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SÉRIE DES CHITINOPHORES (Suite). 

II. — EMBRANCHEMENT 

NÉMATHELMINTHES 

Artiozoaires chitinophores, à mélaméridation incomplète ou le plus souvent 

complètement effacée; sans membres articulés; à corps allongé, vermiforme. 

Caractères généraux des Nématheluiinthes; leur position systématique. —-

Les animaux composant cet embranchement sont habituellement rangés parmi les 

Vers; leur corps est, en effet, allongé, fusiforme ou cylindrique et dépourvu de 

membres articulés, comme celui de Vers annelés;mais là s'arrête la ressemblance. 

Chez les Némathelminthes, la cuticule chitineuse, très épaisse, rappelle absolu

ment, au contraire, celle des Arthropodes, et son épaisseur entraine aussi, sauf sur 

quelques points très limités, l'absence de cils vibratiles. Ces cils font complètement 

défaut dans les classes les plus importantes, celles des A C A N T O O C É P H A L E S , des GOR -

DIAC.ÉS, des N É M A T O Ï D E S et aussi probablement dans les petites classes des D E S M O S -

C O L E C D É S et CIIÉTOSOMIDÉS; ils sont limités aux organes d'excrétion chez les ÉCHI-

NODÉRIDÉS, et à un collier céphatique chez les C H É T O G N A T H E S . La présence des cils 

vibratiles chez les animaux de ces deux dernières classes peut être interprétée de 

deux façons : ou bien elle implique que les ÉCHINODÉRIDÉS et les CnÉTOGNATiiES appar

tiennent à la série des Néphridiés, ou bien, si on se rappelle que la glande maxillaire 

de certains Copépodes (Vi./uiercl/a) contient elle aussi un organe vibrant, elle con-
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1346 NÉMATHELMINTHES. 

duit à n'attacher qu une importance relative à l'absence de cils vibratiles chez les 

Arthropodes. Dans cette dernière hypothèse, la série des Chitinophores pourrait 

ne pas être une véritable série généalogique, mais bien un ensemble de rameaux 

détachés de la série des Néphridiés, ayant pour caractère commun le développement 

d'une épaisse couche de chitine sur la plus grande partie des téguments et la paroi 

interne du tube digestif, d'où la disparition des cils vibratiles dans les mêmes régions. 

Cette interprétation acquerrait une force nouvelle s'il était vrai que les glandes 

coxales des Crustacés, des Arachnides et des Myriapodes, ainsi que les tubes seg

mentâmes des Onycliophores, quoique dépourvus de cils vibratiles, sont les équi

valents des néphridiés des Vers annelés, mais on n'a jusqu'à présent apporté à 

l'appui de cette thèse que l'argument insuffisant de la commune disposition méta-

mérique de ces organes. 

Quel que soit le point de vue auquel on se place, que la série des Chitinophores 

soit une série généalogique ou une *,'rie de convergence, il y a tout avantage à y 

placer les Némathelminthes qui rompraient complèlement l'homogénéité évidente 

de la série des Néphridiés, tandis qu'ils se laissent facilement déduire des Arthro

podes par la seule application des règles habituelles de la morphologie. Effecti

vement la plupart des Némalhelminlhes sont parasites; on a déjà vu le parasitisme 

entraîner chez les Copépodes, les Isopodes, les Acariens et surtout les Linguatu-

lides l'effacement plus ou moins complet de la métaméridation, la réduction ou la 

disparition des organes de relation. C'est ce qu'on observe à divers degrés chez les 

Nemathelminth.es où la dégradation des organes de relation atteint m ê m e la cons

titution intime de l'élément musculaire. Ces phénomènes de dégradation sont d'ail

leurs graduels. Il existe encore une métaméridation extérieure chez les É C U I N O -

DÉRIDÉS, les DESMOSCOLÉCIDÉS et les larves des GORDIACÉS. On retrouve des traces de 

métaméridalion dans l'organisation des téguments ou dans la disposition des organes 

internes chez les GO R D I A C É S et les A C A N T U O C É P H A L E S adultes; seuls les N É M A T O Ï D E S , 

à quelques rares exceptions près, et les C H É T O G N A T H E S ne laissent plus reconnaître de 

métamérides. Les liens des Nématoïdes avec les Gordiacés sont cependant tels que, 

sans les métamorphoses de ces derniers, on n'aurait eu aucune raison plausible de 

les ériger en classe distincte; or la disparition des métamorphoses rentre dans les 

règles connues de l'accélération embryogénique. La disposition du système nerveux 

des GORDIACÉS, leur musculature s'éloigne encore assez peu de ce qu'on observe 

chez les Arthropodes métamérides; la réduction des centres nerveux à un simple 

anneau périœsophagien, tel qu'on l'observe chez les NÉ M A T O Ï D E S , s'explique par un 

simple raccourcissement de la chaîne ventrale, raccourcissement déjà indiqué à 

divers degrés chez un grand nombre d'Arthropodes et notamment chez les Acariens ; 

la simplification de l'appareil musculaire est elle-même tellement graduelle chez 

les NiMitatoïdes qu'elle a été invoquée pour la classification de ces animaux. 

En présence de ces gradations qui s'expliquent si facilement quand on prend pour 

point de départ les Arthropodes et quand on observe ce qui a lieu chez ceux d'enlre 

eux qui sont parasites, il n'y a évidemment aucune raison d'ériger les Némalhel

minlhes en série distincte; c'est pourquoi, sous les réserves précédemment expo

sées, nous nous bornons à en faire un simple embranchement de la série des 

Chitinophores et à les considérer comme des Arthropodes parvenus au terme 
extrême de dégradation que comporte le parasitisme. 

http://Nemathelminth.es
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Division en classes. — Sur les sept classes dont se compose l'embranchement 

des Némathelminthes, trois, celles des A C A N T U O C É P U A L E S , des GORDIACÉS et des 

N É M A T O Ï D E S ne comprennent presque que des formes parasites; les classes des 

ÉCHINODÉRIDÉS, DESMOSCOLÉCIDÉS et CnÉTOSOMiDÉs ne comprennent chacune qu'un 

petit nombre de genres de Vers marins ; il en est de m ê m e de la classe des C H É -

T O G N A T U E S , dont toutes les espèces sont pélagiques. 

Les ÉCBINODÉRIDÉS ou KiNORnYNCA sont de très petite taille; leur corps est mèta-

méridé, et terminé en avant par une trompe rétractile, aussi large ou plus large que 

le corps à sa base, rétrécie vers son extrémité libre qui porte plusieurs couronnes 

de crochets. 

Les A C A N T H O C É P U A L E S sont des parasites d'assez grande taille, à corps cylindrique, 

avec de légères indications extérieures de métaméridation, terminé en avant par 

une trompe étroite, garnie d'un grand nombre de crochets. 

Les GORDIACÉS, à l'état larvaire, ressemblent extérieurement aux Échinodéridés et 

sont alors parasites. A l'état adulte, ils sont libres, et leur corps cylindrique, grêle, 

très allongé, brunâtre, ne présente plus d'indication extérieure de métaméridation; 

il esl dépourvu de bouche ou ne possède qu'un orifice buccal rudimenlaire; il est 

terminé chez les mâles par deux appendices latéraux qui le font paraître fourchu. 

Les N É M A T O Ï D E S n'ont pas de métamorphoses importantes; leur corps allongé, 

cylindrique ou fusiforme, sans appendices, ni crochets, ne présente, en général, 

aucune trace ni externe, ni interne de métaméridation; les orifices du tube digestif 

sont d'ordinaire bien développés. La plupart des Nématoïdes sont parasites; mais 

un assez grand nombre vivent dans des conditions qui s'éloignent de plus en plus 

du parasitisme, et finalement se multiplient dans les conditions normales des ani

maux libres soit dans la terre humide, soit dans les eaux douces, soit dans la mer. 

Les DESMOSCOLÉCIDÉS ont un corps fusiforme, très nettement mélaméridé, pré

sentant une série de bourrelets annulaires saillants, portant chacun une paire de 

soies dorsales et une paire de soies ventrales. 

Les C H É T O S O M I D É S ne diffèrent guère des Nématoïdes que par leur exlrémile 

antérieure légèrement renflée; leurs téguments couverts de soies très fines et pré

sentant en arrière deux séries symétriques de tiges capitées, figurant une sorle de 

nageoire caudale; ils rampent sur les algues marines. 

Les C H É T O G N A T U E S ont enfin un corps aplati, renflé en avant et porlant de chaque 

coté de la bouche un faisceau de crochets grêles et légèrement recourbés, fonc

tionnant comme des mâchoires; ils sont munis de nageoires latérales membra

neuses qui s'unissent en arrière du corps en une nageoire caudale horizontale. 

1. CLASSE 

ÉCHINODÉRIDÉS (KINORHYNCHA) ' 

Némathelminthes marins, rampants, libres, à corps mélaméridé, présentant 

en avant une trompe rétractile, armée de crochets cliitineux, d'abord cylin

drique et étroite, puis légèrement renflée; « tube digestif complet. 

, W. REINUAHD, Kinor/tyncfia (Ec/tinoderes), litre anatomische Itau u„d ihre Stelltiny un 
System. Zcitschr. f. visa. Zoologie, t. NI.V. .887, p. 401. 
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duit à n'attacher qu'une importance relative à l'absence de cils vibratiles chez les 

Arthropodes. Dans cette dernière hypothèse, la série des Chitinophores pourrait 

ne pas être une véritable série généalogique, mais bien un ensemble de rameaux 

détachés de la série des Néphridiés, ayant pour caractère commun le développement 

d'une épaisse couche de chitine sur la plus grande partie des téguments et la paroi 

interne du tube digestif, d'où la disparition des cils vibratiles dans les mêmes régions. 

Cette interprétation acquerrait une force nouvelle s'il était vrai que les glandes 

coxales des Crustacés, des Arachnides et des Myriapodes, ainsi que les tubes seg

mentâmes des Onychophores, quoique dépourvus de cils vibratiles, sont les équi

valents des néphridiés des Vers anuelés, mais on n'a jusqu'à présent apporté à 

l'appui de cette thèse que l'argument insuffisant de la commune disposition méta-

mérique de ces organes. 

Quel que soit le point de vue auquel on se place, que la série des Chitinophores 

soit une série généalogique ou une série de convergence, il y a tout avantage à y 

placer les Némathelminthes qui rompraient complètement l'homogénéité évidente 

de la série des Néphridiés, tandis qu'ils se laissent facilement déduire des Arthro

podes par la seule application des règles habituelles de la morphologie. Effecti

vement la plupart des Némalhelminthes sont parasites; on a déjà vu le parasitisme 

entraîner chez les Copépodes, les Isopodes, les Acariens et surtout les Linguatu-

lides l'effacement plus ou moins complet de la mélaméridalion, la réduction ou la 

disparition des organes de relation. C'est ce qu'on observe à divers degrés chez les 

Némathelminthes où la dégradation des organes de relation atteint m ê m e la cons

titution intime de l'élément musculaire. Ces phénomènes de dégradation sont d'ail

leurs graduels. Il existe encore une métaméridation extérieure chez les ECHINO

DÉRIDÉS, les DESMOSCOLÉCIDÉS et les larves des GORDIACÉS. On retrouve des traces de 

métaméridation dans l'organisation des téguments ou dans la disposition des organes 

internes chez les G O R D I A C É S et les A C A N T D O C É P H A L E S adultes; seuls les N É M A T O Ï D E S , 

à quelques rares exceptions près, et les CttÉTOGNATnES ne laissent plus reconnaître de 

métamérides. Les liens des Nématoïdes avec les Gordiacés sont cependant tels que, 

sans les métamorphoses de ces derniers, on n'aurait eu aucune raison plausible de 

les ériger en classe distincte; or la disparition des métamorphoses rentre dans les 

règles connues de l'accélération embryogénique. La disposition du système nerveux 

des GO R D I A C É S , leur musculature s'éloigne encore assez peu de ce qu'on observe 

chez les Arthropodes métamérides; la réduction des centres nerveux à un simple 

anneau périœsopliagien, tel qu'on l'observe chez les N É M A T O Ï D E S , s'explique par un 

simple raccourcissement de la chaîne ventrale, raccourcissement déjà indiqué à 

divers degrés chez un grand nombre d'Arthropodes et notamment chez les Acariens ; 

la simplification de l'appareil musculaire est elle-même tellement graduelle chez 

les Nématoïdes qu'elle a été invoquée pour la classification de ces animaux. 

En présence de ces gradations qui s'expliquent si facilement quand on prend pour 

point de départ les Arthropodes et quand on observe ce qui a lieu chez ceux d'entre 

eux qui sont parasites, il n'y a évidemment aucune raison d'ériger les Némathel

minthes en série distincte; c'est pourquoi, sous les réserves précédemment expo

sées, nous nous bornons à en faire un simple embranchement de la série des 

Chitinophores et à les considérer comme des Arthropodes parvenus au lerme 
extrême de dégradation que comporte le parasitisme. 
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Division en classes. — Sur les sept classes dont se compose l'embranchement 

des Némathelminthes, trois, celles des A C A N T U O C É P U A L E S , des GO R D I A C É S et des 

N É M A T O Ï D E S ne comprennent presque que des formes parasites; les classes des 

ÉCHINODÉRIDÉS, DESMOSCOLÉCIDÉS et C H É T O S O M I D É S ne comprennent chacune qu'un 

petit nombre de genres de Vers marins; il en est de m ê m e de la classe des C H É -

T O G N A T H E S , dont toutes les espèces sont pélagiques. 

Les ÉCHINODÉRIDÉS O U KINORUVIICIIA sont de très petite taille; leur corps est mèta-

méridé, et terminé en avant par une trompe rétractile, aussi large ou plus large que 

le corps à sa base, rétrécie vers son extrémité libre qui porte plusieurs couronnes 

de crochets. 

Les A C A N T H O C É P H A L E S sont des parasites d'assez grande taille, à corps cylindrique, 

avec de légères indications extérieures de métaméridation, terminé en avant par 

une trompe étroite, garnie d'un grand nombre de crochets. 

Les GORDIACÉS, à l'état larvaire, ressemblent extérieurement aux Échinodéridés et 

sont alors parasites. A l'état adulte, ils sont libres, et leur corps cylindrique, grêle, 

très allongé, brunâtre, ne présente plus d'indication extérieure de métaméridation; 

il est dépourvu de bouche ou ne possède qu'un orifice buccal rudimentaire; il est 

terminé chez les mâles par deux appendices latéraux qui le font paraitre fourchu. 

Les N É M A T O Ï D E S n'ont pas de métamorphoses importantes; leur corps allongé, 

cylindrique ou fusiforme, sans appendices, ni crochets, ne présente, en général, 

aucune trace ni externe, ni interne de métaméridation; les orifices du tube digestif 

sont d'ordinaire bien développés. La plupart des Nématoïdes sont parasites; mais 

un assez grand nombre vivent dans des conditions qui s'éloignent de plus en plus 

du parasitisme, et finalement se multiplient dans les conditions normales des ani

maux libres soit dans la terre humide, soit dans les eaux douces, soil dans la mer. 

Les DESMOSCOLÉCIDÉS ont un corps fusiforme, 1res nettement mélaméridé, pré

sentant une série de bourrelets annulaires saillants, portant chacun une paire de 

soies dorsales et une paire de soies ventrales. 

Les C H É T O S O M I D É S ne diffèrent guère des Nématoïdes que par leur extrémité 

antérieure légèrement renflée ; leurs téguments couverts de soies très fines el pré

sentant en arrière deux séries symétriques de tiges capitées, figurant uue sorle de 

nageoire caudale; ils rampent sur les algues marines. 

Les C H É T O G N A T H E S ont enfin un corps aplati, renflé en avant et portant de chaque 

côté de la bouche un faisceau de crochets grêles et légèrement recourbés, fonc

tionnant comme des mâchoires; ils sont munis de nageoires latérales membra

neuses qui s'unissent en arrière du corps en une nageoire caudale horizontale. 

I. CLASSE 

ÉCHINODÉRIDÉS (KINORHYNCHA! ' 

Némathelminthes marins, rampants, libres, à corps mélaméridé, présentant 

en avant une trompe rétractile, armée de crochets chitineux, d'abord cylin

drique et étroite, puis légèrement renflée; à tube digestif complet. 

t W. lU.MiA.in, Kinorhynclia (Echinodcres\ iltre anatmnische Hau tuid Hier Slellung irn 
System. Zeitschr. f. vviss. Zoologie, t. XLV. .887, p. 401. 
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Forme générale et structure des parois du corps- — L e s Echinodéridés (lig. 980), 

dont on connaît actuellement une vingtaine d'espèces, ont un corps allongé, à tégu

ments chilineux, divisé en onze segments, non compris la trompe armée de crochets, 

toujours rétractée à l'état de repos et qui peut être, pour cette raison, considérée 

comme représentant ta partie antérieure de l'o?sophage. La locomotion est produite 

par les mouvements d'invagination et de dévagination alternatifs de la trompe. Le 

segment anal peut être dépourvu d'appendices (ACERCA), n'en porter qu'un seul 

(MO N O C E R C A ) , ou en présenter deux (DICERCA), ce qui 

., permet de répartir toutes tes espèces en trois groupes. 

Quelquefois, en raison de la minceur des téguments qui 

les recouvrent, les deux (E. Mctschnihoffii, E. Kowa-

I lerslnji) ou trois (E. acercus, E. pariultis) derniers seg

ments du corps ne sont distincts que par les soies ou 

autres ornements qu'ils supportent. 

Le revêtement chilineux des deux derniers segments 

y est généralement divisé en trois plaques, une dorsale 

couvrant toute la région supérieure du segment, deux 

ventrales, symétriques, unies par une suture le long de 

la ligne médiane. Quelquefois (E. dentutus, E. ponticus) 

I une plaque médiane s'intercale entre les deux plaques 

ventrales du premier segment du corps; mais le plus 

souvent, au contraire, la suture médiane disparait sur ce 

segment dont la face ventrale est de la sorte indivise. 

Des soies et des aiguillons diversement répartis, suivant 

les espèces, se trouvent sur la plupart des segments. 

La cuticule chitineuse est sécrétée par une matrice 

où l'on aperçoit de nombreux noyaux sur les prépa

rations colorées, mais qui ne se laisse pas diviser en 

cellules distinctes; cette matrice envoie des prolonge

ments à l'intérieur de petites soies qui forment sur 

chaque segment une rangée transversale. A u niveau de 

chaque plaque ventrale de la région postérieure du 

dini, va par'kTé/dÔrsaiT- corps, elle contient de une à trois masses pigmentaires, 
,,, trompe; h. région antérieure d'un jaune orangé, qui forment deux rangées lougitu-
rétraetile; c, l,,r segment non ré
tractile; d, œsophage, c, est,,- dmales régulières. Les mouvements sont produits par 
mac;/-, amas de pigment (d-aprés u n e c o u c n e j e f,bres musculaires longitudinales qui 
GreefT). ° ' 

s'étendent, sans discontinuer, de l'extrémilé antérieure 
à l'extrémité postérieure du corps. 11 s'y ajoute dans chaque segment une paire de 
muscles dorso-ventraux. Tous les muscles sont lisses. 
T r o m p e et tube digcsiif. — Lorsque la trompe est à l'état d'extension, sa partie 

étroite, cylindrique, présente à son extrémité une ouverture qu'on peut appeler la 
bouche, et qui conduit dans une cavité pharyngienne, revêtue d'une cuticule assez 

épaisse. Près de la bouche, à l'intérieur de cette cavité, se trouve un cercle de petits 

piquants dirigés en avant; extérieurement, s'insèrent autour de lahouche des piquants 

ordinairement au nombre de neuf (E. pcllucidus, E. ponticus), pointus et dirigés 

en avant. La partie renflée de la trompe porte, en général, quatre verticilles irré"u-
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tiers de piquants, dirigés en arrière et dont les dimensions vont en diminuant du 

verticille supérieur au verticille inférieur. Lorsque ta trompe se rétracte, cette 

partie renflée se replie en se dirigeant en arrière, et forme ainsi une gaine dans 

laquelle la partie étroite 

et cylindrique s'enferme, 

en conservant sa direction 

première. Tous les pi

quants de la trompe ré

tractée sont ainsi dirigés 

en avant (fig. 981). U n 
ensemble de muscles, dont 

les figures 98., nos 1 et 2, 

donnent une idée suffi

sante, assurent la rétrac

tion des diverses parties 

de la trompe ou en dila

tent la gaine, lors de sou 

expansion. 

L'œsophage s'ouvre au 

fond de la cavité pharyn

gienne, en y formant une 

saillie annulaire,fortement 

chitineuse ; il constitue lui-

m ê m e une masse ovoïde, 

présentant une puissante 

couche externe de fibres 

musculaires transverses, un épithélium à cellules mal délimitées et une cuticule 

interne très épaisse. L'estomac s'unit à l'œsophage en faisant avec lui un angle à 

sommet dirigé du côté dorsal; il se rétrécit graduellement à mesure qu'il avance 

vers l'extrémité postérieure du corps, et s'ouvre à l'extrémité du dernier segment 

qu'on peut, en conséquence, appeler le segment anal. Il présente souvent latérale

ment, au moins à l'état de plénitude, des expansions correspondant aux segments 

du corps. Les parois sont formées de cellules polygonales, contenant des granula

tions brunes. 

Quatre glandes sacciformes, deux dorsales et deux ventrales, s'ouvrent à la jonc

tion de l'oesophage et de la cavité pharyngienne. 

Il n'existe aucune trace d'appareil respiratoire ou d'appareil circulatoire. 

Organes excréteurs. — Les organes excréteurs sont représentés par deux 

glandes piriformes, occupant le 8e et le 9e segment, et s'ouvrant latéralement sur 

la face dorsale de ce dernier. Ces organes sont ciliés intérieurement dans toute 

leur étendue, et leurs cils battent vers l'extérieur. 

Système nerveux. — Le système nerveux est représenté par une couronne de 

quatre ganglions situés au commencement de l'œsophage, du côté dorsal, et d'où 

l'on n'a vu jusqu'ici partir aucun nerf. 

Reproduction. — Les sexes sont séparés et assez souvent reconnaissables à des 

caractères extérieurs. Les testicules et les ovaires sont deux sacs allongés, cylin-

Fig. 981.—Coupes longitudinales schématiques parallèle à la surface dor
sale (n° 1) et perpendiculaire à cette surface (n° 2) de l'extrémité anté
rieure du corps d'un Echinoderes. — 1,5, 3, 4, 5, segments ; a, muscles 
dilatateurs de la gaine de la trompe; 6, muscles extenseurs antérieurs 
de la trompe; c, m . extenseurs postérieurs; d, m. dorso-ventraux ; 
e, œsophage ; f, 2' pli d'invagination ; g, gaine de la trompe ou 1" inva
gination; A, voûte cuticulaire; i, grands aiguillons externes de la gaine 
de la trompe; k, aiguillons internes; l, petits aiguillons de la 29 inva
gination ; m, glandes ; ,., muscles rétracteurs antérieurs dorsaux de la 
trompe; y, rétracteurs dorsaux postérieurs; p, rétracteurs ventraux 
antérieurs ; v, rétracteurs ventraux postérieurs ; ... longs rétracteurs : 
t, extenseurs de l'œsophage; u. rétracteurs dorsaux ; v, rétracteurs ven
traux de l'oesophage (d'après \V. Reinhard). 
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driques, arrondis ou atténués à leur extrémité antérieure, situés dans un segment 

variable du corps ; ils s'étendent en arrière jusqu'au dernier segment, et sont séparés 

du tube digestif par les muscles dorso-ventraux. 
Les testicules sont remplis, jusqu'aux trois quarts de la glande, d'un protoplasme 

granuleux, contenant un grand nombre de petites cellules; le dernier quart contient 

seul des spermatozoïdes mûrs. Pour former les spermatozoïdes, les spermatoblastes 

deviennent d'abord piriformes, puis leur partie amincie s'allonge en une queue 

tandis que la partie renflée se différencie en une tête granuleuse. 

Les œufs sont pondus dans la vase. Le développement est inconnu. 

FAM. E C H I N O D E R I D . J E . — Caractères de la classe. 

Echinoderes, Dujardin. Genre unique. .. Ilieerca. Deux soies caudales. E. Dujard'mii, 
Saint-Vaast. 2. Monocerca. Une seule soie caudale. E. monocercus, Saint-Vaast. 3. Acemi. 

Point de soie caudale. E. Melschnïkoffli, Odessa. 

II. CLASSE 

ACANTHOCEPHALES' 

Némathelminthes parasites, migrateurs, à corps fusiforme ou cylindroïde, 

souvent aplati chez les grandes espèces, présentant en avant une trompe armée 

de nombreux crochets. Point d'orifices digestifs. 

Forme générale du corps. — Les Acanthocéphales qui ne comprennent que les 

genres Xeorhynchus, Echinorhynchus et Giganlorhynchus, se laissent immédiatement 

caractériser par leur trompe armée de crochets recourbés en arrière, trompe par 

laquelle ils se fixent dans la muqueuse intestinale de leur hôte. Celle trompe, 

plus étroite que le reste du corps, peut s'implanter directement sur lui (E. gigas), 

ou en être séparée par une région plus ou moins allongée, parfois assez complexe, 

comprenant, par exemple (E. proteus), une région renflée, sphéroïdale (huila) et 

une sorte de cou qui s'enfoncent avec la trompe dans les parois du tube digestif 

de l'hôte i Es«.t* Indus), où il se forme autour d'elles une capsule calcaire. La 

trompe est rétractile. Les crochets dont la trompe est armée sont au moins de 

deux sortes; ils sont toujours régulièrement disposés et en nombre constant pour 

chaque espèce. 

Le corps est tantôt court et conique, tantôt allongé, et peut dépasser .50 millimètres 

de long (E. gigas). Il est marqué de stries transversales chez les petites espèces, 

nettement segmenté chez les grandes où cette segmentation correspond à une dis

position particulière des lacunes de la paroi du corps. Le corps, dont la section est 

habituellement à peu près circulaire, s'aplatit souvent chez les grandes espèces qui 
rappellent alors l'aspect de petits Ténias. 

Les Acanthocéphales adultes sont toujours parasites du tube digestif de leur hôle 

qui est le plus habituellement un Poisson, un Batracien (E. hxrucu, de la Grenouille), 

' OTTO HA.IANN, Monoffreipliie der Aeanthoeephalen (Edlinorhynchen). j/ire Eit.lwickclung.s-
geschiehte, llhtogenie und Altnlomm, nebst BeitrUge zur Systemalilt und lliologie. Jenaische 
Zeilschrift f. Naturwischenscl.afl, 23 Btl (Xoue Folgc, XVIII, Bd), 189.. — ]»., Uax System 
der Aeanthoeephalen. Zoologiscl.e Anzeiger, 181.2. 

http://it.lwickclung.s
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quelquefois un Oiseau (E. polymorphus, du Canard), rarement un Mammifère, c o m m e 

c'est le cas pour ÏE. gigas, parasite du Cochon. Les larves vivent dans la cavité 

générale du corps des Invertébrés et notamment des petits Crustacés, ou dans celle 

des petits Poissons. 

Absence des appareils de nutrition. — Les Échinorhynques sont dépourvus de 

toute trace d'appareil digestif, d'appareil respiratoire, d'appareil circulatoire et 

d'appareil excréteur localisés. Les lacunes du tégument représentent sans doute 

un appareil d'absorption; l'organisme de l'animal est tout entier réduit à son tégu

ment, à son système nerveux, d'ailleurs très simple, et à son appareil génital. 

Paroi du corps; système lacunaire; .cmnisques. — Conchc péritonca.e. — 

Dans la paroi du corps, il est nécessaire de distinguer deux tissus : 1° le lissu tégu-

mentnire proprement dit; 2° le tissu péritonéal qui limite la cavité générale du corps. 

Réduit chez le Neorhynchus clavseceps, à un simple syncytium contenant quelques 

noyaux géants, le tissu tégumentaire proprement dit se décompose chez ['Echi-

norhynchus proteus presque adulte, en six couches : 1° la cuticule; 2° une assise 

unique de fibres annulaires, disposées transversalement; 3° une couche épaisse de 

fibres longitudinales; 4° une seconde assise de fibres annulaires; 5° une couche 

de fibres longitudinales plus épaisse que la première; 6° une forte couche de fibres 

rayonnantes dans laquelle on distingue un réseau complexe de lacunes, et une 

assise régulière de noyaux elliptiques dont le grand axe est perpendiculaire à la 

longueur du corps. Ces couches dont les fibres ne sont nullement contractiles 

peuvent varier dans leur épaisseur et leur constitution, mais il existe toujours 

deux ou m ê m e plusieurs (E. hseruca) assises distantes de fibres annulaires concen

triques, et des fibres rayonnantes qui vont de la membrane péritonéale jusqu'à la 

cuticule; ces libres plongent dans une substance fondamentale qui devient fibril-

laire sous la cuticule. 

Dans les parois du tégument cheminent latéralement, l'une A droite, l'autre à 

gauche, deux lacunes longitudinales; elles ne sont pas nécessairement dans un 

plan diamétral, mais peuvent être très voisines de la ligne médiane ventrale, comme 

chez l'E. clavula où elles arrivent m ê m e à se confondre à l'extrémité postérieure du 

corps. De ces deux lacunes principales naissent à angle droit des lacunes annulaires 

(N. clavoeceps, E. angustatus) qui les mettent directement en communication l'une 

avec l'autre ou se ramifient de manière à former un réseau (E. hseruca). 

Aux téguments se rattachent les singuliers organes nommés lemnisques. Ce sont 

deux masses allongées, d'apparence glandulaire, suspendues à la base de la trompe 

et flottant librement dans la cavité générale. Leur section peut être circulaire 

(JY. clavseceps), en croissant (E, clavula), ovoïde (E. hseruca) ou aplatie (E. proteus). 

Les lemnisques ne contiennent chez le N. clavseceps qu'une seule lacune axiale, se 

terminant postérieurement en cajcum, et, malgré leur longueur qui alteint chez cetle 

espèce les trois quarts de celle du corps, ils ne présentent que deux noyaux; on n'y 

Irouve chez l'JB. clavula que quelques lacunes irrégulières à leur extrémité antérieure; 

mais ils sont revêtus d'une couche de muscles longitudinaux qui- dépassent leur 

extrémité, et viennent se fixer à la paroi du corps. La lacune axiale présente une 

série régulière de poches latérales chez l'E. proteus ; elle est ramifiée chez 

l'E. hœruca. L'organe dans ces deux espèces est muni d'une couche musculaire, et 

contient de nombreux noyaux. 
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Les lacunes de la trompe et du cou forment un réseau irrégulier; c o m m e celles 
des lemnisques, elles se jettent dans une lacune circulaire, complètement séparée 
par un anneau cuticùlaire de celles du corps, de sorle que les deux systèmes de 
lacunes sont tout à fait indépendants. Il résulte de cette disposition que les lem
nisques doivent être considérés c o m m e des réservoirs dans lesquels pénètre le 
liquide contenu dans les parois de la trompe lorsque celle-ci se rétracte, et qui lui 
restituent ce liquide lorsqu'elle est en extension. 

Sur les téguments proprement dits repose la couche péritonéale. Celle-ci est 
constituée par de grosses cellules saillantes dans la cavité du corps et dont le pro
toplasme présente deux ordres de différenciation bien différents. Contre ta paroi 
tégumentaire il s'est transformé en fibrilles musculaires annulaires; dans le reste 
de la cellule, toujours très volumineuse, il s'est creusé de nombreuses vacuoles, si 

bien que le protoplasme ne forme plus qu'une sorte de réseau 
! s'étendant du noyau à la paroi de la cellule; finalement les 
mailles du réseau se rompent, et il ne reste plus autour du 

I noyau devenu latéral qu'une petite masse de protoplasma 
(E. proteus). C'est toujours de la sorte que se présentent les 
I fibres musculaires chez les Échinorhynques, sauf que les cel
lules musculaires constituant les muscles de la trompe présen
tent une différenciation de fibrilles musculaires sur toute leur 
périphérie. Les fibrilles constituent ainsi un cylindre dont la 
région axiale est occupée par le protoplasma. C'est également 
ainsi que sont constitués les muscles qui forment aux lem
nisques un manteau contractile. 

Trompe. — La trompe (fig. 982 et 983, Ji), de forme cylin
drique et couverte de crochets, est formée de deux couches 
superposées de tissus : l'externe a une constitution identique 
à celle de l'exoderme; l'interne anhiste ou fibreuse, facile
ment colorable par les réactifs histologiques, supporte des 
papilles sur lesquelles s'insèrent des crochets chitineux. 

Presque toujours, dans l'aire circulaire circonscrite par le premier cycle de crochets, 
se trouvent, au-dessous de ces couches, deux ou plusieurs cellules probablement de 
nature glandulaire; elles semblent avoir été prises par certains auteurs pour un 
rudiment du tube digestif. Lorsque la trompe se rétracte, elle ne pénètre pas dans 
la cavité générale proprement dite, mais dans un espace spécial, circonscrit par 
la gaine de la trompe (fig. 982, Rs). La gaine de la trompe est un double sac mus
culaire qui s'insère tout autour de la base de cet organe, et se trouve ainsi 
suspendu dans la cavité générale, avec laquelle il ne présente aucune communi
cation. Dans chaque sac les cellules musculaires font saillie du côté interne et les 
fibres contractiles sont situées vers l'extérieur. Les fibres sont disposées tantôt 
obliquement, tantôt en cercles perpendiculaires à l'axe du sac (E. proteus). 
La bulle qui chez l'E. proteus fait suite à la trompe, présente au-dessous de la 

couche tégumentaire, creusée de lacunes, une double couche de fibres musculaires, 
les unes annulaires, les autres longitudinales. Ces dernières sont de fortes cellules 
musculaires, dans lesquelles la substance contractile est différenciée de manière à 
constituer un cylindre de fibrilles. 
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Fig. 98>. — Partie anté
rieure d'an Eclt inorhyn-
chuK. — lï, trompe ; 
Us, gaine de la trompe ; 
• i, ganglion; Le, lein-
nisque; R, rétinacle. 
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Le nombre des séries transversales ou des cercles de crochets que porle la 

trompe est à peu près constant pour chaque espèce et, parlant, caractéristique. Très 

ordinairement les crochets de l'extrémité libre de la trompe et ceux de sa base sont 

de forme différente, et assez souvent entre ces deux sortes de crochets, il en existe 

d'une troisième sorte. C'est ainsi que chez l'E. proteus, où il existe de vingt-deux à 

vingt-quatre rangées de crochets, les crochets des onze ou douze premiers cercles 

sont très forts, recourbés, et leur base est fendue en arrière; ceux des neuf ou dix 

cercles suivants sont à peu près semblables, mais plus faibles; ceux des deux der

niers cercles sont presque droits, et leur base présente un prolongement antérieur. 

Système nerveux. — Le système nerveux (fig. 982 et 983, G) est représenté par 

un ganglion unique, situé au fond de la gaine de la trompe, et d'où partent cinq 

nerfs: ." un nerf médian, dirigé en avant; 2° deux nerfs latéraux antérieurs ; 3° deux 

nerfs latéraux postérieurs. 

Le ganglion est de forme ovoïde, à pointe dirigée en arrière, mais presque aussi 

large que long. Les cellules nerveuses sont disposées à la périphérie du ganglion, 

dont la région centrale est occupée par leurs prolongements qui s'entre-croisent 

pour se diriger vers les nerfs. Les cellules ganglionnaires sont de très grandes 

dimensions (30 à 50 p.); elles contiennent un noyau sphéroïdal ou allongé, toujours 

pourvu d'un réseau nucléaire bien apparent et d'un nucléole. Dans les dissocia

tions elles, semblent le plus souvent unipolaires; mais il est vraisemblable qu'un 
certain nombre d'entre elles tout au moins, sont, en réalité, bipolaires ; les fibres qui 

en naissent ont un diamètre de 4 à 8 p., et sont, par conséquent, énormes comme les 

cellules elles-mêmes. Les trois nerfs antérieurs se rendent à la gaine de la trompe, 

sur laquelle leurs fibres se ramifient; le nerf médian contient environ seize fibres 

à son origine; les nerfs latéraux antérieurs en contiennent moins; on compte de 

douze à quatorze fibres dans les nerfs latéraux postérieurs. Ces fibres sont formées 

d'une substance hyaline, homogène, enveloppée étroitement d'une membrane. 

Outre le ganglion antérieur, il existe chez les mâles un deuxième ganglion situé 

sur le revêtement musculaire de la bourse, entourant le canal déférent. Ce ganglion 

est formé de deux amas latéraux de cellules, unis entre eux par une commissure. 

Il en nait six troncs nerveux : deux latéraux antérieurs, deux latéraux postérieurs 

et deux postérieurs, rapprochés de la ligne médiane et paraissant innerver le revê

tement musculaire de la bourse. La paire de nerfs antérieurs innerve les organes 

génitaux, et s'anastomose à l'extrémité postérieure du corps avec les nerfs que 

fournissent aux parois du corps les troncs postérieurs, issus du ganglion de la 

gaine de la trompe. 

Appareil génital m.'.le. — Les sexes sont séparés chez les Échinorhynques. 

Dans les deux sexes les glandes génitales et leurs annexes sont fixés à un liga

ment (fig. 983, Li) qui va de la base de la trompe à l'extrémité postérieure du corps. 

L'appareil génital mâle (lig. 983) comprend : 1» deux testicules pourvus chacun 

d'un canal abducteur; 2" un caria/ déférent unique résultant de la réunion des 

deux canaux abducteurs; 3° un canal éjaculateur qui pénètre dans la bourse el y 

forme le pénis; 4» six glandes accessoires qui déversent leur sécrétion dans le canal 

éjaculateur. Les testicules sont, en général, placés l'uu au-dessous de l'autre. 

Chaque testicule (T) est un corps ovoïde enveloppé dans une membrane qui, à 

l'extrémité supérieure de la glande, tournée vers la trompe, se prolonge en un canal 
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abducteur (Vit). La paroi de ce canal, cellulaire dans le jeune âge, est anhiste chez 

l'adulte comme la membrane qu'elle continue. Les canaux abducteurs se dirigent 

vers le bas, et après un trajet plus ou moins long, ils se réunissent pour former 

un canaC déférent unique, dans lequel s'ouvrent, au moment de son entrée dans la 

bourse, deux autres canaux correspondant chacun à un groupe de trois glandes 

accessoires (Pr). Ces dernières sont piriformes et à peu près symétriquement 

placées. Chacune d'elles possède en propre un canal excréteur; les trois canaux 

d'un m ê m e côté se réunissent pour former l'un des deux 

canaux, également symétriques, qui s'ouvrent dans le canal 

déférent. Les cellules constituant ces glandes sont bien dis

tinctes et circonscrivent un espace irrégulier, rempli d'une 

substance granuleuse et réfringente qu'on retrouve aussi dans 

les canaux excréteurs. 

Une membrane musculaire entoure l'ensemble formé par 

l'extrémité inférieure des spermiductes, du canal déférent 

résultant de leur union et des canaux excréteurs des glandes 

accessoires; cette membrane sépare cet ensemble de la cavité 

générale. Dans l'espace circonscrit se trouve, en outre, un 

singulier organe qui semble se continuer avec la gaine mus

culaire de la bourse. C'est un corps piriforme qui se fixe iufé-

rieurement par un pédoncule sur la paroi de la gaine muscu

laire, au voisinage du ganglion génital. Ce corps est, en réalité, 

formé de deux cellules accolées, et dont la partie périphérique 

s'est différenciée en fibres contractiles annulaires, tandis que 

le reste de leur substance se creusait de vacuoles, et formait 

ainsi un réticulum entourant les deux noyaux demeurés net

tement distincts au centre du corps. Des fibrilles longitudi

nales peuvent s'ajouter aux fibrilles annulaires. Le corps et la 

gaine musculaire agissent comme antagonistes l'un de l'autre. 

Le corps est-il contracté et la gaine relâchée, le sperme et la 

sécrétion des glandes accessoires arrivent librement dans la 

région inférieure de l'appareil excréteur; le corps se relâche-t-il 

pendant que la gaine se contracte, le sperme et le produit 

des glandes accessoires sont chassés dans le canal éjaculateur 

et expulsés au dehors. 

Le canal éjaculateur (De) est le canal unique qui fait suite au 

confluent du canal déférent et du canal excréteur des glandes 

accessoires. Sa partie terminale forme le pénis (P), lui-même 

contenu dans une bourse rétractile (B) qui n'est qu'une dépendance des téguments. 

Le canal éjaculateur comme le pénis ont dans leur paroi une couche de libres con

tractiles annulaires. Les parois de la bourse péniale se réfléchissent de son sommet 

ver» son orifice, de manière à former aulour du pénis (E. clavula) une cloche à 

parois renforcées de fibres musculaires annulaires, cloche dont le bord externe se 
prolonge souvent en un certain nombre de digitations. 

Appareil génital femelle. — C o m m e les testicules, les ovaires sont primitive

ment pairs; mais ils sont rapidement remplacés par des masses cellulaires flottantes 
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Fig. 983. — Echinorhy; 
chus angustutus mâle 
(d'après R. Leuckart). 
— 11. trompe ; Rs, gaine 
de la trompe; Li liga
ment; G, sranglion ; Let 
lemtïisrf.»' ; T, testi
cules ; .'•/, .'.-.nal abduc
teur; Pr. glandes ac
cessoires ; De, canal 
éjaculateur; P, pénis; 
B, bourse. 
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à l'intérieur du ligament. Toutes les cellules de ces masses sont d'abord semblables 

entre elles, mais ne lardent pas à se différencier, les cellules centrales continuant à 

se diviser, tandis que les cellules périphériques grandissent, se remplissent de gra

nulations et deviennent ainsi de véritables œufs (E. proteus). Ces masses cellulaires 

qui ont été quelquefois considérées comme un syncytium (Kaiser chez le G. gigas) se 

laissent toujours nettement décomposer en cellules par l'action 

de réactifs appropriés. Les œufs finissent par s'isoler complè

tement les uns des autres et sont finalement portés au dehors 

par un ensemble complexe d'organes, savoir : la cloche, ïovi-

ducte, la matrice et le vagin (fig. 984). Dans les cas les plus 

simples (JV. clavseceps), la cavilé du ligament se continue avec 

celle de la cloche et le ligament lui-même, ou bien se continue 

avec la cloche (JV. clavxceps) ou bien pénètre à son intérieur 

sous forme de deux appendices (E. hseruca). Du côté ventral 

la paroi de la cloche offre toujours deux noyaux indiquant que 

cet organe résulte réellement de la fusion de deux cellules 

circonscrivant une sorte de cylindre; ces cellules produisent 

sur leur surface externe un petit nombre de fibres contractiles 

transversales. A sa base, la cloche se renfle latéralement en 

deux poches (B) formées chacune d'une cellule musculaire 

hémisphérique, puis elle se continue directement avec l'uté

rus (V). Les poches latérales de la cloche communiquent avec 

les oviductes formés chacun d'un petit nombre de cellules 

courbées en demi-cylindre et formant ainsi de chaque côté de 

la cloche un canal qui s'ouvre dans l'utérus impair. Celui-ci 

est également un canal formé par deux cellules creusées m 

gouttière pour le constituer; les noyaux sont près de son extré

mité inférieure; vers la surface externe des deux cellules, leur 

protoplasme a produit un grand nombre de fibres contractiles 

annulaires, c o m m e c'est le cas pour la cloche. 

Le vagin qui fait suite à l'utérus est formé de huit cellules 

jaunâtres, finement striées longitudinalement, circonscrivant 

un fin canal, et formant par leur union un organe en forme 

de sablier. A la partie rétrécie du sablier correspond un double 

sphincter formé par quatre cellules musculaires, unies de 

manière à former deux cylindres emboîtés l'un dans l'autre. 

Chacune de ces cellules est garnie sur sa face externe de 

fibrilles contractiles transversales. Parfois (X. clavseceps), un 

ligament s'étend de la base de la cloche jusqu'au vagin. 

Formation des œufs et des spermatozoïdes. — Le développement des élé

ments génitaux est fort simple; nous avons vu comment se constituent les cellules 

mères des spermatozoïdes ; par leur division, elles produisent les cellules sperma-

tiques qui, d'abord sphéroïdales, deviennent ovoïdes en se développant suivant un 

de leurs axes; la région correspondant au pôle pointu de l'ovoïde s'allonge peu 

à peu de manière à constituer une queue; le spermatozoïde acquiert ainsi cette 

forme de têtard si répandue dans le Règne animal. 

Fig. 9Si. — Canal vecteur 
de l'appareil femelle du 
Giyantorhync/tus yigas. 
— Li, ligament : /•', flo
cons discoïdespédiculés; 
/'". F", appendices des 
llocons ; U, utérus ; V, va
gin; B, poches latérales 
do la cloche utérine ; Gd, 
cellules dorsales sur le 
fond delà cloche ; Gl, 
cellules latérales {d'après 
A. Andres). 
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Les œufs se caractérisent peu à peu dans des masses cellulaires flottantes qui 
remplissent la cavité générale des femelles adultes. Ils se détachent de ces masses 
soit avant, soit seulement après la fécondation, et sont portés hors de l'animal à 
travers l'appareil excréteur que nous venons de décrire; ils tombent dans les tubes 
digestifs de l'hote d'où ils sortent avec les excréments. 

La cavité générale contient d'ordinaire des œufs groupés en masses et des œufs 
isolés à tous les états de développement. Les masses d'oeufs ont de un à deux 
dixièmes de millimètre de diamètre; leur région centrale est formée d'ovules poly
gonaux, tandis qu'à la périphérie se trouvent des ovules allongés, beaucoup plus 
grands, maintenus appliqués contre la masse centrale par une membrane d'enveloppe 
commune. A mesure que les ovules mûrissent, leur cytosarque se charge de gout
telettes graisseuses, leur noyau grandit el se transforme en une volumineuse vési
cule germinative, contenant une tache germinative et un délicat réseau nucléaire 
que met en évidence l'acide acétique osmiqué. Les globules polaires sont expulsés 
avant que chaque œuf s'isole de la masse ovulaire dont il faisait partie. A ce moment, 
la vésicule germinative se transporte à l'un des pôles, tandis que les gouttelettes 
graisseuses se rassemblent au pôle opposé; bientôt elle est remplacée par la figure 
fusiforme habituelle, contenant ici huit filaments; les deux globules polaires se 
forment ensuite successivement, suivant les procédés ordinaires, et demeurent fixés 
au pôle de l'œuf où ils se sont constitués, au-dessous de la membrane d'enveloppe. 
La vésicule germinative se reconstitue alors et revient au centre de l'œuf; elle 
contient toujours un réseau nucléaire, mais plus de tache germinative. La fécon
dation se produit dans la cavité générale des femelles où l'on trouve souvent des 
spermatozoïdes flottants; mais on n'a pu encore en suivre les détails. Elle peut avoir 
lieu alors que les œufs sont encore accolés en masses (E. hseruca de la Grenouille). 
Développement. — La segmentation de l'œuf est facilement observable chez l'E. acus. 
Le premier fuseau de segmentation est, en général, plus voisin du pôle où l'on 

aperçoit les globules polaires que de l'autre; ses extrémités sont occupées par des 
centrosomes, autour desquels rayonnent les filaments des deux asters, et sa région 
équatoriale par les anses chromatiques. Bientôt, à sa place, se montrent deux noyaux 
à contenu réticulé, et l'œuf ne tarde pas à se diviser en deux blastomères inégaux 
@ d o n t le plus petit supporte encore les globules polaires. Le plus 

grand des deux blastomères se divise transversalement en deux autres 
inégaux, dont le plus grand occupe le milieu de l'œuf. Ce blastomère 
médian se divise à son tour longitudinalement; ce qui porte à quatre 
le nombre des blastomères. A ce moment, le petit blastomère du stade 
deux commence seulement à se diviser. Les bipartitions se pour
suivant, il se constitue une masse cellulaire pleine, formée de cel
lules de m ê m e dimension, ne différant entre elles que parce que les 

F.g. osa. — En- cellules périphériques sont moins riches en chromatine que les 
bryon a Echina-

rhyncims git/a* cellules profondes. Peu à peu les enveloppes de l'œuf se différen-
branêr de' rœuf cient* et 'on P e u t distinguer alors une mince enveloppe appli-
(daprès R. Leuc- quée contre la masse embryonnaire, une coque réfringente de 

ï |x d'épaisseur et une troisième enveloppe mince, séparée de la 
coque par une substance filamenteuse (fig. 985). Bient.il les cellules qui constituent 
la masse compacte de l'embryon se différencient en une couche externe que l'on 

http://Bient.il
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peut considérer c o m m e un exoderme, et une masse centrale qui représente 

l'entoderme. Les cellules de la couche exodermique se fusionnent en un syncytium 

dans lequel les noyaux eux-mêmes (E. acus) se confondent en volumineuses masses 

nucléaires, diversement placées suivant les espèces (fig. 986, n° 1, n). Les cellules 

de la masse entodermique demeurent distinctes, mais se groupent en plusieurs 

masses représentant les rudiments d'autant d'organes. Deux d'entre elles occupant 

le pôle antérieur de la masse deviennent rapidement plus grosses que les autres, 

et sont la première indication de la trompe (fig. 986, n° 2). Au-dessous d'elles se 

trouvent les cellules qui prendront part à la formation de la gaine de la trompe; 

puis une grosse masse sphéroïdale de cellules qui deviendra le centre nerveux; 

enfin, plus bas, deux autres masses qui se transformeront en glandes génitales. 

Tous ces rudiments demeurent unis entre eux par des cellules non différenciées, de 

manière à former un gros cordon axial que des espaces vides séparent bientôt de la 

couche périphérique des cellules entodermiques; ainsi se constituent la cavité 

générale et l'épithélium régulier, formé d'une seule couche de cellules qui tapisse 

la face interne de l'exoderme et limite la cavité générale. Cet épithélium étant d'ori

gine entodermique, la cavité générale peut être considérée comme un entérocèle. 

L'embryon ayant atteint ce degré de développement, il devient indispensable de 

suivre séparément l'évolulion de ses diverses parties. Nous prendrons pour type 

l'E. proteus qui émigré des Gammarus aux Poissons. 

Les grosses masses nucléaires du syncytium exodermique grandissent irrégu

lièrement et prennent un contour festonné, rappelant celui des amibes en 

marche. Les corpuscules nucléolaires qu'ils contiennent se répartissent irrégu

lièrement dans la masse, chaque lobe pouvant en contenir un ou plusieurs; puis 

les lobes se détachent; sans qu'à aucun moment ait apparu de figure karyokiné-

tique. Les noyaux se multiplient ainsi par bourgeonnement ou division directe; 

ils sont d'abord irrégulièrement répartis dans la masse, mais ils se placent bientôt 

à peu près au m ê m e niveau, de manière à former la couche continue précédem

ment décrite. En m ê m e temps, le syncytium se différencie dans son épaisseur pour 

former les six couches fibreuses que l'on observe chez l'animal adulte; les lacunes 

apparaissent comme des espaces vides, sphéroïdaux, d'abord isolés les uns des 

autres, mais qui ne tardent pas à s'anastomoser; c'est de ces anastomoses que 

résultent tout d'abord les deux lacunes longitudinales. 

Les lemnisques ne sont que des dépendances de l'exoderme. A u moment où les 

noyaux géants de l'exoderme embryonnaire viennent de se diviser, ils apparaissent 

à la base de la trompe, sous la forme de deux papilles exodermiques qui s'allongent 

rapidement, et, avant la fin de l'état larvaire, présentent déjà la forme de deux longs 

cordons pleins, entourés d'une membrane limitante et flottant dans la cavité géné

rale. A l'époque de leur formation, des noyaux ont pénétré dans ces papilles; ils 

s'y multiplient, pendant leur croissance, par division directe. La consistance de ces 

cordons est gélatineuse ; simultanément il s'y creuse des lacunes et il y apparaît des 

fibres. 
Nous avons vu comment le revêtement épithélial de la cavité générale se séparait 

de l'entoderme. Les cellules de cet épithélium, d'abord aplaties, deviennent lenticu

laires, et, au voisinage de la face par laquelle elles s'appliquent sur le tégument, 

sécrètent de la substance contractile qui se dispose peu à peu en fibrilles transver-
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sales, formant autant d'anneaux autour du corps. Le nombre de fibrilles que contient 

chaque cellule s'accroît avec le temps, et la cellule, qui d'abord pouvait être regardée 

comme une cellule épithélio-muscùlaire, devient de plus en plus un véritable fais

ceau musculaire. Ce sont aussi des cellules détachées de l'épithélium péritonéal 

qui fournissent les fibres musculaires longitudinales. 
La larve, au moment d'émigrer, est un corps ovoïde, présentant à son extrémité 

antérieure un sly-

let perforant (E. 

proteus); celles 

du Gignntorhyn-

chus gigas sont 

pourvues en 

avant, de cinq cro

chets et en outre 

tout leur corps est 

hérissé d'innom

brables spinules. 

Peu après l'ar

rivée de la larve 

dans son hôte 

temporaire au-

dessous des deux 

cellules entoder-

miques que nous 

avons précédem

ment indiquées 

comme le premier 

rudiment de la 

trompe, il apparaît une masse protoplasmique granuleuse (fig. 986, n» i, R) vraisem

blablement produite par la fusion partielle du protoplasme de ces cellules et de 

celui des cellules voisines. Plus tard les cellules se disposent autour de cette masse, 

de manière que huit d'entre elles, situées en ligne droite, marquent l'extrémité anté

rieure de la trompe, les aulres étant irrégulièrement placées; au-dessous, une masse 

de cellules (C) se laisse décomposer en une couche superficielle qui formera la gaine 

de la trompe et une masse centrale, rudiment du ganglion nerveux. Peu à peu, sans 

changer de structure, la masse protoplasmique qui représentait la trompe s'allonge 

en un long cylindre, tandis que la gaine qui a suivi son allongement s'amincit et 

se sépare netlement de la masse ganglionnaire. Cette gaine est alors constituée 

d'une double couche de cellules irrégulières, dans la région externe desquelles se 

différencient des fibres musculaires. A l'extrémité inférieure du rudiment de la 

trompe adhère un groupe de cellules piriformes, présentant un long prolongement 

antérieur et qui se transformeront plus tard, en partie, en muscles rétracteurs de 

la trompe. Peu après ce stade, dans le rudiment de la trompe se laissent bientôt 

reronnaitre une couche externe hyaline, présentant intérieurement des séries de 

papilles ovoïdes, et une masse centrale granuleuse qui se confond supérieurement 

avec l'exoderme. Celui-ci s'accroissanl rapidement dans la région où s'accomplit 

r,çr. 9SC. — Développement de YEclihinrliyncliits iiroteus. — N° 1, jeune larve de 
la cavité générale du Gammams pult'r ; n, gros noyaux exodermique ; ex, exo-
derme ; et, entoderme ; 1, rudiment de ta trompe. — N° 2, noyau entodermique d'une 
larve plus ùgée où les rudiments des divers organes se sont différenciés dans 
l'entoderme; B., masse protoplasmique rudiment de la trompe ; G, ganglion ner 
veux; Go, glandes génitales; rz. épithélium de la cavilé générale.— N° 3, noyau 
entodermique encore plus avancé; /., cavité générale; LE, épilhélium qui la 
limite; 6, ganglion nerveux; H, glandes génilalos; Z, Z', cellules qui entreront 
dans la formation des (-anaux excréteurs ; U,. ligament. 
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cette fusion et dans ta région qui suit, tandis que le rudiment de la trompe ne 
s'accroît pas, la couche hyaline est bientôt obligée de s'étaler contre la paroi interne 
de l'exoderme et de se retourner, les papilles en dehors, pour suivre son accrois
sement, tandis que la masse granuleuse axiale passe dans l'exoderme. Le rudiment 
de la trompe se 
trouve ainsi re
tourné et accolé 
àlaface interne 
de l'exoderme. 
Alors, sur les 
papilles se for
ment les cro
chets chitineux 
qui traversent 
l'exoderme et 
apparaissentau 
dehors pour 
constituer les 
crochets de la 
trompe défini
tive, tandis que 
des lacunes se 
creusent dans 
le t é g u m e n t 
proboscidien. 

Pendant que 
la trompe se 
développe, les 
cellules qui 
constituent le 
rudiment des 
ganglions ner
veux se carac
térisent de plus 
enplus(fig.987, 
n" 2, G). Quel
ques-unes de
viennent piriformes et commencent à envoyer un prolongement dans la direction de 
la trompe. Au moment où il se caractérise, le nerf médian (fig. 987, ir 1) ne contient 
que seize fibres et les nerfs latéraux antérieurs au plus cinq. Peu à peu toutes les 
cellules deviennent piriformes et émettent chacune un prolongement qui se dirige 
à travers le ganglion jusque vers l'un des cinq nerfs qui en partent. 

La colonne cellulaire qui s'étend du fond de la gaine jusqu'à l'extrémité posté
rieure du corps fournil le ligament suspenseur, les glandes génitales et leur appa
reil excréteur. De très bonne heure les glandes génitales mâles ou femelles (H) se 
différencient dans celte colonne; elles sont alors paires et symétriques; les cellules 

- Coupe longitudinale de larves à'Echinorfajnetius proteus. — N-1, extré
mité antérieure très grossie; ,,, b, couches de l'exoderme avec noyaux géants. R ; 
RM, musculature de la trompe; Bs, gaine de la trompe; Y, parois de la gaine de la 
trompe; Ret, rétinacles ; av. cellules de la couche externe de la gaine; i, cellules de 
la couche interne: L, ligament; L F. épithélium musculaire. — N' 2, masse entoder
mique d'une larve; mêmes lettres et en plus , C, ca.olte de cellules au sommet de 
la trompe; II, trompe; G, ganglion; H. testicule; K, les six cellules rudiments des 
glandes accessoires; .1/. cellules formatrices de l'appareil excréteur maie (d'après 
Hamann). 
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qui les enveloppent et les réunissent au fond de la gaine formeront plus tard le 

ligament. Le ligament s'allonge; dans ses parois, apparaissent des fibres longitudi

nales et des fibres transversales qui se multiplient peu à peu, et finissent par former 

la couche fibreuse qui enveloppe les cellules formatrices. 
Les premiers rudiments des testicules, au nombre de deux, sont formés de cellules 

polyédriques d'environ 4 u. de diamètre. Ces cellules se divisent rapidement, et, au 

moment de l'arrivée de la larve dans son hôte définitif, atteignent .0 v. de diamètre; 

de leur division résultent les cellules spermatiques. Des cordons cellulaires d'abord 

pleins en rapport avec les rudiments des testicules représentent les canaux déférents 

primitifs. Chacune des six glandes accessoires est représentée d'abord par une 

cellule unique (K) qui se divise, les cellules résultant de cette division demeurant 

toujours très distinctes les unes des autres. La masse cellulaire (.1/) qui fait suite à 

ces six cellules fournira les canaux excréteurs de l'appareil génital mâle et la gaine 

musculaire qui enveloppe leur ensemble. 

Les ovaires sont également, au début, au nombre de deux, situés dans la cavité du 

ligament et formés de deux masses symétriques de cellules parfaitement distinctes. 

Dans cette région le ligament s'amincit et se creuse d'une vaste cavité où les deux 

ovaires primitifs, devenus libres, grandissent et donnent naissance, en se divisant, 

aux masses cellulaires que l'on observe chez l'adulte. La portion du ligament qui 

est demeurée compacte se divise en trois régions dont l'une forme la cloche, les ovi-

ductes et l'utérus; la suivante, tes cellules glandulaires du vagin, et la dernière, qui 

arrive à emboîter les précédentes, les quatre cellules du double sphincter. 

Migrations. — Tous les Acanthocéphales connus effectuent des migrations au 

cours de leur développement. Adultes, ils habitent la cavité digestive de Vertébrés 

divers, généralement aquatiques, et leurs œufs mêlés aux excréments de leur hôle 

sont expulsés avec eux. Ces œufs sont avalés par un Invertébré, généralement un 

Arthropode qui serl de proie au Vertébré. Us éclosent dans le tube digestif de cet 

hôte intermédiaire, percent les parois de ce tube à l'aide des crochets temporaires 

dont la larve est armée et passent dans la cavité générale. A ce moment ils ne sont 

guère constitués que par une masse de cellules entodermiques, entourées par le 

syncytium exodermique, précédemment décrit; mais ils évoluent graduellement 

dans cette cavité, et y acquièrent, sans grandir beaucoup, une organisation très voi

sine de celle de l'adulte. Lorsque l'Invertébré qui leur sert d'hôte temporaire est 

avalé par un Vertébré, les Échinorhynques qu'il contient sont mis en liberté, pas

sent dans l'intestin de leur hôte définitif, et se fixent dans la muqueuse intestinale 

à laquelle ils demeurent suspendus le reste de leur vie, en y enfonçant toute leur 

trompe, ainsi que la bulle et le cou lorsque ces parties existent. Ces faits ont été 

établis par les recherches de Leuckart (1802), reprises depuis par Kaiser pour le 

G. gigas (1887) et par Otto Hamann pour un certain nombre d'autres espèces (1891). 

La larve du Giyttntorhynchus gigas s'enkyslc dans la couche musculaire de l'in

testin de la larve de la Cétoine dorée; mais les hôtes successifs ne sont pas toujours 

rigoureusement déterminés. Ainsi la larve de l'E. proteus habite la cavité générale 

du Gammarus pulex et de diverses espèces de petits poissons d'eau douce telles que 

le Vairon (Phoxinus lœvis), le Goujon (Gobio fluviatilis), la Loche (Cobitis barbatula) 
l'Épinoche (Gast,.rosteusaculeatus)et rL|iinochette(G«s<eros<e«j)>»i{>i'ia). A l'état adulte 

on trouve cette espèce dans le tube digestif de la plupart de nos poissons d'eau douce 
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y compris le Flet et l'Esturgeon; il n'a cependant été signalé jusqu'ici ni chez les 

Salmonidés, ni chez le Brochet, ni chez la Perche, bien qu'il existe chez la Grémille. 

UE. clavula paraît se trouver chez des espèces de poissons d'eau douce (Cyprinus 

brama, C. carpio, Anguilla vulgaris, Truita fario) et chez des poissons de mer (Gobius 

niger, Lepadogastcr Gouanii). L'E. hseruca vit dans le tube digestif de la Grenouille 

verte; l'E. polymorphus dans celui du Canard; le Gigantorhgnchus gigas dans celui 

du Porc. 

FAM. ECHixoFtiiYNcinn.K. — Corps allongé, lisse; gaine de la trompe à double paroi, 
susceptible de contenir la trompe; système nerveux central dans l'axe de la trompe 
voisin de l'extrémité cnecale postérieure de la trompe; un revêlement chilineux 
seulement à l'extrémité libre de la trompe; crochet avec un prolongement postérieur. 

Echinorhynchwt, 0. F. Muller. Genre unique. — E. proteus, larve dans le Gammarus pulcx 
et divers petits Poissons d'eau douce; adulte dans la plupart des Poissons d'eau douce; 
E. hseruca, larve dans le Gammarus putex; adulte dans la Grenouille verte; E. polgmor-
phus, larve dans le Gammarus putex; adulte dans le Canard. 

FAM. GlGAXTHORHYNCHinjE. — Corps de grande taille, aplati, annelé; gaine de la 
trompe musculeuse, pleine; système nerveux central excentriquement placé dans 
la trompe; crochets à deux prolongements, entièrement enveloppés par la cuticule 
transparente; lemnisques longs, à section arrondie avec un canal central. 

Giganthorhynchus, Hainann. Genre unique. E. gigas, larve dans celle de la Cetonia 
aurata; adulte dans le Porc. 

FAM. NEomiYNCHiDiE. — Gaine de la trompe à simple paroi; noyaux géants peu 
nombreux dans la trompe et dans les lemnisques; muscles annulaires peu déve
loppés ; cellules musculaires longitudinales développées seulement par places; 
formes s'éloignant peu de l'état larvaire. 

Neorhynchus, Ham. Genre unique.—N. clavseceps, adulte dans la Carpe, le Barbeau, etc. 

III. CLASSE 

GORDIACÉS 

Némathelminthes migrateurs, parasites dans le jeune âge, libres et aqua

tiques à l'état adulte, présentant alors un corps plus allongé, grêle, dépourvu 

d'orifices digestifs, tout au moins d'anus et d'appendices ; extrémité postérieure 

du mâle bifurquée chez les Gordius. 

Forme générale du corps. — Adultes, les GORDIACÉS dont il n'existe que deux 

genres, les genres Gordius, Dujardin, etNeetonema, Verrill, se trouvent dans les ruis

seaux à cours peu rapides de toutes les parties du monde (Gordius) ou nagent 

avec agilité dans la mer (Neetonema '). Dans l'Europe cenlrale, les GartUas peuvent 

êlre rencontrés, à partir du mois d'avril, dans les moindres flaques d'eau; ils ont 

alors la forme de longs filaments brunâtres, de un demi-millimètre de diamètre 

environ et de plus d'un décimètre de long. Ils n'exécutent que de lents mouvements 

de llexion et, tandis que les organes digestifs sont devenus rudimentaires, leur corps 

est presque entièrement rempli par les éléments génitaux. A l'œil nu ou même à 

la loupe, on ne distingue à la surface du corps aucun organe caractéristique; mais 

t IIEM.Y-B. WARU, On Neetonema agile, Verrill. Bulletin of the Muséum of comparative 

Zoology, vol. XXIII, n» 3, .892. 

PERRIElt, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 86 
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on reconnaît facilement qu'il existe deux sortes d'individus : les maies et les 

femelles. Les premiers sont caractérisés par la forme de l'extrémilé postérieure de 

leur corps qui est bifurquée. En général, l'extrémité postérieure du corps des 

femelles est arrondie; elle peut cependant se terminer autrement; elle est, par 

exemple, Irifurquée chez la femelle du G. gratianopolensis. Il n'existe ni bouche, ni 

anus, et l'extrémité antérieure du corps présente m ê m e un remarquable épaississe-

ment de la cuticule. Le seul orifice que l'on observe sur le corps est l'orifice génital, 

situé, chez les mdles, à la face ventrale du corps, un peu avant la bifurcation 

caudale, chez les femelles près de l'extrémité postérieure du corps, immédiatement 

en avant du prolongement caudal, entre les trois branches terminales chez les 

G. gratianopolensis. Chez le mâle, il existe au voisinage de l'orifice génital de nom

breuses épines, soies ou poils tactiles, et le tégument présente parfois des replis 

spéciaux entre cet orifice et la fourche caudale (G. setiger, G. impressus). 

La forme générale des Neetonema rappelle celle des Gordius; mais le tiers antérieur 

du corps est tordu graduellement de manière que les lignes médianes deviennent 

peu à peu latérales depuis le premier tiers jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 

Le long de chacune de ces lignes sont implantées, en double rangée, des soies 

creuses, très voisines les unes des autres qui, après avoir figuré deux crêtes 

médianes, sont ainsi amenées à représenter deux nageoires latérales. Des écailles 

cuticulaires se montrent sur les parties latérales du corps des mâles. La bouche 

est petite, mais elle existe toujours; il n'y a pas d'anus. 

Les Gordius présentent trois formes successives : 1° une forme larvaire, la forme 

échinodéroïdc, très différente de la forme adulte, et durant laquelle ils sont enkystés 

chez de petils animaux aquatiques; 2° une forme nématoïde parasite; 3° une forme 

nématoïde libre. Les Neetonema présentent aussi, tout au moins, une forme nématoïde 

parasite, durant laquelle ils paraissent habiter la cavité générale des Palxmonetes. 

A l'état némaloïde parasite, les Gordius se trouvent habituellement, mais non 

exclusivement dans la cavité générale des Insectes terrestres; sous cette forme, le 

jeune Gordius no diffère de ce qu'il sera en liberté que par sa coloration plus claire, 

sa taille plus petite et par ce que ses organes internes présentent une structure 

moins anormale. Il convient, en conséquence, de faire d'abord connaître son orga

nisation pendant sa vie parasitaire '; il suffira ensuite d'indiquer quelles modifica
tions elle subira en passant à l'état adulte. 

structure des parois d» corps. — Les parois du corps comprennent : 1° une 

couche cuticulaire; 2° une couche épithéliale; 3° une couche musculaire. 

La couche cuticulaire (cutis, derma, epidermis et coriurn, épidémie et derme des 

auteurs), à peu près homogène chez les Neetonema où elle est soluble dans la potasse 

bouillante, se divise chez les Gordius en couches secondaires dont le nombre a été 

porté à quatre (Camerano), mais que l'on peut en général réduire à deux : une 

couche superficielle, homogène, et une couche profonde, fibreuse. La couche super

ficielle (épidémie, Meissner, Villol) ne présente chez la forme nématoïde parasite 

aucun trait particulier; au contraire chez la forme libre elle est lisse (G. Ixvis) ou 

marquée de dessins en relief, papilles (G. setiger, G. Deshayesi), lignes saillantes 

1 VON LINSTOW, IJeher die Enttmckelungsgeschichle und die Analomie von Gordius loto 
sanus, Duj., Archiv fur mikroskopische Analomie, T. XXXIV, .889. 
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(6. aquaticus, G. setiger, G. incertus, G. œneus), aréoles (fi. tolosanus, G. abbret iatus), 

plaques rectangulaires (G. gratianopolensis), etc., qui sont très caractéristiques des 

espèces '. La couche fibreuse profonde (corium, Meissner, derme, Villot) est formée 

de longues fibres inattaquables par les acides, gonflées à froid par la potasse qui les 

dissout à chaud et se rapprochant, par conséquent, des libres élastiques. Ces libres 

s'entrecroisent obliquement, et forment plusieurs plans, ce qui explique que cette 

couche ait pu être décomposée en deux autres par quelques observateurs. 

La couche épithéliale (hypodcrmis, Villot, von Linstow ; perimysium, Meissner ; sub-

culanische Sehicht, Grenacher) est formée, chez les jeunes Gordius, de cellules poly

gonales et nucléées ayant de (i à 7 v. d'épaisseur. Cette couche s'épaissit beaucoup 

dans la région dorsale céphalique. Chez les mâles (G. tolosanus) elle s'élève le long de 

la ligne médiane ventrale, de manière à diviser la couche musculaire (fig. 988, n" .) ; 

elle devient plus épaisse dans la région où la queue se bifurque et dans la région 

ventrale des fourches caudales; par suite de la disparition de la cuticule, elle parait 

â nu dans la région postérieure à l'orifice génital. Chez les femelles elle est quelque

fois dans la région de l'utérus, cinq fois plus épaisse du coté ventral que du coté 

dorsal. Sa structure cellulaire a été affirmée chez l'adulte par Schneider, Vejdovsky, 

von Linstow, Camerano, Michel; Villot et Jammes la considèrent, au contraire, 

c o m m e formée d'une substance granuleuse, contenant de nombreuses cellules 

étoilées à prolongements anastomosés; le système nerveux serait en continuité 

avec cette couche2. Les limites des cellules ne sont pas perceptibles dans la couche 

épidermique,multinucléée, Au Neetonema qui s'épaissit le long des lignes médianes; 

l'épaississement ventral confient le cordon nerveux. 

La couche musculaire est directement appliquée à la face interne de la couche 

épithéliale; son épaisseur équivaut à 1/6 du diamètre total du corps chez le mâle, à 

1/12 seulement chez la femelle. Elle est formée, chez les Gordius, de libres longitu

dinales, consistant en cellules allongées dont le protoplasma se différencie en fibrilles 

sur tout le pourtour de la cellule (cellule holomyaire) ; ces cellules sont pourvues 

d'un noyau très allongé et dont la section transversale, épaisse du coté interne de la 

fibre, devient subitement linéaire en s'approchant de sa face externe. Ces fibres 

sont remplacées chez les Neetonema par de longues cellules dans lesquelles il ne se 

différencie de fibrilles musculaires que sur la portion du pourtour de la cellule 

tournée vers l'extérieur; la section des fibrilles dans chaque cellule a ainsi la 

forme d'un fer à cheval (cellule cœlomyairé). Tout le long de la ligne médiane ven

trale, la couche musculaire est interrompue pour livrer passage au cordon nerveux ; 

elle se divise également du côté dorsal, en approchant de la fourche caudale chez 

les mâles, et tapisse le quart supérieur et les deux tiers externes de la circonférence 

de chaque branche de la fourche. En outre, dans la région caudale, au point où 

l'intestin se courbe vers le haut, se trouvent chez les mâles deux tractus musculaires 

dorso-ventraux, symétriques qui se réunissent en une seule niasse en arrière du 

cloaque. Chez les femelles, dans la région de l'utérus, la musculature s'amincit 

' VIUI.OT, Monographie des Dragonneaux. Archives de Zoologie expérimentale, 1" Série, 
T. III, .874, el autres Mémoires dans les Annales des Sciences naturelles de 1886 et 1887, ou 
les Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, .889. 
2 VILLOT, Analomie des Gordius. Annales des Sciences naturelles, 1887, art. 4, p. .93, et 

Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, .889. Vol. CV111, p. 304. 
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beaucoup du côlé ventral, et finalement disparait au niveau du cloaque. Les libres 

musculaires sont trapézoïdales; elles n'ont pas plus de cinq à sept dixièmes de m. -

limèlre de long. 
Parenchyme ...leme e. cavités q.. il contient. - Dans la cavité générale du 

corps, tout l'espace que laissent libre les viscères est vide chez les Neetonema; il 

est, chez les Gordius, occupé par un parenchyme cellulaire qui n'est pas seulement 

un tissu de remplissage ou de soutien, mais un véritable tissu formateur des 

éléments génitaux, encore absents chez la forme nématoïde parasite. Les cellules 

du parenchyme sont sensiblement rectangulaires, et c o m m e elles sont toutes de 

m ê m e longueur, elles affectent une disposition nettement métamérique. Dans les 

deux sexes, les coupes transversales du corps présentent dans le parenchyme trois 

espaces vides, deux symétriques un peu plus rapprochés de la région dorsale, un 

impair plus rapproché de la face ventrale. Ce dernier contient le tube digestif; il 

a chez les mâles (lig. 988, n° 1) la forme d'un triangle, à sommets arrondis, et â 

base concave, correspondant â la face ventrale du corps; chez les femelles (n» 2), le 

sommet supérieur est pointu, au lieu d'être arrondi, de sorte que la seclion de la 

lacune a l'apparence d'un cœur de carte à jouer. 
Tube disjestif. — Dans la forme nématoïde parasite, on trouve à l'extrémité 

antérieure dû corps une perforation de la cuticule qui représente évidemment la 

bouche. Cette perforation disparait dans la forme libre, et la cuticule s'épaissit 

m ê m e tellement en ce point qu'elle semble y former une sorte de cristallin qui a 

été altribué â un œil terminal (Villot). M ê m e dans la forme nématoïde parasite la 

bouche est d'ailleurs inutile, puisque l'œsophage, qui lui fait suite, n'est pas per

foré. L'œsophage, à son origine, est une masse pleine, en forme de verre à pied, 

élargie au voisinage de la bouche, nettement divisée en deux moitiés symétriques, 

par une sorte de cloison médiane, formée de plus gros éléments cellulaires; plus 

loin la substance qui le constitue se divise en rayons, laissant entre eux des secteurs 

vides. L'intestin qui fait suite â l'œsophage, présente une lumière nettement définie; 

ses parois sont formées d'une seul assise de cellules à noyau elliptique. Dans sa 

région postérieure, celle qui correspond â un reclum, la lumière de l'intestin s'élargit 

en m ê m e temps que ses parois s'épaississent, et le rectum s'ouvre à l'extérieur. 

Dans celte région l'intestin contracte des rapports importants avec les conduits 

excréteurs de l'appareil génital. Chez le mâle, au voisinage de l'extrémité caudale, 

l'intestin se courbe vers le haut, puis redescend en s'élargissant beaucoup vers la 

ligne ventrale; c'est dans cette région élargie, qui constitue un véritable cloaque, 

que s'ouvrent les canaux déférents; chez la femelle, l'intestin dans la région de 

l'utérus chemine au voisinage de la ligne médiane dorsale sur laquelle il s'ouvre 
au dehors. 

Le tube digestif des Neetonema est construit sur un type un peu différent. L'œso

phage est un tube percé au travers d'une cellule plurinucléée et dont la paroi est 

revêtue d'une cuticule continue avec celle du corps. L'intestin est d'abord limité par 

quatre longues cellules plurinucléées qui embrassent plus ou moins la cellule œso

phagienne, mais commencent à des niveaux différents; bientôt une de ces quatre 

cellules disparait; elle est remplacée par une autre qui est rejetée sur le coté de 

sorte que la lumière intestinale n'est plus circonscrite que par trois cellules une 

dorsale et deux veulrales; puis la cellule dorsale est évincée à son tour et l'intestin 
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n'est plus formé que par deux cellules latérales; ces cellules finissent enfin par se 

confondre et disparaître. 

Système nerveux. — Le système nerveux construit dans les deux genres sur 

le type de celui des animaux segmentés les plus caractérisés, comprend un collier 

œsophagien et un cordon ventral. Le collier œsophagien est situé immédiatement en 

arrière de la bouche oblitérée ou non ; il comprend deux masses supraœsophagiennes, 

unies par deux connectifs annulaires, embrassant étroitement l'œsophage, au cordon 

ventral. Celui-ci, d'abord contigu à l'œsophage, ne tarde pas à s'en éloigner. Une 

gaine de tissu conjonclif nucléé entoure le cordon nerveux, tant qu'il demeure 

indivis. D'abord plus haut que large, ce cordon devient peu à peu plus large que 

haut, et se décompose en trois cordons secondaires juxtaposés, reposant sur un 

coussinet nucléé (fig. 988, n° i, e.) Sur toute sa longueur, une bandelette fibreuse 

cordon nerveux ventral à la couche cellulaire épidermique des téguments. Chez le 

unit le mâle, immédiatement avant la bifurcation caudale, le cordon nerveux s'éloigne 

de la musculature en remontant vers l'intestin; son cordon secondaire médian dis

parait au niveau du cloaque, et ses deux cordons latéraux pénètrent chacun dans la 

fourche caudale correspondante, en y formant denx renflements ganglionnaires. Le 

G. tolosanus possède deux ocelles immédiatement en arrière de la nuque. 

Organes génitaux mâles. — Les deux lacunes vides que présentent, chez la 

forme nématoïde parasite des Gordius, presque toutes les coupes transversales se 

rétrécissent vers la région postérieure, et ne sont antre chose, dans celte région, 

que les canaux déférents qui vont finalement s'ouvrir dans le cloaque (fig. 988, n° 1, i). 

Fig. 988. — N° 1, coupe transversale d'une larve mâle de Gordius tolosanus. — «, cuticule; c, épiderme; 
d, couche musculaire; e, cordon nerveux; f, intestin; y, parenchyme cellulaire; /., cavilé générale; .', 
espace pour les futurs testicules. — N° '.', coupe d'une femelle arrivée à peu près au lerme de sa ponte ; 
u, cavité des ovaires; h, cellules L'ianihilaircs de l'ovaire; c, sac ovigère; d, canal dorsal, contenant des 
œufs; e, cavité du corps; f, réceptacle séminal (d'après von Linstow). 

Dans leur partie large ces lacunes, qui ne sont que les coupes de deux cavités 

cylindriques, parcourant presque toute la longueur du corps, sont tapissées d'un 

épithélium qui manque â la lacune médiane, dans laquelle est situé le tube 

digestif (f). Les cellules de cet épithélium sont aplaties sur une partie de la surface 

de la lacune, mais par places elles font saillie dans son intérieur. 



1366 GORDIACÉS. 

Chez les jeunes mâles vivant dans l'eau, ces cellules deviennent très nombreuses; 

elles sont fusiformes et implantées par une de leurs pointes dans les parois e 
l'organe, tandis que l'autre pointe est libre; les autres cellules de l'ép.thel.um se 

transforment en cellules conjonctives. Les cellules fusiformes saillantes sont les 

spermatogonies; elles poursuivent successivement leur évolution de l'arriére a 

l'avant du testicule, de sorte qu'à un certain moment la partie postérieure de 

l'organe est pleine de spermatozoïdes, sa région moyenne très riche en spermato

gonies et la région antérieure encore inerte. Bientôt chaque spermatogonie se trans

forme en une°cellule sphéroïdale, hyaline, pédonculoe; cette cellule devient plus 

grosse, granuleuse, puis se divise en spermatoblastes à l'intérieur desquels se for

ment les spermatozoïdes. Ceux-ci sont des corpuscules courts, présentant nne partie 

étroite qui contient le noyau et une partie â peine plus longue, mais plus large et 

tout à fait hyaline, qui correspond à la queue des spermatozoïdes ordinaires; par 

leur forme raccourcie, leur large queue et leur immobilité, ces spermatozoïdes 

rappellent ceux de cerlains Crustacés et ceux que nous trouverons plus tard chez 

les INematodes. Les organes de copulation décrits par Vejdovsky n'ont pu être 

retrouvés par von Linstow. 

Chez les Neetonema le testicule est un long tube simplement suspendu le long 

de la ligne médiane dorsale et qui s'ouvre au dehors au sommet d'une papille 

terminant le corps en arrière. Les spermatozoïdes sont sphéroïdaux et dépourvus 

de queue. 

Organes génitaux femelles. — Les organes génitaux des jeunes femelles res

semblent beaucoup â ceux des mates; ils comprennent deux cavités ayant la même 

position et la m ê m e structure que les cavités testiculaires et destinées à devenir 

plus tard les sacs ovigéres (fig. 988. n° 2, c); ces deux cavités communiquent à l'ex

trémité postérieure du corps avec une cavité impaire qui sera l'utérus. Cet étal 

persiste durant toute la phase nématoïde parasite; mais durant la phase libre, 

l'appareil génital femelle se c.implique et ne présente pas moins de cinq canaux 

parallèles, s'étendant de l'extrémité antérieure à l'extrémité postérieure du corps; 

ce sont: 1° les ovaires (oviductes de Vejdovsky, boyau ovarien de Meissner, branches 

latérales de l'ovaire de Villot) représentés par deux grandes cavités placées latéra

lement et du coté ventral (a); 2" les sacs ovigéres (oviductes de Crenacher, ovaires de 

Meissner, ouisaede Vejdovsky, branches dorsales de l'ovaire, de Villot), compris entre 

les deux grandes cavités ovariennes, placés au-dessus d'elles du côté dorsal et 

séparés d'elles par une simple cloison (c); 3» le canal dorsal, placé le long de la 

ligne médiane dorsale, entre les sacs ovigéres (d). A l'extrémité postérieure du 

corps, les sacs ovigéres se confondent en un court oviducte qui s'ouvre dans l'utérus 

(atrium de Vejdovsky, diverticule cloacal de Camerano) ; à leur extrémité antérieure 

ils communiquent librement avec le canal dorsal. Ce dernier à son extrémité 

postérieure communique à son tour avec les ovaires; de sorte que tout au moins 

à la fin de la ponte, les œufs produits par les ovaires n'arrivent â l'utérus qu'après 

avoir traversé dans toute leur longueur, en cheminant en sens inverse, le canal 

dorsal et les sacs ovigéres. Nous verrons qu'au cours de la plus grande activité 
génésique, ils peuvent se frayer des voies accidentelles plus rapides. 

L'utérus présente, dans sa longueur, deux régions : une région antérieure à sur

face garnie de nombreuses villosités et dont la paroi ventrale est divisée en deux 
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gouttières latérales par un repli saillant; une région postérieure dont la lumière est 

en partie oblitérée par des colonnes irrégulières de cellules glandulaires, anasto

mosées en réseau. Dans la première de ces régions s'ouvrent les sacs ovigéres; 

mais l'utérus est également en communication avec un autre organe impair, contenu 

dans la m ê m e cavité que le tube digestif, c'est la poche copulatrice ou réservoir 
spermatique (f). 

En examinant de vieilles femelles, au moment où la ponte est près de cesser, on 

reconnaît que les cellules mères des œufs se forment sur la cloison qui sépare les 

cavités ovariennes des sacs ovigéres (fig. 288, n° 2, b). Ces cellules forment, tout 

le long de l'ovaire, un cordoii irrégulièrement bosselé. Elles se détachent une à 

une, tombent dans la cavité ovarienne, et s'y divisent en produisant des cellules 

ovulaires. A u moment où ce travail est le plus actif, ces cellules arrivent à rem

plir entièrement la cavité ovarienne, deviennent polyédriques par compression 

réciproque, et finissent par distendre la paroi de l'ovaire à ce point que celle-ci 

cède par places, permettant ainsi aux œufs de passer directement de la cavité ova

rienne dans les sacs ovigéres. Mais lorsque le travail de formation des œufs se 

ralentit, ces perforations accidentelles se ferment, et c'est seulement, c o m m e nous 

l'avons dit plus haut, par le canal dorsal que les œufs arrivent dans les sacs ovi

géres et de là dans l'utérus. 

Les œufs des Neetonema n'ont encore été vus que libres dans la cavité générale; 

le corps de la femelle se termine par un orifice percé dans une sorte de bulbe, 

mais on ignore comment se fait l'évacuation des œufs. 

Fécondation. Développement '. — La fécondation est le résultat d'un véritable 

accouplement. D'après Meissner, le mâle s'enroule autour de la femelle, recourbe 

son extrémité postérieure, saisit celle de la femelle entre les deux lobes de sa 

queue, et amène ainsi en contact les deux orifices génitaux. Il n y a aucune intro

mission de parties du mâle dans l'orifice génital des femelles; on conçoit cependant 

que chez les femelles à extrémité postérieure trifurquée, l'adhérence des deux 

individus puisse être singulièrement favorisée par cette conformation. 

L'œuf qui vient d'être pondu se compose : 1° d'une enveloppe externe très épaisse 

qui lui a été, sans doute, fournie par les cellules glandulaires de la région postérieure 

de l'utérus; 2" d'un chorion formé de deux couches distinctes; 3° de la membrane 

vitelline exactement appliquée contre le chorion ; 4° du vitellus. Après une période 

de contraction du vitellus, suivie de l'expulsion des globules polaires, commence la 

segmentation qui est complète, régulière et aboutit à la formation d'une morula 

formée d'un exoderme et d'une masse entodermique. La morula s'allonge, s'étrangle 

légèrement dans sa région moyenne de manière à prendre un peu l'aspect d'un 

biscuit, puis à l'une de ses extrémités plus élargie que l'autre, l'exoderme s'inva-

gine; la portion invaginée est destinée à devenir la tête de la jeune larve. Bientôt 

après,le corps de l'embryon se divise nettement en deux régions: l'une antérieure 

plus large, pâle où l'on n'aperçoit plus de contours cellulaires; l'autre postérieure 

granuleuse, qui, par suite de l'accroissement du jeune animal, est bientôt obligée 

de se recourber en V et ne tarde pas à s'éclaircir à son tour. On aperçoit alors à 

l'intérieur de la jeune larve ses principaux organes, mais la signification histolo-

1 CAMERAÎSO, / primi moment, délia evolutionc de,' Gordii, Torino, ISSU. 
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et le mode de formation des 
gique des phénomènes que nous venons de résumer 
organes internes n'ont pas encore été suffisamment déterminés. 
A u moment de son éclosion, la larve du Gordius présente une «ssemb » « e exté

rieure frappante avec un Echinoderes (fig. 989 et <JM), de la le 
nom de larve échinodémde sous lequel nous la désignons. 

C'est un ver microscopique de (i m m . i de long et de 0 m m . OU 

de large. Il présente une région antérieure, entièrement rétrac

tile que l'on peut appeler la tête, et une région postérieure, le 

corps, qui est très nettement segmenté. La tête se décompose 

elle-même en deux parties, la trompe (l) et la calotte céphalique (A). 

La trompe est un organe légèrement conique, renflé en bouton 

à son extrémité libre qui porte l'orifice buccal, un peu évasé 

â sa base. Cette trompe est armée de trois stylets longitudi

naux. Chaque stylet se compose d'une tige cylindrique, ter
minée en avant par une pointe mo

bile et, en arrière, par un renflement 

triangulaire, à contours arrondis. La 

ca(o«e céphalique, presque hémisphé

rique, et beaucoup plus large que 

la trompe qu'elle porte à son pôle 

antérieur, est également armée de 

piquants, mais ceux-ci sont disposés 

sur trois rangs et dirigés en arrière, 

lorsque toute la tête est dévaginée. 

Les piquants du premier rang sont 

simples, légèrement recourbés et au 

nombre de six; les piquants du se

cond rang sont également au nombre 

de six, mais ils sont en forme d'Y et 

disposés de façon que les crochets du 

premier rang viennent respectivement 

se placer entre les branches de 

chaque Y (fig. 990). Les piquants du 

troisième rang, situés à la base de la 

calotte céphalique, ressemblent à ceux 

du premier rang, mais ils sont plus 

grands, plus forts, et correspondent 

aux intervalles des piquants des deux 

premiers rangs, de manière à alterner avec eux ; l'un de ces intervalles contient deux 

piquants divergents au lieu d'un; le nombre des piquants du troisième rang est ainsi 

porté à sept. Cette particularité permet d'orienter l'animal; on peut, en effet, consi

dérer le piquant double comme caractérisant la face ventrale. Le corps métaméridé 

de la larve échinodéroïde peut être, d'après le diamètre de ses segments, d'ailleurs 
peu différents, divisé en deux régions, la région tlmraeiqac et la ri'gbjii ululom'tnale' 

chacune de ces régions comprend environ vingt segments. Le 36= segment présente 

deux petits appendices divergents; le 37" porte l'anus, suivi lui-même de deux 

Fig. OS!). Embryon de 
Gnnln's aijUutictiS. — 
t, région antérieure du 
corps retracée ; t, trompe 
ut ses stylets ; <r, œso
phage ; t, intestin : v, rec
tum; n, anus; y. cellules 
de l'appareil excréteur; 
/, canal excréteur; r, cel
lules embryonnnires; ./,, 
muscles (d'après Villot). 

Fig. 990. — Extrémité 
rieure d'une larve de Gordius 
(ifjitalirus. — A, région anté
rieure du corps armée de cro
chets ou calotte céphalique; 
B, région postérieure; /.,bou 
ton terminal de la trompe ; 
t, trompe; o, bouche; s, sty
lets buccaux ; r, r', r" les 
trois rangs de crochets (d'a
près Villot). 
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appendices semblables à ceux du 36° segment, mais beaucoup plus volumineux; 

ces appendices paraissent dépendre de l'avant-dernier segment abdominal. 

L'appareil digestif est bien développé. La bouche conduit dans un œsophage assez 
étroit qui s'étend jusqu'à la région abdominale; là commence l'estomac, beaucoup 

plus large, occupant presque toute la cavité abdominale et suivi d'un très court 

intestin, constitué par un tube grêle, courbe du côté venlral et se terminant à 

l'anus. La région abdominale contient encore, à sa naissance, une grappe de cellules 

glandulaires (fig. 989, g), de grande dimension, généralement au nombre de huit, 

qui sont suspendues à un canal excréteur commun. Ce canal remonte le long de 

la ligne médiane ventrale et aboutit à un petit orifice situé à la base de la trompe. 

Toute la cavité générale de l'embryon est oblitérée par de grandes cellules transpa

rentes. Les transformations ultérieures de ces organes qui conduisent de la larve 

échinodéroïde à la larve nématoïde parasite sont encore à étudier, de m ê m e que leur 

histologie. 

migrations. — Après son éclosion, la larve échinodéroïde exécule des mouvemenls 

incessants de protraction et de rétraction de sa région céphalique, mais finit par se 

fixer à l'aide de l'enduit muqueux dont elle est revêlue aux cailloux ou aux plantes 

aquatiques, et plus probablement à la paroi du corps de son premier hôte qui est 

généralement une larve aqualique de Diptère. 

D'après les observations de Villot, la larve échinodéroïde n'est pas transportée 

passivement dans la larve de Diplère qui doit être sou premier hôle; elle en perfore 

les téguments à l'aide des crochets dont sa trompe est armée; elle entre, en se 

poussant à l'aide de ses crochets céphaliques, dans la cavité générale de sa victime, 

et y est bientôt entourée par les humeurs coagulées qui lui forment un kyste; ce 

kyste demeure ouvert àson extrémité antérieure, vers laquelle se porte la jeune larve 

qui peut ainsi cheminer à l'intérieur du corps de son hôle, en allongeant incessam

ment son kyste. Les larves de Tnnypus, Corethra, Chironomus, sont celles qui abritent 

le plus souvent les larves échinodéroïdes de Gordius; mais ces dernières s'accom

modent aussi d'autres hôtes ; on les a trouvées enkystées dans des larves d'Éphémères, 

dans des Coléoptères aquatiques (Hydrophilus piceus), dans des Vers (Enchylrxus 

vcrmicularis), dans des Mollusques (Planorbis, Limnxus), dans la paroi intestinale de 

divers Poissons [Petromyzon Planeri, Phoxinus Isevis, Cobitis barbatula), et d'un Batra

cien (/fana temporaria). Cela témoigne manifestement d'une grande plasticité de la 

part de ces larves; il est probable d'ailleurs que les Poissons et les Grenouilles chez 

qui on les a observées les tenaient de petits Insectes dans lesquels elles avaient 

d'abord pénétré. La liste des hôtes des larves échinodéroïdes s'accroîtra très vrai

semblablement encore, et c'est seulement d'une manière toute relative qu'on peut 

considérer les larves aqualiques de Diplères c o m m e ayant leur préférence. La pré

sence dans les Poissons et les Grenouilles .le larves échinodéroïdes enkystées, si 

l'on admet que ces larves y ont été portées par les Insecles dont ces animaux font 

leur proie, soulève d'ailleurs une difficulté. C'est qu'en passant dans un hôle nou

veau la larve échinodéroïde se transforme en larve nématoïde parasite; or parmi les 

hôtes où de telles larves ont été rencontrées, il faut citer justement les Grenouilles 

et les trois genres de Poissons, Petromyzon, Phoxinus, Cobitis, où se trouvent les 

larves échinodéroïdes. Comment se fait-il que cette larve ait évolué dans certains 

cas, et se soit simplement réenkystée dans d'autres? 
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La liste des hôtes où les larves nématoïdes ont été trouvées est égalementconsi

dérable; elle s'allonge, elle aussi, tous les jours : ce sont de très nombreux In m e 

appartenant à tons les ordres, des Arachnides, des Crustacés, d autres,10 ssons 

que ceux précédemment cités (Thymallus, Aspro, Coregonus, Sut, , u n u ' 

l'Outarde, enfin l'Homme. Nous retrouvons, par conséquent, ici la même, ,ri «toté 
que pour la larve échinodéroïde; il est d'ailleurs évident que bien qu elles aient été 

rencontrées vivantes, beaucoup de ces larves, en raison m ê m e de bote ou elles 

se trouvent, sont des larves égarées et qui n'arriveront jama.s a maturité. L,n ro-

duction normale de ces larves chez des animaux insectivores, leur introduction 

accidentelle chez des animaux qui ont pu ingérer avec leur boisson des animaux 

déjà infestés, s'expliquent tout naturellement; il est plus difficile d'expliquer com

ment elles ont été trouvées chez des Insectes herbivores tels que les Criquets 

(Stenobothrus), et surtout chez des Insectes suceurs tels que les Hyménoptères, les 

Lépidoptères, les Hémiptères et les Diptères. Quoi qu'il en soit, leurs hôtes les plus 

habituels sont, au moins pour certaines espèces (G. tolosanus), les Coléoptères 

carnassiers terrestres (Promûtes, Carabus, Calathus, Feronia du sous-genre Pleros-

tichus, Amara, Zabrus, SUpha, etc.). Au mois d'avril, dans nos pays, ces Coléoptères 

tombent en grand nombre dans les ruisseaux et les flaques d'eau; c'est alors que les 

larves nématoïdes de Gordius qu'ils contiennent les abandonnent, pour recouvrer 

leur liberté, achever leur évolution dans les eaux, s'y accoupler et y pondre. 

FAM. NECTOMENID,»:. _ Bouche permanente. Cavité générale libre. Marins. 

Neetonema, Verrill. — Une double rangée de soie tout le long des deux lignes médianes. 
— .Y. agile, Newport. 

FAM. GORDHD^*. — Bouche oblitérée dans l'adulte. Cavité générale remplie par un 
tissu conjonctif. Dans les eaux douces. 

Gordius, Uujardin. Genre unique, cosmopolite. G. aquatïeus, G. tolosanus, G. gratia
nopolensis, G. mbareolalus se trouvent en France. 

IV. CLASSE 

NÉMATOÏDES t 

Aémnthelminthes parasites ou libres, dépourvus à tout âge de trompe armée 

de crochets, ne présentant d'ordinaire à aucun âge de traces de métamérida

tion m externe ni interne ;â tube digestif généralement complet; à système mus

culaire interrompu te long des lignes médianes dorsale et ventrale et des deux 

lignes latérales; quelquefois migrateurs, mais ne présentant pas cependant 
d'importantes transformations. 

Forme générale .lu corps. Divers modes d'existence. — La Classe des Néma

toïdes est, au point de vue du nombre et de la variété des formes qu'elle contient, 

1 SCHNEIDER, Monographie der Nemaloden, 1800. — DE MAX, Analomische Vntersuchunoen 
uber freitebende Nordsee Nemaloden, in-4 Leipsig, .880, et nombreuses publications du 
même auteur, notamment dans les Mémoires de la Société zoologique de France .888 
1889 et 181.3. — L. JAMMLS, Recherches sur l'organisation cl le développement des Y-, ,Y 
todes, Paris, 1891. ' 
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la plus importante du sous-embranchement des Némathelminthes, dont le nom m ê m e 

implique qu'elle est, dans cette grande division, la classe typique. Effectivement les 

Acanthocéphales et les Gordiacés ont été, jusque dans les dernières années, classés 

avec les Nématoïdes. Le mot m ê m e de Nématoïde (VEIM, fil; e.So;, forme) fait allusion 

à la forme habituelle du corps qui est allongé, présente presque toujours une sec

tion circulaire, s'amincit d'ordinaire aux deux bouts, mais peut aussi être tronqué en 

avant, pointu en arrière (Heterakis, beaucoup d'OxYURiD.Ei, demeurer cylindrique et 

s'élargir en bourse à son extrémité postérieure (beaucoup de STRONGYLID.E, fig. 992, /.., 

s'effiler énormément à son extrémité antérieure (Trichocephatus, fig. 991), ou s'allonger 

totalement en un filament grêle (Mermis, Filaria, etc.). Les dimensions du corps sont 

extrêmement variables. Beaucoup de formes libres (Rhabditis, 

Anguilluta, etc.) ou parasites (Trichina) sont presque micros

copiques, tandis que l'Eustrongylus gigas, parasite du rein 

des Chiens et autres Mammifères, atteint près de 7 décimè

tres de long, et que la Filaire de Médine (Dracunculus medi-
nensis, fig. 1021, 

p. .4.4), dont la 

femelle vit sous 

la peau de l'Hom

me, peut arriver à I 

i mètres de long. 

Le corps est gé-1 

néralement dé

pourvu de tout 

appendice; il se 

développe parfois 

seulement des 

lobes membra

neux autour de 

la tête (Ascaris 

mystax) ou de 

chaque côté de la 
aueue et Celle-ci F'^' ̂ *" — Trichocephatus dispar, — a, œuf; — 6, 

femelle ; — c, mâle, doot la moitié antérieure est 
enfoncée dans la muqueuse; Sp, spicule (d'après 
R. Leuckart). 

Fip. 992. — Ankylostoma duo-
tlciKile. — 1, maie; o, bou
che ; B, bourse ; — "2, femelle; 
o,bouche; V.vulve; A,anus 
(d'après Leuckart). 

peut s'épanouir 

en une vaste 

m e m b r a n e en 

forme de bourse, soutenue par des espèces de nervures (STRONGYLID.E), O U porter un 

appareil spécial de fixation et se terminer en crochet (femelles des Hclruris, p. 1389). 

Fréquemment des papilles se développent soit autour de la bouche, soit au voisinage 

de l'extrémité caudale. Quelques espèces de FILARIDJE et de CHEIRACANTHIO.E sont 

épineuses. 

La bouche est toujours située à l'extrémité antérieure du corps; l'anus s'ouvre 

un peu avant l'extrémité postérieure, de sorte que le corps se prolonge en arrière 

en une sorte de queue de forme variable. L'orifice génital mâle est toujours au voi

sinage de l'anus. La position de l'orifice génital femelle est variable; cet orifice se 

trouve souvent dans la région moyenne du corps, quelquefois à l'extrémité posté-
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rieure, en arrière m ê m e de l'anus (Hcterodera), tandis que près de I'e '̂'''"11^ 

antérieure se trouve un pore très petit, orifice de l'appareil excréteur. 

orifices sont situés sur la ligne médiane ventrale. 
Les Nématoïdes vivent dans les conditions les plus variées. La plupart so para

sites du tube digestif soit des Vertébrés, soit des Invertébrés; quelques-m . ùaD lent 

au moins temporairement d'autres organes : la trachée artère des Oiseaux (Syngamus 

trachealis), des Reptiles ou des Batraciens (Hedruris), le rein (Eustrongylus gtgas), les 

muscles (Trirhim spiralh) ou le sang (Filaria sanguinis) des Mammifères, a cavité 

générale de certains Vers (Dionyx Laczii des Pontodrilus, etc.), les bulbes des 

Oi-nons et de quelques autres plantes (Tylenchus putrefuciens), les racines de la 

Betterave (IMerodera Schachtii), les épis du Blé (Tylenchus tritici); d'autres encore 

vivent en liberté soit temporairement (Mermis, Rhabditis), soit toute leur vie 

(VAGA N T I A ) . Parmi ces derniers, les uns habitent la terre humide, d'autres les eaux 

douces, d'autres la mer. O n en trouve enfin qui se développent constamment dans 

la colle de pâte, ou m ê m e dans le vinaigre de vin. 
Un assez grand nombre d'espèces effectuent des migrations (p. .410); quelques-

unes sont libres dans le jeune âge, parasites à l'état adulte (Dracunculus, beaucoup 

de STRONGYLID.E); pour d'autres (Ucrmis), c'est le contraire; enfin le genre de vie de 

deux générations successives peut être différent et, dans ce cas, les formes des deux 

générations qui se suivent diffèrent c o m m e leur genre de vie 'Hétérogamie, p. 48). 

Structure ..es parois du corps. — La paroi du corps comprend trois couches 

essentielles : 1° la couche cuticulaire; 2° la couche sous-cuticulaire; 3° la couche 

musculaire. 
La couche cuticulaire est de nature chitineuse; elle se décompose le plus souvent 

en deux autres que nous appellerons simplement lame externe et lame interne de la 

cuticule. 

La lame externe de la cuticule est biréfringente, sauf tout le long des deux bandes 

latérales; elle est lisse chez beaucoup de Nématoïdes libres et, dans la plupart 

des grandes espèces, marquée de stries transversales, parallèles qui, au premier 

abord, simulent une segmentation du corps; cependant ces stries sont interrom

pues, pour la plupart, sur les côtés du corps, celles de l'une des faces finissant dans 

les intervalles de celles de l'autre face; quelquefois elles se bifurquent. A u x slries 

correspondent des fentes qui s'enfoncent jusque vers le milieu de l'épaisseur de la 

lame externe de la cuticule. Tantôt ces fentes s'effacent peu à peu à mesure qu'elles 

s'enfoncent dans la cuticule et disparaissent (Srlerostoma), tantôt elles cessent brus

quement, et, par la coction ou la macération dans une solution alcaline faible, les 

arceaux cuticulaires qu'elles limitent peuvent se séparer de la couche sous-jacente; 

celle-ci est souvent finement striée; quelquefois (Ascaris osculata et formes auricu-

lées analogues) elle est percée de canalicules qui viennent s'ouvrir au fond des 
fentes, ou présente des fibrilles longitudinales (Filaria papillosa). 

La lame interne de la culicule se décompose, à son tour, en lamelles qui se lais

sent facilement fendre ou sont m ê m e naturellement fendues IMermis), suivant des 

lignes parallèles, inclinées d'environ 07° sur l'axe du corps. L'inclinaison de ces 

lignes est orientée en sens inverse d'une lamelle à l'autre, et le nombre des lamelles 

peut être de deux (Sclerostoma armatum) ou trois (Ascaris mcgulocephala). Elle est 

marquée chez certains Nématoïdes libres (Enoplus) d'une ponctuation régulière et 
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contient, chez les Euchromadora, des bâtonnets en hexagones allongés, régulièrement 

disposés en quinconce qui la font paraître c o m m e guillochée. Chez les Mermis, le 

long de certaines lignes longitudinales dites sutures, les fibres voisines se réunis

sent en anses. Le long de la ligne médiane ventrale chez les Trichocephatus, le long 

de cette ligne et de la ligne dorsale correspondante chez les Triehosoma, la lame 

externe de la cuticule est traversée par de nombreux bâtonnets solides qui arri

vent jusqu'à sa surface, tandis que la lame interne, fibrillaire, atteint le long de 

celte m ê m e bande une grande épaisseur. 

La lame interne de la cuticule présente le long de la ligne latérale une bande

lette saillante vers l'intérieur chez les Mermis et quelques Filaria (F. gracilis, F. pa-

pillosa); on trouve également une bandelette hyaline et sans structure entre la lame 

interne et la lame externe de la cuticule chez les Ascaris mcgalocephala et lumbri-

coïdes; plus remarquables sont les duplicatures latérales, saillantes sous forme d'ai

lettes ou de membranes latérales que présentent, chez beaucoup d'espèces, soit la 

région antérieure du corps (Ascaris mystax), soit toute la longueur du corps, soit 

surtout la région caudale. Les membranes des deux côtés du corps sont quelque

fois dissemblables (Spiroptera tulostoma). Enfin la surface externe de la cuticule 

est assez souvent pourvue de crêtes saillantes longitudinales, simples ou dentelées, ou 

d'épines disposées tantôt en verticille (Filaria denticulata, fig. 998, n° 1 ; Linrhynchus 

denticulatus et autres CHEiRACAxrnio.E), tantôt en nombre limité, quatre par exemple 

sur chaque anneau cuticulaire (Dispharagus uneinalvs). Les saillies cuticulaires ont 

quelquefois une fonction bien déterminée; elles peuvent êlre notamment en rapport 

avec l'accouplement, ainsi qu'on le verra dans le paragraphe relatif aux différences 

sexuelles (p. .395). La cuticule se décompose en anneaux successifs 

sous l'action de l'acide chromique chez les Rhabdotoderma. 

Au-dessous de la cuticule, se trouve une couche épidermique qui 

correspond à la couche épithéliale souvent désignée chez les Arthro

podes sous les noms A'hypoderme ou de matrice cuticulaire. Cette 

couche sous-cuticulaire est cellulaire et continue chez les jeunes 

Nématoïdes et chez les Nématoïdes libres marins, mais chez les adultes 

on n'y aperçoit de structure cellulaire que par places. L'intervalle 

des plages cellulaires est occupé par une substance granuleuse, con

tenant des fibrilles et des cellules étoilées, à prolongements souvent 

anastomosés en réseau (Oxyuris, Sclcrostoma, Ascaris). Fréquem

ment la couche sous-cuticulaire devient hyaline en approchant de 

la cuticule, et cette couche hyaline peut se dissocier en fibrilles 

(Filaria papillosa) ou offrir d'autres dispositions spéciales. 

La couche musculaire présente chez les Nématoïdes un double 

intérêt en raison de la structure toute particulière des éléments qui 

la composent et des caractères que leur mode de disposition a 

fournis à la classification. Ces éléments musculaires sont de grandes 

cellules allongées dans le sens de la longueur du corps, triangu
laires, découpées en losange ou fusiformes. La portion de la Fig. 993. — cellule 

... . . • i, . j.«" musculaire d'un 

substance de ces cellules qui est tournée vers 1 extérieur est ditle- NemB.oïde. 
renciée en fibres musculaires contractiles; la portion restante qui 
demeure toujours très volumineuse est granuleuse, contient le noyau et présente 
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souvent (Ascaris, de longs prolongements qui traversent toute la cavité géirérale 

quelquefois en se ramifiant, et vont se fixer soit sur la ligue médiane ventrale soi 

L l paroi intestinale. Lors du ^ ^ ^ ^ K t T ^ Ï Ï Ï 

ispiéenten ailles cellule! ou elles se forment deux modes d'arrangement 

qui le plus souvent ne se rencontrent pas simultanément. Ou bien tes fibrilles sont 

disposées sur un seul plan et le Nématoïde est alors plulymyairir ou bien elles se 

disLent en gouttière ouverte vers le corps de la cellule, et le Nématoïde est 

celonujaire. Les fibrilles de certains Nématoïdes libres paraissent striées trans

versalement quand on les traile par l'acide chromique (Heterocephalus, Thora-

costoma). 
Les éléments musculaires des Nématoïdes ne forment presque jamais tout autour 

de leur corps un étui continu. Sauf peut-

être chez les Nématoïdes libres du genre 

Anticmna, l'étui est toujours interrompu 

le long des lignes médianes dorsale et ven

trale (fig. 994, md, mv). Mais il est rare 

que l'interruption ne se borne qu'à ces 

deux lignes médianes (Trichocephatus). 

Déjà dans le genre Trichosoma voisin des 

Trichocephatus, l'étui musculaire s'inter

rompt de nouveau sur les côtés, à égale 

distance des lignes médianes; ainsi se 

constituent les champs latéraux (U),el cette 

division de l'étui musculaire en quatre 
Fitr. 9l.M. — Coupe transversale du cor;,s du Fseu-
dalius inflexus. — md; mv, lignes médianes dor
sale et ventrale-, H, lignes latérales; st.,lignes sub- pandes longitudinales devient maintenant 
médianes ventrales: m, couche musculaire ;r, couche . 

conjonctive (d'après Schneider). la règle générale ; il se produit m ê m e chez 
les Mermis et les Eustronijylus une nou

velle subdivision d'où résultent les lignes médianes secondaires. Le long de chaque 

ligne médiane principale, la substance protoplasmique forme une corde, plus marquée 

du côté ventral, et de laquelle partent des processus transversaux qui passent dans la 

substance musculaire. A l'origine de chaque processus se trouve une grande cellule; 

de petites cellules se trouvent également sur les côtés de la ligne médiane dorsale 

principale et des lignes secondaires. La ligne médiane ventrale est encore indiquée 

chez les Antkoma par une ligne de cellules rectangulaires, nettement délimitées. 

Les bandes dans lesquelles se subdivise l'étui musculaire, présentent elles-mêmes 

trois modes de disposition des éléments qui les composent. Ces trois modes de dis

position ont été respectivement désignés par Anton Schneider sous les noms de mus-

cubdure méromynirc, polymynire et holomyaire, et ce naturaliste a m ê m e tenté de 

diviser la classe des Nématoïdes en trois ordres correspondant à ces dispositions. On 

dit que la musculature est meromyoin- lorsque chacune des quatre bandes muscu

laires comprises entre les lignes médianes et les champs latéraux n'est formée que 

de deux rangées de cellules régulièrement disposées les unes derrière les autres 
(fig. 'JOjj.La musculature est polym,/aire lorsque le nombre de rangées longitudinales 

de cellules contenues dans une m ê m e bande est supérieure à deux; dans la mus-
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nombreuses ne 

Fig. 995. — Schéma de la surface 
interne du corps d'un méro-
myaire fendu le long de l'une 
des lignes médianes et étalé; 
l, ligne latérale ; , à iv, cellules 
musculaires (d'après Schneider). 

STRUCTURE DES PAROIS DU CORPS. 

culature holomyaire, les bandes musculaires formées de libre 

présentent pas de divisions transversales régulières. 

Dans la disposition méromyaire les cellules qui com

posent chaque rangée longitudinale ne présentent pas 

dans tous les genres le m ê m e arrangement. Dans le cas 

le plus simple, ce sont de simples parallélogrammes ou 

des losanges égaux (fig. 995) dans toutes les rangées et 

très régulièrement disposés sur une m ê m e ligne longi

tudinale, de manière que leurs côtés parallèles s'ap

pliquent exactement les uns contre les autres ; chaque 

rangée longitudinale decellulescommence parune cellule 

triangulaire, la cellule de tête (i), qui représente un demi-

losange. On trouve chez le Spiroxis contorta une première 

modification de celte disposition idéale, consistant en ce 

que dans les deux rangées qui avoisinent la ligne mé

diane ventrale, les losanges sont divisés par une médiane en deux parallélogrammes 

égaux. Chez les Oxysoma (fig. 996), dans les rangées 

avoisinant les champs latéraux, les cellules qui 

suivent la 3» sont divisées parune diagonale en deux 

cellules triangulaires; dans les rangées avoisinant 

les lignes médianes, la t* cellule est divisée en deux 

cellules parallélogrammiques par une médiane; la 5e 

cellule et les suivantes sont divisées en deux autres 

par une demi-médiane et une demi-diagonale qui 

s'arrêtent à leur point de rencontre, de manière que 

la cellule fille, en forme de trapèze, est enchâssée 

dans la cellule mère et forme avec elle un losange. 

Chez l'Oxysoma ornatum, les losanges des rangées 

contiguës aux champs latéraux demeurent indivis; 

dans les rangées contiguës aux lignes médianes, la 

3" cellule est divisée en deux par une médiane, les 

suivantes sont divisées en trois par des lignes qui 

prolongent les lignes de division ou les côtés des 

cellules précédentes. Il est évident que ces divisions 

en se compliquant davantage, doivent tendre à faire 

disparaître l'arrangement primitif, pour lui substituer 

l'arrangement polymyaire, et il ne serait pas éton

nant que ces deux modes de disposition puissent se 

rencontrer dans le m ê m e genre. Les deux divisions 

des Nématoïdes que Schneider a voulu établir sur ce 

caractère ne sauraient donc être conservées. Il est à 

remarquer cependant que les méromyaires sont 

presque tous en m ê m e temps platymyaires et les 

polymyaires, cœlomyaires; mais la superposition des 

deux modes de division n'est pas rigoureuse : il y 

a des formes qui sont, par exemple, cœlomyaires dans la région antérieure du 

Fig. 996. — Schéma des modifications 
présentées chez l'Uxi/soma acumina-
...m, montrant le mode de division des 
cellules iv et v (d'après Schneider). 
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corps, platymyaires dans la région postérieure (Sclerostoma armatum). D'autre 

part les cellules musculaires, losangiques ou triangulaires chez les Méromyaires, 

sont généralement fusiformes chez les Polymyaires et munies de ces prolongements 

déjà mentionnés qui se dirigent soit vers la ligne médiane ventrale, soit vers le 

tube ditreslif. 
Chez les Nématoïdes libres marins, à l'intérieur de la couche musculaire, Marion 

signale une couche cellulaire qui peut présenter la régularité d'un épithélium 

[Leptosomatum montredonense) ou se composer d'éléments suspendus à la surface 

de la couche musculaire par de petits pédoncules. 11 existerait des corps analogues 

chez le Trichocephatus dispar. D'autre part, le Leptosomatum Zolx montre, de 

chaque côté du corps, au-dessous des muscles tégumentaires,deux séries de cellules 

rectangulaires placées sur plusieurs rangs, à membrane d'enveloppe distincte et à 

contenu jaunâtre; entre ces cellules se trouvent de distance en dislance, d'autres 

vésicules hyalines, piriformes, qui ne sont autre chose que des glandes unicellulaires, 

s'ouvrant à la surface du tégument. Il existe de m ê m e chez les Symplocostoma, du 

côté ventral, de chaque côlé du tube digestif une série de cellules fusiformes, dispo

sées longitudinalement, reliées dans la m ê m e série par leurs prolongemenls longitu

dinaux et très symétriquement disposés d'une série à l'autre. Toutes ces formations, 

n'ayant été observées que par transparence, réclament de nouvelles investigations. 

Tube digestif. — Le tube digestif, presque toujours complet et apte à fonc

tionner des Nématoïdes. s'étend en ligne droite, de l'extrémité antérieure à l'extré

mité postérieure du corps. Il présente à considérer : la bouche et ses dépendances, 

l'œsophage et enfin Y intestin. 

La bouche s'ouvre d'ordinaire directement dans l'œsophage; dans un certain 

nombre de genres de Nématoïdes parasites (Filniiu, Am-yracanlhus, STRONGYLID.E) 

et chez tous les Nématoïdes libres, à l'exception des ENCIIELIDIID.E, elle conduit 

dans une cavité qui précède l'œsophage proprement dit et qu'on appelle la cavité 

buccale ou mieux la cavité pharyngienne. Cetle cavité peut se décomposer elle-même 

en deux régions : le vestibule et la cavité pharyngienne proprement dite. La bouche 

peut être un simple orifice, par lequel la cuticule s'invagine de manière à aller 

rejoindre la cuticule œsophagienne, ou bien elle est accompagnée de lèvres, de 

papilles, de pièces cornées, d'un emploi fréquent dans les caractéristiques. 

L'orifice buccal, tantôt circulaire, tantôt elliptique, est entouré d'un rebord ordi

nairement de couleur foncée; quand l'orifice buccal est elliptique, sa direction 

est toujours dorso-ventrale, et le rebord est souvent saillant et denliculé (Filaria 

papillon», F. horrida, Dispharagus quadrilobus, etc.). Outre le bourrelet buccal, 

on observe souvent, au voisinage de la bouche, soit des papilles, soit des dessins 

en saillie, soit une sorte de coiffe séparée du reste du corps par un bourrelet 

saillant (Heteroduu), soit des expansions cutanées qui alîectent presque toujours 

une disposition régulière, et se groupent de façon à s'opposer symétriquement les 

unes aux autres, ou à occuper le sommet d'un Iriangle, d'un carré ou d'un hexagone • 

de telle sorte qu'on peut dire, suivant les cas, que la bouche esl construite sur lé 

type deux, le type trois, le type quatre on le type six. Les lèvres, expansions cuti-

culaires contenant un bourgeon protoplasmique, qui se développent fréquemment 

autour de la bouche, affectent toujours elles-mêmes l'une de cesquatre disposTons 
et ces dispositions sembleraient pouvoir servir à caractériser aulant de familles 
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Effectivement le type deux est particulièrement fréquent chez les F I L A B I D * 

(Filaria, Spiroptera, Physaloptera, etc.), le type trois chez les AscARioa: f Ascaris, 

Heterakis, etc.), le type quatre se rencontre chez divers FILARIDJ: et chez les 

Hedrurls; enfin le type six est fréquent chez les OXYUR I D . E . Malheureusement pour 

la clarté des caractéristiques, les quatre types ne sont pas aussi fondamentalement 

distincts qu'ils le paraissent au premier abord. Lorsqu'il existe deux lèvres comme 

Fig. 997. — 1, bouche de Spiroptera aanguinolenta ; 2. bouche de Spiroptrrt, capilellala; 3, bouche de 
Spiroptera microsloma ; 1, bouche de Spiroptera ohtusa ; o, bouche ; p, papilles ; l, lèvres. 

chez les F.LARID/E, par exemple (fig. 997, nos 2 et 3), ces deux lèvres sont tantôt laté

rales (F. radula, S. capitellata, S. 

microstoma) ; tantôt l'une dorsale, 

l'autre ventrale (F. leptoptera). 

Supposons le premier cas; si 

dans l'intervalle de ces deux 

lèvres il se produit une saillie 

dorsale et une saillie ventrale le 

type quatre de la Spiroptera 

megastoma et des Ilcdruris sera 

réalisé, sans que cependant la 

bouche ait cessé d'appartenir au 

type deux ; e ffectivement, presque 

toujours dans ce cas, les deux 

lèvres latérales se ressemblent, 

mais diffèrent des lèvres dorsale 

et ventrale qui sont, en revanche, 

semblables entre elles (Hedruris). 

Dans ces conditions, il suffira 

qu'une échancrure divise en deux 

les lèvres de l'une des deux 

paires pour que la disposition 

des lèvres arrive au type six (Spi- Fl 

roptera obtusa, n° i). De m ê m e , 

le type trois des A S C A R I D E peut 

dériver soit du type quatre par 

la soudure sur la ligne m é 
diane de deux lèvres latérales dorsales, ce qui expliquerait pourquoi leur lèvre 

l'EHlUEH, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. '^ 

— 1, extrémité antérieure du corps de la Filaria denti-
culala, montrant la bouche 6 et les verticilles d'épines; — 2, extré
mité antérieure du corps du Dispbaragus laticeps, montrant la 
bouche 6, les papilles buccales p, la fraise I et les papilles tac
tiles latérales, t ; — 3, extrémité antérieure du corps d'un Anky-
lostoma duodenale; b, bouche; d, dents; 6, capsule buccale. 
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dorsale est beaucoup plus grande que les ventrales; soit du type six, par la soudure 

deux à deux de deux lèvres consécutives. Il peut enfin arriver que les lèvres et les 

papilles, qui accompagnent la bouche, se groupent suivant deux types différents,les 

lèvres, par exemple, suivant le lype deux ou le tvpe six, les papilles suivant le type 

quatre (Spiroptera cipitellala, fig. 997, n° 2 : .S. obtusa, n" 4 ; de m ê m e une ouverture 

buccale hexagonale peut coïncider avec l'existence de quatre papilles (Leiuris lepto-

cephalus). Les espèces du genre Iiispharagus présentent à l'extrémité antérieure du 

corps, immédiatement en arrière de la bouche, d'autres formations intéressantes qui 

ont été désignées sous le nom de fraises (lig. 998, n° 2, / ) . Les fraises, quand elles 

existent, sont au nombre de deux et symétriques. Ce sont deux gouttières superfi

cielles, l'une dorsale, l'autre ventrale, ayant la forme d'un fer à cheval dont le sommet 

serait voisin de la bouche et dont les branches se dirigeraient en arrière. Ces deux 

branches se réfléchissent généralement en avant de chaque côté; elles peuvent 

demeurer indépendantes des branches correspondantes de la fraise symétrique 

(D. anthuris), ou s'unir avec elles, les deux fraises constituant alors une gouttière 

continue, formée de deux arcs descendants, unis entre eux par deux arcs latéraux 

ascendants; c'est le cas le plus général (D. alatus, D. quadrilobus, D. taticrps, 

D. nasutus, D. elongalus, D. uncinatus,D. spiniferus). La gouttière est parfois enfoncée 

dans les téguments au lieu d'avoir ses bords saillants (D. depressus, D. anthuris). 

Dans la famille des STRONGYLID.E et chez un certain nombre de FILARID.E ou 

d'0.\YURiD,E, la bouche conduit dans une cap

sule sphéroïdale ou aplatie de nature cuticulaire 

(lig. 999, c), mais dont la surface viscérale est 

couverte par un prolongement de la couche sous-

cuticulaire. La substance de cette capsule est 

toujours homogène, et l'on n'y observe jamais 

de couches successives. La surface interne peut 

être lisse, présenter des saillies régulières en 

forme de lobes, ou des dents diversement placées. 

: On compte, par exemple, six lobes chez les 

jStrongylus dimidialtis, O.ryuris curculii, II. obesa. 
1 Les dents peuvent se développer encore près de 

son bord antérieur [Filnri,, Icpiorephula), ou bien 

• se disposer symétriquement, soit de chaque côté 

de la ligne médiane ventrale ;Ankylostoma duo-

dennle), soit latéralement, soit sur la face dorsale 

et la face ventrale (Filaria leptocephala). 

L'armature buccale présente un intérêt particu

lier chez tes Nématoïdes libres toute leur vie ou 

transitoirement. Habituellement chez les larves 

ou les nymphes qui, après une phase de liberté, 
doivent pénétrer dans un hôte temporaire et cheminer à travers ses téguments 

ou a travers ses parois intestinales, la bouche est surmontée d'un aio-uillon chi
lineux de forme variable. Do chaque côte de la bouche, les tr,Ô„u,: Laca-u 

enkystes chez les Ponlodrilm, présentent deux crochets chilineux recourbés Chez 
le> Aematoides libres, on peut rencontrer des formes de bouche très diverses 

ln.îï. 999. — Extrémité antérieure encore 
uuvelo)ip.'*i* de la dernière m u e d'un 
jeune Srirnistonta armatum pris dans un 
jH.uvi-ysme du cheval; b, orifice buccal 
de la mue ; c, capsule buccale; d, grosses 
denlsati fanddelacapsule: ./', dents mar
ginales ; œ, œsophage (d'après Leuckart). 
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Fig. 1000. — Armature buccale des Nématoïdes libres. — 1. cavité buccale 
avec aiguillon de Dorylaimus stagnalis; œ, l, lèvres; c, cavilé buccale ; 
k, aiguillon; œ, œsophage; 2, cavité buccale avec dent de Mononchus bra-
chyuris.c, cavité buccale;», papilles; d, dent dorsale; „,. paroi rhitineuso ; 
œ, œsophage; 3, tète de Ithabditis aspera; mêmes lettres (d'après Butsihli . 

Chez les ENCBELYDIID.E, la bouche est simple et l'œsophage arrive jusqu'à elle sans 

se modifier et en s'élargissant en entonnoir; chez les RnABDiTim, LASIOMITID.E, 

DoRYLAiMiDiE, ONCHOLAIMID.E, EURYSTOMID.E, il existe derrière l'ouverture bucale, 

une cavité, la cavit/-

buccale ou pharynx, 

bien distincte de 

l'œsophage (fig. .000 

et 1001). La disposi

tion et les armatures 

chitineuses diverses 

que présente la cavité 

buccale ont m ê m e 

fourni la caractéris

tique de ces familles 

et d'un assez grand 

n o m b r e de leurs 

genres (p. 1423 et sui

vantes). La capsule 

buccale est protrac-

tile, et peut être portée en 

avant par l'œsophage chez les 

Dorylaimus et surtout les Ca-

lyptronema où le pharynx ne 

peut m ê m e rentrer dans la 

cavité générale, et se prolonge 

en un repli tégumentaire qui 

se rabat en manchette autour 

de l'extrémité antérieure du 

corps. 

La tendance marquée que 

présentent les parlies buccales 

de beaucoup de Nématoïdes à 

se disposer hexagonalement 

ou triangulairement n'est 

peut-être pas sans liaison 
avec la forme la plus habituellement répandue de l'œsophage chez ces animaux. 

L'œsophage est presque toujours en effet un conduit renflé en arrière, dont 

le contour extérieur est arrondi ou vaguement triangulaire, tandis que la lumière 

du conduit a généralement une section hexagonale; mais des six sommets de 

l'hexagone trois sont d'habitude peu saillants et alternent avec trois autres qui 

font, au contraire, une forle saillie de manière à passer à la forme triangulaire. 

L'un des sommets du triangle est toujours tourné du côté ventral; quelquefois 

ces sommets s'élargissent en chapeau de champignon, de manière que trois ban

delettes à section triangulaire font saillie dans l'œsophage (Ascaris fcc.r). lue 

cuticule plus ou moins épaisse revêt la lumière de l'œsophage, qui est limité exté

rieurement par une membrane anhiste; entre les deux se place le tissu œso-

Fig. 1001. — 1, tête de 7'ylopharynx striata; o, bouche; m, bandes 
chitineuses de la cavité buccale; œ, œsophage; — 2 , lête de 
Sphssrolaimus gracilis; ,„, m', m", parties chitineuses; r. t', soies 
tactiles; „, organe latéral ; œ, œsophage (d'après de Mao). 
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phagien principalement composé de libres musculaires. La cuticule interne présen.e 

souvent des épaississements longitudinaux soit sur sa face externe, soit sur sa ace 
interne. Les fibres musculaires de l'œsophage sont les unes rayonnantes, les autres 

longitudinales. Ces dernières, bien développées chez les Ascaris, surtout au voisi

nage de la paroi interne, sont épaisses chez les Oxyuris; elles manquent chez les 

titnngylus. Chez la Filaria papillosa, elles s'enroulent autour de l'œsophage en deux 

hélices inverses, au-dessous de sa membrane externe. Les fibrilles musculaires 

sont dans tous les cas plongées dans une substance protoplasmique, parsemée de 

noyaux. Cette substance ne présente pas nécessairement la m ê m e constitution tout 

le long de l'œsophage. Dans le genre Filaria, elle est claire et riche en fibres muscu

laires dans la région antérieure, granuleuse et riche en noyaux dans la région posté

rieure. On remarque des différences analogues d'un genre à l'autre. Il est évident 

que grâce à la disposition de ses fibres musculaires, l'œsophage peut se dilater ou se 

resserrer alternativement et fonctionner c o m m e une véritable pompe aspirante. 

Le rendement postérieur de l'œsophage est réalisé tantôt graduellement, tantôt 

brusquement; il constitue le bulbe œsophagien (Oxyuris, fig. 1002, bd ; Rhabdilis, Hete-

rodera Schachtii, etc.). Ce bulbe présente souvent à son intérieur des formations 

chitineuses saillantes qui fonctionnent c o m m e un appareil masticateur. De ces pièces, 

bien développées, nolamment chez les Oxyuris (fig. 1002, n°3, v, y), les unes sont fixes, 

les autres situées au-dessus d'elles, mobiles; toutes sont striées; le mouvement de 

va-et-vient qu'impriment aux pièces mobiles les muscles dont elles sont pourvues, 

leur permettent de frotter contre les pièces fixes, et les aliments pris entre elles 

sont rapidement broyés. Les parois du bulbe œsophagien présentent souvent un 

accroissement marqué de la quantité de leur substance granuleuse; les noyaux y 

deviennent plus abondants, et le bulbe peut alors êlre considéré non plus comme 

un bulbe dentaire, mais c o m m e un bulbe glandulaire (Ascaris mystux, Cucullanus 

eleguns); d'autres fois, c'est un simple appareil de succion (llelerodera Schachtii). 

Dans les genres Trichina, Trichocephatus, Trichosoma, Mermis, l'œsophage offre 

des dispositions toutes particulières. Chez les Trichina, il se fait remarquer par son 

extrême brièveté; l'intestin est de m ê m e court comparativement au rectum qui est 

très allongé. Dans les genres Trichosoma et Trichocephatus, l'œsophage se divise en 

deux régions : la région antérieure est cylindrique, sa lumière est triangulaire, la 

structure de ses parois se conforme au type général; la région postérieure est 

extrêmement allongée, sa lumière est circulaire el excentrique, sa surface externe 

marquée d'étranglements régulièrement espacés et sa paroi formée d'une substance 

homogène dans laquelle sont parsemés des noyaux. Enfin, chez les Mermis, l'œso

phage renllé en bouteille à son extrémité postérieure, ne s'ouvre pas dans l'intestin. 

La substance qui constitue ses parois est analogue à celle qui forme la région 

postérieure de l'œsophage des Trichosoma. La division de l'œsophage en deux 

régions s'observe encore chez un certain nombre de Nématoïdes parasites (Dispha-

ragus, Atractis). Assez souvent, il existe deux rendements œsophagiens (Oxuuris 
blatticola, Rhabdilis, etc.). 

L'œsophage s'ouvre, en général, dans l'intestin après s'être plus ou moins brus

quement étranglé. Chez l'Ascaris acus, du Brochet, il se prolonge en arrière en un 

caecum qui marche parallèlement à l'intestin; un cœcurn œsophagien semblable est 
accompagne d'un caecum intestinal dirigé en avant chez les A. smnili,,,,., , 
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obtusocaudata, adunca, clavata; le cœcum intestinal existe seul chez les A. gypina, 
depressa, spiralis, ensicaudata, crenata, heteroura, etc. L'Oxyuris blattœ présente à 
son tour un diverticule intestinal, en forme de bouteille et dirigé en arrière 
(fig. .002, n°* . et 2,/). 

Assez souvent (V A G A N T I A ) , au point de jonction de l'estomac et de l'intestin, 

b 

Fig. 1002. — 1, organisation de l'Oxyuris blattse, encore jeune, vu par la face venlrale ; — -.'.le m ê m e 
adulte, vu latéralement ; — 3, Oxyuris blatlicola ; extrémité antérieure vue de profil. — b, bouche ; ,/'. œso
phage ; bd, bulbe dentaire; ,, l'une des trois plaques mobiles de ce bulbe; y, plaque fixe; s, valvule; 
z, amas collulaire ; œ, œsophage ; 6m, bande musculaire ; al, champs latéraux ; s, g, pores et tubes excré
teurs (d'après O. Galeb). 

s'insèrent des muscles qui vont, d'autre part, s'attacher aux parois du corps (muscles 
intestinaux antérieurs), et forment un dissépiment presque complet. 

L'intestin, dans lequel s'ouvre l'œsophage, s'ouvre lui-même en général dans un 
rectum qui aboutit à l'anus. Toutefois il est clos aussi bien en arrière qu'en avant, 
Chez les Mermis; il se termine postérieurement en caecum chez l'Ichthyonema globi-
ceps et la Sphxrularia bombi; ce dernier Nématoïde est également dépourvu de 
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bouche. L'intestin se renfie en une vaste poche ovoïde chez la femelle de f / / c — 

schochti,. La paroi de l'intestin (fig. 1003, ,', n'est jamais ^ ^ T ^ l T e 
épaisseur de cellules, mais ces cellules peuvent ne former q.t une-,nle nu que tire 

disposées sur deux rangs, ou devenir très nombreuses. La um, ère.de lu .tertm 

la Trichina spicaUs est ainsi percée à travers une colonne ,1e e Iules " ™ « d 

tore; on observe la m ê m e disposilion chez les larves de T,, enchus t, ,e Deux 

rangées de cellules hexagonales constituent a elles seules . m est.n c h e l w • * * * 

ditis, le fscudalitts inflexus, les jeunes Slrongylus letracnthus, etc. ; ma.s, eu g nera, 

un grand nombre de cellules polyédriques, irrégulièrement d.sposees concourent 

la formation de la paroi intestinale; quelquefois tes limites des cellules dev.ennen. 

os ol 

Fig. 1003. — Coupe transversale du corps de l'Atmrîs hanbricoides, en arrière des organes génitaux; — 
i, intestin ; '„,, ligne médiane principale ; se, couche sous-cutanée ; ,'.*, champs latéraux ; m', corps prolo-
plasmiques des cellules musculaires; ol, canal excréteur; x, prolongement des cellules musculaires 

.d'après Schneider). 

indistinctes dans la région postérieure de l'intestin [Filaria papillusa). Les cellules 

de l'intestin sont d'ordinaire riches en granulations non solubles dans l'élher, et 

contiennent quelquefois des corpuscules bruns ou noirs (Rlmbditis strongyloides), 

susceptibles de s'unir en réseau iSclerostoma arnmlum). Les cellules granuleuses 

sont chez les l'ilnriu papillota et Trichina spiralis entremêlées de cellules claires. 

Dans quelques espèces (Ascaris Kukenihalii), des formations glandulaires font saillie 

à la surface interne de l'intestin. Cette surface est revêtue d'une cuticule plus ou 

moins adhérente, homogène chez les petites espèces, mais qui chez toutes les 

espèces à intestin pluricellulaire se dédouble en une couche homogène, adhérente 

aux cellules, et une couche superficielle, étroitement soudée à la couche homogène 

et formée de bâtonnets; celle couche rappelle celle qui recouvre les villosités de 

l'intestin grêle des Vertébrés. Il existe aussi une couche cuticulaire tout à fait 

homogène à la surface externe de l'intestin. Chez un grand nombre de Nématoïdes, 

l'extrémité postérieure de l'intestin est extérieurement couverte de fibres muscu-
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laires longitudinales, ramifiées en pinceau à leurs extrémités et anastomosées entre 

elles, qui lui permettent d'exécuter des contractions plus ou moins énergiques 

(Heterakis, Oxyuris, Sclerostoma, etc.). 

L'anus ne manque que dans les genres lehthyosoma, Mermis et Dracunculus, au 

moins à l'état adulte. Assez souvent, à la jonction de l'intestin et du rectum, se 

trouvent deux, quatre (Oxyuris) ou six (Dochmius) grosses glandes unicellulaires 

dont la fonction est inconnue. 

C h a m p s latéraux et appareil excréteur. — Il existe un lien étroit entre les 

champs latéraux et l'appareil excréteur. L'espace laissé libre par les bandes mus

culaires, le long des lignes latérales, est, en effet, occupé par un bourrelet de la 

couche sous-cuticulaire (fig. .003, vs, ol), et dans ce bourrelet est logé le conduit 

longitudinal qui, de chaque côté du corps, représente l'appareil excréteur. Les deux 

bourrelets latéraux sont généralement semblables, toutefois chez un certain nombre 

de FiLARin.E (Spiroptera obtusa, S. sanguinolenta) l'un des bourrelets est plus épais 

que l'autre. Ces bourrelets sont constitués par une substance granuleuse, conte

nant de nombreux noyaux disposés tantôt en deux rangées longitudinales (Mermis, 

Ascaris des Poissons), tantôt irrégulièrement. Chaque bourrelet est, en général, 

plus ou moins dédoublé en deux autres. C'est entre ces deux moitiés que se trouve 

chez tous les Méromyaires et Polymyaires le canal excréteur. 

Les parois des canaux excréteurs sont partout constituées parune tunique réfrin

gente, entourée par une autre tunique d'une substance granuleuse, contenant des 

noyaux. L'un de ces noyaux, au voisinage de la branche anastomotique transver

sale, se distingue fréquemment par ses grandes dimensions. 

Dans un certain nombre de genres (Tylenchus tritici. Heterodera, l.ccinuccphiilus 

il n'existe qu'un seul canal excréteur; c'est celui du côté gauche chez les Heterodera 

celui du côté droit chez les Lecanocephalus où il présente deux orifices, l'un, en 

avant, qui laisse écouler au dehors le contenu du canal, l'aulre dans la cavité 

générale. Le canal excréteur parait remplacé chez les Mermis par une rangée longi

tudinale de noyaux; il manque chez un grand nombre d'Holoinyaires. Partout où 

il existe deux canaux, ces 

canaux dont la terminai

son postérieure est mal 

connue, sont réunis anté

rieurement par une anas

tomose transversale; du 

milieu de cette anasto

mose part un court canal 

longitudinal qui se dirige 

en avant, en s'engageant 

dans la ligne médiane 

ventrale et s'ouvre finale
ment au dehors (fig. 1004, c, P). Ce canal est d'ordinaire assez étroit, mais il se trans

forme en un véritable sac chez les Oxyuris (fig. .002, 1 et 3, S), O.cj^inn, Xem,i!o,e,.is, 

L'anastomose qui réunit les deux vaisseaux est contenue dans un tissu semblable à 

celui des champs latéraux, et qui renferme aussi d'assez nombreux noyaux. C o m m e 

les champs latéraux (Ascaris lumbricoïdes, A. megaloeephaM, le pont transversal qui 

Fig. 1001. Ascaris lumbricoïdes. — 1, extrémité postérieure du mâle 
avec ses deux spicules sp ; 2, 3, extrémité antérieure vue du côté dorsal 
et du côté ventral, P, pore excréteur : i, œuf (d'après Leuckart). 
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contient la branche anastomotique peut porter des corps cellulaires dont la signi

fication est encore douteuse. Assez souvent les canaux latéraux se prolongent en 

avant de cette anastomose (Pelodera papillosa); d'autres rois il existe, dans la région 

antérieure à l'anastomose, des canaux latéraux distincts, qui se jettent directement 

dans le pont anastomique (Rhabdilis, Oxyures des Insectes, Nematoxys) ou sont 

unis par une anastomose spéciale qui communique à son tour avec le canal 

abducteur de l'appareil (Heterakis foveolata). 
Chez les Sclerostoma armatum et tetracanthum les canaux latéraux sont doubles. 

Sur le canal principal, celui qui s'ouvre au dehors, repose un autre canal sinueux 

qui nait sans doute au voisinage de son extrémité postérieure et se prolonge jusque 

dans la région céphalique. Le canal excréteur de l'Ascaris spiculigera est contenu 

dans une masse granuleuse, riche en noyaux, distincte de la substance des champs 

latéraux, et il émet à angle droit de fines branches ramifiées; en avant il devient 

sinueux et s'ouvre en arrière des lèvres. 
Appareil glandulaire. — Peut-être faut-il rattacher à l'appareil excréteur les 

organes latéraux qu'on observe dans la région céphalique chez la plupart des 

Nématoïdes libres, à l'exception des Chromadora et des Euchromadora. Us apparais

sent chez les Tripyloïdes et les Arxolaimus comme deux corps spiroïdes, probable

ment constitués par une gouttière spirale enfoncée dans la cuticule. Chez les Eno-

plus, Oncholaimus, Anticoma, etc., ils consistent en une cavité sous-culiculaire 

(fig. 1001, n° 2, o) s'ouvrant, en avant, à l'extérieur et communiquant en arrière 

avec un tube. Cet appareil rappelle les glandes segmentaires qu'on observe dans 

cette région du corps, chez les Crustacés (glandes antennaires, glandes maxil

laires, etc.). Chez les Enchelidium, Dorylaimus, Oncholaimus de Man a vu une 

substance rejetée par les organes. 

Les Enoplus, Oncholaimus, Euchromadora, Anticoma et genres voisins présentent, 

près de l'extrémité postérieure de l'œsophage, du côté ventral, une glande uni-cellu

laire ovoïde, piriforme, quelquefois lobée (Enoplus commuais) qui ne contient qu'un 

seul noyau et s'ouvre à l'extérieur sur la ligne médiane. 

Chez un grand nombre de Némalodes aussi bien parasites (Hedruris, Nema

toxys, etc.) que libres, il existe enfin dans la queue une ou plusieurs glandes qui 

s'ouvrent également à l'extérieur, à l'extrémité m ê m e de la queue. En admettant 

que tous ces organes soient morphologiquement de m ê m e nature, c o m m e cela 

semble évident pour les glandes coxales des Arthropodes qui éprouvent de si 

grandes modifications suivant le point où elles sont placées, on aurait là une des 

rares indications de métaméridation interne que présente le corps des Nématoïdes. 

Peut-être faut-il rattacher encore à ce système, le singulier organe tubulaire des 
femelles à'Oncholaimus dont il sera question, p. 1403. 

A côté de ces glandes à orifice externe, il en est d'autres qui s'ouvrent dans le 

tube digestif. Parmi les Nématoïdes parasites, l'Hedruris armata, les Nemaloxt/s, 

Dochmius, Sclerostomum présentent de chaque côté de l'œsophage une grosse glande 

piriforme, pluri-cellulaire dont le canal excréteur s'ouvre dans la région buccale. 

Une glande dorsale analogue existe chez l'Ascaris megalocephala, dans les genres 

Eustrongylus, Lecanocephalus, etc., mais elle est située dans l'épaisseur m ê m e de la 

paroi de l'œsophage, où elle se ramifie quelquefois d'avant en arrière (Eustrongylus) 

et se termine en cul-de-sac. Ces glandes sont très apparentes sans préparation chez 
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la plupart des Nématoïdes libres. L'œsophage ayant, en général, une section trian

gulaire, il existe une glande œsophagienne pour chaque sommet du triangle. Chaque 

glande est constituée par un canal qui va se dichotomosant ou se ramifiant en 

arrière, où chaque rameau se termine en cul-de-sac, tandis que le canal excréteur 

commun s'ouvre en avant dans la cavité buccale; les orifices sont portés par les 

trois dents immobiles des Oncholaimus. 

Système nerveux. — Le système nerveux central, toujours en rapport étroit 

avec la couche sous-cuticulaire, est essentiellement constitué par un collier qui 

embrasse l'œsophage. Il est formé de cellules et d'un petit nombre de grosses fibres, 

le tout contenu dans une gaine plus ou moins épaisse qui se retrouve d'ailleurs 

également autour des parties périphériques. Dans la région antérieure du corps, 

des prolongements de chaque bande musculaire s'unissent en un faisceau qui vient 

s'attacher à la gaine de l'anneau nerveux en des points correspondant à la position 

qu'occuperaient des lignes submédianes; celte gaine est encore unie aux parois du 

corps au niveau des lignes latérales et des lignes médianes. 

Chez les Méromyaires, m ê m e chez les grosses espèces, 

les fibres du collier ne se laissent pas dissocier, on les 

isole au contraire facilement chez l'Ascaris megalocephala 

par la coction dans l'acide azotique dilué. Aux colliers 

nerveux sont, en quelque sorte, suspendus des bouquets 

de cellules nerveuses, desquels partent les cordons péri

phériques. Chez les Ascaris, le collier nerveux donne nais

sance en arrière à quatre cordons (Butschli) : le cordon 

dorsal et le cordon ventral qui occupent les deux lignes 

médianes, puis les deux cordons communiquants. A l'origine 

des deux cordons médians se trouvent, outre un certain 

nombre de cellules ganglionnaires, extérieures au collier, 

une grande cellule tripolaire et plus bas, du côté dorsal, 

dans le nerf lui-même, chez les Ascaris megalocephala et 

lumbricoïdes, deux autres cellules bipolaires. Les cordons 

communiquants naissent du collier du côté ventral, ils se 

dirigent vers la ligne médiane ventrale, s'y rejoignent à 

angle aigu, et à leur point de jonction, se trouve un amas 

de forme variée de cellules' unipolaires ou bipolaires 

(Ascaris, Oxyuris), constituant le ganglion céphalique. 

Du bord antérieur du collier naissent six nerfs (fig. 1005) : 

quatre nerfs submédians, placés de chaque côté des lignes 

médianes, et deux nerfs latéraux qui courent au milieu des 

champs latéraux; à ces derniers correspondent de volu

mineux ganglions latéraux, tandis que quelques cellules 

ganglionnaires éparses marquent seules l'origine des 

nerfs submédians. Les six nerfs antérieurs se distribuent 

aux papilles péribuccales. Des nerfs qui naissent du bord 

postérieur du collier, le nerf dorsal se prolonge sans grandes modifications jusqu'à 

l'extrémité caudale ; le nerf ventral se divise chez les femelles, un peu avant l'anus, 

en deux branches qui se dirigent obliquement vers les champs latéraux et pénètrent 

Fig. 1005. — Schéma du sys
tème nerveux des Néma
toïdes. — C, ganglion latéral 
de l'anneau nerveux ; 5, nprfs 
latéraux antérieurs; Sm, nerfs 
submédians ; SI, nerfs subla
téraux ; Bn, nerf ventral ; 
Rn, nerf dorsal; Ag, gan
glion anal; A, anus (d'après 
O. Butschli). 
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dans les papilles caudales (Se 
des troncs nerveux latéraux qui 

NÉMATOÏDKS. 
leroslomn. Ascaris]. Il existe également chez les mâles 

nontrent dans toute la région des papilles eau-

dates, et envoient une ramification à chacane d'elles Dans " * * J ^ * # ™ £ 
prolongements des cellules musculaires qui avoisinent ta hgn vent aie vo„ s , e 
rer dans les champs latéraux, produisant ainsi deux espèces d c osons m u l a r 
obliques dites musculi bursales; des prolongements des cellules musculaires se 
rendent ainsi partout où i. existe des formations nerveuses importantes : aux champs 
latéraux, aux lignes médianes, au collier nerveux; il semble que ces prolongement 
soient destinés à mettre en relation physiologique l'appareil muscula.re et 1 appare.l 

nerveux qui doit le commander. 
La disposition générale du système nerveux que nous venons de décrire présente 

vraisemblablement dans les divers 
types des modifications impor
tantes. Deux corps en forme de 
gourde sont suspendus au collier 
œsophagien chez l'Oxyuris curvula; 
deux gros ganglions en forme de 
bouteille sont également portés l'un 
à droite, l'autre à gauche par ce 
m ê m e collier chez le Nematoxys 
ornalus. Chacun de ces ganglions 
se prolonge postérieurement en un 
gros cordon nerveux, et il n'existe 
également que deux cordons ner
veux antérieurs. 

Organes des sens. — Malgré 
leur genre de vie, les Nématoïdes 
parasites ne sont pas tous dépour
vus d'organes de sensibilité. Les 
papilles buccales et génitales que 
l'on constate si fréquemmentappar-
tiennent, sans doute, à ce genre de 
formations. Mais il en est aussi de 
plus nettement caractérisées. L'He-
druris armata présente, en avant 
du collier nerveux, de chaque côlé 
du corps, une épine rigide dans 
laquelle pénètre un filet nerveux. 
Il existe au m ê m e endroit, chez le 
liisjiluiriigus luticeps (fig. 098, n" 2, i), 
une saillie cuticulaire en forme de 
trèfle. Mais c'est surtout chez les 
Nématoïdes libres que les organes 
sensitifs sontdéveloppés. Ils consis
tent généralement en soies tactiles, 

occupant à la surface du corps des places déterminées, surtout le pourtour de la 

-"ig. 1006. — 1. cxlrémité antérieure de YAntieoma leptura : 
a, bouche ; o, yeux ; c, œsophage ; k, annexe nerveux ; — 
2. appareil génital femelle de l'Enoplus macrophtI,al,,,us', 
,',(, vulve; <•',, vagin; Ijl, glandes annexes ; ,,.,,, matrice" 
o,.', ovaire n'-lléchi sur la matrice; — 3, appareil génital maie 
du m ê m e ; T, tube mile; i, intestin ; o, testicule; s, réser
voir séminal; e, tube éjaculateur; p. spicules ; pa, spiculcs 
accessoires; — 1, armature génitale du m ê m e ; T, tube mâle; 
/. intestin; M, muscles des spicules; P, spicule principal; 
1. t'. spicules accessoires (d'après Marion). 
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tête (Anticoma leptura, Phanoderma taticollis, Enoplus, Sphserolaimus gracilis, fig. .00., 

n" 2, r, C; etc.), ou irrégulièremenl distribuées et alors très nombreuses. Ces soies 

sont d'ordinaire pointues, mais elles s'évasent quelquefois en entonnoir (Acuntho-
pharynx striatipunctuta). 

Il existe habituellement chez les Nématoïdes libres deux yeux (fig. 1006, .r 1, o) 

appliqués à la surface dorsale de l'œsophage. Ce sont deux cupules pigmentaires, 

colorées en rouge brun ou en brun jaunâtre, dans chacune desquelles est enchâssé 

un cristallin sphéroïdal. Chaque cupule est reliée par un nerf à l'anneau nerveux. 

Les yeux manquent rarement chez les Nématoïdes marins à cuticule lisse (Aniicomu 

leptura); ils sont plus fréquemment absents quand le cuticule est striée; le m ê m e 

genre peut réunir des espèces aveugles et des espèces voyantes (Acanthnpharynx). 

On a également signalé des otocysles ou organes d'audition chez quelques espèces 

de Symplocostoma; ces organes sont deux vésicules brillantes situées en arrière 

de la cavité buccale. 

Reproduction; différences sexuelles. — Il parait certain que la parthénogenèse 

est possible chez quelques Nématoïdes.', Plusieurs sont hermaphrodites (Rhabdilis 

dentata, R. fœcunda, R. doliehura, Pelody'tes hermaphroditus, Enoplus liratus) ; d'autres 

plus rares présentent de remarquables phéno

mènes d'hélé.rogonie (Rhabdonema nigrovenosum, 

fig. 1007 et p. 48; peut-être Atractis dactylura), 

les autres formes de cette classe ont les sexes 

séparés. Les femelles, à de rares exceptions 

près, sont plus communes que les mâles et 

vivent plus longtemps, sauf dans le genre Tri

chocephatus. Les mâles et les femelles se distin

guent immédiatement à leurs caractères exlé-

rieurs, et notamment aux modifications spéciales 

que subit dans les deux sexes l'extrémité de la 

région postérieure du corps. Cette région est 

suffisamment modifiée chez les mâles pour avoir 

reçu un nom particulier, celui de bourse (bursa). 

Ce nom n'est, du reste, réellement mérité avec 

son acception courante, que dans la famille des 

STRONGVLID.E où la région caudale est entourée 

par une membrane figurant une ombrelle plus ou 

moins parfaite, dont les parois sont soutenues 

par des rayons les uns simples, les autres deux ou 

trois fois ramifiés et qui ne sont d'ailleurs que des 

papilles transformées (fig. 992, n° 1, B, p. 1379). 

Chez les Labiduris, les papilles simples, bien 

qu'elles n'aient pas de membrane à soutenir, s'al

longent en deux prolongements coniques, en 

arrière desquels commence la queue, large à sa naissance, mais longue et pointue; 

à sa hase, la queue est entourée d'une membrane carrée qui porte une papille à 

Fig. 1007. • uée (Rhabditis) du Forme : 
Rhabdonema nigrovenosum. — 1, Rhab
dilis femelle; Oc, ovaire; V. vulve: .1. 
anus;— 2, Rhabditis maie ; T. testicule; 
Sp, spicule. 

1 Recherches inédites de M. Maupas. 
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chacun de ses quatre angles. La queue des Trichina et des Pseudaliu* mâles porte 

aussi deux prolongements latéraux qui rappellent ceux des Gordius. Très généra

lement la queue est pointue; mais, dans une certaine étendue et pr.ncpalemenl 

sur les bords, sa cuticule s'épaissit, et cette région épaissie constitue, a proprement 
parler, la bourse. C'est la première indication de l'ombrelle caudale des maies 

des STR0N6YUDJE. L'épaississement cuticulaire peut déborder la queue latéra

lement et postérieurement (Pelodera, Physaloptera), et former ainsi des ailes laté

rales, toujours symétriques, sauf chez quelques espèces de Filaria. Il ne faut 

cependant pas confondre ces expansions caractéristiques du sexe maie avec les 

membranes latérales qu'on observe, dans les deux sexes, chez beaucoup d'espèces. 

La bourse, dans ces espèces, se développe, en effet, indépendamment de ces 

membranes, et coexiste avec elles chez les mâles. La surface de la bourse est 

presque toujours couverte de nombreuses papilles constituées, c o m m e d'habitude, 

par un canal qui traverse la cuticule et dans lequel pénètre un rameau nerveux, 

accompagné d'un prolongement de la couche sous-cuticulaire. Le canal peut être 

plus ou moins allongé et prendre l'apparence d'une sorte de nervure, mais la papille 

fait rarement saillie à la surface des téguments. Le nombre et la disposition des 

papilles sont caractéristiques pour chaque espèce. 
La cuticule peut aussi, chez les mâles, être modifiée sur une grande étendue de 

la face ventrale. Chez l'Iledruris armata, elle est couverte de rangées longitudinales 

de saillies rectangulaires, allongées dans le m ê m e sens que le corps, qui les trans

forment en une sorte de râpe, permettant au mâle d'adhérer fortement au corps de la 

femelle autour de laquelle il demeure enroulé en hélice, pendant une grande partie 

de son existence. Les mâles des Nematoxys ornatus et N, longicauda ' portent sur 

leur face ventrale des appareils chilineux plus complexes; ces appareils, au nombre 

de dix à seize, forment une double rangée en avant du cloaque; chacun d'eux est 

composé d'un anneau circulaire, autour duquel se disposent une vingtaine de 

rayons renflés à leur extrémité périphérique et qu'entoure un système semblable 

concentrique; en avant et en arrière de ces formations s'étendent deux épaisisse-

meuts en forme de langue, marqués d'impressions transversales et qui se rejoi

gnent en formant l'un avec l'autre, sur la face ventrale, un angle saillant dont 

l'ouverture est d'environ4i". En avant du cloaque des Eurysloma, nématoïdes libres 

marins, il existe deux appareils analogues. Ces appareils ne sont, sans doute, qu'un 

perfectionnement de la ventouse unique que portent sur leur face ventrale d'autres 

nématoïdes marins, les Enoplus et le Phanorterma laticollis. Cette ventouse est un 

tube à parois chitineuses, s'ouvrant extérieurement par une petite cupule fixatrice, 

et se terminant par un cul-de-sac vésiculeux de nature glandulaire. Les Heterakis 

mâles possèdent aussi une ventouse en forme de coupe, située assez loin en avanl 

de l'anus, à la base d'une membrane cordiforme, allongée, garnie de papilles. Les 

mâles sont encore reconnaissables à la présence d'un ou deux organes chitincux 

d'accouplement, les spicules, dont la description est donnée p. 1399. A ces dilférences 

sexuelles, il faut ajouter que la taille des mâles est habituellement plus faible que 
celles des femelles. Le Syngamus tntchealis mâle qui vit fixé sur sa femelle a à 

1 Vos LINSTOW, Zur Anatornie und Enlmiekelungsgeschichte von Nematoxys ornatus, 
Jenaische Zeitschri.t, T. XXII, 1889. 
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peine te tiers des dimensions de celle-ci; la disproportion est bien plus grande 

encore chez les Dracunculus medinensis où le mâle vit dans la matrice de la femelle. 

Les femelles, m ê m e en l'absence de tout antre caractère, se distinguent à ce que, 

outre l'orifice anal toujours confondu avec l'orifice génital chez les mâles, elles 

présentent un second orifice, la vulve, toujours située en avant de l'anus, quelque

fois tout près de lui (Strongylus, Pseudalius inflexus), mais plus souvent dans la 

région moyenne du corps ou m ê m e à une faible distance de la bouche (Filaria 

guadrispina). Il n'y a généralement pas de papilles dans le voisinage de la vulve, 

mais autour d'elle la cuticule peut s'épaissir soit en avant (Cucullanus elegans), soit 

surtout son pourtour (Strongylus), constituant parfois deux lèvres saillantes (Pelodera, 

Leptodera), ou m ê m e formant de chaque côté un prolongement digitiforme (Strongylus 

contortus). La queue des femelles est presque toujours identique à celle des larves; 

elle ne présente, en général, que deux papilles ordinairement situées à mi-

distance de l'anus et de l'extrémité caudale, rarement près de son extrémité (Cucul

lanus elegans); il s'y ajoute parfois de petites épines (Ascaris rigida, Leptodera 

angiostoma) ou des aiguillons (Filaria terebra). Très rarement l'extrémité caudale 

présente chez les femelles des adaptations spéciales. Cependant on y observe, chez 

le Strongylus invaginatus, une bourse en forme d'entonnoir, qui embrasse tout à la 

fois l'extrémité de la queue, la vulve et l'anus ; chez les Hedruris, la queue renflée 

en poche pyriforme, latéralement protégée chez l'H. armata de la Tortue par deux 

boucliers chitineux, présente une extrémité rétractile terminée par une sorte de 

griffe à l'aide de laquelle l'animal 

s'implante dans la muqueuse tra

chéenne de son hôte. Des glandes 

spéciales sont contenues dans ce 

singulier appareil. 

La différence entre les mâles et 

les femelles est portée bien plus 

loin chez l'Heterodera Schachtii où 

le mâle a la forme d'un Nématoïde 

ordinaire, tandis que la femelle 

est une sorte de petit ballon ovoïde 
rempli d'œufs.Le Sphserularia bombi 

femelle est encore plus étrange 

(p. 14.4). 

Appareil génital ...aie. — L'ap

pareil génital mâle (fig. .006, n° 3) 

consiste presque toujours en un 

tube unique dont les diverses par

ties se différencient de manière à 

constituer le testicule, le canal défé

rent et le canal éjaculateur. Ce tube 

n'est divisé en deux branches que 

chez un certain nombre de Nématoïdes libres, et, en général, à son extrémité anté

rieure seulement (Enoplus, Anticoma, qq. Oncholaimus, Trilobus, Spiloplwra robusta, 

Cylicolaimus, Thalassironus, Camacolaimus, Monoposthia, Cyalholaimus. IJnhomoeus, 

Fig. 1008. — Forme protandre du Rhabdonema nigrovenosum 
au moment où les organes màlcs sont à maturité. — O, buu-
che; A', collier nerveux ; Drz, cellules glandulaires ; D, tube 
digestif; G, glandes génitales; Z, spermatozoïdes isolés. 
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Trcfusia, Thoracosioma). A l'une de ses extrémités, le tube testiculaire ou ses rami

fications se terminent en cul-de-sac; à l'autre il s'ouvre dans le rectum. Il est constitué 

par une seule assise de cellules et revêtu extérieurement d'une mince couche cuti

culaire. Dans le testicule, les cellules sont plus ou moins fusionnées en syncytium; 

dans le canal déférent, elles forment un véritable épithélium; dans le canal éjacu

lateur, elles sont revêtues d'une couche musculaire. 
Le fond du testicule est toujours plein sur une certaine étendue, et présente à son 

sommet un noyau; peu à peu la masse cellulaire se creuse d'une cavité centrale, et 

peut s'amincir au point de devenir à peine distincte (Strongylus, n.rysoma, Leptodera, 

Pelodera); quelquefois la niasse protoplasmique se dispose en traînées fusiformes, 

parallèles entre elles (Ascaris. Filaria). Les cellules formatrices des spermatozoïdes 

se disposent habituellement en un cylindre indépendant du revêtement des parois 

IMKIIOMÏAIRBS, POLÏ.MYAIRKS, Mermis, Anguillulai; chez quelques Holomyaires (Tri

chocephatus, Trichosoma, Trichina), elles naissent isolément du revêtement du testi

cule. A mesure que l'on s'éloigne de la région testiculaire, l'épithélium se modifie et 

finit par revêtir, dans le canal déférent et le canal éjaculateur, l'aspect d'un épithé

lium cylindrique dans lequel toutefois les éléments ne sont reliés entre eux qu'à 

leur base. Dans quelques espèces, avant de revêtir cette forme, il présente de 

curieuses modifications : il peut être d'abord constitué par des cellules basses, parmi 

lesquelles quelques grosses cellules font dans le canal des saillies hémisphériques 

(Filaria papillosa), ou bien par des cellules irrégutières. sur lesquelles s'élèvent des 

prolongements digitiformes qui font paraître le canal villeux (Ascaris megalocephala, 

A. lumbricoïdes); ce sont probablement là des cellules 

glandulaires. Dans toute la partie du canal occupée 

par ces cellules digitées, il existe des fibrilles trans

versales au-dessous de la membrane limitante externe. 

Assez souvent, au point où se régularise l'épithélium, 

le canal mâle se rétrécit brusquement, de sorte que 

le canal déférent se distingue nettement du testicule 

proprement dit (Asmeis, Heterakis), mais la transition 

peut être graduelle tsirmigytiis, llhabditis). Dans les 

deux genres Hcirmkis et Pelodera, le canal déférent est 

accompagné de deux longs canaux qui s'ouvrent à son 

intérieur tout près de son extrémité postérieure. 

Lne couche de fibres musculaires dislingue le canal 

éjaculateur du canal déférent. Ces fibres sont pour la 

plupart transversales; quelques-unes d'entre elles sont 
cependant longitudinales. Toutes ces fibres, quelle que 

soit leur direction, s'unissent entre elles par de fré

quentes anastomoses; elles forment un réseau qui, â 
l'état de repos, demeure distant de la membrane externe du canal éjaculateur, et ne 

s'applique contre elle que durant la période de contraction (Ascaris). Ce réseau a 
été constaté sur tous les Nématoïdes étudiés jusqu'ici. 

Le cloaque formé par la région du tube digestif dans laquelle s'ouvre le canal 

éjaculateur est entoure par l'appareil ,op„l„lcur. Cet appareil, absent seulement dans 

les genres Trichina et Ihrmato.eys, comprend un ou deux spicules et leur gaine. 

-'.;:. 1009. — Extrémité postérieure 
du Thoracostuma Schneideri mule. 
— a, anus; nv, cordon nerveux; 
//, lÎRi.e latérale; m, mustilcs: 
sp, spicules. 
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Lorsqu'il existe deux spicules, ces spicules peuvent être inégaux ou égaux ; les 

particularités de nombre et de forme qu'offrent les spicules ont été considérées par 

tous les helminthologistes comme fournissant des caractères de classification de 

très grande valeur, dans un groupe où le nombre des caractères extérieurs aux

quels les nomenclateurs peuvent s'adresser est extrêmement restreint. Il n'existe 

qu'un seul spicule en partie invaginé dans une gaine et saillant à l'extrémité pos

térieure m ê m e du corps chez les TRiCHOTRACHEUDiE (fig. .010, S), nu et parfois 

accompagné d'une pièce accessoire chez les O X Y U R . D . E ; les FILARID.E, et les genres 

Hclerakis, Atractis, Anisakis, ont deux spicules inégaux; enfin les principales 

familles où l'on trouve deux spicules égaux sont les MERMITID.E, A S C A R I D E , CUCUI.-

LANID.E, et l'ordre presque tout entier des Nématoïdes libres (VAGANTIA). 

Les spicules sont des pièces chitineuses qui, dans leur état le plus simple, sont 

de structure homogène (Anguillula, Pseudalius, Leptodera, 

Pelodera, Strongylus auricutaris et quelques autres Stron-

gylus); mais ils peuvent aussi être creusés d'un canal 

embrassant une matière molle, granuleuse; chez l'Ascaris 

megalocephala, chaque spicule est formé de deux plaques 

solides comprenant entre elles une masse granuleuse. La 

forme de ces spicules est extrêmement variable. Lorsqu'il 

n'en existe qu'un, il est constitué par une lame chitineuse, 

triangulaire dont les bords repliés sont soudés l'un à l'autre 

à partir de la pointe jusqu'au voisinage de la hase, mais 

demeurent ensuite libres et seulement un peu enroulés 

vis-à-vis l'un de l'autre. Les spicules sont accompagnés de 

spicules accessoires dans les genres Oxysoma, Nematoxys, 

Heterakis, un certain nombre à'Oxyuris, beaucoup de 

STR0NGYL.O.E, les Nématoïdes libres à l'exception des 

Alaimus, Monoposthonia, Tripyla, Prismalolaimus, Cylindro-

laimus, Rhabditis, Rhabdolaimus, Tylencholaimus, Lasiomitus, 

Teratoccphalus, Diphterophora. Ce sont de petites pièces chi

tineuses, une impaire ou deux paires, dont la forme rappelle 

celles des spicules eux-mêmes (fig. .006, .1 et A', et 1009). 

Parmi les Nématoïdes libres, le seul genre Euchromadora a 

des spicules inégaux, et le genre Monoposthonia n'en a qu'un. 

Les spicules sont contenus à l'intérieur d'un diverticule 

du tégument qui embrasse la paroi dorsale du rectum et 

qui constitue leur gaine; chaque spicule possède la sienne. Chez les TRicuoTRACnE-

LID,E où le spicule émerge de l'extrémité postérieure m ê m e du corps i ACKOPBALLI), 

la gaine est exsertile et le recouvre à sa base comme d'un manchon parfois très 

allongé. Dans les genres Thominx, Eucoleus et Trichocephatus (fig. .010, g) la portion 

de la gaine, qui devient extérieure quand elle est dévaginée, est hérissée d'épines et 

de crochels dirigés vers l'extérieur, mais partout ailleurs, elle est lisse. La cuticule 

de cette paroi, de m ê m e que la couche sous-cuticulaire qui la revêl du côlé de la 

cavité générale, se continue avec celle du rectum, d'une part, avec celle du tégu

ment, d'autre part, et se replie sur les spicules à l'extrémité antérieure de la gaine. 

En ce point, on trouve toujours quelques grosses cellules qui paraissent être les 

Fig. 1010. — Spicule s et gain 
péniale épineuse, y, du Tr 
chocephalus dispar : a, extr, 
mité postérieure du corps. 
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cellules formatrices du spicule. Sur la gaine du spicule s'insèrent deux muscles, le 

rétracteur et l'extenseur du spicule (fig. .009, m). Le retracteur naît de la paro 

interne du tégument dorsal au voisinage des champs latéraux; .1 es probablement 

constitué par de simples prolongements des cellules musculaires des téguments. 

L'extenseur est un mince revêtement de fibrilles longitudinales appliquées sur la 

face viscérale de la gaine. Le jeu antagoniste de ces muscles résulte d une manière 

manifeste de leur mode de disposition. 
Appareil génital femelle.. -L'appareil génital femelle présente une compli

cation graduelle, depuis les espèces de petite taille jusqu'aux formes telles que les 
O X V U R I D * des Insectes, les Nematoxys et les 

Hedruris. A son état le plus simple, il est repré

senté par un tube unique qui s'ouvre à l'exté

rieur par la vulve (Trichina, Trichocephatus, 

Trichosomum, Atractis, Tripyla, Alaimus, Macro-

posthonia, Prismatolaimus, Siphonolaimus, Rhab-

dolaimus, Tylencholaimus, Deontolaimus, Thalas-

solaimus, Monohystera, Rhabditis, Diplogasler, 

Tylenchus, Aphelenchus); mais l'orifice vulvaire, 

au lieu de correspondre à l'une des extrémités 

du tube, peut remonter de manière à laisser 

derrière lui un court cœcum (Anguillula aceti, 

Pelodera rigida), ou un caecum s'étendant jusqu'à 

la queue mais stérile (Cucullanus elegans), ou 

diviser enfin le tube en deux parties semblables, 

également fertiles (la plupart des V A G A N T I A , 

(fig. .006, n° 2, p. 139'i; Strongylus, Ascaridia,etc.). 

Cetle division une fois réalisée, si l'on suppose 

que la vulve se déplace en arrière, la branche 

postérieure de l'utérus sera forcément d'abord 

repliée sur elle-même, puis ramenée à être paral

lèle à la branche antérieure avec laquelle elle deviendra coalescente dans la régiop 

avoisinant l'insertion du vagin. Ainsi le tube unique primitif sera remplacé par deux 

tubes génitaux, courant côte à côte et se confondant en un seul à leur extrémité' 

postérieure, pour se continuer avec le vagin et la vulve. C'est la disposition qu'on 

observe le plus fréquemment (Hedruris, Oxyuris, Nematoxys, Heterodera, etc.). Le 

m ê m e phénomène se produit encore lorsque la vulve est transportée en avant 

(TRICHOTRACHEUD..:, FILAR.D/E, Ascaris). Cetle bifurcation complète du tube génital 

ne peut exister chez les mâles puisque l'orifice génital est ici toujours placé à 

l'extrémité postérieure du corps et, par conséquent, dès le début, à l'une des 

extrémités du tube; toutefois le tube génital des mâles est, dans un très petit 

nombre de cas, plus ou moins profondément divisé. 

n[En général, lorsque la vulve s'ouvre vers le milieu du tube génital femelle, les 

deux moitiés dans lesquelles le tube est ainsi divisé et qui sont à peu près symé-

Kig. 1011. — Orifice génital d'un Thoraco-
sloma Schneideri, femelle ; — v, volve ; m 
muscle; //, ligne latérale; „r, cordon ner 
veux (d'après Butschli). 

1 EDOUARD V AN BESCDEN, I.'Appareil sexuel femelle de l'Ascaride méqalocénhale Archives 

de Biologie, t. IV. 1883. 
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triques tant au point de vue de la forme qu'au point de vue de l'organisation sont 

assez courtes; elles demeurent droites ou ne se réfléchissent qu'une fois sur elles-

m ê m e s (la plupart des Nématoïdes libres). Lorsque l'appareil se divise en deux 

branches courant dans le m ê m e sens, la longueur de ces branches peut devenir 

extrêmement considérable, atteindre plusieurs fois la longueur du corps, et elles 

sont alors obligées de se replier ou de s'enrouler un grand nombre de fois pour 

tenir dans la cavité générale (Ascari). Dans le 

premier cas, le calibre des deux tubes qui 

marchent dans une direction opposée reste sou

vent à peu près le m ê m e dans toute leur lon

gueur, ou ne diminue que très graduellement 

jusqu'au sommet qui est obtus ( N É M A T O Ï D E S 

libres) ; d'autres fois (Leptodera Strongylus), 

entre la région où les œufs se développent 
jusqu'au moment où ils sont aptes à être fécon

dés et la région où ils séjournent attendant la 

fécondation, le tube génital se rétrécit ; on peut 

désormais distinguer sur sa longueur quatre 

régions : l'ovaire où les œufs se développent; 

l'oviducte, région rétrécie où ils ne font que pas

ser; l'utérus ou matrice où ils sont fécondés et 

accomplissent souvent tout ou partie de leur 

développement; le vagin, région où sont déposés 

les spermatozoïdes lors de l'accouplement. Celte 

division se trouve déjà nettement indiquée chez 

des formes où il n'existe qu'un tube génital 

femelle (Atractis dactylura, fig. 1013); elle est 

la règle pour chacun des deux tubes lorsque 

ceux-ci cheminent dans la m ê m e direction pour 

se rejoindre à angle aigu (Ascaris); mais elle 

peut être poussée plus loin. C'est en général au 

fond de l'utérus, à la naissance de l'oviducte, 

que se rassemblent les spermatozoïdes attendant 

les œufs pour les féconder au passage à mesure 

qu'ils pénètrent dans l'utérus. La région où se 

rassemblent les spermatozoïdes peut encore 

s'isoler par un canal rétréci du reste de l'utérus, 

et constitue ainsi une poche copulatrice nettement 

différenciée (Hedruris, fig. 1012 t ; OX Ï U R I D . E des 

Insectes ", Nematoxys, Heterodera). C'est le plus haut degré de complication qu'at

teigne l'appareil génital femelle chez les Nématodes. 

Chacune des parties dans lesquelles se divise l'appareil femelle a une structure 

Fig. 1012. — Appareil génital femelle de 
VHedruris armatti ; — ,/, ovaire ; f, ovi-
ducte ; /, poche copulatrice ; d, canal con
duisant a la matrice; c, b, matrice ;_«. 
vagin (E. Perrier). 

t I-i. PERRIER, Recherches sur l'organisation d'un Nématoïde nouveau du genre Hedruris, 
Nouvelles Ar.-hives du Muséum d'histoire naturelle, 1872. 

2 O. tîALEH, Recherches sur les Entozoaires des Insectes, Archives de Zoologie expéri
mentale, 1™ série, t. VII, .878. 

PE..R1CR, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. ss 
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spéciale qui peut être bien étudiée dans l'Ascaris megalocephala. Le vagin, l'utérus 

et la partie inférieure de l'oviducle présentent ici, à leur surface externe, une 

tunique propre, anhiste, revêtue à sa face interne d'un épithélium continu dont 

la face externe est séparée de la cuticule par une couche musculaire, absente 

dans la moitié supérieure de l'oviducte et dans l'ovaire. Ces deux dernières 

régions ne sont donc formées que de la membrane basilaire anhiste et de l'épithé

lium. La membrane basilaire s'amincit progressivement dans la partie terminale de 

l'ovaire; à sa surface interne, font saillie des bandelettes longitudinales ou légère

ment obliques (bourrelets longitudinaux de Nelson, fibres de Leuckart), terminées en 

pointe à leurs deux extrémités, se laissant facilement décomposer en fibrilles et 

contenant plusieurs noyaux sur leur longueur; une substance claire, finement gra

nuleuse, qui ne se colore pas par le picro-carmin, sépare ces fibres de la membrane 

basilaire. Les libres augmentent graduellement de largeur et d'épaisseur depuis le 

fond de l'ovaire jusqu'à l'oviducle. A 

mesure que l'on s'éloigne de l'extrémité 

libre de l'ovaire, la membrane basilaire 

se plisse transversalement, les plis de

meurent occupés parune substance pro

toplasmique nucléée; les fibres passent 

au-devant de ces plis sans s'infléchir et 

se bornent à envoyer à leur intérieur 

une expansion aliforme; nulle part on 

n'aperçoit de limites cellulaires disliDC.es. 

L'oviducte peut être théoriquement 

divisé en deux régions passant graduel

lement de l'une à l'autre; une région 

supérieure dont la structure rappelle 

celle de l'ovaire, une région inférieure 

dont la structure rappelle celle de l'uté

rus. Dans la région supérieure, les can

nelures longitudinales et transversales 
de la paroi ovarique ont disparu; les limites des cellules sont assez nettement per

ceptibles après coloration artificielle par le carmin boracique ; elles ont toutes à 

peu près la m ê m e hauteur, de sorte que la surface interne de cette région de l'ovi

ducte est relativement lisse. Toute autre devient la structure de l'oviducte dans sa 

région inférieure : ici l'épithélium est constitué par de grandes cellules qui font 

saillie dans la cavilé de l'oviducte sous forme d'une longue papille obtuse, irrégu-

hère et qui se confondent par leur base, toute limite disparaissant entre elles; ces 

cellules peuvent contenir un ou plusieurs noyaux. La région où elles se confon

dent contient des fibrilles; ces fibrilles sont en continuité avec un reticulum que 

contient la papille, et n en sont, en réalité, qu'une modification. Le passage de 

l'une des formes d'épithélium à l'autre se fait d'ailleurs brusquement. La tunique 

musculaire sous-jacente à l'épilhéliuin et formée de fibres annulaires, s'étend sur 

toute la région a épithélium papillaire, mais la dépasse, et on retrouve encore un 

certain nombre d'anneaux musculaires dans la région épithéliale lisse 

L épithélium ulérin est aus,i formé de cellules papillifères (fig. 1013) qui altei-

matrice de VAscaris 
pithéliales ; ps, pro-

Fijz. 1013. — Epilhélium de 
megalocephala. — c, cellu 
loDgement amiboïde de l'une de ces cellules'; pi. 
plateau irrégulier qui les termine ; >i, noyau ; sp, .ip'. 
spermatozoïdes (d'après Ed. Van Beneden). 

http://disliDC.es
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gnent leur maximum de développement dans la région moyenne de l'organe, et 

s'amincissent à la fois vers l'oviducte et vers le vagin; entre les papilles, à la base 

des cellules, on observe de nombreux spermatozoïdes dis

posés en un réseau qui dessine le contour basilaire de 

chaque cellule. Les spermatozoïdes logés au fond de ces 

sillons sont à l'abri du mouvement de descente des œufs 

vers l'extérieur; ils peuvent, en conséquence, séjourner 

dans l'utérus, et remonter grâce aux mouvements amiboïdes 

dont ils sont doués jusqu'à la naissance de l'oviducte. 

Les papilles qui surmontent les cellules sont allongées 

dans le m ê m e sens que l'utérus et aplaties perpendiculai

rement à leur longueur de manière à figurer une sorte de 

crête. Tout le long de celte crête la substance proto

plasmique de la cellule se concrète de manière à consti

tuer une substance corticale nettement différenciée du 

reste de la substance cellulaire. La papille se ramifie assez 

souvent dans la région supérieure de la matrice. Entre la 

membrane basilaire et la base élargie des cellules papillaires 

se trouve, comme à l'extrémité inférieure de l'oviducte, 

une couche de muscles transverses. Cette structure liée aux 

conditions dans lesquelles doit s'accomplir la fécondation 

dans les formes à long utérus se simplifie beaucoup dans 

les formes où le tube génital ne comprend qu'une portion 

réfléchie qui correspond à l'ovaire et à l'oviducte, sans 

ligne de démarcation, et une portion qui aboutit au vagin 

et qui est l'utérus, comme on le voit chez les Nématoïdes 

libres. 

En rapport avec l'appareil génital femelle, on trouve 

chez l'Oncholaimus fuscus un singulier organe, constitué 

par un tube libre dans la cavité générale, du côté dorsal, 

qui se met en rapport antérieurement avec les deux 

branches de l'utérus et, en arrière, s'ouvre au dehors par 

deux petits tubes symétriques dont les orifices sont situés 

un peu en avant de l'anus. Cet organe tubulaire est toujours 

rempli d'un produit de sécrétion dont l'usage est inconnu. 

Développement des organes génitanx.— La première 

indication des organes génitaux des deux sexes est une 

cellule unique qui est déjà reconnaissable chez les 

embryons. Cette cellule grandit; son noyau se divise, et 

elle prend la forme d'un cylindre de plus en plus allongé 

sur la longueur duquel les noyaux sont répartis. Chez les 

Trichina, Trichocephatus et Trichosoma, vers l'extrémité 

aveugle du tube génital et sur toute sa longueur, d'un 

seul côté, ce tube est couvert d'une masse protoplasmique 

contenant de nombreux noyaux autour de chacun desquels se différencient les 

oellules génitales qui se détachent successivement. Partout ailleurs la masse 

Fig. 1014. — Appareil génita 
femelle de VAtractis dacty-
lura. — 0. ovaire proprement 
dit ; D, région où se rassem
blent les œufs mûrs ; Or, ovi
ductes ; .,•, partie u.érine de 
l'oviducte ; U, utérus ; sp, 
groupes de spermatozoïdes ; 
j, jeune éclos dans la ma
trice; l'n, vagin; 17, vulve; 
A, anus (d'après Hallez). 
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plurinucléée qui résulte du développement de la cellule se divise en deux 

couches, un stroma » périphérique et une masse axiale qu'on peut appeler le 

cordon génital. En général le cordon axial est très développé et le stroma assez 

mince ; c'est le contraire chez la Leptodera appendiculata dont le stroma très épais 

contient d'énormes noyaux, tandis que le cordon génital grêle et bourré de nom

breux petits noyaux demeure confondu avec le stroma sur près d'un quart de la 

longueur de la masse génitale. Au moment où le cordon génital vient de se 

différencier, la masse dont il fait partie est d'ordinaire amincie aux deux extrémités 

où l'on aperçoit une masse nucléée, la cellule terminale, légèrement renflée dans sa 

région moyenne. 
Jusqu'ici il est impossible de distinguer les deux sexes l'un de l'autre; mais 

bientôt, tandis que chez les femelles les deux extrémités de la masse génitale 

gardent une organisation similaire, chez les mâles une des extrémités se différencie 

pour constituer le canal déférent et le canal éjaculateur. Le vagin se forme bientôt, 

au niveau de ta région moyenne de la masse génitale qui ne tarde pas à se diffé

rencier à son tour, pour donner les utérus et les oviductes. A partir de ce moment, 

les éléments sexuels commencent à se caractériser, et leur mode de formation doit 

être étudié séparément. On constate cependant encore une similitude dans leur 

mode de développement, consistant en ce que seule la couche superficielle du 

cordon génital est employée à former soit des cellules ovulaires, soit des sper-

matogonies. Les cellules ovulaires et les spermatogonies demeurent donc attachées 

à un axe de substance non différenciée qui a reçu le nom de rachis; elles se rem

plissent dans les deux cas de granulations dans la région de leur pôle d'accrois

sement. Le rachis demeure toujours indistinct aux extrémités du cordon génital 

où les éléments sont à l'état embryonnaire. 

Développement des spermatozoïdes; leur forme. — Les Spermatogonies lie 

se distinguent dos ovules, dans leur période d'accroissement, que parce que leur 

noyau demeure plus pelit; mais bientôt, les granules foncés se concentrent autour 

du noyau, en un point voisin de la périphérie, et prennent une disposition rayon

nante; puis ils se répartissent en autant de groupes que la spermatogonie doit 

former de cellules-filles. La spermatogonie ne tarde pas alors à se séparer du rachis, 

et à se résoudre en spermatozoïdes. Ces derniers sont, à ce moment, des corpus

cules arrondis, nucléés, granuleux. Ils se modifient successivement dans le canal 

déférent et dans la matrice, mais sans s'éloigner beaucoup de cette forme sphéroï-

dale; ils prennent dans la matrice l'aspect d'une cloche surmontée d'une poignée, 

d'une coupe, d'un dé à coudre, d'une poire, d'un coin, mais ils n'acquièrent jamais 

la queue vibrante qui permet aux spermatozoïdes des autres animaux, les Arthro

podes exceptés, d'exécuter de si rapides mouvements; ils ne se déplacent dans la 

matrice que grâce aux mouvements amiboïdes, à la vérité assez rapides, dont ils 
sont susceptibles. 

Les spermatozoïdes des Nématoïdes contiennent, outre le noyau que colorent 

vivement en rouge les réactifs carminés, un gros corps réfringent que le picro-

carmin colore en vert. Ce corps est placé au-dessus du noyau, du coté du pôle aigu 

du spermatozoïde. Le corps réfringent peut avoir la forme d'un bâtonnet, d'un 

cône, d'un cylindre, d'un œuf, d'un champignon, et toutes ces formes peuvent êlre 

rencontrées sur le spermatozoïde mùr d'une m ê m e espèce (Ascaris megalocephala); 
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il est enveloppé d'une mince couche protoplasmique, recouverte elle-même d'une 

membrane qui se termine par un bord libre, à peu près au niveau du noyau, et 

laisse à découvert le protoplasma qui recouvre ce dernier. Le protoplasme de la 

région céphalique du spermatozoïde se distingue de celui de la région caudale qui 

contient le corps réfringent par la disposition des granules qu'il contient en un 

treillis régulier rappelant la striation des fibres musculaires. Le protoplasme treil-

lissé est séparé du noyau par une couche hyaline, finement ponctuée, parfois peu 

distincte. 

Développement et forme des œufs. — Le rachis auquel les œufs sont attachés 

a une forme très variable suivant la profondeur à laquelle sont descendus les sil

lons qui séparent les œufs les uns des autres. Il demeure épais chez les gros 

Ascaris, mais il est déjà plus grêle chez les Strongylus, et devient une mince ligelle 

chez le Cucullanus elegans. Les œufs y sont toujours attachés par un pédoncule dont 

le diamètre est également variable, pour la m ê m e raison; habituellement chaque 

œuf a son pédoncule distinct, mais dans quelques espèces (Filaria papillosa) une 

tigelle part du rachis, et se divise en plusieurs branches dont chacune porte un œuf 

à son extrémité. La forme des œufs dépend aussi de la direction des sillons qui les 

ont individualisés, de la rapidité d'accroissement du rachis et de la façon dont ils 

grandissent eux-mêmes; tant qu'ils demeurent attachés au rachis, ils peuvent être 

sphéroïdaux (Pelodera, Leptodera, Strongylus), piriformes (Cucullanus elegans, Filaria 

papillosa), aplalis ou cunéiformes (grosses espèces d'Ascaris); mais bientôt ils se 

détachent, la région où se fixait leur pédoncule demeurant ouverte pour constituer 

le micropyle ; tous prennent alors une forme sphéroïdale et ne subissent plus de 

modifications importantes jusqu'à ce qu'ils arrivent à la naissance de l'utérus où ils 

sont fécondés (p. 150). Le micropyle se ferme alors, et bientôt les enveloppes de l'œuf 

se complètent. Les œufs à enveloppe transparente ont déjà leur coque bien déve

loppée quand la fécondation s'opère (Filariapapillosa, Strongylus, Cucullanus elegans, 

Pelodera, Leptodera, Anguillula, Enoplus); les ornements de la coquille des œufs à 

coque épaisse se développent seulement après la fécondation (Ascaris, Physaloptera, 

Ancyracanthus, Trichosoma, Trichocephalus, la plupart des Filaria). Ces ornements 

ont une importance particulière parce qu'ils sont caractéristiques des espèces, et 

que les œufs étant entraînés au dehors avec les excréments, l'examen microgra

phique de ceux-ci permet souvent de reconnaître de quels parasites un animal est 

atteint. Les œufs de l'Ascaris lumbricoïdes, de l'Homme, sont, par exemple, recon-

naissables aux épines coniques dont ils sont recouverts; ceux des Ascaris sulcata et 

dentata, à leurs fossettes punctiformes; ceux de l'A. mysiax, à leurs fossettes polyé

driques. Souvent l'un des pôles ou tous les deux présentent un opercule que le 

jeune animal soulève pour éclore (Hedruris armata, Oxyuris curvula, Trichosoma). Le 

développement commence toujours dans la matrice, et l'éclosion peut s'y produire 

de sorte que l'animal est alors vivipare (Trichina, Filaria medinensis, F. papillosa, 

F. attenuata, Cucullanus elegans, Pseudalius in/lexus, Ichthyonema globiccps); quel

quefois le développement s'accomplit d'une manière complète sans que pourtant 

l'éclosion ait lieu dans cet organe (Filaria guttata, Hedruris armata); il peut m ê m e 

arriver que, suivant les cas, l'éclosion ait lieu dans la m ê m e espèce hors de l'utérus 

ou dans l'utérus (beaucoup de Nématoïdes libres), tandis que chez les Ascaris lum

bricoïdes et megalocephala l'expulsion de l'œuf a lieu dès les premières phases de 
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la segmentation. Chez l'Heterodera Schachtii la matrice se détruit, les œufs tombent 

dans la cavité générale; le tissu musculaire de la mère se désagrège, et il ne reste 

plus que les téguments à l'abri desquels l'évolution se poursuit '. 

Aceonp.en.ent, féeondaiion. - Les sexes étant séparés et le mâle toujours 

pourvu d'un organe d'accouplement, il est évident que chez tous les Nématoïdes la 

fécondation est le résultat d'un rapprochement sexuel. Ce rapprochement a été 

directement observé chez les Nématoïdes libres (Leptodera appendiculata, Eno

plus, etc.). Chez les Enoplus, le mâle explore à l'aide des soies qui entourent son 

orifice génital le corps de la femelle jusqu'à ce qu'il ait rencontré la vulve où pénè

trent bientôt ses deux spicules. Chez les Leptodera, le mâle enroule sa queue autour 

de la région antérieure de la femelle, puis il se coule pour ainsi dire le long du 

corps de celle-ci jusqu'à ce qu'il arrive à la vulve et puisse y introduire ses spi

cules. De telles observations ne peuvent être faites sur les Nématoïdes parasites; 

il y a cependant deux cas où l'accouplement peut être facilement constaté, ce sont 

celui dû Syngamus trachealis et celui des Hedruris. Ces animaux vivent les uns et 

les autres dans la trachée artère de Vertébrés terrestres; mais les Syngamus attaquent 

des Gallinacés qu'ils étouffent souvent; l'Hedruris androphora vit dans la trachée 

artère des Grenouilles, \'H. armata, beaucoup plus grande, dans celle de certaines 

Tortues (Ernys pieta); une aulre espèce infeste l'Axolotl. Seule la femelle de toutes 

ces espèces s'attache à la muqueuse de son hôte. Le mâle du Syngamus trachealis, 

beaucoup pe.it que la femelle, se fixe à l'aide de sa bourse caudale autour de 

la vulve de celle-ci. Les mâles des Hedruris armata et androphora se trouvent très 

fréquemment enroulés en hélice autour du corps de la femelle. 

Développement. — Le développement embryogénique n'a encore été étudié que 

sur un nombre restreint de types : Ascaris megalocephala1, A. lumbricoïdes ', A.suc-

cisas, A. holoptera2, Oxyuris cumula 2, O. conica 2, O. inflata-, O. longicollis î, 

Atractis dactylura '-, Oxysoma brevicaudatum 2, Dochmius trigonocephalns s, Cucullanus 

elegans 3, Rhabdonema nigrovenosum s, Anguillula iveti '. Des recherches plus 

anciennes ont porté sur les Oxyures des Insectes ", la Trichina spiralis, etc. Mais 

les résultats obtenus pour ces différents types ne sont pas rigoureusement concor

dants. La segmentation est toujours complète; elle peut être égale ou quelque peu 

inégale. Chez l'Ascaris megalocephala, après l'expulsion des globules polaires, le 

premier sillon de segmentation se produit au voisinage du deuxième globule et 

détache une cellule exodermique initiale (n° 1) à laquelle ce globule demeure attaché, 

et une cellule méso-eudodermique que nous appellerons cellule E. Ces cellules 

d'abord très distinctes se rapprochent ensuite beaucoup, de manière à simuler une 

sorte de fusionnement apparent que nous retrouvons aux stades subséquents. La 

t STBDBELL. Untersuehungen ûber den Bau und die Enlwickelung des Rûbcn-Nematodcn 
(Heterodera Schachtii), Bibliothcca Zoologica, t. 11. 188S, et Journal of the microsconical 
Society, .888. 

2 HALLEZ, Recherches sur l'embryogénie el sur les conditions du développement de quelques 
Nematodes. Mémoires de la Société des Sciences de Lille, 4" série, 1. XV, .880. 
s B U T S C U , Zur Entwickelungsgesehichle der Cucullanus elegans Zeilschr f wtss. 

Zoologie, t. XXVI, .876. 
* Gorrr., Enluiekeliiiigsgeiehichte der Rhabditis niqrovenosa, 1882. 
« A. liKAMvr, lieher Eifitrrl,,i„g. 
• O. GALEB Recherches sur les Entozoaires des Insectes, Archives de zool. expérimentale, 

http://Aceonp.en.ent
http://pe.it
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cellule n° 1 se divise ordinairement la première, suivant un plan perpendiculaire 

au premier plan de segmentation; puis vient le tour de la cellule E qui est divisée 

par un plan parallèle, cette fois, au premier plan de segmentation, en deux cellules 

E et E' A ce stade, l'embryon a la forme d'un T; mais bientôt la cellule E se rap

proche de la cellule 1, la cellule E' de la cellule 2. Dans ces nouvelles positions, 

E indique la position du futur pôle céphalique, E' celle du futur lobe caudal. Les 

cellules . et 2 sont alors divisées par un plan simultanément perpendiculaire aux 

trois premiers plans de segmenta

tion ; la cellule 1 engendre la cel

lule 3, la cellule 2 engendre la cellule 

4; toutes ces cellules demeuranl, 

ainsi que celles qui en dériveront par 

la suite, des cellules exodermiques. 

La division porte ensuite sur les 

cellules E et E' qui fournissent deux 

cellules m et m', initiales du méso

derme (fig. 1015, let2). Les trois feuil

lets sont ainsi spécialisés presque 

dès le début de la segmentation, et 

de plus leurs initiales caractérisent 

déjà l'orientation du futurnématoïde. 

Les cellules 1-4 occupant la face dor

sale de l'embryon, les cellules E et E' 

sa face ventrale, la cellule m vient 

maintenant se placer à droite, la cel

lule m' à gauche. Dans le stade sui

vant, ce sont les cellules exoder

miques qui se divisent presque simul

tanément ; leur nombre est ainsi 

porté à huit, et elles se placent de 

telle façon que la cellule t demeurant 

au centre de la face dorsale de l'em
bryon, celui-ci se termine en avant par une cellule unique (7), en arrière par 

deux cellules (4 et 2) dites cellules caudales (Gôtte), et présente, sur les côtés, 

deux cellules placées l'une derrière l'autre (5 et 6 à droite, 3 et 8 à gauche). Pai 

rapport à ces cellules exodermiques, les cellules E et E' sont situées suivant 

l'axe antéro-postérieur, E sous 1, E' en arrière de t; m est située en avant et sur 

la droite de ., m' entre 2 et i; ces deux dernières cellules arrivent d'ailleurs 

bientôt à se placer symélriquement par rapport à l'axe principal du corps. A partir 

de ce moment, les segmentations vont se faire, au moins pendant un certain 

temps, perpendiculairement à l'axe du corps, de sorte que les éléments se 

présenteront avec une disposition assez nettement métamérique. C'est le tour des 

cellules mésodermiques et entodermiques de se diviser; elles le font presque simul

tanément, et dès lors la face ventrale compte quatre cellules entodermiques occu

pant sa région médiane, quatre cellules mésodermiques placées symélriquement, 

deux à droite et deux à gauche (fig. 10.o, n° 2); la première des cellules entoder-

Fig. 1015.— Figures schématiques représentant la segmen
tation de l'œuf chez un Nématoïde. — 1, 3 et i représen
tent l'embryon vu du côté dorsal ; 2, du côté ventral ; les 
numéros indiquent l'ordre de formation des blasloméres ; 
E, cellules entodermiques; m, cellules mésodermiques. 
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miques nouvelles (Ea) formera l'intestin antérieur; les deux moyennes (E et E") 
l'intestin médian; la dernière (Ep) l'intestin postérieur. 

La division passe alors à la face exodermique, elle porte d'abord seulement sur 
les cellules désignées dans cet exposé par un numéro impair, cellules qui sont 
toutes groupées dans la région antérieure de l'embryon. Les cellules paires grou
pées au pôle postérieur sont ensuite atteintes par la division, qui se reporte presque 
aussitôt au pôle antérieur, de sorte que le nombre des cellules exodermiques est 
rapidement porté à seize. La cellule ., toujours caractérisée par le globule polaire 
qu'elle porte, demeure encore au centre de l'embryon; la disposition des cellules 
exodermiques en trois rangées longitudinales continue à être parfaitement régulière. 
A ce moment l'embryon peut être considéré- c o m m e une blastula; il présente, en effet, 
une très petite cavité de segmentation et, malgré leur prédestination, les cellules 
qui le composent ne se distinguent guère les unes des autres que par leur posi
tion; toutefois les cellules entodermiques vont maintenant commencer à prendre 
des caractères spéciaux. Les cellules E et E' deviennent un peu plus réfringentes, se 
chargent de granulations et commencent un mouvement d'invagination, entraînant 
avec elles les cellules mésodermiques droites et gauches qui forment à ce moment 
les parois latérales du blastopore (fig. 1016, n° 1). 

Désormais, on ne peut songer à numéroter les cellules nombreuses qui résultent 
presque simultanément de la division des cellules déjà formées. L'accroissement se 
fait surtout à la région postérieure, de sorte que le globule polaire se trouve porté 

H I 

F.g. 1016. — Phases successives de l'embryogénie d'un Asfaris mclagocephala. — 1, embryon très jeune, 
de profil; 2, embryon plus âgé au stade de l'invagination buccale; 3, embryon au stade de formation 
de 1 œsophage, du cerveau et de l'anus; R, bouche ; C, cerveau; es, cavité de segmentation- Ea cellules 
entodermiques antérieures; E. /;', cellules entodermiques médianes et leurs dérivées; Ep cellules ento
dermiques postérieures; m, mésoderme (d'après llall.-zi. 

en avant et arrive jusqu'au bord antérieur, mais en même temps les cellules exo
dermiques gagnent sur la face ventrale, et finissent par recouvrir complètement les 
cellules entodermiques et les cellules mésodermiques. Les cellules ainsi enfermées 
commencent alors à se diviser suivant des plans transversaux; dès lors la segmen-
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tation se poursuit simultanément dans les trois feuillets, tout en demeurant plus 

rapide dans le feuillet exodermique. Il en résulte que l'embryon se courbe vers sa 

face v»ntrale, pendant que le blastopore diminue rapidement et finalement se ferme 

vers le tiers postérieur de l'embryon. A u moment de cette fermeture, les cellules 

entodermiques antérieures forment déjà un tube qui est la première ébauche de l'in

testin antérieur; les cellules entodermiques moyennes et postérieures constituent, au 

contraire, une masse pleine formée de trois rangées de cellules (fig. 1016,n° i,Ea, Ep). 

Bientôt l'extrémité antérieure de l'embryon se replie vers le ventre, et forme un large 

lobe céphalique, au centre duquel apparaît l'invagination préstomiale; son extrémité 

postérieure se replie en dessous pour former la queue; la région moyenne se dis

tingue de ces régions antérieure et postérieure par la grandeur de ses cellules qui 

sont disposées en ceintures successives, de sorte que le corps du Ver parait ici net

tement métaméridé. Peu à peu la lumière qui s'est montré dans l'intestin antérieur 

gagne l'intestin moyen et l'intestin postérieur, tandis qu'une invagination exoder

mique postérieure constitue le proctodœum (fig. 10.0, n° 3). La formation du stomodœum, 

en refoulant un certain nombre de cellules exodermiques issues de la cellule 1, a 

pour conséquence la différenciation de ces cellules en cellules nerveuses qui se 

disposent en collier (C), au point précis où se trouve la limite entre l'œsophage pro

prement dit,-d'origine exodermique, et l'intestin antérieur né de la première cellule 

entodermique. Le jeune Ascaris est désormais parvenu à tout le développement 

qu'il doit acquérir dans l'œuf; son éclosion est prochaine. Les choses se passent 

presque exactement de m ê m e chez les Ascaris lumbricoïdes de l'Homme, ... succisa 

du Cycloptère Lump, A. holoptera de la Tortue grecque, Oxysoma brevicaudatum 

de la Grenouille et du Crapaud ; toutefois, chez cette dernière espèce, il semble que 

les cellules exodermiques passent plutôt par simple épibolie au-dessus des cellules 

entodermiques, très légèrement enfoncées. Cet enfoncement n'a m ê m e plus lieu 

chez l'Anguillule de la pâte (Anguillula aceti), où le recouvrement des cellules 

entodermiques est une véritable épibolie; rien 

n'est du reste changé dans le développement 

ultérieur. Les Oxyuris longicollis et curvula, 

X'Atractis dactylura de la Tortue grecque, le 

Dochmius Inigonocephalus se développent c o m m e 

l'Anguillule; seulement les mélamérides exter

nes, destinés d'ailleurs à disparaître rapidement 

partout, sont peu distincts chez l'Alraclis. Chez 

le Cucullanus elegans (fig. 1017), la segmenta

tion aboutit à la formation d'un embryon plat, 

d'abord formé de deux couches contiguës de 

cellules; il est probable que dans celte espèce 

les choses se passent comme chez l'Anguillula; 
r ig. 1017. — Embryon de C ucullanus elegans. 

dans les deilX Cas les CClluleS nerveuses Se — o,bouehe;n,e:.oderme;o/,/,,portion œso-
différencient d'abord du côté ventral et sont sur f'.fs^"", "' '': i">f°" ^'"-^l** •'«-

toderme; m, mesoderme (d après Butschli). 

le prolongement des bandes mésodermiques. 
Les résullats des recherches récentes de L. Jamnies (toc. cit.) diffèrent sensiblement 

de ceux que nous venons d'exposer. La prédestination précoce des blastomères, l'exis
tence d'initiales spéciales pour le mesoderme ne sont pas admises et la segmentation 
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c o n d u i r a i constitution d'un embryon formé de cinq o u * * ^ « g * ™ ^ 
(Ascin's lumbricoïdes, Oxyuris longicollis); c'est alors seulement que les feu Mets s 

différencieraient : l'exoderme par la régularisation de ses ce»aies qu. d e v i e n t 

cubiques; l'entoderme par l'apparilion dans la masse restante de cav.tés . éguUeres 

qui, en se rejoignant, détachent de la masse des cellules mternes un cordon axial, 

formé d'une seule assise de cellules confondues aux deux extrem.tes du cordon, 

avec les éléments non différenciés. Ce cordon produirait l'entoderme, et les éléments 

qui sont demeurés accolés à l'exoderme constitueraient le mésoderme. Peu a peu ces 

éléments, se multipliant et diminuant de taille, arrivent à se disposer en une assise 

unique accolée à l'exoderme. La couche mésodermique ne se rédutt a deux rangées 

de cellules que dans la région où se forment les glandes génitales. L extrem.te 

antérieure du cordon entodermique forme le bulbe œsophagien; l'œsophage na.t 

de la région indifférenciée où l'exoderme et les autres feuillets sont confondus; la 

m ê m e région fournit vraisemblablement les centres nerveux. La bouche, la lumière 

du tube digestif, l'anus résulteraient d'un simple écartement des cellules de la 

région où ces orifices apparaissent. Peu à peu les cellules exodermiques, d'abord 

tre°s distinctes, émettent des prolongements fibrillaires, qui s'anastomosent et s'en

trelacent; leurs limites s'effacent, et elles constitueraient ainsi une couche épithélio-

nerveuse, en continuité directe avec les ceutres nerveux, structure-comparable 

avec celle admise par Villot pour la couche sous-cuticulaire des Gordiacés. 

Parasitisme et migrations. — C o m m e les Arthropodes, dont les rapprochent des 

caractères précédemment rappelés, les Nématoïdes éprouvent tous des mues. Ces 

mues sont au nombre de deux et divisent, par conséquent, la vie de l'animal en 

trois périodes ; la période larvaire, la période nymphale et la période sexuée. A ces 

trois périodes l'animal peut présenter des caractères spéciaux; il éprouve par con

séquent des métamorphoses, à la vérité, peu compliquées; assez souvent, son genre 

de vie ou son hôte changent à chaque nouvelle période, de sorte qu'à ce point de 

vue les Nématoïdes peuvent être répartis enlre les catégories suivantes : 

1° Nématoïdes parasites dans le m ê m e viscère d'un m ê m e individu durant toute 

leur vie, les œufs seuls arrivant au dehors; 

2» Nématoïdes passant leurs deux premiers états dans un viscère et émigrant 

dans un autre viscère du m ê m e individu pour devenir sexués; 

3° Nématoïdes vivant à l'élat de larve ou de nymphe dans un individu et passant 

dans un individu différent, de m ê m e espèce ou d'espèce différente, pour devenir 

sexués; 
4° Nématoïdes parasites dans leurs premiers états, libres à l'état adulte; 

3" Nématoïdes libres dans leurs premiers états, parasites à l'état adulte; 

6° Nématoïdes hétérogones, les générations qui se succèdent étant allernalivement 

libres ou parasites; 

7 Nématoïdes pouvant vivre, suivant les circonstances, libres ou parasites; 

8° Nématoïdes libres toute leur vie. 

1° Les Asniris lumbricoïdes de l'Homme et megalocephala du Cheval, l'Oxyuris 

vermkularis (fig. 1018) de l'Homme, l'Heterukis maculosa du Pigeon, les Trichocephatus 

arrivent à leur hôte par la voie la plus simple. Leurs œufs pondus se mêlent aux 

boissons et aux aliments, éclosent dans l'eslomae de l'animal qui les a avalés et 
passent dans son intestin. 
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2° La Tricftina spiralis > (fig. 1019), fréquente chez le Surmulot, chez le Cochon 
et qui s'attaque aussi à l'Homme, n'acquiert ses organes génitaux que dans l'estomac 
de son hôte; elle s'y accouple et ses larves, 
écloses déjà dans la mère qui est vivipare, 
traversent ta paroi stomacale pour venir 
s'enkyster dans les muscles (fig. 1020) où 
elles passent leur période nymphale, atten-1 
dant que leur hôte soit mangé par quelque 
animal carnassier, dans l'estomac duquel 

Fig 1 0 1 8 — Oxyuris vermicularis. — l, femelle; Fig. 1019.— Trichina spiralis.— 1. femelle adulte; 
o, bouche; », vulve; ,1, anus; — 2, mile; G.orifice génital ;E, embryon ; Oc, ovaire ; —3,male: 

— 3, extrémité postérieure du corps du môle ; T, testicule. 

sp, spicule; — 4, œuf renfermant un embryon 

(d'après Leuckart). 

elles arrivent à maturité ; il n'y a place ici pour aucune phase libre. L'Olullanus 
tricuspis effectue accidentellement dans le Chat des migrations analogues. Les 

t J. CRÀTIN, La Trichine et la Trichinose, 1883. 
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Fig. 1020. — Trichina spiralis. — 1, embryon libre; — 2, le même 
qui a pénétré dans une libre musculaire; — 3, le même enkysté. 

larves se développent dans la mère; elles sont très grosses et, en général, au 
nombre detrois. Elles passent 

de l'estomac soit dans les sé

reuses (plèvre ou péritoine), 

dans lesquelles elles s'en

kystent, et sont alors généra

lement perdues, soit dans le 

mucus des bronches et dans 

les excréments par lesquels 

elles sont portées au dehors. 

Dans ce dernier cas, elles 

arrivent aux Souris et s'en

kystent dans leur chair pour 

retourner ensuite au Chat. 

L'Ollulanus établit par con

séquent un passage entre le 

second et le troisième cas, 

dont nous allons maintenant 

parler. 
3° Le Cucullanus elegans 

est, c o m m e on sait, vivipare. 

Les larves, à leur naissance, 

sont dépourvues des deux 

valves buccales si caractéristiques de l'adulte ; mais la bouche est armée, du côté 

dorsal, d'une pointe saillante et l'extrémité postérieure du corps s'effile en une queue 

pointue, dont la longueur égale le tiers de celle de l'animal ; au repos, celui-ci se tient 

courbé en arc ou enroulé en spirale. Ces larves peuvent vivre un certain temps 

dans l'eau à l'état de liberté ; mais dès qu'elles rencontrent un Cyclops, elles pénè

trent par la bouche, dans son tube digestif, et passent de là dans sa cavité générale. 

La larve subit alors une mue, et la nymphe apparaît avec une tête plus obtuse et 

une queue plus courte; c'est pendant la vie nymphale que se forment les valves 

buccales. La nymphe passe à l'état adulte dans l'estomac des Poissons qui vivent de 

petits Cyclopes. Les Hedruris androphora passent de m ê m e par la cavité générale 

de l'Asellus nqualicus avant de se fixer sur la muqueuse de l'arrière-bouche des 

Grenouilles. Les nymphes de Cucullanus ne s'enkystent pas. Il en est autrement de 

celles de la Spiroptera obtusa qui est ovipare. Les œufs se trouvent en grand nombre 

dans les excréments des Souris; ils sont avalés par les larves de Ténébrions qui 

mangent souvent ces excréments; la jeune larve qui en sort est armée, en avant, 

d'un aiguillon chitineux à base tricuspide, et son extrémité postérieure, obtuse, pré

sente trois papilles dont la médiane plus saillante que les autres ; elles passent de 

l'intestin dans la cavité générale de leur hôte, et s'y enkystent au bout de cinq 

semaines aux dépens du corps adipeux. Lorsque les larves de Ténébrion sont man

gées par des Souris, les kystes sont digérés, et le Spiroptère devient adulte dans 

l'intestin du Rongeur. L'Ascaris acus de l'intestin du Brochet s'enkyste de m ê m e 

dans le mésentère et le foie de l'Ablette (Alburnus lucidus) pour arriver à son hôte 
définitif, mais se modifie à peine dans ce passage. Bien que la plupart des larves 
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d'Ascra soient munies d'une pointe frontale, il en est dont les métamorphoses sont 

encore plus faibles : c'est le cas de l'Ascaris incisa enfermé dans les muscles pédon

cules du péritoine de la Taupe et qui devient probablement l'Ascaris depressa des 

Oiseaux de proie. Il est probable qu'un grand nombre d'espèces d'Ascarides, à 

nymphes pourvues d'un aiguillon buccal et qu'on trouve enkystées en grande 

quantité dans la chair des Poissons de mer et notamment du Colin (Merlurdus 

vulgaris), achèvent leur développement sous forme d'Ascaris dans le tube digestif 

des Dauphins, des Phoques, des Palmipèdes piscivores et des Poissons carnassiers. 

L'Eustrongylus gigas, qui habite la substance m ê m e du rein du Chien, parait vivre 

à l'état jeune dans la chair de divers poissons (Symbranchus laticaudus) ; il a été 

désigné, à cet état, sous le nom de Filaria cystica. La Filaria sanguinolenta du Chien 

a pour hôte intermédiaire la Periplaneta orientalis (Grassi) ; la Filaria recondita du 

Chien, diverses espèces de Puces et le Rhipicephalus sanguineus. 

4° Les Mermis sont le type des Nématoïdes parasites pendant les périodes larvaire 

et nymphale, libres à l'état adulte. Les jeunes Mermis albicans éclosent au prin

temps; ils vivent d'abord dans la terre humide, mais ne tardent pas à pénétrer dans 

la cavité générale de larves d'Insectes, où ils passent sans s'enkyster leur période 

nymphale. Finalement les nymphes percent de nouveau la peau de leur hôte pour 

revenir dans la terre humide où ont lien le passage à l'état adulte, l'accouplement 

et la ponte. Les nymphes se trouvent surtout dans les Chenilles, m ê m e dans les 

Chenilles frugivores (Carpocapsa pomonana); mais on les trouve aussi chez des 

Orthoptères (Locusta viridissima), des Diptères (Tipula), divers Coléoptères et m ê m e 

des Mollusques (Succinea amphibia). La larve est pourvue d'un long aiguillon buccal 

qui manque à la nymphe et à l'adulte. La Pelodera Janeti vit à l'état nymphal dans 

les glandes pharyngiennes des Fourmis; arrivée à une certaine taille, la nymphe 

quitte son hôte, et devient sexuée dans la terre humide '. 

5° La plupart des espèces de STRONGYLID.E (S. filaria, S. commutatus, S. rufescens, 

S. hypostomus, Dochmius trigonocephalus du Chien) 

passent leur période nymphale en liberté dans l'eau, 

la vase ou m ê m e la terre humide, et sont alors carac

térisées par un double renflement œsophagien et une 

armature pharyngienne tridentée; sous cette forme ils 

ressemblent à des Rhabditis; ils pénètrent ensuite dans 

le tube digestif de leur hôte définitif, ou quelquefois 

s'enkystent dans les tissus (Sclerostomum tetracanthum 

du Cheval, fig. 1021), et subissent plusieurs transfor

mations avant d'arriver à l'état adulte. C'est seulement 

à la fin de la période nymphale que les jeunes néma

toïdes dont la queue est longue et grêle, acquièrent 
, , . . . . ..... j Fig. 1021. — Sclerostomum letra-

leur capsule buccale et la bourse si caractéristique des eanthum cnkysté don3 la pnroi de 

mâles. Les jeunes de l'Heterakis acuminata de la Gre- l'intestin du cncvai (d'après i.euc-
nouille sont aussi des Rhabditis très agiles et qui 
demeurent longtemps en liberté, mais on ignore s'ils reviennent directement à la 

Grenouille ou passent auparavant dans un hôte intermédiaire. 

1 C. JANFT, Études sur les Fourmis (48 note), Mémoires de la Société Zoologique de 
France, 1894, p. 45. 
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On peut considérer c o m m e de simples complications des cas que nous venons 

d'étudier celui du Ver de Médine (Dracunculus medinensis, fig. 1022), et celui de la 

Filaire du sang (Filaria sanguinis hominis). Le Ver de Médine femelle vit sous la 

peau de l'Homme, et y détermine une vive inflammation, accompagnée de suppu-
ralion. L'animal est vivipare; les jeunes 

sont entraînés par le pus, et un cerlain 

nombre d'entre eux, soit durant un bain 

du malade, soit par le lavage de son linge, 

arrivent dans l'eau. Ces jeunes animaux 

continuent à vivre dans le nouveau milieu; 

ils peuvent dès lors ou bien pénétrer direc

tement dans l'organisme humain, ou bien 

passer d'abord dans celui d'un petit Copé-

pode (Cyclops). Si le Copépode vient à 

être avalé avec la boisson, les jeunes dra-

gonneaux, mis en liberté par la digestion, 

se développent, s'accouplent et pondent. 

Les mâles pénètrent à l'intérieur des fe

melles; celles-ci émigrent à travers les 

viscères jusque sous la peau où elles 

deviennent énormes. 

Les jeunes de la Filaria sanguinis hominis 

viventaussi dans l'eau ; avalés par l'Homme, 

ils traversent la paroi du tube digestif et 

passent dans les vaisseaux où ils deviennent 

sexués ; les femelles pondent des larves 

vivant dans le sang m ê m e . Si un Moustique 

I vient à piquer un h o m m e infesté de ce 

N ,~e^ parasite, il avale avec le sang un certain 

nombre de larves de Filaires; celles-ci se 

développent dans le tube digestif et sont 

rejetées dans l'eau avec les excréments du 

Moustique. Les filaires du sang n'apparais

sent que la nuit dans la circulation péri
phérique; elles produisent les maladies connues sous les noms de hématochylurie, 

éléphantiasis des Arabes, etc. Elles déterminent des émissions d'urine sanguinolente 

ou de sang par lesquelles un grand nombre d'entre elles sont entraînées et qui 
facilitent leur dispersion. 

La Sphxrularia bombi à l'état jeune est un véritable Tylenchus qui habite la terre 

humide, où a lieu l'accouplement; les mâles disparaissent alors; les femelles pénè

trent dans la cavité abdominale d'une reine de Bourdons; là elles se fixent sur 

l'intestin ou demeurent libres; mais leur vagin et leur utérus font bientôt hernie 

au dehors, tandis que ce qui reste du Ver s'atrophie ; la matrice extroversée a été 

prise pour la femelle, le reste du corps pour le mâle par les anciens observateurs1. 

Fip. 1022. — Dracunculus medinensis. — ^, ex
trémité antérieure vue de face ; O, bouche ; 
P, papilles ; b, femelle remplie d'embryons, ré
duite à la moitié de sa taille; c, embryon très 
grossi (d'après Bastian et Leuckart). 

1 l.a'..ï«i, Ueber die Entwickelung der Sphœrularia Bombi, Zoolog. Anzeiger, t. VIII, 1885. 
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6" Si les Rhabditis de la forme précédente deviennent sexués dans la terre humide, 

c o m m e ils gardent en m ê m e temps une forme particulière, deux générations suc

cessives peuvent vivre désormais l'une à l'état de parasitisme, l'autre à l'état de 

liberté. Quelquefois m ê m e plusieurs générations libres se succèdent avant qu'une 

génération parasite apparaisse (Leptodera appendiculata), et l'on comprend que l'on 

puisse ainsi passer aux formes définitivement libres. D'aulre part chez \'Angiustoma 

nigrovenosum, des poumons de la Grenouille rousse, la forme parasite hermaphrodi-

tisme est protandre ou peut être toujours femelle et parthénogénitique, la forme libre 

est, au contraire, sexuée et ces deux formes succèdent régulièrement l'une à l'autre. 

Il y a hétérogonie (p. 48). L'ovaire aussi bien chez la forme protandre que chez la forme 

sexuée est formée de deux moitiés symétriques placées l'une en avant, l'autre en 

arrière de la vulve qui est médiane. Le testicule est un tube simple chez la forme 

sexuée. Le Strongyloïdes intestinalis présente les mêmes phénomènes que l'A. nigrove

nosum ; hermaphrodite il vit dans l'intestin de l'Homme, et il est une des complications 

de la diarrhée de Cochinchine; sexué il vit libre dans l'eau sous forme de Rhabditis. 

Les migrations du Sclerostoma cquinum des anévrysmes du Cheval se rapprochent 

beaucoup de celles des Angiosloma; des œufs de la forme parasite naît une géné

ration formée de petites femelles et d'hermaphrodites semblables à des Rhabdilis. 

La génération suivante comprend des mâles et des femelles semblables à la forme 

parasite; le passage dans le sang n'est pas une phase nécessaire de l'évolution. 

Les Diplogaster présentent des phénomènes analogues, mais qui n'ont pas encore 

été complètement élucidés. Sous la forme Diplogaster, ils vivent dans la terre humide; 

mais ils n'y parviennent qu'après avoir vécu plus ou moins longtemps entre les 

ailes et les élytres de divers Coléoptères coprophages (Geotrupes, Aphodius) ou 

xylopbages (Hylobius, Bostrichus, Dendroctonus). Ces parasites externes peuvent 

être considérés comme des nymphes; les sexes sont nettement différenciés; mais 

dans certains cas (Bradynema rigidum de l'Aphodius fimctarius) les organes copula-

teurs du mâle ou les glandes génilales des femelles ne se développent pas, de sorte 

qu'on peut se demander si les mâles apparents ne sont pas en réalité des herma

phrodites protandres. Ces formes nymphales proviennent de femelles sans intestin, 

réniformes ou courbées en arc (Allantonema, Leuckart) qui vivent dans la cavité 

générale de l'Insecte et sont vivipares; les jeunes qui en naissent perforent, pour y 

pénétrer, l'intestin de leur hôte et émigrent de là vers l'extérieur (Allantonema 

sylvaticum des Geotrupes x). 

7° Le parasitisme est facultatif chez les nymphes de plusieurs espèces de Pelo

dera. Les nymphes vivent enkystées sur les cloisons ou dans les néphridiés du 

Lumbricus agricola. Ces kysles sont-ils séparés du ver, pour une raison quelconque, 

et tombent-ils dans l'eau ou sur la terre humide, la nymphe sort de son enveloppe, 

devient sexuée, et plusieurs générations peuvent se succéder sans que le parasi

tisme reparaisse. Il en est probablement de m ê m e pour le Dionyx Lacazii qui vit 

enkysté dans le Pontodrilus Marionis, Lombricien du littoral méditerranéen, de 

la m ê m e façon que la Pelodera dans son Lombric. La Leptodera appendiculata pré

sente plus nettement encore des faits analogues. Les nymphes dépourvues de bouche 

et d'anus, ornées à l'extrémité postérieure du corps de deux bandelettes flottantes, 

t V. LINSTOW, Ueber Allantonema sylvaticum, Centralblatt fur Bakteriologie und Parasi-
enkunde, 1893. 
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se trouvent dans les muscles du pied et dans les vaisseaux du Limax ater. Le mol

lusque vient-il, par accident, à tomber dans l'eau, les nymphes abandonnent son 

pied, deviennent sexuées, se multiplient, et plusieurs générations peuvent se suc

céder sans qu'il y ait retour à la vie parasitaire. Ce retour ne se produit que 

lorsque l'occasion se présente. Les nymphes libres diffèrent toujours des nymphes 

parasites par une taille plus petite, la présence d'une bouche et d'un anus, la réduc

tion à de simples papilles des bandelettes postérieures; enfin par une autre dispo

sition des élémenls dans la masse germinative. Il semble qu'il y ait là un reste des 

phénomènes d'hétérogonie que nous a offerts YAngiosloma nigrovenosum. 

8" Le groupe des Nématoïdes libres est devenu, grâce aux recherches de Bastian, 

Marion, Butschli, de Man, etc., un groupe extrêmement étendu et qui mérite d'être 

étudié à part. Il se relie aux catégories précédentes par les formes parasites des 

végétaux telles que le Tylenchus tritici qui détermine la nielle des blés, le Tylen

chus rastalrix qui s'attaque à l'avoine, à l'oignon, aux jacinthes, au blé-noir, au 

trèfle, aux fèves, aux pommes de terre, etc., l'Aphelenchus qui s'en prend aux 

fraises, et l'Helerodera Schachtii qui détruit les Betteraves. L'Anguillule du blé 

niellé se trouve à l'état de nymphe dans des galles que la mère habitait auparavant, 

les nymphes sont desséchées et à l'état de vie latente. Quand la galle tombe sur un 

sol humide, les larves redeviennent actives, abandonnent la galle et se répandent 

sur le sol autour d'elle. Rencontrent-elles une jeune tige de froment, elles rampent 

entre les gaines des feuilles, arrivent jusqu'à l'épi et pénètrent dans le bourgeon de 

la fleur; les étamines se modifient alors, se soudent et constituent une sorte de 

galle où l'Anguillule atteint sa maturité sexuelle, pond et où les jeunes éclosent '. 

lAleterodera Schachtii1 s'attaque aux racines des Betteraves, mais sans y produire 

de galles, comme c'est le cas pour l'H. radicicola; la femelle est assez souvent vivi

pare; mais sous diverses influences, notamment à la fin de la belle saison, ses 

couches musculaire et épithéliale s'atrophient; un exsudai qui agglutine les corps 

étrangers filtre au travers la cuticule, et l'animal se transforme en un kyste brun, 

rempli d'oeufs, qui passe l'hiver. Les jeunes vivent d'abord librement, mais gagnent 

bientôt les racines de la betterave ou celles des plantes cultivées avec elles, qui 

peuvent quand on les cultive avant la betterave servir à épurer le terrain. La larve 

qui sort de l'œuf est agile, délicate, et ne supporle pas la dessiccation, après qu'à 

l'aide de son aiguillon, elle a pénétré dans le parenchyme des racines, la larve 

mue, abandonnant, avec la cuticule, sa coiffe et son aiguillon qui se reconstituent 

sous une forme amoindrie; dans cette 2° larve, les rudiments du testicule et de 

l'ovaire permettent bientôt, grâce à leur aspect caractéristique, de distinguer les 

sexes dont les différences s'accusent rapidement; la femelle prend directement sa 

forme définitive, et est mise en liberté par la rupture des tissus qui l'abritaient. 

Cependant, par une modification de son épiderme dont les cellules deviennent 

indistinctes et produisent une couche qui va s'ajouter à la cuticule, le mâle se 

1 ED. PBII.LIEUX, Les maladies vermiculaires des plantes cultivées et les Némalodes qui les 
produisent, Annales de la science agronomique, t. II, I88S. — II.TZEMA B O S , L'Anguillule de 
la lige (Tylenchus castatrix) et les maladies dues à ce Nêmatode, Archives du Musée Tevler 
vol. 111, 1892. ' ' 

2 JO.IAN.NES Ci.ATis, Recherches sur l'Anguillule de la betterave (Heterodera Schachtii) 
Bulletin du ministère de l'Agriculture, 189.. - In., Recherches sur l'Anquillule de l'Oiimon 
(Tylenchus putrefaciens), 1884. ' J 
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transforme en une sorte de pupe, analogue à celle des Mouches et sous le tégument 

de laquelle il achève son évolution; il ne quitte la racine qu'après son éclosion et 

va alors dans la terre à la recherche des femelles. 

L'Anguillula aceti, l'Anguillule bien connue de la colle et du vinaigre n'est pins 

un parasite, à proprement parler, bien qu'elle ne vive que dans des substances 

d'origine organique. C'est seulement dans la colle de pâle qu'elle atteint sa maturité 

sexuelle; les individus que l'on Irouve parfois si abondamment dans le vinaigre de 

vin, se nourrissent du Mycoderma aceti mais demeurent souvent à l'état de nymphe. 

Enfin toute une longue série de genres (VAGANTIA) vivent exclusivement soit dans la 

terre humide, soit dans les eaux douces, soit dans les eaux marines; ce sont là les 

véritables Nématoïdes libres puisqu'ils vivent dans les conditions normales des 

autres animaux. Le m ê m e genre peut d'ailleurs compter des espèces terrestres, des 

espèces lacustres et des espèces marines (Monohystera, Oncholaimus). Lorsque ces 

animaux sont placés dans des conditions d'alimentation convenable, ils vivent et 

se multiplient sur place; si les conditions deviennent défavorables, les larves 

émigrent, et lorsqu'elles sont à terre, les téguments se détachent, fermant la bouche 

et l'anus, et la nymphe, ainsi abritée sous le tégument larvaire comme dans 

un kyste, peut supporter, à l'état de vie latente, une assez longue dessiccation. Elle 

revient à la vie active lorsqu'une circonstance quelconque ramène l'eau auprès 

d'elle. C'est ce qu'on a appelé le phénomène de la reviviscence des Anguillules. 

I. ORDRE 

PARASITA l 

Nématoïdes vivant en parasites dans les cavités ouvertes ou dans les tissus des 

animaux, mais pouvant être libres soit pendant la première, soit pendant la 

dernière période de leur existence. 

FAM. CHKIRACAXTIIID^E. — Tète nettement séparée du reste du corps, épineuse; corps 
assez souvent lui-même épineux cl parfois annelé. 

llystrichis, Duj. Corps mou, filiforme, revêtu d'un tégument lâche, hérissé de piquants 
en avant; tête obtuse un peu renflée, finement épineuse, bouche ronde, au sommet d'un 
cône protactile; queue obtuse ou rétuse; anus terminal; mâle à bourse campanifornie, 
à S[,icule très long, filiforme. H. iricolor, tissu du proventrieule des Canards. — Echinoee-
phalus, Molin. Tête sphéro'idale, plus large que le corps, couverte de nombreux crochets, 
rappelant ceux des Ecliinorhynques et qui peuvent s'étendre sur la partie antérieure du 
corps; bouche grande, ronde, terminale, non protractile; queue du mâle enroulée,celle de la 
femelle obtuse. E. cygni, enkysté dans le Cygne. E. uncinatus. — Lecanocephalus, Dies. Tête 
discoïdale, séparée du reste du corps par un étranglement qui contient un anneau chi
lineux; bouche terminale, rétractile, entourée de trois lèvres; corps subcylindrique cou
vert d'épines couchées en arrière, disposées en verticilles et qui le font paraître annelé; 
corps du mâle terminé par une pointe conique; deux longs spicules; vulve antérieure. 
— Liorhynchus, Rud. Tête énorme, et sans papilles; corps annelé, chaque anneau portant 
un cercle d'épines le long de son bord postérieur; épines de moins en moins serrées à 
mesure que s'éloigne le rang de l'anneau; spicules inégaux; vulve voisine de l'anus; utérus 
bUurquè. L.denliculatus, estomac de [âMiirxnaanyuilla.— Gnalhosloma, Owen. Diffèrent des 
Echinoeephalus par leurs épines palmées dans la région antérieure du corps, simples dans 
la région moyenne, disparaissant peu à peu dans la région postérieure; leur bouche bila-

t TIKSIXC, Revision der Nemaloden, Situnzgsberichte der K. Akademie der Wissenchaflen 
zu Wien, t. X L U (2r à 29* partie), 1861. — ID. Systems Helminthum, .850-1851. 

l'EnniER, TRAITE DE ZOOLOGIE. 89 
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biee, leur vulve située dans la région postérieure du corps. G. spinigerum, libre ou enkysté 
dans l'estomac du Chat sauvage, du Cougouar, du Tigre. - Conoeephalus, D.es. Tête 
rétractile, conique, à limbe crénelé postérieurement; queue du mâle courbée, avec deux 

;ubtermii.ales ; vulve dans la moitié postérieure du corps. C. typicus, estomac 
lins. — Cosmocephulus, .Mol. Tête bien limitée, portant quatre écussons confluents 

gai 

:, conique, a ll.uue creueie |,UMC,,^„,^ , .,-.—- , 
papilles subterminales ; vulve dans la moitié postérieure du corps. C. typicus, estomac 
des Dauphins. — Cosmocephulus, .Mol. Tête bien limitée, portant quatre écussons confluents 
et deux épines latérales à sa base; gaine du pénis très courte, naviculaire, monopétalc; 
vulve médiane. C. papillosus, estomac de la .Mouette rieuse. — Elaplwcepkalus, Mol. Tête 
armée de quatre épines dont les deux médianes à extrémité dilatée, dentée, les latérales 
terminées par deux pointes. II. octoeornulus, base des doigts du l'sitaccus maeao, au 
Brésil. — Ancyracanthus, Dies. Corps cylindrique, élastique; bouche terminale, armée exté
rieurement de quatre épines pinnatifides, disposées en croix; mâle à queue infléchie, femelle 
a queue amincie, droite. A. pinnatifidus, estomac d'un Silurien du Brésil (Podocnemis). — 
Aneyracanlhopsis, Dies. Diffèrent des Ancyracanthus par la présence de deux papilles bue-
aies; la queue deux fois tordue en spirale chez les mâles, une fois chez les femelles; la 
:.iine du vagin dipétale. ... bilabialus, parois stomacales d'un Eurypyga helias, du Brésil. 

FAM. FIL.ATUD.E. — Bouche arrondie ou triangulaire, assez souvent entourée de deux 
ou quatre lèvres, ou accompagnée d'une fraise (p. 1118a). ou conduisant dans une 
capsule; assez souvent deux papilles latérales et quatre submédianes; quelque
fois des épines céphaliques. Spicules des mâles généralement très inégaux; vulve 
habituellement antérieure. Le plus souvent des migrations. 

Dracunculus, Kœmpfer. Holomyaires; corps allongé, à peine aminci à ses extrémités 
avec deux tubercules médians, saillants tout auprès de la bouche, et, en dehors, six 
papilles latérales, symétriquement placées; utérus simple, droit, terminé par un ovaire 
pelotonné; vivipares; ni anus, ni vulve chez la femelle; mâle très petit, caché dans la 
femelle. D. medinensis, larves libres; adultes sous la peau de l'Homme. — Ichthyonema, 
Dies. Holomyaires; champs latéraux et lignes médianes très larges: tête sphérique, renflée; 
queue arrondie, point d'anus; vivipares. /. ylobiceps, larves dans le Gobius vulgaris, adulte 
dans l'ovaire de l'Uranoscope. —Proleptus, Duj. Corps très aminci en avant; tête petite; 
bouche ronde; queue ordinairement munie d'ailes membraneuses ou vésiculeuses. /'. 
aculus, gros intestin de la Raia clavata. — Filaria, .Millier. Polymyaires: corps très allongé; 
spicules du mâle très inégaux, allongés et tordus; leur queue enroulée en hélice, souvenl 
bordée par une membrane latérale ne passant pas sur la face ventrale et souvenl. dissy
métrique; vulve antérieure. S.-g. Filaria, Millier. Point de lèvres buccales; gaine du 
pénis monopélale. 1) Bouche inenne, sans vestibule. F. attenuata, sacs pneumatiques 
des Faucons. 2) Bouche armée de deux ou qualre épines. F. quadrispina, sous la peau 
,1c la Marte. /•'. papillosa, péritoine de l'âne et du cheval. S.-g. Gongylonema, Molin. 
Corps très long, filiforme, ayant en avant des papilles disposées en séries longitudinales; 
point de lèvres; gaine du pénis dipétale. G. minimum, paroi stomacale et foie du Sur
mulot. S.-g. Dipetalonema, Dies. Point de lèvres; bouche circulaire; gaine du pénis 
dipétale. D. caudispina, abdomen et thorax des Singes. S.-g. Solenonema, Dies. Point 
.le lèvres; gaine du pénis tubuleuse ou subglobulei.se, >'. ,-equale, sous la peau du grand 
Fourmilier. S.-g. Fdamiiles, Van Bened. Point de lèvres; corps annelé; pénis sans 
gaine, subterminal, falciforme. F. mustclarum. S.-g. Monopetalonema, Dies. Tête bila-
biée; corps 1res long, filiforme; extrémité caudale du maie infléchie, bordée de chaque 
côté d'une membrane avec côtes; gaine du pénis monopétale; queue de la femelle droite, 
obtuse. .11. physalurwn, abdomen de VAlcedo torquata. S.-g. Dicheilonema. Dies. Deux 
lèvres, gaine du pénis tubuleuse. D. labiatmn, cavité thoracique de la Cigogne noire. 
D. horridum, du Nandou. S.-g. Tricheilonema, Dies. Trois lèvres. T. meqalochilum, œso
phage du Zacholus auslriacus. S.-g. Telruchcilonema, Dies. Quatre lèvres. T. quadrilabialum, 
cavité abdominale du Tinamou. — Onchocerca, Dies. Corps filiforme, enroulé en hélice 
lâche chez le mâle, serrée chez la femelle; bouche terminale, circulaire; extrémité caudale 
du mâle pourvue de deux lobes verticaux, épineux a leur base et portant une papille à 
chaeun de leur bord supérieur; lobes comprenant entre eux un pénis filiforme. 0. ,eti-
culata.— Spirura, Dies. Corps allongé; têle indistincte, entourée d'une lèvre circulaire 
pap.lleuse: queue du mâle spirale; gaine du pénis dipélale, à pétales courbes, marqués de 
cotes; vulve postérieure; utérus bifurqué. S. gracilis, Axolotl. — Leiuris I cucll L lep-
toeephulus, ca-cum des Paresseux. - Ceralospira, Schneider. Tète arrondie^ une'capsule 
pharyngienne; corps nettement annelé; bords de la bourse des mâles épais vrsiculeux; 

http://subglobulei.se
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vulve antérieure ; papilles postérieures asymétrïquement disposées. C. vesicutosa* chambre 
postérieure de l'œil du Psitaccus sinensis. — Dispharagus, Duj. Diffèrent des Filaria par 
la présence fréquente d'une fraise céphalique sinueuse, ou leur œsophage divise en deux 
parties, la première longue, étroite, tubuleuse, séparée par un anneau musculeux de la 
seconde plus longue, plus épaisse et plus musculeuse; leurs spicules droits, leur corps 
quelquefois épineux. D. nasutus, estomac de moineau. D. spinifera, à corps épineux de 
la Bécasse. D. atatus, de la Cigogne. — Hisliocephalus, Dies (Ancyracanthus, Schm.). Diffè
rent des Dispharagus par la présence, à la tête, de deux expansions membraneuses laté
rales ou d'un capuchon. H. laticaudatus, de la petite Outarde. H. cystidicolu, vessie nata
toire de la Truite. — Spiropterina, V. Ben. Corps allongé; tête revêtue d'une membrane 
formant couronne ou capuchon ; queue du mâle ailée, spirale; gaine du pénis monopétale; 
vulve postérieure. S. daenodes, œsophage de la Raie bouclée. — Cheilospirura, Dies. Diffè
rent des Spirinu par leur tête à deux lèvres; gaine du pénis monopétale. C. posthelica, 
parois stomacales du Tinamou. C. hamulosa, parois stomacales du Coq, au Brésil. — 
Physocephalus, Dies. Diffèrent des Cheilospirura par leur épiderme céphalique renflé en 
bulle. P. sexalalus, estomac du Sanglier. — Spiroptera, Rudol. Diffèrent des Filaria par 
leurs spicules non tordus, leur œsophage plus long, mais simple, â côté duquel l'intestin 
envoie en avant un cœcum. 1) Bouche inerme, .S. strongylina, estomac du Sanglier; 
S. sanguinolenta, du Chien. 2) Des papilles au voisinage de la bouche. S. strwnosa, 
eslomac de la Taupe. 3) Deux lèvres latérales, S. microstoma, estomac du Cheval. 
4) Quatre lèvres. S. megastoma, estomac de Cheval. 5) Six lèvres. S. oblusa, estomac 
du Surmulot. — P h y sa I optera, Rud. Deux lèvres buccales latérales; membranes latérales 
qui forment la bourse des mâles se réunissant sur la face ventrale de manière à circon
scrire un espace cordiforme; une papille préanale et 10 autres papilles périanales, un 
nombre variable de papilles caudales. P. clausa, estomac du Hérisson; /'. atdjreriata, 
estomac du Lézard vert. — Odontobius, Roussel de Yauzème. Corps aminci en arrière; 
bouche ronde, entourée de trois â six pointes ou aiguillons cornés; queue aiguë, enroulée 
en spirale. O. ceti, dans l'enduit muqueux des fanons de la Baleine. — Simondsia, Cobbold. 
Caractérisés par la présence vers l'extrémité postérieure de la femelle, d'une rosette d'appen
dices tentaculiformes. S. paradoxa, kystes de l'eslomac d'un Cochon de race allemande. 

FAM. TRICHOTRACHELID-Ï:. — Allongés, grêles; moitié postérieure du corps souvent 
élargie par le développement des organes génitaux. Orifice buccal punctiforme, 
dépourvu de papilles. Extrémité postérieure des mâles présentant souvent des 
ventouses saillantes, situées parfois sur des expansions latérales des téguments. 
Spicule quelquefois absent, toujours unique, terminal et entouré à sa base d'une 
gaine protractile, lisse ou épineuse. Vulve généralement située au niveau de l'extré
mité postérieure de l'œsophage. OEufs revêtus d'une coque résistante qui se pro
longe aux deux extrémités en une sorte de goulot court, par lequel lait saillie 
extérieurement la substance albuminoïde. Holomyaires. 

Trichina, Owen. Corps à. peine renflé postérieurement; extrémité postérieure du mâle 
présentant deux appendices latéraux; point de spicules; vulve vers le milieu de la lon
gueur du corps; cloaque exsertile chez le mâle; vivipares. T. spiralis, à l'état adulte 
dans l'estomac des Mammifères, à l'état de nymphe enkystée dans leurs muscles. — 
Trichosoma, Rudolphi. Corps filiforme, divisé en deux régions qui passent graduellement 
de l'une à l'autre; un spicule entouré d'une gaine lisse, non renflée, dont la longueur ne 
dépasse pas le double du diamètre du corps; spicule très long, saillant. T. exigut/m, du 
Hérisson. — Eitcoleus, Duj. Diffèrent, des Trichosoma par leur spicule peu visible, peut-être 
absent, entouré d'une gaine finement épineuse dont la longueur est au moins décuple 
de la largeur du corps. F. acrophilus, trachée du Renard. — Thominx, Duj. Diffèrent 
des Eucoleus par la visibilité de leur spicule épais et triquètre; extrémité postérieure 
du mâle dilatée et lobée. T. manicay intestin du Pinson. — Calodium, Duj. Diffèrent 
des Trichosoma par leur gaine lisse, plissée transversalement, dont la longueur est 
décuple de la largeur du corps; des Mammifères et des Oiseaux. C. plica, vessie du Renard. 
C. tenue, intestin du Pigeon. — Liniscus, Duj. Diffèrent des Calodium par la partie posté
rieure de leur corps qui se renfle peu â peu jusqu'au milieu, puis s'amincit en arrière. 
L. exilis, enveloppes testiculaires du Sorex tetragonurus. — Trichocephatus, Cœze. Moitié 
antérieure du corps longue et filiforme; moitié postérieure brusquement renflée; spicule 
allongé, entouré par une gaine longue, à extrémité infundibuliforme et épineuse. T. dispar, 
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caecum et appendice vermiculaire de l'Homme; la région amincie du corps est engagée 
dans la muqueuse. - Selerotriehwn, R..d. DifTérent des Trichocephatus par leur extrem, e 
antérieure terminée en disque bordé de crochets, et leur région renflée roulée en spirale 
et noduleuse. S. echmatum, estomac du Pseudopus serpentinus. - Oncophom Dies. Diffé
rent des Trichocephatus par la présence à la partie antérieure de leur région renflée 
d'une gibbosilé sur laquelle est situé l'orifice génital, et qui présente une pointe subulee 
très mince; mâle inconnu; vivipares. O. gibbosa, vésicule du fiel du Thon. - Tropuunu, 
Dies (Tropidoeerca). -Mâle filiforme, à queue carénée en dessous; femelle a corps très 
épais, ovoïde, marqué de quatre sillons opposés longitudinaux, terminé à ses deux 
extrémités par une pointe conique; vulve à la base de la pointe antérieure. T. paradoxus, 

enkysté dans les parois stomacales du Cathartes urubu. 

FAM. Mr.ltMlTin.lv — Vers allongés, rappelant l'aspect des Gordius. Bouche bordée d'un 
cercle corné, et entourée de six papilles; point d'anus.Deux spicules égaux; bourse 
élargie; trois ou quatre rangées de papilles à la région postérieure du corps. Holo
myaires; des lignes médianes, des lignes dorsales secondaires et des lignes latérales. 
Vivent à l'état de nymphe dans la cavité générale des Insectes et à l'état adulte 

dans la terre humide, au printemps. 

Mermis, Dujardin. Genre unique. M. nigrescens, Fr. 

FAM. ASCAIIID/E. — Têle présentant trois lèvres bien distinctes, trois tubercules ou 
au moins trois papilles. Spicules généralement égaux ou, s'ils sont inégaux, placés 
latéralement. Point de bourse caudale fermée chez les mâles. 

Nematorys, Schn. (Cosmocerca, Dies.) Méromyaires; bouche triangulaire, entourée de 
trois petites lèvres; tégument couvert de nombreuses papilles, irrégulièrement distri
buées; un bulbe œsophagien puissant, muni d'un appareil dentaire; mâle avec des 
ventouses préanales; spicules petits, accompagnés d'une grande pièce accessoire. 
C. ornatus, rectum de nos Batraciens. — Oxgsoma, Schn. Méromyaires ; une lèvre dorsale 
liés grande et deux lèvres latérales plus petites, semblables entre elles, ou trois lèvres 
semblables, divisées en nombreuses petites lèvres secondaires (0. lepturum),S-iO papilles 
péribuccales; bulbe œsophagien muni d'un appareil dentaire; spicules longs, courbés 
au sommet. 0. brevicaudatum, intestin de la Grenouille rousse. — Dermatoxys, Schn. 
Méromyaires; bouche formée par trois fentes convergeant à partir du milieu delà tête; 
bourse très développée; point de spicule; vulve antérieure; anus s'ouvrant dans un 
champ cordiforme. £>. veligera, caecum du Lepus brasiliensis. — Ascaris, Linné. Polymyaires 
d'assez grande taille; trois lèvres fortement développées, serrées les unes contre les 
autres, contiguës sur presque toute leur longueur, de manière à ne paraître former 
qu'un tubercule saillant; un grand nombre de papilles sur la région postérieure du 
corps; queue conique; spicules habituellement égaux, gros et assez courts; vulve à 
l'extrémité du 1er tiers du corps; ovipares. S.-g. Ascaris, utérus à deux branches paral
lèles, dirigées en arrière. .) OEsophage sans appendice dirigé en arrière: .1. lumbricoïdes. 
intestin de l'Homme. A. megalocephala, du Cheval et tous les ascarides de Mammifères. 
2) Un bulbe œsophagien et un diverticule de l'intestin dirigé en avant. A. depressa, des 
Faucons. 3) Un diverticule œsophagien dirigé en arrière, un diverticule intestinal dirigé 
en avant. A. spieuligera du Cormoran et divers Ascaris des Poissons. 4) Point de bulbe 
œsophagien, mais un diverticule postérieur de l'œsophage. A. acus, du Brochet. S.-g. 
Ascaridia. Utérus divisé en deux branches dirigées l'une en avant, l'autre en arrière. 
A. inflera. Coq et Canard. S.-g. Poiydi'lphis. Intestin divisé en plus de deux branches. 
A. anoura, du Python bivitlatus. S.-g. ..;,««/,«, spicules du mâle inégaux. A. distans, 
intestin du Callitriche. — Isaltis, Lespès. Corps capillaire ou fusiforme, sans tête distincte, 
â extrémité caudale subulée; pénis avec une gaine dipétale, accompagnée d'une gaine 
accessoire; vulve médiane; utérus bifurqué-, ovipares; parasites des Arthropodes et 
Mollusques terrestres ou libres; reviviscenls. /. cuspidata, rectum des larves â'Orycles. 
— L,,l,,,luns, Schneid. Méromyaires; trois lèvres légèrement bifides au sommet, séparées 
jus(|.i'à la base du côté ventral où les deux latérales empiètent l'une sur l'autre; unies 
à partir du 1/3 de leur longueur, latéralement; papilles caudales du mâle très allongées 
et courbes de manière à figurer les branches d'une pince. L. gulosa, racuni et côlon de 
la Tesludo tabulais. — Axpidoeephnlm. Dies. Bouche terminale, ronde; tête bien limitée, 
présenlant trois cessons parcourus par une cote longitudinale, échancrés postérieu
rement; spicules linéaires; vulve postérieure, A. scoleciformis, intestin de la Sarigue et 
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des Tatous. — Heterocheilus, Dies. Trois lèvres inégales, la dorsale plus grande que les 
latérales qui sont concaves et tronquées au sommet; extrémité caudale du mâle presque 
droite, pointue; spicules ensiformes; vulve presque au milieu du corps. H. tunicatus, 
estomac et intestin du Lamantin, au Brésil. — Peritrachelius, Dies. Corps subcylindrique; 
extrémité postérieure du mâle enroulée en spirale; bouche protractile, trois lèvres semi-
circulaires égales; cou presque nul; un collier; vulve postérieure. /*. insignis, estomac 
du Delpkinus amazonius. — Helerakis, Duj. Polymyaires; trois lèvres présentant en 
dedans un angle saillant longitudinal, de chaque côté duquel des bandelettes chitineuses, 
arquées, forment une sorte d'armature dentaire, et portant en dehors six papilles, deux 
submèdianes et quatre latérales; mâle avec une ventouse préanale et une bourse repré
sentée par deux expansions latérales, munies de papilles; spicules inégaux, le plus grand 
à droite. H. inflexa, intestin du Coq; H. spumosa, cœcum du Surmulot. 

FAM. OXYURID-TE. — Bouche simple ou entourée soit de lèvres, soit de papilles dis
posées suivant les sommets d'un hexagone régulier, ou suivant ceux d'un triangle 
équilatéral; un seul spicule, ou s'il y en a deux l'un est antérieur, l'autre, plus 
petit, postérieur et peut-être considéré c o m m e une pièce accessoire; point de 
bourse caudale fermée. En général, méromyaires. 

Oxyuris, Rud. Bouche terminale, à dépendances disposées suivant le type 3 ou le 
type 6; bulbe œsophagien garni d'une armature chitineuse; spicule court, falciforme 
avec pièces accessoires; vulve antérieure. 0. vermicularis, rectum de l'Homme; O. curvula, 
«ECUm et côlon des Solipëdes; 0. ornata des Grenouilles. — Ozolaimus. Duj. Bouche 
verticale; spicule simple, très long, droit; vulve dans le quart postérieur du corps. 
0. megatyphlon, intestin de Ytguane tuberculata. — Jleligmus, Duj. Tète présentant trois 
lobes arrondis, peu distincts; spicule très long, flexible, enroulable en hélice lâche; vulve 
dans la lre moitié du corps. H. longicirrus, intestin de la Plie. — Ptychocephalus, Dies. 
(Helicothrix, Galeb). Six lèvres buccales; six baguettes pharyngiennes; une série de 
bourrelets annulaires transparents, à la suite de la tête; vulve au milieu du corps; utérus 
divisé en deux branches opposées. P. spirotheca, intestin de VHydrophilus piceus. — 
Alractis, Duj. OEsophage divisé en trois régions, la lre armée de six lames chitineuses, 
terminées inférieurement par une dent, la seconde à parois lisses, la 3e renflée, constituant 
Je bulbe et présentant une armature dentaire semblable à celle des Oxyuris; deux spicules, 
l'un antérieur très long; le second court, trapu, en faucille, comprenant entre eux l'ex
trémité érectile du tube éjaculateur; vulve voisine de l'anus; utérus simple dirigé en 
avant, terminé par un ovaire unique, replié en arrière. A. dactylura, intestin de la Testudo 
ifrxca. — Pharyngodon, Dies. Corps annelé; subcylindrique; celui du mâle droit, ailé; 
celui de la femelle sigmoïde; quatre papilles buccales; bulbe œsophagien avec trois 
dents; extrémité caudale épineuse; pénis filiforme sans gaine; vulve antérieure. P. acan-
thurus, intestin du Lézard gris (Podarcis muralis). — Mastigodes, Zeder. — Passahtrus, 
Duj. Tête obtuse; queue subulée; bouche armée intérieurement de trois pièces oblongues, 
réunies par une membrane résistante, plissée ; œsophage en massue, suivi d'un bulbe plus 
large; vulve au niveau du bulbe œsophagien. P. ambiguus, gros intestin du Lièvre et du 
Lapin. — Subulvra, Molin. Corps filiforme; tête arrondie; bouche terminale, circulaire, 
papilleuse; extrémité caudale allongée, très pointue, infléchie et ornée de papilles chez 
le mâle, avec une ventouse préanale; gaine du pénis dipétale, à pétales tordus en spirale. 
S. acutissima, intestin de la Strix atvicapilla du Brésil. — Streptostoma, Leidy. Corps 
capillaire distinctement et largement annelé, à queue rigide, très longue, ensiforme; 
bouche grande, circulaire; partie antérieure et postérieure de l'œsophage piriforme; 
pénis filiforme, rétractile, sans gaine. S. (Oxyuris, Galeb) ôlattœ, intestin de la Peripla-
ncta orientalis. — Thelastoma, Leidy. Diffèrent des Streptostoma par leur bouche petite, 
circulaire, entourée de papilles ou de lobes; leur partie antérieure de l'œsophage longue, 
cylindrique; leur queue pointue, de médiocre longueur; parasites des Insectes. T. appen
diculata, intestin de la Blatte orientale. — Hystrignathus, Leidy, Diffèrent des Thelastoma 
par leur corps annelé et épineux en avant. //. rigidus, estomac du Passalus cornutus. —-
Allodapa, Dies. Corps subcylindrique, celui du mâle recourbé en hameçon; femelle 
droite; bouche terminale, à limbe circulaire, épais; extrémité caudale du mâle atténuée, 
courte, à pointe terminale bordée d'ailes papilleuses; celle de la femelle conique; gaine 
du pénis dipétale, vulve dans la moitié antérieure du corps. A. typica, caecum du Dicho-
lophus Margravii, du Brésil. — Crossophorus, Hemp. et Ehrb. Tète à trois valves sillonnées 
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à l'intérieur et munies de papilles ou frangées; intestin présentant deux cœcums dirigés 

en avant; utérus bifurqué. C. collaris, csecum du Daman. 

FAM. CUCULLANID.*. — Bouche à deux ou quatre lèvres, ou bien pourvue d'une 
capsule pharyngienne, parfois chitineuse et bivalve. Extrémité postérieure du corps 
des mâles pouvant présenter des expansions latérales, ma.s celles-ci etro.tes, non 
repliées en cloche, en ombrelle ou en cornet. Deux spicules égaux; position de la 
vulve variable. Généralement larves libres ou passant par un hôle intermédiaire 

avant d'arriver à leur hôte définitif. 

Anqiostoma, Duj. (Rhabdonema, Leuck, pars). Tête tronquée en avant, soutenue par une 
capsule cornée; mâle â queue nue ou bordée de membranes latérales; spicules courts; 
vulve vers le milieu du corps. A. enlomelas, poumons de l'Orvet. ... nigrovenosum, pou
mons de la Grenouille rousse. — Strongyloïdes, Grassi. Hétérogame; forme parasite à 
bouche et œsophage simples; forme libre à capsule pharyngienne et â deux bulbes 
œsophagiens; spicules courts. S. inleslinalis, produit la diarrhée de Cochinchine. — Ste-
nodes, Duj. Diffèrent des Angiostoma par la présence d'un bulbe œsophagien nettement 
limité, la grande longueur des spicules des mâles dont la queue est enroulée. >'. acus, 
habitat inconnu. — Cucullanus, Millier. Souvent rouge; capsule buccale divisée en deux 
valves chitineuses mobiles, lalérales; spicules grêles, égaux, accompagnés d'une pièce 
accessoire; extrémité postérieure des mâles bordée latéralement par une membrane sait-
lante de chaque côlé; queue des femelles liilide; vivipares. C. elegans, mâles dans l'intes
tin, femelles fécondes dans les appendices pyloriques de la Perche; C. microcephalus, dans 
les Eniydes. — Dacnilis, Duj. Bouche verticale c o m m e celle des Cucullanus, mais dépourvue 
de valves chitineuse-,. tout au plus soutenue par un arc cartilagineux; spicules larges, en 
lame de sabre; ovipares. D. globosa, Truites; II. /dans, du Congre.— Riclularia, Frœlich. 
Bouche dorsale, transverse, béante et dentée; vulve antérieure; utérus court, bifurqué, 
dirigé en arrière; deux rangées ventrales de piquants aplatis; femelle plus grande que le 
mâle; larve dans les Insectes. /î. crislata, intestin du Mulot. — Ophioslomn, Rud. Bouche 
transverse, à deux lèvres déprimées, égales, inermes. 0. mucronatum, intestin de l'Oreil
lard. — Stelinius, Duj. Tète en partie rétractile; bouche ronde, accompagnée de deux papilles 
saillantes; vulve située en avant de l'anus; mâle inconnu, i'. prxcinctus, intestin du 
Congre. — Sptroxys, Schn. Méromyaires; bouche comprise entre deux lèvres en forme de 
trèfle; deuv très forts spicules; vulve avoisinant le milieu du corps; branches de l'utérus 
dirigées l'une en avant, l'autre en arrière. S. contorla, estomac de YEmys europsea. — 
Hedruris, Creplin. Bouche comprise entre quatre lèvres dont les deux latérales en forme 
de trèlle, les médianes en triangle équilatéral, tronqué au sommet; femelle fixée dans la 
muqueuse de l'hôte par un crochet qui surmonte un renflement caudal; mâle à queue 
terminée en pointe, s'enroulant d'habitude en hélice autour de la femelle. //. androphora, 
estomac du Triton cristatus ; //. armata, trachée artère de VEmyspietn. — Sgmplecta, Leidy. 
Dilfèrent des Hedruris parleur bouche simplement bilabiée. S. pendilla, estomac et intestin 
de VEmys gultata de Philadelphie. — Prionodenna, Rud. Tête rétractile; bouche présentant 
un crochet court de chaque côté; tégument plissé de manière à paraître denté en scie 
de chaque côté. P. ascaroïdes, estomac du Silurus glanis. — l'ieurorlujnchus, Naudyn. 

FAM. STIIO\.;YI.II)/E. — Corps arrondi, rarement filiforme en avant; bouche de forme 
variable, généralement grande, béante et conduisant dans une cavité pharyngienne 
souvenl entourée d'une capsule chilineusc; des papilles péribuccales. Extrémité 
postérieure du corps du mâle présentant des expansions membraneuses (bourse), 
se disposant le plus souvent en une sorte d'ombrelle entourant l'ouverture cloacale; 
un seul spicule ou deux spicules égaux, souvent accompagnés d'une pièce accessoire 
impaire; vulve le plus souvent située dans la moitié postérieure du corps. Poly-
myaires ou méromyaires. Les larves libres, semblables à des Rhabdilis, passent, en 
général, la phase nymphale dans un hôte intermédiaire, avant d'arriver à l'état 
adulte dans un hôle définitif. Corps souvent rouge. 

Eustrongylus, Dies. Grands, cylindriques; létc arrondie, portant six papilles péribuc
cales; bourse en forme de cloche avec de nombreuses papilles marginales; un seul spicule 
assez allonge; vulve antérieure; anus presque terminal; ovipares; polymyaires. E. gigas, 
dans le rein de divers Mammifères; accidentellement chez l'Homme. - Pmsl'liee'ùsaker, 
Dies. Subcylindriques, filiformes; bouche terminale, orbiculaire; tête sans papilles- bourse' 
du mâle aplatie en forme de guitare, terminée du côté dorsal par un appendice ou un 
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lobule; deux spicules longs et grêles ; vulve voisine de la queue ; holomyaires; vivipares. 
P. convolutus, bronches et vaisseaux du Marsouin. — Stenurus, Duj. Corps rétréci et 
tronqué en arrière; bouche ronde; six papilles en arrière de la bouche et, un peu plus 
loin, quatre papilles submédianes dorsales; bourse du mâle ouverte, presque plane, sou
tenue par trois côtes; anus de la femelle terminal; spicules très courts, soudés en une 
lame triangulaire contournée en cornet; holomyaires. 5. minor. Marsouins, sinus veineux. 
— Pseudalius, Duj. Diffèrent des Stenurus par la queue courte et pointue de la femelle; 
la queue bifide des mâles dont les spicules sont contournés, mais non soudés. P. filum, 
Marsouin. — Strongylus, Millier. Corps souvenl filiforme; bouche terminale, petite, sans 
limbe corné, nue ou entourée de six papilles; bourse du mâle entière, échancrée, bi- ou 
mulli-lobèe, soit tout à fait terminale, soit obliquement tronquée et soutenue par le 
prolongement de la pointe caudale et des nervures rayonnantes; deux spicules égaux 
souvent très longs, accompagnés d'une pièce accessoire; vulve située dans la moitié 
postérieure du corps. 1) Utérus simple; S. longevaginatus, bronches de l'Homme. 2) Utérus 
double à branches dirigées l'une en avant, l'autre en arrière. S. retortaeformis, intestin du 
Lièvre; S. radiatus, ciccum du Chevreuil. 3) Utérus bifurqué â branches dirigées dans le 
m ê m e sens. S. dispar, intestin de l'Orvet. — OEsophagostoma, Molin. Bouche petite, 
entourée d'un anneau chitineux et suivie d'un renflement ovoïde des téguments. OE.den-
tatum, des Porcins. — Globocephalus, Molin. Capsule buccale à deux anneaux cornés: 
tête globulaire. G. mucronalus, intestin du Porc. — Stephanurus, Dies. Bouche termi
nale, grande, orbiculaire, soutenue par un anneau corné, denté; bourse du mâle divisée 
en cinq lobes unis par une membrane; vulve postérieure. S. dentatus, dans le mésentère 
d'un cochon de race chinoise, au Brésil. — Syngamus, Siebold. Bouche grande, soutenue 
par une cupule chitineuse au fond de laquelle se trouvent cinq ou six épines; tandis que 
son bord tourné en dessus est découpé en six festons; tégument péribuccal épanoui en 
un disque quadrilobé; mâle fixé par sa bourse caudale sur la vulve de la femelle; deux 
spicules égaux; vulve antérieure. S. trachealis, mâle et femelle simultanément fixés par 
leur bouche sur la trachée des Gallinacés. — Dcletmccphalu?:, Dies. Tète hémisphérique, 
tronquée verticalement en avant, présentant six fulcres équidistants, convergents en 
avant, unis par une membrane diaphane; bouche terminale, entourée de papilles; bourse 
échancrée; vulve postérieure. D. dimidiatus, intestin du Xandou. — D'taphanocephalus, 
Dies. Diffèrent des Deletrocephalus par le nombre des lèvres qui est réduit à. quatre dont 
deux bifides. D. costatus, intestin des Serpents du Brésil. — Uncinaria, Frôlich (Ankytos-
toma, Dies). Tète courbée vers le dos, tronquée obliquement et soutenue par une capsule 
chitineuse, au fond de laquelle sont, du côté ventral, deux dents symétriques et, du côté 
dorsal, une pointe conique qui s'avance obliquement jusqu'au voisinage de la bouche; 
bouche très large; bord ^entrai de la capsule armé de quatre dents; autour de la bouche 
six papilles costiformes; bourse du mâle souvent ouverte du côté ventral, soutenue par 
des nervures; deux spicules égaux; vulve un peu en arrière du milieu du corps; les 
embryons passent directement dans l'intestin de l'hôte définitif. Y'. duodenalis, duodénum 
et jéjunum de l'Homme, détermine la chlorose d'Egypte. — Dockmius, Duj. Diffèrent des 
Uncinaria par leur bouche latérale, inerme ou dentée, f). hypostomus, intestin des 
Ruminants; D. trigonocephalus, estomac et intestin des Canidés. — Sclcrostoma, Duj. 
Diffèrent des Dochmius par leur bouche ventrale, presque terminale, à capsule présen
tant sur les bords un petit nombre de dents et, au fond, deux dents obtuses, saillantes. 
S. eguinum, intestin et artères du Cheval, chez qui ils dé terminent des anévrysmes. —Oliu-
lanus, Leuck. Capsule buccale en forme d'urne. 0. tricusp/s, muqueuse stomacale du Chat. 

II. ORDRE 

VAGANTIA • 

Nt'matoïdcs libres à toutes les périodes de leur existence, habitant sur les 

1 BilTSCHU, Beilrdge znr Kenntniss der freilebenden Nemaloden, Nova acta der Knl. Lenp. 
Carot. deutschen Akademie der Naturforscher. Dresden, 1873.— D E M A N , loc. cit., p. 137S. 
— ID., Zur Kenntniss der freilebenden Sematoden, und besonders des Kieler Hafens, 1874. — 
MAIIION, Hecherches zoologiques et anatomiques sur des Nématodes libres, marins, Annales 
des sciences naturelles, 5e série, t. XIII. — COBB a décrit des Nématode* de la baie de Sa/des: 
des Xématories de la canne à sucre dans des Journaux scientifiques de la Nouvellc-Zélande. 
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plantes, dans la terre humide, dans la vase ou parmi les algues des eaux 

douces et des eaux marines; ordinairement pourvus de soies tactiles et assez 

souvent d'geux. 

FAM. Exr.HEi.imii>.*-. — Point de cavité spéciale entre la bouche et le canal œsophagien. 

Alaimus de Man. Cuticule lisse; point de membrane latérale, point de glande caudale; 
spicules doubles; point de spicules accessoires; tube génital femelle simple; ni lèvres, ni 
papilles, ni soies péribuccales. A pap.'Ha.a.NValcheren.— Maeroposthoma, de Man. Diffèrent 

des Alaimus par leur cuticule striée, la présence d'une membrane latérale, les grandes 
dimensions de leurs spicules; femelle inconnue, M. annulata, terre des prairies. — Enche-
lidium, Ehrb. DilTèrent des précédents par la présence d'un spicule accessoire; lête 
hérissée de soies; une seule tache oculaire à 2 ou 3 cristallins; cuticule lisse; femelle 
inconnue. E. marinum, marin. — Deonlolaimus,àe Man. Cuticule finement striée; des soies 
céphaliques; deux spicules courbes avec une pièce accessoire en bâtonnet; une rangée 
médiane ventrale de papilles circulaires à la région antérieure du corps du mâle; une 
glande caudale; organes génitaux femelles non décrits. V. papillatus, terre humide. — 
Thalassoalaimus,Ae Man. DilTèrent des Deontolaimus par leur cuticule lisse, l'absence chez 
le mâle de papilles antérieures et la présence de papilles prêanales; organes génitaux 
femelles simples, dirigés en arrière. T. tardus, marin, Falmoutlî. — Siphonolaimus, de 
Man. Cuticule sétifere, finement annelée;six petites papilles péribuccales ; bouche condui
sant dans un petit vestibule où débouche un organe infundibuliforme élargi en arrière; 
deux spicules grêles, un peu arqués avec pièce accessoire; organes femelles simples, 
dirigés en avant; une glande caudale. -S', niger, plages sablonneuses marines. — Bastiania, 
de Man. Des soies céphaliques, cuticule striée; point de spicule accessoire; organes femelles 
doubles; une glande caudale; organes latéraux spiraux. ... gracilis, terre des prairies. — 
Aphanolatmus, de Man. DilTèrent des Bastiania par la présence d'un spicule accessoire; 
leurs organes latéraux circulaires, envahissant presque toute la tête. A. attentas, terre 
des prairies. — Halalaimus, de Man. DilTèrent des Aphanolaïmus parleur cuticule lisse; 
leurs organes latéraux en forme de sillons allongés, très étroits. H. gracilis, côtes de 
Walcheren. — Oxystoma, Butschli. Diffèrent des Halalaimus par la présence d'une glande 
ventrale et par leurs organes latéraux, — Trefusia de Man. Tête trilobée, munie de papilles 
et de soies; organes latéraux ovalaires; testicules bipartis; le reste c o m m e Halalaimus. 
T. longicauda, Falmouth. — Onyx, Cobb. O. perfectus, Naples. — Leptosomatum, hast. 
De très petites lèvres un peu mobiles; deux couronnes de papilles céphaliques; tète avec 
une sorte d„ charpente chitineuse soutenant l'œsophage; organes latéraux petits; le reste 
comme Trefusia. L. elongalum, Manche. — Tripyla, lîastian. Trois lèvres et souvent .les 
papilles et des soies péribuccales; spicules épais avec une petite pièce accessoire ou 
seuls; orifice de la glande caudale portée par un mamelon; organes femelles simples ou 
doubles. T. selifera, terre humide; T. monohyslera à tube femelle simple, terre humide. 
— Nectiionema, Marion. Une cavité buccale à peine distincte; cuticule striée; des papilles 
céphaliques et une couronne de soies; deux spicules larges et plusieurs pièces acces
soires; organes femelles doubles; glande caudale. Ar. l'rinzi, Marseille. — Ponlonema, Leidy. 
Marin, Amérique du Nord. 

FAM. KiiAiiuiTiii.K. — Tète dépourvue de lèvres ; entre la bouche et l'œsophage, une 
cavité pharyngienne plus ou moins développée, revêtue d'une cuticule lisse ou diver
sement ornementée, mais sans bandes chitineuses longitudinales sauf le long de ses 
arêtes, et ne présentant tout au plus que des dents très petites, au fond de la coupe. 

Prismalolaimus, de Man. Cavité pharyngienne courte, prismatique; deux spicules sans 
pièce accessoire; organes femelles simples; point de glande caudale. P. intermedius. terre 
des prairies. — Cylindrolaimus, de Man. Cavité pharyngienne, en cylindre allongé; point île 
spicules accessoires; organes femelles doubles; une glande caudale. C. commuais terre 

des prairies et dunes. — itonohgstera, Bast. Cavité pharyngienne très petite, aplatie; deux 
spicules avec une petite pièce accessoire; organes femelles simples; une glande caudale. 
M. stagnahs, eaux douces. .1/. normandica, Saint-Vaast. — Terschellinqia, de Man Cavité 
buccale très petile; ..-sophage extraordinairement court et se terminant par un grand 
bulbe a cavité interne dilatée; deux spicules courts, en faucille et une pièce accessoire à 
deux prolongements postérieurs; organes femelles bipartis; une glande caudale T com-

http://Exr.HEi.imii%3e.*
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munis, terre sablonneuse des dunes. — Rhabditis, Duj. Cavité buccale à section triangu
laire; œsophage présentant un renflement antérieur et un bulbe terminal; deux spicules en 
forme de gouttière, accompagnés d'un spicule accessoire arqué et grêle; point de glande 
caudale, organes femelles simples ou doubles. S.-g. Pelodera, Schn. Une bourse enveloppant 
l'extrémité caudale. P. pellio, terre humide; les larves s'enkystent dans les Lombrics. S.-g. 
Leptodera, Schn. Bourse absente ou tout au moins laissant libre l'extrémité de la queue. 
/,. appendkulita, tour à tour libre et vivant dans les Limaces. — Phacelura, Hempr. et 
Hhrb. 4-8 appendices caudaux styliformes. Mollusques d'eau douce. — AngitUluta, Ehrb. 
Cavité buccale allongée; œsophage avec un bulbe postérieur et un appareil valvulaire; point 
de bourse. A. aceti dans la colle de pâte et le vinaigre de vin. —Nema, Leidy, eaux douces, 
A m. du Nord. — Potamonema, Leidy; eaux douces de l'Amérique du Nord. — Trilobus, Bast. 
Cavité pharyngienne longue et large; oesophage présentant trois lobes postérieurs; deux 
spicules avec spicule accessoire; organes femelles doubles; une glande caudale. T. gracilis, 
eaux douces. — Leptolaimus, de Man. Cuticule striée; tête inerme; cavité buccale allongée, 
tubuleuse, à parois minces: deux spicules et un spicule accessoire; une rangée médiane 
ventrale de papilles s'étendant de l'extrémité postérieure de l'œsophage à l'anus; organes 
femelles doubles; une glande caudale. L. papiliiger, terre humide. — Arxolaimus, de .Man. 
Diffèrent des Leptolaimus par leur cuticule lisse, la présence d'une couronne de soies 
céphaliques et l'absence de papilles à la partie postérieure du corps. A. elegans, mer du 
Nord; A. bioculatus, golfe de Naples. —Anoplostoma, Butschli. Cuticule lisse; cavité buccale 
vaste, cyathïforme, à six ou à trois côtés, à parois plus ou moins encroûtées, mais abso
lument inermes; organes génitaux et glande caudale c o m m e Leptolaimus. A. spinosum, 
mer du Nord. — Choanolaimus, de Man. Cuticule striée et granuleuse; cavité buccale en 
entonnoir, formée d'une partie antérieure élargie et d'une partie postérieure rètrécie; 
organes latéraux spiraux; spicules accompagnés de deux pièces accessoires; organes 
femelles pairs, symétriques; point de glande caudale. C. psammophilus, sable — Ilali-
choanolaimus, de Man. Cuticule striée; organisation des Choanolaimus, mais une glande cau
dale et, chez le mâle, des papilles préanales. //. robuslus, Manche. — Desmolaimus, de 
Man. Cuticule lisse; des soies céphaliques; cavité buccale petite, en forme de coupe, à 
parois très minces, avec trois épaississements chitineux, circulaires; un seul bulbe œso
phagien; spicules petits avec une grande pièce accessoire â prolongements postérieurs; 
ovaire double; une glande caudale. D. zeelandicus, terre humide. — Linomhoeus, Bast. 
Corps à peine rétréci aux extrémités; cuticule très finement annelée; portant quelques 
petites soies; tète avec papilles et petites soies; cavité buccale cyathiforme, médiane, 
présentant quelquefois, au fond, plusieurs petites dents; spicules accompagnés d'une 
petite pièce accessoire, munie de prolongements postérieurs; testicule biparti ; ovaire 
double, très rarement simple; une glande ventrale et une glande caudale. L. elongatus, 
Saint-Vaast. — Sph&rolaimus, Bast. Cuticule lisse; tête distincte avec deux rangs de 
fortes soies; parois de la cavité buccale présentant de nombreux épaississements chiti
neux locaux; spicules avec une pièce accessoire cordi- ou scutiforme; ovaire simple, 
prolongé en avant; queue épaissie à son extrémité. S. gracilis, terre saumàtre. 

FAM. c\i,\i>TRONEMii).i;. — Bulbe buccal protractile et portant en arrière une sorte 
de manchon membraneux qui se rabat sur la région antérieure du corps. 

Calyptronema, Mar. Tète munie de soies et de papilles; spicules sans pièces acces
soires; ovaire double; une glande caudale. C. paradoxum, Marseille. 

FAM. ENOPLIIJ.E. — Tète présentant trois ou six lèvres, simples ou papillifères; en 
général, trois dents chitineuses appliquées contre les lèvres ou plus ou moins 
profondément situées dans la cavité buccale; deux spicules accompagnés d'au 
moins une pièce accessoire; ovaire double; généralement une glande caudale. 

Cylicolaimus, de Man. Cuticule lisse; tête munie de trois lèvres armées de papilles, et 
d'une couronne de dix soies; cavité buccale assez grande, en forme de calice; organes 
latéraux sous forme d'ouvertures ovales; deux spicules avec une seule pièce accessoire; 
testicule biparti; des glandes unïcellulaires dans les champs latéraux; une glande cau
dale. C. magnus, Manche. — Axonolabnus, de Man. Cuticule lisse, sétifère; quatre lèvres 
péribuccales, suivies de quatre soies submédianes; cavité buccale fusiforme; organes 
latéraux ovalaires, grands; spicules avec pièce accessoire munie de deux robustes pro
longements; ovaires doubles non repliés; une glande caudale. A. filiforniis, côtes de Cor-
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nouailles. — Aulolaimus, de Man. Cuticule lisse; tête sans lèvres, papilles ni soies; cavité 
buccale tubuleuse, très étroite, plus longue que l'œsophage; spicules grêles arques, avec 
pièce accessoire courbée en arrière; un petit nombre de papilles médianes preanales chez 
le mâle; ovaires doubles; point de glande caudale. A. oxgcephalus, sable des dunes. — 
Anticoma, Bast. [Slenolaimus, Mar.). Tète portant une couronne de dix soies et au-dessus 
trois lèvres munies chacune de deux petites papilles; une ventouse préanale chez le mâle; 
la branche ovarienne postérieure la plus longue. A. Eberthi, Saint-Vaast. — Pleetus, Bast. 
Cuticule finement annelée; trois ou six petites lèvres péribuccales inermes; cavité buccale 
ayant l'aspect d'un long canal prismatique, présentant souvent, en avant, un élargissement 
sphéroïdal; bulbe œsophagien présentant un appareil valvulaire à trois valves; spi
cules très gros, courbés en croissant; une pièce accessoire émettant un long prolonge
ment postérieur; ovaire double; une glande caudale tricellulaire. P. parietinus, dans la 
mousse; P. commuais, dans la mousse ou dans la vase. — Cephalobus, Bast. Cuticule 
annelée; deux lèvres péribuccales, portant des papilles; cavité buccale des Pleetus, mais 
présentant un épaississement chilineux à l'extrémité postérieure de chacun de ses angles ; 
deux spicules avec pièce accessoire assez longue; ovaire simple avec une courle branche 
postérieure; une glande caudale. C. oxyuris, dans la terre, au pied des champignons. — 
Teratoeepltalus, de Man. Tête divisée en six lobes; cavité buccale de Cephalobus; bulbe 
œsophagien contenant un appareil masticateur très simple; ovaires doubles; point de 
spicule accessoire. T. terrestris, terre humide; T. palustris, des eaux douces. — Triodonto-
laimus, de Man. Cuticule lisse et glabre ; tèle arrondie, bien distincte, portant une couronne 
de soies courtes, en avant de laquelle sont trois lèvres papillifères ; en dedans de celles-ci 
se trouvent trois pièces chitineuses qui leur correspondent et constituent trois dents de 
forme symétrique, à bord postérieur arqué el élargi, à pointe simple, aiguë, légèrement 
courbée en dedans; point de cavité buccale; testicule biparti; mâle sans ventouse préa
nale; une glande ventrale. T. acutus, Roscoff. — Enoplolaimus, de Man. Cuticule finement 
annelée; tête hérissée de deux couronnes de soies et se terminant par trois lèvres armées 
chacune intérieurement d'une dent attachée par d'autres pièces chitineuses; une petite 
ventouse préanale. E. vulgaris, FalmouLli. — Ironus, Bast. Cuticule lisse; tête distincte 
présentant des gouttières latérales, trois lèvres mobiles, des papilles et des soies; cavité 
buccale profonde, armée près de son orifice de trois dents exsertiles, en arrière desquelles 
se trouvent trois autres dents chez les jeunes; une pièce accessoire soudée aux spicules; 
ovaire double, une glande caudale; queue pointue, filiforme. /. ignavus, terre humide. 
— Thutas'irotius, de Man. DilTèrent des Ironus par l'extrémité de leur queue qui est arrondie 
et sétifère. T. britanniem, côte de Cornouailles. — Enoplus, Duj. Tête portant d'arrière en 
avant une couronne de fortes soies recourbées, un cercle de papilles, trois lèvres, 
auxquelles correspondent trois mâchoires chitineuses, intrabuccales, mobiles latéralement 
et garnies desoies sur leur bord interne; spicules accompagnés de nombreuses pièces 
accessoires; une ventouse préanale chez le mâle; ovaire double. /•:. Iridenlatus, Méditer.; 
E. communis, toutes nos côtes; E. rivalis, eaux douces. — Dolicholaimus, de Man. Cuticule 
lisse et glabre; lête glabre, mais avec six lèvres papillifères; cavité buccale précédée 
d'un vestibule infundibuliforme â ouverture large postérieure; elle-même prismatique, 
hexaèdre, extrêmement allongée et portant à sa jonction avec le vestibule trois petites 
dents, probablement mobiles; pas de bulbe œsophagien; deux spicules lamellaires avec 
une pièce accessoire symétrique; point de glande ventrale. D. Marioni, mer du Nord. — 
Sy,i„g„l„iin,is, de Man. DilTèrent des Dolicholaimus parla présence d'un'bulbe œsophagien. 
.S. striatocaudatus, mer du Nord. 

FAM. PHANODERMID/E. - Bouche armée de deux pièces chilincuses latérales; de 
forme variable. 

Phanoderma, Bast. (lleterocephalm, Mar.). Tète distincte, tronquée en avant, entourée 
dune couronne de soies robustes, recourbées; cavité buccale assez vaste, armée de deux 
pièces buccales en chevron; deux spicules dentés à leur extrémité inférieure; une ven
touse preanale chez le mâle; ovaire double; une glande caudale. P. Coksi Roscoff 
Discophura, Villot. Tête arrondie 
neux 

garnie de soies; bouche garnie de deux disques chiti-
une glande caudale. D. cirrala, Roscoff. — Tachyodites 

FAM. LASIO.MITII>,«. - Cavité buccale contenant de un à trois bâtonnets ou arcs 
C^'!!,uL g'lUdinaUX' P ° u v a n l Ctrc c o m p a g n e s «e formations chitineuses 
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Camacolaimus, de Man. Cuticule striée; tête munie de courtes soies; cavité buccale petite, 
à parois minces, sauf du côté dorsal où la paroi s'épaissit fortement sur la ligne médiane 
pour former une tige chitineuse qui se rétrécit graduellement en arrière et se confond 
avec le tube central de l'œsophage; spicules accompagnés d'une petite pièce accessoire; 
ovaire double; une glande ventrale et une glande caudale. C. tordus, mer du Nord. — 
Lasiomitus, Marion. Cuticule lisse, très velue; cavité buccale munie de deux pièces 
chitineuses latérales, assez longues et grêles, à extrémités étalées; point de pièce spicu-
laire accessoire; ovaire double; une glande caudale. L. exilis, Marseille. — Rhabdolo-
derma, Marion. Cuticule striée; cavité buccale longue mais étroite, présentant à son 
ouverture des pièces chitineuses en chevron et plus profondément quatre pièces den-
ticulées, disposées longitudinalement en deux séries symétriques; spicules accompagnés 
de deux pièces accessoires latérales et d'une médiane; ovaire double; une glande cau
dale. R. Mortstatli, Marseille. — Rhabdolaimus, de .Man. Cuticule striée; tète obtuse, inerme; 
cavité buccale très allongée, très étroite, limitée par trois grêles bâtonnets chitineux qui 
convergent légèrement en arrière et sont en rapport, chacun à son extrémité antérieure 
avec un corpuscule en forme de crochet; point de spicules accessoires; ovaire simple, 
m ê m e lorsqu'il s'étend des deux côtés de la vulve; une glande caudale. R. terrestris, terre 
humide. R. aquaticus. — Diphterophora, de Man. Cuticule lisse; cavité buccale en ovale 
allongée, contenant trois bâtonnets droits, rapprochés l'un de l'autre, terminés postérieu
rement chacun par un tubercule et dont les deux dorsaux s'étendent, moins loin en arrière 
que le ventral; ces bâtonnets s'unissent en avant â une calotte chitineuse et en arrière 
aux trois faces de la paroi œsophagienne; spicules sans pièce accessoire; ovaires doubles; 
point de glande caudale. D. communis, terre humide. — Tylopha/ynx,de Man. Tête dis
tincte, mais inerme; eavilé buccale formée de trois arcs chitineux, convergeant en arrière 
où ils portent chacun un tubercule; spicules avec une pièce accessoire; ovaire double: 
point de glande caudale. T. slriata, terre humide des prairies. 

FAM. DORYJ.AIMID^. — Cavité buccale contenant un aiguillon plein ou creux. 

Tylenchus, Bast. Cuticule finement striée; extrémité buccale tubereuliforme; un aiguillon 
buccal plein ou ne contenant qu'un fin canal terminé postérieurement par trois tuber
cules; deux bulbes œsophagiens; le premier plus faible; deux spicules avec pièce acces
soire; ovaire simple, mais se prolongeant d'ordinaire en arrière de la vulve qui est près 
de l'extrémité postérieure du corps; point de glande caudale. T. tritici* détermine la 
nielle des blés; T. dipsaci, attaque le Cardère à foulon; T. fungorum, des champignons; 
T. vastatrix, ravage un grand nombre de plantes. T. pratensis, terre des prairies. — 
Aphelenchits, Bast. Diffèrent des Tylenchus par leur œsophage plus caractérisé et la pré
sence d'une glande caudale. A. plantaginis, dans les racines du Plantain. A. fragariœ, sur les 
fraises. — Sphterularia, L. Dufour. Libres à l'état jeune et alors semblables à des Tylen
chus; à l'état adulte, les femelles habitent la cavité générale des Bourdons, et leur matrice 
extravasce, beaucoup plus grosse que le corps, est couverte de sphérules. S. bombi, Fr. 
dans les Bourdons. — Tylencholaimus, de Man. Cuticule lisse; des papilles céphaliques; un 
aiguillon buccal creux, avec des renflements à son extrémité postérieure; point de pièce 
spiculaire accessoire, ni de glande caudale; ovaire simple. T. mirabilis, terre sablonneuse.— 
Heterodera, Sclim. Mâle avec un capuchon céphalique; femelle ovoïde, avec un simple renfle
ment chitineux péribuccal. II.Schachtii, ravage les champs de Betterave. — Tylolaimorphu*,, 
de Man. Cuticule annelée; tête arrondie portant deux couronnes de papilles; un aiguillon 
buccal semblable à celui des Tylencholaimus, à pointe antérieure entourée d'une calotte 
formée de trois arcs chitineux, unis entre eux antérieurement; ovaire double: point de 
glande caudale. T. typicus, terre de bruyère. — Dorylaimus, Duj. Tète quelquefois inerme, 
ordinairement portant six lèvres péribuccales; cavité buccale infundubiliforme ou tubu-
laire, contenant un aiguillon creux, tronqué obliquement en avant en bec de plume d'oie, 
se confondant en arrière avec la cuticule œsophagienne; paroi de la cavité buccale 
chitineuse, épaissie au fond de cetle cavité en un anneau d'où part une mince membrane 
qui se prolonge sur l'aiguillon; spicules avec ou sans pièce accessoire; ovaire double. 
D. stagnalis, eaux douces. D. liastiani, terre humide et prairies. — Acanthopharynx, 
Marion. Cuticule striée; tête arrondie; cavité buccale contenant une pièce chitineuse 
allongée, creuse, élargie et garnie d'épines à son extrémité supérieure; spicules accom
pagnés de deux pièces accessoires; ovaire double (?); une glande caudale. A. perarmata, 

Marseille. 
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FAM. ONcno..AiMin,E. - Cavité buccale contenant toujours une dent dorsale qui 
peut être accompagnée de bandelettes chitineuses longitudinales ou d autres 
pièces solides; spicules accompagnées d'une ou deux pièces accessoires; ovaire 

double; généralement une glande caudale. 

Odontolaimus, de Man. Cuticule striée; des soies céphaliques; un court vesticule condui-
sant dans une cavité buccale très allongée, très étroite, â parois antérieures chitineuses 
du côté dorsal; dent buccale antérieure et triangulaire; point de glande caudale. O. ehlo-
rurus, terre humide. - Mononchus, Bast. Tête tronquée, avec deux cercles de six papilles 
chacun; cavité buccale allongée, très profonde, avec une forte dent accompagnée de deux 
bandelettes chitineuses transversales submédianes, ventrales; deux petites dents au fond 
de la cavité buccale; deux pièces spiculaires accessoires. .1/. brachyurus, terre humide. — 
Oncholaimus, Duj. Diffèrent des Mononchus par la présence d'une seule pièce spiculaire 
accessoire. O. thalassophyas, terres saumàtres. O. brachycercus, Saint-Vaast. 0. (VUeosia) 
viscosus, Manche. — Oncholaimellus, de Man. Diffèrent des Oncholaimus par l'inégalité 
des spicules. 0. calvadosicus, Saint-Vaast. — Microlaimus, de Man. Cuticule annelée; tête 
tuberculiforme, inerme; cavité buccale petite; spicules avec deux pièces accessoires. 
.1/. globiceps, terre saumâtre. — Cyalholaimus, Bast. Diffèrent des Microlaimus par la pré
sence de lèvres buccales; cuticule striée et ponctuée. C. ruricola, prairies humides. 
C. occllatus, Manche. — Spira, Bast. Cuticule finement annelée, une couronne de soies 
céphaliques; cavité buccale fort petite avec une très petite dent dorsale; spicules avec 
une pièce accessoire; point de glande ventrale. N. parasitifera, Saint-Vaast. — Come-
soma, Bast. Cuticule finement annelée, sétifère, ornée de séries transversales de points 
très petits; cavité buccale petite, â parois chitineuses minces, se continuant avec celles 
de l'œsophage; dans ce dernier, près de son extrémité antérieure une petite dent dorsale 
et un peu plus en arrière deux pièces ventrales symétriques; testicule biparti; spicules 
étroits, allongés avec une pièce accessoire unique; ovaire double â extrémités non repliées; 
une glande ventrale. C. vulgare, Saint-Vaast. — Chromadora, Bast. Cuticule annelée, 
ponctuée, de structure compliquée; cavité buccale armée d'une seule dent dorsale, souvent 
accompagnée de trois dents ventrales; spicules égaux avec deux pièces accessoires; des 
organes de fixation en avant de l'anus chez le mâle. C. bioculata, terre humide; C. fili-
formis, Saint-Vaast. — Spilophora, Bast. Diffèrent des Chromadora par l'absence d'appareils 
de fixation préanaux chez le mâle. S. geophila, terres saumàtres; S. tentabunda, Saint-
Aubin. — Euchromadora, Bast. Diffèrent des Chromadora par l'inégalité de leurs spicules. 
E. vulgaris, .Manche. — Desmodora, de Man. Diffèrent des Spilophora par l'absence de 
ponctuation de la cuticule; des papilles et une ou deux couronnes de soies péribuccales, 
D. serpentulus, Saint-Vaast. — Elhmolaimus, de Man. Cuticule annelée; tête tronquée, 
sétigère; cavité buccale formée de deux régions : l'antérieure cupuliforme avec des épais
sissements longitudinaux sur ses parois et une dent dorsale; la postérieure prismatique. 
E. pratensis, terre humide. — lliplogaster, Max Schulze. Cuticule striée, un repli cutané 
plus ou moins sinueux autour de la bouche, accompagnée d'un ou deux cercles de six 
soies; parois chitineuses de la cavité buccale avec une dent dorsale, quelquefois une ou 
plusieurs dents ventrales et parfois deux ou trois épaississements chitineux circulaires; 
doux spicules avec pièce accessoire; ovaire double ou simple; deux bulbes œsophagiens; 
point de glande caudale. D. rivalis, eaux douces. — Monoposthonia, de Man. Cavité buccale 
composée d'une région antérieure cyathiforme et d'une partie postérieure allongée, trila
térale et subuliforme; région antérieure contenant une couronne de six pièces chitineuses 
en forme de M, puis deux ou deux ou trois bandes circulaires chitineuses et une dent 
dorsale médiane; testicule double; un seul spicule; ovaire simple; vulve postérieure. M. cm-
lata, Saint-Vaast. 

FAM. EURYSTOMIIVF. — Une dent ventrale médiane ou latérale et située â droite 
dans la cavité buccale. 

Hypodontolaimus, de Man. Tète munie de papilles et de soies; bouche conduisant dans 
un vestibule cyathiforme, polygonal, à parois minces et chitineuses, en communication 
directe avec l'œsophage; région antérieure de l'œsophage (cavité buccale?) renflée, con
tenant une p.èce chitineuse dorsale et une ventrale; cette dernière terminée en avant 
par une grande dent obtuse, recourbée en crochet et suivie de trois apophyses chiti
neuses, deux latérales et une médiane plus courte, dirigée obliquement vers le côté 
dorsal; spicules accompagnés de deux pièces accessoires; ovaires doubles- une glande 
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caudale. //. inaequalis, m . du Nord. — Thoracostoma, Marion. Cuticule lisse, épaissie dans 
la région céphalique en une sorte de capsule présentant en arrière deux échancrures 
latérales et quatre submédianes; cavité buccale très étroite, présentant une dent ventrale; 
deux spicules avec pièce accessoire symétrique; ovaire double; une glande caudale. 
T. denticaudatum, mer du Nord; T. montredonense, Marseille. — Symplocostoma. Bast. 
(Amphistenus, Marion). Tête arrondie, portant six soies; cavité buccale cylindrique, à 
parois chitineuses et encroûtées, saillantes à l'intérieur en trois endroits qui sont mar
qués de bandes chitineuses transversales et présentant, en outre, un organe dentiforme 
au fond de la cavité buccale, entre la ligne médiane ventrale et la ligne latérale droite; 
deux spicules avec une grêle pièce accessoire; ovaire double; une glande caudale. 
S. longicolle, Manche. — Eurystoma, Marion. Cuticule lisse; tête distincte; bouche très 
grande, entourée de petites papilles et d'une couronne de soies; cavité buccale très 
grande avec une dent asymétriquement placée, semblable à celle des Symplocostoma et 
peut-être deux autres dents plus petites; deux spicules arqués munis d'une pièce acces
soire massive, grande et dirigée en arrière; deux ventouses médianes, préanales chez 
les mâles; ovaire double. E. filiforme, Manche. E. ornatum, Marseille. 

V CLASSE 

DESMOSCOLECIDES' 

Une tète piriforme distincte; corps fusiforme, marqué de bourrelets trans
versaux portant chacun une paire de soies; marins et libres. 

Deux genres, les genres Desmoscolex et Trirhmtcrmu, 
forment la classe des Desmoscolécidés ; ils ne com
prennent chacun qu'un très pelit nombre d'espèces 
marines dont l'organisation n'a pas été étudiée en 
détail. Le corps du Desmocolex minutas est fusiforme ; 
il se termine en avant par une têle piriforme dont 
l'extrémité amincie porte la bouche et sur laquelle 
sont implantées quatre soies chitineuses. Le corps 
est marqué de dix-sept bourrelets saillants, annu
laires, qui portent chacun, sauf le onzième et le quin
zième, une paire de soies. De ces paires de soies, les 
unes sont implantées sur la face dorsale, les autres sur 
la face ventrale. Les soies dorsales présentent un 
appendice lancéolé terminal, qui peut être retiré dans la 
hampe de la soie ; les soies céphaliques et les soies 
ventrales ont également un appendice, mais il est en 
forme d'aiguille. L'animal rampe sur sa face dorsale. 
Le tube digestif est droit, il comprend un œsophage 
musculeux, élargi en arrière et un intestin qui s'ouvre 
au dehors au niveau du seizième bourrelet. Il existe 
deux yeux entre le quatrième et le cinquième anneaux. Fi£- 1023- — Desmoscolex ,r.im,ius, 

grossi environ 200 fois. — a, œil ; 

Les sexes sont séparés; les femelles se distinguent j, face ventrale; c, longues soies 
des mâles par la grande longueur des soies ventrales t0™}?" quJn'exislenti"echez les 

r ° " femelles; a, anus; e, soies ven
de leur onzième segment. Les organes génitaux sont traies; &, *o.es dorsales (d'après 
représentés dans les deux sexes par un tube impair. 

H. GretT). 

1 GHEEKK, Unlrrsuchuugrn ïiber einige merkwûrdige Thiergruppen der Arthropoden-und 
Wunntf/pHs. 1869. — V. LINSTOW, Zoologischer Anzeiger, t. IV. 
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Le tube mâle se termine à l'anus, qui est accompagné de deux longs spicules 

chilineux. Le tube femelle s'ouvre sur la face ventrale entre le onzième et le 

douzième segments; après la ponte, les œufs restent assez longtemps attachés à 

cet orifice. 
Les Trirhoderma n'ont pas de soies céphaliques ni de soies ventrales; tout leur 

corps est couvert de poils. 

FAM. DESM.>SC.I...I:..II>.K. — Caractères de la classe. 

Desuioscjle.c. Claparède. Corps nu; des soies céphaliques et des soies ventrales. 
D.minutus, Saint-Vaast. — Trichoderma, Grecf. Corps velu; ni soies céphaliques, ni soies 
ventrales. Th. oxycaudalum, mer du Nord. 

VI. CLASSE 

CHÉTOSOMIDÉS 

Extrémité antérieure du corps plus ou moins renflée en tète, portant une 

demi-couronne de crochets mobiles; bouche à trois lèvres. Aucune indication 

extérieure de niélainéridation. Corps revêtu de poils très fins; en avant de l'anus, 

sur la face ventrale, deux rangées de tigelles cylindriques, capilérs, simulant 

ensemble deux nageoires. Sexes séparés; mâle pourvu de deux spicules. Marins, 

libres. 

L'organisation de ces animaux est encore peu connue et parait se rapprocher 

beaucoup de celle des >Jématodes, auxquels il faudra sans doute les réunir. Ils 

ressemblent au premier abord aux Chétognathes, mais cette ressemblance pourrait 

bien n'être que tout extérieure. 

FAM. CH.KTOSOMIIÏ.E. — Caractères de la classe. 

Chsetosoma, Claparède. Tète bien caractérisée; œsophage simple ou étranglé vers le 
milieu de sa longueur; tiges ventrales droites. C. ophicephalum, Saint-Vaast, rampe 
parmi les algues. —Rhabdogaster, Metschnikoff. Tèle peu distincte; un bulbe œsophagien; 
tiges ventrales en crochet, rapprochées de la région antérieure. R. cygnoïdes, Méditer
ranée. 

VII. CLASSE 

CHÉTOGNATHES iCH/ETOGNATHA) ' 

Corps allongé, plus ou moins aplati dans le sens dorso-uenlral, semi-lrans-

purent, légèrement élargi en avant, de manière à constituer une région cépha

lique, un peu atténué en arrière; bordé, au moins dans sa région postérieure, 

d'une membrane continue ou échancrée latéralement et tronquée en arrière, 

formant ainsi une ou deux flaires de nageoires latérales et une nageoire cau

dale horizontale. Douche ventrale; tête portant latéralement deux houppes 

sgmélriques de longs crochets recourbés et pointus, jouant le rôle de mâchoires. 

Foi-.».- générale du corps. — La classe des Chétognathes ne comprend jusqu'ici 

que les deux genres : Sngitta et Spwletlu. Ce sont des animaux marins pélagi-

>. BATT.STA G„ASS,, ; Chelognalhi; Analomie e sistemalica eon aggiunli embriologiehe, 
Fauna und Flora des ..olfes von Neapel, 1883. 
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ques, presque transparents (fig. 1023 6ss), dont la taille varie depuis quelques mil

limètres jusqu'à près d'un décimètre dans les mers chaudes; leur forme générale 

rappelle celle d'un petit poisson; leur corps est, en effet, 

allongé, élargi en avant de manière à présenter une sorte 

de tête graduellement reliée au corps par un cou légère

ment rétréci; une ou deux paires d'expansions membra

neuses latérales et une membrane caudale, horizontale, 

trapézoïdale, tronquée en arrière simulent des nageoires. 

La tête porte deux yeux, des papilles tactiles et une 

paire de houppes latérales de crochets longs, courbés et 

poiDtus entre lesquelles, sur la face ventrale, se trouve 

la bouche. Elle est couverte d'un repli tégumentaire, le 

capuchon ou prépuce. La région suivante du corps, le 

tronc, contient la plupart des viscères, et se termine à 

l'anus qui est suivi de la queue. Les affinités des Chéto-

gnathes avec les Nématodes signalées par de nombreux 

auteurs, paraissent extrêmement douteuses et c'est faute 

de mieux qu'ils seront ici décrits. L'absence de cuticule 

épaisse sur leur tégument qui est un véritable épithélium, 

l'importance prise chez eux par les cils vibratiles qui for

ment une couronne dorsale superficielle dans la région du 

cou (R),revêtent tout l'intestin et se trouvent m ê m e dans la 

cavité générale, la situalion des muscles, le mode de cloi

sonnement de la cavité générale, l'hermaphrodisme, la forme 

filamenteuse et l'agilité des spermatozoïdes, enfin l'embryo

génie particulière de ces animaux les éloignent tellement 

des Nématodes et par des caractères si importants que 

leur place ne demeurera certainement pas au voisinage de 

ces animaux; ils ont sans doute beaucoup plus d'atfinilés 

avec les Vers, sans qu'il soil possible de découvrir encore 

de quelle classe on pourrait les rapprocher. 

Structure des parois .lu corps. — Le corps est recou

vert d'un épithélium pavimenteux dont les cellules sont 

disposées en une ou plusieurs assises, suivant les espèces 

et la région du corps que l'on considère; elles forment 

habituellement plusieurs couches sur les parties latérales Fi, 

et antérieures du tronc. Les cellules de l'épilhélium ont 

une taille proportionnée à celle de l'espèce à qui elles 

apparliennent; leur contour est nettement défini; il est 

crénelé, et ses crénelures sont surtout profondes dans les 

régions où l'épithélium est simple. Les cellules conliennent 

assez souvent soit des granules pigmentaires qui laissent 

toujours incolore le centre de la cellule; soit une matière colorante'dissoute, sou

vent en rapport avec te régime de l'animal, mais sans être directement empruntée 

aux aliments dont il se nourrit; ainsi les espèces de surface, qui se nourrissent 

surtout de petits cruslacés bleu de mer, sont de la m ê m e couleur, tandis que la 

g. 1023 Sis. - Segillit (Spe-
della) eephaloptera, grossie 
30 fois, vue parla face ventrale. 
— /'*. nageoire postérieure; G, 
ganglion; Te, tenlaeules; R, 
organeolfactif; Or,ovaire: Od, 
oviduelc; T, testicule; IV, 
canal déférent ; Sb, vésicule 
séminale (d'après O. Hervwig). 
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Sagitta Claparedii qui vit parmi les algues est colorée en vert; mais la Spttdella 

bipunctata a des parties bleues, alors m ê m e qu'elle est absolument à jeun. 

On doit considérer les nageoires comme de simples dépendances de l'épiderme; 

leur nombre peut être de trois (Spadella draco, Sp. sublilis, Sp. hamata, Sagitta 

Claparedii, S. eephaloptera) ou de cinq (Sp. hexaptera, Sp. magna, Sp. lyra, Sp. inflata, 

Sp. bipunctata, Sp. serrato-dentata, Sp. minima, Sagitta Darwini); il existe toujours 

une nageoire impaire qui embrasse l'extrémité de la queue. Quand il y a deux 

paires de nageoires latérales, la paire postérieure est toujours la plus développée; 

c'est elle qui subsiste quand le nombre des nageoires est réduit à trois. Une 

nageoire est toujours composée : r d'une substance fondamentale amorphe; 2° de 

rayons chitineux.-3° de cellules interradiales; i°de nerfs nombreux, courant d'abord 

sous l'épiderme, puis aboutissant aux papilles sensitives; 5» d'une couche épithéliale 

continue. Les rayons chitineux sont parallèles, ils peuvent manquer sur certains 

points, par exemple, à l'extrémité antérieure de la nageoire antérieure de la 

Sp. lyra. L'absence d'éléments contractiles indique que les nageoires des Chéto-

gnathes ne sont nullement des organes de mouvement, mais de simples organes 

d'équilibre ; toutefois par les mouvements généraux du corps, la nageoire caudale 

peut êlre amenée à baltre l'eau et à aider ainsi à la progression. 

La face ventrale des Sp. Claparedii et eephaloptera est couverte de papilles 

formées chacune, suivant les régions du corps, d'une cellule allongée (partie 

postérieure de la queue, nageoires, partie antérieure du tronc) ou de plusieurs, 

terminées par une sorte de bouton adhésif, qui leur permet de se fixer contre les 

corps solides et m ê m e contre le verre. En outre la Sp. Claparedii présente sur les 

nageoires, du côté dorsal, le long du corps, une série de glandules pluricellulaires. 

Au-dessous de l'épiderme se trouvent les muscles qui se groupent eu une muscu

lature générale et une musculature céphalique. Dans la musculature générale il faut 

d'ailleurs distinguer la musculature primaire et la musculature secondaire. La première 

s'étend de la tête jusqu'à l'extrémité de la queue et se divise en quatre bandes 

séparées par des espaces correspondant aux lignes médianes et aux lignes latérales 

des Nématoïdes. Sur les petits individus, les bandes musculaires sont formées de 

lames longitudinales, parallèles à l'axe du corps qui se décomposent chacune en 

deux lamelles, formées â leur lourde rubans aplatis, inclinés l'un sur l'autre d'une 

lamelle à l'autre, de sorte que sur une section transversale de la lame, les coupes 

des rubans affectent la disposition des barbes d'une plume. Nous retrouverons fré

quemment cette disposition pennée des muscles chez les Vers annelés. Par la macé

ration, chaque bande se décompose, chez les petites espèces, en plaques rectangu

laires, allongées, dont la longueur est parallèle a celle du corps de l'animal; ces 

lamelles qui demeurent souvent accolées c o m m e les pages d'un livre, sont striées 

transversalement et apparaissent ainsi c o m m e formées d'une série longitudinale de 

pièces alternativement claires et obscures. Les plaques ont, chez les grandes espèces, 

une forme plus variable, rhomboïdale ou trapézoïdale, et celui de leurs grands côtés 

qui est tourné vers la cavité générale présente toujours une bordure sans struc

ture, tandis que le reste de la lame est strié transversalement. La strialion offre 

les mêmes caractères que chez les petites espèces; mais la plaque se laisse diviser 

en tablettes longitudinales, superposées comme les pages d'un livre et dans les

quelles les stries sont allernativement inclinées dans un sens et dans le sens 
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opposé. Ces tablettes sont elles-mêmes composées de fines fibrilles longitudinales, 

pressées les unes contre les autres. Il est possible que ces fibrilles atteignent la 

longueur du corps et que la division transversale des plaques musculaires qui 

donne lieu à la production des lamelles soit le résultat d'une rupture artificielle des 

fibrilles. Des no

yaux se trouvent 

toujours dans la 

bordure anhiste, 

formée sans 

doute de proto

plasma non diffé

rencié en subs-

(anceconlractile; 

maison entrouve 

aussi dans l'é

paisseur des pla

ques musculaires 

où ils sont dispo

sés sans ordre. 

La muscula

ture secondaire 

se trouve près 

des lignes mé

dianes et des 

champslatéraux. 

Les lignes mé

dianes sont très 

diversement dé

veloppées; elles 

sont à peine indi

quées chez la Sp. 

draco ; la ligne 

ventrale s'accuse 
nettement chez 

les Sp. magna et 

hexaptera et les 

aulresespèces.et 

présenlepresque 

toujours vers 

l'anus un élargissement rhomboïdal. Les champslatéraux sont beaucoup plus constants. 

Sur les limites des lignes médianes et des aires latérales, les faisceaux de la muscula

ture secondaire se caractérisent par leur mode spécial de striation. Les fibrilles de la 

musculature primaire présentent des disques alternativement clairs et obscurs, le 

disque clair pouvant être traversé ou non d'une ligne obscure; les fibres simplement 

juxtaposées de la musculature secondaire présentent des espaces non striés qui alter

nent avec des espaces portant deux ou plusieurs stries rapprochées les unes des autres. 

,'i !'. 1.11 M. TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 90 

l.l-Ji. — Musculature céphalique et système nerveux des Sagitta. — 1. 
lature céphalique de la Sagitta bipunctata; na, tronc antérieur du cerveau; 
muscle extenseur subcérébral; cm, commissure périœsophagienne; fr, fossette 
rétro-cérébrale; pr, muscles préputiaux; pt, proéminence tactile; ce, extrémité 
externe des muscles dorsaux; abs, m. superficiel oblique de la tête et du cou; 
oba, m. oblique antérieur; obp, m. oblique postérieur; ob, m. oblique profond. — 
2, Ganglion abdominal de la 5. hexaptera, de face; na, np, conneclifs; nm, nerfs 
médians; ni, nerfs latéraux. — 3, Ganglion abdominal de la S. magna vu par la 
face ventrale ; mêmes lettres, en outre, eo, colonne médiane du ganglion abdo
minal ; gil, substance cellulaire du ganglion ; so, substance libro-ponctuée. — ',, Cer
veau de la V. lyra, vu de face : mêmes lettres, en outre, sp, substance ponctuée 
de Leydig (d'après B. GI;^M,. 
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En arrivant dans la région du cou, les bandes musculaires dorsales se divisent 

chacune en un faisceau externe qui se dirige obliquement vers les régions laté

rales de la tête, et un faisceau interne qui s'incline vers la ligne médiane; les 

deux faisceaux internes demeurent séparés l'un de l'autre par une lamelle anhiste. 

L'espace laissé libre de chaque côté de la tête (fig. 1021, n» 1) par l'écartement des 

deux faisceaux d'uue m ê m e bande est occupé par deux muscles larges et plats, 

l'un superficiel, l'autre profond. Le muscle superficiel va en se rétrécissant de la 

base du cou vers la ligne médiane et s'arrête en arrière du cerveau (obs); le 

muscle profond se dirige d'abord vers le bord postérieur de la tête, puis change 

de direction et se dirige en avant et en dedans. De la région où se terminent les 

deux muscles superficiels, partent deux bandelettes musculaires (oba, obp) qui se 

dirigent obliquement d'arrière en avant et de dedans en dehors vers le bord anté

rieur de la tête (m. obliques antérieurs et postérieurs de ta tête), tandis que de la 

lamelle de soutien médiane et ventrale, de grêles faisceaux (longs transverses) se 

dirigent vers l'extrémité antérieure des aires latérales; d'autres faisceaux vont de 

la m ê m e région vers les régions latérales antérieures et postérieures de la tète; 

enfin deux masses musculaires paires (grands complexes latéraux) et une impaire 

(grand complexe médian), formant une masse antéro-inférieure, complètent la mus-

culalure céphalique. Le grand complexe médian est concave antérieurement; dans 

sa concavité repose un corpuscule ovale, formé d'un amas de cellules nucléées. Cet 

organe qui ne manque qu'à la S. Claparedii demeure énigmatique. 

Le capuchon ou prépuce qui se rabat d'arrière en avant sur la tête, à laquelle il 

est relié dans la région dorsale, sur une partie de sa longueur, par une sorte de 

frein, possède lui aussi une musculature propre, composée d'un anneau de fibrilles 

musculaires, interrompu seulement du côté dorsal, au niveau des yeux et de la 

parlie antérieure du cerveau. 

Appareil digestif. — Le tube digestif est droit et l'anus qui le termine indique 

les limites respectives du tronc el de la queue. Dans la région céphalique il se divise 

en vestibule et œsophage; dans le tronc il constitue l'estomac. 

Le vestibule suit l'ouverture buccale et précède l'œsophage; à l'état de repos, 

c'est une simple dépression de la face ventrale; mais lorsque l'animal veut saisir 

une proie, le vestibule [.rend la forme d'une pyramide triangulaire dont la base 

correspond à la bouche et le sommet à l'œsophage; deux des faces de ta pyramide 

son! antéro-latérales, l'autre postérieure. Ce sont les muscles complexes latéraux 

qui déterminent ces changements de forme. Le vestibule est tapissé d'une cuticule 

recouvrant une assise unique de cellules cylindriques ou cubiques, à contours fai

blement dentés, à extrémité profonde bi- ou trifide ; sur ses parties latérales, non loin 

de l'orifice œsophagien s'insèrent les crochets, en forme d'alênes allongées, auxquels 

la classe doit son nom; leur nombre varie d'un individu a l'autre; il oscille de cinq 

à douze; leur forme varie légèrement suivant les espèces; on peut distinguer, à 

leur couleur dans chacun d'eux, un corps et une pointe, tous deux formés d'un 

etu. chitineux rempli d'une substance granuleuse. Grâce à la riche musculature 

de la région du vestibule sur laquelle ils sont implantés, les crochets sont suscep

tibles de nombreux mouvements. Outre les crochets, sur les parois antérieure et 

latérales du vestibule, on observe toujours des dcnticulcs, disposés en une ou deux 

séries transversales ; dans ce dernier cas, la pointe des denlicules antérieurs regarde 
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en arrière ; celle des postérieurs en avant. Ces denticules ont pour fonction de 

retenir les aliments attaqués par les crochets. 

La lumière de l'œsophage présente également un aspect très variable; à l'état de 

repos, c'est une simple fente présentant une paroi droile et une paroi gauche. 

Chaque paroi comprend une couche épithéliale, une couche de fibres musculaires 

longitudinales, une couche de fibres musculaires transversales; ces couches sont 

interrompues le long des arêtes supérieure et inférieure de l'œsophage; une m e m 

brane basilaire anhiste sépare l'épithélium des couches musculaires. Les cellules 

épithéliales sont hautes, à noyau basilaire dans la région antérieure de l'œsophage, 

à noyau médian dans les régions moyenne et postérieure-, l'aspect du contenu de 

ces cellules est plus ou moins granuleux et les caractérise c o m m e des cellules 

glandulaires. A leur base, des cellules ovales, émettant un prolongement vers la 

membrane basilaire, paraissent être des cellules nerveuses. 

Un étranglement extérieur sépare l'œsophage de l'intestin. Ce dernier, lorsqu'il 

est vide, est aplati dans le sens vertical; sa paroi présente une assise unique d'épi-

thélium cilié, reposant sur une lame membraneuse fibnllaire, à fibrilles transver

sales, présentant d'assez nombreux noyaux. Les cellules épithéliales sont de deux 

sortes : les cellules glandulaires et les cellules absorbantes. Les premières sont cinq à 

six fois moins nombreuses que les secondes; elles traversent des phases inverses 

de développement, de sorte que lorsque les cellules glandulaires sont à leur élat 

m a x i m u m d'activité, les cellules absorbantes sont à peine visibles. La constitution 

de l'intestin demeure constante jusqu'à l'anus. 

Deux mésentères verticaux, l'un dorsal, l'autre ventral, relient le tube digestif 

aux parois du corps. Le mésenlère ventral est formé d'un repli de la membrane 

fibreuse de l'intestin, soutenu par une sorte de charpente chitineuse. Cette char

pente manque au mésentère dorsal dont les deux lames ne se fusionnent qu'au 

moment de se fixer à la paroi dorsale du corps. Des ostioles pratiquées dans les 

deux mésentères permettent une communication entre les deux moitiés de la cavité 

générale qu'ils séparent; ces ostioles sont quelquefois si nombreuses et si larges 

que les mésentères se réduisent à une simple série de trabécules (S. bipunctata et 

autres petites espèces). 

Organes ..es sens. — 11 peut exister chez les Chétognathes cinq sortes d'organes 

des sens : 1° les papilles tactiles; 2° la couronne ciliée; 3° les follicules vestibulaires; 

4° la fossette vestibulnire ; 5° la fossette rétro •cérébrale; 6° les yeux. 

Les papilles tactiles sont disséminées presque symélriquement sur toute la 

surface du corps; elles semblent former tout à la fois des cercles successifs et des 

séries longitudinales; cependant les lignes et tes cercles ne sont jamais parfai

tement réguliers, et s'effacent presque chez les grands individus, où le nombre 

des papilles est très considérable. La forme de la base des papilles est variable, 

mais sur cette base, la papille elle-même s'élève en cône surbaissé et aplati; chaque 

papille porte une série rectiligne de soies disposées en éventail; les deux faces du 

cône sont limitées par une couche de bâtonnets portés par les cellules périphériques 

de la papille, qui sont de forme cubique et mal délimitées. Sous ces cellules, se 

trouvent tes cellules centrales, disposées en deux séries régulières, parallèles à la 

ligne des soies; elles sont hautes et entourées par les cellules intermédiaires dont 

la hauteur diminue graduellement à mesure qu'on s'éloigne des cellules centrales 
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pour se rapprocher des bords de la papille. A chaque papille aboutit un rameau 

nerveux. 
La couronne ciliée est une courbe fermée, généralement elliptique, que dessinent 

des cils vibratiles, à la surface dorsale de l'animal, sur la tête (S. inflatn, S. magna), 

sur le cou (S. bipunctata), ou sur la région antérieure du tronc (S. Claparedii). Un 

nerf spécial innerve cette couronne dont les fonctions sont encore douteuses. 

Il exisle deux groupes de follicules vestibulaires, l'un droil, l'autre gauche, situés 

chacun sur un repli du vestibule en arrière des deuts; chacun de ces groupes 

comprend une vingtaine de follicules. Chaque follicule est constitué par un groupe 

sphéroïdal de cellules, contenu dans une enveloppe fibreuse et surmonté par un 

canal cuticulaire qui porte plusieurs soies raides probablement en continuilé avec 

un prolongement des cellules dirigé vers le canal; on a considéré ces follicules 

c o m m e des organes du goût. Derrière chacun des plis qui portent les follicules 

vestibulaires, se trouve le plus souvent une fossette visible à l'œil nu chez le 

S. hexaptera et dont le bord fait saillie sur l'épiderme ambiant; la fossette est 

tapissée d'une seule assise de hautes cellules granuleuses à noyau basilaire; il n'est 

pas encore certain que ces fossettes reçoivent des nerfs spéciaux et soient réelle

ment sensorielles. 
La fossette rétro-cérébrale s'ouvre extérieurement en arrière du ganglion céré-

broïde; elle repose sur l'angle postérieur de ce ganglion, et présente deux appendices 

latéraux qui s'appliquent sur les trois quarts des côtés postérieurs du ganglion. 

Elle est tapissée d'une assise de cellules cubiques, à gros noyau qui se continue 

tout autour de son orifice; les cellules de l'épithélium des appendices latéraux sonl 

plus basses; leur cavité est remplie de granules brillants qui semblent assigner à 

l'organe une fonction plutôt glandulaire que sensilive, bien qu'une expansion du 

névrilemme péricérébral s'étende sur lui. 

Les yeux sont au nombre de deux, petits, en forme de sphères aplaties dans le 

sens dorso-venlral. O n peut y distinguer un nucleus central pigmenté et une région 

corticale. Le nucleus est traversé par deux cloisons perpendiculaires dont l'une divise 

l'œil longitudinalement dans toute son étendue, tandis que l'autre s'étend seulement 

de l'un des diamètres de la première jusqu'à la paroi interne de l'organe. Chacune 

de ces cloisons semble formée de deux lames comprenant entre elles une matière 

amorphe et granuleuse. Le nucleus de l'œil est ainsi décomposé en trois segments, 

un grand segment externe et deux segments internes, égaux, l'un antérieur, l'autre 

postérieur. Le nucleus est entouré d'une zone de corps réfringents, les bâtonnets el 

de deux zones de cellules ; ces trois zones sont concentriques, et l'œil tout entier est 

enveloppé d'une capsule anhiste, striée longitudinalement et transversalement. Le 

nerf optique se divise en ramuscules dans la couche périphérique; ses dernières 

fibrilles se continuent avec l'extrémité périphérique des bâtonnets. 

Chez la Sp. draco, au niveau du ganglion abdominal, il existe de chaque côté du 

corps une touffe de soies, divergeant d'une fossette à épithélium conique dans 

laquelle leur base est insérée. Chaque soie est, en réalité, un faisceau de grêles 

filaments, unis parune substance amorphe et présentant quelques renflements près 

de leur pointe. Contrairement à ce qu'on pourrait penser, aucun nerf ne se rend à 
ce singulier organe qui ne paraît pas être sensilif. 

système ..er.eux. — Le système nerveux central est composé d'un ganglion 
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supraœsophagien ou ganglion cérébroide (fig. 102Î-, n°s4),d'un ganglion abdominal 

(fig. .024, nos 2 et 3) et d'un collier périœsophaqien qui les unit l'un à l'autre. Le 

ganglion cérébroide est, en général, pentagonal; son sommet est tourné en arrière; 

il fournit cinq paires de nerfs : la première se rend à un ganglion spécial dit 

ganglion vcstibulaire; la deuxième au capuchon céphalique; la troisième forme le 

collier périœsophagien ; la quatrième va aux yeux, la cinquième à la couronne ; ces 

deux dernières paires sont contiguës à leur origine. Les cellules nerveuses sont 

surtout rassemblées à la face supérieure et sur le pourtour du ganglion cérébroide; 

elles se pressent parfois de manière à former une sorte de ganglion secondaire à la 

base des nerfs de la première paire; le reste du ganglion est formé de substance 

fibro-ponctuée dans la région antérieure, do substance simplement ponctuée dans 

la postérieure. Les fibres présentent, à l'intérieur du ganglion, une disposition très 

régulière; elles forment deux rectangles situés l'un derrière l'autre et possédant un 

côté Iransversal c o m m u n ; des angles anlérieurs du rectangle antérieur partent 

les fibres des nerfs de la première paire; des extrémilés du côté c o m m u n aux 

deux rectangles les fibres des commissures périœsophagiennes; des angles pos

térieurs du rectangle postérieur les fibres des nerfs optiques; enfin, de la base 

de ce m ê m e rectangle, les fibres des nerfs de la couronne. Tous les nerfs issus 

du ganglion cérébroide sont ainsi mis en rapport immédiat à l'intérieur de ce 

ganglion (fig. 1024, n° 4). 

Le ganglion abdominal (fig. .024, n°s 2 et 3) est situé à la face ventrale du corps, 

vers le milieu/le la longueur du tronc dont il occupe toute la largeur chez les petites 

espèces ; il est de forme sensiblement rectangulaire ou elliptique, et donne naissance 

à un grand nombre de paires nerveuses dont deux sont beaucoup plus volumi

neuses que les autres, à savoir la paire antérieure (na) qui fait partie du collier 

œsophagien et la paire postérieure (np). De ces deux paires, aussi bien en avant 

qu'en arrière, se détachent les paires nerveuses médianes ( M I ) ; l'antérieure se rend à 

la tête, la postérieure se termine au voisinage de l'anus. Toutes les autres paires 

nerveuses naissent des côtés du ganglion; on en compte jusqu'à vingt paires chez 

les Sp. hexaptera (n" 2); mais leur nombre est, en général, beaucoup moindre et 

varie d'une espèce à l'autre ou m ê m e d'un côté à l'autre du corps (Sp. magna, n° 3), 

par suite, sans doute, de la soudure d'un certain nombre de nerfs. Le ganglion est 

divisé histologiquement en trois régions à peu près d'égale largeur et qui intéressent 

toute son épaisseur. La région médiane (colonne médiane) est composée de substance 

libro-poncluée, les régions latérales de cellules. Quelques cellules sont également 

éparses sur la face ventrale du ganglion; elles sont surtout nombreuses sur la ligne 

médiane, où elles forment soit des rosettes isolées, soit une traînée discontinue. Ainsi 

que dans le ganglion cérébroide il existe entre ces cellules, dont les plus grandes 

occupent les bords du ganglion, un réseau de névroglie. A l'intérieur des quatre gros 

Ironcs terminaux du ganglion abdominal, deux fibres nerveuses se font remarquer 

par leur grand diamètre; c'est la première fois que nous rencontrons dans la struc

ture du système nerveux ces fibres géantes qui prendront une grande importance 

chez les Vers annelés. Les fibres en question pénètrent dans la substance poncluée 

du ganglion où chacune s'anastomose avec sa symétrique; la plus antérieure et la 

plus postérieure des quatre anses ainsi formées sont unies entre elles par deux fibres 

géantes longitudinales qui courent non loin l'une de l'autre dans la région médiane 
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du ganglion. Le premier et le dernier nerfs latéraux de chaque côté contiennent 

aussi une fibre géante; ces fibres s'anastomosent deux à deux, c o m m e les précédentes 

dans la substance ponctuée. Souvent aux deux fibres ganglionnaires pr.nc.pales 

s'eu ajoutent deux ou m ê m e quatre autres plus petites (S. serratodentata). 

Nous avons vu que la première paire nerveuse cérébroide se rendait aux ganglions 

vestibulaires. Ces ganglions se trouvent dans les parois du vestibule et sont unis 

entre eux par une longue commissure arquée, convexe antérieurement: ils four

nissent extérieurement chacun trois nerfs, dont le premier est le nerf vestibulaire, 

taudis que le dernier se renfle bientôt en un ganglion accessoire, fournissant à son 

tour deux nerfs; intérieurement naissent de chaque ganglion deux nerfs; le dernier 

aboutit aux ganglions œsophagiens d'où naissent les nerfs œsophagiens supérieurs et 

ceux du follicule vestibulaire. D u sommet de l'arc nerveux, liait enfin un nerf 

récurrent qui finit par se ramifier dans les parois de l'œsophage. Aussitôt détachés 

du ganglion abdominal les nerfs postérieurs divergent, se divisent un grand 

nombre de fois et finissent par constituer chacun un réseau nerveux des plus com

plexes; les nerfs latéraux forment des réseaux analogues qui, au niveau des lignes 

latérales, finissent eux-mêmes par se confondre, formant ainsi tous ensemble un 

réseau nerveux sous-épidermique continu. 

Appareil reproducteur. — Les Chétognalhes sont hermaphrodites. Les organes 

génitaux sont pairs, symétriques; les organes mâles sont situés dans la queue, les 

organes femelles dans le tronc. 

Appareil mule. — La cavité caudale est séparée de la cavité du tronc par un dis-

sépiment transversal; elle est ensuite divisée en deux moitiés, l'une droite, l'autre 

gauche, par une cloison verticale tapissée d'un épilhélium vibratile à cellules cubi

ques, qu'on retrouve sur les aires latérales dans la région postérieure de la queue. 

Chacune des deux moitiés de la cavilé caudale contient, dans sa région antérieure, 

un appareil génital comprenant lui-même : 1° un testicule solide, cylindrique; 

2U un réservoir spermatique où s'accomplit la maturation des spermatozoïdes; 

3° un canal déférent ; 4° une vésicule séminale qui fait saillie latéralement et sépare, 

pour ainsi dire, la nageoire médiane de la nageoire caudale. Les testicules sont 

appliqués le long du bord ventral des aires latérales, de l'extrémité antérieure de 

la cavité caudale jusqu'au niveau de l'extrémité postérieure de la nageoire caudale. 

De l'extrémité antérieure du testicule se détachent des spermatogonies qui tombent 

dans la cavilé générale pour y achever leur développement. Dans les petites espèces 

(S. Claparedii), toute la cavité générale se remplit ainsi de spermatogonies ; mais chez 

les grandes (S. hexaptera), une cloison verticale sépare l'exlrémité postérieure de l'a 

cavité caudale de sa région antérieure, en laissant cependant entre elles un orifice de 

communication. C'est dans la partie postérieure ainsi délimitée de la cavité générale, 

fonctionnant comme un véritable réservoir spermatique, que les spermatozoïdes mûris

sent. Le canal déférent prend les spermatozoïdes dans la cavité générale pour les 

conduire dans la vésicule séminale. Ce canal est un lube droit qui commence à 

l'exlrémité postérieure du testicule et arrive à la vésicule séminale en traversant 

l'aire latérale; il est tapissé intérieurement d'un épilhélium semblable à celui des 

aires latérales. La vésicule séminale est de forme variable; son extrémité posté

rieure est souvent colorée en blanc ou en bleu; toute sa cavité est tapissée d'un 

épilhélium cylindrique, à noyaux basilaires, à sécrétion muqueuse; cet épithélium 
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semble intercalé entre la couche musculaire et la couche épithéliale de la paroi 

du corps; un écartement des cellules qui le composent suffit pour constituer l'ori
fice externe de la vésicule. 

Le testicule commence par être constitué parune seule cellule à nombreux pelits 

noyaux ; cette cellule est bientôt remplacée par une masse pluricellulaire, formée de 

cellules à gros noyaux dont le pourtour est granuleux. Plus tard, à l'exlrémité 

antérieure du testicule qui s'est allongée et élargie, on observe des amas sphé-

roidaux de cellules que l'on peut nommer cumuli spermatiques; ces cumuli se déta

chent l'un après l'autre et tombent dans la cavité générale; peu à peu les noyaux 

des cellules qui les composent se remplissent de bâtonnets qui fixent fortement 

les matières colorantes; puis les noyaux se rapetissent, le protoplasme devient 

relativement abondant et chaque cellule s'allonge à sa périphérie en un filament 

saillant à la surface du cumulus; c'est la queue d'un spermatozoïde. Ces filaments 

s'accolent de manière à former des espèces de cônes qui peuvent réunir tous les 

filaments d'un m ê m e cumulus ou une partie seulement d'entre eux, tandis que les 

noyaux se disposent en une plaque. Finalement les spermatozoïdes se dissocient. 

Ce sont des filaments sans renflement céphalique apparent qui se meuvent en 
serpentant. 

Appareil femelle. — Les ovaires n'occupent qu'une minime portion de la région 

postérieure du tronc; dans chacun d'eux est creusé un oviducte tapissé d'un épi

thélium pavimenleux, communiquant avec l'extérieur par un orifice propre; au 

voisinage de cet orifice l'épithélium tend à devenir cylindrique, et peut être accom

pagné de bâtonnets sensitifs. Parfois (S. Claparedii) un diverticule de ce canal fonc

tionne comme poche copulatrice. Les spermatozoïdes sont déposés dans l'oviducte, 

et dans beaucoup d'espèces ils y arrivent bien avant la maturation des œufs. L'épi

thélium ovarique n'est pas identique sur tout le pourtour de l'organe; disposées 

en une seule assise sur les faces externes, dorsale et ventrale, cubiques sur la 

première, allongées sur les deux autres, tes cellules se pressent en plusieurs 

couches sur la face interne; c'est sur cette dernière que se développent les œufs. 

Les œuls mêmes sont enveloppés d'une capsule cellulaire, à la surface de laquelle 

font saillie des noyaux; ils sont en outre munis d'un pédoncule constitué par une 

cellule piriforme dont l'extrémilé amincie s'allonge en filament; l'origine de ces 

dernières parties est encore douteuse. 

Développement '. — Le fait que l'on trouve souvent dans l'oviducle de nombreux 

spermatozoïdes indique que la fécondation peut être interne; cependant les sper

matozoïdes sont aussi expulsés au hasard par l'auimal dans l'eau ambiante, ce qui 

suppose une fécondation externe. La segmentation est régulière, elle aboutit à la 

formation d'une blaslula qui, par invagination, se transforme en une gaslrula, dont 

l'entoderme s'accole à l'exoderme, supprimant ainsi la cavité de segmentation. 

Pendant ce temps deux cellules entodermiques, situées exactement au pôle opposé 

à l'orifice d'invagination qui marque l'extrémité postérieure de l'embryon, gran

dissent plus que leurs voisines; ces cellules donneront naissance, en se segmen-

tanl, aux glandes génitales; on peut donc les désigner sous le nom d'initiales 

1 GBASSI, toc, cit., p. 8'.. — O. BUTSCHLI, Zur Entwickelungsgesctiichte der Sagitta, 

Zeilschrift fiir wiss. Zoologie, t. XX11I, 1873. — O. H E R T W I G , Die Chxtognathen, eine 
Monographie. Jenaïscl.e Zeilschrift fiir Naturgeschichte, t. XIV, 1SS0. 
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sexuelles. Bientôt, au niveau de ces initiales se forment, du côté ventral, deux 

replis entodermiques longitudinaux qui s'avancent à l'intérieur de la cavité d'in

vagination, dans la direction du blastopore, entraînant chacun à son sommet l'une 

des initiales sexuelles. L'entoderme forme alors, au pôle antérieur de l'œuf, trois 

festons, un feston médian fermé en avant, ouvert en arrière et en dessus, compris 

entre deux festons latéraux qui sont, au contraire, ouverts en avant et en dessous 

tandis qu'ils sont fermés en arrière. Le feston médian formera, en se fermant en 

dessus, le tube digestif. Les festons latéraux croissent autour du tube digestif 

jusqu'à ce que celui d'un côté s'accole à celui de l'autre; ils demeurent d'ailleurs 

en continuité avec la portion de l'entoderme appliquée contre l'exoderme et for

ment avec cette dernière les parois de la cavité générale et les mésentères; ils 

jouent par conséquent un rôle analogue à celui des vésicules péritonéales des 

Échinodermes et ont d'ailleurs une origine analogue. 

Avant que ces phénomènes se soient complètement réalisés, au moment où l'in

testin se clôt en dessus, le blastopore s'est lui-même fermé. La portion de l'ento-

dermique primitif qui est demeurée accolée à l'exoderme produira les couches mus

culaires par simple différenciation du protoplasme de ses éléments, et la partie des 

festons latéraux qui s'est appliquée contre le tube digestif formera le revêtement 

péritonéal de ce dernier, l'ne invagination exodermique, au pôle de l'embryon 

opposée à celui qu'occupait le blastopore, constituera la bouche, le vestibule et 

l'œsophage. L'exoderme s'épaissit bientôt en avant, du côté dorsal et dans la moitié 

antérieure de la face venlrale, le long de la ligne médiane. Ces épaississements 

sont la première ébauche des ganglions nerveux qui plus tard se séparera com

plètement de l'exoderme. Longtemps l'intestin demeure clos en arrière; peu à peu 

cependant il s'allonge; son extrémité postérieure se soude du côté dorsal, sur la 

ligue médiane, avec le tégument; au point de soudure un orifice ne tarde pas à se 
percer : c'est l'anus. 

En arrière de l'anus la cavité générale est encore simple; elle est divisée en 

avant en deux moitiés par les mésentères; une cloison transversale la divise de 

nouveau au niveau de la jonction de l'œsophage avec l'intestin en une cavité géné

rale céphalique destinée à s'oblitérer et une cavilé somatique; les mésentères con

tinuant à croître au-delà de l'anus, la cavité simple qui correspondait à la région 

caudale se trouve divisée à son tour en deux cavités latérales. 

Cependant les initiales sexuelles n'ont pas quitté l'extrémité postérieure des fes

tons latéraux et par conséquent le voisinage de l'extrémité anale du tube digestif. 

Chacune d'elles se divise en deux autres, l'une antérieure qui fournira l'appareil 

génilal femelle, l'autre postérieure qui fournira l'appareil génital mâle. Ainsi 

s'explique la position de ces deux appareils, l'un dans le tronc, l'aulre dans la 
queue. 

Fin. SAGITTID.E. - Caractères de la classe. 

Sagitta, Slabber. — Une musculature transversale; des cellules adhèsives sus-épider-
miques et des glaudules sur les nageoires; quelques proéminences tactiles ombiliquéea. 
S. Clapared,, Saint-Vaast. - Spadelta, firassi. Manquent des caractères énumérés pour 
les Sagitta. S. bipunctata, toutes les mors d'Europe. 



CINQUIÈME SERIE 

N É P H R I D I É S 

Artiozoaires à surfaces libres interne ou externe du corps non recouvertes 

d'une couche épaisse de chitine, et présentant souvent des cils vibratiles. 

Membres inarticulés, ou soutenus par un squelette interne qui seul est divisé en 

segments. Au moins, dans les formes primitives, un appareil néphridien, com

posé d'autant de paires de néphridiés qu'il y a de méridcs au corps, Néphridiés 

typiques consistant en tubes ciliés intérieurement, s'ouvrant d'une, part à l'exté

rieur, d'autre part dans la cavité générale. Forme larvaire primitive consistant 

en une trochosphère. 

Caractères généraux; type fondamental de la ncpnridie. — La longue série 

des NÉPHRIDIÉS embrasse tous les animaux qui nous restent à étudier depuis les 

Rotifères jusqu'aux Vertébrés inclusivement. Les raisons qui militent en faveur de 

la constitution de cette série zoologique et de la délimitation que nous proposons 

ont été exposées p. 464; il nous reste à dire ici comment se relient les embranche

ments et les classes que nous y comprenons. La forme extérieure et le genre de 

vie varient tellement chez les Néphridiés qu'à peine semble-t-il possible, au pre

mier abord, de concevoir entre ces animaux un lien naturel; les passages se font 

cependant presque insensiblement d'un embranchement et d'une classe à l'autre, 

et la persistance dans toute la série de dispositions organiques fondamentales telles 

que celles que présentent les néphridiés implique entre elles une réelle parenté. 

Nulle part, il n'existe de couche chitineuse suffisamment épaisse pour supprimer 

les cils vibratiles. La chitine ne disparait pas cependant d'une manière complèle : 

elle forme chez la plupart des Vers annelés une mince cuticule épidermique à 

reflets irisés; elle constitue les soies locomotrices des Polychètes et des Oligo-

chètes; elle revêt leur œsophage, et peut constituer à l'intérieur de cet organe une 

armature dentaire plus ou moins complexe; elle contribue chez un grand nombre 

de types à la formation d'organes déterminés. D'autre part, on a signalé la présence 

de cils vibratiles dans la glande du test d'un Copépode (Viguierella), dans les 

organes excréteurs des Echinoderes, et, malgré leur ressemblance avec les Néma

todes, les Chétognathes en présentent à la fois sur une bande épidermique, dessi

nant une courbe fermée (couronne), sur la paroi interne du corps et à la surface 

interne de l'intestin. Quoique les affinités des Échinodères et des Chétognathes 

soient encore douteuses, il n'est donc pas impossible de soutenir qu'entre les 

Arthropodes et les Néphridiés il n'y a, en ce qui concerne la présence ou l'absence 

des cils vibratiles, qu'une différence de degré et que l'un de ces groupes peut 

avoir donné naissance à l'autre; mais entre les deux séries les dissemblances 

sont aujourd'hui trop profondes et trop précises pour que l'idée d'une parenté 

entre elles ne soit pas au moins contestable. A la vérité, des ressemblances d'un 

autre ordre ont été récemment signalées entre certaines formations métameriques 
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glandulaires des Arthropodes et les néphridiés proprement dites; il semble qu'on en 

ait quelque peu exagéré l'importance; l'absence de cils vibratiles à l'intérieur des 

premières s'oppose à ce qu'on puisse les considérer, m ê m e chez les Péripates, 

comme de véritables néphridiés. La néphridie typique est essentiellement, en effet, 

un tube cilié communiquant d'une part avec l'extérieur et s'ouvrant d'autre part 

dans la cavité générale par un pavillon vibratile plus ou moins large. Le pavillon 

inlerne disparait souvent de sorte que le tube cilié est, en définilive, la parlie 

vraiment caractéristique de la néphridie. Cotte définition exclut les Péripates de la 

série des Néphridiés, et les place nettement parmi les Arthropodes. A u contraire 

la néphridie ainsi défiuie existe, avec de nombreuses et importantes modifications 

de détail, il est vrai, chez tous les membres de la série; ces modifications seront 

décrites à propos de chaque classe. 
La troeliospl.ère; division de la série des néphridiés en deux légions : les 

Iroehozoaircs et les plianéroeliordes. — Une forme embryonnaire spéciale, la tro-

chosphére, joue dans la série des Néphridiés exactement le m ê m e rôle que le nauplius 

dans celle des Arthropodes. La trochosphère (fig. 209, p. 180) est essentiellement un 

organisme ovoïde, présentant au pôle antérieur une plaque sensitive, souvent cou

verte de longs cils, la plaque céphalique, et au pôle postérieur l'anus. Entre ces deux 

pôles, vers le milieu d'un méridien de l'animal, s'ouvre la boucltc, caractérisant la 

face ventrale. Deux ceintures équatoriales de cils vibratiles, l'une la ceinture ou 

couronne préorale, formée de cils puissants, passant au-dessus de la bouche, l'autre 

la ceinture ou couronne pastorale, formée de cils fins, passant au-dessous, caracté

risent la trochosphère et lui ont valu son nom. Le tube digestif présente déjà chez 

cette forme embryonnaire trois régions distinctes : l'œsophage, l'estomac et,le 

rectum; la cavité générale est plus ou moins complètement tapissée par un méso

derme; elle contient deux néphridiés avec pavillon vibratile et orifice externe, 

les néphridiés primitircs ou néphridiés céphaliques. 11 est vraisemblable que la tro

chosphère n'est pas une forme absolument primitive ; elle est assez souvent rem

placée par une larve entièrement ciliée d'où elle pourrait être dérivée. On la trouve 

avec tous ses caractères chez la plupart des Rotifères et des Polychètes errants, 

chez les Géphyriens armés, les Gastéropodes, les Ptéropodes et les Lamellibranches 

marins; c'esl pourquoi les embranchements auxquels ces groupes appartiennent 

ont pu être réunis en un grand groupe auquel le nom de légion des THOCIIOZOAIRES 

a été donné ' !\lais, comme il arrive pour le nauplius dans la série des Arthro

podes, les caractères de la trochosphère sont masqués par des adaptations spéciales 

ou par des caractères transitoires, conséquences de l'accélération embryogénique, 

dans un grand nombre de formes dépendant des classes m ê m e s que nous venons 

d'énumérer, ou de formes qu'on n'en peut séparer : les Bryozoaires, les Drachio-

podes, beaucoup de Polychètes sédentaires, les Oligochètes, les Ilirudinées, les 

Géphyriens iuernies, les Gastéropodes pulmonés, les Lamellibranches lacustres. 

Dès lors se pose la question de savoir s'il faut séparer les Trochozoaires des 

formes plus élevées où la trochosphère est complètement supprimée, et où cepen

dant 1'organisalion interne présente, tout au moins à un certain moment, les plus 

grandes affinités avec celle des Trochozoaires les plus authentiques; s'il convient, 

1 D' Louis ROULE, l'Embryologie comparée, p. 337. Paris, 1894. 
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par exemple, de meltre les Vertébrés en dehors de la série qui comprend tous les 

Trochozoaires. Si l'on considère que l'Amphioxus traverse une phase de gastrula 

entièrement ciliée, peu différente des embryons de beaucoup de Polychètes, on 

trouve déjà là entre les Vertébrés et les Trochozoaires un terme de connexion 

analogue à celui que fournissent les PENEID.E entre les Entomostracés et les Mala-

costracés; si l'on veut admettre, d'autre part, une parenté entre les E N T É R O 

PNEUSTES (Balanoglossus) et les VERTÉBRÉS, les connexions entre ces derniers et les 
Trochozoaires s'accusent davantage encore, puisque les Entéropneustes traversent 

une forme larvaire très analogue à la trochosphère. Il est impossible d'ailleurs 

de mécounaitre les affinités que les recherches de Semper, Balfour, Dohrn, 

Houssay, etc., ont établies entre l'organisation des embryons des Vertébrés et celle 

des Vers annelés adultes. Nous pensons, en conséquence, qu'il convient de réunir 

dans une m ê m e série les Trochozoaires et les Vertébrés comme on conserve dans 

une même classe les Entomostracés et les Malacostracés, malgré la disparition 

presque complète de la phase de nauplius libre chez ces derniers. Rien n'empêche 

d'ailleurs de diviser cette série en deux légions : celle des TROCHOZOAIRES compre

nant les embranchements des L O P D O S T O M É S , des V E R S et des M O L L U S Q U E S , que 

nous définirons tout à l'heure, et celle des PIIANÉROCUORDES comprenant les T U N I -

C.ERS et les VERTÉBRÉS, auxquels on a quelque tendance aujourd'hui à réunir les 

EN T É R O P N E U S T E S . On ne saurait, en tous cas, intercaler aucun autre groupe zoolo

gique entre les TROCHOZOAIRES et les P D A N É R O U I O R D E S dont la disposition en série 

est si évidente. 

Division des Acpl.ritliés eu embranchements; composition et rapports récl-

proqnes de ees embranchements. — La continuité de la série des Néphridiés 

étant ainsi établie, les conditions dans lesquelles il est possible d'établir dans cette 

série deux grandes divisions, celles des TROCHOZOAIRES el des P D A N É R O C O R D E S étant 

précisées, il nous reste à indiquer la délimitation et les rapports des embranche

ments que comprend chacune de ces séries. 

Le premier embranchement de la division des Trochozoaires est celui des LOPDO

S T O M É S . Nous réunissons sous ce nom les trois classes des ROTIFÈRES, des B R Y O 

ZOAIRES et des BRACQIOPODES. Ces animaux dérivent manifestement de la trocho

sphère; en outre, ils présentent en commun le caraclère de pouvoir se fixer soit 

momentanément, soit définitivement, ce qui suppose qu'ils sont capables, pendant 

la fixation, d'attirer à eux les matières alimentaires; à la communauté d'origine, 

s'ajoute donc ici une adaptation commune qui établit entre les trois classes de 

l'embranchement tout au moins une frappante ressemblance de convergence. Dans 

les trois classes, en effet, le corps est raccourci, la métaméridation nulle ou à 

peine indiquée; enfin un appareil ciliaire se développe au voisinage de la bouche, de 

manière à déterminer dans le liquide ambiant uu courant qui entraine vers l'orifice 

buccal les matières alimentaires en suspension dans l'eau. Cet appareil est constitué 

par les disques ciliés des ROTIFÈRES, le lophophore et les tentacules des BRYOZOAIRES, les 

bras des BRACUIOPODES. Un appareil de m ê m e nature se retrouve parmi les Polychètes 

tubicoles chez les SERPULID,E, parmi les Géphyriens chez les PHORONID.E. Mais la 

présence de soies locomotrices distingue immédiatement les SERPULII..*:, et celle 

d'un appareil circulatoire ne permet pas de rapprocher les Phoronis des Bryozoaires. 

Les Artiozoaires composant l'embranchement des VE R S ne sont pas fixés au sol; 
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les uns sont libres, les autres parasites. Sauf les SERPULID.IÎ et les PUORONID.E, tous 

saisissent les matières alimentaires avec leurs lèvres ou leurs mâchoires, et les 

déglutissent grâce aux contractions de leur œsophage. Le corps peut n'être formé 

que d'un seul segment, comme c'est le cas pour les G A S T É R O T R I C B E S qui conslituent 

à eux seuls le sous-embranchement des M O N O M É R I D E S et se distinguent des Roti

fères dont ils conservent certains traits d'organisation, par l'absence de disques 

céphaliques ciliés et la substitution à ces disques d'une sole ventrale également 

ciliée sur laquelle ils rampent. 
Le corps est, au contraire, manifestement formé d'un plus ou moins grand nombre 

de segments chez les Vers dont nous formons le sous-embranchement des ANNELÉS. 

Ces Vers peuvent être absolument libres, tubicoles ou parasites. Dans le premier 

cas ils se meuvent généralement à l'aide de soies chitineuses (POLYCHÈTES, 

OLIGOCHÈTES, ECHIURID.EI; dans le second ils sont assez souvent dépourvus 

d'organes de locomotion (SIPUNCULID.E, PHORONIDJÎ); dans le troisième, ils sont 

généralement pourvus de ventouses terminales (HIRUDINÉES). 

On a tenté dans ces derniers temps d'éloigner des V E R S , les Artiozoaires pour qui 

nous gardons le sous-embranchement des P L A T Y Q E L M I N T H E S O U V E R S PLATS des 

anciens auteurs; c'est-à-dire les TURBELLARIÉS, les T R É M A T O D E S , les CES T O D E S et les 

NÉM E R T I E N S . Mais les Vers plats nous paraissent dériver par de remarquables gra

dations des Vers annelés dont ils ne sont, à notre sens, que des formes dégénérées 

sous l'influence du parasitisme par suite de l'oblitération de la cavité générale qui 

enlraine la disparition de la métaméridation. Déjà la cavité générale s'oblitère chez 

les Sangsues dont les soies locomotrices ont, en m ê m e temps, disparu. La métamé

ridation du corps, encore bien nette chez les Dinophilus, s'efface avec les progrès 

du parasitisme chez les T R É M A T O D E S ; elle n'est conservée chez les C E S T O D E S que 

dans l'arrangement des blaslozoïdes; elle disparait enfin chez les TURBELLARIÉS que 

l'on peut considérer comme des Trématodes revenus à la liberté. Les PLATYHEL-

MINTUES seront, en conséquence, considérés dans ce qui suit comme un rameau 

dégradé de la série des Vers; nous discuterons en traitant de leur histoire l'hypo

thèse récente qui a tenlé de les rattacher aux Cœlentérés. 

Les NÉMERTIENS, autrefois réunis aux Turbellariés, ne peuvent en être très 

éloignés. Nous traiterons après eux des E N T É R O P N E U S T E S qui ont avec eux une 

évidente ressemblance extérieure. Les E N T É R O P N E U S T E S doivent leur nom aux sin

gulières fentes respiratoires qui font communiquer leur œsophage avec le de

hors et rappellent les fentes respiratoires des Poissons. Ces fentes ont suggéré 

l'idée que les Entéropneustes étaient apparentés aux Vertébrés, et l'on a fait les 

plus grands efforts d'interprétation pour arriver à assimiler certains autres traits 

de leur organisation à ceux qui caractérisent les Vertébrés. D'autre part l'embryo

génie des Entéropneustes a une réelle analogie avec celle des Échinodermes, et la 

Tomaria, larve de l'Entéropneuste typique, le Balanoglossus, a une élrange ressem

blance avec la Bipinnaria, larve de certaines Étoiles de mer; aussi l'hypothèse 

d'une parenlé enlre les Enléropneustes et les Échinodermes compte-t-elle des par

tisans. C o m m e cette parenté est appuyée sur des raisons aussi sérieuses pour le 

inoins que celles qui sont invoquées à l'appui d'une parenté avec les Vertébrés, il 

s'en suivrait que les Échinodermes primitifs auraient, par l'intermédiaire des Bala

noglossus, donné naissance aux Vertébrés. Une telle conclusion est surtout de nature 



EMBRANCHEMENTS; COMPOSITION ET RAPPORTS. 1437 

à appeler la discussion sur la valeur des principes embryogéniqnes qui ont permis 

de la produire; rien dans l'organisation interne des Balanoglossus n'oblige à les 

éloigner des Vers; on ne peut qu'à l'aide d'interprétations discutables les rappro

cher des Vertébrés; nous formerons donc pour eux dans l'embranchement des 

Vers un sous-embranchement spécial, sans rien omettre dans leur histoire des 

traits qu'on a invoqués en faveur de leurs divers liens de parenté. Les Vertébrés 

élant d'ailleurs manifestement alliés aux Annelés, peu importe qu'on place la ligne 

de démarcation en deçà ou au delà d'un groupe douteux, et mieux vaut laisser 

les Balanoglossus dans un groupe déjà polymorphe que tes introduire de force dans 

un embranchement homogène dont ils ne feraient que troubler l'ordonnance. 

L'embranchement des M O L L U S Q U E S , depuis qu'on en a disirait les anciens M O L L U S -

COÏDES de H. Milne Edwards, a pris une homogénéité parfaite. Tous les caractères de 

cet embranchement peuvent s'expliquer si l'on admet que ce sont des Vers annelés 

étroitement adaptés à l'exislence dans une coquille tubulaire. La présence d'une 

coquille calcaire est donc le caractère fondamental de l'embranchement des Mol

lusques. La disparition des soies locomotrices, la disparition de la métaméridation 

externe sont les conséquences du défaut d'usage des premières et de la cépha-

lisation de l'animal; en m ê m e temps la formation d'un pied volumineux, aux dépens 

de la région céphalique, restitue à l'animal le pouvoir de se déplacer, et détermine 

la division du corps en trois régions : la tète proprement dite et le pied, extérieurs à 

la coquille; le tronc qui s'y trouve contenu. Le pied présente une vaste cavité, suf

fisante pour loger les viscères; le passage des viscères dans cetle cavité entraine 

la réduction du tronc et ta disparition de la coquille à l'état adulte chez certains 

Gastéropodes; elle disparait aussi chez quelques Ptéropodes et chez les Poulpes; 

mais la présence de deux ou trois colliers nerveux reliant entre eux autant de 

groupes de ganglions non disposés en chaîne suffit, en l'absence de coquille, à 

caractériser ces formes comme appartenant à l'embranchement des Mollusques. 

Les TUNICIERS, jadis confondus avec les Mollusques, s'en distinguent par leur 

tunique'de cellulose, la réduction de leur système nerveux chez l'adulte, la confor

mation de leur appareil respiratoire toujours constitué aux dépens de l'œsophage, 

leur larve en forme de têtard, le mode de développement de celte larve et surtout 

la façon dont se constitue son système nerveux temporaire. Les rapports que, m ê m e 

à l'état adulte, les Ascidies présentent avec l'Amphioxus aulorisent, au contraire, à 

considérer les Tuniciers comme des Vertébrés dégradés par la fixation au sol et 

dont quelques formes ont récupéré la liberté, soit par suite de la persistance chez 

elles de l'organisation larvaire (APPENDICULAIRES), soit par suite d'adaptations nou

velles (LUCIES et TUA L I D E S ) qui ont superposé d'autres caraclères à ceux déterminés 

par la fixation du sol. Il existe dans la région postérieure du corps des têtards une 

formation comparable à la corde dorsale des Vertébrés. Les Tuniciers peuvent être 

considérés comme faisant suite à l'Amphioxus dans la légion des PIIANÉROCORDES. 

Les V E R T É B R É S demeurent alors comme un embranchement des plus homogènes 

dont le caractère dominant est le grand développement du système nerveux entiè

rement placé d'un m ê m e côlé du tube digestif et, dans l'attitude ordinaire de 

l'animal, occupant sa face dorsale. Le passage du système nerveux central tout 

entier d'un m ê m e côlé du tube digestif est, on le verra plus tard, une conséquence 

embryogénique de son grand développement; il entraîne la formation d'une corde 
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dorsale. Le corps des Vertébrés présente toujours une constitution métamérique 

qui s'atténue, sans s'elfacer jamais entièrement, à mesure que l'on passe de 1 état 

embryonnaire à l'état adulte; ce seul fait suffit à établir que la métaméridation est 

un héritage d'un état inférieur et non un processus de perfectionnement comme 

on l'a fréquemment soutenu. Lorsqu'il existe des membres pairs, ce qui est la 

rè"le le nombre de ces membres ne dépasse pas quatre; ces membres sont symé

triques deux à deux et les membres postérieurs sont toujours construits sur le 

m ê m e plan fondamental que les membres antérieurs. 

I. LÉGION 

TROCHOZOAIRES 

.Xépliridiés sans corde dorsale ou caudale ; à système nerveux quelquefois 

réduit à an seul ganglion dorsal, d'habitude présentant un ou plusieurs colliers 

œsophagiens, et dont les formes les moins modifiées traversent souvent une 

phase embryonnaire dite trochosphère. 

I. EMBRANCHEMENT 

LOPHOSTOMÉS 

Trochozoaires capables de se fixer au moins temporairement, et attirant alors 

les matières alimentaires vers leur bouche au moyen d'un appareil ciliaire diver

sement conformé, développé au voisinage de cet orifice. 

I. CLASSE 

ROTIFÈRES' 

Lophostornés presque microscopiques, généralement capables de se 'mouvoir 

ou de se fixer temporairement, à colonie. Appareil ciliaire constitué par une 

couronne qui se développe généralement en un disque prébuccal entier, diverse

ment lobé ou même lacinié. Un appareil masticateur chitineux en avant de l'es

tomac, l'as de bourgeonnement ; mais des œufs parthénogénétiques, à développe

ment immédiat, et, à la suite de certaines conditions de température ou d'habitat, 

des œufs sexués, à développement retardé. Métamorphoses peu importantes. 

Forme céncralc du corps: ...imités. — Les Rotifères sont des animaux presque 

microscopiques, dont le plus grand nombre habilent les eaux douces, quelques-uns 

les eaux saumàtres ou salées et qui partagent avec les Tardigrades et un certain 

nombre d'Anguillules la faculté de supporter une assez longue dessiccation (jusqu'à 

cinq ans, Cobelli), de passer alors à l'état inerte et de revenir à l'activité (revivis

cence), lorsqu'ils retrouvent un milieu humide. De tous les Rotifères, celui qui pré

sente la forme la plus simple est la Trochosphxra xquatorialis, découverte par 

Semper dans l'eau des rizières de l'île Jamboanga, l'une des Philippines. La TVo-

' PLATE, Beitrùge zur Nuturgeschichle der Rotalorien, Jena'.sche Zeilschrift fur Natur-
geschichte, t. XIX, .886. 
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Trochosphxra zquatorialis. — 
e, œil ; ni, muscle; n, bandelette nerveuse ; 
,,, orcranc sensitifjs, estomac; o, ovaire; 
or. oviduc.c ; cl. cloaque; le, canal néphri-
.lien ; g, .riandes œsophagiennes ; œ, œso
phage; mx, mastat; ng, ganglion nerveux 
(d'après Semper). 

chosphœra sequatorialis (fig. .025) est presque régulièrement sphérique; une bande 

ciliée équatoriale la divise en deux hémisphères presque équivalents; au-dessous 

de la bande ciliée se trouve la bouche entourée de cils plus fins, l'anus est au 

pôle de l'hémisphère buccal. Celte forme est 

essentiellement nageuse; malgré son apparence 

régulière elle contient déjà des éléments de dis

symétrie qui se développeront dans les autres 

formes; les deux hémisphères sont loin d'être 

équivalents ; l'hémisphère supérieur est vide ; 

l'hémisphère inférieur ou buccal contient tous les 

viscères. Ces deux hémisphères vont subir dans 

les autres formes des transformations différentes. 

L'hémisphère supérieur devient la couronne qui 

continue à porter des cils vibratiles; l'hémisphèreFi 1025 

inférieur forme le tronc et le pied. Ces transforma

tions s'effectuent graduellement, à mesure que 

les espèces deviennent de moins en moins na

geuses, et s'adaptent soit à la marche, soit à la 

fixation définitive. L'opposition entre les deux 

hémisphères commence à s'accuser chez certains Synchseta (S. peclinata, S. oblonga) 

où l'hémisphère supérieur garde sa forme, 

taudis que l'hémisphère inférieur devient 

conique, une bande saillante et ciliée sépa

rant les deux régions. La couronne s'aplatit 

déjà chez le S. baltica ; elle est discoïdale 

chez la S. tremula et garde cette forme chez 

les TRIARTHRID2E, les ANUR/EAD.E, etc. Il n'y 

a pas encore de pied. 

L'apparition du pied a lieu chez les MICRO-

CODONID.E, par suite du raccourcissement du 

tube digeslif qui, au lieu de s'ouvrir à l'extré

mité postérieure du corps, s'ouvre à une 

certaine distance de cette extrémité; dès lors 

l'hémisphère postérieur se trouve divisé en 
deux régions : l'une qui fail suite à la cou

ronne et contient tous les viscères, c'est le 

tronc ; 1'aulre qui est exactement l'homologue 

d'une queue, puisqu elle ne contient pas de 

viscères, mais qui se transforme d'ordinaire 

soit en un organe de mouvement, soit en un 

organe de fixation (RUIZOTA, fig. 10-2D et .031, p. 1440) et qui a reçu le 

nom de pied. Le pied est encore tout d'une venue avec le corps chez les 

llydalina (fig. .034, p. 14o-2), lihinops, la plupart des NOT0JIMAT.D.E qui '-

ont un aspect vermiforme. Lorsque le tronc demeure large et que le pied se rétrécit 

brusquement, surtout lorsqu'il se termine par une paire d'appendices, t.* Rolifère 

prend une ressemblance frappante avec un Copépode ,(DINOCHARID.E, SALPIN.D.E, 

Fip. 1020. — Pedttlion mirum, vu 
de proGl. -— f/, yeux; c, bande 
ciliée; m, m', m'', n, n', bandes 
musculaires; ., appendice ven
tral; d. appendice dorsal; 1,1'. 
appendices latéraux. 
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EUCBLANIDJ:, BRACBTONIDT:); les espèces pourvues d'un test comprimé rappellent, 

au contraire, les Oslracodes (Monura); ces ressemblances toutes superficielles ont 

conduit quelques zoologistes à admettre eDtre les Crustacés et les Rotifères une 

parenté que rien dans leur organisation ne permet de soutenir. 

Chez l'Asplanchna Ebbesbomi, il se développe chez les mâles, une ou deux paires 

d'appendices latéraux, lisses, en forme de cône obtus, auxquels viennent s'ajouter 

deux appendices impairs, postérieurs, l'un dorsal, l'autre ventral. De semblables 

appendices caractérisent les SCIRTOPODA. Dans cet ordre, le Pedalion mirum (fig. .026) 

a aussi deux appendices coniques impairs, l'un dorsal, l'autre ventral, et deux paires 

d'appendices latéraux; mais ces appendices sont terminés par un éventail de soies 

plumeuses. Les Hexarthra ont trois paires d'appendices cylindriques, barbelés et 

terminés par des faisceaux de soies; leur physionomie rappelle exactement celle 

d'un nauplius. On s'est également appuyé sur ces faits pour rattacher les Roti

fères aux Crustacés; mais le rôle important que jouent les cils vibratiles chez ces 

animaux et le mode de constitution de leurs néphridiés ne permet pas de les rap

procher d'animaux essentiellement dépourvus de cils vibratiles; il ne faut voir encore 

dans ces ressemblances que des phénomènes tout extérieurs de convergence. 

ronronne. — En forme d'hémisphère chez les TROCUOSPH^RIDJÎ, la couronne garde 

cette forme, nous l'avons vu, chez certaines Synchœta (S. pcctinata, S. oblonga), mais 

m ê m e dans les autres espèces de ce genre, elle s'aplatit en disque et c'est là la forme 

qu'elle présente le plus habituellement; ce disque peut avoir des dimensions plus 

ou moins grandes, êlre orienté de diverses façons, s'excaver en coupe ou même se 

festonner sur ses bords qui peuvent s'allonger par places et former des bras. On 

peut se représenter la couronne comme une simple troncature de la région anté

rieure du corps chez les N O T O M M A T I D . E , TR.ARTHR.D.E, HVDATINID.E, ASPLANCHNID.E 

(fig. 1032), DINOCUARID.E, CATVPNID.E, R A T T U L I D . E , COLURID.E; toutefois dans ces 

familles la surface de la troncature n'est pas nécessairement plane ; elle est souvent 

bombée Xvlomumta cyrtopus, Proaies petromyzon, Binoeliaris pocillum, etc.), excavée 

(Uydatina, Euchbtnis) ou ornée d'éminences diverses. Le disque coronal s'élargit 

déjà beaucoup chez les MICROCODONID.E, O Ù il demeure circulaire; il s'échancre pro

fondément du côlé ventral de manière à paraître formé de deux disques circulaires 

fusionnés du côté dorsal chez les BRACIIIONID.E; ces deux disques deviennent tout à 

fait indépendants et complètement circulaires chez les P U I L O M N I D J E (fig. .027, nos 4 

et o) et PTF.RODIN.D.E. Le disque coronal atteint ses plus grandes dimensions chez 

les Rn.zOTA. Simplement circulaire chez quelques OEcistes (Œ. umbella) qui ont la 

forme de pavillons de trompette, il est plus ou moins réniforme ou en fer à cheval 

chez les autres OEcistes, les Cephalosiphon, Megalotrocha, Conochilus, et devient gra

duellement de plus en plus nettement bilobé chez les Limnias et Lacinularia ou 
mê m e quadrilobé chez les Melicerta (fig. .031, nu 3, p. 1449). 

Finalement la couronne se transforme chez les ."LOSCULARID.E en une sorte de 

coupe à bords festonnés; les festons saillants demeurent souvent larges, courts et 

arrondis au sommet (F. campanulata, F. ambigua, F. longicaudata), ou capités (Flos-

cularia coronetta, F. cyclops, F. cornuta, F. regalis, F. ornata, F. mira), ou se trans

forment enfin en longs bras pourvus de soies qui simulent ceux des Bryozoaires 

(Stephanoceros, fig. .031, n» ij. La couronne se réduit surtout chez les formes 
parasites (Seison, Salaire). 
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Bandes vibratiles. — La couronne des Rotifères porte des bandes ciliées qui, 

suivant que l'animal est libre ou fixé, servent à sa natation ou déterminent dans 

l'eau ambiante un courant nourricier, dirigé vers sa bouche. Les algues microsco

piques, les infusoires, les embryons et les menus débris tenus en suspension dans 

l'eau sont entraînés par ce courant dans l'œsophage du Rotifère qui s'en nourrit. 

La disposition des bandes ciliées est naturellement influencée dans une large mesure 

par la forme de la couronne. 

En général, il existe tout d'abord une bande de grands cils qui bordent la cou

ronne et forment la bande principale (Irochus) ; une bande de cils plus petits, la bande 

accessoire (cingulum) qui décrit rarement la m ê m e courbe que la bande principale 

lig. 1027). La bouche est d'ordinaire comprise entre ces deux bandes. La bande 

ciliée principale est disposée suivant un cercle équatorial et interrompue du côté 

dorsal chez la Trochosphxra 

xquatorialis ; la bande acces

soire est un simple arc cilié 

sous-buccal. Cette disposi

tion fondamentale est con

servée chez les HYDATINID.E, 

ASPLANCUNID.E (fig. .028), 

MICROCODONID.E, B R A C H I O -

NID.E, TRIARTHR.D.E et SVN -

Cn^lTID.E. 

Dans les cinq premières 

familles, la bande principale 

demeure entière, margi

nale, presque circulaire, 

avec un sinus saillant entou

rant la bouche; la bande 

accessoire demeure incluse 

dans la bande principale, et 

présente le m ê m e contour 

mais avec un plus petit diamètre chez les HVDATINID.E; elle se rétrécit de manière 

à embrasser étroitement la bouche chez les AsPLANCiN.n.E, se réduit à deux arcs 

péribuccaux chez les MicRt-cnnoNiD.E et disparait enfin chez les BRACHION.D.E et les 

TR.ARTHR.D.E. La bande principale est elle-même atteinte chez les SVNCD.ETID.E O Ù 

elle se divise en plusieurs arcs, tandis que la bande accessoire embrasse étroite

ment la bouche. Les NOTOMMATID.E et, en général, les LORICATA à pied non rétrac

tile, ne présentent pas de bandes ciliées distinctes; l'extrémité antérieure de leur 

corps, ordinairement assez large, est tantôt convexe, tantôt tronquée obliquement de 

haul en bas et d'avant en arrière; la surface convexe ou celle de la troncature est 

alors couverte d'une toison de cils ifig. 1027, n° C); celle toison peut m ê m e devenir 

complètement ventrale, tout en se limitant à la région antérieure du corps chez les 

APINETID.E et dans les genres Distemma et Diglena dont la ressemblance avec les 

Gaslérolriches (p. .534) a été fréquemment signalée. La disposition la plus remar

quable se trouve chez les PTERODINID.E, PIIILODIMD.E, P E D A L I O N I D E et MELICERTIDJE 

où elle n'est variée que dans le détail (fig. 1027, nos 4 et ï). 

PEP.I.1EH, TUAITIC DE ZOO..OOIE. 9. 

Fig. 10ZÎ. — Appareil ciliaire des Rotifères (la lifine d'insertion est 
seule représentée). — 1, Mi'liri'rl'i vue de face; 2, la m ê m e vue de 
profil; 3, Floscu/aria vue de face; 4, Rotifer vu de face; 5, le 
m ê m e vu de profil; 6, Adincta vue de face. — bf, entonnoir buccal; 
pn, bande ciliée principale; sr, bande ciliée secondaire; rr, bande 
ciliée; ip, lèvres (d'après Hudson). 
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Dans ces quatre familles la bande ciliée principale borde la couronne; elle est 

interrompue du côté dorsal, et ses deux extrémités se continuent avec la bande 

ciliée accessoire qui se dirige à droite et à gauche vers le côté ventral; les deux 

moitiés de cette dernière se réunissent au-dessous de la bouche, en formant un 

sinus saillant qui contourne cet orifice. La courbe sinueuse que forme la bande 

principale est ininterrompue du côté ventral chez les MELICERTID.E (n» . et 2); elle 

est interrompue dans les trois autres familles aussi bien du côte dorsal que du côté 

ventral, de manière à se décomposer en deux arcs symétriques, presque circulaires. 

A n n e x e s de la couronne : protubérances sétigères des II>.I:.I.».<•:<-: trompe 

des Rolirères: anri.-u.es. — Entre les deux bandes ciliées il se développe chez les 

HÏDAT.NID-E (fig. .034) une série de sept mamelons sétigères disposés en arc con

vexe du côté dorsal, dont les cils divergents en éventail sont animés de mouve

ments actifs; des mamelons analogues, coniques existent aussi sur la couronne des 

liiplois. Ces sept mamelons ne paraissent pas avoir une égale importance morpholo
gique; en effet, tandis que les mamelons 

latéraux sont susceptibles de varier de 

YJlllIU^ nombre suivant les genres et de dispa-

/) /"' I raitre complètement, le mamelon impair 

présente une grande persistance, porte 

— ^ 3 souvent tes yeux, peut contenir le gan-

Y glion cérébroide, se comporte, en un mot, 

* comme une sorte de tète. Les mamelons 

latéraux se réduisent à deux éminences 

coniques à large base chez les ASPLAN-
Fig. 10-28. — Appendices frontaux des Rotifères. C H N I D K (fig. 1028, n" 3) OÙ le mamelon 
— 1, Brachionns vu en perspective; 2, Euclilanis 
vu ,.,. face ; 3, Asptanchna vue de face. — Mêmes impair semble avoir disparu; en outre 

lettres que dans .a fig. .0*7 : en outre sp. proémi- d e u x t j ( e s é m j n e n c e s stylifèreS aCCOm-
nences styl.geres (d après lludson). r J 

pagnenl la bouche. Les EUCHLANID.E 
(fig. 1028, n° 2, sp), les Synchxla n'ont plus sur la couronne que deux saillies 

latérales courtes, plus ou moins antenniformes; on retrouve le m ê m e nombre chez 

les BRACIIIONUIE O Ù les deux éminences latérales sont triangulaires, mais elles 

sont séparées par une éminence impaire trapézo.de, premier rudiment de la têle 

in» 1). Les Bhinops, les PHILODINID.E et les PTERODINID.E n'ont pas d'éminences laté

rales, mais le mamelon médian prend ici, en revanche, un développement assez 

grand; il contient le cerveau chez les Rhinops dont il constitue la trompe et chez 

les Pn.LOD.NiD/E, où son importance s'accuse d'une manière particulière pendant 

la marche. Là, en effet, la couronne est rétractile et ses deux lobes disparaissent 

entièrement lorsque l'animal se met à arpenter le terrain. Le lobe céphalique, 

porteur des yeux chez 1rs Roiifer, joue alors concurrement avec le pied le rôle 

d'organe fixateur. 11 est vraisemblable qu'il faut assimiler à ce lobe, l'espèce de 

petite Irompe médiane, recourbée vers le bas des liigtena, 

La couronne si compliquée en apparence des ELOSCULARID*: se rattache facile

ment à celle des HÏDATINID.E, si l'on admet que celle-ci s'est développée en coupe 

de manière à porter sur ses bords les tubercules sétigères qui deviennent les festons 

de la couronne dont les longues soies sont ici immobiles. Cetle transformation 

entraine la disparition de la bande ciliée principale des HÏDATINID.E; c'est leur 

http://anri.-u.es
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bande accessoire voisine de la bouche qui persiste, chez les ELOSCULARIDJ. 

(fig. 1027, n" 3), sous la forme d'un fer à cheval à ouverture dirigée vers le côté 

dorsal. Quand les festons, dans cette famille, se transforment 

en bras, leur nombre est toujours de cinq dont un dorsal, 

placé au devant du ganglion cérébroide (fig. .03., n° 1, 

p. 1440). Le bras dorsal est généralement plus développé 

que les autres; quand les festons sont larges et courts, 

sa prédominance s'accuse davantage encore; le nombre 

des festons restants peut se réduire à trois par soudure des 

deux festons ventraux IF. ambigua), à deux (F. Hoodi, 

F. trilobata) ou à un seul (F. calva) ; enfin chez les Acyclus 

(fig. .029) le lobe médian persiste seul (l); il a la forme 

d'une sorte de trompe qui peut s'enrouler en spirale. Ce | 

lobe porte les yeux, lorsqu'ils existent, et peut être con

sidéré comme l'équivalent d'un lobe céphalique. 

De l'ensemble de ces faits il est permis de conclure que 

chez la grande majorité des Rotifères, il existe une véri-
. . , , , , , , . ... Fier. 1029. -- An/rti/s inquielus 

table tête, correspondant a ce que nous verrons designer danSsontube.-,,couronne 
SOUS Ce nom Chez les Annelés polychètes. en formede casque ;o, œufs: 

6, boulettes irrégulièrement 

Dans quelques genres (SÏNCH.ET.D.E, Notommata, Copcus), accumulées dans le tube: 
la région antérieure du corps porte encore deux expansions <,pari.egéiat.r.eusedutube: 

° r p, pédoncule (d après Leidy). 

membraneuses, ciliées, capables de se rétracter et de s'épa
nouir; ce sont les auricules, dont les cils ajoutent leur action à celle des cils de 
la couronne, lorsque l'animal est en pleine activité. 

Segmentation extérieure .... corps, constitution du pied: doigts et éperons. 
— La réduction de la couronne, la forme courte du pied donne aux. N O T O H M A T I D J Î 
un aspect vermiforme rappelant dans certains genres (Distemma, Diylewi) l'aspect 
que nous verrons plus tard caraclériser les Gastérotriches (p. .334) ; la ressemblance 
avec les Vers annelés est d'autre part accentuée par les rides transversales, réguliè
rement espacées, que présente le corps dans d'autres genres de cette famille (Tuphro-

eampa, Albcrtia), et qui simulent des segments. Des plis analogues quoique moin^ 

accusés se retrouvent sur toute l'étendue du corps des HÏDATINID.E, sur la région 

antérieure et la région postérieure des Philodina, Rotifer, Cullidina, Copeus, etc.; 

sur le pied de très nombreuses espèces de l'ordre des PLOÏMA. Le pied peut d'ail

leurs ou bien se décomposer en articles parfaitement distincts et allongés, semblables 

à des segmenls d'Arthropodes (COLURID.E, BDELLOÏDAI, O U bien êlre simplement 

marqué de sillons annulaires (BRACBION.D.V., RIIIZOTA). Chez les BDELLOÏI.A cl les BRA-

CIHONID,E, il est rétractile à l'intérieur du corps. Dans l'ordre des BDELLOÏI.A, les 

articles de plus en plus étroils, vers l'extrémité postérieure du pied, peuvent rentrer 

les uns dans les autres comme les tuyaux d'une lunette; c'est ce qu'on exprime 

brièvement en disant que le pied est tetesnipê. Ces diverses conformations du pied, 

ainsi que la façon dont il se termine, sont intimement liées aux genres de vie de 

l'animal, et ont servi de base pour la division des Rolifêres en ordres (Hudson). 

Les P L O Ï M A dont le mode normal de locomotion est la natation, peuvent n'avoir 

pas de pied différencié; lorsque ce pied existe il est généralement fourchu à son 

extrémité; il se termine cependant en pointe simple dans quelques genres i .1/,',•)•„-
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codon). S'il est articulé, il n'est jamais télescopé; s'il est annelé, il est toujours 

rétractile (fig. 1025, 1032. 1023, .031). 
Les SC I R T O P O D A nagent mais marchent également à l'aide d'appendices pairs, 

qui rappellent ceux des nauplius; leur pied est divisé en deux styles lisses, inarti

culés, terminés chacun par une expansion ciliée (fig. 1026). 

he> B D E L L O Ï D A qui nagent et marchent c o m m e des Sangsues ou des Chenilles 

arpenteuses ont un pied télescopé, fourchu à son extrémité. 

Les RnizoTA ont enfin un long pied annelé, non rétraclile, terminé par un disque 

ou une coupe ciliée, en rapport avec leur existence sédentaire (lig. 1029 et .034). Ces 

animaux vivent, en effet, constamment fixés, et habitent m ê m e le plus souvent à 

l'intérieur de lubes qu'ils sécrètent. 
La segmentation fréquente du pied, les deux appendices ou doigts qui le termi

nent donnent aux espèces où ces deux caractères sont réunis une incontestable 

ressemblance avec les Copépodes. Il ne faudrait pas, d'ailleurs, considérer les doigts 

comme une simple bifurcation de l'extrémité postérieure du corps. Effectivement 

chez les Dinocharis et les BDELLOÏDA, le pied se prolonge en général au delà de 

l'insertion des deux doigts. Ce prolongement du corps est à peu près de la longueur 

de ces organes ; il est beaucoup plus long chez les Cœlopus et surtout les Mastigo-

cerca, nettement articulé au dernier segment apparent du corps, de sorte qu'on peut 

le considérer c o m m e le dernier segment véritable; les doigts, dans cette interpréta

tion, dépendraient non du dernier article, mais de l'avanl-dernier et mériteraient réel

lement la qualilé d'appendices; cetle remarque prend, au point de vue de la consti

tution fondamentale du corps des Bolifères, un intérêt plus grand, si l'on ajoute que 

dans ce m ê m e ordre des BDELLOÏDA, de m ê m e que chez les Dinocharis, un autre article 

du pied qui peut èlre le pénullième apparent (Rolifer) ou l'antépénultième (Actinurus, 

Dinocharis) porte également deux appendices latéraux qu'on n o m m e éperons. Chez cer

taines espèces actuellement groupées dans le genre Notommata (N. pilarius, A', tripus), 

le corps se termine par un appendice pluriarticulé en avant duquel sont insérés de 

prétendus doigts; ces organes dépendant d'un segment antérieur au dernier sont, 

en réalité, des éperons. Dans le genre voisin Copeus, des appendices latéraux sont 

conservés sur la région élargie du Ironc, dite région lombaire et sur la région cépha

lique où on les qualifie d'antennes. Les ilustigocerea ont de m ê m e des appendices, les 

substyles, accompagnant leur slyle terminal, et chez les Raltulus aux doigls ordinaires 

peuvent s'ajouter deux paires de ces organes (B. tigris). Ces fails, joints à la pré

sence d'appendices pairs de grand volume chez YAsplanchna Ebbesborni et les SciR-

TOrODA, semblent parler en faveur de l'existence d'une véritable mélaméridalion du 

corps des Roliferes qui se rapprocheraient ainsi des Brachiopodes plus qu'on ne le 

suppose généralement, et qui seraient comme eux apparentés, non pas aux Crus

tacés, mais aux Vers annelés. O n trouvera dans la constitution de l'appareil néphri-

dien d'aulres arguments en faveur de cette manière de voir. Les doigls qui lermi-

nent le corps ont une forme très variable : courts, foliacés et pointus chez beaucoup 

d'espèces (Rolifer, Synchxla, H Ï D A T I N . D * . Thaphrocumpa, Brachionus), tronqués chez 

quelques-unes (Rolifer vulgaris, Callidina parasltica, Adiurla vaga), d'aulres fois 

grêles (Copeus puchgurus, Proaies tigridis) ou recourbés en pince (C. spicutus), ils 

s'allongent énormément en baguettes droites ou divergentes chez les Actinurws 

dont le pied est lui-même lies long, les Fucularia dont le pied est très court, la 
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Diglena bïrapkis, les Dinocharis, les Scaridium, et manquent, au contraire, totalement 

chez les Monostyta, dont le corps est ainsi terminé par un appendice unique, proba

blement homologue de l'appendice médian des BDELLOÏDA. 

structure des parois du corps. — La structure des parois du corps des Roti

fères est fort simple. Ces parois consistent seulement en une culicule doublée 

d'une couche protoplasmique ou sont parsemés de nombreux noyaux, qui est plus 

épaisse dans la couronne que partout ailleurs, mais qui ne se laisse nulle part 

diviser en cellules. Dans la couronne, la couche hypodermique semble bien au pre

mier abord composée de grosses cellules ventrues, contenant chacune un ou deux 

noyaux; mais ces cellules se confondent sous la cuticule en un véritable syncytium 

sur lequel s'insèrent les cils locomoteurs; on observe une disposilion analogue 

de l'hypoderme dans le pied du Conochilus volvox et des jeunes Lacinularia socinlis 

encore libres. Si simple qu'elle soit, la couche hypodermique possède dans certains 

cas une grande activité glandulaire. U n certain nombre de Rotifères (Copeus) sécrè

tent, en effet, une mucosité dont ils s'enveloppent, et cette faculté devient générale 

chez les R U I Z O T A dont elle a déterminé l'existence tubicole. 

La mucosité forme chez les Conochilus une masse sphéroïdale par laquelle les 

adultes et les jeunes sont agglutinés, formant ainsi une colonie libre et nageuse. 

Les Megalotrocha et les Lacinularia ne différent guère à cet égard des Conochilus; mais 

leurs colonies sont fixées aux plantes aquatiques sur lesquelles elles forment de 

petites boules gélalineuses. Chaque individu possède un lune distinct (fig. 1020 et 103 il, 

et ces tubes, très volumineux, sont adhérents les uns aux autres chez les I'LOSCULA-
RID.E. Les OEcistes crystallinus, (E. umbella, iMclicrrta tubicolaria ont aussi un épais 

tube gélatineux dont la surface agglomère une multitude de corps étrangers; ce 

tube devient plus cohérent et comme parchemiué chez le Limnins annulatus, où il 

est transparent et annelé transversalement, tandis qu'il est couvert de substances 

étrangères, tout en demeurant mince et résistant chez le Limnias ceratophylli et les 

Cephalosiphon. Ces diverses sortes de tubes sont simplement sécrétés; on peut dire 

que ceux dont il nous reste à parler sont construits; rO.Wsrra pilula, la Melicerta 

janus, construisent leur lube en agglomérant irrégulièrement et lâchement leurs 

pelotes excrémentielles, au moyen d'une mucosité transparente, bourrée de corps 

étrangers; enfin les Melicerta conifera et ringens fabriquent de toutes pièces de 

petites peloles de corps étrangers qu'elles ajoutent une à une à leur tube et qu'elles 

disposent dans un ordre parfait. Ces pelotes sont moulées dans une fosselte spé

ciale (fig. 1031, n" 3, ce) située sur le dos, au-dessous d'une longue lèvre ciliée (ch) 

qui prend naissance au niveau de la bouche, enlre les deux lobes de la couronne, 

et se projette ensuile en arrière. Celte lèvre parait homologue du lobe céphalique 

des BU E L L O Ï D A , des PTERODINIII.E et des BRA'CUIONID.E. Les pelotes sont formées des 

matériaux que le imnivement ciliaire de la couronne envoie dans la cupule dorsale, 

ou ils sont agglutinés par du mucus sécrété soit par les parois de la fossette elle-

m ê m e , soit par un tubercule placé au-dessous d'elle. En une minute la pelole est 

parfaite; l'animal courbe alors rapidement son cou au-dessus des bords de la 

coupe et en expulse la pelote qui se trouve déposée, probablement par un acte 
volontaire du rolifere, en un point tel que le tube s'accroil par assises horizontales 

successives 1res régulières. O n a pu compter sur certains tubes 6000 pelotes for

mant 2iO rangées; un lel tube peut être construit en cinq ou six jours. 
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L'épaisseur de la cuticule varie fréquemment d'une région à l'autre du corps; elle 

se durcit souvent sur une certaine étendue, de manière à former une véritable cara

pace protectrice. Tous les degrés de développement de cette carapace peuvent être 

suivis dans l'ordre des P L O Ï M A O Ù les genres qui possèdent une carapace complète 

ont été réunis en un m ê m e sous-ordre, celui des L O H I C A T A ; mais il existe déjà une 

carapace incomplète dans un certain nombre d'autres genres, notamment dans ceux 

qui constituent la famille des TRIARTURID.E. Les Polyarthra ont de chaque côté du 

corps un bouclier chilineux qui embrasse à la fois la face dorsale et la face ventrale; 

les l'citetes elles Pteroessa ont une carapace complète. Les T R I A R T U R . D E sontd'ailleurs 

tous munis de longs styles chitineux dont ils se servent pour sauter; les Pcdetes 

ont deux de ces styles fixes aux épaules; les Triarthru y ajoutent un style ventral; 

les Polyarthra ont deux faisceaux de styles huméraux, barbelés, qui les font res

sembler à des larves mélachèles d'Annélides; des styles encore plus compliqués 

se disposent en six rangées longitudinales sur la carapace des Pteroessa. Les formes 

diverses que peut revêtir la carapace ont élé utilisées pour caractériser les divers 

genres de L O H I C A T A ; nous renvoyons à la caractéristique des genres (p. 1460) pour 

la définition de ces formes. La carapace présente souvent une ornementation assez 

compliquée; celle des IMnocharispocillum et tetraclisest marquée de cotes saillantes 

transversales, tandis que celle de la D. Collinsii est déniée sur ses bords latéraux, 

année de 4 épines à son bord postérieur et porte 1 autres épines sur le dos; elle est 

sillonnée longitudinalement chez la Cathypna sulcata et la Dislqla filensis, divisée en 

aires polygonales chez la Cathypna rusticula, les Monostyla Lnrdii et oaysternon, les 

Anurxa; les bords antérieur et postérieur de celle des Brnchionus sont découpés en 

épines; celles de la .Sothulcn lonqispinana, de YErelmiu letrathrix ont la forme d'un 

cône dont le sommel se prolongerait en longue pointe et l'orifice en Irois longues 

épines séparées ou non par des épines plus petites. Cette carapace rappelle la loge 

de certains Bryozoaires; enfin la carapace est quadrillée et armée de six épines 

dirigées en arrière chez l'Erctmiu cubeutes. Les mâles manquent habituellement de 

carapace; seuls, les mâles des Euchlanis font exception. 

Appareil musculaire. — Les muscles (fig. .026) ne formenl pas un revêtement 

continu à l'intérieur du corps, ce sont de simples rubans fixés à leurs deux extré

mités; les muscles longitudinaux sont les plus apparents. Leur disposilion est assez 

variable suivant les espèces, et ses variations ne présentent pas un grand intérêt 

morphologique. Chez les Brachionus, que nous pouvons prendre c o m m e type, de la 

parlie postérieure du cerveau jusqu'à la région moyenne du corps s'étendent deux 

paires de muscles dorsaux, deux paires de muscles ventraux et deux paires de 

muscles latéraux, beaucoup plus courts. Trois paires de muscles disposés en éven

tail convergent de la région moyenne du corps vers le pied, jusqu'à l'extrémité 

duquel s'étendent les deux pairns moyennes, tandis que la paire interne s'arrête 

à sa base; les muscles internes sont bifurques à leur extrémité antérieure, les 

muscles externes à leur extrémité postérieure. Les muscles longitudinaux se dis

posent ainsi, chez toutes les espèces, en bandelettes isolées. Ces bandelettes peu

vent être lisses ou striées transversalement (Ptavdiim, F.ttrhlnnis); quelquefois, 

dans la m ê m e espèce, les mêmes muscles peuvenl être lisses ou striés (Conochilus 

volvox), sans doute suivant le degré de développement. Chaque bandelette ne 

contient jamais qu'un seul noyau plongé dans un protoplasme granuleux, dont les 

http://Triartur.de
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granulations sont parfois disposées avec une telle régularité que le muscle parait 

strié; tantôt la substance contractile est enveloppée par la substance granuleuse, 

tantôt au contraire elle l'enveloppe; quelquefois elle se divise en fibrilles (gros 

muscles des Asplanehna et Brachionus). On a signalé chez quelques espèces de Syn-

chxta des plaques de Doyère, mais ce point demande encore de nouvelles études. 

Appareil digestif. — L'appareil digestif consiste en un tube qu'on peut diviser 

en cinq régions : l'entonnoir buccal, le mastax, l'œsophage, l'estomac et l'intestin. 

Cette division fait quelquefois défaut; ainsi le mastax est suivi chez les Thaphro-

nimpa d'un tube sur la longueur duquel on n'observe aucune trace de différen

ciation. 

L'orifice de l'entonnoir buccal, la bouche, est situé au fond d'une excavation 

de la face ventrale du corps; il est généralement entouré par un feston de la 

bande ciliée de la couronne ou par des arcs ciliés; les parois de l'entonnoir 

buccal sont elles-mêmes ciliées, et projettent vers le mastax les particules solides 

apportées par le courant nourricier. Deux lèvres, quelquefois chitineuses (MELI-

CERTID.E, ELOSCULARID.E), qui s'élèvent au devant du mastax peuvent s'opposer 

au passage de ces particules dans le bulbe masticateur; les particules sont 

alors rejetées hors de l'entonnoir buccal et entraînées au loin par le courant 

efférent. L'animal peut ainsi exercer un véritable choix dans son alimentation. 

Par exception, l'entonnoir buccal n'est pas vibratile chez les Synchxta, ni 

quelquefois chez les Scaridium lon-

gicaudatum et Mctopiilia lepadella. 

L'appareil buccal présente chez les 

FLOSCULARID.IÎ une complication par-

liculière. Il se compose d'un vesti

bule bordé en dessus par un collier 

contraclile, et limité en dessous par 

un diaphragme présentant à son 

centre la fente buccale; c'est sur le 

collier que se trouve disposée la 

bande vibratile en fer à cheval 

ouverte du côté dorsal. La bouche 

conduit dans un jabot sphéroïdal; 

de son pourtour pend dans ce jabot 

un tube très élastique qui s'oppose 

au retour des aliments vers la 

bouche. Les parois du jabot sont 

musculaires; elles brassent les ma

tières avalées en les mettant succes

sivement en contact avec le mastax. 

Des glandes spéciales déversent leur 

suc dans le jabot (Apsiltts). 

Le mastax est un bulbe muscu

laire, généralement trilobé, quelquefois à peine caractérisé, qui enveloppe un 

appareil masticateur, toujours en mouvement et très caractéristique des Rotifères. 

Cet appareil (fig. 1030) est généralement composé de trois pièces chilineuses ou 

Fig. 1030. — Appareils masticateurs de Rotifères. — 1, ../,'/,'-
certa, type mnlléo-ramé ; 2. Flnscul'iri;. t. unciné : 3. Holi 
fer, t. ramé; i, Brachian, t. malleé ; ô, Euchlanis, t. sub-
malléé ; 6, Biylena, t. forcipé ; 7, Asplanehna, t. inendé. — 
us, uncus; mm, manubrium ; rs, ramus; fm. fulcrum ; is, 
incus; ms, malleus (d'après Hudson). 
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mâchoires (trophi, -. une inférieure, formée de deux moitiés symétriques, l'enclume 

(meus, h); deux latérales et supérieures, symétriques et symétriquement placées, les 

marteaux (mallei, ms). L'enclume se divise en une partie postérieure et impaire, le sup

port (fulcrum, fm\, et deux branches paires, les cornes (rami, rs). Chaque marteau com

prend un manche (manubrium, mm) et une tête (uncus, us). Ces diverses parties sont très 

inégalement développées dans les différents types; leurs modifications principales 

peuvent être rangées sous sept chefs différents qu'on désigne d'un seul mot dans les 

caractéristiques. Les mâchoires sont dites : malléêes quand les manches des mar

teaux sont à peu près de m ê m e longueur que l'enclume, leur tôle se divisant en 5 à 

7 dents, le support de l'enclume étant court (BRACII.ON.DE, n" i) ; submalléées quand les 

marteaux sont grêles, leur tête divisée en 3 à 5 dents, leur manche notablement plus 

long que l'enclume (HÏDATINID.E, EUCDLANID.E, n° 5); forcipèes quand les marteaux 

sont très grêles, leur tête en forme de crochet ou nulle, les cornes de l'enclume 

allongées en pince (SÏNCII.F.I-ID.K, N O T O M M A T . D . E , n° 6) ; incudées quand les marteaux 

avortent, les coins de l'enclume se développant en longue pince portée par un 

support robuste (ASPLANCUN'ID.E, n°7); oncinées si les manches des marteaux dispa

raissent, leur tête ne présentant que deux dents et l'enclume demeurant élroite 

(FLOSCULABID.E, n»2); rainées quand les manches des marteaux disparaissent, et 

que les cornes de l'enclume attachées à un support rudimentaire ont une section 

quadraugulaire et sont traversées par deux ou trois saillies dentaires (PUILODI-

NID.E, ADINETID.E, n°3); malléo-ramées quand les marteaux sont unis par leur têle aux 

cornes de l'enclume, les manches unis par trois brides à l'enclume, les .êtes à Irois 

dénis, les cornes grandes, marquées de nombreuses stries parallèles à la dent et 

fixées à un support étroit (PTERODINID.E, MIXICEUTID.E, n°.). Les mâchoires ne consti

tuent pas seulement des organes de trituration; elles fonctionnent souvent comme 

des organes de préhension protractiles (NOTOMM.ATID.JE) ; chez les formes parasites, 

elles servent au Rotifère d'organes de fixation au corps de son hôle (Drilophagus). 

Il est à remarquer que les PEDALIONID.E, P T E R O D I N I D E et MELICERTID.E. qui onl la 

m ê m e disposition des franges ciliées, ont aussi des mâchoires de m ê m e forme et que 

la terminaison du pied est aussi la m ê m e dans les deux dernières familles; que les 

PUILODINID.E qui ont les mêmes bandes ciliées ne diffèrent des trois autres familles 

que par l'avorlement des marteaux; on observe des affinités analogues entre les 

HÏDATINID.E et les BRACHIONID.E auxquelles se relient les ASPLANC.INID.E, el de 

m ê m e entre les SÏNCU/ETID.E, MICROCODONID.E, TRIARTUIIJ.E et N O T O M M A T I D . E ; de 

sorte qu'il serait plus naturel peut-être d'établir les ordres sur ces caractères qui 

révèlent d'intimes affinités que sur la conformation du pied qui, en raison de son 

caractère d'organe externe, peut se prêter à de nombreuses adaptations, sans que 

rien d'essentiel soit changé dans l'organisation interne. 

L'œsophage est un lube court à parois épaisses, intérieurement ciliées, qui va du 

mastax à l'estomac; ce tube est long et étroit chez les Alberlia. L'estomac consiste en 

un vaste sac à parois formées de grandes cellules souvent chargées de gouttelettes 

graisseuses ; ces cellules sont fortement ciliées. Une sorte de valvule sépare l'estomac 

de l'intestin qui est peu distinct chez les MELICERTID.E, et, eu général, court, globu

leux, à parois plus minces et plus fortement ciliées que celles de l'estomac. L'intes

tin se prolonge en un lube étroit, mais dilatable, qui peut être considéré comme un 

rectum, et qui s'ouvre a l'extérieur du côté dorsal. Son orifice établit la séparation 

http://Bracii.on.de
http://Notomm.atid.je
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entre le tronc et le pied ou plutôt la queue. On donne à cet orifice le nom de cloaque, 

car il sert a expulser tout à la fois les matières excrémentitielles, les produits de 

la sécrétion néphridienne et les éléments génitaux. 

Le plus souvent le tube digestif va en ligne droite de la bouche à l'anus, mais 

il n'en est pas ainsi chez les espèces fixées (RDIZOTA); là l'intestin se recourbe 

en anse, avant de s'ouvrir au dehors (fig. 1031, n° 3), disposition intéressante, 

car elle nous achemine celle qui deviendra conslante chez les Bryozoaires, 

tous fixés, avec lesquels les K L O S -

CULARID,E et notamment les Ste-

phanoceros (fig. 1031, n° l) ont 

déjà une grande ressemblance 

extérieure. 11 est à noter que 

chez les mêmes FLOSCULARID,E, le 

mastax et les mâchoires sont très 

réduits, comme s'ils se préparaient 

à la disparition qui sera générale 

chez les Bryozoaires. L'intestin 

et le reclum font complètement 

défaut dans la famille 

des A S P L A N C H N I D S , O Ù 

il existe cependant un 

estomac volumineux 

(lig. 1032,s.) etcompli-

qué même, chez les 

Succutus, de six verti-

cules. Sauf dans quel

ques genres excep -

tionnels (Apodoules), 

l'appareil digestif est 

toujours 1res réduit 

chez les mâles, où il 

peut se résorber entiè

rement. 

Des glandes de deux 
catégories accompa

gnent habituellement 

le tube digestif; elles 

ne manquent guère 

que chez les FLOSCU-

LAR.D.E, chez les Albertia et les Taphrocampa; dans ce dernier genre le tube digestif 

ne présente m ê m e pas de dilatation stomacale. Partout ailleurs, il existe en arrière 

du mastax une accumulation de glandules que l'on considère comme «les glandes 

salivaires; de chaque côté de l'estomac se trouvent, en outre, les glandes gastriqms 

(lig. 102,'i, g, et .031, n° 3, gg) qui sont paires et symétriques et dont les din.en-

sious relatives varient avec les genres. 

Néphridiés. — L'appareil sécréteur des Rotifères est représenlé par deux 

Eicldiornu vu 
r.ssie ; 3, Dia-

Fig. 1031. — Organisation des Rotifères. — 1, Stephanocerot. 
par transparence; 2, Région antérieure du m ê m e plus g 
gramme de Melicerta. — pv, frange vibratile principale ; su, frange vibratile 
accessoire; bf, enlonnoir buccal; eh, menton; ce, coupe ciliée; a, antennes 
dorsales; n', antennes latérales; ,-ji'g pavillons néphridiens; h, crochet: 
mx, mastax; a", œsophage; gg, glandes gastriques; s, estomac; le, canal 
népbridien; o, œufs; .', intestin; cl, cloaque; ,-, reclum; c, vésicule contrac
tile; t, tube gélatineux; g, ganglion nerveux: /. muscles (d'après lludsou1. 
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occupant les régions latérales du corps et se pelotonnant, 
néphridiés tabulaires, occupa... TOa .~s.~~ ",<„.-„,« ,iP sa ravit,! 

...... a. ,i.,,w r. reo-ion Dosteneure de sa cavité 
en eénéral dans la région antérieur,- et u n » u. ieD.u.. p 
1 1031 n» 3, el 1032, bc, W,r). Au niveau de ces pelotons, tes néphn,es pré
sent d'ordinaire une courte ramification latérale, allongée c av.forme fermée a 

son extrémité libre par une cellule hémisphérique du centre de laquelle pend » 
lin.érieur de la cavité de l'organe, une lla.nme vibratile, sans cesse en mouvement. 
,.„ peut designer ces organes, que nous retrouverons avec une structure identique 
chez le, Turbellariés, les Trématodes et les Cestodes, sous le nom d ampoules vibra-

tilcs Oulre les deux ampoules qui correspondent aux pelotons, il existe dans 
beaucoup de genres, sur chaque néphridie, 

trois autres ampoules occupant des posî-

I tions déterminées, ce qui porte leur nombre 

à cinq (PniLODtsin.E, HÏDATINID.E, BRACHIO-

NID.E, MELICERTID.E, FLOSCULARID.E). Ce 

nombre cinq est si fréquent qu'on peut le 

considérer c o m m e normal; sa constance 

relative semble indiquer que les apparences 

de segments externes que présentent tant 

de Botifères correspondent à une répétition 

I régulière des organes internes, et sont par 

conséquent de véritables métamérides. 

Toutefois on ne signale que quatre ampoules 

vibratiles pour chaque néphridie chez les 

KucnLANiD*; et l'Asidunehna priodonta, trois 

chez le Copeus cerberus, la lliurclla tigris. 

Ces organes manqueraient chez les MICRO

CODONID.E ; au contraire chez les Asplanchm 

myrmeleo, Ebbesborni et Brighltrelli, on 

compte jusqu'à près de quarante ampoules 

greffées sur un tube rectiligne qui n'est 

lui-même qu'une ramification spéciale de la 

néphridie (fig. 1032). Nous trouverons des 

variations analogues chez les animaux les 

plus nettement métamérides. 

Les ampoules vibratiles ont souvent la 

forme de triangles aplatis (Euchlanis dilatata, 

Aspliiurhivi, etc.); lorsqu'on les examine par 

la tranche, la flamme vibratile apparaît net

tement; la face large est, au contraire, marquée de lignes transversales, parallèles, 

qui ont été interprétées (Hudson) c o m m e des lignes d'insertions de cils vibratiles. 

La néphridie droite et la néphridie gauche sont reliées entre elles dans la région 

céphalique par une anaslomosetransversale chez les Lnciniilncia socialis, Floscularia, 

Apsihe. lenliformis. Sluphanoceros (fig. .031, n° 2), Hydatina senla, probablement aussi 

les Conochilus et peut-être toutes les espèces des familles des HVDATINID.E, MELI

CERTID.E et FLOSIXLARID.E; cette anastomose porte l'une des paires d'ampoules vibra

tiles Usl, au moins chez les La'inulnriaelApsiJas; elle manque dans les autres familles. 

Fig. lOS-î. 

tactiles, 

veau 

Asp! nchna myrmeleo; y. papilles 

Lierres : „c, taches oculiformes ; fj,A 

.... épidémie ; .', inastax ; o.', œsophage; 

<u, muscle ; It, papille tactile latérale ; k, glande 

pédieuse; st, estomac; di, doigts; ks, germi-

{Tf-ne ; ils, vileHn^'hie ; on voil à droite l'une des 

néphridiés aveu son long canal garni de renfle

m e n t vibratiles {d'après Plate). 
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A leur extrémité postérieure, les néphridiés s'ouvrent séparément et directement 

au dehors, au moins chez un certain nombre de mâles (tlydatina senta, etc.); chez 

la plupart des femelles, elles s'ouvrent l'une et l'autre dans le rectum, tout prcs 

du cloaque. A u voisinage du rectum, les néphridiés ne présentent aucune modifi

cation particulière, et le rectum lui-même ne se modifie pas après les avoir reçues 

chez les Pterodina patina, P. valcata, Pcdalion mirum, Lacinularia, Tubicolaria; il 

se renlle, au contraire, en une sorte de vésicule contractile chez les PUILODINID.E 

et plusieurs Conochilus; ce sont les extrémités des néphridiés qui subissent cette 

modification chez la Salpina macracantha et le Conochilus volcox; enfin, et c'est là 

le cas le plus général, les extrémités renflées des deux néphridiés se confondent en 

une vésicule unique qui s'ouvre dans le rectum. Cette vésicule est contractile; ses 

battements sont rythmiques, et, dans des circonstances données, leur rythme est 

caractéristique pour chaque espèce. 
.....i.Jcs pédiruses. — Le pied des Botifères contient, en général, deux glandes 

qui s'ouvrent à l'extrémité des doigts et sécrètent une humeur visqueuse par 

laquelle l'animal adhère aux corps solides, quand il se fixe. Cette humeur peut, 

dans certains cas, se transformer en un filament résistant. Les deux glandes 

pédieuses des Monocerca et Diurella s'ouvrent dans une vésicule contractile qui 

débouche à l'extérieur près de la base du stylet terminal du pied. Ces glandes se 

réduisent beaucoup, et peuvent m ê m e se confondre en une glande impaire chez les 

SgnchsBia et les Rhinops. 

Système nerveux. — Un ganglion, situé tout à fait en avant, du coté dorsal, 
représente tout le système nerveux central; on y aperçoit nettement les limites 

des cellules nerveuses. La forme du ganglion cérébroide est 1res variable; il est 

triangulaire, par exemple, chez les PUILODINID.E, trilobé chez les Copeus, réniforme 

à concavité postérieure chez les Brachionus, représenlé par un groupe de grosses 

cellules chez les MELICERTID.E, en forme d'étoile à sept branches chez les FLOSCU-

LAR.D.E. De ce ganglion partent des nerfs qui se rendent aux organes des sens. 

Les organes des sens différenciés paraissent être exclusivement des organes du 

loucher et des organes de vision. 

Les organes du toucher sont ou bien des soies isolées, occupant des positions fixes 

lit y en a quatre par exemple sur la couronne des Synchx'ta), ou des touffes de soies 

disposées sur le tégument en des points déterminés (fig. 1032, (.) ou portés par des 

appendices spéciaux, des antennes. Celles-ci sont des appendices plus ou moins longs 

en général Ironqués au sommet et surmontés d'un bouquet de soie. Leur nombre 

fondamental parait être de quatre : deux dorsales (fig. 1031, n" 2, a) et deux latérales 

ou m ê m e ventrales (a'). Les antennes dorsales sont largement séparées chez les 

Asptanchna priotlonta, Copeus spicatus, Brachionus plicatilis, mais bien plus souvent 

elles sont serrées l'une contre l'autre (Synehxta pectinata), ou entièrement fusion

nées en une seule, ce qui est le cas ordinaire. Les antennes de la paire inférieure 

sont quelquefois dorsales ,Mot,,ps brachionus), d'autre fois latérales iSlephanoceros 

Eiehhornii), plus souvent ventrales (Melicerta ringens); exceptionnellement elles se 

fusionnent en un seule organe : le Copeus caudatus a ainsi deux antennes impaires, 

situées sur la ligne médiane, l'une dorsale, l'autre ventrale. Les antennes inférieures 

semblent manquer chez les PUILOIIINID.E, mais le plus souvent leur absence n'est 

qu'apparente, car fréquemment ces organes se réduisent à de simples tubercules 
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sétigères ou m ê m e à un bouquet de soies. Los antennes peuvent se placer sur ta 

couronne i W t o i » , Aspl,mch>„<>, ou reculer plus ou moins loin sur le cou; quel

quefois des organes qui leur ressemblent se trouvent aussi dans la mo.t.e posté

rieure du corps iSynclixta tremula, Copeusi. 
Les organes de tision sont toujours en contact immédiat ou presque immédiat 

avec le cerveau; il peut y en avoir deux (PII.LODIN.D.E, E U C U L A -

NII.E, TRIARTURID.E, Rhinops, PTERODIN.D.E. Linmhs. Cephalosi-

phon. tlhtanmti, Diglcnn, l'a-lupus, OEcistes, Conochilus, Eosphora, 

beaucoup de FLOSCULARID.E) O U un seul (MICROCODONID.E, ASPLAN-

CilNID.E, Megalotrocha, Synchxla, Notops, Copeus, Nolommata, Dino

charis, Scaridium, Mastigocerca, Ratliilus, Furculuria. Euchlanis, 

BRACDIONID.E), saos ou avec cristallin (PUILODINID.E). Leur pig

ment est de couleur écarlate. L'oeil unique paraissant résulter 

de la fusion de deux yeux latéraux, on peut trouver dans la 

, m ê m e lamille, chez les COLURID.E par exemple, des genres à 

deux yeux tColurus, Mouvra, Mitylia) et des g '.*> à (t*il unique 

I (Mctopidiu) ; il en est de m ê m e dans la famille des N O T O M M A T I D S 

(voir la classification). 
Di.unrpi.is.ne sexuel. — Les sexes sont séparés et le dimor-

phisme sexuel est poussé à un degré qu'on rencontre rarement 

dans les autres classes. Les mâles (fig. 1033), beaucoup plus 

petits que les femelles (fig. Wii), sont demeurés longtemps 

inconnus; on n'a pas encore décrit ceux de toutes 

les espèces; mais on sait déjà que les formes qu'ils 

revêtent présentent une gradation remarquable. Ceux 

des Seison sont peu différents des femelles; ceux de 

VApotloides stygius onl d'abord la m ê m e structure que 

les femelles, puis entrent en régression, et perdent, 

durant une mue, leur appareil digestif, y compris le 

mastax; les mâles d'Euchtanis ne paraissent être 

extérieurement qu'une réduction des femelles; ils 

manquent cependant d'appareil digestif et de maslax. 

Dans les autres types, les mâles ont une apparence 

tout autre que celle des femelles, mais quelles que 

soient les dissemblances de celles-ci, ils présentent 

entre eux les plus grandes ressemblances, et res

semblent aussi aux larves des femelles tMelicertai; 

les mâles des espèces à femelles cuirassées sont 

dépourvus de carapace, sauf dans le genre Euchlanis; 

ceux des espèces fixées sont libres. A inoins de les 

u>,-,baudeciliée circonscrivant avoir vus éclore d'oeufs d'origine certaine, ou de les 
cinq tubercule.frontaux ;/.-,ma5iax ; surpris au moment de l'accouplement, il esl 
el appareil masticateur ; Dr, glandes • r 

sain-aires ; wir, pavillon cilié des presque impossible de rapporter les mâles aux espèces 
néphridiés; Md, intestin moyen ; Or, , . , „ ,, , „ , » , , . • i?„ 

ovaire.././,riùaqi„.(daprèsCohn). J o n t les femelles sont cependant bien connues. Kn 
raison de la constance de leur forme, on pourrai! les 

considérer comme représentant l'étal primitif des Botiferes, s'ils n'étaient manifeste-

'i!.'. 1034. — IJydatinu senta femelle. 

http://Di.unrpi.is.ne
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ment frappés de dégradation d'une part, et d'autre part adaptés d'une manière s péciale 

à leur fonction sexuelle. Ce sont de petits êlres de forme conique, à corps tronqué 

ou convexe avant el présentant une couronne de grands cils vibratiles autour de 

son plus grand diamètre, tandis que de petits cils forment une toison continue à 

l'intérieur de cette couronne; ils n'ont pas de bouche; toutefois, la concavité au 

fond de laquelle la bouche est située, chez les femelles d'Hydatina, est encore repré

sentée chez les mâles, ce qui lend à prouver que la forme hémisphérique de la 

couronne est, chez eux, un caractère acquis, consécutif de l'occlusion de la bouche. 

Leur lube digestif est réduit à une corde cellulaire qui passe au-dessus du testicule 

et va s'attacher à la région de la couronne où serait située la bouche chez les 

femelles; l'appareil excréteur est construit sur le m ê m e plan que celui des 

femelles, mais n'a pas de vésicule contractile; chaque néphridie s'ouvre isolément 

au dehors ou débouche dans le canal déférent. Celui-ci se conlinue souvent jus

qu'à l'extrémilé postérieure du corps qui est rétractile sur une certaine étendue 

et joue le rôle de pénis (Triarlhra, Polyarthra, Anurœa, Asplanchna, Herlwigia, 

Conochilus); d'autres fois il débouche dans un véritable pénis exsertile et dorsal 

(Ilydatina, fig. .033, p; Brachionus, Lacinularia, Apsilus); chez les Lacinularia et 

Apsilus, un bouquet de cils termine le corps, comme cela a lieu chez un certain 

nombre de femelles. Le système nerveux central est identique dans les deux sexes. 
Détermination ..n sexe mule. Parthénogenèse : <«'».* immédiats. (Knfs 

•lurab.es. — La reproduction parthénogénélique est la règle pendant la plus 

grande partie de l'année, au moins chez l'Hydutina senta; mais la température 

joue dans les phénomènes de reproduction un rote régulateur des plus impor

tants, si bien qu'elle détermine, lorsqu'elle s'élève suffisamment, l'apparilion de 

la reproduction sexuée. Les Botifères (Cycloglœna lupus, Ehr., Notommata, Adineta 

vagn, Hydatina senta) peuvent être élevés en chartre privée comme les Infu-

soires '. et fournissent ainsi jusqu'à quarante-cinq ou cinquante générations 

parthénogénétiques; à une tempéralure de 18°, la vie de chaque génération est 

au maximum de neuf jours durant lesquels une cinquantaine d'oeufs sont pondus. 

Les pontes1 se concentrent sur les quatre ou cinq premiers jours de la vie, et 

se succèdent d'autant plus rapidement que la température est plus élevée et la 

nourriture plus abondante. Tant que le thermomètre demeure au-dessous de 18", 

tous les œufs pondus sont semblables, et ne donnent naissance qu'à des femelles 

se reproduisant elles-mêmes parthénogénéliquement. Ces œufs sont arrondis, à 

coque lisse et transparente; ils se développent immédiatement après la ponte; 

on peut les nommer œufs transparents ou bien œufs immédiats (prétendus œufs 

d'été des auteurs). Si la température s'élève au-dessus de 18°, certaines femelles 

se mettent à pondre des œufs plus petits, mais également lisses et transparents, 

d'où il ne sort que des mâles. Ces femelles se caractérisent dès le début de 

leur ponte, et elles ne pondent jamais que des œufs produisant des mâles; de 

m ê m e une femelle qui a pondu des œufs produisant des femelles ne pond jamais 

d'autres œufs. Quelque paradoxale que puisse parailre celte proposition, non seu-

t MAIIPAS, Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. CIX, p. 2"0, .889. — Sur la 
multiplication et ta fécondation de l'Uydalina senta, Ehrb, lbid., 11 août 1890. — Sur la 
fécondation de l'Uydalina senta, lbid., 6 octobre 1890. — Sur le déterminisme de la sexua
lité chez l'Uydalina senta, lbid., 14 septembre .89.. 
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Icnent le sexe de chaque œuf est déjà déterminé au moment où il est pondu, mais la 

sexualité remonte jusqu'aux femelles et les divise en deux catégories irréductibles : 

les pondeuses d'œufs femelles et les pondeuses d'œufs mâles, reconnaissables dans 

quelques espèces à leur taille différente. Or, cette détermination du rôle des femelles 

se produit au moment m ê m e où l'œuf qui doit leur donner naissance se différencie 

dans l'organisme maternel. Une m ê m e femelle maintenue à une température 

voisine de 13° ne produit que des œufs donnant naissance à des pondeuses d'œufs 

femelles; si on la mainlient à une température d'environ 20», elle ne produit que 

des œufs donnant naissance à des pondeuses d'œufs mâles. Passé le moment où 

il s'est différencié, l'œuf demeure d'ailleurs insensible aux variations de tempéra

ture; sa sexualité est définitivement établie. 

Les pondeuses d'œufs femelles sont invariablement vouées à la parthénogenèse; 

les mâles peuvent s'accoupler avec elles, mais leurs œufs ne sont pas modifiés 

pour cela ; ils se comportent exactement comme les œufs parlhénogénétiques 

femelles dont ils ne diffèrent sous aucun rapport. Au contraire, l'accouplement 

détermine une transformation complète des œufs des pondeuses d'œufs mâles. 

L'œuf se rapetisse encore; sa forme est modifiée, et il semble revêtu d'une coque 

opaque et diversement ornementée. Son développement est encore immédiat; mais 

après avoir commencé, il s'arrête ; l'embryon s'enveloppe d'une membrane spéciale 

qui se chitinise, se couvre d'ornements divers et devient la coque de l'œuf après 

la destruction de la membrane transparente. L'embryon ainsi abrité peut résister 

à la sécheresse et au froid; il n'éclot que lorsque les conditions ambiantes sont 

redevenues favorables. Les œufs opaques peuvent être rencontrés en toute saison; 

ils sont caractérisés par leur durée à l'état de vie ralentie, et peuvent en consé

quence être nommés œufs durables (prétendus xufs d'hiver des auteurs). Non 

fécondé, l'œuf durable aurait, comme chez les Abeilles, donné naissance à un mâle 

(arrhénoloquie); fécondé, il doune naissance aune femelle parlhénogénétique; c'est-

à-dire que sa sexualilé semble avoir été changée par la fécondation; mais cette 

interprétation serait peut-être excessive. Les pondeuses d'œufs femelles, parlhéno

génétiques, peuvent être considérées, en effet, c o m m e des individus asexués, au 

m ê m e tilre que les polypes producteurs de bourgeons; leurs œufs peuvent être 

par cela m ê m e assimilés à des bourgeons asexués, et cela est tellement soutenable 

qu'elles sont incapables d'être fécondées. Les pondeuses d'œufs mâles sont les 

véritables femelles sexuées; elles le sont au m ê m e titre que les reines des ruches 

d'abeilles, et la sexualilé de leurs œufs est déterminée de la m ê m e façon par la 

fécondation; non fécondées, elles ne produisent que des mâles; fécondées, elles 

donnent naissance à des individus asexués, aples à produire une longue série de 

générations parlhénogénétiques asexuées. Ces faits rappellent évidemment ceux qui 

ont été exposés, p. 930, relativement aux Crustacés: mais on n'a pas sur ces der

niers de données suffisamment précises pour qu'une comparaison rigoureuse soit 

encore possible; la comparaison avec les phénomènes de parthénogenèse chez les 

Insectes (p. 120t; est encore plus difficile. Il n'est d'ailleurs pas impossible que les 

faits observés chez l'Uydalina senta se modifient chez d'autres Botifères; il semble 

notamment que les effets de la fécondation soient à échéance chez les Melicerta 

et que les femelles fécondées donnent naissance non pas à des œufs durables, mais 
à des pondeuses d'œufs durables i.loliel). 
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Accouplement. — Pour que les accouplements soient suivis de fécondation, les 

femelles doivent être très jeunes et avoir vécu tout au plus six à huit heures depuis 

leur éclosion; elles peuvent être fécondées immédiatement au sortir de l'œuf; une 

femelle qui a déjà pondu est totalement inapte à êlre fécondée; un seul accouple

ment suffit à féconder une femelle et, malgré la brièveté de sa vie (deux ou trois 

jours), un seul mâle peut en féconder plusieurs. Les mâles (Hydatina senta) s'accou

plent en se fixant par leur pénis sur un point quelconque du corps des femelles 

dont ils perforent, la paroi extérieure pour injecter leur sperme. Quelquefois cinq 

ou six mâles se fixent simultanément sur une m ê m e femelle. 

Appareil génital femelle. — L'ovaire des très jeunes femelles est d'abord cons

titué par une masse cellulaire, située à la face ventrale du corps et dont tous les 

éléments ne différent que parce qu'ils vont en croissant légèrement de l'extré

mité antérieure à l'extrémité postérieure de l'organe; leurs limites respectives 

sont difficiles à établir sans le secours de réactifs, et l'ovaire à l'état frais parait, 

en conséquence, constitué par une masse protoplasmique claire, dans laquelle 

sont disséminés des noyaux équidistants. Bientôt une zone plus épaisse de proto

plasme se forme autour du noyau situé le plus en arrière, el l'élément ainsi diffé

rencié s'entoure d'une membrane; c'est un œuf en voie de formation. Cet œuf est 

étroitement appliqué contre une grosse masse granuleuse dont la forme varie sui

vant les espèces. Chez les Brachionus, elle est transversale et divisée en deux moitiés 

latérales par une constriction médiane ; chez les Pterodina et les Asplanehna 

(fig. 1032, ./s), elle prend la forme d'un fer à cheval; elle devient double chez les 

PUILODINID.E; mais le plus habituellement c'est une masse ovoïde, impaire, enve

loppée ainsi que la niasse ovarique dans une fine membrane qui se prolonge en un 

tube s'ouvrant dans le cloaque (rectum). Cetle masse granuleuse contient, en géné

ral, huit noyaux; ce nombre n'est plus considérable que chez les PTERODINID.E, les 

PHILODINID/E et les BIIIZOTA. Chaque noyau est constitué par une vésicule claire 

habituellement sphéroïdale, d'aspecl amiboïde chez les Eosphora, contenant à son 

centre un amas de grosses granulations nucléolaires. Ces noyaux ne paraissent pas 

subir de division ultérieure. La masse granuleuse tout entière doit être considérée 

comme une réserve alimentaire destinée à nourrir les œufs en voie de formation 

(vUellogcne). Chaque œuf, une fois différencié, grossit, en effet, rapidement et finit 

par atleindre un volume égal à cinquante fois son volume primitif. Les œufs 

mûrissent successivement, et sont pondus un à un; mais au moment où un œuf 

est expulsé, un autre s'est déjà différencié et grossit, à son tour, d'autant plus 

vite que la température est plus élevée et la nourriture plus abondante. 

Appareil génital ...Aie. — Le testicule des mâles correspond exactement à 

l'ovaire des femelles; il est déjà bourré de spermatozoïdes au moment de l'éclo

sion (Melicerta), mais des spermatozoïdes nouveaux continuent à se former aux 

dépens de volumineuses cellules mères. Les spermatozoïdes des MELICERTID.E et des 

FLOSCULARIDJE ont la forme de rubans aplatis dans lesquels on peut distinguer 

nettement une tête de forme variable et une queue. L'un des bords de la queue 

est immobile et rigide, l'autre sans cesse ondulant. Le testicule est probablement 

eu rapport avec le reclum primitif par un canal déférent, et c'est ce qui reste du 

rectum, après la résorption des aulres parties de l'appareil digestif, qui constitue ce 

qu'on n o m m e le pénis. 
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Développement. - La segmentation des œufs a été décrite de diverses façons; 

les données fournies par Joliet sur les Melicerta et celles de Tessin relalives à 

diverses espèces (Eosphora digitata, Brachionus urccolaris, Euchlanis dilatata, Sal-

pina mucronata, Rolifer vulgaris) étant sensiblement concordantes >. c'est elles que 

nous résumerons ici. Les œufs fécondés expulsent seuls des globules polaires; à 

part cela, tous, quelle que doive être leur destinée ultérieure, commencent à se 

développer de la m ê m e façon. L'œuf se divise d'abord en deux sphères inégales; 

nous appellerons la plus grosse A, la plus petite B. La sphère A se divise ensuite 

là première en une grosse sphère et une petite; les dimensions de la petite sphère 

sont à peu près égales à la moitié de celles de la sphère B, de sorte que lorsque 

celle-ci se sera divisée, l'embryon sera formé d'une grosse sphère et de trois peliles 

sensiblement égales : la grosse sphère occupe un des pôles de l'œuf; les trois petites 

sont symétriquement rangées à l'autre pôle. La grosse sphère devient alors piriforme; 

sa partie amincie s'avance vers le pôle occupé par les petites sphères et les refoule 

au-dessus d'elle; à partir de ce moment, la symétrie bilatérale de l'embryon est 

déjà dessinée; la face occupée par les trois petites sphères sera la face dorsale; le 

pôle occupé par la grosse sphère sera le pôle buccal ou antérieur et le plan qui, 

passant par les deux pôles de l'œuf, divise en deux parties égales la grosse sphère 

et la petite sphère médiane, est déjà un plan de symétrie qui conservera cette qua

lité durant toute la durée du développement et jusqu'à l'état adulte. Toutefois, 

durant les premières phases du développement, cette symétrie n'est pas absolument 

complète, et la petite sphère de droite qui provient de la division de la grosse sphère A 

demeure longtemps placée ainsi que ses dérivées un peu en avant de sa corres

pondante de gauche, surtout dans les espèces à œufs allongés iEuchlnnis, Brachio
nus, Snlpina). Généralement, sans que cela soit cependant constant, la grosse cellule 

antérieure se divise maintenant transversalement, en fournissant ainsi une cellule 

ventrale; les cellules dorsales se divisent ensuite simullanément et transversale

ment en deux; leur position dorsale s'accuse de plus en plus nettement; l'embryon 

comprend donc deux cellules ventrales et deux rangées transversales de cellules 

dorsales, composées chacune de trois cellules. La division transversale des cellules 

se poursuit ainsi régulièrement durant un certain temps, elle marche cependant 

plus vite du côlé dorsal que du côté ventral, do sorte, par exemple, qu'à un certain 

moment l'embryon est formé de dix-huit cellules dorsales, disposées en six rangées 

transversales et de quatre grosses cellules ventrales disposées le long de la ligne 

médiane. Mais déjà, au moment où il n'existe encore que quatre rangées de cellules 

dorsales et trois cellules ventrales, les cellules de la première rangée dorsale com

mencent à devenir granuleuses et obscures; ces cellules granuleuses sont la pre

mière indication du mesoderme. Elles se comportent encore un certain temps 
c o m m e les autres cellules dorsales, et notamment se divisent en m ê m e temps 

qu'elles dans le sens longitudinal, de telle façon que les rangées transversales de 

cellules de la face dorsale ne contiennent plus trois, mais bien six cellules. Tandis 

que les six cellules mésodermiques demeurent au repos un certain temps, les autres 

cellules dorsales que nous pouvons désormais appeler cellules exodermiques, con-

t L. JOLIET, Monographie 'des Mélic.ertes, Archives de zoologie expérimentale, t. IX, 
.883, p. 18(1. — ,;. TESSIS, Ueber Eihildung und Entwickelung der llolnlorien Zei'tscl.ri.l 
fiir wiss. Zoologie, t. XLIV, .886, p. 273. 
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linuent à se diviser et à se multiplier, si bien qu'elles refoulent les cellules méso

dermiques sur la face ventrale, passent peu à peu au-dessus d'elles, finissent par 

envelopper presque complètement en dessus la première des grosses cellules ven

trales qui n'est autre que la cellule entodermique. Les trois autres cellules ventrales 

se divisent, à leur tour, de manière que leurs dimensions se rapprochent de celles 

des cellules dorsales; elles s'avancent également au-dessous de la grosse cellule 

entodermique, de sorte que celle-ci n'apparait plus au dehors qu'à travers un ori

fice de plus en plus étroit qui est le blastopore. L'embryon est désormais formé de 

trois couches, dont la moyenne ou mésoderme n'est que la partie antérieure modi

fiée de l'exoderme, ou tout au moins a la m ê m e origine que lui. Une division trans

versale porte bientôt à douze le nombre des cellules mésodermiques. La division 

des cellules se poursuivant, elles finissent par couvrir d'une sorte de capuchon la 

partie antérieure de l'entoderme; en m ê m e temps, elles se rassemblent sur la face 

dorsale de l'animal el peu à peu s'étendent jusqu'à l'extrémité postérieure de 

l'embryon. 11 est vraisemblable que les tractus conjonctifs que l'on observe dans la 

cavité générale chez l'adulte, les muscles et les organes génitaux naissent du 

mésoderme, mais aucune donnée indiscutable n'a encore été recueillie sur ce 

point. 

A mesure que se multiplient les cellules exodermiques résultant de la division 

des trois cellules ventrales primitives, les petites cellules exodermiques dorsales 

sont peu à peu refoulées en avant; elles ne sont employées qu'à la constitution de 

la région céphalique, taudis que les parois du tronc et la queue tout entière sont 

constituées par les cellules exodermiques nées des cellules ventrales. Autour du 

blaslopore, les cellules exodermiques s'invaginent bientôt; elles forment une masse 

aux dépens de laquelle se conslituera la couronne vibrante, toujours invaginée 

chez l'embryon, l'entonnoir buccal et, d'une manière générale, les parties du tube 

digestif qui précèdent le mastax. Peu après que celte invagination s'est constituée, 

une fossette profonde et étroite apparaît en arrière du blastopore, et s'enfonce sur 

presque toule la largeur de la face ventrale jusque vers le milieu de l'épaisseur du 

corps de l'embryon; le bord postérieur de celte fente croit en m ê m e temps en 

avant; c'est le premier rudiment du pied; ce rudiment contient un prolongement 

de l'entoderme, de sorte que le prétendu pied ne saurait être considéré c o m m e un 

simple appendice, mais représente réellement la partie postérieure du corps; c'est 

bien une véritable queue. Le cerveau résulte vraisemblablement d'une simple 

délamination de l'exoderme au point où apparaît le pigment rouge, caractéristique 

des yeux. 

Au moment de son inclusion dans l'exoderme, la cellule entodermique primiti

vement unique se divise en trois autres, une petite postérieure, deux plus 

grosses, égales, symétriquement placées en avant. Les deux cellules anlérieures 

se divisent transversalement chacune en deux cellules de mêmes dimensions que 

la cellule postérieure. Ces cinq cellules enlodenniques continuent à se diviser, et 

constituent ainsi une masse sphéroïdale, sans cavilé intérieure dont les éléments, 

disposes en une seule couche, sont cunéiformes. Celle masse se différencie bienl.'.l 

en une région antérieure et sphéroïdale et une postérieure, moins nettement déli-

milje; dans la première apparaît une fenle transversale, armée de deux bandes de 

chiline qui caraclérisenl celle masse c o m m e devant constituer le mastax et les 

PEH.UKH, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 92 
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mâchoires; la portion de l'entoderme qui suit devient l'œsophage et l'estomac, mais 

on ignore si d'autres organes tels que les glandes caudales, par exemple, n'en pro

viennent pas aussi. Le jeune animal est dès lors constitué. Eu général, il sort de 

l'œuf avec sa forme définitive; toutefois chez les RU I Z O T A , celte forme est encore 

loin d'être réalisée. 
Après la formation de la queue, les jeunes Rotifères subissent un certain nombre 

de remarquables modifications. Au-dessus de la pointe de la queue se montre une 

dépression qui a pu se former avant (Brachion) ou après elle (Melicerta), et qui est 

bordée en dessous et sur les côtés par un bourrelet saillant. Des bourgeons symé

triques nés de la partie inférieure de ce bourrelet s'unissent pour former la lèvre 

inférieure qui divise en deux la dépression primitive; la partie de cette dépression 

située au-dessous de la lèvre devient la fossette vibratile dans laquelle s'élaborent 

les matériaux du tube des Mélicertes; c'est dans la moitié supérieure que se 

creuse un peu plus tard la bouche. La dépression ventrale n'est pas toujours divisée 

par une lèvre inférieure; elle persiste dans son état primitif chez certains Rotateurs 

vermiformes, comme les Diglena, et forme une surface ciliée, occupant un tiers 

environ de la face ventrale. A l'aide des cils qui recouvreut cette surface, l'animal 

marche et glisse dans l'eau comme une Planaire, el peut-être la face ventrale ciliée 

des Gaslérotriches n'est-elle qu'un dc\eloppement de la surface locomotrice des 

Diglena. Les cils de la couronne intérieure des Mélicertes apparaissent peu après 

ceux de la lèvre inférieure. Vers la m ê m e époque se forment les lobes rolateurs 

des Brachions; enfin la bouche se montre à l'endroit m ê m e où s'était fermé le 

blastopore. C'est une invagination profonde de l'exoderme, au fond de laquelle se 

formera plus tard te mastax. Vers la m ê m e époque, une autre invagination se 

forme sur le dos de l'embryon et devient le cloaque. 

Les yeux des Mélicertes apparaissent de bonne heure immédiatement au-dessus 

de la bouche; ils sont situés à l'intérieur du cercle de cils chez les Lacinularia; tout 

près de la marge dorsale de l'organe rolaleur chez les Melicerta, en dehors de cet 

organe chez les Brachionus et beaucoup d'autres Rotifères, ce qui rend difficile 

l'assimilation des organes rotateurs au voile des Mollusques. Au moment de son 

éclosion, la larve des Melicerta possède une glande volumineuse près de la rossette 

vibratile, des flammes vibratiles, un ovaire, mais on ignore comment se forment ces 
diverses parties. 

1. ORDRE ' 

PLOÏMA 

Alignant à l'aide de leurs couronnes de cils, et quelquefois rampant à l'aide 
de leur pied. 

1. SOIS-ORDRE 

ALORICATA 

tégument ordinairement mou. Pied, lorsqu'il existe, presque toujours 

bifurqué, mais non annelé, faiblement télescopé el incomplètement rr/raclile. 

1 C.-G. IIUDSON and l'.-H. GOSSE, The Rotifera, 2 vol., .886. — D' STEVENS, .1 Ketl lo llie 
Rot,fera, American Monthly Mi,:roscopical Journal. Vol. VIII, 1887. 
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FAM. T R O O H O S P H ^ R I M E . — Corps sphériquej avec une bande équatoriale de cils 
passant au-dessus de la bouche, interrompue du côté dorsal, et un arc cilié au-
dessous de la bouche; antennes ventrales petites. Mâchoires malléo-ramées. 

Trochosphxra, Semper. Genre unique. T. œqualorialis, rizières de Zamboanga (Phi
lippines). 

FAM. SYNCH^ETlDiE. — Couronne représentée par un segment sphéroïdal, quelquefois 
aplati, avec des proéminences styligèrcs; une seuje bande ciliée, interrompue, 
entourant la couronne. Mâchoires comprenant une enclume profondément fendue 
en pince et deux marteaux grêles, â tète en forme de crochet {m. forcipees); pied 
fourchu, petit ou absent. 

Hertwigia, Plate. Corps ovoïde; couronne convexe, présentant du côté dorsal une 
saillie conique; pas de pied. //. volvocicola, dans les colonies de Volvox. — Synchœta, 
Ehrb. Corps très allongé, conique; front présentant deux auricules ciliées; de simples 
arcs ciliés au lieu d'une bande continue; pied petit, fourchu. S. pectinata, eaux douces. 
S. baltica, marine, Manche. 

FAM. MICROCODONID^E. —Couronne obliquement transverse, aplatie, circulaire; ori
fice buccal central; bandes ciliées formant une courbe marginale continue, entou
rant la couronne et deux arcs de cils plus grands de chaque côté de la bouche; 
mâchoires; pied styliforme. Mâchoires des SYNCII.-ETID,*:. 

Microcodon, Ehrb. Un seul œil central, juste au-dessous de la couronne. M. clavus, 
Europe. 

FAM. TRIARTHRID.^;. — Couronne transverse; une seule bande ciliée marginale, 
embrassant l'orifice buccal; mâchoires forcipees; pied absent; corps pourvu de 
longs styles articulés à leur base, propres au saut. 

Volgarthra, Ehrb. Un seul œil occipital; mastax très grand, piriforme: styles en fais
ceaux sur les épaules. P. platgplera, commun. — Pleroessa, Gosse. Une coque large
ment ouverte en arrière, sur laquelle s'articulent six rangées longitudinales d'appendices 
pinnés ou de soies. /' surda, Dundee. — Triarthra, Ehrb. Deux yeux frontaux; un long 
style ventral et deux latéraux symétriques; mastax de grandeur moyenne; mâchoires 
m allco-ramées. T. longiseta, commun. — Pcdcles, Gosse. Deux yeux frontaux; deux 
styles articulés sur la poitrine; corps ovale, prolongé en queue. P. sallator, Birmingham. 

I-'AM. NOTOMMATIDjE. -— Couronne obliquement trausverse; une bande ciliée formée 
de courbes interrompues et de faisceaux de cils, avec une bande marginale entou
rant la bouche; mâchoires forcipees. 

Aibertia, Dujardin. Corps vermiforme, allongé, obliquement tronqué, et cilié en avant: 
pied petit, à un seul doigt; point d'yeux; mâchoires petites ; parasites des Sais. 
A. na'idis. — Taphrocampa, Gosse. Corps fusiforme ou cylindrique, annelé, fourchu en 
arrière; couronne ciliée nulle ou rudimenlaire. 7'. annulosa, commun. — Nolommala, 
Gosse. Corps cylindrique, non annelé, se prolongeant en queue; des auricules exsertiles 
et protrartiles sur la tête; un ..il dorsal; rrrveau grand, contenant des masses calcaires 
opaques, pied fourchu. .V. aurita, c o m m u n . — Pleurotrocha, Ehrb. Nfdotnnwtu. aveugles. 
P. constricta. Europe. — Lindin. Duj. — Copeus, Gosse. Relativement grands; corps 
renflé en arrière, présentant deux appendices tactiles latéraux dans sa région posté
rieure et se prolongeant en queue; un œil dorsal, cerveau â trois plis. C. labiatus, 
Birmingham. — Proaies, Gosse. De moyenne ou petite taille; corps généralement cylin
drique ou larviforme; face ciliée, à peu près terminale; cerveau clair; ni auricules, ni 
queue. P. sordida, commun. — Furadaria, Ehrb. Corps généralement comprimé, larvi
forme, cylindrique avec une tendance à s'élargir dans sa région lombaire; œil unique, 
frontal, quelquefois absent; front conique, large et profond; doigts grands; enclume 
en pince, protractile. F. forpcula, commun. — Eosphora, Ehrb. Corps oblong; tête 
dilatée, portant des auricules exsertiles; un œil cervical et deux frontaux; pied très 
distinct, télescopé, à longs doigts. E. aurita, ass. commun. — Diglena, Ehrb. Corps 
subcylindrique, mais â contour très mobile; souvent rétréci en avant; deux petits 
veux près du bord du front; pied fourchu: mâchoires protractiles. D. grandis, rare. — 
IHstrmma, Ehrb. DilTèrent des Diglena par leur front prolongé en trompe charnue et 
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leurs veux cervicaux. D. raptor, marin. O. Collinsii, eaux douces - Balatro, CI*p. Si 
bande'ciliée, ni antennes; extrémité postérieure dilatée en croissant; mastax très: petit. 
contenant deux petits rameaux courbes; estomac simple et droit; cerveau e nephndtes 
indistincts. B. calvus, sur divers Oligochètes. - Dnlophaga, VejdowsUy. Proaies se fixant 
par les mâchoires à l'extrémité postérieure des Lumbnculus varœgatus. - Seison, Grube. 
Corps divisé en quatre segments-, bande ciliée représentée par un petit nombre de cils 
voisins de la bouche; néphridiés rudimentaires; système sécréteur très développé. 

5. (îrubei, parasite des Nebalia. 

FAM H Y I I V T I M I ^ . — Couronne tronquée avec des proéminences styligères ou ciliées; 
deux bandes ciliées courbes, l'une marginale bordant la couronne et l'orifice 
buccal, l'autre en dedans de la première et des proéminences styligères: mâchoires 

malléées. 

Ihjdatina, Ehrb. Point d'yeux; corps conique passant insensiblement au pied qui est 
court. H. senta, commun. — Rhinops, Hudson. Une longue trompe dorsale sur la cou
ronne; deux yeux â l'extrémité de la trompe; deux petits doigts très rapprochés; corps 
conique tout d'une venue avec le pied. /{. rifrea, ass. commun. — \otops. Hudson. Un 
seul œil occipital; corps non conique; pied long, sur le prolongement du tronc, ou court. 

ventral et entièrement rétractile, N. brachionus. 

FAM. A S P L A N C H M D . E . — Couronne constituée par deux cônes confluents, à sommets 
distincts; une seule bande ciliée marginale; mâchoires incudées, réduites â une 
enclume en forme de tenailles; intestin, cloaque et pied absents. 

Axplanchna, Gosse. Couronne â deux pointes; point de mastax musculaire autour des 
mâchoires; estomac sphéroïdal; vivipares. A. priodonta, ass. commun. — Saceulus, Gosse. 
Couronne à une seule pointe; une masse musculaire autour des mâchoires qui sont 
rudimentaires: sac digestif avec huit CECCUIÏIS; ovipares; portent leurs œufs après la 

ponte. S. viridis, Eur. 

2. SOUS-ORDRE 

LORICÛTA 

Tégument durci de manière à former une coque qui enrchippe b- corps en 

tout ou en partie. 

A. — Pied ni annelé, ni entièrement rétractile. 

FAM. RATI'I I.IDK — Coque entière, cylindrique, sans angles; mâchoires asymétriques. 
Mastigocerca, Ehrb. Corps fusiforme ou irrégulièrement épais, terminé par un style 

accompagné, à sa base, de stylets accessoires; coque avec une mince carène dorsale. 
M. rattus, ass. commun. — Raltulus, Ehrb. Corps cylindrique, courbé; coque lisse, habi
tuellement sans carène; deux doigts arqués, symétriques. R. tigris, rare. — Cœlopus. 
Gosse. Corps cylindrique, arqué; pied large et court, arrondi, inclus dans la coque; doigls 
remplacés par deux plaques inégales superposées. C. porcellus, Eur. 

FAM. niNOCHARin.'E. — Coque entière, en frme de vaseo, quelquefois à facétie-*: 
tête distincte, avec un tégument chitineux; mâchoires symétriques. 

Iiiiiorharis, Ehrb. Coque dense, granuleuse, à facettes, avec des plaques saillanles ou 
des épines sur le dos; tête rétractile dans un capuchon chitineux : un seul œil paraissant 
attaché au mastax; pied épineux, très long ainsi que les doigts. D. tetractis, commun. 
— St-aiiditiiu, Ehrb. Coque comprimée ou piriforme et déprimée en avant, très mince5 
transparente, lisse, sans épines ou plaques saillantes; tégument céphalique épaissi en 
avant seulement,- pied sans épines; œil et doigts comme Dinothariv. S. longicaudum. 
— S'ephanops, Ehrb. Coque cylindrique ou piriforme, entière; tête portant un large 
bouclier circulaire; doigls surmontés d'un prolongement digiliforme du pied. N. unise-
talus, aès. commun. 

FAM. s.w.Pixin/^. — Coque comprimée, fendue en arrière; les deux valves unies par 
une membrane de manière à former une gouttière dorsale: un œil cervical ou 
point d'oeil; doigts longs et droits. 

file:///otops
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Diaschiza, Gosse. Corps comprimé; moitié dorsale du tronc enfermé dans une carapace 
présentant une fente médiane; mâchoires, linéaires, forcipees, enclume en pince, pro-
Lractile; doigts foliacés. D. semiaperta, ass. commun. — Salpina, Ehrb. Coque oblongue, 
largement ouverte à chaque extrémité, épineuse; tête et pied prolractiles; mâchoires 
sub-malléées. S. brevispina, t. c. — Diplax, Gosse. Salpina sans yeux, sans épines à 
l'avant de la coque; pied long et étroit. D. compressa, rare. 

FAM. EUOÏILAMI»,*:. — Coque déprimée, formée d'une plaque dorsale et d'une plaque 
ventrale dissemblables, unies de manière à former deux cavités confiuentes dont la 
supérieure est de beaucoup la plus grande; bande ciliée principale divisée en trois 
arcs; bande accessoire formant un arc sous la bouche. 

Diploïs, Gosse. Coque plus ou moins déprimée, ovale, formée de deux plaques : l'une dor
sale convexe, à côtes, fendue longitudinalement; l'autre ventrale, plate. D. Dav/esir, 
Dundee. — Euchlanis, Fhrb. DilTèrent des Diploïs par l'absence de fente postérieure â 
leur plaque dorsale; la section transversale de la carapace est une sorte de trapèze isocèle, 
â grande base dorsale et convexe, â petite base droite, à côtés égaux, profondément con
vexes. E. dilatata, commun. 

FAM, GATIIYPNAD^:. — Coque ouverte à chaque extrémité, formée d'une plaque dor
sale plus ou moins élevée et d'une plaque ventrale presque plane, séparées par un 
profond sillon latéral, couvert d'une membrane; un ou deux doigts toujours 
saillants. 

Cathypna, Gosse. Coque subcirculaire, convexe dorsalement; sillons latéraux larges et 
profonds ; deux doigts. C. luna, commun. — Dislgla, Eckstein. Coque en ellipse allongée, 
ouverte et membraneuse en avant, fermée et déprimée en arrière; sillons latéraux 
faibles; deux doigts; coque épaissie en lisière autour du pied. />. gissensis, Europe. — 
Monostgla, Ehrb. Cathgpna, à un seul doigt. C. cornuta, commune. 

FAM. COLURID^E. — Coque comprimée ou déprimée, ouverte à ses deux extrémités et 
d'ordinaire aussi en dessous. Tête surmontée d'un chaperon chitineux. Doigts tou
jours saillants. 

Colurus, Ehrb. Corps subglobuleux, plus ou moins comprimé; carapace formée de deux 
plaques latérales, distantes en avant, soudées sur le dos, bâillantes en arrière et généra
lement en dessous; chaperon frontal en forme de crochet, non rétractile; pied non rétrac
tile, articulé, terminé par deux doigts en fourche. C. deflexus, commun. — Metopidia, Ehrb. 
Carapace habituellement déprimée, entière, ouverte aux deux bouts; le reste comme 
Colurus. M. lepadella, partout. — Monura, Ehrb. Colurus à un seul doigt styliforme. 
M. colurus, marin. — Mytilia, Goss. Colurus à cou, tête et pied habituellement saillants 
hors de la carapace et sans crochet frontal. .1/. tavina, marin. — Cochlcare, Gosse. 
Carapace ne dépassant pas la moitié de la longueur du corps; pied long, annelé; deux 
doigts en fourche. C. turbo, Dundee. 

B. — Pied annelé transversalement, entièrement rétractile, fourchu 
ou finissant en coupe ciliée; quelquefois absent. 

FAM. ANUR/Ein.ri£. — Carapace en forme de boite largement ouverte en avant, ne 
présentant en arrière qu'une petite fente; habituellement armée d'épines ou de 
soies élastiques. Pas de pied. 

Anuriea, Gosse. Carapace obtongue, à surface dorsale habituellement tessellée ; bord 
occipital toujours garni d'épines; portent leurs œufs après la ponte. A. aculeata, corn. 
— Nothalca, Gosse. Carapace ovale, tronquée, armée de six épines en avant, inerme, mais 
quelquefois prolongée en arrière, formée de deux plaques en forme de cuiller, unies 
latéralement ; surface dorsale marquée alternativement de côtes et de sillons; œufs 
abandonnés après la ponte. .V. acuminata, eaux douces; N. thalassina, mer. — Eretmia. 
Gosse. Carapace ni tessellée, ni marquée de côtes, sans véritables épines, mais portant 
de longues soies pointues. E. cubeules, Birmingham. — Apodotdes, Joseph. A. stggius, dans 
les eaux des grottes obscures. 

FAM. RRAC.MIONID^IC. — Carapace déprimée, entière, convexe du rôle dorsal, géné
ralement armée d'épines en avant et en arrière. Couronne transverse avec des proé-
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minences styligères; une seule bande ciliée marginale, bordant l'orilice buccal. 

Mâchoires malléées. Pied fourchu ou absent. 

Brachionus, Fhrb. Carapace en forme de boîte, ouverte el armée d'épinesi,r, avantet 
en arriére- pied long, très flexible, terminé par deux do.gts: généralement des >eux. 
B mtle,i commun. - Soleus, Ehrb. Carapace à facéties, couverte de points élevés, g,b-
béuse sur le dos, aplatie du côté ventral; doigls modérément longs: po.nt d yeux. 

.Y. quadricornis, assez commun. 

FAM PTF.IIODIN-ID.K. - Carapace fortement déprimée, entière, formée de deux plaques 
é»-,les unies latéralement. Couronne formée de deux disques concaves; bande 
cfliee décrivant une courbe marginale qui se replie sur elle-même à ses deux extré
mités du côté dorsal, de manière â entourer deux fois la couronne et a passer une 
fois en avant et une lois en arriére de la bouche. Mâchoires malléo-ramees. Pied 

nul ou terminé en coupe ciliée. 

Pterodina, Ehrb. Carapace entière, très déprimée, formée de deux plaques ovales, sou
dées entre elles sur leur pourtour; pied inarticulé. P. patina, corn. - Pompholyx, Gosse. 
Carapace en forme de bouleille; pas de pied; couronne formée de deux d.sques soudes 
en avant; deux yeux frontaux: œufs attachés à la mère. P. sulcata. Birmingham. 

II. ORDRE 

SCIRTOPODA 

Nagent à l'aide de leur couronne ciliée, et marchent à l'aide d'appendices 

qui rappellent ceux des Arthropodes; pied remplacé par deux appendices dor

saux, en forme de stgle.s, indépendants el terminés en expansions rilices. 

FAM. PEDALIONID.E. — Tète tronquée; couronne et bande ciliée des PTEHOMNIB* : 
bande ciliée formant une courbe marginale qui se replie sur elle-même du côté 
dorsal de manière à entourer deux fois la couronne, et à passer une fois en avant, 
une fois eu arrière de la bouche; les deux extrémités de la bande non contiguës. 
de même que les deux points de réflexion. Six appendices rappelant les patles des 

Arthropodes. Mâchoires malléo-ramées. 

Peda/ion, Hudson. Un membre dorsal et un ventral impairs; deux paires de membres 
latéraux: deux appendices ciliés en arrière sur le dos. P miruin, très rare. — llexarlhrtt, 
Sclnnarda. Trois paires de membres symétriques; mâchoires des Triarthra. H. polyptecc. 

Egypte, eaux saumàtres. 

III. ORDRE 

BDELLOÏDA 

Nagent à l'aide de leur couronne de cils vibratiles et rampent comme des 

sangsues. Pied fourchu, entièrement el lélescopiquement rétractile éi l'intérieur 

du corps. 

FAM. ADlNETIDyE. — Couronne constituée par une aire ventrale aplalie, ciliée. 
Mâchoires ramées. 

Adineta, Hudson. Point d'yeux. A. vaga, avec les Philodina roseola. 

FA.... PHII.OI.IMD^. — Couronne formée de deux lobes circulaires transverses; bande 
ciliée des PTEHOIHNIDJ; et des PEUALIONID.*. Mâchoires ramées. 

Philodina, Fhrb. Deux yeux cervicaux. P. erylhrûphthalma, comm. - - Rolifer, Schrank. 
Deux yeux dans la colonne frontale, H. vulgaris, le. commun. — Arlinnens, Fhrb. Deux 
yeux frontaux: deux dents convergentes; animal excessivement long et étroit. A, neptu-
nia,, ass,-z rare. — Callidina, Ehrb. Point d'yeux. C. elegans, assez <•<»minime. 
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IV. ORDRE 
RHIZOTA 

Fixés à l'état adulte; habitant d'ordinaire un tube gélatineux, souvent incrusté 

de corps étrangers ou formé de pelotes vaseuses. Pied transversalement annelé, 

non rétractile à l'intérieur du corps, finissant en un disque adhésif ou une coupe. 

FAM. MELicrcRTm/E. — Couronne circulaire ou réniforme, bi-quadrilobée; bander 
ciliées des PTISROMSID.I-Y pHii.onmn.E et PEHAUOMD.-E. Orifice buccal latéral. Mâchoires 
malléo-ramées. 

Cephalosiphon, Ehrb. Couronne presque circulaire; intervalle dorsal de la bande ciliée 
apparent; point d'antennes ventrales; une antenne dorsale comprise entre deux crochets. 
C. limnias, Europe. —Mcgalolrocha, Fhrb. Couronne réniforme à sinus ventral; â petit 
axe dorso-ventral ; hiatus dorsal des bandes ciliées très petit; point d'antennes; tronc 
présentant une série de quatre verrues opaques; vivent en colonies fixées et sans tubes. 
M. alboflavicans, Europe. — Conochilus, Ehrb. Couronne en fer à cheval, transverse; 
hiatus de la bande ciliée ventral; orifice buccal vers le côté dorsal de la couronne; des 
antennes ventrales seulement; vivent dans des tubes gélatineux, groupés en colonies 
flottantes. C. volvox, Europe. — Lacinularia, Schweigger. Couronne cordiforme, oblique, 
à grand axe dorso-ventral, avec un profond sinus ventral; hiatus dorsal de la bande 
ciliaire très petit; tronc sans verrues opaques; point d'antennes, vivent dans des tubes 
gélatineux, en colonies fixées. L. socialis, Europe. — OEcistes, Ehr. Couronne grande, 
ovale, indistinctement bilobée; hiatus dorsal petit; des antennes ventrales seulement; 
vivent dans des tubes irréguliers, couverts de corps étrangers. OE. crystallinus, Europe. 
Commun. — Limnias, Schrank. Couronne distinctement bilobée; hiatus dorsal large; 
antennes dorsales petites; antennes ventrales bien développées; tube légèrement conique 
non composé de pelotes. /.. ceralophglli, très commune. — Melicerta, Schrank. Couronne 
quadrilobée; hiatus dorsal et antennes des Limnias; tube gélatineux revêtu de pelotes 
de substances étrangères. M. ringens, très commune dans les eaux tranquilles. 

FAM. FLOScrLAHin/K — Couronne divisée en lobes sétigères; bande ciliée formant un 
demi-cercle au-dessus de l'orifice buccal. Orifice buccal central. .Mâchoires oncinées. 

Apsilus, Metschnikof. Coupe coronale entièrement membraneuse; soies et pied absents. 
A. lenliformis, Europe, États-Unis. — Acgclus, Leidy. Coupe coronale bordée par une 
délicate membrane festonnée; un lobe frontal dorsal; extrémité du pied tronquée. A. m-
quietus, Etats-Unis.— Floscularia, Okon. Couronne circulaire ou découpée en lobes courts 
et larges, portant de très longues soies rayonnantes ou de fines soies en forme de cils; 
pied terminé par un pédoncule non rétractile. F. edentata, Europe, rar.1; F. Iloodii, 
Europe, rare; F. oniata, Europe, t. c. — Stephanoceros, Ehrb. Lobes longs, étroits, droits. 
en forme de bras; soies disposées en séries obliques et parallèles sur les lobes. >'. 
Eiehhornii, Europe. 

II. CLASSE 

BRYOZOAIRES (BRYOZOA, POLYZOA) 

Lophostomés fixés à l'état adulte. Appareil ciliaire constitué par des ten

tacules disposés en couronne autour de la bouche, ou sur le pourtour d'une 

expansion en fer â cheval ou sur des expansions en forme de bras de la région 

antérieure du corps. Point d'appareil masticateur chitineux; tube digestif 

toujours courbé en V. Se multiplient par bourgeonnement et vivent en nom

breuses colonies. Oomêride d'abord libre et subissant, au moment où il se fixe, 

une profonde métamorphose. 

Morphologie evlerne : l.rjo/.o'.'des et bryoïuérides. — Les Bryozoaires ne se 
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Irouven que 

BRYOZOAIRES. 

sous forme d'organismes ramifiés ou irrégulièrement étalés 

••ig. 1035. — Branche 
,1c Plumatella ,-epens, 
faiblement grossie.— /-/,. lopho
phore . D, ! tibe digestîl d'après 
Allman). 

en surface et qui rappellent fréquemment 

la forme des hydrozoïdes ou colonies 

d'tlydraires. Ces organismes ramifiés que, 

suivant la nomenclature générale exposée 

p. 43 à 44, nous désignerons sous le nom 

de bryozoïilcs. sonl constitués par l'associa

tion d'organismes fondamentaux, identiques 

entre eux ou présentant de remarquables 

phénomènes de polymorphisme; à ces indi

vidus s'applique rigoureusement la qualill-

cation de bryomérides. Le bryoméride a une 

organisation relativement simple; la paroi 

du corps, de très faible épaisseur, est tou

jours recouvcrle d'une enveloppeculiculaire, gélatineuse (Bryozoaires d'eau douce, 

fig. .035), chitineuse ou calcaire (la plupart des Bryozoaires 

marins) qui présente une forme déterminée pour chaque espèce 

et dont les modifications diverses ont fourni à la classification 

des caractères d'une grande précision. Celte enveloppe est la 

zoceeie ' ; on n o m m e fréquemment cystide (Nitsche 2 ) , l'ensemble 

de la zoœcie, des tissus vivants qui la sécrètent et de ceux qui 

les relient aux autres viscères. Ces viscères sont alors désignés 

eux-mêmes sous le nom de polypide. Le polypide est toujours 

surmonté de tentacules diversement disposés, garnis de cils 

vibratiles puissants. La région du corps qui supporte cetle 

couronne est le lophophore. 

11 existe toujours une bouche et un anus, rapprochés l'un de 

l'autre, par le centre desquels passe le plan de symétrie de 

l'animal dont l'anus caractérise la face dorsale. La bouche est 

toujours située sur le lophophore. Dans un premier groupe peu 

nombreux de Bryozoaires, l'anus est également situé dans le 

lophophore; on désigne, pour cetle raison, ces animaux sous 

le nom d'EsTOPROCTES. Le plus souvent l'anus est situé en 

dehors et au-dessous du lophophore; on appelle ECTOPROCTES • 

les Bryozoaires qui présentent cette disposition. 

Chez les E Y . O P H O C T K S (lig. 1036), quand l'animal est au repos, 

les tentacules se rabattent sur le plan ano-buccal, mais ne 

"peuvent se retirer à l'intérieur du cystide ; le bryoméride se S. 1036. — Pediccllin 

echinata — Te, cou
ronne de tentacics ; n. compose d une porlion relrecie, le pcvmcnle, et dune portion 
bouche, A. anus; Md, élargie qui contient tous les viscères, la tête ou mieux 

ganglion 
•"tomac 
o,, ovaire. ' le corps. Celte tète est caduque; elle disparait eu bloc à des 

1 De Çwov, animal, or/.:*, maison. Le mot zoœcie et le mot cystide sont souvent 
employés comme synonymes; nous ne nous servirons ici du premier que dans le sens 
plus restreint que Prouho a proposé de lui donner. 
- H. NITSCHE, lleilràge zur Kcnnlnisi der Hryozoen, Zeitsch. f. wiss. Zoologie, t. XX, 

18r,',.; t. XXI, IS11; l. XXII, 1872. et I. XXV, 1813 (supplément). 
- EVTO;, en dedans; v/.\o-,. ,n .lehor.-; nçne,v.-rt, anus. 
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intervalles réguliers; elle est rapidement reconstituée au sommet du pédoncule. 

Chez les E C T O P R O C T E S (fig. .033 et 1037), quand l'animal est au repos, les tentacules 

et la région antérieure du corps se rétractent à l'intérieur du cyslide. Le cystide est 

permanent; le polypide disparait et se résorbe périodiquement; il est reconstitué, aus

sitôt après sa dégénérescence, par des lissus dépendant du cyslide. Ce phénomène, 

très caractéristique des Bryozoaires ectoproctes, a conduit â considérer le polypide 

et le cystide comme deux individualités distinctes, et a motivé les dénominations 

particulières sous lesquelles Nitsche a désigné la paroi du corps d'une part, les 

viscères de l'aulre. Ces dénominations sont commodes, et peuvent être conservées; 

mais la différence de durée du polypide et du cystide à laquelle elles font allusion, 

est simplement un phénomène de m ê m e ordre que la différence de durée des lissus 

divers des Insectes à métamorphose complète, et ne nécessite pas une interprétation 

spéciale de la constitution du corps du bryoméride. La régénération du polypide 

est un phénomène qui n'a rien de plus extraordinaire que la régénération du sac 

viscéral d'une Comatule ou des viscères d'une Holothurie '. 

Lorsque le polypide est rétracté dans le cyslide, celui-ci a l'apparence d'une loge 

communiquant avec l'exlérieur par un orifice. Les particularilés que présente cet 

orifice jouent un grand rôle dans la classification et la caractéristique des Bryo

zoaires ectoproctes marins. Quand l'orifice est simple, grand, arrondi et demeure 

ouvert après la rétraction, le bryozoaire appartient au sous-ordre des C Y C L O S T O M E S 

I C Y C L O S T O M A T A ) ; quand l'orifice est fermé, après la rétraction par les plis d'une 

membrane ou par des soies, le bryozoaire apparlient au sous-ordre des C T É N O S T O M E S 

( C T E N O S T O M A T A ) ; il dépend enfin du sous-ordre des C H E I L O S T O M E S ( C U E I L O S T O M A T A ) 

si l'orifice est fermé par une lame en forme d'opercule. En oulre, l'orifice peut 

êlre encadré de saillies, de rebords, d'épines de forme variable; présenter des 

écliancrures, des dents, etc.; combinés avec les aulres particularilés de forme ou 

de structure des zoœcies et avec leur mode d'arrangement, ces éléments fournis

sent les bases principales de la caractéristique des genres et des espèces (voir la 

classification, p. 1493). 

Les bryomérides sont tous capables de bourgeonner, et les bourgeons qu'ils pro

duisent demeurent généralement associés de manière à former des agglomérations 

d'étendue parfois importante qui sont les bryozoides. Le bourgeonnement s'accom

plit de telle sorte que les organes de nulrition arrivent toujours à être indépendant, 

et qu'il u'y a m ê m e plus conlinuilé des cavités périviscérales; les bryomérides 

n'étant pas susceptibles de présenter le degré de fusion qu'on observe si fréquem

ment chez les hydromérides, les bryozoides n'atteignent pas à l'individualité orga

nique qui peut devenir si frappante chez les hydrozoïdes et les hydrodemes. Sui

vant que les zoœcies se dressent sur leur supporl ou se couchent à sa surface eu 

se soudant à lui, suivant qu'elles sont pédonculées ou scssiles, suivant le point de 

leur surface ou naissent les bourgeons, les bryozoides se ramifient en arborescences 

(Cnisiiti.E, HORNERID.E, la pluparldes C T E N O S T O M A T A STOLONIFERA,.!VTEID.E, CELLULA-

KIU.E, elc), rampent eu se divisaut à la façon de stolons el en demeurant adhère.ils 

à la surface des corps submergés (I'EDICELLINIU.!:, ARACUNIDIID.E, P L I M A T E L U D . E I , 

1 E.. PEIUIIE... Les colonies animales, 1881, p. 347-350, et Cours du .Muséum d'histoire 
naturelle, -21 décembre 1879. 
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s'anaslomoseut en réseau (Hippothoa, Arachniiium, Cylindrœcium, Accueil,t), se déve

loppent en membranes on croûtes continues, plus ou moins épaisses (FLUSTRELLID.E, 

Membranipora, Celtepora, etc.), ou forment des lames dressées, ramifiées comme 

des frondes de Varechs (Flustra) soit dans le m ê m e plan, soit dans des plans diffé

rents, de manière à limiter entre elles des alvéoles. Ces lames peuvent êlre conti

nues [Eschura), ou formées de trabécules constituant une véritable dentelle pier

reuse (Retepora) ou creusées de trous arrondis (Adeonu). A quelque type qu'il se 

rattache, le bryozoïde, dans tous les cas que nous venons d'énumérer, peut êlre 

considéré comme de forme indéterminée, à la façon des hydrozoïdes fixés et des 

végétaux; dans quelques lypes d'eau douce à zoœcios gélatineuses (Lophopus, Cris-

tatella), la forme est susceptible de se préciser. Ces bryozoides sont, en effet, mobiles. 

Les Lophopus ont une sorte de pied qui leur permet de ramper sur les tiges des 

plantes aquatiques. Les Cristalella ont la forme de plaques elliptiques, sur lesquelles 

les bryomérides sont disposés en séries concentriques; elles se meuvent en ram

pant sur leur face inférieure qui fonctionne c o m m e une sole pédieuse, commune à 

tous les bryomérides; on doit considérer cette sole c o m m e un organe du bryozoïde, 

et elle suffit pour accuser l'individualité collective de ce dernier. O n peut, à la vérité, 

retrouver, m ê m e chez les bryozoides fixés, des organes qu'il est impossible d'atlri-

bner â un bryoméride déterminé et qui sont, en conséquence, des organes du 

bryozoïde; telles sont les fibres radicales des Bretlia, Bugula, Vesicularia, etc., par

fois terminées par un disque adhésif (Scrupocellaria); les stolons rampants et les 

tiges dressées, parfois articulées, sur lesquelles se fixent les zoœcies des Cléno-

stomes stolonifères, ou m ê m e les articulations cornées qui chez les Ciusiin.i:, les 

Celluria, etc., séparent le bryozoïde en articles distincts. 

Après la mort des bryomérides, l'ensemble des zoœcies persiste lorsque leurs 

parois sont chitineuses ou calcaires, et garde l'aspect du bryozoïde; les zoœcies sont 

elles-mêmes souvent plongées dans une substance interstitielle, solide, qui persiste 

avec elles; comme l'élude de ces parties persistantes a fait presque tous les frais de 

la délimitation des divisions secondaires de l'embranchement des Bryozoaires, nous 

les désignerons en bloc sous le nom de bryarium (zoarium des auteurs '). 

M ê m e dans les bryariums irréguliers, les zoœcies peuvent présenter un arrange

ment régulier. Ces arrangements apparaisse.il surtout dans les bryariums ramifiés; 

les zoœcies peuvent y êlre disposées en une seule file dans chaque branche (lliixlcyu, 

bretlia, Eitrrutt'u), ou accolées deux à deux latéralement; dans ce dernier cas, les 

orifices sont placés à des niveaux différenls, regardant du m ê m e côlé (Cellularia, 

Menipea, Scrupocellaria, etc.), ou regardant l'un à droite, l'autre a gauche (Bicetlaria) ; 

ou bien encore ils sonl placés au m ê m e niveau (Hcinellaria, Sotamia). A cette dispo

sition binaire fait place la disposition en verlicilles serrés chez les lilctra, espacés 

chez les Hippuraria, ou les zoœcies sont attachées par de longs et grêles pédoncules 

à un axe commun. Ailleurs, les zoœcies sont placées par petits groupes distants sur 

1 11 y aurait tout avantage à appeler aussi respectivement spongiariuut, hgdrarium, 
les parties solides des Éponges, des Hydroïdes, de m ê m e qu'on appelle polypier (en 
latin polypurium) l'ensemble des parties solides des Coralliaiics. Le mot zoarium ne 
peul être qu'une dénomination collective, s'appliquant à la fois au spongiurium, h 
Yhydrarium, au polyparium el au br-gnrium, formations qui ne sont d'ailleurs nullement 
homologues. 

http://apparaisse.il
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une m ê m e tige (Valkeria), et peuvent, dans chaque groupe, prendre un arrangement 

régulier-, par exemple, se disposer en deux séries serrées l'une contre l'autre 

(Bowerbunkia). D'autres dispositions, se rattachant plus ou moins directement à ces 

types, sont signalées dans la partie systématique. 

On verra plus loin que les tubes d'habitation des Rhabdopleura et des Cephalo-

diseus ne sauraient êlre considérés comme des zoœcies, mais la position de ces 

animaux dans la classe des Bryozoaires est elle-même douteuse; on les a récem

ment rapprochés des ENTÉROPNEISTI'.S (voir le chapitre relatif aux Balanoglotssus). 

Les tubes des llhabdopleura se dressent sur des stolons rampants, cloisonnés en 

arrière de chaque bryoméride; ils sont eux-mêmes régulièrement annelés en arrière 

de leur orifice qui est légèrement évasé en entonnoir. Le stolon et les lubes qui en 

naissent sont chitineux. Les tubes des Cephalodiscus sont aussi des formations tout 

à fait extérieures; ils sont ramifiés, anastomosés en réseau, flexibles, légèrement 

translucides; ils présentent de nombreuses et irrégulières saillies en forme d'épines. 

et agglutinent souvent des corps étrangers. Les Cephalodiscus sont libres dans ces 

tubes où ils peuvent se mouvoir et dont les dimensions sont très supérieures aux 

leurs. Le tube ramifié des Rhabdopleura, le réliculum des Cephalodiscus paraissent 

sécrétés par le pied des premiers, le disque céphalique des seconds que viennent 

peut-être assister les glandes terminales des plumes branchiales. 

Structure des parois d.. corps (cystide et ses dépendances). — La paroi du 

corps, les tissus qui la relient aux viscères et les éléments qui en dérivent forment 

dans le bryoméride un premier ensemble physiologique, le cystide (lig. 1038). La 

paroi d'un jeune cystide est constituée par trois couches : Yectocystc (ec), la couche 

exodermique (e), à laquelle on peut réserver le n o m cY endocyste, et la couche mésoder

mique. L'ectocyste est réduit à une simple cuticule chez les Entoprocles; chez les 

Ectoproctes, il n'est autre chose que le tissu solide m ê m e de la zoœcie; il peut êlre 

gélatineux (PI.VLACTOL.EMATA), chitineux ( C T E N O S T O M A T A , etc.) ou plus ou moins 

encroûté de calcaire, et offre alors une ornementation des plus variées; le calcaire 

n'envahit jamais la totalité de la surface de la zoœcie. Chez les C T E N O S T O M A T A . 

chaque zoœcie est fermée à sa base par un diaphragme percé de Irous diversement 

disposés qui permettent aux zoœcies de communiquer entre elles. C'est dans les 

parois latérales que se trouvent réservées des plaques en rosette ou plaques de com

munication chez les C U E I L O S T O M A T A ; ces plaques sont de minces membranes per

forées; leur nombre, leur arrangement et leur mode de perforation fournissent 

de bons caractères spécifiques. 

Au-dessous de Yectocystc, la couche exodermique ou endocyste est constituée par 

une couche de cellules presque carrées dont les limites sont bien visibles chez les 

Euloproctes, les Bryozoaires d'eau douce ( P U Y I A C T O L ^ M A T A ) , dans les parties des 

bryozoides d'Ectoprocles en voie d'accroissement et dans les jeunes zoœcies; ces 

limites s'effacent chez les Ectoproctes adultes, au point que l'endocyste apparait ici 

comme formé d'une mince membrane, d'apparence homogène ou finement réticulée. 

Le cystide estétroilement appliqué contre le polypide des P T E R O B R A N C U I A et n'a aucun 

rapport avec les parois du tube; celui-ci ne saurait, en conséquence, être comparé à 

une ectocyste, mais correspond plutôt aux lubes que produisent les Rotifères fixes. 

La couche mésodermique double l'endocyste sur toute la paroi du corps, et prend, 

dans cette région, le nom de couche pariétale (mp) ; mais, en outre, elle se rabat tout 
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autour du polypide qu'elle revêt entièrement, et se continue ensuite en un cordon 

spécial, le funicule i/'!, qui part de l'extrémité inférieure de la branche verticale du 

tube digeslif en forme d'Y, va se rattacher à la paroi du corps chez les P H Y L A C T O U Î -

M A T A , descend au fond des loges chez les GYMSOL.IO.ATA, s'épanouit à la surface du 

diaphragme qui les sépare, en traverse les orifices et se met en rapport avec les 
funicules des bryomérides occupant 

les zoœcies voisines. La couche méso

dermique établit ainsi une continuité 

manifeste entre toutes les parties 

vivantes d'un m ê m e bryozoïde. Cet 

ensemble de formalions se comporte 

c o m m e un véritable mésoderme * ; il 

produit les cellules qui flottent dans 

la cavilé générale, les muscles et les 

organes génitaux. La couche parié

tale, bien distincte chez les jeunes 

bryomérides ectoproctes et quel

quefois chez les adultes lAlcyonidium 

albidum), perd souvent chez ces der

niers son caractère de membrane con

tinue et se transforme en un tissu ré

ticulé, plus ou moins apparent. Elle 

constitue, au contraire, chez les P U Y -

L A C T O L « : M A T A un épilhélium ciliaire 

très délicat, doublé d'une membrane 

fondamentale homogène, sur laquelle 

sonl appliquées des fibres muscu

laires longitudinales et transver

sales. 11 existe aussi des fibres 

musculaires longitudinales dans le 

pédoncule des Enloprocles, mais la couche cellulaire est ici transformée en un 

tissu réticulé, formé d'éléments fusiformes qui remplit toute la cavité du pédoncule, 

et se continue dans le stolon où les fibres musculaires font presque enliôrement 

défaut. Les mêmes cléments fusiformes, à extrémités plus ou moins ramifiées, 

se retrouvent dans le funicule des Ecl.iproctes et dans les tissus dont il repré

sente la forme la plus différenciée; ces lissus constituent le tissu funiculaire ou 
endosarque. 

Chez les Rhabdopleura °- la cavité générale proprement dite est réduite à une faible 

cavité périgastrique. Un long cordon contractile, le gymnocnulc, après avoir longé 

la face ventrale de l'animal pendant un certain temps, s'en détache au niveau du 

troisième quart de sa longueur, et se transforme peu à peu en un cordon charnu 

Fig. 1037. - - Coupe fronlale demi-schémalique d'un bryo
méride d'Alii/fnii'liinii albidum. — c, collerette de soies; 
d, diaphragme; 0, œufs libres d'apparence flétrie de la 
cavité générale; I, tentacules; g, gaine tenlaculaire ; mp, 
mesoderme pariétal; e, exoderme pariétal; b, bouche; 
ts, testicule; pli, pharynx; ec, ectocyste; mr, muscle 
rétracteur; œ, œsophage ; /., ganglion nerveux; en, organe 
intertentaculaire; mp, muscles pariétaux; f, funicule,; ov, 
ovaire; mv, muscles pariélo-vaginaux (d'après Prouho). 

1 E. P B O U H O , Recherches sur la larve de la FlustreUa hi.yiida, Archives de Zoologie 
expérimentale, 2'série, t. VIII, mo. — h,., Contributions à l'histoire des Bryozoaires, lbid., 
t. X . iS'.IJ. 

- lit Y LAMiEniEH, Contribution lu the icnowledye of Rhabdopleura, Qua.tcrly journal of 
micr. science, .SSi. 

http://Gymsol.io.ata
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recouvert de chitine, le pectocaule, occupant l'axe du stolon cloisonné et metlani 

en rapport tous les polypides. 

Le Cephalodiscus dodecatophus ' présente une sorte de segmentalion du corps qui 

ne se retrouve chez aucun autre Bryozoaire. Le corps des jeunes bourgeons est 

divisé par deux sillons annulaires, transversaux, en trois segments; le premier 

segment possède une cavité générale impaire, dans laquelle pénètre un court 

diverticule de l'intestin; les deux autres segments ont leur cavité générale divisée 

en deux moiliés symétriques par un mésentère; la cloison de séparation de ces 

deux segments s'atrophie chez l'adulte. Le premier segment se transforme en un 

grand disque pédoncule, silué entre la bouche et l'anus et de chaque côté duquel 

se développent les six paires de bras tenlaculaires. La cavité impaire de ce seg

ment communique avec l'extérieur par deux orifices symétriques. La cavilé du 

2" segment se prolonge dans une lamelle placée au-dessous de la bouche, la lamelle 

post-orale ou opercule, tout autour du système nerveux central et dans l'intérieur 

des bras. A la base de l'opercule, sont deux orifices latéraux symétriques, conduisant 

dans la cavilé générale du deuxième segment2. Les parois du corps sont donc ici 

bien séparées du tube digestif par une cavité générale; mais ces parois sont elles-

mêmes tout à fait indépendantes du tube qu'habile l'animal. 

Le polypide des Ecloproctes est relié à la zoœcie par un prolongement tubulaire 

de celle-ci qui part du pourlour de l'orifice, va s'insérer au-dessous de la couronne 

tentaculaire et porte le nom de gaine tentaculuire (fig. 1037, g). Les tentacules n'étant 

pas rétracliles, il n'y a pas de gaine tenlaculaire chez les Entoproctes; il n'y en a 

pas davantage chez les Ptérobranches en raison de l'absence d'une véritable zoœcie. 

Chez lous les autres Ecloproctes, lorsque le polypide se rétracte à l'intérieur de la 

zoœcie, la gaine tentaculaire rentre en se retournant sur elle-même à l'intérieur 

du cyslide et demeure appliquée contre les tentacules, dont elle dépasse souvent la 

longueur, en leur constituant un véritable étui. Dans ce mouvement de rétraction 

la gaine tentaculaire est simplement entraînée par le polypide qui obéit lui-même à 

l'action de muscles réfracteurs, qui seront étudiés p. 1473. L'évaginalion se produit 

sous la poussée du liquide de la cavité générale lorsque celle-ci est rélrécie par 

la contraction de muscles rayonnants spéciaux. 

La gaine tentaculaire est constituée par une membrane presque homogène dans 

laquelle sont disséminés des noyaux; elle contient en outre des fibrilles longitu

dinales et transversales qui peuvent êlre considérées comme musculaires. Ces 

fibrilles forment une sorte de sphincter à peu de distance de la base des tentacules. 

Les fibres longitudinales naissent de la base des tentacules el sont d'abord régu

lièrement espacées tout autour de la gaine, mais eu arrivant auprès de sa base,elles 

se groupent généralement en quatre faisceaux, deux dorsaux et deux ventraux. 

Polypide. — Le polypide présente à considérer ; 1° le lophophore et les tentacules 

qu'il porle; 2° le tube digestif; 3° les muscles; 4° le système nerveux; 3e les néphridiés. 

Le lophophore des Entoproctes et de la plupart des Ecloproctes marins est cir-

1 ARNOLD, Zum \erstandniss der Organisation von Cephalodiscus dodecatophus, Jenaiscl.e 
Zeilschrift, t. XXV, 1891. 

2 Ce mode de cloisonnement de la cavité générale, les orifices qui la font communiquer 
avec l'extérieur sont les arguments qu'on a fait valoir en faveur d'une parenté encore 
bien problématique, entre le Cephalodiscus et le Rulanoglossus. 

file:///erstandniss
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culaire; les tentacules sont disposés sur tout son pourtour de telle sorte qu'on 

peut les considérer comme symétriques deux à deux. Leur nombre minimum 

parait être de huit {Vesicularia, la plupart des Amalhia, Bowerbankia, Buskia, 

Valkeria, Mimosella, Yietorella) ; il s'élève à 10 chez la Bowerbankia imbricata, le 

Cylindrœcium pusillum, YAnguindlapalmata; il varie de .2 à 16 chez les Entoproctes, 

de I"! à 2(1 chez les Alcyonidium, de 18 à 20 chez le Cylindea-cinm giganteum et un 

grand nombre de Chéiloslomes. La forme du lophophore se complique beaucoup chez 

les Bryozoaires d'eau douce (fig. .038) : il s'allonge latéralement en une expansion 

Fig. 103S. — Plttmatella repens. — T, tentacules 
L, lophophore ; G,/, ganglion nerveux, œ. œsophage 
.1, anus; Ts, gnine tentaculaire; En, endoeyste 
EU, ec.orys.e ; l'<ui, muscles pariéto-vagiuaux 
-i/o. estomac; F. funicule; St, statoblastes; lin, 
muscle réfracteur ,ra],rés Allman). 

Fi?. 1039. — Coupe verticale demi-schématique du 
lophophore do la Plumatella repens (d'après 
Allman). — /.'", partie supérieure de la gaine 
tentaculaire; oe, œsophage; .', intestin; a, anus; 
T, racines des lenlarulcs, la partie supérieure 
est enlevée pour monlrer la face supérieure du 
lophophore; L', cavilé du lophophore; T, deus 
tentacules en c u p e verticale, leur cavilé 
communique avec, la cavité du lophophore; 
„', épistome; m, muscle relevé,..- de l'épisloine; 
,/, ganglion ; n, n', tronc, nerveux situé en n, 
sur le bord externe d'un des bras du lophophore 
et en n' sur le bord interne et distribuant des 
lilets aux leiitacules ; ,is, rameau nerveux qui 
se rend dans les tenlaeules placés du rôle de 
la bouche; ris, tronc nerveux pour la bouche el 
la base de l'épistoine ; ,/'., Ironc nerveux pour 
le liras coupé du lophophore. 

membraneuse, en forme de fer à cheval, 

dont l'ouverture est tournée du côlé dor

sal; de là le nom d'IlippocREPiNA sous 

lequel Gervais désignai! ces animaux. Les 

tentacules, dont le nombre peut s'élever à 

quatre-vingts, sont disposés en une rangée 

continue le long du bord concave aussi 

bien que du bord convexe du lophophore, 

de sorte qu'ils semblent former une double couronne ouverte eu arrière. Au premier 

abord la disposition des tentacules parait être la même chez les PTEROBRANCIIIA; 

elle est cependant assez différente : les cornes du lophophore sont, en effet, extrê

mement allongées, courbées du côté dorsal et seules garnies d'une double rangée 

de tentacules; les tentacules manquent donc absolument sur les bords latéraux et 

ventral de l'extrémité antérieure du corps. La disposition des tentacules est encore 

plus différente chez le Cephalodiscus dragué à 300 mètres de profondeur par le 

Challenger, sur les cotes de Patagonie : ici, de chaque côté d'un disque charnu, 

s'insèrent six bras, garnis chacun d'une double rangée de tentacules ciliés. 

A l'intérieur du lophophore, une languette creuse, ciliée, dont la base est tournée 
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du côlé dorsal, la pointe libre vers le coté ventral s'étend au-dessus de la bouche, c'est 

Yépistome (fig. 1039, o'). La présence de celte languette a fait donner aux Bryozoaires 

d'eau douce, pourvus d'un lophophore en fer à cheval, le nom de PHYLACTOL.E.UATA; 

au contraire, les Bryozoaires marins à lophophore circulaire et dépourvus d'épistome 

forment l'ordre des G Y M N O E . E M A T A . Il existe également chez le P T E R O B R A N C U I A , un 

épistome qui prend naissance entre la bouche et l'anus; mais c'est ici une large 

lame charnue, supportée par une sorle de pédoncule, et dont l'animal se sert pour 

ramper à l'intérieur de son lube; cette lame se porte vers l'exlérieur dans une 

direction opposée à celle des bras du lophophore, et sa fonclion d'organe locomo

teur ne peut être convenablement remplie qu'en raison de l'absence de tentacules 

dans cette direction. A celte m ê m e place se trouve, chez le Cephalodiscus, la lame 

charnue qui contient le prolongement impair de la cavilé générale et à la base de 

laquelle sont disposés, à raison de six de chaque côté, les douze bras tentaculaires. 

Les tentacules sont pleins chez les Entoproctes. Leur face externe est formée 

d'une cuticule, doublée d'une couche cellulaire granuleuse, en continuité avec l'en

docyste, et sur laquelle repose une couche unique de grandes cellules pâles, for

mant la surface interne du bras et portant de longs cils vibratiles; ces cils sont 
disposés sur les bras en deux rangées longitudinales. O n n'observe aucune trace 
d'élément musculaire (Loxosoma phascolosomatum). 

Les tentacules des Ecloproctes sont creux, et s'ouvrent dans la cavilé péri-

gastrique chez les Bryozoaires ordinaires, dans la cavité générale moyenne paire 

chez les Cephalodiscus. Leur cavité interne est maintenue béante par une membrane 

homogène, en conlinuilé avec la lamelle qui revêt extérieurement la paroi stomacale ; 

cette membrane est recouverte, sur la face interne des tentacules, par deux ou trois 

rangées do longues cellules eu continuité avec l'épithélium stomacal; les cellules 

latérales sont plus courtes, presque carrées, et la face externe du bras est occupée 

par une seule rangée de cellules {b'tustra membranacea). Les cils vibratiles sont très 

longs et généralement disposés en deux rangées opposées. Entre la couche cellu

laire et la membrane anhiste, se Irouvent fréquemment des fibrilles musculaires 

(Farrella), formant deux faisceaux de deux ou trois fibrilles, l'un du côté interne, 

l'autre du côlé externe. Grâce à ces fibrilles les tentacules peuvent s'infléchir en 

diverses direclions, fouetter vivement l'eau ambiante, ou s'enrouler brusquement eu 

spirale; ils aident ainsi à la préhension des aliments et à la respiration, en contri

buant au renouvellement de l'eau ambiante. 

Appareil diîtestir. — L'appareil digestif se divise nettement en trois régions : 

Yœsaphagc, le sac stomacal et le rectum qui peuvent demeurer tout à fait simples 

(Eucratea, Valkeria) ou se subdiviser en régions secondaires. 

La bouche esl un orifice simple, arrondi ou anguleux, quelquefois peutagonal 

(l'Iustrcllu, l'herusu); l'un des sommels du penlagone est, dans ces genres, opposé 

an ganglion nerveux, et se prolonge en un sillon cilié qui va se perdre entre deux 

tentacules; de chaque côté du sillon se trouve un long fouet vibratile, sans cesse en 

mouvement; ces dispositions accusent la symétrie bilatérale du lophophore. L'orifice 

buccal est ordinairement béant, de manière que les matières alimentaires, amenées 

par le tourbillon ciliaire, puissent pénétrer directement dans l'œsophage. Ce dernier 

est lui-même cilié; son extrémité supérieure est souvent différenciée en une chambre 

infundibuliforme, à parois musculaires, capable de forles contractions propres à 



1472 B R Y O Z O A I R E S . 

chasser les matières alimentaires dans la région suivante (Cellepora, Bcania, Bower

bankia). On observe chez les Cephalodiscus une disposition qui est absolument 

unique chez les Bryozoaires : une bande musculaire striée transversalement occupe 

sa face ventrale. L'œsophage dont la longueur varie beaucoup, suivant les espèces. 

pénètre directement dans l'estomac dont il est séparé par une valvule conique qui 

s'oppose au reflux des matières alimentaires. 
L'estomac est, en général, un simple sac terminé postérieurement en cœcum et 

présentant, en avant, deux orifices voisins : le cardia ou orifice de l'œsophage et le 

pylore ou orifice de l'inteslin. Ses parois cellulaires sont colorées en brun jaunâtre 

par des glandes qui sécrèlent un liquide brun, jouant probablement le rôle de suc 

gastrique; elles sont parcourues par de fines fibres musculaires transverses qui 

lui permettent d'effectuer des mouvements périslalliques. Dans quelques espèces 

(Ycsicularia, Bowerbankia), la partie de l'estomac voisine de l'œsophage se différencie 

en un organe sphéroïdal, le gésier, dont les parois, très épaisses, contiennent un 

puissant appareil musculaire; de nombreuses pointes chilineuses font saillie à la sur

face interne de l'organe el lui permetlent d'agir c o m m e un appareil maslicateur. Les 

Bugula n'ont pas de gésier, mais chez* elles une vaste chambre cardiaque, à parois 

glandulaires, s'interpose enlre l'œsophage proprement dit et l'estomac; il en est de 

m ê m e chez les riumalella; celte chambre s'élend jusqu'au pharynx, et se substitue 

par conséquent entièrement à l'œsophage chez les Fluslra, Cellepora, etc. L'extrémité 

du ciecuin slomacal des Biccllaria, Bugula, etc., est séparée du reste de la chambre 

slomacale par un épaississement annulaire interne de la paroi; elle garde cepen

dant la m ê m e structure, participe aux mouvements périslalliques de l'estomac, et 

contribue sans doute à régulariser le mouvement de balancement auquel les ali

ments sont soumis durant la digestion. 

L'intestin commence près du cardia, et remonte parallèlement à l'œsophage 

jusqu'à l'anus. Près de son extrémité inférieure, se trouve une valvule, dite calcule 

pylorique, qui ne laisse passer les excréments que lorsque la digestion est accomplie; 

celte valvule est quelquefois placée à l'exlrémité supérieure d'un prolongement 

tubulaire de l'eslomac qui est tapissé de nombreux et actifs cils vibratiles et qu'on 

peut appeler le vestibule pylorique (Cellepora, Bugula). Dans ce vestibule, les déchets 

de la digeslion sont graduellement rassemblés en une petite pelote qui est finale

ment chassée dans l'intestin. Le vestibule pylorique n'est du reste qu'un perfec

tionnement d'une disposition commune à lous les Gymnolèmes, chez qui la région de 

l'estomac voisine de l'intestin est toujours richement ciliée. La forme de l'intestin est 

elle-même variable; c'est un tube tantôt long et élroit (Bcania, Bowerbankia), tantôt 

court el large (Bugula), parfois divisé en deux chambres, dans lequel les matières 

excrémenlitielles séjournent encore un certain temps avant d'être définitivement 
rejelées en dehors. 

Dans loule son étendue, le tube digestif n'est constitué que par une seule couche 

de cellules, intérieurement revêlue par une cuticule; mais la forme des cellules et 

l'épaisseur de la cuticule changent avec la région du lube que l'on considère. La 

région antérieure de l'œsophage est formée do cellules polygonales, ciliées, qui pas

sent à celles des tentacules; le reste du lube est formé de cellules cylindriques, sou

vent mal délimitées chez les Gymnolèmes, mais très nettement clis.inc.es chez les 

Phjlaclolèmes. Ce sont des cellules glandulaires, polygonales (GYMMIL.K.MATA), Ires 

http://clis.inc.es


MUSCLES. 1473 

hautes et cylindriques ( P H Y L A C T O L / E M A T A ) , qui forment la paroi slomacale, sauf dans 

la région pylorique; elles sont convexes du côté de l'estomac, et atteignent leur 

plus grande épaisseur dans le caecum. Les cellules sont moins hautes et ciliées 

dans la région pylorique, où elles sont dépourvues des granulations brunes des 

autres régions. Dans le cœcum proprement dit, une couche de muscles transverses 

est superposée aux cellules glandulaires. L'épithélium rectal est formé de cellules 

non ciliées, polygonales (Fluslra), ou très hautes et très grêles (Plumalella). Toute 

la surface externe du tube digestif est revêtue, c o m m e la paroi m ê m e du cystide, 

par une membrane de tissu mésodermique qu'on peut appeler la membrane péri-

tonéale. 

iiusc.es. — Les Pedieellina, à la moindre alerte, inclinent brusquement leur corps 

sur leur pédoncule, et sont reconnaissables de suite à ce singulier mouvement ; à des 

intervalles presque réguliers, m ê m e en l'absence de loute excitation apparente, les 

polypides des Ecloproctes se rétractent instantanément au fond du cystide, pour 

s'épanouir de nouveau l'instant d'après; ils répètent ce mouvement dès que la plus 

légère agitation de l'eau vient à les atteindre. De plus la couronne est susceptible de 

s'orienter dans les directions les plus diverses, et chaque tentacule est apte lui-même 

à se mouvoir d'une manière indépendante. Ces mouvements rapides s'effecluent 

sous l'action de muscles nombreux, occupant des positions déterminées (fig. 1037). 

Nous avons déjà décrit les muscles des tentacules, de la gaine tentaculaire et de 

l'appareil digestif, il nous reste surtout à parler des muscles moteurs du polypide. 

Ces muscles sont (Flustra membranacea) : i° les musclespariéto-vaginaux; 2° le muscle 

grand rétracteur; 3° les muscles pariétaux. Les muscles pariéto-vaginaux (me) forment, 

du côté dorsal, deux faisceaux symétriques, obliques de haut en bas et d'avant en 

arrière, qui vont de la région invaginable du cystide, située, lorsque l'animal est 

rétracté, au dessus de la gaine tentaculaire, à sa paroi latérale; ils appartiennent 

entièrement au cystide dont ils déterminent l'occlusion. Lirnusclegrandrétracteitr(inr) 

s'insère d'une part au fond de la loge, d'autre part sur divers points du polypide à 

partir de la région cardiale de l'estomac, mais surtout à la région antérieure de 

l'œsophage et tout autour de la couronne tentaculaire, sauf du côté anal. Les 

muscles pariétaux (mp) forment un grand nombre de faisceaux distincls qui vont 

horizontalement de la face ventrale à la face dorsale du cyslide en passant à droite 

et à gauche du polypide. Ces muscles, en se contractant, diminuent la capacité du 

cyslide, refoulent vers l'orifice de la zoœcie le liquide péri-viscéral qui, pressant 

à son tour sur le pourtour de la gaine tentaculaire reployée, en détermine 

l'expansion, et par cela m ê m e celle du polype. Ces muscles sont donc indirecte

ment les antagonistes du grand rélracteur. On peut considérer comme une modi

fication des muscles pariétaux, le muscle operculaire qui, chez les CUEILOSTOJ.ATA, 

pari de la face dorsale du cyslide et vient s'insérer par une sorte de tendon sur la 

lèvre operculaire. Chez les PD.YLACTOL.EMATA, les muscles pariétaux sont remar

quablement développés, et coiistiluent au-dessous de l'endocyste une sorte de 

tunique musculaire réticulée. 
Les muscles operculaires, pariétaux et pariéto-vaginaux des GÏ.MXOL.EMATA sont 

constitués par un petit nombre de fibres, complètement distinctes les unes des 

aulres, hyalines et présentant chacune un noyau. Les fibres du grand rétracteur 

sont, au contraire, serrées les unes contre les aulres de manière à former une 
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masse unique; ces fibres sont striées transversalement, et portent latéralement un 

noyau entouré d'une petite masse de protoplasme granuleux. 
Il existe encore chez divers Bryozoaires marins, deux bandes pariéto-vaginales, 

l'une antérieure, l'autre postérieure ou anale qui s'étendent de la gaine tentaculaire 

à la paroi du cystide; elles sont constituées de claires bandelettes d'une substance 

homogène; ces bandelettes sont peu nombreuses et simplement juxtaposées; leur 

nature musculaire n'est pas établie; bien qu'elles soient représentées chez les Phy-

lactolèmes par un groupe spécial de muscles, les muscles pariéto-vaginaux inférieurs. 

sv si....... nerveux. — Le système nerveux (fig. 1038, Gg, el .039, n) est réduit à 

une masse ganglionnaire placée sur la face dorsale de l'œsophage et à des nerfs 

qui naissent de cette masse. Le ganglion est en continuité directe avec la couche 

de cellules exodermiques chez les Cephalodiscus. Chez les Entoproctes, du gangliou 

naissent trois paires de nerfs latéraux et une paire postérieure. Le ganglion est 

bien visible, mais les nerfs très difficiles à suivre chez les Gymnolèmes. Chez les 

Phylactolèmes le ganglion est double; il donne naissance à un collier nerveux qui 

longe la base des tentacules et fournit à chacun d'eux un rameau. 

Quelques soies tactiles disséminées sur les tentacules, deux papilles latérales, 

garnies de soies et particulières aux Ectoproctes, sont les seuls organes sensitifs qui 

aient été signalés chez les Bryozoaires. Il existe aussi à la base de chacun des bras 

des Rhabdopleura un tubercule cilié qui parait être un organe sensitif. Peut-être 

faudrait-il aussi considérer comme des rudiments d'yeux cinq corpuscules pigmentés, 

sphéroïdaux que porte le bord dorsal du disque céphalique de ces mêmes animaux. 

Des taches oculiformes existent chez les larves de Loxosoma; elles sonl absentes 

chez les adultes. 

^'enSiridies : communication de la cavité «jéncrale avec .'extérieur. — Chez 

un certain nombre de Bryozoaires, la cavité générale est mise en communication 

avec l'extérieur de diverses façons. Il existe chez les Bryozoaires entoproctes une 

paire de canaux ciliés, courts, s'ouvrant toujours en dehors, qui sont des néphridiés 

mais dont les dispositions sont assez variables ' Chez les PEDICELL.XTD.E ces tubes 

se terminent par une cellule munie d'une longue flamme vibratile, leurs orifices 

externes, très voisins ou m ê m e confondus, sont au fond de la matrice. En ce qui 

concerne leur mode de terminaison chez les Loxosoma les avis sont partagés. Les 

organes segmenlaires du L. crassicauda seraient formés par une file de cellules 

perforées par l'axe du canal; ils seraient fermés par une cellule à flamme vibratile 

(Harmer); ils s'ouvriraient, au contraire, chez le L. unnelidicola dans un espace 

entouré de cellules excrétrices sur lesquelles vibreraienl des cils implantés suivant 

un arc prolongeant le canal2. Enfin chez les Unuttelta, les néphridiés closes par 

une cellule à flamme vibratile, se réunissent l'uue à l'autre pour s'ouvrir dans une 

cavité impaire, s'ouvrant elle-même dans une cavité atriale à laquelle aboutissent 

les canaux déférents et l'anus. Cette disposition rappelle tout à fait ce qu'on observe 
chez les Botifères '. 

1 JOLIET, Organe segmentaire des Bryozoaires endoprocles. Arcli. de Zoologie expér., 
1" série, i. VIII, 18TJ. ° 

2 PIIOCHO, Étude sur le Lo.msoma annclidicola, lbid., 2n série, t. IX, .89.. 
'•> DAVEM'OHI, On Umatelta gracilis, Bulletin of the muséum of comparative Zoolo"V 

Harvard Collège. Vol. XXIV, n" i, 1893. " 
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11 existe deux canaux semblables chez les P H Y L A C T O L . E M A T A , et ces canaux, 

situés en arrière du ganglion nerveux, s'ouvrent m ê m e par un, quelquefois (Cris-. 

tatella) par deux pavillons vibratiles dans la cavité générale; mais ils se réunissent 

après un court trajet en un canal unique qui débouche à l'exlérieur sur le lopho

phore, el sur le trajet duquel peut se trouver un réservoir vésiculaire (Cristatclla). 

O n n'a jamais trouvé de canaux semblables chez les G Y M N O L J Î M A T A ; mais, à la 

place m ê m e où devrait se trouver leur orifice, on observe chez les Farrella, Hypo-

phorellu et peut-être d'autres genres (Valkeria, Bowerbankia) un orifice qui sert à 

la sortie des œufs; à la place de l'orifice se dresse, à son tour, vers l'extérieur, 

chez les Mefnbranipora et Alcyonidium (fig. .037, cg, p. .468), un tube court, ter

miné par un pavillon vibratile qui sert à l'émission des œufs et des débris que 

pourrait contenir la cavité générale. Dans ces espèces, le («6e intcrtentaculaire 

n'existe qu'à l'époque de la maternité sexuelle. O n a vu, d'autre part, que chez 

les Cephalodiscus deux paires d'orifices faisaient communiquer la cavité du disque 

oralet la cavité générale moyenne avec l'extérieur. On ignore encore dans quelle 

mesure il est possible d'homologuer ces diverses dispositions. Chez les Cephalo
discus, ce sont de véritables oviductes en continuité avec l'ovaire, et non pas des 

néphridiés, qui sont chargées d'évacuer les œufs. 

Histo.ysr et reconstitution périodiques des po.ypides. — Périodiquement le 

corps des Entoproctes se flétrit et disparait; il est reconstitué de toutes pièces au 

sommet du pédoncule. Le phénomène est limité au polypide chez les Ectoproctes. 

Après avoir vécu pendant un certain temps et témoigné d'une grande activité, tout 

polypide commence à montrer une paresse de plus en plus grande; peu à peu il 

cesse de s'épanouir, puis se flétrit et finit par se transformer en une masse arrondie, 

de couleur foncée, principalement composée des granulations brunes, contenues 

dans les cellules stomacales, des dents et des plaques solides du gésier et des par

ticules alimentaires non digérées au moment où la dégénérescence commence. 

On a attribué ce phénomène à l'accumulation dans les tissus du polypide des 

déchels organiques qui ne peuvent êlre éliminés par suite de l'absence de néphridiés 

(OstroumolT, Harmer, Prouho); cette opinion ne pourrait êlre admise que s'il était 

prouvé que les organes décrits comme tels chez les Phylactolèmes ne sont pas physiolo-

giquenient des néphridiés. La dégénérescence est simultanée pour toutes les parties 

du corps et extrêmement rapide (Bugula), ou bien elle commence par les tentacules 

dont les contours perdent de leur netteté, puis la partie terminale de l'eclocyste, 

qui était invaginée, se déroule au dehors, l'intestin se colle à l'estomac qui peut 

,. encore se contracter alors que les bras ont disparu, et le tout se transforme en une 

,> seule masse brune (Bowerbankia, Vesicularia, etc.). Cette masse est ce qu'on n o m m e 

le corps brun. Un très grand nombre de cystides d'un m ê m e bryozoïde contiennent 

i: chacun un corps brun; dans certaines espèces tout polypide qui disparait est repré-

|. sente dans la zoœcie qu'il occupait par un corps brun, et chaque zoœcie contient ainsi 

deux ou trois de ces corps ( Vesicularia) ; mais le plus souvent chaque polypide nou

veau qui se forme est mis en rapport par son tissu mésodermique avec le corps brun, 

résidu du polypide qui l'a précédé, l'englobe dans sa cavité stomacale et le rejette au 

dehors par l'anus soit en entier, soit par fragments, de sorte que chaque zoœcie ne 

contient jamais plus d'un corps brun. La formation du nouveau polypide sera décrite 

en m ê m e temps que la formation du polypide dans les nouvelles loges (p. .491). 
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Polymorphisme des brj-omerides. — Les phénomènes de polymorphisme que 

présentent les bryomérides sont essentiellement dominés par l'indépendance du 

cystide relativement au polypide. D u moment que le cystide peut vivre sans con

tenir de polypide, on comprend sans peine que, dans certaines conditions, celui-ci 

ne se développe pas; le bryoméride est alors réduit au cystide, et c'est sous celle 

forme simple qu'il est susceptible de se plier à des fonctions diverses et de revêtir 

en m ê m e temps des formes multiples. Déjà chez VAlcyonidium albidum qui forme a 

la surface des coquilles des Mollusques morts, des réseaux plus ou moins serrés, un 

grand nombre de cystides sans polypides sont entremêlés aux bryomérides complels, 

sans que ce phénomène paraisse avoir d'autre cause que l'activité du bourgeonne

ment; ces cystides sont remarquables par l'extrême variabilité de leur forme, varia

bilité qui implique la faculté de se plier aux adaptations les plus diverses. L'une 

des plus communes de ces adaptations consiste en ce qu'un certain nombre de 

cystides se groupent en une tige rampante ou dressée, sur laquelle bourgeonnent 

directement des bryomérides complels, à la façon des fleurs ou des feuilles sur les 

branches d'un végétal. Ces cyslides'jouent exactement le m ê m e rôle que les caulo-

mérides des polypes hydroïdes, et pourraient être désignés sous le nom de caulocys-

tides. Cette spécialisation se manifeste aussi bien chez les Entoproctes (Pedicellim, 

Urnatella) que chez les Ecloproctes (Mtea, Eucralea, Beania, Bowerbankia, Yesiculara, 

Mimosella, Amathiu, Valkeria, Cylindrœcium, llippuraria, Triticella), Quelquefois 

chaque bryoméride est supporté par un pédoncule qui n'est autre chose qu'un cys

tide (Xolamia, Bicellaria) ; d'autres fois la différenciation indiquée chez Y Alcyonidium 

albidum s'accusant, les bryomérides complels d'un m ê m e bryozoïde sont unis entre 

eux par des cystides allongés, tubulaires, de manière à former un réseau (Arachni-

dium, Cylindrircium, llippothoa). A la base des tiges dressées, d'autres cystides s'allon

gent de manière à former un appareil fixateur qui rappelle le chevelu des racines d'un 

végétal; la m ê m e disposition s'est montrée chez les Hydroïdes; de m ê m e qu'il existe 

dans cette classe des rhizomérides, il existe chez les Bryozoaires des rhizocystkles 

(Cnisnn.E, Bugula et autres bryozoides dressés). Le bryozoïde peut m ê m e se décom

poser en une tête contenant tous les bryomérides et un support (Ascorhiza). 

Les plus intéressantes des modifications éprouvées par le cyslide sont celles 

qu'il présente chez un très grand nombre de CIIEILOSTOMATA, où les bryomérides 

complets sont régulièrement accompagnés d'un ou plusieurs cystides transformes 

en organes de préhension ou en organes oscillants, chargés d'agiler l'eau ambiante 

et d'écarter les ennemis du bryozoïde : les premiers de ces organes ressemblent 

parfois à une tète d'oiseau de proie (Bugula, fig. 1040, Ai) et ont reçu pour cetle 

raison le nom d'aviculaircs; les seconds portent celui de vibraculaires. Les avicu-

lettres sont des cystides à zoœcie operculée, sans polypide, dont l'opercule s'est 

modifié de manière à former une sorte de mandibule mobile qui se rabat sur la 

zoœcie fonctionnant elle-même c o m m e une mâchoire; les deux pièces constituent 

ainsi une sorte de bec. Deux muscles rayonnants s'insèrent sur la paroi du cyslide 

d'une part, et d'autre part sur la mandibule par l'intermédiaire de deux tendons 

vers lesquels leurs fibres convergent ; l'un des tendons se Yiiie en arrière de la-

charnière sur laquelle s'ouvre la mandibule; c'est celui du muscle abducteur qui 

ouvre l'aviculaire; l'autre tendon se fixe en avant de la charnière, c'est celui du 

muscle adducteur qui ferme l'organe. Quelquefois au fond de celui-ci on observe 
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un corps d'apparence glandulaire qu'on a interprété comme un rudiment de polypide. 

Les aviculaires peuvent revêtir les formes les plus variées. En dehors de l'absence 

du polypide, ils ne diffèrent presque des zoœcies dont ils occupent la place que par 

des modifications sans importance chez les Fluslra, Cellaria, Membranipora longi-

comis, Schizoporella, etc. Dans une autre série de 

formes, la zoœcie est rapetissée, conique, à orifice 

dirigé vers le haut, rétréci, et surmonté d'une man

dibule roslrée; ces aviculaires n'ont plus qu'une 

ressemblance lointaine avec les bryomérides com

plets et pourraient êlre pris, en général, pour de 

simples organes de ces derniers; leur mandibule 
seule est mobile (Scrupocellaria, Diachoris, Bicellaria). 

L'aviculaire est pédoncule, muni entre ses deux 

mâchoires de soies tactiles chez les Notamia, desquels 

nous passons enfin aux aviculaires des Bugula 

(fig. .040, Av), en forme de tête d'oiseau de proie, 

mobiles sur un pédoncule figurant un cou. 

Les ribraculaires (fig. .041, Vi) ressemblent aux 

aviculaires à loge immobile; ils n'en diffèrent guère 

que parce que la mandibule est ici remplacée par une 

longue lanière, le fouet, mue par des muscles ana

logues à ceux de l'aviculaire. Habituellement, à la 

base de la loge se trouve un orifice qui livre passage 

à un long appendice tubulaire, la fibre radicale [Scru-

pocellaria). Le fouet est denté sur ses bords chez les 

Cabcrea, où les mouvements de ces organes sont 

absolument synchrones dans toute l'étendue du bryo

zoïde. Les fouets atteignent leur maximum de déve

loppement chez les S E L E N A M I D . E qui sonl libres à l'état 

adulle, et chez qui ces organes jouent le rôle de rames 

déterminant par leurs battements le déplacement du 

bryozoïde. Chez quelques espèces, les vibractilaires 

contiennent un corps glandulaire comme les avicu

laires. Les aviculaires et les vibraculaires peuvent 

se renconlrer côte à côte sur le m ê m e bryozoïde; 

leur absence, leur présence simultanées, leur position 

par rapport aux bryomérides complets, leur forme 

ont fourni d'excellents caractères de classification 

(p. 1490 et suivantes). 

Reproduction. — Les bryomérides sont habituel

lement hermaphrodites (Alcyonidium albidum, Membranipora pilosa, 

expitnsa). 

L'hermaphrodisme revêt, chez Y Alcyonidium duplex, un caractère particulier, inti

mement lié à la faculté de régénération que possède le cystide à l'égard du poly

pide. Chez cette espèce, au moment de la reproduction, les jeunes bryomérides 

conlienneut simultanément deux polypides d'âge différent. A l'extrémité du caecum 
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stomacal du polypide le plus âgé, se développe un amas de spermatogonies 

qui se détacheut par petites masses pour tomber dans la cavité générale, où elles 

n'arrivent à maturité que successivement. Pendant ce temps/le polypide qui lésa 

produites se flétrit; il est remplacé par son compagnon plus jeune et qui, lui, ne 

produit que des ovules et les produit dans son funicule. Quand ces ovules sont 

arrivés à leur développement complet, le bryoméride contient un ovaire attaché au 

funicule d'un polypide en parfaite activité, et des testicules flollanls; il semble un 

hermaphrodile ordinaire; mais son hermaphrodisme a été réalisé grâce à l'inler-

venlion de deux polypides sexués dont le plus ancien, le mâle, a disparu. Ce phé

nomène s'explique de lui-même par l'établissement d'un simple synchronisme entre 

le renouvellement des polypides et l'époque du développement des testicules et des 

ovaires dans des bryomérides hermaphrodites protandres. 

Lorsque le bryoméride est hermaphrodite, les deux sortes d'éléments peuvent 

arriver à maturité en m ê m e temps (Alcyonidium albidum), ou bien l'une des deux 

sorles d'éléments arrive à maturité avant l'autre; il y a ainsi protandrie chez Y Alcyo

nidium duplex, protogynie chez d'autres espèces, et l'on arrive finalement à des 

formes absolument unisexuées (Loxosoma, Lepratia Martyi, ilembranipora zostericola). 

Les éléments reproducteurs se développent toujours aux dépens du lissu inéso-

dermique, mais en des points variés de ce tissu,, tantôt sur sa couche pariétale 

(testicule de Y Alcyonidium albidum, de Y Hypophorella expansa, ovaire et testicule des 

Puludicella), tanlôt sur le funicule (ovaire de Y Alcyonidium albidum, testicule el 

ovaire de l'A. duplex, ovaire de la ilembranipora pilosn, de VHypophorella expansa, 

des Valkeria discuta, Bowerbankia imbricatu, Bicellaria dilata, Lepratia Martyi, etc., 

testicule des Plumatella). 

Les spermatozoïdes résultent, chez les Plumatella, d'une transformation directe 

des cellules de la couche superficielle du funicule qui se sont, au préalable, acti

vement divisées. 

Les œufs se constituent par une simple différenciation d'un groupe de cellules 

mésodermiques qui grossissent, se remplissent de granulations, n'arrivent généra

lement que l'une après l'autre à l'état d'oeuf mûr et tombent alors dans la cavité 

générale. Les œufs mûrs peuvent être évacués à l'extérieur pour y accomplir leur 

développement (Laguncula repens, Alcyonidium albidum, A. duplex, Hypophorelht 

expansa, ilembranipora pilosa). 

Appareil génital des Lntoproc.es et du Ccpha.odiscns- — L'appareil génital 

des Enloprocles, celui des Rhabdopleura et des Cephalodiscus diffèrent de l'appareil 

génital des autres Bryozoaires en ce qu'ils sont constitués par des glandes paires, 

munies chacune d'un canal excréteur. Les sexes sont séparés chez les Loxosoma el 

les Vrnatella. En ce qui concerne les PELI.CELLINID.E, FœtUnger' les donne comme 

unisexuées, les colonies mêmes étant exclusivement mâles ou femelles; Ehlers' 

déclare, au contraire, que les sexes sont réunis, et que la Pedkellina cc/iinata, est 

m ê m e hermaphrodite homochrone. Les testicules sont placés au-dessus du tube 

digestif; leurs canaux déférents convergent, chez les Lo.eosoma_, vers une vésicule 

1 F.KTTIXCEB, Sur l'analomie des l'èdicellines de la cote d'Ostende, Archives de Biolocie, 
t. VU, .881. 
2 EIILKHS. 7.iir Kenntniss der Pedicellinen, Abhandl. k. Cesscllschafl der Wiss Goi-

tingen, t. XXXVI. 

http://Lntoproc.es
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séminale impaire qui débouche au dehors entre les ganglions et l'œsophage. Les 

canaux déférents sont courts et le canal excréteur de la vésicule séminale long chez 

les PEDicELLiNma:; il existe un canal déférent impair chez les TJrnatella où il est en 

forme d'U et cilié intérieurement. L'orifice mâle est toujours situé auprès du pore 

néphridien. 

En ce m ê m e point débouche, chez les Loxosoma femelles, une glande de la coque, 

chargée de sécréter l'enveloppe pédiculée de l'œuf mûr, au moment où celui-ci 

passe dans la chambre incubatrice; celle-ci n'est autre chose qu'une sorte de cloaque 

formé aux dépens du plancher du lophophore, en arrière de la bouche, et dans 

lequel s'ouvrent les glandes génitales et le rectum. Il n'existe pas de poche sem

blable chez les TJrnatella. La glande du Loxosoma est remplacée chez les Pedicellina 

par un revêtement glandulaire du long canal impair, dans lequel se jettent les deux 

courts oviductes. Les ovaires des Loxosoma sont deux sacs dont les cellules parié

tales se différencient pour constituer les œufs; chaque ovaire ne contient jamais 

qu'un seul œuf mûr, et les œufs mûrissent alternativement à droite et à gauche. 

Des Rhabdopleura, les mâles seuls sont connus; leurs testicules sont tubulaires el 

possèdent chacun un canal déférent. Chez les Cephalodiscus les glandes génitales sont 

également pourvues chacune d'un canal excréteur en continuité avec leurs parois. 

Conditions de développement des o'.ifs; formes larvaires. — Le développe

ment des œufs chez les Bryozoaires entoproctes a lieu soit dans une cavité incuba

trice spéciale, creusée entre les tentacules sur le lophophore des femelles (Pedi-

ccllina), soit dans la cavilé m ê m e du corps (Loxosoma); seulement ici les œufs 

accumulés sous le plancher du lophophore, ont refoulé ce plancher de manière à 

constituer pour chacun d'eux une capsule ou ovisac qui fait hernie entre les tenta

cules; ces capsules unies entre elles par le tégument m ê m e finissent par former 

de véritables grappes d'où les larves s'échappent une à une par la rupture des 

parois de leur ovisac. Les larves des Pedicellina et des Loxosoma mènent une 

assez longue existence pélagique; elles se ressemblent beaucoup, et sont des orga

nismes complets, comparables à des Rotifères. En raison du caractère d'infériorité 

de l'organisation des Entoproctes, on peut les considérer comme représentant une 

forme primitive de Bryozoaires, et nous les étudierons en conséquence en pre

mier lieu. 

Les œufs des Bryozoaires ecloproctes sont quelquefois pondus et se développent 

librement dans le milieu ambiant (Hypophorella expansa, Alcyonidium albidum, ilem

branipora pilosa, Farrelta, Laguncula repens). Le Bryozoaire est alors ovipare. Mais 

le plus souvent les œufs gardent avec le bryoméride des rapports plus ou moins 

intimes qui peuvent être ramenés à quatre cas : 1° les œufs se fixeut sur le pour

tour du diaphragme et ne sont abrités que pendant la rétraction du polypide qui 

conserve toute son activité ordinaire (Alcyonidium duplex);2° les œufs passenldans 

la gaine tentaculaire d'un polypide qui succède au polypide producteur de l'ovaire, 

mais n'alteint jamais son complet développement (Walkeria cuscuta, Bowerbankia 

imbricata, Farrella repens); 3° les œufs se développent dans une cavité incubatrice 

spéciale, Yovicclle (fig. 1040, Or;), indépendante du polypide et placée à la partie 

supérieure du cystide (nombreuses espèces de Chéilostomes, parmi lesquelles les 

Fluslra, Bugula, etc.); 4° l'œuf se développe dans la cavité générale du bryoméride 

sans que le polypide soit modifié en aucune façon (Cylindrœcium dilatatum). 
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A ces diverses conditions dans lesquelles sont placés les œufs au cours de leur 

développement, correspondent des modifications graduelles de la forme embryon

naire primitive d'autant plus remarquables qu'elles sont absolument indépendantes 

du degré d'affinité des formes adultes auxquelles elles appartiennent. Les espèces 

ovipares, à quelque groupe qu'elles appartiennent, ont une forme embryonnaire 

constituant un organisme complet comme celle des entoproctes. Cette forme lar

vaire a reçu le nom de Cyphonautes; on la trouve chez des Cténostomes comme 

YUypophorellaexpansa,\'Aleyoni,liti,n albidum, aussi bien que chez des Chéilostomes 

comme la ilembranipora pilosa. Chez toutes les espèces vivipares dont l'existence 

est assurée pendant toute la période d'incubation, l'accélération embryogénique 

intervient. Le tube digestif embryonnaire qui est destiné à disparaître, chez le 

Cyphonautes, après la fixation, ne se forme pas, et quant aux autres organes ils dis

paraissent graduellement dans leur ordre d'utilité à la larve. Les larves de FLUSTREI-

U D M ont encore une carapace bivalve, et presque tous les organes essentiels d'un 

Cyphonautes. La carapace bivalve disparait la première et les derniers organes que 

garde l'embryon sont : la couronne ciliée, commune à tous les Trochozoaires, qui 

lui sert d'organe locomoteur, et un organe adhésif que présentait le Cyphonautes 

en avant de l'anus et qui sert â l'embryon à se fixer au moment de sa métamor

phose; cetle réduction est réalisée chez la plupart des Alcyonidium (A. mytili, 

A. polyoum) et chez les C Y C L O S T O M A T A . Si l'on ajoute que dans certains genres 

(Bugula, Biachoris, Schizoporellu), la baude ciliée envahit presque toute la surface 

du corps, on aura la clef des modifications de forme et d'organisation, si singulières 

en apparence, que présentent les embryons libres des Bryozoaires. Ces formes 

sont remplacées chez les Phylactolèmes par un embryon ovoïde, uniformément cilié, 

véritable cyslide nageur, au sein duquel peuvent se produire un ou deux polypides 

(Ptutuatella repens). Conformément à ce que l'on observe dans les autres séries 

zoologiques, le maximum d'accélération embryogénique se trouve donc chez les 

formes d'eau douce, dans l'embranchement des Bryozoaires. 

Développement des Entoproctes. — La segmentation de l'œuf des Pcdicellim 

est légèrement inégale au début; elle conduit à la formation d'une blastula dont le 

pôle exodermique et le pôle entodermique se distinguent par les dimensions 

moindres des cellules du premier; la moitié eulode.rmique s'invagine dans la moitié 

exodermique de manière à former une gaslrula dont les cavilés gastrique et cœlo-

matique sont bien développées (fig. 1042, n° I). Le blastopore prend la forme d'une 

fente allongée dans le sens ano-buccal; à son extrémité anale, se différencient 

deux cellules symétriques qui sont l'origine du mésoderme, et qui peu à peu sont 

recouvertes par l'exoderme, taudis que le blastopore se ferme. A la place qu'il 

occupait, l'exoderme s'épaissit et constilue un disque qu'un sillon peu profond 

sépare du reste du corps. L'intestin antérieur (œsophage embryonnaire) et l'intestin 

postérieur résultent d'invaginations qui se produisent aux deux extrémités d'un 

m ê m e diamètre de ce disque et qui se mettent en communication avec la sphère 

entodermique; celle-ci se différencie peu à peu en estomac et intestin. Des cils 

vibratiles nombreux apparaissent sur le disque et dans l'œsophage. Pendant ce 

temps le disque ano-buccal s'invagine et la région du corps qui lui correspond, 

devenue infundibuliforme, peut recevoir le nom de vestibule. L'embryon a pris 

maintenant une forme conique; à son pôle aboral qui est atténué, les cellules 
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exodermiques s'allongent; des cils raides apparaissent à leur surface, et il se con

stitue ainsi un organe, l'organe aboral, que nous retrouverons chez presque tous 

les embryons de Bryozoaires. A ce moment, sur tout le pourtour du vestibule 

apparaissent de longs cils locomoteurs qui caractérisent une couronne ciliée dont 

tous les embryons des Bryozoaires se montreront également pourvus. Bientôt de 

nouveaux organes font leur apparition, ce sont : 1° Y organe dorsal; 2 la. protubérance 

ciliée ou épistome; 3° les néphridiés. 

L'organe dorsal (Kn) se développe en avant, sur la face aborale de la larve, 

immédiatement au-dessous de la couronne ciliée. C'est une masse cellulaire, 

globuleuse, creuse, dont la cavité richement ciliée est en communication avec 

l'extérieur. Les parois de l'organe sont formées de trois couches de cellules : 

Fig. 1042. — Développement de la P,;licellinu echinata. — 1, lilaslula dont le côté entodermique lui est 
aplati; Ec, exoderme; /''/,, cavité de segmentation; — y, coupe optique d'un stade plus avancé : ../,. 
une des ,1,'iix cellules primitives du mésoderme; — II, coupe optique d'un embryon plus âgée : œ, œso
phage; Af, rudiment du rectum; En, uutoderme; /.,•, organe aboral; — 4, coupe optique d'une jeune 
larve ; .1, vestibule; <r, œsophuge ; .1^, rudiment du rectum ; HU, intestin; Kn, organe piriforme; — 
5, jeune larve libre : mêmes lettres, en outre ; Ms, cellule mésodermique ; -Y', néphridie; L, plaque 
glandulaire de l'estomac (d'après Ilatschek >, 

1° l'épithélium cilié, limitant la cavité interne; 2° une couche de cellules disposées 

sans ordre; 3° une lame de tissu mésodermique. L'organe dorsal parait être un 

organe sensitif dont la couche moyenne serait formée de cellules ganglion

naires ; il est relié par un tractus fibreux à l'organe aboral. L'organe dorsal est 

double et chacune de ses fossettes est armée de longs cils chez les larves de Loxo

soma; à sa surface se trouvent deux points oculiformes d'un rouge jaunâtre qui 

semblent préciser sa nature nerveuse. 

La protubérance ciliée (fig. 1012, n° ») est une forte saillie éminemment rétractile, 

surmontée d'un plumet de cils vibratiles qui apparaît sur le plancher du vestibule 

entre la bouche et l'anus. Cette saillie, derrière laquelle s'élève le tube anal, per

siste en partie chez l'adulte; elle a élé comparée à l'épistome des P U Y L A C T O L É M E S 

et au pied des Rhabdopleura. Enlre elle et le lube anal, se trouve naturellement 
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une dépression, à droite et à gauche de laquelle on observe un amas de cellules 

glandulaires de grande dimension. , , , . . . , 
Les néphridiés se constiluent dans le mesoderme. Celui-ci résulle de la d.v.s.on des 

deux cellules mésodermiques que nous avons vues se différencier au cours de 1 inva

gination de la gastrula. Les cellules issues de cette division se groupent de man.ere 

à former soit des lames de revêtement, soit du tissu conjonctif interstitiel, ou b.en se 

transforment en fibres musculaires. Les néphridiés qui se creusent dans des ébauches 

fournies par le mesoderme, s'ouvrent à l'extérieur au voisinage de la face antérieure 

du tube anal, de chaque côté de ce tube. 
Développement des C j pl.onantcs. - Le développement des types dont l'embryon 

revêl la forme de Cyphonautes (fig. 1043) présente une assez grande uniformilé. Les 

œufs, au moment où ils se détachent de l'ovaire pour tomber dans la cavité géné
rale, prennent une forme irrégu

lière qui les fait parailre flétris, et 

exécutent de lents mouvements 

amiboïdes; ils sont fécondés durant 

cetle période par les spermato

zoïdes mêmes du bryoméride 

auquel ils appartiennent. Après la 

ponte, la membrane vitelline est 

séparée du vitellus par un liquide 

clair, incolore que traversent parfois 

des prolongements protoplasmiques 

du vitellus (.11. pilosa); deux glo
bules polaires sont bientôt expulsés, 

puis commence une segmentation 

régulière et géométrique jusqu'au 

stade 16. A ce moment, l'embryon 

est allongé et symétrique par rap

port à un axe perpendiculaire au 

plan de segmentation primitif; mais 

ig. I0',3. — Cnupe uplique d'un ('yp/ionimtcs (larve de 
.Mrmbraniporn ou d'Alcyonidium albitliun) complètement dé
veloppé. — va, chambre antérieure du vestibule ;j, point ni. la 
bande ciliée postérieure cop se réunit i, l'arceau vestibulaire 
Ue\ >P, chambre postérieure ou anale; /•, rectum ; ad, 
organe adhésif; ma, muscle adducteur des valves; ,'./•, exo- . o -- .--
derme; <*.?. estomac; ,//, cellules mésodermiques bourrées ^gg ' e stade Suivant, il S'aplatit 
de granules réfringents; 06, organe aboral ; coq. valves chi- . . . . . . 
tineuses; or, entrée de l'œsophage; mn, tractus musculo- " 
nerveux; pli, pharynx-, ,/. cornes de l'organe adhésif; pi, 
organe piriforme; coa, bande ciliée antérieure se prolon
geant jusqu'en ./'.'; f„, fossette antérieure; ic, gouttière 
ciliée de l'organe piriforme; pi, plumet vibratile (d'après 
Prouho). 

perpendiculairement à ce plan et 

passe ainsi à la symétrie bilatérale. 

A u centre de sa face la moins con

vexe, on aperçoit alors quatre cel

lules plus granuleuses; ce sont les 

initiales de l'entoderme, qui ne lardent pas à être enveloppées par les autres blas

tomères dont la division continue. On peut admettre que l'embryon est alors une 

gastrula à cavité gastrique rudimentaire (sterroyastruta, Lang) et à cavité de seg

mentation très petite, tandis que ces deux cavités sont nettement distinctes chez 

les Entoproctes. Jusqu'ici le développement parait suivre la m ê m e marche chez 

tous les Ecloproctes (ESCHAIIID.E, ilembranipora zostericola, Bugula, etc.), si ce 

n'est que la différenciation des quatre cellules entodermiques peut être tardive et 

suivre seulement leur enveloppement (Bugula), ou que ces cellules peuvent déjà se 

diviser chacune en deux avant l'invagination (ilembranipora zostericola, Alcyonidium 
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albidum), division qui ne se produit d'ordinaire qu'après. Peu de temps après l'in

vagination, le blastopore se ferme et disparait. A ce moment, apparaissent les deux 

initiales du mésoderme symélriquement placées; leur origine est sans doute la 

m ê m e que celle des cellules correspondantes des embryons de Pedicellina. L'em

bryon prend maintenant la forme d'un cône, dont la base est la face où s'est formé 

le blastopore ou face orale. Au sommet du cône, légèrement incliné vers une extré

mité qui sera l'extrémité antérieure, un épaississement de l'exoderme est la première 

indication de l'organe aboral déjà décrit chez les Entoproctes. Peu à peu la face 

orale se déprime, comme dans ce dernier groupe, en formant une invagination 

conique qui arrive à toucher l'organe aboral, en refoulant la totalité de la masse 

entodermique vers l'extrémité poslérieure de l'embryon où elle arrive finalement 

au contact de la paroi; en m ê m e temps, des cils se montrent sur tout le pourtour 

de la face orale, constituant la couronne, et plus tard des soies rigides apparaissent 

sur l'organe aboral. A cet état a lieu l'éclosion chez Y Alcyonidium albidum et l'Hjf-

pophorella expansa: mais, chez la ilembranipora pilosa, par suite du mode spécial 

de croissance de l'embryon, celui-ci arrive à toucher l'enveloppe de l'œuf sur tout 

le pourtour de la face orale et au pôle aboral; l'enveloppe ovulaire disparait sur la 

face orale et sur le pôle aboral, de manière que les cils vibratiles de l'une et les soies 

rigides de l'autre entrent en contact avec le milieu extérieur, là se borne le phé

nomène de l'éclosion. A partir de ce moment, les deux cellules mésodermiques se 

divisent, et quelques-unes d'entre elles se disposent en file depuis le pôle aboral 

jusqu'à l'extrémité antérieure de la face orale; elles se transformeront en un fais

ceau musculaire. Une cavité se creuse dans la masse entodermique; celte masse se 

transforme ainsi en un estomac (intestin moyen) qui s'ouvre bientôt au fond de 

l'invagination orale ou vestibule; cette dernière représente, en réalité, un œsophage 

(intestin antérieur). Le rectum (intestin postérieur) se constitue par une invagination 

exodermique de la partie postérieure de la face orale. Pendant ce temps, l'embryon 

prend la forme comprimée si caractéristique de l'adulte, tandis que des cils vibra

tiles apparaissent dans le vestibule et déterminent les premiers mouvements de 

déglutition. Peu après deux mamelons situés dans la région moyenne du vestibule, 

puis deux mamelons situés à son extrémité antérieure apparaissent de chaque côté 

de la face orale et se couvrent de cils. Les mamelons postérieurs sont le point de 

départ de deux bourrelets eclodermiques de la paroi du vestibule qui se rejoignent 

à partir du fond de celui-ci en formant un arceau par lequel sa cavité est divisée 

en deux chambres, l'une orale, l'autre anale; cet arceau se couvre de cils taudis 

que les cils de la région moyenne de la couronne s'atrophient plus ou moins 

complètement. 

Le Cyphonautes, pour être complètement constitué, a encore à acquérir deux 

organes : 1° l'organe adhésif (ad) qui se montre en avant de l'anus, au fond de la 

chambre anale du vestibule; 2° l'organe piriforme (fc), sorte de cloche ciliée qui se 

constitue en avant du vestibule, entre sa paroi et celfe du corps. L'organe adhésif 

se forme le premier, c'est une simple invagination exodermique, préanale, dont les 

parois grandissent peu à peu en s'épaississant de manière à constituer, chez le Cypho

nautes adulte, un vaste sac sur lequel se développent plus tard deux cornes dirigées 

vers le pôle aboral et qui viennent se loger dans les parties latérales de la cavité 

générale, en masquant partiellement l'estomac. O n ne peut s'empêcher de remar-
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quer que cet organe adhésif occupe la m ê m e position que la protubérance ciliée 

des larves de Pedicellina. 
Il semble que l'organe piriforme. soit également le résullat d'une invagination 

préorale de celte nature; sa paroi antérieure est très épaissie, et présente sur sa 

face orale, une fosselte à laquelle aboutit un groupe médian de cellules glandulaires, 

flanqué de deux groupes latéraux de cellules orientées vers la paroi antérieure de 

l'organe. L'organe piriforme est placé en dedans de la couronne, tandis que l'organe 

dorsal des embryons de Pedicellina est placé au-dessous. Ces deux organes n'en ont 

pas moins de remarquables connexions communes avec l'organe aboral, et c'est une 

question de savoir si la différence de leur position relativement à la couronne est 

suffisante pour empêcher de les homologuer. Effectivement, c o m m e chez les larves 

de Pedicellina, un tractus fibreux dont nous avons vu précédemment le mode de 

couslitution, s'étend le long du bord antérieur des Cyphonautes depuis l'organe aboral 

jusqu'à l'organe piriforme. Ce tractus est formé par l'association de libres muscu

laires et de fibres nerveuses; ces dernières rejoignent, au fond de l'organe piriforme, 

deux cordons nerveux qui, arrivés à l'extrémité orale de l'organe, se bifurquent, 

et émettent chacun une branche antérieure et une branche postérieure, innervant 

respectivement le quart correspondant de la couronne. Les fibres musculaires, 

probablement accompagnées d'un petit nombre de fibrilles musculaires, passent entre 

la masse glandulaire et la paroi antérieure de l'organe piriforme pour aboutir à un 

bulbe cellulaire qui porte un plumet de cils plus grands que leurs voisins. Tandis 

que, de l'organe aboral au fond de l'organe piriforme, les fibres musculaires sonl 

slriées, elles sont lisses dans leur trajet le long de l'organe glandulaire. Si l'on admet 

les homologations que nous venons d'indiquer, la ressemblance entre les embryons 

d'Entoproctes et les Cyphonautes est frappante. Les principales différences, en dehors 

de celles que nous venons de signaler, résident dans l'absence de néphridiés, dans 

la forme comprimée du Cyphonautes, et enfin dans ce fait, qu'au lieu d'une cuticule 

continue, il est enfermé entre deux valves latérales chitineuses, munies de muscles 

adducteurs spéciaux. Ces valves ont été sécrétées par les faces latérales de l'embryon, 

comme un revêlement chitineux, peu après l'achèvement du tube digestif. 

Dégradation graduelle des larves. — On peut encore reconnaître toutes ces 

parties, sauf les valves extérieures, chez la larve si différente de forme de Y Alcyoni

dium tSarcochilum) polyoum qui est vivipare. Cette larve, en forme de gâteau de 

Savoie, présenle encore un tube digestif très développé, mais dont l'œsophage est 

très étroit et disparait de bonne heure, tandis que le rectum avorte. Une couronne 

circulaire, 1res épaisse, sépare la face orale de la face aborale. En avant de la 

bouche on retrouve l'organe piriforme; en arrière, l'organe adhésif est transformé 

eu une vaste ampoule, la ventouse ou sac interne, et l'organe aboral, très agrandi, 

est devenu ce que les auteurs appellent la calotte; un tractus fibreux unit, comme 
dans les types précédents, la calotte à l'organe piriforme, 

La larve de la Fluslrella hispida (fig. .044) et celle de la PAerusa ressemblent 

davantage exlérieuremeut à un Cyphonautes; elles sont moins comprimées, réniformes 

quand ou les regarde de profil et non pas coniques, mais elles possèdent les deux 

valves lalérales caractéristiques. Leur organisation interne est cependant plus rudi-

menlaire encore que celle de la larve à'Alcyonidium polyoum;le tube digestif est, en 

effet, représenté par une simple poche de faibles dimensions, s'ouvrant à l'extérieur 
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mn 
Fig. 101Î. — Vue latérale d'une larve de Fhistvella /,,,,•-
pida. — Av. extrémité antérieure, pi, organe piri
forme; ma, muscle adducteur; d, sac interne l'organe 
adhésif) ; mit, muscles latéro-transversaux ; e, couronne 
ciliée; Ar, ex.rémilé postérieure; mp, muscles parié
taux; a, organe aboral ; ».,.. tractus musculù-nervcux ; 
ml, muscles longitudinaux (d'après Prouho). 

entre l'organe piriforme et le sac interne. L'existence de cette poche est m ê m e tout 

à fait transitoire; au moment où la larve sort de la cavité incubatrice elle n'est plus 

représentée que par une très petite excavation de la face orale. Il se forme bien, 

au cours de la segmentation, un entoderme, mais il parait se dissocier rapidement 

en cellules qui demeurent libres dans la cavité générale. 

Au moins extérieurement la larve â'Eucratea chelata ne diffère guère de celle des 

Flustrella que par l'absence de carapace bivalve. Les larves des CELLULARIID/E 

(Scrupocellaria, fig. .045,n".) VESICULA-

RI.D.E (Amathia lendigera), VALKERIID.E 

(Valkeria cuscuta), et BICELLARI.DE 

(Bicelluria, Bugula), ressemblent encore 

aux précédentes, mais elles sont plus 

renflées, leur axe horizontal se rac

courcit, leur face orale devient con

vexe, et elles arrivent à être presque 

piriformes. L'organe aboral est beau

coup plus large et entouré d'un cercle 

de soies raides; toute la surface du 

corps est ciliée, c o m m e si elle avait élé 

envahie par la couronne ; elle est parse

mée de points rouges. L'organe piriforme toujours muni de son plumet, est presque 

latéral. L'organe adhésif ou sac interne s'ouvre à l'extérieur par une fente en fer à 

cheval, et il n'y a plus trace de tube digestif entre ces deux organes. Dans les 

familles des FuisrRiD,E(/.7'«f>a), ESCIARID.E (Lepratia, fig. 10'.:., n°2, et .046; Porella, 

ilttrronella), la face ventrale est moins convexe, l'axe ano-buccal 

2 plus allongé, l'organe piriforme et l'or

gane adhésif sont situés sur une face 

ventrale nettement dé

finie ; la forme générale 

est moins éloignée, par 

conséquent, de celle 
des larves d'Eun-aic.,, 

mais la couronne s'.»»t 

limitée; elle est formée 

d'un cercle de grandes 

cellules portant une seule rangée de longs cils, accompagnés de quelques soies 

tactiles; de plus l'organe aboral s'est étalé en un large gâteau d'un diamètre peu 

inférieur au plus grand diamètre de la larve. Enfin les larves des C Y C L O S T O M A T A 

(Tubulipora, Crisiu, lliaslnpnea) sont allongées verticalement, symétriques par rapport 

à un axe, légèrement rétrécies vers le milieu de leur longueur, de manière à res

sembler à un sablier; toute leur surface est ciliée. Cette forme larvaire résulte, en 

réalité, simplement d'une blaslula dont l'un des pôles s'est invaginé pour consliluer 

un sac interne, tandis que le pôle aboral s'est épaissi pour constituer l'organe aboral 

habituel; seulement ici l'organe est hémisphérique ou ovoïde, et la paroi du corp^ 

s'est prolongée autour de lui en un double repli qui le recouvre entièrement; il n'y 

a plus d'organe piriforme. C'est la forme la plus dégradée que présenlent les larves 

Fig. I0',r,. — Larves de Bryozoaires. — 1, larve do Scrupocellai-in rcptans; 
•1. larvo de Lepralia spinifeva; Cb, organe aboral (d'après Barrois). 

http://Bicellari.de
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de Bryozoaires, avant d'arriver à la simple zoœcie ciliée qui est la forme larvaire 

des Bryozoaires d'eau douce. 
Le développement de ces derniers a lieu à l'intérieur du cystide. Parfois l'œuf 

est rattaché à la paroi de ce dernier par un bourgeon, analogue à un bourgeon de 

polypide, à l'intérieur duquel il se développe. La segmentation est incomplète et 

inégale; il se produit une gastrula épibolique d'où parait finalement une larve 

ovoïde sans tube digestif. Celle-ci est bientôt divisée par un repli transversal, ou 

manteau, en deux régions dont l'une est ciliée, tandis que l'autre, iuvaginable dans 

la première, produit deux polypides par un bourgeonnement identique à celui pré

cédemment décrit. La région ciliée du corps de la larve devient la paroi définitive 

du corps, après la perte de ses cils; la région réfléchie à son intérieur se résorbe. 

L'embryon s'échappe par l'orifice du cystide après la mort de son polypide '. 

Fixation et mëtamorphose. — Après avoir nagé librement un certain temps, 

les larves de Bryozoaires arrivent toujours 

à adhérer à un corps solide. Elles se fixent 

par leur surface orale, c o m m e c'est la règle 

pour tous les animaux sédentaires dont les 

larves atteignent à une organisation élevée 

avant de se fixer (Crinoïdes, Cirripèdes, 

Tuniciers), et la fixation est suivie de 

phénomènes d'histolyse et de régénération 

qui doivent être étudiés dans les différents 

groupes. 

Fig. 101.',. — coupe optique d'une larve de Lepvaiw Chez les Entoproctes, aussitôt après la 
unicornis. — r, cellules rad.aires du plumet; . . . . . 

f, fente ciliée; y, organe piriforme; /".épaissis- fixation, la région postérieure du VeStl-
sement du tégument autour de la fente ciliée; b u ] e «j'enfonce peu à peu à l'intérieur de 
i,ii, coude de la couronne; pm, rudiment du 

feuillel externe du polypide; rs, organe adhésif l'embryon jusqu'à Ce que toute la portion 
ou sac interne; co partie centrale de la face , j ] orifices du tube digestif ait 
orale ; s, cavité du sac interne ; „, organe ^ r a^"™ " 

aboral ; si, cavité dite pniiéaie (d'après Barrais), changé sa position horizontale primitive en 
une position verticale (Loxosoma) ou hori

zontale en sens inverse (Pedicellina). L'orientation de l'animal se trouve de la 

sorte intervertie, résultat que tend également à réaliser la métamorphose chez les 

Crin..'ides, Tuniciers et Cirripèdes. Pendant ce mouvement, le fond du vestibule 

se détache peu à peu de ses bords qui entrent en dégénérescence pour former 

des globules qui flotteront plus tard dans la cavité du pédoncule. La couronne 

resserrée formera la glande du pied. Le tube digestif dont l'orientation a changé 

par suite du mouvement de retournement du vestibule, devient le tube digestif de 

l'adulle; les parois du vestibule avec leurs deux orifices et la protubérance ciliée 

sont également conservés; les tentacules s'étant constitués sur tout le pourtour de 

cette région conservée, l'ancien plancher du vestibule devient l'espace iutra-tenta-

culaire. D'ailleurs, pendant que ces changements s'opèrent, une dépression étroite, 

à lèvres épaissies, apparaît sur la face antérieure et supérieure de l'exoderme; elle 

se porle vers le polypide, s'élargit et finit par constituer l'ouverture de la zoœcie. 

En somme la Pédicelline, ou le Loxosome adulte n'est autre chose que sa larve 

KF.AEPLIN, Oie deulschen Sussieasuer-Tl, •tjozocn., Abh. Nat. Ver. Hamburg, 12 Bd. 1892. 
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modifiée de manière à ramener vers l'espace libre, les orifices du tube digestif 

appliqués contre le support, à la suite de sa fixation. La larve est elle-même consti

tuée de manière à pouvoir vivre d'une manière indépendante. L'embryogénie des 

Entoproctes réalise donc toutes les conditions d'une embryogénie normale de Bryo

zoaire (p. 173), et peut servir d'étalon pour mesurer les modifications que l'accélé

ration embryogénique ou des causes adaptatrices diverses ont pu faire subir à 

d'autres types. 

Chez toutes les larves d'Ectoproctes pourvues d'un sac interne, c'est par l'inter

médiaire de ce sac préalablement évaginé que se fait la fixation. Chez toutes celles 

qui sont munies d'un tube digestif complet (Cyphonautes) ou plus ou moins rudi-

mentaire (larves d'Alcyonidium, de Flustrclla), cet organe disparait soit peu après 

la fixalion, soit m ê m e avant, et n'intervient en aucune façon dans la constitution 

du polypide. Chez la Flustrclla hispida, pendant que le sac interne s'évagine, la face 

orale se rétracte, sous l'action des muscles latéraux, en entraînant la couronne 

qui se replie en dedans; le sac s'élale, au contraire, de manière à former une large 

plaque adhésive, la paroi basale, qui se substitue à la face orale elle-même, et se 

soude tout le long de la zone qui avoisine le pédoncule d'évagination avec l'exo

derme aboral; la larve n'est plus alors qu'un sac clos de toutes parts, dans lequel 

se sont rétractés la couronne, l'organe piriforme el l'organe aboral lui-même. En 

quelques heures, tous les organes subissent une histolyse complète : le sac larvaire 

est rétracté entre les deux valves qui continuent à le protéger; il est rempli de 

globules llottants ' et ne laisse plus distinguer qu'une aire ellipsoïdale, claire, à l'en

droit où l'organe aboral s'est invaginé, au pôle frontal, et, autour de cette aire, un 

certain nombre de muscles, qui persisteront et deviendront les muscles pariétaux 

du bryoméride. A ce moment, la larve a passé à l'état de cystide, elle se revêt rapi

dement d'un ectocyste indépendant des anciennes valves et qui achève d'accuser son 

caractère. L'aire ellipsoïdale qui occupe le pôle frontal du cystide est constituée 

par deux lames épaisses, l'une exodermique, l'autre mésodermique qui se conti

nuent d'ailleurs avec la lame exodermique et la lame mésodermique qui forment 

sur toute son étendue la paroi du cystide. Cetle aire épaissie est le disque mêso-exo-

dermique, origine du polypide3 Bientôt, en effet, les cellules du feuillet exodermique 

du disque prolifèrent symétriquement de chaque côté du plan sagittal, et il en 

résulte une invagination sans orifice externe qui refoule devant elle le feuillet 

mésodermique, s'en enveloppe et plonge dans la masse des hislolytes. Peu à peu 

le corps ainsi formé se détache de l'exoderme, et constitue une vésicule close, à 

doubles parois, dont la couche interne est d'origine exodermique. La région fron

tale de cette couche interne s'amincit, tandis qu'un peu en avant de son extrémité 

opposée se produisent deux constriclious latérales, symétriques qui finissent par 

détacher du rudiment un petit c.ecuni dans lequel se continue la cavité de ce der

nier; c'est le proctodeeum, origine du reclum. Les parois du rudimeut elles-mêmes 

1 Les globules flottants contenus dans le cystide sont un mélange de globules vitel-
lins, do cellules embryonnaires de la larve et de sphères nucléées, de grosseur variable, 
que l'on considère c o m m e les produits immédiats de l'iûsliolyse, mais qui pourraient être 
aussi bien des phagocytes bourrés d'éléments à demi digérés. 
. OsTiiouflioi-r-, Zite Eiitieickelungsgeschichte der Cycloitomen-Bryozoen. Mittheil. aus de 

Zool. Station zu Neapel, vol. VII, 18S(i-S1. 
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présentent une région amincie et une région qui a conservé son épaisseur; la 

région supérieure, amincie deviendra la gaine tentaculaire, la région inférieure le 

pharynx. Ces deux régions sont séparées par deux protubérances qui sont les 

rudiments des deux premiers tentacules. La couche mésodermique présente, à ce 

moment, à l'avant et à l'arrière du futur polypide, deux épaississements, indication 

du muscle rétracteur et des muscles occluseurs. Un peu plus tard, dans l'exoderme, 

au point où se termine le cascum proclodéal, on aperçoit un amas de cellules en 

voie de prolifération; dans cet amas, se creuse une cavité qui est tout d'abord en 

continuité avec le rectum mais qui ne tarde pas à s'ouvrir dans le pharynx; cet 

amas cellulaire représente l'estomac ou intestin moyen. L'intestin moyen a donc 

ici une origine exodermique, comme le resle du tube digeslif. Dans toute révolu

tion du bryozoïde les choses se passeront de m ê m e ; chez tous les blastomérides, 

l'épithélium du tube digestif aura donc une origine exclusivement exodermique; 

seul l'ooméride des Entoproctes, le Cyphonautes et les larves à intestin rudi-

mentaire ont un épithélium intestinal moyen d'origine entodermique. Le bryo

méride résultant de la transformalion de la larve, en d'autres termes l'ooméride 

des Ectoproctes ne diffère en rien, à cet égard, des blastomérides. Nous avons déjà 

vu, chez les Echinodermes, l'entoderme former une portion importante du système 

nerveux et se substituer, sous ce rapport, à l'exoderme; c'est ici l'exoderme qui se 

substitue à l'entoderme; les feuillets embryonnaires n'ont donc nullement la pré

destination absolue, ni le rôle morphologique prépondérant qu'on s'est depuis 

longtemps habitué à leur attribuer. Désormais les diverses parties formées n'auront 

plus qu'à grandir pour compléter le bryoméride. 

Bourgeonnement. — L'ooméride, une fois constilué, commence à bourgeonner 

et les blastomérides bourgeonnent à leur tour; ce phénomène est commun à tous 

les Bryozoaires, mais il aboutit à des résultats différents. Chez les Loxosoma el les 

Cephalodiscus chaque bourgeon s'isole après sa formation, de sorte que les blasto

mérides vivent indépendants les uns des autres, quoique habituellement rassemblés 

en familles qui peuvent m ê m e avoir une habilation commune (cœnœciwn des Cepha

lodiscus); dans les autres types, l'ooméride et les blastomérides demeurent unis 

entre eux et, par leurs associations variées, souvent très régulières, constituent le 

bryozoïde. 

Chez le Loxosoma annclidicola, les bourgeons sont internes dans le jeune âge, ils 

sont externes chez les autres espèces. La première indication du bourgeon, chez 

lei. annclidicola, est une différenciation, dans l'exoderme du parent, d'un amas de 

cellules à gros noyaux, convergeant vers un m ê m e point de la cuticule ou elles 

sont attachées. Ces cellules se disposent bientôt de manière à former trois couches 

concentriques; les cellules de la couche interne acquièrent un plus gros noyau et 

sont plus granuleuses que les autres. A l'opposé du point d'attache commun, on 

remarque bientôt quelques cellules du mésoderme du pareut qui émigrent à l'in-

lérieur du bourgeon; ce sont les premières cellules mésodermiques de ce dernier. 

Des trois couches qui constituent le bourgeon, l'externe formera une enveloppe 

spéciale au bourgeon interne de cette espèce, mais qui manque au bourgeon 

externe des autres espèces, la couche moyenne formera l'exoderme, l'interne le 

tissu initial de l'appareil digeslif. Toutes les parties du blastoméride, sauf celles qui 

constituent le tissu mésodermique, seront don.; issues de l'exoderme du parent et 
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il en sera de m ê m e dans tous les aulres Bryozoaires : c'est là un trait caractéris

tique du bourgeonnement chez ces animaux. 

Le bourgeonnement des Loxosoma s'effectue sur le corps m ê m e du bryoméride. 

Chez les Pedicellina ', celui-ci est supporté par un long pédoncule qui lui survit et 

qui est lui-même implanté sur un stolon rampant; «'est sur ce stolon seulement 

que se produit le bourgeonnement. 

Les Ectoproctes se développent toujours en formant par bourgeonnement des 

bryozoides de forme variée, mais qui ont pour centre ou point de départ l'oomé

ride s. Quelle que soit la façon dont cet ooméride soit orienté relativement à son 

support, celle de ses extrémités vers laquelle sont tournés la bouche et l'anus de 

son polypide, s'allonge. Cetle extrémité est occupée par un tissu embryonnaire 

qui se transforme, à mesure que le bryozoïde s'allonge, de manière à constituer 

l'endocyste et le tissu exodermique des parties nouvelles. Cependant, à des inter

valles réguliers, une certaine quantité de ce lissu demeure à l'état embryonnaire, 

el donne naissance à des bourgeons latéraux qui doivent produire soil de nou

veaux cystides, soit les polypides des cystides nouvellement formés. De l'ooméride 

initial naissent, en conséquence : 1° une série linéaire de bryomérides dont le 

plus jeune occupe toujours l'extrémité périphérique de la série; 2° des bryomé

rides latéraux, dont chacun est le point de départ d'une série linéaire, semblable 

à la première, et de nouvelles séries latérales. L'accroissement de ces séries latérales 

est terminal, de telle façon que chacune d'elles est, en somme, métaméridée 

comme un animal articulé; seulement la plupart des métamérides sont ici suscep

tibles de donner naissance à des séries latérales d'autres métamérides. La forme 

du bryozoïde dépend : 1" des relations des oomérides et des bryomérides qui en 

naissent avec leur support; 2" du nombre et du mode de distribution des bour

geons latéraux. Dans chaque série linéaire, il y a toujours, à l'extrémité de la 

série, un certain nombre de bryomérides en voie de développement; le dernier 

est à l'état de cyslide; dans le suivant, on observe le polypide à des états de déve

loppement de plus en plus avancés à mesure que l'on se rapproche de la base de 

la série. 
Les bourgeons latéraux ont pour point de départ une émergence de la couche 

exodermique, suivie dans son développement par la couche mésodermique; les 

cystides latéraux commencent toujours par se caractériser plus ou moins nette

ment avant que le polypide apparaisse sur leur paroi; tous les cystides peuvent 

demeurer en libre communication les uns avec les autres ( P H Y L A C T O L E M A T A , 

Alcyonidium) ou être plus ou moins complètement séparés par des diaphragmes nés 

d'un repli annulaire de la paroi. Dans ce dernier cas, le mésoderme des cystides en 

voie de bourgeonnement contient d'abondants matériaux de réserve qui, dans le 

premier, demeurent flottants dans la cavilé générale commune (cœnocêle). 

Les polypides nouveaux ont toujours pour origine un bourgeon de la couche 

1 O. SI:I:I.IOKIÎ, llemerkiingen zur Knospenenlwickelitng der Bryozoen; Zeilschrift f. wiss. 
Zoologie. Bd (., .890. — In., Die ungcschlechtliche Yermehrung der endopt-olcten Beyozom. 

lbid., XLIX, p. .68. 
a G. B. DAVKN.'OHT, Cristatella; the oeigin and developmenl of the individual in the côlony. 

Bulletin of the Muséum of Comparative Zoology, vol. XX, n° i; nov. 1890. — h,., Obser
vations on budding in Paludicella and some othcr Bryozoa. lbid., vol. XXII, n° I, décembre 
.891. 

l'EHIURll, ÏIU.Té DE ZOOLOGIE. 9, 
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exodermique qui peut résulter soit d'une prolifération sur place des cellules exo

dermiques dont la plaque nucléaire est située profondément, de manière que les 

cellules nouvellement formées s'accumulent sur place en épaisseur, soit d'une 

invagination de l'exoderme, ce qui est le procédé habituel de l'accélération embryo

génique. Dans le premier cas, le bourgeon initial ne contient pas de cavité; dans le 

second, il en présente une (beaucoup de G Y M N O L . E M A T A ) ; mais l'orifice d'invagi

nation ne tarde pas à se fermer et, à sa place, se constitue le cou du polypide. 

Lorsqu'il n'existe pas de cavité initiale, il s'en fait une rapidement, à l'intérieur du 

bourgeon exodermique, par simple écartement des cellules constitutives de ses 

parois. L'orientation du bourgeon est constante; la région qui doit devenir la 

région anale du polypide est toujours tournée vers l'extrémité en voie décroissance 

de la série linéaire dont fait partie son cystide. La partie anale du polypide s'accroit 

plus rapidement que la partie orale, et le rectum est la première région du tube 

digestif qui se constitue, soit par un écartement des cellules de la région correspon

dante du bourgeon, soit par un pincement latéral qui isole graduellement le tube 

rectal du reste du bourgeon ; la cavité restante de celui-ci conslitue la cavité 

atrio-pharyngienne. L'o'sophage est d'abord un diverticule de celte cavité, il est clos 

postérieurement; l'estomac résulte tantôt de l'agrandissement de la cavité reclale, 

tantôt de la prolifération d'une masse cellulaire, interposée entre le rectum et l'œso

phage qui ne s'ouvrent que tardivement à son intérieur. Deux épaississements 

latéraux des parois de la cavité atrio-pharyngienne qui se transforment bientôt en 

deux plis dans lesquels pénètre une lame mésodermique, sont la première indication 

du lophophore. Le creux du pli passe de l'état de simple gouttière à celui d'un 

canal circulaire qui ne demeure ouvert qu'au-dessous du ganglion cérébroide; les 

tentacules apparaissent symétriquement, c o m m e de simples diverticules de la paroi 

à.lonble feuillet de ce canal; ils forment au début une double rangée longitudinale 

ouverte en avant et en arrière. Les deux rangées se rapprochent d'abord en avant 

de manière à ne former qu'une rangée de fer à cheval qui demeure ouverte en 

arrière. Cet état ne se modifie que fort peu chez les Entoproctes qui demeurent 

ainsi à ce point de vue, à un stade inférieur : il n'y a d'abord que cinq paires de 

tentacules, il s'en ajoute bientôt deux autres du côté anal. Chez les Ectoproctes, le 

lophophore se ferme toujours au devant de l'anus; les deux rangées de tentacules 

se rejoignent alors et se courbent chez les Gymnolèmes de manière à circonscrire 

un cercle péribuccal parfait. Chez les Phylaclolèmes où la région circumorale du 

canal annulaire demeure en libre communication avec la cavité générale, les deux 

bras du lophophore naissent indépendamment l'un de l'autre ; mais leurs surfaces 

adjacentes éprouvent une fusion secondaire qui persiste jusqu'au moment où le 

rang interne de tentacules est sur le point de se former sur le lophophore. Les 

deux bras se séparent alors complètement. L'épistome apparaît comme un repli 

continu en dessous avec les parois de l'œsophage, en dessus avec le plancher de 
l'atrium. 

lue dépression du plancher de l'espace intertentaculaire, du côlé anal, est la 

première indication du ganglion nerveux. Cette dépression devient peu à peu une 

invagiualion qui s'accole à l'œsophage, perd toute communication avec l'extérieur, 

mais peut encore garder longtemps ( P H Y L A C T O L . O I A T A ) une grande cavité interne. 

Deux excroissances de ce ganglion pénètrent peu à peu dans le lophophore, et 
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forment les nerfs de cet organe. Les muscles et le funicule résultent d'une simple 

transformation des cellules de la couche mésodermique. 

O n a émis, quant au mode de régénération des polypides, des opinions nombreuses. 

Les recherches les plus récentes et les plus précises ont montré que, tout au moins, 

chez les Chéilostomes, et probablement partout, c'est aussi l'exoderme qui est le 

point de départ de la reconstitution du polypide, et que le polypide régénéré se 

développe exactement c o m m e les polypides de nouvelle formation. Dans ce sous-

ordre de Bryozoaires c'est toujours sur la paroi de l'opercule que ce polypide appa

raît; il provient des tissus exodermiques et mésodermiques demeurés à l'état 

embryonnaire et qui n'ont pas été employés à la constitution de son prédécesseur. 
statoblastes des PI.jiactolc.ncs. — Les Phylactolèmes, outre la reproduction 

sexuée et la blastogénèse, possèdent encore un mode asexué' de développement 

dont des productions spéciales, les statoblastes ', sont l'instrument. Les statublastes 

(fig. .047) sont des corps de forme lenticulaire, 

revêtus d'une coque chitineuse et le plus souvent 

munis, sur tout le pourtour de la lentille, d'un 

anneau chitineux, creusé d'alvéoles remplies 

d'air et qui constitue une véritable ceinture de 

flottaison. Le statoblaste est entouré, chez les 

LopnoPusm.E, d'un cercle de longues épines à 

extrémité branchue (Cristatella muceilo). Les 

statoblastes, parvenus à maturité à la fin de 

l'été ou en automne, se dispersent à la surface Fig. ion. — statoblastes de r,-istatcii„ 

des eaux stagnantes, parfois en assez grande " ^ ^ ^ J ' de ",cei '' v" do »'"a 

quantité pour leur donner une couleur de 

rouille (Alcyonella fungoso). Ils passent ainsi l'hiver, et donnent naissance au 

printemps à un nouveau bryoméride. 

Tout statoblaste nait d'une cellule unique du funicule; cette cellule prolifère sur 

place, et forme ainsi un petit amas cellulaire, enveloppé d'une couche unique de 

cellules appartenant au funicule. Cette masse cellulaire se divise de bonne heure 

en deux parties; sur la face externe par rapport au funicule se différencie une 

double assise cellulaire qui gagne peu à peu en largeur de manière à recouvrir 

d'abord toute la surface externe de l'amas cellulaire, puis à se rabattre sur la 

face interne, ne laissant ainsi, au centre de cette face, qu'une espace nu, par 

lequel le tissu du statoblaste se raltache à celui du funicule. Pendant que se pro

duisent ces phénomènes de croissance, tout le long de leur ligne de contact la 

couche exlerne et la couche interne de cellules produisent chacune une membrane 

chitineuse dont les deux feuillets s'accolent, tandis que la chitinisation envahit peu à 

peu toute la substance des cellules de la couche interne qui se transforme ainsi en 

une épaisse enveloppe chitineuse, la coque m ê m e du statoblaste. Sur la plage 

laissée nue par le développement des deux couches superficielles, la coque peut 

être formée soit aux dépens du funicule, soit aux dépens des cellules de la masse 

enveloppée, soit par les deux a la fois. 

1 Dr JCLI.I.^, Observations sur la Cristatella mucedo, Mémoires de la Soriélé zoologique 
de France, t. 111, .890. — J. DEUAI.LE, Le Statoblaste des l'hylactolemates. La cellule, t. Ylll. 

.SUâ. 

http://PI.jiactolc.ncs
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La ceinture de flottaison est, au contraire, formée par la zone des cellules de la 

couche superficielle qui entoure le bord de la lentille, cellules dont les parois se clii-

tinisent pendant que leur intérieur se remplit d'air. Les crochets des statoblastes de la 

Cristatella mucedo sont d'abord des bourgeons cellulaires pleins de la couche externe 

de cellules protectrices. Les cellules de ces bourgeons, au lieu de se chitiniser seu

lement sur leurs parois c o m m e les cellules de l'anneau flotteur, se chitinisent dans 

toute leur épaisseur c o m m e les cellules de la couche interne, productrice de la coque-

A l'intérieur de la coque se trouve la masse formatrice, formée d'une accumu

lation de cellules. Ces cellules sont d'abord très distinctes, ayant quelque ressem

blance avec un parenchyme végétal, mais leur protoplasme se charge peu à peu 

de globules albuminoïdes qui arrivent à rendre obscure leur délimitation1 

A la surface de la masse formatrice se différencie d'abord une couche épithéliale 

que l'on peut comparer à un exoderme. Le premier polypide se forme, aux dépens 

de cette couche, exactement de la m ê m e façon que le premier polypide de l'oomé

ride se forme aux dépens de son cystide, de sorte qu'à parlir de ce moment les deux 

modes de développement sont ramenés l'un à l'autre. Dans un m ê m e statoblaste, il 

se forme d'ailleurs, avant l'éclosion, plusieurs polypides; le statoblaste de la Crista

tella mucedo livre passage à un véritable bryozoïde composé de bryomérides dont le 

nombre varie de dix à vingt-cinq. Rien ne s'oppose à ce que l'on considère la cel

lule initiale d'où provient un statoblaste comme l'équivalent d'un œuf parlhénogé-

nétique. 

I. SOUS-CLASSE2 

HOLOBRANCHIA 

Lophophore circulaire ou en fer à cheval, portant une série ininterrompue 
de tentacules. 

I. LÉGION 

ENTOPROCTA 

Les deux orifices du tube digeslif à l'intérieur de la couronne tentaculaire. 

Tentacules disposés bilatéralement, non rétractiles; point de gaine tentaculaire 
ni de cavité périviscérale. 

ORDRE UNIQUE 

PEDICELL.NEA ' 
Car,n-lères de la légion. 

FAM. I.OXOSOMIIJ.E. — Bryomérides solitaires, à pédoncule contractile, pourvus dans 
le jeune âge d'une glande pédieuse; bourgeons naissant sur le corps du bryoméride. 

Loxosoma, Keferstein. Genre unique. L. phnscolosomalum, en bouquet à l'extrémité du 
corps des Phascolosomes. I. (Cyclatelta) annelidicola; St-Vaasl, sur la Capilella rubi-
cunda el la face ventrale de l'Aphrodite aculeala. 

1 F. BBAEJI, IJntersuchumjen ûber die tiryozoen des sussen Wassers, Zool. Anzeiger, XI, 
p. 5O3-S09. — ID., Ueher die Statoblaslen Bildung bel IHumalella, lbid., XII, p. 64. — In., 
Die LnlKuMiing der llryozoeneohmie in keimenden Slaloblasten, lbid., p 615 .889 
' Tu. HIXCKS, ISrilhh Polyzoa, Ray Society, 1880. — BOSK, Voyage of H 'il s ' Chal

lenger. Polyzoa, 1884. — D' J. Jur.LlE.-s, .Mission au cap Horn : llryozouires, 189. 
3 EHI.EUS, Zur Kenntniss der l'edicellinen. Abhandl. der Gesellsch. der Wiss Vinllineen 

Bd XXXVI. 1890. vv.ss. uuiunger,, 

http://Jur.LlE.-s
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FAM. PEi)ïCEL.MNlD^E. — Bryomérides pédoncules, caducs, sociaux, unis entre eux 
par un stolon rampant. Marins. 

Pedicellina, Sars. Pédoncules inarliculés, contractiles dans toute leur étendue. P. cernua, 
St-Vaast, Roscoff. — Pedicellinopsis, Hincks. Pédoncules contractiles à la base seule
ment, inarticulés; calices terminaux, fixés obliquement. P. fruticosa, Port Philippe. — 
Ascopodaria, Busk. C o m m e Pedicellinopsis, mais calices tout à fait terminaux. A. gracilis, 
A. belgica, St-Vaast, Médit. — Barentsia, Hincks. Pédoncules de même, mais des calices 
latéraux et des calices terminaux. B. bulbosa, mers Arctiques. — Arlhropodaria, Ehlers. 
Pédoncules segmentés, mobiles dans toute leur étendue. A. Benedeni, Ostende. — Gony-
podaria, Ehlers. Pédoncules segmentés, contractiles seulement à leur base. G. nodosa, 
ile de Man. 

FAM. URNATELLID^- — Bryozoïde dressé, rameux, segmenté, sans stolons. Des eaux 
douces. 

Vrnatella, Leidy. Genre unique. U. gracilis, Philadelphie. 

Iï. LÉGION 

ECTOPROCTA 

Orifice buccal seul compris dans la couronne lentaculaire. 

I. ORDRE 

GYMNOL>EMATA 

Lophophore discoïde; tentacules disposés en cercle continu autour de la 

bouche. Bouche nue, sans tanguelle protectrice ou épistome. Presque tous 
marins. 

1. SOUS-ORDRE 

CYCLOSTOMATA 

Zoœcies tubulaires, à orifice circulaire, sans opercule ni soies protectrices, 

point de marsupium (loges d'incubation). 

A. Articulât;!. — Bryozoides dressés, articulés, fixés par des tubes radicaux. 

FAM. CHISIIDVE. — Bryarium dendroïde, formé de segments calcaires, unis par des 
articulations cornées. Zoœcies tubulaires, disposées en une ou deux séries. 

Crisia, Lamouroux. Genre unique, a, Zoœcies sur une seule rangée. C. cornuta, Manche. 
b, Zoœcies sur deux rangs, alternées. C. denticulata, Manche. 

H. Innrtieulata. — Bryarium calcaire, continu, sans articulations cornées ni tubes radi
caux; dressé et attaché par une base contractée, ou récombant et plus ou moins adhérent. 

FA"M, TCBUI..IPOUIDJ*E. — Bryarium entièrement adhérent ou plus ou moins libre et 
dressé, de forme variable. Zoœcies tubulaires, disposées en une seule ligne ou en 
séries contiguës; marsupiums constitués par une zoœcie modiliée ou par une bour
souflure de la surface du bryarium. 

Alecto, Linx {Stomatopora, Bronn). Zoœcies presque entièrement immergées, disposées 
en une seule série ou en plusieurs séries non divergentes, linéaires, se groupant en 
branches dichotomes; bryarium adhérent. S. granulata, Manche. — Proboscina, Smilt. 
Stromatopora à bryarium dressé au moins à ses extrémités. P. défiera, Manche. — Anguisia, 
Jullien. Zoœcies tubuleuses, ponctuées, unisériées ou bisériées et alternes; bourgeons 
naissant de leur extrémité la plus convexe; ovicelle vésiculeuse, à orifice proéminant 
dans la bifurcation du bryarium. A. varicosa, AU., prof. — Tubulipora, Lamarck. Zoœcies 
partiellement adhérentes, disposées en séries divergentes. T. flabellaris, mers d'Europe. 
— Idmonea, Lmx. Bryarium rameux, dressé ou rarement adhérent; zoœcies disposées 
sur un seul côté des branches en rangées transverses ou obliques de chaque côté de 
la ligne médiane. /. serpens, Manche. — Entalophora, Lmx. Bryarium dressé et rameux, 
naissant d'une base plus ou moins élargie, à branches cylindriques, formées de tubes 
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plus ou moins décombants; zoœcies distribuées sur tout le pourtour dés branches. 
E. clavala, côtes d'Angleterre; E. proboscidea, Médit. - Diastopora, Lmx. Bryarium 
adhérent, incrustant ou foliacé, discoïde ou flabellé, rarement irrégulier; zoœcie!» pres
sées, en grande partie immergées, disposées longitudinalemenf. D. patina, Manche -
Polytrema, Risso. Bryarium sessile, à rameaux comprimés, à cellules hexagonales, très 

nombreuses, inégales. P. corallinum, Nice. 

FAM. HOUNERIiu:. — Bryarium rameux, jamais adhérent ou rampant; zoœcies ne 

s'ouvrant que sur une face des rameaux. 

Bornera, Lmx. Genre unique. H. Uchenoides, Shetland, Nice. H. {Filisparsa) tubutosa, 

Médit.. AU. 

FAM. LICIIKNOPORID.E. —• Bryarium simple ou composé, adhérent ou partiellement 
libre. Zoœcies tubulaires, dressées ou subdressées, disposées en séries rayonnantes 

plus ou moins distinctes; surface intercalaire canceliée ou poreuse. 

Lichenopora, Defrauce. Bryarium discoïde, simple ou composé de plusieurs disques 
confluents, adhérent ou partiellement libre; zoœcies disposées en séries rayonnantes 
simples ou multisériées. L. radiata, Médit., AU. L. (Badiopora) hispida, Manche. — Domo-
pora, d'Orbigny. Bryarium massif, subcylindrique ou mammiforme, simple ou lobé, 
formé de couches superposées; zoœcies en lignes rayonnantes uni- ou plurisériées à 

l'extrémité libre de la tige ou des lobes. D. stellata, Bergen, eaux profondes. 

FAM. FRONnii'ORiD.*:. — Bryarium solide, pédoncule, simple, lobé ou rameux. 
Zoœcies connées, agrégées en faisceaux, contenues sur toute la longueur des fais

ceaux, à orifice terminale, poreuses. 

F/ondipora, Blv. Seul genre indigène. F. reticulata, AU. N., Médit. 

2. SOUS-ORDRE 

CTENOSTOMATA 

Orifice des zoœcies fermé par un opercule de soies. Bryarium jamais cal

caire; point de poches d'incubation. 

A. Halryonelloa. — Bryarium charnu, chitineux ou membraneux; zoœcies se dévelop
pant sur d'autres zoœcies et non sur des entre-nœuds. 

FAM. AJ-CYONliMii-^i: — Zoœcies plus ou moins intimement unies, immergées dans 
une substance gélatineuse, étendue en surface et adhérente, ou formant un bryarium 
dressé, tantôt cylindrique, tantôt comprimé. Orifice fermé par une invagination de 
la gaine tentaculaire, non protégé par des lèvres externes. 

Alcgonidium, Lmx. Genre unique, a. Bryarium gélatineux, dressé en une masse charnue 
allongée, inégale. A. gelatinosum, cosmopolite, b. Bryarium gélatineux, encroûtant ou 
étalé en membrane. A. albidum, Médit, c. Bryarium terreux. A. parasiticum, Manche. 

FAM. Fi.rsTRKLMRvE. — Bryarium à zoœcies contiguës dont l'orifice est renforcé par 
des épaississements chitineux diversement disposés; bryomérides à plus de vingt-
cinq tentacules, présentant sur le lophophore un sillon cilié et deux fouets vibra
tiles. Larves couvertes par une coquille bivalve. 

Flustrclla. Gray. Bryarium gélatineux, encroûtant; zoœcies immergées, à orifice hilabié. 
F. hispida, Manche, St-Vaast. — Pherusa, Ellis et Solander. Bryarium chitineux, dressé, à 
ramifications lamellcuses; zoœcies prolongées par une tubulure saillante sur le bryarium, 
fermées, quand l'animal est rétracté, par quatre replis symétriques. Ph. tubulosa, Médit. 

FAM. ARACHMIUIR^:. —Zoœcies membraneuses, habituellement plus ou moins dis
tantes, adhérentes, disposées en réseau. 

Arachnidium, Hincks. Genre unique. A. hippothodides, mer d'Irlande. 

B. Stnlonïfrra. — Bryarium corné ou membraneux; zoœcies se développant sur les 
entre-nœuds d'un stolon ou d'une tige. 

a. OHTHO.XEMWA. — Bryomérides avec tous leurs tentacules dressés et Tonnant un 

cercle coin plet. 
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FAM. V E S I C U L A M I D . * . — Zoœcies contractées à leur base ou pédonculées, faiblement 
attachées à la tige, caduques. 

Vesicularia, J.-V. Thompson. Bryarium arborescent, à base fibreuse; zoœcies ovoïdes, 
distantes, en une série unique, sur un seul côté de la tige; bryoméride avec un petit 
nombre de tentacules et un gésier. V. spinosa, Manche. — Zoobothryon, Ehrb. Bryarium 
dressé di ou trichotomc ou verticille, à articles longs, séparés; zoœcies en plusieurs séries 
hélicoïdales; huit tentacules; un gésier. Z. pellucïdwn, Médit.—Amathia, Lmx. Un stolon 
tabulaire rampant et des pousses filiformes, dressées,dichotomes; zoœcies subtubulaires, 
en groupes espacés ou serrés, composés chacun de deux rangées; un gésier. A. lendi-
gera, Manche, St-Vaast. —Bowerbankia, Farre. Bryarium rampant ou dressé; zoœcies 
ovoïdes, disjointes, en groupes irréguliers ou tendant à affecter une disposition héliçoïde; 
huit à vingt tentacules; un gésier. B. imbricata, Manche. — Farrella, Ehrb. Bryarium 
rampant; zoœcies elliptiques, éparses, à orifice bilabié; point de gésier. F. repens, Os tende. 

FAM. BI.TSKHD/E. — Zoœcies contractées à leur base, à orifice ventral, adhérentes 
sur une partie de leur étendue, portées sur un stolon rampant dont elles parais
sent, au premier abord, indépendantes. 

Buskia, Aider. Genre unique. B. nilens, mer d'Irlande. B. socialis, Adr. 

FAM. CYLINRRCECIIU.Ï*:. — Zoœcies allongées, cylindriques, intimement unies à la tige, 
non caduques, dépourvues d'aire membraneuse. 

Cylindrœcium, Hincks. Zoœcies serrées ou éparses, naissant d'un stolon rampant; bryo
méride sans gésier. C. dilatation, mer d'Irlande. — Anguinella. V. Ben. Bryarium incrusté 
de matières terreuses, consistant en une tige dressée, émettant des branches sur lesquelles 
naissent des zoœcies cylindriques. A. palmata, Ostende. —Nolella, Gosse. Zoœcies dres
sées, subcylindriques, pressées sur des tubes formant une masse encroûtante, irrégulière ; 
dix-huit tentacules. N. stipata, mer d'Angleterre, 

FAM. TRITICEI.LU>./E. — Zoœcies cornées, pourvues d'une ouverture et d'une aire 
membraneuse du côté ventral; caduques, portées sur un pédoncule rigide auquel 
elles sont attachées par une articulation mobile. 

Triticella, Dalyell. Tige rampante; zoœcies aplaties du côté ventral, plus ou moins gib-
beuses du côté dorsal, comprimées latéralement, point de gésier. T. flava, sur les Sac-
culines. — llippuraria, Busk. Tige rampante ou dressée, tabulaire, articulée, noueuse; 
zoœcies sans aire membraneuse du côté ventral, disposées en verticilles ou en groupe 
sur les nœuds. H. Egertoni, sur les Crustacés, Irlande. 

b. CAMPYWNEMWA. — Deux des tentacules toujours infléchis au dehors, de sorte que 
les tentacules restants ne forment pas un cercle complet. 

FAM. VA.IJKERHI1.JE. — Zoœcies contractées à la base, caduques, sans aire membra
neuse. 

Vatkeria, Fleming. Genre unique. V. uva, V. cuscuta, Manche, St-Vaast. 

FAM. MIMOSELLID;E. — VALKERILD.*E à zoœcies mobiles, avec orifice ventral. 

Mimosella, Hincks. Genre unique. M. gracilis, Guernesey. 

FAM. VICTOREIXII>/E. — Zoœcies naissant sur un élargissement du stolon avec lequel 
elles sont en continuité, libres el cylindriques, non caduques. 

Victorella, Sav.-Kent. Genre unique. I". pavida, eaux saumàtres, sur le Cordylophora 

lacustris, Londres. 

FAM. P.\Lniici:i-U!).K — Zoœcies tubuleuses, placées les unes sur les autres. Des 

eaux douces. 

Paludicetla, V. Ben. Genre unique. P. Ehrenbergii, France. (Les Palud'icella et Frede-
ricella ne formeraient suivant Kraeplin que deux formes du genre Pect'maletla, p. Ib09.) 

FAM. HISI.OPID.E. — Zoœcies cornées, elliptiques, adhérentes. Des eaux douces. 

tlishpiti. Carter. Orifice quadrangulaire avec une épine à chaque angle. //. lacustris, 
Inde. — \orodonia, Jull. Orifice arrondi, sur une aire membraneuse. -V. sinensis, Chine. 

http://va.IjKERHI1.jE
file:///orodonia
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C. Commensalia. — Bryozoïde se développant dans l'épaisseur du tube des Annélides 
sédentaires; un appareil perforant sur la lèvre supérieure de la gaine. 

FAM. HYPOPHOREI.I.ID.E. — Caractères du groupe. 

Hypophorella, Ehlers. Genre unique. H. expansa, dans les tubes des Chétoptères et de 

la Lanice conchylega, Manche, Méditerranée. 

3. SOUS-OHDRE 

CHEILOSTOMATA 

Zoœcies cornées ou calcaires dont l'ouverture peut être fermée par une lèvre 

saillante, en forme d'opercule ou par un sphincter labial. Pourtour de Couver

ture membraneux sur une grande étendue. Souvent des vibraculaires, des avi

culaires et des ovicelles. 

FAM. -ETEID.E. — Zoœcies tubulaires, avec une aire membraneuse; orifice terminal. 
Gaine tentaculaire se terminant en dessus en un cercle de soies qui sont réfléchies 
durant l'expansion du bryoméride. 

JEtea, Lmx. Genre unique. Al. anguina, Manche. 

FAM. Ki.'CRATEin-E. — Zoœcies unisériées ou en deux séries, placées dos à dos, 
s'élargissant â partir de leur base; à orifice terminal ou subtermiual, habituelle
ment oblique. Bryarium formant de petites touffes ramifiées. Ni aviculaires, ni 
vibraculaires. 

Eucratea, Lmx. Zoœcies subcalcaires, naissant immédiatement l'une de l'autre, de 
manière à former une série unique; ouverture large, oblique, latérale ou subterminale; 
branches naissant de la partie antérieure des zoœcies, immédiatement au-dessous de 
l'ouverture: ovicelles terminales; bryarium composé d'une base rampante et de pousses 
dressées. E. chelata, côtes de France. — Pasylhea, Lmx. Bryarium, dans la portion dressée, 
consistant en une tige centrale, formée soit de segments calcaires, claviformes, soit de 
paires successives de zoœcies, et en branches opposées, issues de cette tige; zoœcies 
connées, urcèolés, contractées vers l'orifice qui est suborbïculaire, avec une petite entaille 
articulaire de chaque côté. /*. eburnea, Floride. — Terebripora, d'Orb. Zoœcies opposées, 
naissant d'axes opposés, placées dans la direction des axes; de fins canalicules anaslo-
motiques entre les axes pourvus de zoœcies. T. orbignyana, Arcachon. Médit. -- Spnlhipora, 
Fischer. Axes rectilignes, rayonnant d'un centre commun; axes secondaires naissant des 

axes et non des zoœcies; zoœcies alternes, formant un angle avec leur axe; axes sans 
réseau d'union. S. sertum, La Rochelle, Arcachon. — Dîdymia, Busk. — Dimetopia, Busk. 
— Gemellaria, Sav. Zoœcies accolées dos à dos, chaque paire naissant du sommet de 
l'autre et gardant la même orientation; ouverture large, à l'avant de la cellule, légère
ment oblique; branches naissant des côtés des zoœcies, près de leur extrémité supérieure; 
point d'ovicelles; bryarium dressé, phyloïde. G. loricala, Manche. — Scruparia, Hincks. 
Zoœcies subcalcaires, naissant l'une de l'autre de manière à former une seule série ou 
placées dos à dos; ouverture petite, inerme, légèrement oblique, terminale; cellules 
ovicelligères petites, imparfaites, placées dos à dos avec les cellules ordinaires; ovicelle 
terminale; bryarium dressé, à branches naissant des cellules et orientées en sens opposé. 
>'. clavala, mer d'Irlande. — It/wleya, Dysler. Zoœcies unisériées, à orifice petit, subter
minal, inerme; bryarium corné ou subcalcaire, dichotome, à branches naissant du sommet 
ou du côté des cellules et orientées dans la même direction. H. fragilis, Angleterre. -
Brcttia, Dyster. Zoœcies unisériées, allongées, subtubulaires; ouverture terminale ou 
subterminale, grande, avec une valve orale à l'extrémité supérieure; bord armé d'épines; 
bryarium dressé, corné, ramifié, à branches naissant de l'extrémité supérieure des cel
lules, un peu sur le côté et orientées comme leur cellule de base. B. lub.rformis, Manche. 

FAM. CIIUDOMIII^;. — Zoœcies naissant l'une de l'autre, en arrière et près de leur 
sommet, iuermes. Bryarium composé de tiges dressées, libres, [segmentées, naissant 
d'un stolon réticulé. 

Chlidonia, Sav. Genre unique. C. Cordieri, Nice. 
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FAM. CATENAHIJD;E. — Bryarium avec racines, segmenté; à entre-nœuds formés 
d'une seule zoœcie, sauf aux bifurcations. 

Catenicella, Bl. Zoœcies géminées aux bifurcalions, pourvues de deux processus latéraux. 
C. catenulata, détroit de Bass.— Catenaria, Sav. Zoœcies simples aux bifurcations, allon
gées, subtubulaires ou en forme de trompette. C. Lafontii, côtes atl. d'Espagne, Médit. 

FAM. CELH;I>ARHD^5. — Zoœcies en deux ou plusieurs séries, intimement unies 
et situées dans le m ê m e plan. Presque toujours des aviculaires et des vibracu
laires sessiles, ou seulement des aviculaires. Bryarium dressé, dichotome. 

Cellularia, Pallas. Bryarium articulé; zoœcies en deux ou trois séries, contiguës, 
nombreuses dans un m ê m e article; surface dorsale perforée; aviculaires et vibraculaires 
absents; parfois un aviculaire sur quelques cellules d'un article. C. Peachii, côtes sept. 
d'Angleterre. — Emma, Gray. Zoœcies disposées par couples ou trois par trois; orifice 
plus ou moins oblique, triangulaire, partiellement oblitéré par une expansion calcaire, 
granuleuse; un aviculaire sessile, quelquefois absent, sur le côté externe, au-dessous de 
l'orifice. E. crystatlina, Nlle-Zélande. — Canda, Lam. Branches bisériées, dichotomes. 
unies par des tubes chitineux transverses, insérés à leurs deux extrémités dans un vibra-
culaire; point d'aviculaire latéral; aviculaire médian, quand il est présent, placé dans un 
tractus médian ou au sommet d'une ovicelle; un vibraculaire logé dans une masse pos
térieure. C. arachnoïdes, Torrès. — Menipea, Lmx. Zoœcies oblongues, élargies vers le 
haut, atténuées et souvent allongées vers le bas, imperforées sur le dos, ordinairement 
avec un aviculaire sessile, latéral et un ou deux aviculaires sur l'avant de la cellule; 
point de vibraculaire; bryarium articulé. M. ternala, côtes de Belgique. — Scrupocel
laria, V. Ben. Bryarium articulé, à zoœcies nombreuses dans chaque article; zoœcies 
rhomboïdes avec ou sans opercule, présentant un aviculaire sessile, placé latéralement 
à leur angle supérieur et externe, souvent un autre en avant et un vibraculaire dans 
un sinus de leur partie inférieure. 5. scruposa, .Manche. S. (Canda) reptans, Saint-Vaast. 
— Caberea, Lmx. Zoœcies subquadrangulaires ou ovoïdes, â ouverture large, présentant 
un petit aviculaire sessile sur le côté et un grand en avant; deux rangs de très grandes 
cellules à vibraculaire, s'étendant en arrière des zoœcies jusqu'à la ligne médiane, entail
lées ep dessus et traversées sur une grande partie de leur longueur par une fossette 
peu profonde; soies habituellement dentées sur un côté. C. Ellisii, Manche. 

FAM. RICEI.LARIID/E. — Zoœcies lâchement unies en deux ou plusieurs séries, ou dis
jointes, obeoniques ou scaphoïdes, à orifice occupant une grande partie de leur 
région antérieure. Aviculaires capités, pédoncules et articulés, quand ils existent. 
Bryarium inarticulé, dressé et phyloïde, ou composé de cellules unies par des 
processus tubulaires. 

Bicellaria, de Bl. Bryarium dressé, ramifié; zoœcies turbinées ou en forme de corne 
d'abondance, lâchement unies, plus ou moins libres en dessus; orifice plus on moins 
tourné vers le haut, dirigé obliquement en bas et en dedans; portion inférieure des 
cellules subtubulaires habituellement très allongée; point de vibraculaires. B. ciliafa, 
Manche. — Bugula, Oken. Différent des Bicellaria par leurs zoœcies scaphoïdes ou sub
quadrangulaires, allongées, unies en deux ou plusieurs séries, à orifice non tourné vers 
le haut; un aviculaire en tête d'oiseau sur chacune d'elles. B. avîcularia, Manche. — 
Beania, Johnst. Bryarium subcorné ou calcaire, dressé ou décombant; zoœcies sessile**, 
dressées, éparses, unies entre elles par un tube étroit, naissant de la surface dorsale ou 
latéralement près de la base; orifice occupant toute la région antérieure, à bords garnis 
de processus épineux, creux, courbés sur l'orifice; ni ovicelles, ni aviculaires. B. mira
bilis, Manche. — Kinetoskias, Koren et Daniels. Bryarium composé de branches bifurquées, 
rayonnant au sommet d'une tige et formant une sorte de vase; aviculaires marginaux 
brièvement pédoncules. K. (Xaresia) Smittii, AU. prof. — tchthyaria, Busk. 

FAM. NOTAMIII^K. — Zoœcies disposées par paires; chaque paire naissant de la 
précédente par un pédoncule unique qui se prolonge sur toute la longueur de 
celle-ci; les deux zoœeies de chaque paire se disjoignant à chaque bifurcation 
qui commence ainsi par une zoœcie unique; des aviculaires. 

S'otamia, Flem. Genre unique. iV. bursaria, Manche; .V. (Synnolum) avicularis, Médit. 
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FAM. or.l.l.Mtllli.i;. — Zoœcies habituellement rhomboïdales ou hexagonales, dis
posées en séries autour d'un axe imaginaire, de manière à former des pousses 
cylindriques. Bryarium dressé, calcaire, dichotome, généralement articule. 

Cellaria, Lmx. Articles du bryarium unis entre eux par des tubes cornés flexibles. 
zoa.ies déprimées en avant el entourées par une bordure saillante, en quinconce; avi
culaires immergés, irrégulièrement distribués, situés au-dessus des loges en occupant 
la place. C. flstulosa ISalicornaria farciminoidcs), Saint-Vaast, Ktretat. — XeUio, Busk. 

FAM. TUBU;KI.I.ARI.VIIT:. — Zoœcies piriformes, convexes, disposées autour d'un axe 

imaginaire, à péristome prolongé en tube, à surface ponctuée ou réticulée; ni ovi-

celles, ni aviculaires. Bryarium dressé, réticulé, formé d'articles cylindriques. 

Tubicellaria, d'Orb. Zoœcies ovales, disposées en quatre séries quinconciales. T. opun-
lioides. Nice. —Lagenipora, Hincks. Zoœcies lagéniformcs, en deux séries. L. lubulifera, 

Marseille. 

FAJI. i-.\ni-.iMix,VKIID.ï2. — Zoœcies quadri- ou multisériées, formant des branches 
cylindriques ou prismatiques. Bryarium submembraneux. rameux, radicule ou 

corné, dressé, continu. 

Farciminaria, Busk. Genre unique. F, allanlica, prof. 

FAJI. l-..l'STllin.E. —Zoœcies contiguës, multisériées; aviculaires habituellement d'un 

type très simple. Bryarium corné, llexible, foliacé, dressé, â branches étalées. 

Fluslra, L. Zoœcies contiguës en deux couches. F. foliacea, côtes de Normandie, Saint-
Vaast. — Carbasea, Gray. Zoœcies contiguës, linguiformes en une seule couche. C. indi
visa, Klrelat. — Diachoris, Busk. Zoœcies disjointes. D. rnagellanica, Marseille. 

FAM. MKMBnANiPoitm.E. — Zoœcies à bords saillants, formant une plaque irrégu
lière et continue, ou se disposant en série linéaire. Bryarium encroûtant, calcaire 
ou inembrano-calcaire. 

Membranipora, Bl. Zoœcies disposées en quinconce, ou irrégulièrement, parfois en 
série linéaire; face antérieure déprimée, entièrement ou en partie membraneuse, a. Face 
antérieure membraneuse. .1/. pilosa, M. mernbranacea, très communs sur toutes nos 
côtes, b. Face antérieure avec une lame calcaire, ouverture en trèfle. M. Flemingii, 
Ëtretat. — Megapora, Hincks. Aire déprimée des zoœcies partiellement fermée par une 
lame calcaire; ouverture trifoliée, à feston inférieur rempli par une lame cornée sur 
laquelle joue la valve operculaire. ,1/. ringens, Shetland, Bergen. — Amphibiestrum, Gray. 
— Biflustra, d'Orb. Bryarium dimorphe, encroûtant et unilaminaire, ou foliacé dressé et 
bilaminaire ; zoœcies en séries alternantes, longitudinales ou transverses. B. Savartii, 
mer Bouge. — Foeeolaria, Busk. 

FAM. M.cnot»OHIl..K. — Zoœcies â bords relevés, à face antérieure entièrement cal
caire. Bryarium généralement encroûtant. 

M/cropoea, Gray. Orifice des zoœcies suborbiculaire ou semi-circulaire, inclus dans 
une bordure calcaire. M. coriacea, Guernesey. — Sleganoporella, S.nitt. DilTèrent des 
Micropora, parce que leur zoœcie présente au premier tiers de sa longueur, à partir 
de l'orifice, un diaphragme circulaire, percé à son centre d'un trou qui se prolonge en 
un tube aboutissant soit à l'orifice lui-même, soit à une seconde chambre située 
au-dessus de lui. .S. Smiltii, sur les tubes d'Annélides. — Caleschara, Mac-Gillivray. — 
Selosella, Hincks. Différent des Micropora, parce que des cellules à vibraculaires alter
nent daiii tout le bryarium avec les zoœcies; vibraculaires grêles, sétiformes. A", vulnerata, 
iles Shetland. 

FAJI. .:...:.:.mn.i:. —Zoœcies turbinècs ou subturbinées, à parois ponctuées; orifice 
largement ouvert, à bords dentés ou épineux ; une ou plusieurs épines plus grandes, 
articulées au-dessous du bord, quelquefois remplacées par un aviculaire. Bryarium 
dressé ou encroûtant, plus ou moins flexible ou subtestacé. 

IJeileu, Lmx. Genre unique. E. vertir.illata, Nice. 

FAJI. <>XY.;H..I;.:».I.III/K. —Zoœcies polygonales, à ectocyste membraneux, divisées 
en deux chambres par un cryptocyste calcaire dont l'orifice ne correspond pas à 
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l'orifice externe; aviculaires à mandibule comprimée et portant sur un côlé une 
expansion cornée en forme de voile latine. 

Onychuceltia, Jullien (Steganoporella). Caractères de la famille. 0. Marioni, Marseille. 

FAM. CRIBRIMNIIJVE. — Zoœcies ayant leur paroi antérieure plus ou moins fissurée ou 
traversée par des sillons rayonnants ou transverses. Bryarium encroûtant ou dresse. 

Cribrilina, Gray. Bryarium encroûtant; zoœcies traversées de sillons ponctués rayon
nants ou transverses; orifice semi-circulaire ou suborbiculaire. C. radiata, Ëtretat. — 
Membraniporella, Smitt. Bryarium encroûtant ou formé d'expansions foliacées, dressées. 
ne présentant qu'une seule couche de cellules; zoœcies fermées en avant par des bandes 
calcaires, aplaties, plus ou moins reliées entre elles. M. nitida, Manche. 

FAM. MICROPORKI.IJIJ.K. — Zoœcies à orifice plus ou moins semi-circulaire, d'ordi
naire avec le bord inférieur entier. 

Microporella, Hincks. Bryarium encroûtant; un pore sous l'orifice des zoœcies. a, pore 
semi-lunaire. M. ciliafa, Manche, b, pore circulaire. M. impressa, Manche, AtL, Médit. — 
Chorizopora, Hincks. Point de pore sous l'orifice. C.Bronguiarti, côtes de France. — Flus-
tramorpha, Gray. — Diporula, Hincks. Orifice en fer à cheval; un porc semi-lunaire dans 
la paroi frontale; des aviculaires. D. verrucosa, Manche, Médit. 

FAM. I'OIIIMD.E. — Zoœcies avec un orifice saillant, tubulaire ou subtubulaire. 

Porina, d'Orb (Tesseradoma, Norm.). Un pore médian sous l'orifice, sur le devant de:* 
loges, a, Bryarium dressé, rameux. P. borealis, sur les Scrtulaires, Norvège, b, Bryarium 
encroûtant. /'. tubulosa, Shetland. — Gemellipora, Smitt.— Anarthropora, Smitt. Point 
de pore médian; un pore aviculaire sur la portion élevée de la face antérieure des 
zoœcies; encroûtant. A. monodon, Shetland, dragages. — Celleporella, Gray. Zoœcies sub
dressées, à extrémité antérieure tubulaire et libre, avec un orifice terminal circulaire; 
point de pores spéciaux; bryarium encroûtant. C. lepralioïdes, Shetland. 

FAM. MYRIOZOIIÎ/K. —Zoœcies calcaires, sans aire membraneuse, ni bords saillants; 
orifice avec un sinus sur la lèvre inférieure, représentant le pore des familles pré
cédentes. Bryarium généralement adhérent. 

Schizoporella, Hincks. Des aviculaires ou point d'appendices; orifice non prolongé en 
tube, a, mandibule des aviculaires pointue. 5. unicornis, Manche. 6. Mandibule arrondie 
ou spatulée. 5. biaperta, Ëtretat. c, Point d'aviculaires. S. hyalina, Manche. — Gephyro-
phora, Busk. — Myriozoum, Donali. Bryarium dressé, â rameaux cylindriques ou ovoïdes: 
des aviculaires. M. truncatum, Marseille. —Uanmllia, Busk. — Mastigophora, Hck. Schizo
porella à vibraculaires. M. Hyndmanni, Ëtretat. —Schizolheca, Hcks. Orifice placé au sommet 
d'un prolongement tubulaire de la zoœcie; ovicelle terminale, avec une échancrure 
angulaire en avant. S. fissa. Ëtretat. — lïippothoa, Lmx. Zoœcies distantes, caudées, unies 
entre elles par un étroit prolongement de leur extrémité inférieure; branches naissant 
des parois des cellules. //. divaricata, Manche. 

FAM. KSCHARID;*:. — Zoœcies sans aire membraneuse, bords saillants; pores médians 
ou éebancrures à l'orifice. Bryarium calcaire. 

1. — Un orifice simple, — Lepralia, Johnst. Zoœcies ovoïdes, avec un orifice plus ou 
moins circulaire; bryarium ordinairement encroûtant. L. pallasiana, Manche. — Umbo-
nella, Hincks. Orifice suborbiculaire on subquadrangulaire; une saillie au-dessous de la 
bouche supportant un aviculaire. U. verrucosa, Manche. — Chorizopora, Hcks. Zoœcies 
plus ou moins distantes, unies par un réseau tubulaire; orifice semi-circulaire à bord 
inférieur droit. C. Brongniartii, Manche, Médit. 
2. — Orifice porté par une tubulure plus ou moins saillante. — Porella, Gray. Base de la 

tubulure semi-rirculaire; orifice allongé, subtriangulaire ou semi-circulaire livrant pas
sage à un aviculaire à mandibule arrondie, a, Bryarium encroûtant. P. concirma, Manche. 
b, Brvarium dressé, branches comprimées. P. compressa (Eschara cei'vicornis), Manche. 
c, Bryarium dressé, branches cylindriques. P. lœvis, Atl. N. dragages. — Escharoïdes. 
Smitt. Tubulure à base suborbiculaire, présentant un sinus sur son contour inférieur et 
contenant un aviculaire. E. rosacea, Shetland. — Smittia, H. M. Péristome à bords suré
levés, échancré en avant ou présentant une dent intérieure à la place de l'échancrure; 
généralement un aviculaire sous le sinus; zoavies sur une ou deux assises. S. Landsbo-
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rovii, Étretat. - Pl.ylactella, Hcks. Përistome très élevé; ni prolongé, ni cana.icu.é en 

avant; point d'aviculaires. P. labrosa, Ëtretat. Pninl il'avic. 
3 -lpémto».emM«-0né. - Mucronella, Hincks. Bryarium encroûtant, o. loint daviçu-

lair'es V tac ,ii Manche, b. Deux aviculaires latéraux (Otopo.-*). M. cocc,W« Manche. 
MnuceUara Ader. Bnarium dressé et rameux; saillie du péristome palmée ou 

mucronee Yv ulaire à l'intérieur du péristome. P. Skerni, côtes de France. - Uhynehopora, 
Hcks Satliie du pénstome surmontée d'un processus interne unc.ne; bryarium encrou-

tant n.bispincla, Étre.at. - fie^o-*, Imperato. Bryarium dresse réticule; un avicu
laire à la base du rostre du péristome. R. eellulosa, Etretat, Marseille. 

FAM. CEui.EPOn.il>.*-, - Zoœcies calcaires, dressées verticalement sur leur support et 

confusément disposées; orifice terminal. 

Cellepora Fabr. Genre unique, a. Orifice sans sinus; bryarium encroûtant. C.pumicosa, 
côtes de France, b. Orifice sans sinus; bryarium rameux. C. ramulosa, Manche, c. 0ril.ee 

avec un sinus inférieur; bryarium encroûtant. C. avicularis, Etretat. 

F.j. AriEONU..E. — Bryarium dressé ou rarement encroûtant, fixé par un pédoncule 
plus ou moins flexible, radicant, chitinéo-calcaire ou immédiatement attaché à 
quelque corps flexible; bilaminé (saur quand il est encroûtant), foliacé et fenestré, 
ou ramifié, ou lobé et entier. Des ovicelles et des aviculaires. Zoœcies avec un 

pore médian; ovicelles avec un aviculaire do chaque côté. 

Adeona, Lamx. Bryarium fenestré ou entier et soutenu par un pédoncule articulé 
flexible. A. folincea. — Adeonella, Busk. Bryarium fenestré, à pédoncule non articule. 

A. disloma, Madère, Capri. 

FAJI. VINC. I.AUIII>.K. — Zoœcies non aréolèes, attachée autour d'un axe imaginaire, 
divisé dichotomiquement. Bryarium rigide, calcaire, inarticulé. 

Vincularia, Defrance. Seul genre vivant. V. ornata, Patagonie. 

FAJI. sKi.i:N.\m.\i>.ii. — Bryarium orbiculaire ou à contour irrégulier, convexe d'un 

côté, plan ou concave de l'autre, libre à l'état adulte. 

Cupularia. Lmx. Chaque zoœcie avec un vibraculaire à son sommet. C. canariensis, 
Canaries. C. stellata. — Lunularia, Lmx. /.. captdus, Port Philippe. 

II. ORDRE 

PHYLACTOL/EMATA I 

Lophophore prolongé postérieurement en deux bras, de manière à figurer un 

fer à cheval; tentacules disposés en rangée continue sur le bord externe el 

sur le bord interne du fer à cheval, formant ainsi une double frange dans 

laquelle est située la bouche. Douche couverte par une languette ciliée, l'épis-

lome, fixée entre elle et l'anus. Tous d'eau douce. 

FAJI. I,LL.AIATI.:I...II..I-:. — Bryarium gélatineux ou corné, rampant, à extrémités quel
quefois dressées. Statoblastes sans épines marginales. 

Plumatella, Lmk. Zoœcies gélatineuses dans le jeune âge; cornées à l'état adulte, 
implantées les unes sur les autres, non coalcscentes. P. repens, eaux stagnantes, France. — 
llyalinella, Julien. Zoœcies toujours gélatineuses. H. vesicularia, Etats-Unis. — Frcdericella, 
Gerv. Lophophore ovale au lieu d'être en fer â cheval; ne seraient (Jullien) qu'un arrêt de 
développement des Plumatella. F. sullana, France. — Aleyonella, Lam. Zoircies coales-
cenles; ne seraient (Jullien) qu'une variété à prolifération plus active des Plumatella, 
A. fluvkttilis, zzz P. repens, eaux douces de France. 

FAM. l.iU'HOPrsiu.E — Bryarium charnu, parfois mobile, fortement tubercule; chaque 
tubercule contenant un ou plusieurs bryomérides. Statoblastes épineux. 

1 AI.LJIAN, The fresh-leater Polyzoa, Ray Society, 4850. — J. JUI.UF.N, Monographie des 
Bryozoaires d'eau douce. Bulletin de la Société zoologique de France, 1. X, 1885. 
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Lophopus, Dumorfier. Bryarium transparent, épais, tubercule ou même ramifié à l'âge 

adulte, dressé sur une sole plus ou moins élargie, au moyen de laquelle il peut ramper 
très lentement; slatoblastes elliptiques, entourés d'un anneau ne présentant de pointes 
qu'aux extrémités de son grand axe. /.. erystallinus; France, sur les Lemna.— Pectin'itellti, 
Leidy. Bryarium gélatineux, formé d'une colonne massive, cylindrique, supportant une 
tête lobée dont les lobes contiennent les zoœcies; statoblastes avec un anneau et des 
épines marginales. /'. magnifica, États-Unis. — Cristatella, Cuv. Bryarium aplati, rubané, 
présentant une sole plane sur laquelle il rampe et une surface convexe sur laquelle les 
zoo.cies sont disposées en zones concentriques, plus ou moins régulières; statoblastes 
lenticulaires avec un anneau et des épines marginales. C. mucedo, eaux douces de France. 

III. ORDRE 

PTEROBRANCHIA 

Tentacules disposés en double rangée sur deux bras dirigés du côté dorsal, 

absents du coté ventral. Un large épistome, en forme de pied. Point de muscle 

rétracteur. Habitent des tubes chitineux, dans lesquels ils rampent à l'aide de 

leur épistome, et où ils se rétractent lentement à l'aide d'un cordon qui les fixe 

au fond du tube. 

FAM. MIABI.OPl.EUl.iDJE. — Famille unique. 

Rhabdopleura, Allm. Genre unique. R. Normanni, AU. prof. 

IV. ORDRE 

POLYBRANCHIA 

Une houppe de bras portant des tentacules pennés, de chaque côté d'un grand 

épistome discoïde. Deux fentes œsophagiennes latérales. Habitent des tubes anas

tomosés où ils sont libres ; produisent des bourgeons caducs el ne forment pas de 

Irri/ozoïde. 

FAM. CEP.1AI.OI.ISC1I..K. — Famille unique. 

Cephalodiscus, Mac Intosh. Genre unique. C. dodecatophus, détroit de Magellan. 

III. CLASSE 

BRACHIOPODES ' 

Lophostomés fixés ou tub'tcotes à l'état adulte; enfermés dans une coquille à 

deux valves, l'une dorsale, l'autre ventrale, doublées d'un manteau bordé de soies 

chitineuses. Douche comprise entre deux bras latéraux, garnis de cirres ciliés et 

fréquemment enroulés en spirale. Taille relativement élevée. 

Forme générale <ln corps. — Les Rrachiopodes se distinguent immédiatement 

des autres Lophostomés par leurs dimensions relativement considérables; leur 

diamètre tombe rarement au-dessous de 5 millimètres, peut dépasser chez certaines 

espèces vivantes cinq ou six centimètres (Magellunia venosa, Terebratulina Wyvillei), 

. V.N UEMJ1E1.EN Untersuchungen ûber die anatomisclien und histologischen Rau der lira-
chinpoda Testicardinia, Jenaisclle Zeilschrift, 1883. - L. JOUIUN, Recherches sur l'analomic 
des Bracliiopodes inarticulés, Archives de Zool. expérimentale, 2* série, t. IV. ISS6. 
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et atteignait jusqu'à 30 centimètres chez certaines espèces de la période primaire 

(Productus giganteus). Leur corps est toujours compris entre deux valves cornées 

ou calcaires, l'une dorsale, l'autre ventrale. L'aspect des espèces à coquille calcaire 

rappelle, au'premier abord, celui d'un Mollusque lamellibranche, d'un Cardium par 

exemple ; aussi les anciens naturalistes ont-ils unanimement classé les Rracliiopodes 

parmi les Mollusques acéphales. Cette ressemblance est toute superficielle : en 

elîet, tandis que des deux valves d'un Lamellibranche, l'une est à droite de l'animal, 

l'autre à gauche, les deux valves d'un Brachiopode sont l'une dorsale, l'autre ven

trale. Les deux valves d'un Lamellibranche sont maintenues ouvertes par un liga

ment dorsal quand l'animal est mort; les valves d'un Rrachiopode n'ont pas de 

ligament; elles sont ouvertes exclusivement par des muscles et demeurent fermées 

après la mort de l'animal. La structure de la coquille est d'ailleurs totalement diffé

rente dans les deux classes. Les seules ressemblances réelles que présentent ces 

animaux sont celles que comporte leur qualité commune de Néphridiés; encore les 

néphridiés des Brachiopodes et celles des Lamellibranches ont-elles une organisa-

lion fort différente. 
Les deux valves de la coquille peuvent n'être unies l'une à l'autre que par des 

muscles, ou bien être articulées par une sorle de charnière et, dans ce cas, la valve 

supérieure, presque toujours plus petite que l'inférieure et quelquefois plate ou 

m ê m e concave (Productus), fonctionne c o m m e une sorte d'opercule relativement à 

la valve inférieure. Ces deux modes de liaison de la coquille correspondent à deux 

types d'organisation bien distincts, d'où la division de la classe des Brachiopodes 

en deux ordres : les INARTICULATA et les AIITICULATA. Les I N A R T I C U L A T A datent des 

plus anciennes périodes géologiques dont la faune soit connue. Les Lingula actuel

lement encore vivants dans nos mers, faisaient déjà partie de la faune Cambrienne, 

accompagnés d'un grand nombre d'autres genres de Brachiopodes dont un seul 

articulé, le genre Orthis. Les Brachiopodes ont acquis leur maximum de dévelop

pement durant la période Silurienne; depuis ils n'ont fait que décliner, et l'on ne 

trouve plus actuellement dans nos mers qu'un nombre de genres très petit relati

vement à celui des genres qui ont autrefois vécu, et comptent parmi les fossiles les 

plus caractéristiques de certains terrains. 

Entre les deux valves de la coquille (Lingula), ou par un orilice pratiqué au 

sommet de la valve inférieure, en arrière de la charnière, on voit sortir un organe 

mobile, le pédoncule. Le pédoncule sert, en général, d'appareil de fixation; il est 

extrêmement long et extrêmement contractile chez les LINGUL.D.K ; au contraire, il 

fait défaut chez un certain nombre de formes qui se fixent par leur valve inférieure 

[Thecidca, Crama), Dans les espèces pourvues d'un pédoncule, les deux valves sont 

rattachées à cet organe par des muscles et peuvent prendre par rapport à lui des 
positions variées. 

La coquille des Brachiopodes est doublée par deux lobes membraneux, appliqués 

chacun sur une des valves de la coquille et qui, par analogie, avec un organe que 

nous retrouverons chez les Lamellibranches porte le nom demanteau (fig. 1082, p. I :;17J. 

Le manteau des Brachiopodes est bordé d'une frange de soies chitineuses, les soies 

palléales. Il est creusé de lacunes, et contient des dépendances des organes génilaux; 

c'est donc non pas une simple membrane de recouvrement, mais une véritable 

région du corps. Entre les deux lobes du manteau, on aperçoit le corps très réduit, 
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placé tout contre la charnière et qui présente à son bord antérieur un orifice, la 

bouche. A droite et à gauche de la bouche sont les bras, généralement enroulés en 

spirale ou en hélice sur une partie de leur longueur; ils représentent physiologi-

quement, et peut-être aussi morphologiquement, le lophophore des Bryozoaires, la 

bande ciliée des Rotifères. 

Par suile de ce fait que les Rotifères, les Bryozoaires et les Brachiopodes sont 

des Néphridiés oligomérides, sinon monomcrides, menant le m ê m e genre d'exis

tence et s'alimentant de la m ê m e façon, il est impossible qu'il n'y ait pas entre 

eux d'étroites ressemblances, puisqu'ils ajoutent aux ressemblances héréditaires 

des animaux appartenant à un m ê m e stade d'une m ê m e série, d'incontestables res

semblances adaptatives ; on a vu, du reste, que nombre de Rotifères sont déjà 

pourvus d'une carapace bivalve dont les valves simplement unies par une mince 

membrane périphérique sont, l'une dorsale, l'autre ventrale. Certaines larves de 

Bryozoaires onl aussi une carapace bivalve, mais ici les valves sont latérales au 

lieu d'être dorso-ventrales. Toutefois l'embryogénie semble indiquer entre les Bra

chiopodes el les Annélides céphalobranches que nous étudierons plus tard des res

semblances d'où il résulterait que les Brachiopodes ont pu dériver d'Annelés poly

chètes tubicoles, primitivement plurisegmentées dont les organes de relation et les 

viscères se sont graduellement rassemblés à la région antérieure du corps, en 

raison m ê m e de ce que cette région, toujours plus active chez les animaux bila

téraux, se trouve seule en rapport avec le monde extérieur chez les animaux 

tubicoles, où la ccphalisation de l'organisme est, en conséquence, portée au maxi

m u m (p. jl). Dans cette hypothèse, le pédoncule représenterait la partie postérieure 

du corps abandonnée par les organes, et son origine embryogénique ne dément 

pas cette interprétation '. Si l'on admettait cetle conclusion, l'embranchemenl, 

en apparence si naturel, des LornosTOMÉs devrait être démembré et l'histoire des 

Brachiopodes devrait suivre celle des Annélides polychètes ; mais il n'y aurait 

aucun avantage, dans l'état actuel de nos connaissances, à procéder ainsi. 

Coquille. — Chez les Brachiopodes inarticulés, la coquille garde, en général, une 

certaine flexibilité, et peut m ê m e avoir, bien qu'elle soit toujours chargée de sels 

minéraux, une apparence cornée (LINGULID.E, DISCINID.E). Les deux valves sont à 

peu près semblables, et, ce qui n'a jamais lieu chez les Articulés, la valve dorsale 

peut être plus convexe et plus profonde que la valve ventrale (Discina, CRAN.m.E). 

Libre le plus souvent, la valve ventrale est fixée dans la famille des CRANIID.*;. Les 

valves ont la forme de cônes circulaires, surbaissés, chez les Discina; leur sommet 

déjà excentrique dans cette famille, devient postérieur et tout à fait marginal chez 

les Cranta; il conserve cette position chez les LINGULID.T: dont la coquille s'allonge 

beaucoup et est généralement tronquée en avant (Lingula, Glottidia, lig. I06b,p.lol0). 

Le calcaire domine dans les coquilles des CRANIID.K; il forme presque toute 

l'épaisseur de la coquille chez les Brachiopodes articulés. Dans cet ordre, sa forme, 

bien que variée, garde jusque dans les détails de son ornementation l'aspect des 

coquilles de Lamellibranches (côtes rayonnantes à partir du crochet, stries concen

triques, épines, etc.). Sa leinte verte chez les espèces à test corné de l'ordre précé-

1 MOI.SE, The syslemalic position of the Brachiopoda. Proccedings of the Boston Society 

of nalural history, vol. XV, 1S13. 
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dent (Lingula,. mais susceptible de devenir rouge quand le test se charge de cal-

caire (Cruni„ anomale,, peut être ici. où le calcaire domine toujours, rouge (Terebra-

tella rrueiita) brune (Ma,jetl«ni„ Raphaelis) ou m ê m e noire (Rhynehonelta ntyncam). 

la valve ventrale, toujours plus profonde que la valve supérieure, se prolonge, en 

arrière de celle-ci, en se rétrécissant de manière à constituer un crochet, générale

ment recourbé en dessus. 
Dans la région du crochet, les deux bords libres de la valve inférieure se recour

bent en dessus ; s'ils ne se recourbent que faiblement, l'intervalle triangulaire qu'ils 

laissent entre eux est rempli par deux lames calcaires entre lesquelles subsiste, 

le long de la ligne médiane, un espace triangulaire par lequel sort le pédon

cule; la surface plane ou légèrement concave de ces lames se n o m m e l'area \Spir,[er 
canaliferus, du Devonien) ; lorsque les 

bords se rapprochent davantage, les deux 

lames, plus petites, se placent en avant 

du pédoncule et constituent le deltidium 

(lig. 1048, dt); le pédoncule passe alors 

entre une échancrure du crochet et ces 

deux lames, qui ont pris la forme d'un 

trapèze dont le petit côlé postérieur serait 

concave (Magellania flavescens). Ces pièces 

peuvent se souder entre elles; il peut en 

apparaître de nouvelles en arrière du 

pédoncule (Dielusma etongata, du Per-

mien) ; ou bien encore, elles peuvent être 

remplacées par une pièce faisant partie 

intégrante de la coquille, le pseudo-

deltidium, lorsque les deux bords de celle-

ci arrivent à se rejoindre (Hnuchurdia tulipu). Quand le pédoncule disparait, elles 

bouchent complètement l'orifice qui lui était destiné {Leptu-nu, Productus). Le bord 

antérieur du deltidium ou de l'area s'appelle la ligne cardinale. Aux deux extrémités 

de cette ligne, le bord de la valve inférieure présente deux apophyses saillantes, les 

dents cardinales, que renforcent assez souvent deux prolongements calcaires, rejoi

gnant le fond de la valve : les plaques dentales ou cloisons rostrales. Lorsque ces 

cloisons sont convergentes, elles se soudent parfois en une cloison calcaire médiane, 

le sepluin, qui peut se prolonger en avant et s'étendre jusqu'au bord frontal de la 

coquille. De chaque côté du septum, la valve ventrale présente des impressions 

symétriques qui correspondent aux insertions des muscles et a la place des glandes 

génitales. L'espace compris entre les deux cloisons rostrales est l'awjet ventral. 

La valve dorsale est limitée en arrière par une ligne cardinale qui correspond 

à celle de la valve inférieure. Sur cette ligne se trouvent deux fossettes, les fos

settes dentales ou cacit,'s glénoides, dans lesquelles s'engagent les dents de la valve 

ventrale; les bords de ces fossettes présentent parfois des saillies calcaires qui 

peuvent servir de dents accessoires. A ces bords se soudent fréquemment, du côté 

interne, de petites plaques qui se développent quelquefois assez pour se rejoindre 

el former un plateau horizontal, le plateau cardinal, sur lequel s'insèrent les mus

cles pédonculaires. Assez souvent deux petites lames verticales ou bien une lame 

ri;. 101S. — Mayellani,, flavescens. — 1, valve dor
sale; prc. processus cardinal; f, fossettes dentales; 
e, crura; ,1c, pointes crurales; bd, branche descen
dante du support brachial ; ba, branche ascendante ; 
bl, bandeletle transverse; s, seplum ; u, adduc
teurs; /ni, pédonculaires dorsaux. — -2, valve ven
trale; /", foramen; ,/,'., deltidium; ., dents; ,., 
muscles adducteurs ; </, m. diilucteurs ; d', m. diduc-
teurs accessoires; /,,', m. pédonculaires ventraux; 
,,. m. pédonculairc médian (d'après Davidson). 
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médiane IMAGELIANIN.E), supportent le plateau cardinal. Ces lames (lames fovéo-

septales), avant de se réunir en une lame médiane, peuvent former un auget dorsal, 

analogue à l'auget central (Stenoschisma). La lame médiane présente de nombreuses 

et caractéristiques variations. Dans certains genres fossiles (Mayas, Dirnerella, Sce-

nidium), elle divisait la coquille en deux chambres ; à sa place on ne trouve aujourd'hui 

qu'un septum .antérieur, pourvu de nombreuses digitations latérales (Thecidea) ou 

qu'un pilier médian (Platidia). Les Meyathyris et les Eudesella présentent sur le 

bord de leur coquille plusieurs septums rayonnants, dits septums marginaux. 

La pièce la plus importante que porte la valve dorsale est le support brachial qui, 

réduit à un simple cadre calcaire, de faibles dimensions, chez les Liothyrina, arrive 

à prendre des proportions considérables chez certains genres fossiles où il a été 
conservé (Stringoccphalus du Dévonien, 

Spirifer du Carbonifère). O n peut distin

guer deux types de supports brachiaux : le 

premier est constitué par deux bandelettes . 

calcaires, partant de la base du processus 

cardinal, diversement contournées, mais 

toujours réunies à leurs extrémités par une 

bandelette transverse (fig. 1049, A) ; le second 

est représenté par deux bandelettes libres à 

leur extrémité, enroulées en spirale ou plutôt en hélice et que peut réunir à une 

distance variable de leur origine une bandelette transversale, la bandelette jugale 

(fig. 1056). Outre la bandelette transverse, il peut exister aussi, dans le premier 

type, une bandelette jugale. Le support brachial est réduit chez les Liothyrina 

(fig. 1049, A) à un court cadre calcaire dont les bandelettes longitudinales présentent 

chacune une pointe, vers le milieu de leur longueur; les parties des deux bande

lettes comprises entre ces pointes et la base du processus cardinal sont les crura; 

les pointes crurales se réunissent en une bandelette transversale, la bandelette cru

rale, chez les Terebratulina (fig. 1049, B). Le cadre se transforme en un demi-cercle 

coupé par le septum médian chez les Platidia (fig. 1030); il s'élargissait énormément 

Fig. 1049. — A, support brachial de Liotliyi-i 

B. support brachial de Ti-i-tibi-iitulina. 

en formant une sorte de C, couché horizontalement et infléchi au milieu chez 

les Cistella (fig. 1031) de la craie, et se transforme chez les Megathyris (fig. 1032), 

en un arc sinueux, à cinq festons, soudé à la coquille ; les Thecidea présentent 

une disposition analogue. Toutes ces formes ne présentent que des pointes cru

rales. Chez les Mugcllaniu (lig. 10.S>, où il n'y a également que des pointes crurales, 

les bandelettes latérales s'allongent jusqu'au voisinage du bord de la coquille, 

puis se réfléchissent en arrière, et reviennent jusqu'au voisinage des pointes crurales, 

!•! IM'.IIH. TI.A1TÉ D E Z001.01UE. 95 
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où elles sont unies par la bandelette transverse. Chaque bandelette présente ainsi 

une branche descendante et une branche ascendante, cette dernière correspondant à 

sa portion réfléchie. O n observe la m ê m e disposition chez les Tcrebratclh, (lig. 1033). 

mais ici une bandelette jugale unit les branches descendantes au septum médian. 

7ip. 1053. — Valve dorsale de Terebrateîla dorsale. 
— pr, processus cardinal ; f, lo>*,'ft„s: bil, bu. 
branches descendantes el ascendantes de support 
brachial; bl, bandelette transverse; bj, bandelette 
jugale. 

11T,4. — Support brachial du Striiii/uciylmliis 
llin-liiri. du Dévonien (d'apres Zittel.. 

Chez les Slrintjnrephalus (fig. 1034), les branches descendantes étaient très rappro

chées et n'arrivaient que jusqu'au milieu de la coquille; elles se réfléchissaient 

alors en dehors, et les branches ascendantes décrivaient un vaste circuit en forme 

de cœur de carte à jouer qui suivait le bord de la coquille et était muni de pointes, 

les épines r irrita les. supportant les tentacules brachiaux. A l'opposé de ces formes 

à support brachial complexe, viennent se placer des formes qui en dérivent par 

arrêt de développement de l'appareil : tels étaient les ilngns de la Craie où les 

branches ascendantes n'étaient représentées que par de simples pointes; telles sont 

les Kraussina (fig. 1033), où tout le support est représenté par 

un Y calcaire, à branche impaire tournée vers le crochet-

Les formes dont le support brachial appartenait au 

second type et prenait un développement remarquable, for

mant des hélices coniques, à sommet tourné en dehors 

[Spirifer, Xitelcnspiru, Koninrldiui;. ou en dedans [l'ilasia. 

Atrijptt, /.ygtispirtt. fig. HUKii, ou vers le bas (Martinia, Iteii-

eitlniiti), ne sont plus représentées dans nos mers que par les 

lihyncluincita ; mais ici le support brachial est rudimentaire 

et réduit à deux courtes lamelles recourbées vers la valve 
ventrale. 

La disposition du support brachial a élé invoquée pour 

caractériser un certain nombre de genres; mais l'étude des 

transformations que subit cet appareil, dans les formes 

actuelles, a conduit à des résultats des plus importants au 

point de vue des rapports généalogiques de certains de ces 

genres '. Dans la famille des TEREP.IIATUUDI:, le support brachial se développe 

i 1053. n .'«, Oa-
près Vél.iiu . 

y,.'. 10 6, - ZyyospirQ <"<,-
Davidson). 

. V. F I S C H E R E T D . P. OEin.E.n, Sur révolution de l'appareil brachial de quelques Bra

chiopodes. C o m p t e s rendus de l'A<;.démie des sciences, t. C X V , p. 74'.l, 7 nov. lo"J2. 
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quelquefois directement, sans offrir aucune métamorphose (Tecebratulinnr, d'antres 

fois il n'arrive à sa forme définitive qu'après avoir traversé une série de formes 

intermédiaires; c'est le cas pour le genre Magellania, mais les Magellania des 

régions boréales et celles des régions australes traversent des phases de dévelop

pement tout à fait différentes, c o m m e si leur ressemblance, à l'état adulte, n'était 

qu'un cas de convergence. C'est ainsi que la Magellania sepligeraet laMur-Andrcwiu 

cranium, des mers du Nord de l'Europe, peuvent être successivement identifiées, au 

point de vue de leur appareil brachial, soit avec les genres Platidia, Magas, Megecli,, 

• Formes successives du support brachial de la Mac-Aitdreu-ia eruiiiiie, (d'après Sliele 

Fi;.-. 10;,S. — Formes suc, e-sivcs 
du support brachial de la .l/„c-
Andren-ia cranium (d'après 
Sticlcî. 

et Terebratella (Riele),qui appartiennent, en conséquence, aune m ê m e série généa

logique (fig. 1057 et 1038), soit avec les genres Centronella, Ismenia et Terebratella 

(Fischer et OEhlert), tandis que les Magellania venosa, 

Grayi, lenticularis, des mers australes, traversent les 

stades Prœmagas, Mayas, Mngasella, Trrebratelta. Dans le 

stade Pr.Tiiingas qui ne correspond pas à un genre 

déterminé l'appareil ascendant est placé au sommet d'un 

septum large, tandis que les branches sont rudimen

taires. Les Terebratella apparaissent ainsi comme les 

derniers progéniteurs des Mugelluuia. Des stades d'évo

lution de certaines espèces ont quelquefois été pris pour 

des formes génériquement distinctes. La Magaseltu Ecn^i 

n'est qu'une jeune Tcreln'atctln cucnta; les .Mugns Tnlcn-

ciennii et Magnsclla inconspicua sont de jeunes T. rubi-

cundu; les Magnsclla lœvis, Terebratella putcinata de jeunes Magellania venosa; la 

Miiyaselln Adamsii une jeune Magellania Grayi. 

structure du (est. — Le test des Brachiopodes contient toujours de la chitine 

et des sels calcaires; il est tra-

aY. 
versé normalement à sa surface 

par des canalicules de forme va

riable. La chitine constitue tou

jours le revêtement externe ; elle 

prédomine chez les INARTICULÉS, 

où elle se dispose en couches 

alternatives avec du phosphate 

de chaux chez les L I N G I L I U E 

(fig. I03<.II et les Discmm.E. Dans 

ces deux familles, les canalicules 

du lesl sont très nombreux, 1res fins et se terminent en ctecum sous la couche 

. 1059. — A. coupe verticale dn test de la Lunjutu unutina. 
— a. couches chitineuses ; c, couches calcaires; — B. portion 
•du lest vue en dehors; /,, perforations (d'après Gratiolel1. 
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externe de chitine 

insensiblement l'une à l'autre 

BRACHIOPODES. 

Chez les Crunia on ne distingue que deux couches passant 

''ifï. 1000. — Coupe verticale du test de la Ceania roslrata. — 
D, valve dorsale; V, valve ventrale; p. periostracum ; r, lest 
calcaire; c, canaux; sm, insertions musculaires (d'après Joubin). 

la couche interne est blanchâtre, l'externe est brune, 

et se différencie à sa surface 

en une enveloppe plus foncée 

(periostracum). La valve ven

trale (fig. 1060, V) est traversée 

par des canaux normaux à sa 

surface interne qui se bifur

quent en arrivant au voisinage 

de sa surface externe et se ter

minent en cecum au-dessous 

du periostracum; de semblables 

canaux traversent aussi la valve dorsale, mais ici ces canaux sont plusieurs fois 

dichotomisés (fig. 1060, D). 

Dans l'ordre des A R T I C U L É S , les THECIDEID.E ont, c o m m e les Crunia, un test formé 

de deux couches amorphes dont l'externe chitineuse constitue le perioslrucum. Les 

canalicules qui traversent le test se dilatent au-dessous du periostracum et sont 

surmontés de trois ou quatre disques superposés. Chez la plupart des autres types 

le test se divise en trois couches (fig. 1061) : 1° une couche interne formée de petits 

prismes calcaires, obliques, appliqués contre la surface du manteau et enveloppés 

chacun d'une membrane chitineuse; 2° une couche moyenne, beaucoup moins 

épaisse et lamelleuse ; 3° une couche externe, le periostracum, constituée par une 

mince lame chitineuse, présentant assez sou

vent, à sa surface, un réticulum saillant. Le 

periostracum est toujours imperforé et contre 

lui viennent se terminer les canalicules qui tra

versent le reste de la coquille et qui s'ouvrent 

sur la face interne de chaque valve. Ces canali-

| cules se dilatent assez souvent sous le perimtnt-

CUIII (ÏERIÎBRATULID.I:); autour d'eux rayonnent 

habituellement des filaments chitineux (fig. 1061) 

tantôt assez courts liliihlfeldliu), tantôt assez 

longs pour aller d'une perforation à ses voisines. 

Ces perforations apparaissent d'emblée à la 
dislance qu'elles garderont l'une par rapport à l'autre durant toute la vie de l'animal. 

Parois d.. or..s: manteau. — Le corps proprement dit n'a que des dimensions 

restreintes; mais on doit considérer les deux lobes du manteau c o m m e de simples 

expansions, l'une dorsale, l'autre ventrale de sa paroi, expansions analogues au 

repli tégumentaire de la carapace des Crustacés, et dont le feuillet externe a sécrété 

les deux valves de la coquille. Entre les deux feuillets dont chaque lobe est com

posé, la cavilr générale se continue; mais ces deux feuillets sont soudés l'un â 

l'autre sur la plus grande parlie de leur étendue, et les espaces libres qui subsistent 

entre eux portent le nom de sinus pulléaux (fig. IWil. Dans ces sinus circule le 

liqu.de de la cavité générale, et sont fréquemment suspendues les glandes géni

tales. Les parois du corps et chacun des feuillets des lobes palléaux sont histori

quement composés de deux couches épithéliales, ciliées, comprenant entre elles 

Fig. 1U61. — Coupe verti.'iile du tes-t de 
MittifUatt'ia flacesfus. — p , peiiostraeum ; 
c. canaux traversant le test; s, filaments: 
cl, rout-he moyenne lamelleuse; cp, couche 
interne des prismes ohliques{d'ai.r.-sKing). 

http://liqu.de
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une couche conjonctive dont la structure rappelle exactement celle du cartilage 

des Vertébrés. Dans les régions du manteau où les deux feuillets sont accolés, 

l'épithélium interne disparait, et les deux couches de substance conjonctive, ainsi 

mises en contact, se fusionnent en une seule, de sorte que la structure de ces 

régions redevient identique à celle de la paroi du corps. Toutefois l'épithélium 
appliqué contre la paroi de la coquille est natu

rellement dépourvu de cils vibratiles; il n'est 

d'ailleurs pas formé par une simple couche de 

cellules, mais plutôt par deux couches, Tune 

tapissant la valve calcaire, l'autre le cartilage, 

unies entre elles par de nombreux trabécules; 

le tout constitue une sorte de tissu lacunaire. 

A des intervalles réguliers, ce tissu forme des 

éminences creuses, communiquant avec ses 

lacunes, généralement disposées en quinconce 

et qui s'engagent dans les tubules de la coquille, 

manifestement moulés sur elles; ces éminences, 

très caractéristiques du manteau des Brachio-

Fig. 1002. — Coupe d'une partie du manteau 
de Crania rostrata. — c i , couche interne; 
cm, couche médiane; 3p, sinus palléaux; 
v, leur épithélium cilié; or/, organes géni
taux ; />, leur pédoncule ; ce, couche 
externe ; cp, cajcums palléaux (d'après 

Joubin). 

a plat du bord du manteau de la 
Tercbratidina en put scrpi-utis. — se, 
spicule calcaire ; m, surface aréolée du 
manteau montrant la base des pris
mes ; cp, base des cœcums palléaux ; 
sp, sinus palléaux; l, follicule séti-
P'.-u; ̂ , zone musculaire; s, soies; 
a, couche génératrice du periostra
cum (d'après Deslongchamps). 

\éa\edeTer<.'bmt»Ii>ia 
cetput serpentis. — A, 
base enfermée dans la 
follicule séli^ére ; B, 
portion grossie de la 

podes, portent le n o m de cœcums palléaux; elles sont unies entre elles, à travers la 

substance calcaire de la coquille, par des bandelettes de tissu fibrillaire, restes des 

tissus vivants qui ont joué un rôle dans la sécrétion de la coquille. 
Sur ses bords, le manteau est légèrement épaissi, et cet épaississement est creusé 
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d'une gouttière marginale de laquelle émergent des soies formant a chaque lobe 

palléal une frange continue (fig. 1003). Les soies sont implantées isolément ou par 

paires ou par petits bouquets dans des follicules qui les sécrètent. Elles sont creuses 

et formées de deux enveloppes chitineuses superposées; l'interne est fibreuse, l'ex

terne se décompose en bandes transversales imbriquées; leur structure est donc 

plus complexe que celles des soies d'Annélides, leur surface peut être cannelée 

(Terebratula vitrai), annelée iTcrebralulina, fig. 100H ou épineuse (llisciiun; dans 

ce dernier cas, certaines épines peuvent être barbelées ou bifurquées. Ces soies 

sont mobiles, et aident à la locomotion chez les Brachiopodes tubicoles (Gtotiidia, 

Lingula). 

Tout le long des sinus palléaux, la couche conjonctive d u manteau est dans un 

certain n o m b r e de genres (Terebratulina, Rraussiua, TIIIÎCIDEID.E) bourrée de spicules 

ou de lamelles calcaires, perforées, dont la forme est caractéristique des genres et 

des espèces; ces plaques sont plus nombreuses à l'origine des sinus; elles se 

retrouvent sur les bras et sur les cirres; très serrées chez les TnECiDEin.E, 

elles se soudent quelquefois entre elles et forment u n e couche calcaire assez 

épaisse dans la cavité de la valve dorsale. 11 existe d'ailleurs des granulations 

calcaires dans le manteau des formes sans spicules véritables \ Lingula, llhyncho-

nelhi, Terebratella, Magellania). Ces spicules ne sont pas les seules formations solides 

que produise le manteau; c'est lui, en effet, qui sécrète le test, et les diverses 

couches d u test sont l'.puvre de zones nettement différenciées d u manteau; la zone 

marginale sécrète le periostracum; la zone submarginale, la couche lamelleuse; 

enfin la couche prismatique a été constituée par le reste de la surface du manteau, 

au fur et à mesure de son accroissement. Le lest grandit donc exclusivement par 

ses bords et ses perforations ne 

sont d'abord que de petites 

échancruros marginales qui en

tourent peu à peu les c.ecums 

palléaux nouvellement formés. 

L a surface d u manteau ne perd 

jamais son pouvoir sécréteur, 

elle dépose toujours de nou

velles couches à la surface in

terne des valves qui vont ainsi 

s'épaississant à mesure que 

l'animal vieillit. L a valve ven

trale dans certains genres fos

siles [Ditriilsoitia, Productus) 

pouvait ainsi atteindre jusqu'à 

2ii millimètres d'épaisseur, tan

dis que la valve dorsale ne 
-, de Mhie.va à i - m u i i . dépassait pas 5 millimètres. 

Pédoncule. — Le pédoncule 
généralement un lube conique dont la longueur peut alleindre 15 centimètres 

chez les L I N ( . U U D . E , ou dépasser à peine l'orifice du crochet. Chez la Glollidia pyra

midale (fig. IIIIÎJ). où il s "entoure d'un tube de grains de sable, il est susceptible de 

Cj.— Groupe de liCttid'u 
LOUvcrt d'une gaine de -iv 
artion (d'i,|,r„b Morse). 

ntrant le pédon-

e.-t 
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mouvements vermiculaires; il présente des traces d'annulations et des pores mu-

queux, on observe à son intérieur une active circulation, de sorte qu'il semble faire 

partie intégrante du corps. O n le trouve d'ailleurs formé chez tous les LINGULID.IÎ 

de quatre couches qui sont de dehors en dedans : 1° une cuticule chitineuse; 

i- une couche gélatineuse, d'apparence homogène; 3° une mince couche de fibres 

musculaires transverses; 4» une couche de fibres musculaires longitudinales qui 

peut envahir presque toute la cavité du pédoncule. 

Le pédoncule des Artieulés a une tout aulre structure; il est enfermé, à sa base, 

dans une sorte de bourse formée par une invagination de la membrane palléale; 

le pédoncule lui-même est constitué par une gaine chitineuse, à plusieurs couches, 

qui enveloppe une masse centrale de tissu conjonctif, à la base de laquelle s'insè

rent les muscles pédonculaires. 

Bras. — Les bras naissent, de chaque coté de la bouche, par une base assez large 

et vont ensuite en s'amincissant en pointe. Us sont libres et enroulés en une hélice 
conique chez les Lingula, Crunia (fig. 1070), 

Rhynchonella, etc. Chez les Terebratula, 

Magellania flig. 106(1), Miihlfedtia, Kratts-

sina, ils présentent une branche descen

dante, qui se replie vers le bas sur elle-

m ê m e en formant une branche ascendante 

dont l'extrémité s'enroule en une spirale 

comprise entre les parties non enroulées 

des bras ; ils décrivent trois festons chez les 

Platidia (fig. 1067) ; chez les Thecidea et les 

McgalhyrisH'ig. 1008),ils sont fixés au man

teau et fesloiitiés sur tout leur parcours. Les 

bras, lorsqu'ils sont libres, sont suscep

tibles de s'enrouler et de se dérouler; mais il arrive assez souvent qu'ils sont unis de 

telle façon que leurs cirres puissent seuls apparaître au dehors (Terebratula, Magel-

F,;:. 10GG. — Maydlania flauescens. — 1, profit des 
lira*, en supposant les valves coupés vertieulemeat. 
aa', muscles adducteurs; f, muscles diductcurs; 
p, pédoncule,- -1, l'animal vu de face après l'abla
tion de la valve ventrale. 

Fig. 1007. — l'Ialiila iiimeihedus; la 
valve veut raie est enlevée pour mon-
Irer les bras, „. 

•"i-A. ltiCS. — M„i,,ii/u/,is decollata; la 
pour laisser v.iir les bras d'après \\ 

alve ventrale est enlevée 
o.hvan.,. 

htniii) ; ceux des Lingules, quoique libres, peuvent à peine saillir hors de la coquille, 

tandis que ceux des Rhynchonella ilig. 1009) peuvent s'étendre à 3 ou 4 centimètres 

au delà. Les mouvements des bras sont toujours d'une grande lenteur. Ces organes 

portent un grand nombre de cirres (jusqu'à 3000), ciliés, régulièrement espacés, qui 

rappellent par leur fonction et leur apparence extérieure les tentacules des Bryo-
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-ifi. 1069. — Iïliijnchonella (//<-»..-
thyris) psittacea dans la valve 
dorsale (d'après Ovven). 

zoaires, et notamment ceux que portent les bras des Rhabdopleura. Ces cirres sont 

tantôt disposés sur un seul rang, tantôt sur deux rangs alternants; ils sont mobiles, 

contractiles et sans cesse animés de mouvements divers. 

Chaque bras porte, en outre, longeant la base des cirres 

une membrane libre, la /être, qui se relie dorsalement 

à la lèvre du côté opposé, en passant au-dessous de la 

bouche. La ligne des cirres se continue d'autre pari 

au-dessous de cet orifice, et leur base est, dans la région 

buccale, unie par une membrane qui forme une sorte 

de lèvre inférieure. La lèvre et les cirres peuvent se 

rabattre sur la bouche de manière à la masquer com

plètement. La structure des cirres et des bras ne diffère 

pas essentiellement de celle des téguments dont ils ne 

sont que des appendices. On y retrouve toujours les 

deux épithi'liums comprenant entre eux une lame carti

lagineuse; seulement ici 

l'épithélium interne est 

pavimenteux. Une cloi

son complète, partant 

de la base de la lèvre, 

divise la cavité du bras 

en deux canaux très 

inégaux, l'un à section 

circulaire, le canal de la 

lêcre, l'autre en forme 

de demi-croissant, le ca

nal des cirres (fig. 10721 ; 

la cavité de ce dernier est encore rétrécie par la présence du muscle rétracteur du 

bras. Ces deux canaux, indépendants sur toute leur étendue, s'ouvrent dans la 

cavité viscérale, les canaux de la lèvre par deux orifices 

valvulaires, situés de chaque coté, les canaux des cirres par 

un orifice unique, médian, qui s'ouvre dans la région péri-

œsophagienne c o m m e les deux premiers, de sorte que par 

cette région périœsophagienne, modifiée d'une manière spé

ciale, les deux systèmes de canaux communiquent ensemble. 

Les cirres ne contiennent qu'un canal étroit qui communique 

avec le canal brachial correspondant de l'oesophage. Le 

cartilage des cirres se décompose en une série de disques 

empilés; il esl, en outre, souvent marqué à sa surface de 

lignes en relief, s'enroulant en hélice et rappelant le filament 

hélicoïdal des trachées des Insectes. Au-dessous de ce car

tilage se trouvent des fibres musculaires, des fibrilles ner

veuses et enfin l'épithélium interne à gros noyaux; les 

disques cartilagineux sont dans certains genres (Muldfeldfnt, 
TereiicniuUn,» associés à des spicules calcaires, formant également des anneaux qui 
permettent au cirre de s'enrouler en spirale. 

- Extrémité d'un b 
de Ct-ania rostrata. — /,, bl, 
., cuisse (d'après Joubin). 

- Laenzella vii-il/lui-raiic" ; 
valve ventrale enlevée (d'après W o o d -
ward). 

Fie. 1I)T>. — Coupe d'un bras 
de Linr/ida iiniitimi. — A, 
canal du bras ; 11, canal des 
cirres ; . ) / , muscle du bras ; 
L, lèvre ; C. cirres (d'après 
(îraliole. . 



1.173. — Système musculaire de la Lingula niiut. 
dorsale; B, vulve ventrale; ,', muscle impair, umbonul, diducteur ; 
n, m. adducteurs; «.-, m. rotateurs; p.g, m. protracleurs de la valve 
dorsale; ,', m. rétracteurs de la valve dorsale (d'après Kin-i. 

APPAREIL MUSCULAIRE. |gjg 

Appareil musculaire. — Les Brachiopodes sont pourvus de muscles nombreux 

qu'on peut diviser en trois groupes : 1° les muscles divuricttteurs ou diducteurs qui 

ouvrent la coquille; 2° les muscles adducteurs ou occluseurs qui la ferment; 3» les 
muscles ajusteurs qui déter- " 

minent la position des deux 

valves de la coquille, soit 

l'une par rapport à l'autre 

(Inarticulés), soit par rap

port au pédoncule (Arti

culés). 

Ces muscles sont plus 

nombreux chez les INARTI

CULÉS que chez les A R T I C U 

LÉS et autrement disposés. 

Leurs insertions forment, 

sur la coquille des Lingula 

(fig. 1073), un losange qui 

entoure la masse viscérale ; 

on en compte cinq paires, 

plus une impaire, posté

rieure (i); cette dernière 

est l'impression du muscle 

diducteur qui est unique, et se borne à faire 

entrebâiller les valves. Trois paires d'impres

sions forment un groupe unique aux sommets 

latéraux du losange ; deux appartiennent aux 

muscles protracteurs qui vont obliquement et 

d'avant en arrière, de la valve ventrale à la 

valve dorsale, et projettent la valve dorsale 

en avant; la troisième est celle des muscles 

rotateurs qui vont obliquement, en s'entre-

croisant dans la cavité viscérale, de l'un des 

côtés de la valve ventrale au côté opposé de 

la valve dorsale. La quatrième paire d'impres

sions est située au milieu des côtés antérieurs 

du losange : c'est celle des muscles adducteurs 

qui vont perpendiculairement d'une valve à 

l'autre. Enfin les impressions qui occupent le 

sommet antérieur du losange sont celles des 

muscles rétracteurs de la valve dorsale, antago

nistes des muscles protracteurs. Ces mêmes muscles existent, mais plus écartés les 

uns des autres chez les Crunia, où on trouve une deuxième paire d'adducteurs, les 

adducteurs postérieurs, et deux paires de protracteurs qui, outre leur rôle habituel, 

remplacent physiologiquement les rotateurs disparus; de plus la valve dorsale porte 

une paire d'empreintes nouvelles pour les protracteurs des bras, ainsi que l'empreinte 

impaire d'un muscle qui se rend aux viscères, et sert soit à favoriser l'expulsion 

ris. 1074. — Système musculaire de la tltM-i-
nisca lanti'llosii vue du côté dorsal; lajvalve 
dorsale et le lobe palléal correspondant 
ayant élé enlevés. — ,,. muscles adducteurs 
postérieurs ou cardinaiix ; a', m. adducteurs 
antérieurs ou latéraux ;,-, m.rétracteurs ; p,p', 
m.protracteurs ; mi,m.impair (d'après Joubin). 
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des éléments génitaux (Joubin), soit à tirer en arrière le tube digestif (Davidson). 

Les Discma dig. 1074) présentent une disposition des muscles analogue a celle des 

rrania, mais les muscles viscéraux qui partent de la valve dorsale font défaut. 

Toutes les masses musculaires des Inarticulés sont cylindriques; celles des 
AR T I C U L É S sont coniques 

et moins nombreuses. On 

compte chez ces Brachio

podes d'arrière en avant, 

sur la face ventrale, les 

impressions des muscles 

suivants (fig. 107o) : 1° le 

pédonculaire postérieur 

qui est impair; 2° les 

diducteurs accessoires qui 

sont petits; 3° les,pédon

culaires antérieurs qui 

sont pairs; 4° les muscles 

diducteurs qui s'insèrent 

par une large base sur la 

Iu7:>.— Sy-tènie m u s c l a i . 

is; ..'«", diducteurs, p, pédonculaires ventraux ; pd, 

saux : ..'. pédonculaire médian ; 0. bouche; î, intestin ; 

al t /. Slipporl ' 

, adduc-

pédonculaires 

; t, plateau car-

brachial (d'après Hancock). 

valve ventrale et par une pointe tendineuse sur le 

processus cardinal auquel aboutissent les deux 

diducteurs accessoires ; ? au centre de l'espace cir

conscrit par les muscles, les empreintes accolées 

des muscles adducteurs qui forment sur la valve 

dorsale deux paires d'empreintes séparées. En rai

son de l'existence d'une charnière, il ne saurait y 

avoir ici ni muscles rétracteurs, ni muscles prou-ac

teurs, ni muscles rotateurs; ces muscles sont rem

placés par les muscles pédonculaires qui déter

minent la position de l'ensemble des deux valves 

par rapport au pédoncule, mais ne sauraient les 

mouvoir l'une par rapport à l'autre. Les seuls 

mouvements relatifs des deux valves sont ici les 

mouvements d'ouverture et de fermeture; le mouvement d'ouverture est m ê m e 

généralement assez limité; c'est seulement chez les Lacazclla (lig. 1076) que la valve 

supérieure peut devenir normale à la valve inférieure. 

lube digestif. — Le tube digestif présente une bouche et un anus dans l'ordre 

des INARTICULÉS; il est dépourvu d'anus dans celui des ARTICULÉS. A cetle diffé

rence fondamentale correspondent des différences secondaires qui sont cependant 

encore frappantes. Le tube digestif est long; il décrit quatre circonvolutions chez 

les Lingula (fig. 1077), une chez les biscinn, trois quarts de cercle chez les l'enuia 

(fig. 1(I7K : il est simplement courbé dans le plan vertical chez les ARTICULÉS, et 

passe au milieu diLplateau cardinal, dans lequel est ménagée, à cet effet, soit une 

écliancrtii,.. (Hhynchonelbi, Terebratula), soit une ouverture circulaire tl'.enlrondin). 

Le lube digestif est alors terminé en caicum (Rhynchonella, lig. 1070, c) ou en pointe 

prolongée par un cordon filiforme (TEREBRATULID.E, fig. 1080, l). 

-ig. l'.Tù. — Coupe longitudinale de 

LneuzeUa meilitereniiea. — v, valve 

ventrale ; (I, valve dorsale ; e, dent c 

dinate, servant de pivot à la valve ,1 

sale; a, muscle adducteur; 6, muscle 

diducteur (,l'api es de I-a, aze-Duthiers). 
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La bouche est en forme de fente horizontale, légèrement arquée, sans autre dispo

sition accessoire que la lèvre et la ligne de cirres entre lesquelles elle est comprise; 

elle conduit dans un oesophage qui occupe la ligne 

médiane du corps, se dirige d'avant en arrière chez les 

INARTICULÉS, décrit un arc assez allongé chez les Rhyn

chonella et marche obliquement de bas en haut et d'ar

rière en avant chez les TEREBRATUL.DJ:. I.'.es.tj.liai;,' 

•'il.-. 1077. — T u b e digestif de Lin-

iiulu anulina. — b, bouche; ir, 

oesophage ; e, estomac ; f, orifices 

hépatiques ; ,', intestin ; a, anus ; 

/,., mésentère; bp, bande fras-

tro-pariétale ; 6/, bande gastro-

iléale (d'après Hancrki. 

Fig. 107S. — T u b e digestif de crania 

rostrata. — c, cirres de la lèvre 

ventrale relevée et coupée ; B, 

bouche ; L, lèvre dorsale ; E, esto

m a c ; /, intestin; 11, rectum; .1, 

anus ; F, glandes gastriques (d'a

près Joubin). 

Fig. lu"!». — T u b e digestif ,UHI,IJn-

clioimlta i //c,,,,./,,/,','.,- />s:il',m>). 

rf,orificesdesgland,'s gastriques ; 

,», mésentère ; tjp, bande gastro-

pariétale ; e, esl oniac ; ,', intestin; 

c, c-ccum intestinal :/,,,. pavillon 

des néphridiés:,."après II an rock). 

conduit dans un estomac à peine plus large que lui chez les Lingula et tlrbicula, 

un peu plus dilaté chez les Rhynchonella et les Terebratula, et 

qui est divisé chez les Discina et les Crania par un étranglement 

médian en deux parties dont la postérieure, plus courte, plus 

étroite, est de forme conique. L'intestin qui fait suite à l'esto

mac est la portion qui décrit des circonvolutions chez les 

INARTICULÉS. Il se termine par un rectum qui est rende chez les 

Crania, et aboutit à un anus à la fois dorsal et latéral chez les 

Discina et Lingula (PLIXROI'VGIAI, médian chez les Crania. 

L'épithélium interne de l'intestin est analogue à celui de la 

surface du corps. 

Tout le tube digestif est enveloppé d'une délicate membrane 

péritonéale d'où partent un mésentère dorsal, un mésentère ven

tral, des bandes gaslro-pnrii'ialcs et des bandes ilco-pitri'-lulcs; 

il est ainsi suspendu dans la cavité générale. 
Glandes gasiriqi.es. — Dans l'eslomac débouchent les canaux excréteurs de 

volumineuses glandes en grappe, les glandes gastriques ilîg. 107s, /•'; lnsl, L\, habituel

lement, mais improprement désignées sous le nom de foie. Ces orifices sont, chez les 

Lingula. au nombre de quatre, disposés par paires, deux à l'extrémité antérieure, 

Fig. 10S.I. - T u b e ,l,g.-s-

iifde /.„€«.-,/<« ,,,«'.-

Ii'i-rii/irn. — M ê m e s 

lettres -. I, ligament ter

minal de l'intestin (d'a

près Laraze-Dutliiers'. 

http://gasiriqi.es


7c Ce 
Fig. lOsl — Organisai ion de la Magellania austredis. — Do, face dorsale; 

Vf, face ventrale; st, pédoncule; Ma. muscle adducteur; Mil. muscle didur-
t.i.'iii'i -4/-, bras; Yw, parni antérieure de la cavité viscérale; Or, œsophage; 
<), orifices des canaux hépatiques; L, glande gastrique; Tr, pavillon de la 
néphridie (d'après Hancock). 
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deux à l'extrémité postérieure de l'estomac (fig. 1077, f) ; la Discinisca lamellosa n'en a 

que trois; l'orifice impair s'ouvrant à la région inférieure de l'estomac; il n'y en a 
_ plus que deux, les 

j„ | J* antérieurs, chez les 

• Crania. Les A R T I C U 

L É S présentent une 

gradation semblable ; 

il existe quatre ou 

m ê m e six orifices 

chez les Magellania. 

deux chez les Rlujn-

chonella, et ces deux 

orifices peuvent 

m ê m e se réunir en 

un seul chez certains 

spécimens de Laca-

zella. Ces glandes, 

bien que l'épithélium 

de leurs aeini soit 

formé de cellules plus 

courtes et plus glan

duleuses que celles du tube digestif, ne doivent être considérées que comme de 

simples diverticules de l'estomac. C'esl ainsi qu'elles se présentent chez les jeunes 

individus et m ê m e chez les Inenzclln adultes (fig. 1080, f); les Diatomées el les êtres 

microscopiques dont se nourrissent les Brachiopodes peuvent y pénétrer, et en sont 

chassés par les mouvements péristaltiques qui se propagent jusqu'à l'extrémité des 

ciecums (jeunes Rhynchonella). 

Circulation. — Hancock ' a décrit chez les Brachiopodes un appareil circulatoire 

comprenant un cuir dorsal, des vaisseaux peu ramifiés, longeant la ligne médiane 

du tube digestif ou se rendant aux organes génitaux et présentant, à leur entrée 

dans chacun de ces organes, une vésicule contractile accessoire, en tout quatre : 

deux dorsales et deux ventrales. La vésicule impaire qui jouerait le rôle de cœur 

a été retrouvée par les observateurs plus récents, mais ils n'ont pu voir aucun 

canal en partir; les vésicules pulsatiles accessoires paraissent être des dépendances 

de l'appareil génital, de sorte qu'on s'accorde à refuser aujourd'hui aux Brachio

podes d'autre appareil circulatoire que les canaux des bras, la cavilé générale et 

les sinus palléaux qui en dépendent. Ces sinus forment, à la surface du manteau, 

de légères saillies qui s'impriment sur la surface interne de la coquille, où l'on 

peut reconnaître leur disposition générale, m ê m e chez les espèces fossiles. C'est 

chez les Lingula que les sinus palléaux présentent leur m a x i m u m de complication. 

On peut en compter jusqu'à douze sur la valve dorsale; sur le trajet de chacun 

d'eux, il existe de cinq à onze diverticules à contractions rythmiques qui fonction

nent physiologiquement comme des ampoules cardiaques (Morse). Ces sinus envoient 

1 HA.VIICK, On Ibe organisation of llrachiopoda; Philosophic.nl Transactions of the Royal 
Society, vol. 15S, part. II, Issu. 

http://Philosophic.nl
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des ramifications vers le bord des valves et, en outre, chez les Lingula (fig. ios-2), 

vers le centre des valves. Cet appareil se simplifie chez les Discina où les sinus sont si 

bien endigués qu'on pourrait les prendre pour des vaisseaux. Chez les Crania où les 

dispositions sont encore plus simples, apparaît un fait nouveau qui deviendra général 

chez les A R T I C U L É S : 

la pénétration des 

glandes génitales dans 

les sinus palléaux. 

Chez les Rhynchonella 

(fig. 1086), les sinus 

sontconstitués parune 

paire de vastes expan

sions qui contiennent 

les organes génitaux ; 

ces expansions se bi

furquent en avant pour 

former ensemble deux 

sinus internes qui se 

dirigent vers le bord 

palléal en se ramifiant, 

et deux sinus externes 

qui se réfléchissent en 

arrière, en se rami

fiant sur tous les bords latéraux du manteau. Cette division devient plus profonde 

chez les Terebratulina où les organes génitaux sont par cela m ê m e forcés de pénétrer 

dans les branches externes des sinus primitifs, ainsi divisés, et remplacés, en fait, 

par quatre sinus, deux latéraux et deux médians. Les sinus médians eux-mêmes 

sont envahis par les organes génitaux dans le lobe ventral du manteau des Mac-

Andrewia (fig. 1087). En revanche, il n'y a de glandes génitales que dans le lobe 

ventral et dans deux sinus seulement chez les Thecidea. 

La respiration s'accomplit au travers des téguments sans qu'aucun organe soit 

nettement spécialisé dans ce but. Les plis que présente le manteau des Lingula et 

dans lesquels sont placées les ampoules contractiles du sinus, en augmentant la 

surface du manteau, favorisent sans aucun doute les échanges gazeux. 

Néphridiés. — Les néphridiés sont très développées chez les Brachiopodes; 

à leur rôle épurateur elles ajoutent la fonction d'organes excréteurs de l'appareil 

génital, ainsi que nous le verrons également réalisé chez beaucoup de Vers et de 

.Mollusques et m ê m e , dans une certaine mesure, chez les Vertébrés. Seules parmi les 

Brachiopodes vivants, les Rhynchonella possèdent deux paires de néphridiés, partout 

ailleurs il n'en existe qu'une seule paire, mais l'existence de cette paire est cons

tante. Chaque néphridie est composée d'un vaste pavillon vibratile qui s'ouvre dans 

la cavité générale, et d'une poche glandulaire qui s'ouvre au dehors par un oritic* 

en forme de fente comprise entre deux lèvres mues par des libres musculaires spé

ciales (Lingula, Discina, Crania, lihynchonella) ou à l'extrémité d'un petit tubercule 

i Tircbrululinu). Les pavillons vibratiles sont places de chaque coté de l'oesophage ; ils 

sont fortement plissés, triangulaires i Magellania, fig. 1083), ovales i Disrina), ou fendus 

Fit;. JOS-J. — Lingula anatina. — 1, vue par la face dorsale, la valve dorsale 
et un lobe palléal enlever.; 2, vue par la face ventrale, la valve ventrale 
et son lobe paliéal enlevés; 3, vue par la face dorsale, le lobe palléal cor
respondant étant soulevé. — n', muscle impair umbonal; aa, adducteurs; 
r', rotateurs; r, réf-n-ït'Hirs de la valve dorsale: p', p', protracteurs de la 
valve dorsale ; i. soies ; b, sinus palléaux ; m, m', bord palléal ; •>. œsophage ; 
i, estomac; l, glandes gastriques; i, intestin (d'après Woodwai'dj. 
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inégaux; le supérieur qui est aussi le plus petit est en deux lobes allongés, pointus 
fixé par son extrémité à la membrane iléo-pariétale ; l'inférieur à la membrane qui 

entoure le muscle adducteur postérieur (Crania, fig. 1084). Les parois de la poche 

glandulaire sont formées de trois couches de lissus : un épithélium externe à cel-

Fig. 10S3. — Néphridie de Magellania fltivcsccns. 
— C, pavillon : E, tube néphridien ; /, son orifice Fig. 10s',. — Néphridie de Crania roslralit.— /, /', 
externe; .4.paroi de la cavité viscérale; B, m e m - 1,\ le du pavillon ; œ, orifice interne ; oi, orifice externe 
hrane iléo-pariétale. (d'api-rs Joubin). 

Iules plates, une lame cartilagineuse et intérieurement une couche de longues 

cellules glandulaires, remplies de granulations jaunes, 

rougeàtres ou rouge vif, et dont la coloration est plus 

foncée chez les mâles que chez les femelles. Ces cel

lules sont surmontées d'un plateau qui porte de longs 

cils vibratiles. Un muscle impair médian, s'insérant, 

on l'a vu, sur le milieu de la valve dorsale, au voisi

nage de l'anus, est en relation avec les néphridiés et 

provoque chez elles des mouvements qui peuvent 

favoriser l'émission des produits génitaux. 

Organes des sens; système nervenx. — Les Bra

chiopodes adultes n'ont ni organes d'audition, ni 

organes de vision, et on ne leur trouve pas d'organes 

du goût, de l'odorat et du tact nettement différenciés. 

Le système nerveux est lui-même très réduit; sa 

partie centrale se compose d'une sorte de cadre ner

veux, entourant l'œsophage dont toutes les parties 

sont sensiblement de m ê m e diamètre chez les Liugiilu 

et Canin, tandis que chez les Tcrehralnla, Mngclluniu, 

etc., une bandelette dorsale et une bandelette ventrale 

plus larges peuvent être considérées c o m m e représen

tant des ganglions nerveux sus-œsophagiens et sous-

œsophagiens (fig. 10ri:ii; de véritables ganglions sous-

œsophagiens, au nombre de trois, se caractérisent 

chez les Thecidea. 

La bandelette sus-œsophagienne envoie toujours 

des filets nerveux à la région péri-buccale et fournit 

une paire de nerfs à la lèvre inférieure et aux bras. 

Chez les Crnniu les nerfs brachiaux se détachent des 

Système veux de Fig. lus:,. 

f.ith'j.ina vitrea. — giw, ganglion 
sous-œsophagien; ysa-, ganglion 
sus-œsophagien ; cœ, collier œso
phagien; nprj, nerf palléal dorsal; 
nba, nerf brachial venant du gan
glion sous-œsophagien et innervant 
les cirres ; nbc, nerf de la paroi anté
rieure du bras ; „/„.-. nerfs palléo-
vetraux: mua. nerfs des muscles 
adducteurs; a,/h, nerf brachial par
tant du ganglion sus-œsophagien ; 
nba, nerf de la paroi postérieure des 
bras (d'après van Bemmclen). 
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nerfs labiaux; mais au lieu d'être constitués, comme eux, par un filet grêle, ils 

naissent par plusieurs filaments qui s'anastomosent et se ramifient de manière à 

former, tout le long des bras, un vaste plexus composé de cellules ganglionnaires et 

de filaments nerveux entremêlés, plexus d'où parlent des filets nerveux, également 

entremêlés de cellules se rendant d'une part à l'épithélium, d'autre part aux cirres. 

Chez les Terebrutulina, Liothyrina, Magellania, les bras sont innervés non seulement 

par les ganglions sus-œsophagiens, mais encore ils reçoivent des commissures 

péricesophagiennes, deux nerfs qui se rendent l'un à leur paroi antérieure, l'autre 

dans leur paroi postérieure (fig. 1085). Tous les nerfs brachiaux sont reliés entre 

eux par un riche plexus ganglionnaire sous-épithélial. 

Les ganglions sous-œsophagiens fournissent les nerfs palléaux : ceux du lobe 

dorsal et ceux du lobe ventral naissent séparément. On distingue toujours une 

paire de nerfs pour les muscles adducteurs; mais ces nerfs ont une origine très 

variable : ils naissent des nerfs brachiaux, issus eux-mêmes des ganglions céré-
broïdes chez les Discina, du nerf palléal dorsal chez les Crania, du nerf palléal 

ventral chez les TKREBRATULID.E. Le fait que les bras des Brachiopodes peuvent 

recevoir simultanément des nerfs de deux origines différentes, celui que les muscles 

adducteurs peuvent être innervés par des nerfs dont l'origine varie d'un type à 

l'autre, montre combien il est inexact d'admettre « priori que les rapports des 

organes avec le système nerveux sont toujours un critérium permettant de déter

miner leur nature morphologique, et confirme les observations déjà présentées à 

cet égard en ce qui concerne les Arthropodes (p. 8681. 

«iii.niies génitales. — Il n'y a pas de reproduction asexuée chez les Brachio

podes. Sauf quelques rares exceptions, les sexes sont séparés, mais les glandes 

génilales, de m ê m e que leur appareil cxcréleur, constitués, comme nous l'avons dit, 

par les néphri

diés présentent 

exactement la 

m ê m e constitu

tion dans les 

deux sexes. 

C'est seulement 

à la couleur 

plus foncée des 

glandes, quand 

elles sont arri

vées à maturité, 

queles femelles 

se reconnais

sent. I.'xcep-

tionnellement 
on trouve dans la forme des cirres brachiaux des Lamzelhi et des Cislella un 

nouveau caractère sexuel. Chez ces animaux les œufs se développent dans une 

poche incubatrice spéciale, située entre les ovaires, au fond de la valve ventrale. 

Situées dans la cavité générale chez les formes qui représentent les Brachio

podes les plus anciens (Lingula, bisciwo, dans les formes plus récentes les glandes 

Fig. 10SG. — 1. lobe palléal dorsal; -'. lobe palléal ventral de l;iuj,u-l,onella portai,,,,. 
— a, lobe palléal; gg, glandes génitales; p, pédoncules; f, glandes gastriques; ad, 
muscles udducleurs ; dit, diducteurs ; pv, mp, pédonculaires; pc, place des entra ; 
;,</. plare des dents; b, bras, en pointillé (d'après Hancock). 
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génitales émigrent d'abord partiellement (Crania, Rhynchonella, fig. 1080; Terebra-

tulina), ensuite, nous l'avons vu, totalement (Terebratula, Magellania, Mac-Andreuui. 

fio- 1087) dans les sinus palléaux. Les Crania, Rhynchonella, Terebratulina ont une 

paire de glandes dans la cavité générale, une autre dans chacun des lobes du man

teau. Quand elles sont situées dans la cavité générale, les glandes se trouvent au voi

sinage de la bouche, de chaque côté de l'œsophage, et sont suspendues à la paroi 

dorsale de la cavilé viscérale; quand elles ont envahi les sinus palléaux, elles sont 

fixées à la paroi du sinus opposée à la coquille par une lame qui les suit dans toute 

leur longueur. On a vu, p. 1517, quels étaient les rapports de nombre des glandes 

génitales avec les sinus palléaux. Chaque glande est traversée dans toute sa lon

gueur par un canal creusé dans un repli de tissu conjonctif et communiquant 

largement avec la cavité générale. Qu'ils soient contenus dans la cavité générale 
ou dans les sinus pal

léaux, c'est toujours 

aux dépens de l'épithé

lium périlonéal que se 

développent les élé

ments génitaux. Tout 

le long du bord libre 

de la bandelette de 

suspension qui se déve

loppe la première, les 

cellules destinées à de

venir des ovules gros

sissent, et ne tardent 

mêmes lettres que pas à former une bande 

à parois irrégulièrement 

bosselées par les œufs 

arrives à des degrés divers de maturité; les ovules s'éloignent de la bandelette à 

mesure qu'ils grossissent, de sorte que les œufs les plus jeunes sont au voisinage 

de la bandelette, les œufs les plus âgés à la périphérie. Entre les œufs sont dissé

minées de nombreuses petites cellules qui ne se transforment pas en ovules, et 

qui forment une sorte de trame, dans laquelle les ovules en cours d'évolution 

sont placés. Les éléments les plus superficiels de cette trame se disposent à la sur

face de la glande en une enveloppe membraneuse continue. A mesure que les 

œufs mûrissent, ils font à la surface de la glande une hernie de plus en plus 

volumineuse; finalement ils en émergent tout à fait, et ne sont plus rattachés à 

leur organe d'origine que par un grêle pédoncule qui finit lui-même par se rompre. 

L'œuf lombe alors dans la cavité générale; à ce moment, les cellules constitu

tives de l'enveloppe folliculaire qui l'entourait ne sont plus apparentes. Entraîné 

par le mouvement des cils des pavillons vibratiles des néphridiés, l'œuf pénètre 

dans ces conduits, d'où il est chassé au dehors. 

Les testicules se distinguent de suite des ovaires par leur couleur blanche et 

l'absence de bosselures à leur surface. La masse glandulaire qui affecte la même 

disposition et a la m ê m e origine que la masse ovarique est, en effet, formée, au 

début, de cellules toules semblables entre elles. Le stroma y est lui-même très 

Fig. 10S7. — Lobes palléaux de Mac-Anilrewia cran 
dans*!;, ligure précédente. 
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réduit. Ces cellules sont des spermatogonies dont les plus voisines de la périphérie 

sont les premières à produire des spermatozoïdes par les procédés habituels de 

division de la spermatogonie et de différenciation de ses cellules filles. Les sperma

tozoïdes ont une tête et une queue bien distinctes. La tête est rentlée et munie 

d'un rostre très réfringent, la queue s'y insère de diverses façons, ce qui n'a 

d'ailleurs aucune importance. Les spermatozoïdes sont récoltés et chassés au 

dehors par les néphridiés. Il est probable que la fécondation est extérieure. Toute

fois chez les espèces incubatrices (Thecidea, Cistella) elle a forcément lieu entre les 

lobes du manteau. 

Développement1 — Le développement des œufs a lieu, en général, en liberté, 

et la fécondation est externe; toutefois les Thecidea et les Cistella possèdent une 

véritable chambre d'incu

bation, siluée entre les i 

ovaires, au fond de la valve 

ventrale et formée par une 

expansion médiane du 

manteau. Les œufs et les 

embryons y sont fixés à 

l'extrémité des deux cirres 

les plus rapprochés de la 

bouche (fig. 1088 et 1089). 

Les œufs ont,aprèslaponte, 

leur vitellus entouré d'une 

couche transparente; ceux 

âesTcrebratulinasoatciliés 

et se meuvent lentement 

dans le liquide ambiant. 

Ils ne tardent pas à se segmenter. La segmentation, régulière chez les Cistella 

(Argiope) et Terebratula, aboutit à la formation d'une blastula à large cavité de 

i segmentation qui se transforme par invagination en 

I gastrula (fig. 1090). Le blastopore ne se ferme pas, mais 

[devient excentrique. La cavité de segmentation est, au 

contraire, petite chez les Thecidea, et la blastula se change 

len une morula pleine, à plusieurs couches de cellules, 

|dans laquelle ne tardent pas à se développer trois ca

vités, l'une médiane est la cavité digeslive primitive, les 

deux autres sont les ébauches du cœlome. Le cœlome 

se forme tout autrement chez les Cistella. Si les observa-

lions de Kowalevsky faites par transparence sont confirmées par la méthode des 

coupes, l'entérocèle produirait deux diverticules latéraux (fig. 1091, a, Lh), qui se 

sépareraient peu à peu complètement de lui et, continuant à grandir, viendraient 

s'appliquer contre la paroi du corps d'une part, contre l'intestin primitif d'autre 

part et formeraient, en s'adossant, les deux mésentères qui relient le tube digestif à 

Fig. lOSS. — I-r-i'.'ni.'î.L de la Fiir. 10S9. — Larve du Liicazellamedt-
poche incubatrice de la Laça- terranea. — c, cirre suspenseur; h, 
zella mediterranea. — e, cirres points oculiformes ; b, bouche; m. 
supportant les larves; d. paroi lobedes glandes gastriques;^!,fi, C, 
de la poche (d'après Lacaze- les trois segments du corps (d'après 
Duthiers). Lacaze-Duthierr=). 

Fifî.1090. - Gastrula de Cistcllti 
neopolitana vue en coupe optique 
(d'après Kowalevsky). 

» KOWALEVSKY, Observations sur le développemenl des Brachiopodes, Moscou, 1S14. 
Résume par OEHLEHT dans les Archives de Zoologie expérimentale, 2- série, 1.1, 1S83, p. 57. 

or. 
PERRIEP., TRAITE DE ZOOLOGIE. *,u 
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la paroi du corps ,fiP. 109., et 6. M ) . La lame viscérale et la lame périphérique 

de"vésicules péritonéales primitives formeraient respectivement la lame viscérale 

(splanchnopleure) et la lame pariétale .somatopleure) du mésoderme. L embryon, 

une fois constitué de la sorte, se couvre de cils vibratiles, puis se divise transversa

lement en trois segments, dont l'antérieur présente m ê m e parfo.s 1 md.cat.on d une 

subdivision en deux autres iLaazclht, fig. 1089; Cistella); ces trois segments auront 
chacun une desti

née spéciale : l'an

térieur formera le 

corps de l'animal 

adulte, le moyen, 

les deux lobes du 

")tr manteau ; le posté-

lul.l - Développement de la Cistella lArympe, . l'ièur, lepédonCule. 

aeopolitam. - ., larve dans laquelle la cavité dm- n o m b r e total des 
va»ination a formé les diverticules pentoncaux LU , 
D cavité digestive; -.'. larve divisée en trois seg- Segments étant dé
ments • 3 larve dont le 2- segment s'est déjà rabattu sur le troisième, de ma-
S « ; former tamanteau 3t et porte quatre faisceaux de -oies (d après sorma.S Constitue, 

Kowaievsky). l'embryon peut 

prendre le nom de larve. Le segment antérieur ou segment céphalique porte fré

quemment des yeux ou des points oculiformes; il y en a deux paires chez les 

l'htella et Lacazella; une seule paire chez les Discina; en revanche, les larves des 

Fig. lo'..2. — Larve nageantlibrenien 
— Ma. manteau rabattu sur le se. 
mentposlérieurfd'après K,,\\ ;,l,:vsky 

Fig. 1.J..B. - Lune de listella aussitôt après la Gxalion. Le» 
deux lobes du manteau sont rabattus en avant (d'après Kowa-
levsky). 

Lingula, Crania, Terebratulina sont totalement aveugles. Les larves des Lingula et 

IHscina possèdent aussi une paire d'otocystes directement appliqués sur la face dor

sale de l'anneau nerveux et qui sont, comme les yeux, destinés à disparaître un peu 

après le moment où la coquille commencera à se constituer. 

Le segment médian peut, à juste titre, être considéré c o m m e un segment thora-
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cique; il n'est pas cilié; mais bientôt, il présente une tendance à se diviser en deux 

lobes, l'un dorsal, l'autre ventral, séparés par une échancrure, et le lobe ventral ne 

tarde pas à produire quatre faisceaux de longues soies (fig. 1091, c, 1092 et 1093) 

portées par autant de mamelons et que l'animal peut faire mouvoir à l'aide de 

muscles spéciaux. Aux deux paires de muscles destinées aux soies et qui devien

dront plus tard les muscles adducteurs, s'ajoutent une paire de muscles, les muscles 

pédonculaires ventraux, qui vont du segment moyen de la larve à son segment 

postérieur, et une paire de muscles qui vont de la face ventrale à la face dorsale 

(futurs muscles diducteurs). Les larves de Terebralulina (Liothyrina) possèdent, en 

outre; une paire de muscles pédonculaires dorsaux. Les larves ainsi constiluées 

ont une ressemblance frappante 

avec de jeunes embryons d'An-

nélides polychètes, réduits à un 

petit nombre de segments 

(fig. 1091, n° 3). La larve se sert 

d'ailleurs de ses soies pour se 

déplacer (Discina). Les soies 

larvaires sont caduques et 

n'ont rien à faire avec celles 

qui formeront la frange du 

manteau chez l'adulte. L'em-

Fig. 1091. — Larve de Cistella déjà 
pourvue de tentacules T: si. pédon
cule; D, estomac (d'après Kowa-
levsky). 

Fig. 1095. — Développement de la Terebralulina septentrional!* 
— ... groupe d'œufs; B, œuf libre dans la cavité viscérale; C, 
embryon cilié non métaméridé ; 11, embryon trimétaméridé ; 
/.', /'', embryon à deux, puis à trois segments; .,', H /', stades 
successifs après la fixation; K, embryon libre très grossi avec 
rudiment de tube digestif; L, jeune avec soies et quatre cirres 
(d'après M,ose). 

bryon se fixe, non par son extrémité antérieure, comme le font la plupart des 

animaux fixés, mais par son extrémité postérieure (fig. 1095), ce qui explique la 

simplicité de la métamorphose. La bouche et l'œsophage se forment après la fixation 

(Terebralulina), par invagination d'une plage delà région antérieure; des soies nou

velles, barbelées et caduques, se montrent sur le bord antérieur du manteau; 

celui-ci commence à sécréter la coquille, et, autour de la bouche, apparaissent 

des papilles qui sont les premiers rudiments des cirres. 

Les larves de Lingula dont les premiers stades de développement sont inconnus. 

conservent une existence pélagique assez longtemps après l'apparition de la coquille, 

ce qui se comprend, l'adulte n'étant jamais positivement fixé. Les plus jeunes larve 



Fig. 1090. — Larves de Giallidm 
pyramidale vue par la face ven
trale. — T, tentacules ; O, bouche; 
D, tube digestif ; Af, anus; Z, foie; 
St, rudiment du pédoncule (d'après 
Brooks). 
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observées avaient un peu dépassé le stade auquel nous sommes arrivés pour les 

larves de Terehrutulin,,. La larve (fig. 10901 est alors enfermée entre deux valves circu

laires, tronquées en ligne droite en arrière et munies 

d'une petite pointe à chaque extrémité de la tronca

ture. La bouche ne tarde pas à être entourée de 

quinze cirres, divisés en trois groupes, de cinq cirres 

chacun : un dorsal impair, deux ventraux symé

triques. Le groupe des cirres dorsaux se constitue le 

premier; son cirre médian est le plus âgé, les autres 

se forment symétriquement de telle façon que les 

nouveaux cirres se montrent toujours entre le cirre 

impair et les cirres apparus en dernier lieu. La bouche 

est béante; elle conduit dans une poche gastrique, 

fortement ciliée et divisée incomplètement en deux 

chambres. L'antérieure, qui est la plus grande, a ses 

cellules bourrées de corpuscules jaunes, huileux, 

réfringents, et contient toujours une petite masse 

sphéroïdale d'aliments. La chambre postérieure est sphéroïdale; ses cellules parié
tales ne contiennent pas de gouttelettes hui

leuses; elle conduit dans l'intestin qui est 

court, arqué latéralement et s'ouvre à l'exté

rieur par un anus situé du côté droit. Cette 

position latérale 

de l'anus est, sans 

doute, un phéno-

mèned'adaptation 

consécutif au dé

veloppement de la 

coquille, comme 

la forme en L du 

lube digestif et le 

transport de l'a

nus vers la région 

antérieure du 
corpschez nombre 

d'animaux fixés 

ou tubicoles. Le 

pédoncule est en

core rudimen-

taire. Le liquide-

de la cavité géné

rale présente une 

teinte violette et contient deux sortes de corpuscules, les uns arrondis, transparenls, 

probablement amiboïdes, les autres légèrement teintés en violet, fusiformes et 

munis à chaque extrémité d'un long flagellum. La paroi interne du corps est ciliée. 

Les sinus palléaux apparaissent comme deux paires, l'une dorsale, l'autre ven

du , 
— Jeune Glaltidia pijran'iï'lnta vue 
ventral.— „. sinus palléaux ;'o, leur 

orifice dans la cavité générale; b, bouche; 
/, lèvre; ,/, disque brachial; a, a, muscles 
adducteurs; m, m. umbonal impair; p, pé
doncule ; i, intestin (d'après Brooks). 

g. lfi'.is. — Cavilé viscérale et pé
doncule d'une Cloltiili'i pijrtuni-
,1'ita vue du côté dorsal.—n. muscles 
adducteurs; r, m. rotateurs ; s, gan
glions nerveux; x, otocystcs ; v, 
sinus palléaux ciliés remplis de 
corpuscules sanguins; o, leur ori-
lice dans la cavilé générale,' /,, 
bouche; œ, œ-,,pliage ; ,', intestin ; 
/,, pédoncule; m, mu9ele impair 
umbonal (d'après Brooks). 
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traie, de diverticules de la cavité générale, ciliés, en forme de cornes; ils s'avancent 

peu à peu jusqu'au bord antérieur de chaque lobe palléal et fournissent en outre 

chacun un nouveau diverlicule, en forme d'éperon, dirigé en arrière (fig. 1097 

et 1098, r). Les muscles se développent dans l'ordre suivant : 1» les adducteurs, 

de chaque côté de l'œsophage, normalement aux valves; 2° le 

diducteur, impair, tout à fait à l'extrémité postérieure des 

valves; 3° les trois paires de rotateurs, allant obliquement 

d'une valve à l'autre et disposés de chaque côté de l'estomac; 

i" les rétracteurs qui s'attachent d'une part à l'extrémité posté

rieure de la coquille, d'autre part à la région stomacale de 

l'animal qu'ils font rentrer à l'intérieur de la coquille. L'action 

de ce dernier muscle est comparable à celle du grand rétrac

teur des Bryozoaires avec lesquels l'animal présente d'ailleurs 

à ce moment une assez grande ressemblance (fig. 1099). Le 

pédoncule se différencie nettement, en m ê m e temps que le 

muscle diducteur impair; il demeure pelotonné à l'intérieur de 

la coquille pendant toute la durée de la vie pélagique. C'est 

un prolongement postérieur du corps, de forme cylindrique, 

légèrement renflé à son extrémité postérieure et formé de 

deux couches épithéliales, l'interne ciliée, comprenant entre 

elles une couche musculeuse. Le système nerveux est d'abord 

représenté par un ganglion sous-œsophagien qui émet latéra

lement deux cordons. Ces cordons s'al

longent peu à peu, en contournant le tube 

digestif, de manière à arriver à sa face 

dorsale, y produisent deux ganglions et 

deux otocystes, et finalement se réunissent 

sur la ligne médiane dorsale; le s\ sterne 

nerveux forme alors un collier œsophagien 

complet. 

Les A R T I C U L É S traversent, après leur 

fixation, des phases analogues de développement. La première 

coquille, dans le genre Terebralulina, est allongée transver

salement; la charnière esl droite, et la valve inférieure pos

sède une grande area triangulaire et un large foramen. A cet 

état elle rappelle exactement une coquille de Megnthyris ou 

de Mtihlfeldtia; puis la coquille s'allonge longitudinalement, 

de manière à rappeler une coquille de Lingula (fig. 1100); eu 

m ê m e temps, le pédoncule grandit beaucoup et se termine 

par un organe adhésif piriforme. Le test présente déjà les 

prismes calcaires et les lubules caractéristiques. Le support 

brachial est représenté par une bande arquée de plaques 

calcaires, située vers le milieu des valves. A ce moment, le 

manteau porte sept longues soies barbelées dont l'animal parait se servir pour la 

préhension des aliments. La bouche est entourée d'un cercle de six gros cirres 

dont elle occupe le centre; elle conduit dans un sac digestif à parois ciliées, 

Fig. 1099. — Diagramme 
d'une section longitudi
nale de Glottidia jiyra-
tnidata. — Da, valve 
dorsale ; IV, valve ven
trale ; Mr, bord épaissi 
du manteau ; T, tenta
cules ; Cl. bouche ; Md. 
estomac ; Ail. intestin ; 
.17, muscle postérieur; 
C, ganglion (d'après 
Brooks). 

Fig. 11I.O.— S.adelingu-
loïde de la Teri-bratn-
linn scptentrionalis. — 
,,, pédoncule; ap, pre
mière Irnce du support 
brachial; », cirres au 
nombre de six; s, soies 
(d'après Morse). 



Fi*.'. 1101.— Stade pos
térieur delà Tprebra-
tu/îna sr/ilrntriimii-
lis. — p, pédoni* nie ;... 
soies (d'après Morse;. 
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étranglé vers son milieu par une constriction qui y délimite un estomac et un 
intestin rudimentaire. Bientôt des spicules calcaires apparaissent dans les erres; 
le rostre de la valve ventrale se dessine; les crura du support brachial font leur 
apparition; le pédoncule, toujours faiblement adhérent, se raccourcit, et les parois 
de l'estomac commencent ;'t se plisser latéralement, formant 
ainsi les premiers diverticules des glandes gastriques; les 
muscles diducteurs se constituent, et l'on aperçoit nettement le 
mésentère qui unit l'intestin à la valve ventrale de la coquille. 
Celle-ci présente à ce moment une quinzaine de plis (fig. 1101 
vraisemblablement déterminés par la présence des soies qui 
leur correspondent en nombre et en position. Les cirres, plus 
nombreux, continuent à dessiner un lophophore circulaire. 
Cette forme circulaire du lophophore est presque exactement 
conservée chez les Mnjutltyris, seulement le cercle se festonne 
et dans les festons apparaissent les septums marginaux de la 
coquille. Dans les autres types le lophophore ne tarde pas à 
changer de forme ; il revêt exactement l'aspect du lophophore en fer à cheval des 
Bryozoaires d'eau douce (fig. 1102, ,1) ; l'épistome seul fait défaut ; encore pourrait-on 

admettre qu'il est repré-
I sente par une saillie mé

diane arrondie que pré
sente plus tard la lèvre 
dorsale, exactement dans 
la position que cet ap
pendice devrait occuper; 
mais cette protubérance 
devient rapidement volu
mineuse; des cirres se 
développent sur elle et 
elle finit par constituer 
la petite spire verticale, 
caractéristique du mode 
d'enroulement des bras 

des TF.REBRATULID.E (C). Le lophophore ne dépasse pas la forme en fer à cheval 
chez les Thecidea; ses bras ne font que s'allonger et s'enrouler en spirale chez les 
Rynchonella; chez les TEuEBRATULin.E, ces bras s'allongent également beaucoup, 
mais ils se divisent en m ê m e temps, dans le sens longitudinal, de manière à former 
la branche descendante et la branche ascendante du bras, tandis que la protubé
rance médiane se divise verticalement pour constituer l'extrémité spirale des deux 
bras. Il y a là manifestement de remarquables phénomènes d'accélération embryo
génique dont le détail n'est pas connu. 

Fig. 110-2. — Deux formes successives du disque brachial de la Tercbra-
tidina septentrionalis. — b, bouche; e, cirres; î, intestin (d'après 
Morse). 
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I. ORDRE 

INARTICULATA 

Coquille dépourvue de charnière. 

1. SOUS-ORDRE 

MESOKAULlfl 

Pédoncule passant entre les deux valves. 

¥AM. M.NUI:I.ID.Ï, — Coquille cornée, allongée, à valves subégales. 

Lingula, Bruguières. Seul genre vivant. S.-g. Lingula, Bruguières. Point de septum 
à la valve dorsale. L. analina, Pacifique. S.-g. Glottidia, Dali. Un faible septum médian 
à la valve dorsale. G. albida, côtes d'Amérique. 

FAM. O B O H I L E . — Coquille arrondie, à valves un peu inégales. Fossiles primaires. 

FAM. TRIMEUlCIxm/E. — Coquille épaisse, à crochet ventral très développé; une 
plaque calcaire médiane dans chaque valve. Fossiles siluriens. 

2. SOUS-ORDRE 

DAIKAULIA 

Pédoncule passant par un trou de la valve inférieure. 

FAM. mscixin/E. — Coquille à valves coniques, cornées; impressions musculaires 
groupées vers le centre de la valve. 

Discina, Lamarck. Seul genre vivant. S.-g. Discina, point de septum médian à la valve 
ventrale. D. striata, côtes d'Afrique. S.-g. Disciiiiscu, un petit septum médian dans la 
valve ventrale. D. atlanlica, AU. Médit. 

FAM. SIPHOXOTRETIILE. — Coquille à sommet postérieur, à calcaire prédominant: 
pas d'impressions musculaires latérales. Fossiles siluriens. 

3. SOUS-ORDRE 

GASTEROPEGMATA 

Valve inférieure fixer; test calcaire. 

FAM. r.itAxnn.K. — Famille unique. 

Crania, Rctzius. Seul genre vivant. C. anomala, golfe de Gascogne, Mclit. 

II. ORDRE. 

ARTICULATA 

Les deux valves de la coquille unies entre elles par une charnière munie de 

dents. 
1. SOUS-ORDRE 

APHANERO PEGMATA 

Support brachial nul ou représente par des impressions réniformes. 

FAM. STitoriioMKMO.E. — Support brachial totalement absent ou représenté par 
de petites apophyses. Fossiles primaires. 

FAM. PitooroTiD.E. — Support brachial représenté par des impressions réniformes, 
conslituées par deux crêtes recourbées en anse. Fossiles primaires. 

2. SOUS-ORDRE 

HELICOPEGMATA 

Support brachial représenté par deux lames enroulées chacune en hétic' 

conique, ne se réunissant pas à leur extrémité distale. 
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FAM. KONINCKINID.K. — Support brachial en hélices coniqoes à base horizontale. Du 

Silurien au Lias. 

FAM. srntiri-:iiïi..K — Support brachial en hélices coniques à base verticale, à 
sommet tourné vers l'extérieur. Fossiles du Silurien au Jurassique. 

FAM. ATIIYI'I!..K — Support brachial en hélices coniques à base verticale, à som
mets tournés l'un vers l'autre. Fossiles du Silurien au Devonien. 

FAM. niiY.\r.m.NKi...ii.-i'- — Supports brachiaux courts et recourbés; bras en hélices 

à sommet dirigé en avant. 

Rhynchonella, Fischer de Waldheim. Seul genre vivant, test imperforé. S.-g. Hemi-
thyris, d'Orbignj. Coquille lisse. //. cornea, côtes de Portugal. S.-g. Aeanthothyris, d'Orb. 

Coquille épineuse. A. Doderleinii, mers du Japon. 
Les Cryplopora, Jeffreys (Atretia, Jetl'i-.), à septum dorsal très élevé clans sa partie 

médiane, ne sont vraisemblablement que de jeunes Hemithyris. C. gnomon, côtes d'Irlande. 

3. SOLS-ORDRE 

KAMPYLOPEGMATA 

Sujiport brachial formé de deux lamelles unies d leur extrémité, non enrou

lées en hélice. 

FAM. MEGATHYUIU.IV — Coquille généralement transverse, tronquée au sommet par 
une ouverture arrondie, munie à l'intérieur d'un ou plusieurs septums marginaux, 
auxquels vient se souder une lamelle brachiale suivant le contour de la valve. 

Cistella, Gray. Un seul septum médian; appareil brachial formant deux arcs symé
triques. C. cisteltula, côtes de Normandie, Méditerranée. — Megatltyris, d'Orb. (Argiope, 
Dcslongchamps). Des septums marginaux; support brachial formant quatre festons. 
.1/. decollata, toutes nos côtes. 

FAM. THKCII.F.1I..1-: —Coquille généralement fixée parla valve ventrale; valve ven
trale avec une apophyse myophore cardinale; valve dorsale présentant un limbe 
qui donne naissance à des septums marginaux plus ou moins nombreux; une 
lame circumseptalc, ou un dépôt de spicules entre les septa. 

Thecidea, Defrance. Seul genre vivant. S.-g. Lacazclla, .Munier-Chalmas. Une lamelle 
suivant les sinuosités des septa. L. medilerranea, Médit. 

FAM. TEitKim.VTri.Iii.as. — Coquille â valves renflées; l'inférieure avec le crochet 
perforé pour le passage du pédoncule, la supérieure avec un support brachial 
simple ou réfléchi, libre sur la plus grande partie de son étendoe. 

Terebralulina, d'Orb. Coquille ovalaire, à Unes côtes rayonnantes, dichotomes et granu
leuses; de petites oreillettes cardinales à la valve dorsale; support brachial annulaire, 
court, à pointes crurales soudées en bandelette. T. capul serpenta,Manche, AU. — Terebra
tula, Llhwyd. Coquille ovalaire, entièrement lisse; valve dorsale sans oreillettes; support 
brachial court, à pointes crurales non soudées. S.-g. Liothyris, Douvillc. Les deux plis 
de la valve ventrale absents. L. vitrea. Médit. Açorcs. — Kraussina, Davids. Coquille 
arrondie, avec des plis rayonnants peu accusés; support brachial constitué par un 
septum médian partant de la base du processus cardinal, s'arrêtant vers le milieu de la 
valve et portant à son extrémité libre deux lamelles obliques, transversales, terminées 
par un petit appendice; spicules à branches déliées. K. ruera, Cap. — Platidia, Costa. 
Coquille suborbiculaire; foramen entamant les deux valves; support brachial constitué 
par deux lames descendantes, en quart de cercle, soudées à leur extrémité libre à un 
pilier septal, situé au centre de la valve. P. anomioldes, Médit. — Cenlronella, Billings. 
Coquille ovalaire, lisse ou à côtes rayonnantes; crochet saillant, entier; foramen arrondi, 
séparé delà ligne cardinale par deux pièces dcltidiales; support brachial dépassant le 
milieu des valves et formé de deux lames descendantes qui se soudent â leur extrémité 
en formant une lame verticale qui s'allonge elle-même vers le fond de la coquille. 
t.. glans-fagea, Silurien. — Houcbardia, Davidson. Coquille ovale, allongée, angulaire au 
sommet; valves épaisses; crochet saillant, percé à son extrémité par un petit foramen, 

http://TEitKim.VTri.Iii.as


VERS. 1529 
précédé par un grand pseudo-deltidium concave; valve ventrale remplie par un dépôt 
calcaire qui ne laisse libre que le passage du pédoncule; support brachial constitué par 
un septum médian, naissant du centre de la valve et portant deux apophyses latérales 
triangulaires. B. tulipa, Brésil. — Muhtfeldtia, Bayle. Coquille transverse; crochet sur
baissé, tronqué par un large foramen circulaire, accompagné de deux petites pièces del-
tidiales; ligne cardinale longue; support brachial réfléchi, court, dépassant à peine le 
milieu de la valve; branches descendantes minces, unies par une bandelette jugale à un 
septum peu accusé, prolongé au delà en un pilier central; branches ascendantes très 
courtes, unies entre elles par une étroite bandelette transverse; spicules massifs, 
découpés sur leurs bords. .1/. truncata, Médit. Atl. — Terebratella, d'Orb. Coquille ovale 
ou un peu transverse, généralement marquée de côtes rayonnantes: valve ventrale avec 
un crochet surbaissé, percé d'un grand foramen arrondi; deltidium rudimentaire; sup
port brachial, allongé, réfléchi; à lames descendantes unies par une bandelette jugale à 
un septum médian très accusé. T. spitzbergensis, Islande. — Magasella, Dali. Diffèrent 
des Terebratella par leur bandelette jugale qui va en s'élargissanL beaucoup de chaque 
branche descendante au septum médian. M. radiata, Alaska. — Laqueus, Dali. Diffèrent 
des Terebratella par la présence au support brachial de deux petites bandelettes qui 
relient de chaque côté la branche ascendante à la branche descendante. L. californicus. 
— Magellania, Bayle (Waldheimia, King.). Coquille ovale, plus ou moins bombée, lisse 
ou plissée sur les bords; côtés du crochet carénés latéralement; foramen large, accom
pagné de deux pièces deltidiales; plateau cardinal incomplet, supporté par un pilier 
médian, parfois rudimentaire; support brachial large, indépendant, atteignant presque 
le bord antérieur des valves; point de bandelettes jugales. S.-g. Magellania, surface 
plissée. M. flavescens, Australie. S.-g. Mac-Andrewia, King. Surface lisse, .V. cranium, 
Manche. (La forme jeune est la Gwynia capsula.) 

FAM. STHiN'GOCKPHALin.î*:. — Coquille de même forme que celle des TEREBUATUUDJ-:; 
processus cardinal bifide, très développé; appareil cardinal très développe, réfléchi, 
libre sur tout son trajet, formé de deux lames descendantes rapprochées, n'attei
gnant que le milieu de la valve inférieure et se réfléchissant pour former de grandes 
lames ascendantes qui, après être remontées jusque près du bord cardinal, revien
nent en avant en se dilatant et longeant le bord de la coquille sur presque tout 
son pourtour. 

Le genre unique de cette famille (Slringocepltaliis, Defrance) est limité au Silurien et 
au Dévonicn, 

II. EMBRANCHEMENT 

VERS 

Néphridiés libres, tubicoles ou parasites, jamais fixés, sans carapace ni 

coquille, queltjuefois tubicoles pouvant présenter tous tes intermédiaires entre 

la forme allongée et cylindrique et la forme discoidale et aplatie. Face ventrale 

et face dorsale distinctes, sauf dans quelques formes tubicoles à bouche termi

nale ; se déplaçant soit à l'aide de soies locomotrices, soit au moyen de ventouses 

adhésives terminales, soit par des mouvements ondulatoires de certaines parties 

ou de la totalité de leur corps, soit par une sorte de reptation dans laquelle 

ils s'aident de leurs cils vibratiles. 

Forme tréncrale du corps; division en sons-embranchements et eu classes; 

rapports réciproques de ees .-lasses. — Ett raison de la grande variété des 

formes qu'il contient, il est fort difficile de définir d'une façon précise l'embran

chement des VER S . Débarrassés des NOIATUELMINTIIES qui n'ont avec eux 
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aucune affinité réelle et des L O P H O S T O M É S qui en sont au contraire' des formes 

déviées par une adaptation spéciale, les différents types de V E R S sont cependant 

unis entre eux par des transitions tellement ménagées qu'ils constituent un 

embranchement des plus naturels, sinon des plus homogènes. La continuité de 

l'embranchement apparaîtra nettement si, au lieu de chercher à ranger les Vers 

en une série exclusivement ascendante, fut-elle arborescente, on admet qu'ils 

forment en réalité une série ascendante, suivie d'une série descendante, les deux 

séries étant reliées entre elles par les formes parasites qui ont déterminé le chan

gement de direction de la courbe, en donnant naissance, après avoir été dégradées 

par un demi-parasitisme, a deux séries de formes, les unes totalement parasites, 

les autres libres, mais d'un aspect tout différent de celui des Vers de la série 

ascendante. Pareil retour à la liberté nous a déjà été offert par les .Nématodes et 

l'on verra plus loin que l'organisation des Pyrosomes et des Salpes s'explique de 

m ê m e par le retour à la liberté de formes adaptées à la fixation au sol, ce qui a 

été également le cas pour les Méduses, les Siphonophores et les Échinodermes 

libres dérivés des Hydroïdes, des Cystides et des Crinoïdes (ixés. 

C o m m e les L O P H O S T O M É S , les V E R S peuvent être dérivés de ïrochosphères, mais 

de Trochosplières qui au bout d'un temps plus ou moins long, avant ou après s'être 

multipliées par bourgeonnement, abandonnent la vie pélagique pour s'adapter à 

la reptation. Dans un premier groupe, ce phénomène s'accomplit d'une façon 

précoce, avant tout bourgeonnement, comme cela arrive pour les Iiotifères; la 

parthénogenèse se substitue à la blastogénèse, le corps demeure réduit d un seul 

méride et sa forme ressemble beaucoup à celle des N O T O M M A T I D . E rampants, tels 

que les Diglena; mais la forme de l'œsophage et la disposition des cils ventraux 

sont différents; l'appareil masticateur est absent, et le reste du tube digestif autre

ment conformé. Ces premiers Vers à un seul méride et à adaptation précoce à la 

reptation constitueront le premier sous-embranchement, celui des MONOMÉIUDES, 

ne comprenant lui-même qu'une seule classe, celle des G A S T É H O T R I M E S . 

Le second sous-embranchement, celui des A N N E L É S comprend des formes dont 

l'adaptation à la reptation est plus tardive, où la Irochosphère a conservé le pou

voir de bourgeonner, mais, devenue rampante, ne conserve ce pouvoir que dans 

sa région postérieure (p. 37), comme cela arrive pour le nauplius des Arthropodes. 

La sélection naturelle suflit pour expliquer cette localisation chez des animaux 

marchant dans une direction déterminée et que la production de bourgeons dor

saux, ventraux ou latéraux gênerait nécessairement dans leur marche ', à moins 

que ces bourgeons très réduits ne se transforment en organes remplissant des 

fondions spéciales. Dès lors, le corps des Annelés sera, c o m m e celui des Arthro

podes, formé de segments placés bout à bout, fondamentalement semblables enlre 

eux, mais susceptibles de se différencier de manière à constituer diverses régions 

du corps. De cette similitude géométrique de constitution entre les Arthropodes et 

les Vers annelés, comme aussi de la similitude des fonctions physiologiques essen

tielles, il résultera des ressemblances pour ainsi dire topograpbiques entre les 

deux groupes, telles que la forme tubulaire de l'appareil digeslif, la position et la 

forme du système nerveux; la position dorsale du principal vaisseau longitudinal 

1 E. PERRIËR, Les Colonies animales, 1881, p. 414. 
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et la répétition des vaisseaux latéraux dans chaque segment. C'est ce qui avait 

conduit Cuvier à réunir dans un m ê m e embranchement des ARTICULÉS les Arthro

podes et les Vers; mais bien que disposés de la m ê m e façon, les éléments fonda

mentaux du corps sont absolument différents dans les deux groupes comme l'attes

tent la présence de membres articulés et l'absence de cils vibratiles chez les uns, 

l'absence de membres articulés et la présence de cils vibratiles, jouant un rôle de 

première importance, chez les autres. 

Dans un premier groupe d'ANNELÉs qu'on appelle quelquefois les C B É T O P O O E S , 

la locomotion s'accomplit à l'aide de soies chitineuses, disposées latéralement, 

et il existe une cavité du corps libre et étendue ; ce premier groupe comprend 

deux classes que l'on doit considérer comme présentant au plus haut degré la 

structure caractéristique du sous-embranchement, celle des P O L Y C H È T E S O U A N N É 

LIDES, Vers unisexués, marins, et celle des OLIGOCUÈTES O U LOMBK.CIENS, Vers 

hermaphrodites, habitant les eaux douces, la vase des étangs ou la terre humide, 

très rarement les eaux saumàtres. Aux Polychètes se rattache une troisième classe 

de Vers unisexués marins, celle des GÉPHYRIENS. 

Les P O L Y C H È T E S , outre leur unisexualité et leur habitat, se reconnaissent encore 

à ce qu'ils ont généralement des antennes, des soies locomotrices disposées en 

faisceaux, nombreuses et de forme variée dans chaque faisceau, qui est porté par 

une saillie des téguments en forme de mamelon, le parapode. Il y a une ou deux 

séries de parapodes de chaque côté du corps. Par exception, dans la famille des 

POLYGORDIID.E, il n'y a ni soies ni parapodes. 

Chez les GÉrimtiENS il n'y a jamais de parapodes; les soies sont isolées, disposées 

par paires, une à droite, l'autre à gauche, en cercle, ou totalement absentes. Il n'y a 

pas de face ventrale nettement caractérisée ; la section du corps est presque circulaire. 

Les OL I G O C U È T E S n'ont jamais ni antennes paires, ni parapodes; leurs soies sont 

de forme simple; les soies d'un m ê m e faisceau sont au plus de deux sortes; il 

existe, de chaque côté du corps, une ou deux rangées de faisceaux de soies, ou bien 

encore les soies sont disposées en cercle tout autour de l'anneau, celles des anneaux 

consécutifs étant disposées sur une m ê m e ligne ou alternant d'un anneau à l'autre. 

Les H.RUDINÉES constituent, en dehors des Chélopodes, une quatrième classe de 

Vers annelés. Ces Vers sont hermaphrodites, comme les Oligocuètes auxquels ils 

sont apparentés de très près; mais, sauf dans le genre Acanthobdclla, ils sont 

dépourvus de soies locomotrices, et se déplacent en usant de deux ventouses qui 

sont placées aux extrémités de leur corps. La ventouse pcstérieure étant fixée, ils 

allongent leur corps, fixent la ventouse antérieure, puis ramènent auprès d'elle la 

ventouse postérieure, avançant ainsi à la façon d'une chenille arpenteuse. Les 

Hirudinées peuvent habiter la mer (Pontobclella, Branchellio, etc.); mais la plupart 

vivent dans les eaux douces et quelques-unes m ê m e sur les arbres {ILvmadipsa). La 

plupart se nourrissent du sang de gros animaux, et peuvent être considérés comme 

des parasites temporaires ou définitifs (Astucobdella, Batrachobdella, Pontobdella). 

11 existe entre les A N N E L É S et les Vers plats, constituant le troisième sous-embran

chement, celui des PLATIIEI.MINTUES, des formes intermédiaires assez nombreuses 

pour rendre difficile la détermination de la voie suivie pour passer de l'un de ces 

sous-embranchements à l'autre, mais qui mettent, par cela même, leur parente 

hors de doute. Ce sont : 
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1° Les MÏZOSTOMID.E, polychètes véritables, parasites des Comatules, mais qui ont 

le corps aplati, tout à la fois des parapodes sétigères et des ventouses, et dont l'in

testin est ramifié. 
2» Les Clepsine qui sont de véritables Hirudinées à corps aplati, à cavité générale 

presque entièrement oblilérée par des tissus variés. 
3° Les Dinophilus, dont la situation est tellement ambiguë qu'on pourrait, à 

volonté, les classer à la suite des Polychètes ou en tête des Vers plats. Us ont, en 

effet, plusieurs ceintures de cils vibratiles, un tube digestif droit, possédant une 

bouche et un anus; plusieurs paires d'ampoules néphridiennes, ce qui ne permet 

pas de douter que leur corps soit métaméridé, bien que la délimitation extérieure 

des segments ne soit pas toujours précise. Par ces caractères, les Dinophilus se 

rapprochent des Vers annelés et, c o m m e les sexes sont séparés, c'est près des 

Annélides qu'ils viennent se ranger; mais il n'y a d'autre organe locomoteur que 

les cils vibratiles; la cavité générale est oblilérée, en partie, par des trabécules, et 

l'aspect extérieur rappelle tout à fait celui des Vers plats. 

Aplatissement du corps, suppression de la métaméridation extérieure, dispari

tion des soies locomotrices, oblitération de la cavité générale, disparition de l'ap

pareil circulatoire, hermaphrodisme, ce sont là des caractères que les Vers annelés 

peuvent acquérir, mais ces caractères sont justement ceux des Vers plats ou PLA-

T H E L M I N T U E S , et rien de pareil n'existe chez les Cténophores dont Lang a voulu les 

rapprocher. Malgré la découverte de deux prétendues formes intermédiaires encore 

mal connues, la Cceloplana Mc-znikmvii et la Clenoplana Kowalevshji ' qui relieraient 

les Clénophores aux Vers plats, il est d'autant moins naturel d'admettre une parenté 

entre ces deux groupes qu'il existe de véritables Turbellariés inférieurs, métamérides. 

tels que la liunda segmentata, étudiée par Lang lui-même. D'autre part, les Vers plats 

possèdent un appareil néphridien dont la parenté avec celui des néphridiés typiques 

et notamment de la Trochosphère, des Hotifôreset des t'.astérotriches est indiscutable; 

leur appareil génital se laisse facilement dériver de celui des Hirudinées, et rien 

d'équivalent n'existe chez les Cténophores. Le recul de la bouche vers le milieu du 

corps n'est pas un argument en faveur de leur parenté avec les Cténophores; on 

observe un semblable recul du cytostome chez les Infusoires dont le genre de vie 

ressemble à celui des Turbellariés; la bouche n'arrive qu'après le troisième seg

ment du corps chez les Crustacés et les Insectes; enfin la disparition de la métamé

ridation durant la vie embryonnaire est réalisée chez les Géphyriens inermes, chez 

les Mollusques, etc., dont la parenté avec les Néphridiés n'est pas contestable. 

La position des PLATIIELMINTHES étant ainsi définie, ces animaux se laissent 

diviser en quatre classes : les T R É M A T O D E S , les CESTOÏDES, les T U R B E L L A R I É S et les 

NÉMEIIT.ENS. Les trois premières de ces classes sont unies entre elles par des liens 

étroits, à tel point qu'on pourrait définir les Cestoïdes c o m m e des chaînes de 

Trématodes sans tube digestif et présentant un appareil néphridien commun; 

les Turbellariés c o m m e des Trématodes libres, ou inversement les Trématodes 

comme des Turbellariés parasites. Entre les deux dernières classes il n'y a que des 

différences d'adaptation. L'une et l'autre présentent les caractères suivants : corps 

' KOROTSEFF, Zoologischer Anzeigcr, t. III, 1880. — In. Zeilschrift f. w. Zoologie, t. XLIII, 
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de forme variable (surtout chez les Trématodes), mais généralement aplati; rarement 

des traces extérieures de métaméridation ; cavité générale oblilérée par les tissus ; tube 

digestif toujours dépourvu d'anus, le plus souvent bifurqué ou m ê m e ramifié; des 

néphridiés plus ou moins ramifiées dont les plus fines branches sont terminées 

chacune par une ampoule à flamme vibratile; système nerveux consistant prin

cipalement eu un ganglion sus-œsophagien, émettant un nombre variable de longs 

cordons nerveux symétriques. Appareil génital hermaphrodite et généralement 
complexe. 

Les T U R B E L L A R I É S se distinguent par la présence de cils vibratiles sur toute la 

surface de leur corps. Les T R É M A T O D E S adultes n'ont pas de revêtement externe de 

cils vibratiles; ils se fixent à leur hôte à l'aide de ventouses qui peuvent être accom

pagnées d'armatures chitineuses spéciales; tandis que les Turbellariés sont géné

ralement aplatis, les Trématodes ont assez souvent une section transversale arrondie, 

et la forme de leur corps peut varier dans une large mesure. La transiiion des 

Trématodes aux Cestoïdes s'effectue par un certain nombre de formes sans segmen

tation apparente comme les Trématodes, mais dépourvues de tube digestif (Amphi-

lina, Amphiptyches, Archigetes), réunies sous la dénomination commune des CESTO-

DARIA. Si l'on suppose que ces formes produisent par bourgeonnement un organisme 

métaméridé, en forme de ruban, cet organisme sera un CESTOÏDE typique. Le seg

ment progéniteur reste seulement différent des autres, et constitue, pour le ruban 

tout entier, un organe de fixation, en général muni de ventouses et de crochels. 

Chaque segment contient un appareil génital hermaphrodite, construit sur le tvpe 

de celui des Trématodes; un système de canaux excréteurs dont les branches 

ultimes sont terminées en ampoule vibratile, parcourl tout le ruban. 

Les NÉMERTIENS, autrefois réunis aux Turbellariés et ne formant avec eux qu'une 

seule et m ê m e classe, doivent en être séparés. S'ils ont eux aussi un tégument couvert 

d'une toison de cils vibratiles, ils ont, en revanche, un corps beaucoup plus allongé; 

un tube digestif ouvert aux deux bouls, accompagné d'une trompe exsertile de 

structure toute spéciale; un appareil vasculaire clos; un système nerveux essen

tiellement constitué par deux gros rubans latéraux, unis à l'exlrémité antérieure 

du corps à deux gros ganglions sus-œsophagiens et se réunissant de nouveau, en 

arrière, par-dessus le tube digestif. Les sexes sont presque toujours séparés et les 

métamorphoses qui s'accomplissent au cours du développement sont remarquable

ment compliquées. Les affinités des Némertiens sont très difficiles à déterminer; 

peut-être doit-on considérer les Dinophilus comme une forme simple qui leur est 

apparentée. 

L'embranchement des E N T É R O P N E U S T E S n'a pas encore de place définitivement 

acquise. Il ne comprend qu'un pelit nombre de genres peu éloignés du genre 

Balanoglossus, le plus anciennement connu de tous. Les Balanoglossus ont l'appa

rence extérieure et les allures des Némertiens, mais ils se reconnaissent immédia

tement au volumineux organe on forme de gland qui termine leur corps en avant, 

et qu'on appelle leur trompe. La trompe est suivie d'une sorte de collier, enveloppe 

la région antérieure du corps proprement dit; en arrière du collier, se trouve 

une double série de fentes qui font communiquer la cavité digestive avec l'exté

rieur. A n'examiner que leur forme extérieure et les traits généraux de leur orga

nisation interne, les Balanoglossus, malgré de remarquables particularilés, telles 
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que les fentes latérales de leur tube digeslif, ne sauraient être éloignés des Vers, 

mais leur embryogénie a fait naître sur leurs véritables affinités des opinions toutes 

différentes et d'ailleurs inconciliables entre elles. La larve des Balanoglossus est un 

organisme connu de longue date, la Tomaria, mais qu'on avait pris pour une larve 

d'Étoile de mer; aussitôt après cette découverte, on a proposé de rattacher les 

Balanoglossus aux Échinodermes. Cependant d'autres observateurs, frappés de la 

ressemblance des fentes œsophagiennes de ces animaux avec les fentes branchiales 

des Vertébrés, cherchaient à établir une parenté avec ceux-ci. Ils ont cru découvrir 

dans un diverticule du tube digestif qui pénètre dans la trompe l'homologue d'une 

corde dorsale, et il n'en a pas fallu davantage pour rapprocher ces animaux des 

Vertébrés. Si l'on attache une telle importance à cette particularité, comme il 

n'y a pas non plus de raison pour refuser d'admettre, malgré toutes les appa

rences, la parenté des Bubinoylossus avec les Échinodermes, les Entéropneustes 

seraient des intermédiaires entre les Echinodermes et les Vertébrés, et dans la 

soriu ainsi formée viendraient encore se placer les Cephalodiscus el peut-être les 

Rhabdopleura. Malheureusement il existe de telles différences enlre l'organisation 

des Balanoglossus adultes et celle des Vertébrés, notamment en ce qui touche le 

système nerveux et l'appareil néphridien, qu'il est impossible d'admettre jusqu'à 

plus ample informé une réelle parenté entre ces animaux. Tout en signalant leurs 

affinités multiples, dont il ne faut pas d'ailleurs exagérer l'importance, nous lais

serons les Balanoglossus à côté des Vers, à la définition desquels ils répondent 

absolument. 

I. SOUS-EMBRANCHEMENT 

MONOMÉRIDES 

Vers uniiiiiniérides, sans appareil rotateur antérieur, présentant deux bandes 

ciliées centrales, longitudinales, séparées le long de la ligne médiane: pourvus 

d'un tube digestif complexe, d anus dorsal, presque terminal, et de deux néphri

diés pelotonnées, s'ourraut séparément vers le milieu de la face ventrale. 

CLASSE UNIQUE 

GASTÉROTRICHES ' 

......... générale .lu corps. — La taille des Gastérotriches varie de 4 à 2 dixièmes 

de millimètre. Leur corps est allongé, convexe en dessus, aplati en dessous, de 

manière à former une sole ventrale (fig. 1103), présentant de chaque côté une bande 

ciliée. Sauf chez la Chseturu capricornia, près de son extrémité antérieure, il se rétrécit 

tantôt graduellement (Chxtonotus), tantôt brusquement (Dasydytes) en une sorte de 

cou, et l'on peut appeler région céphalique la région située en avant de ce cou. Les 

bords de la tète peuvent présenter une courbure continue, une ochancrure médiane 

1 CAKI. ZELISKA, Die Gastrolrichen. Eine monographische Darstellung ihrer Anaiomie, 
Biologie und ïysteinatilt, Zeitsch. fur wiss. Zoologie, t. XI.IX. (S'il). 
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(D'isydyte-i goniathrix) ou des échancrures latérales (C. longispimif, Lepidoderinn 

rhomboïdes). Le corps est plus ou moins dilaté et convexe dans sa région moyenne, 

suivant le degré de développement des organes génitaux. Son extrémité postérieure 

peut être simple (Dasydyles), légèrement trilobée (Gossea) ou, ce qui est le cas ordi

naire, nettement bifurquée. Les branches de la bifurcation sont annelées et par

ticulièrement longues chez le Lepidoderma rhomboïdes. 

Les parois du corps sont constituées par une cuticule inattaquable par les acides 

Fig. 1103. — rlia-lminliis maximus vu par la face ventrale. -V. système nerveux; .1/, cellules contrae-
— Œ, œsophage; Cb, bandes ciliées ventrales, indiquées lites: IV, néphridiés; Or. ovaires (d'après 
par des slries; a. fourche terminale d'après Biitschii). Butschli). 

faibles et les alcalis, soluble dans les acides forts. La matrice de celte cuticule est 

un syncytium à noyaux très distants les uns des autres, sauf le long des bandes 

ciliées. Au-dessous de la matrice cuticulaire ou épiderme il n'existe pas de muscles 

transverses. Une paire de fibres musculaires dorsales, appliquée contre les tégu

ments, s'étend de la région moyenne à la région postérieure du corps. Il existe, en 

outre, une paire de bandes musculaires latérales et une paire de bandes muscu

laires ventrales. Chaque bande est divisée transversalement vers le milieu du corps, 

do sorte qu'elle est, en réalité, formée de deux muscles indépendants, partant de la 

région moyenne du corps et se dirigeant l'un en avant, l'autre en arrière. 

11 est rare que la cuticule soit lisse, homogène et molle (Ichthydium podum. t. -.ut-
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catum); le plus souvent elle est élastique, et il se produit à sa surface externe des 

écailles simples ou surmontées chacune d'un piquant. Le revêtement écailleux s'in

terrompt sur la tète, sur l'extrémité des branches caudales et le long des bandes 

ciliées. Sur le dos, les écailles des espèces dépourvues de piquants sont disposées en 

rangées sensiblement longitudinales; elles alternent d'une rangée à l'autre et s'im

briquent de façon que le bord antérieur de chacune d'elles recouvre le bord posté

rieur de la précédente; chez les espèces pourvues de piquants, les écailles s'écar

tent peu à peu les unes des autres à mesure que l'on se rapproche de l'extrémité 

postérieure du corps, et finissent par ne plus être contiguës. Leur forme, très 

variable, est caractéristique des espèces; elle n'est pas la m ê m e sur le dos et entre 

les bandes ciliées de la face ventrale où elles ne forment plus, en avant du corps, 

qu'une seule rangée. 
Les aiguillons des espèces épineuses sont creux et vides; ils s'insèrent sur les 

écailles par trois arêles triangulaires; ceux de la région dorsale vont en s'allon-

geanl, parfois très brusquement (Chœtonolus macrochmtus), d'avant en arrière, et il 

existe, de chaque côlé, une rangée de piquants latéraux de forme spéciale. Ils se 

réduisent toujours beaucoup, et disparaissent à l'extrémité postérieure du corps. 

Trois écailles de forme spéciale indiquent le commencement de cette région; l'une, 

médiane, porte un long piquant; les deux autres chacune une longue soie tactile, 

insérée dans une plaque triangulaire, à sommet tourné en avant. 

Sur la région céphalique, les écailles disparaissent entièrement; en revanche la 

cuticule s'épaissit en une sorte de cape flanquée, de chaque côté, de deux plaques 

elliptiques, supportant chacune une houppe de soies tactiles. 

Les cils vibratiles de la face inférieure du corps forment deux bandes latérales, 

longitudinales qui vont en s'amincissant en arrière et se terminent en pointe à la 

naissance des appendices caudaux; ces bandes se réunissent exceptionnellement 

en avant chez le Cbxtonotus maximus. Dans chaque bande, les cils sont régulière

ment disposés en lignes transversales. Sur la région céphalique, il existe, en outre, 

des cils vibratiles, disposés en bandes irrégulières, allant de la houppe de soies 

tactiles buccales au bord externe de chaque bande ventrale; rarement ces bandes 

de cils sont remplacées par deux ceintures ciliées entourant complètement la tête 

ylhisydyles sallitans) ou par un revêtement uniforme de cils (D. longisetosum). Les 

bandes ciliées ventrales déterminent en arrière de la tête un tourbillon en forme 

de demi-tore dont le cercle générateur aurait son centre à peu près à la hauteur 

du milieu du cou; en outre, ils produisent un fort courant dirigé d'avant en arrière. 

Les soies et les cils céphaliques dirigent vers la bouche les particules alimentaires. 

Appareil digestif. — Le tube digestif (fig. HOo, G) s'étend en ligne droite d'une 

extrémité à l'autre du corps; il ne se courbe qu'en avant vers la bouche qui esl 

ventrale, et en arrière vers l'anus qui est dorsal. On y dislingue : la région buccale, 

l'œsophage, l'intestin, le rectum et l'anus. La cuticule de la région buccale forme un 

cylindre saillant, obliquement dirigé en bas et en avant el largement ouvert; les 

parois de ce cylindre sont doubles; leur lame externe se continue avec la cuticule 

extérieure; leur lame interne avec le revêlement cuticulaire de l'œsophage. Sur 

tout le pourtour de la région où se fait ce dernier passage s'insèrent des soies qui 

font saillie en couronne à l'extérieur (B). L'œsophage est un tube à parois épaisses, 

légèrement rétréci dans sa région moyenne, de la longueur du cou, et dont les 



APPAREIL SÉCRÉTEUR. 1537 

parois comprennent de dedans en dehors : une cuticule, une épaisse couche de 

fibres musculaires rayonnantes et une membrane extérieure anhiste. Les fibres 

musculaires sont groupées en trois secteurs, se 

rejoignant presque le long de l'axe de l'œsophage; 

entre ces libres sont parsemés des noyaux. La cuti

cule interne se prolonge à l'intérieur de l'intestin 

en un petit entonnoir évasé en arrière, à parois 

plissées régulièrement. Du côté ventral, en avant et 

en arrière de la partie rélrécie de l'œsophage, se 

trouve une paire de grosses cellules qui paraissent 

être glandulaires (Sp„ Sp2). L'intestin est formé par 

quatre rangées alternes de grandes cellules poly

gonales, à noyau situé dans leur moitié extérieure, 

à protoplasma plus ou moins bourré de granules 

plasmatiques brillants et se colorant fortement au 

carmin aluné (G). Le rectum est séparé de l'intestin 

par un sphincter formé de fibres circulaires; c'est 

une ampoule piriforme, obliquement dirigée vers le 

dos et dont l'extrémité amincie aboutit à l'anus. Les 

parois sont formées de grandes cellules analogues 

à celles de l'intestin. 

Appareil sécréteur. — L'appareil sécréteur com

prend : l" les néphridiés; 2° les glandes fixatrices de 

la fourche caudale. 

Les néphridiés (fig. 1104 et HOci, Y), ou organes 

excréteurs, sont au nombre de deux, situées dans 

la région moyenne du corps. Chaque néphridie 

commence par un long tube rectiligne (/!), dont la 

lumière est le siège d'un actif mouvement vibratile; 

l'extrémité libre de ce tube est arrondie; l'autre 

extrémité est en conlinuité avec un tube pelotonné 

dont les circonvolutions masquent en partie le tube 

rectiligne; de la masse de ces circonvolutions se ' 

détache une anse qui remoute assez loin vers la 

région antérieure du corps, et dont le sommet est 

relié aux téguments par un ligament pointu, dirigé 

en avant (/). Le tube pelotonné s'ouvre au dehors 

par un orifice latéral, vers le milieu de la face ven

trale (Md). Les néphridiés contiennent souvent des 

granulations qui paraissent être des produits 

d'excrétion. 

Les glandes fixatrices sont des glandes piriformes, 

situées au-dessous du rectum; elles se touchent sut-

la ligne médiane et divergent ensuite pour se diriger chacune vers une des branches 

de la fourche caudale. Chaque glande est, en réalité, double; mais ses deux lobes 

exactement superposés sont assez difficiles à distinguer, et leur canal excréteur 
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Hg. 1105. -
derma sr/i 
cales; .1/, 

Organisation du Lepido-
imaliim. — B, soies buc-
avîlé buccale plissée; Z, 

bandelettes articulaires dentiformes ; 
fin, membrane plissée entre les deux 
couches musculaires de l'œsophage ; 
sp, sp*, glandes œsophagiennes; œ, 
œsophage ; /, ligament de l'anse néphri-
dienne; R, entonnoir eulieulaire for
mant valvule ; D, iuteslin ; /., tube droit 
cilié qui commence la néphridie ; 1 . n,-
phridie ; Md, orifice externe de la né
phridie ; G, cellules intestinales ; O, œuf 
mûr ; ov, ovules ; x, prétendu testicule ; 
r, rectum; A', glande fixatrice d'après 
Zelinka). 
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commun s'ouvre à l'extrémité libre de l'appendice caudal qui le contient. Le 

liquide sécrété par ces glandes sert à fixer momentanément l'animal aux corps 

étrangers, c o m m e le liquide qui sourd de l'extrémité du pied des Rotifères. 

Appareil sensoriel. — L'appareil sensoriel se compose uniquement de soies 

tactiles. On en trouve sur la tête, sur le cou et à l'extrémité postérieure du corps. 

Le Chxtonotus maximus n'a pas moins de quatre paires de houppes de soies tactiles ; 

deux dorsales, situées l'une derrière l'autre et comprenant chacune trois ou quatre 

soies; une latérale correspondant à l'échancrure céphalique postérieure et conte

nant une soie particulièrement longue; enfin une ventrale dont les soies sont 

implantées sur une légère saillie conique. La disposition et le nombre des soies 

céphaliques varient un peu suivant les espèces. Les soies tactiles du cou et de 

l'extrémité postérieure du corps sont au nombre de deux pour chacune de ces 

régions. Tandis que ces soies isolées sont immobiles, les soies disposées en touffes 

sont vibratiles; toutefois l'animal peut, à volonté, arrêter ce mouvement et mouvoir 

chaque soie isolément à la façon d'un organe explorateur. Dans la région où il 

existe des écailles, les groupes de soies tactiles ou les soies tactiles isolées sont tou

jours portés par des écailles spéciales. Le Chsetonolus Schultzci présente sur la tête 

deux taches réfringentes dont la signification est inconnue, et le C. brevispinosus 

quatre taches pigmentées qui sont peut-êlre des yeux. 

Système nerveux. — Le système nerveux est représenté par une masse gan

glionnaire unique, étroitement appliquée contre l'œsophage et occupant, du côté 

dorsal, toute la région céphalique ainsi qu'une partie du cou. Dans cette masse, on 

peut distinguer cinq paires de ganglions, correspondant respectivement aux deux 

faisceaux de soies tactiles céphaliques, antérieures et latérales, aux deux houppes 

de soies céphaliques ventrales et au muscle rétracleur. De la masse ganglionnaire 

nait, de chaque côté, une fibre nerveuse que l'on peut suivre jusqu'à l'extrémité 

postérieure du corps, et sur le trajet de laquelle on remarque six ou sept renflements 

cellulaires fusiformes. Le mode de terminaison de cette libre nerveuse et ses rap

ports avec les cellules sensitives placées sous les soies tactiles postérieures sont 

inconnus. 

Appareil reproducteur. — On n'a jamais observé de Gastérotriches sans œufs. 

A moins d'admettre que ces animaux sont exclusivement parthénogénétiques ou 

que leurs mâles ont été jusqu'ici méconnus, il faut donc les regarder c o m m e herma

phrodites. On a effectivement considéré comme un testicule, un organe glandulaire 

ellipsoïdal (fig. i I0.ï, x), à contenu granuleux, situé près de l'extrémité postérieure du 

corps, au-dessous de l'intestin (Chxtonotus persetosus, Lepidium squammatum) ; mais il 

n'est nullement prouvé que les granulations qu'il contient soient des spermatozoïdes, 

et on n'a pas observé de canal déférent. Le fait qu'il peut coexister chez les jeunes 

chxtonotus et les Ichthydium des spermatozoïdes et de très petits ovules semble 

indiquer qu'il y a chez ces animaux des cas de progénèse mâle. 

Les ovaires sont des organes pairs, situés de chaque côté de l'étranglement qui 

sépare l'ampoule rectale de l'intestin. Ils sont constitués chacun par un groupe de 

cellules (ou) ; une petite cellule forme l'extrémité antérieure de l'organe, les cellules 

suivantes, d'ailleurs peu nombreuses, vont en grossissant à mesure qu'on se rap

proche de l'extrémité postérieure du corps; le groupe se termine par une cellule 

beaucoup plus grosse que les précédentes (O) ; mais dans les deux ovaires cette cellule 
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terminale qui est un œuf déjà bien caractérisé est toujours inégale. A mesure qu'ils 

grossissent, les œufs sont refoulés du côté dorsal et remontent peu à peu vers la 

région antérieure du corps, formant deux séries latérales étroitement appliquées 

contre l'intestin qui leur fournit des aliments. Les œufs de l'une des séries sont 

souvent beaucoup plus avancés que ceux de l'autre et arrivent plus tôt à 

maturité; dans tous les cas, un seul œuf pris tantôt à droite, tantôt à gauche mûrit 

à la fois, et cet œuf, d'un très grand volume relatif, finit par devenir absolument 

dorsal. 11 est alors complètement enveloppé par une couche de disques, se colorant 

fortement par le carmin, qui se sont formés à l'intérieur du vitellus et se sont ensuite 

graduellement portés à sa surface. Au-dessous de chacun de ces disques les gra

nules du vitellus se disposent en une colonne normale à la surface de l'œuf. Jusqu'à 

présent, on n'a pas découvert d'oviducte chez les Gastérotriches. 

Les œufs sont pondus par un orifice situé immédiatement en avant de l'anus et, 

en général, fixés aux corps étrangers; leur membrane externe est tantôt lisse 

(Lepidoderma concinnum), tantôt couverte d'aiguillons (Chxtonotus spinulosus), ou de 

coloDnettes à sommet déchiqueté (Lepidoderma squammatum, C. maximus). Mels-

chnikoff a cru constater que les Gastérotriches avaient, comme les Rotifères, des 

œufs d'été et des œufs d'hiver; mais le fait est contesté. Stoker attribue au 

C. spinifer trois sortes d'œufs différant par leurs dimensions et l'ornementation de 

leur coque. 

L'embryon est enroulé dans l'œuf de manière que ses deux extrémités se tou

chent; il est, à sa naissance, un peu différent de l'adulte. 

I. ORDRE 

EUICHTHYDINA 

Extrémité postérieure du corps bifurquée. 

FAM. ICHTHYDIII>>E. — Point d'aiguillons sur la face dorsale du corps. 

Ichthydium, Ehrb. Tégument dorsal entièrement lisse. /. podura, Paris.— Lepidoderma, 
Zelinka. Tégument dorsal contenant des écailles ou muni de crochets. /.. squammatum, 
Paris. 

FAM. C H ^ T O N O T I D ^ E . — Des aiguillons dorsaux. 

Cheetonotus, Ehrb. Branches de l'extrémité postérieure du corps simples. C. larus, 
Paris. — Chmtura, Metschn. Branches de l'extrémité postérieure dichotomisées. C, capri-
cornia, Russie. 

II. O R D R E 

APOD.NA 

Extrémité postérieure du corps non bifurquée. 

FAM. nASYDYTlD/E. — Famille unique. 

Dasydyles, Gosse. Point de tentacules céphaliques; extrémité postérieure du corps 
arrondie. D. gmiatkrix, Angleterre. — Gossea, Zel. Des tentacules céphaliques; extrémité 
postérieure du corps légèrement lobée. G. anlenniger, Angleterre. 
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II. SOUS-EMBRANCHEMENT 

ANNELÉS 

Corps plus ou moins licitement divisé en segments: parfois non segmenté, 

mais présentant une section circulaire et portant au moins une paire de soies 

chitineuses, ou sans soies et muni d'une bouche terminale, entourée de tenta

cules. 

PREMIKKI-: DIVISION 

CHÉTOPODES 

Corps nettement annelé, muni généralement, de chaque cédé, de deux rangées 

de soies locomotrices, quelquefois de soies disposées en cercle tout autour de 

chaque segment. 

1. CLASSE 

POLYCHÈTES (ANNELIDA). 

Annelés marins, d'iniques, d'ordinaire pourvus au moins d'une paire d'an

tennes, présentant, en général, de chaque côté du corps une double rangée de 

saillies ou parapodes, armées de soies chitineuses, polymorphes, souvent accom

pagnées d'appendices tégumentaires ou cirres de formes variées. 

Morphologie externe. — La constitution du corps à l'aide de mérides, segments 

ou zooniles équivalents entre eux est plus évidente et plus importante encore, au 

point de vue morphologique, chez les Polychètes que chez les Arthropodes. Si l'on 

fait abstraction des P O L Y G O R M I D ^ : qui ne présentent d'aulres appendices que deux 

appendices céphaliques, les antennes, et quelquefois des appendices ou cirres termi

naux, silués à l'extrémité postérieure 

du corps, un méride ou segment de 

Polychète porte, de chaque côté, 

lorsqu'il présente son maximum de 

complication : t» deux rames pê-

dicuses ou parapodes, dans lesquelles 

sont implantées les soies locomotrices 

(fig. 1106, p); 2° un cirre rentrai placé 

immédiatement au-dessous du para-

pode ventral; 3° un cirre dorsal placé 

au-dessus du parapode dorsal (C); 

4° une brunchie située sur le dos, en 

dedans du cirre dorsal (Br). L'absence 

sur toute la longueur du corps de 

l'un des cirres ou de tous les deux, celle de la branchie s'observent fréquem

ment, l'un des parapodes peut m ê m e faire défaut (SYLLIÛ.K, SPH.IÎH(IIJORIU.I.;, nom

breuses EUNICID.-E et PHVW.Onociu.Ej, et tous les deux sont parfois indistincts. 

Cet ensemble d'appendices se modifie toujours à l'exlrémité antérieure du corps. 

-'ig. 1106. — Coupe transversale d'un sepment ,17,',/,,,', 
— D, tube digestif et mésentères médians; A', chaîne 
nerveuse et, au-dessus d'elle, vaii-scau ventral ; de 
chaque coté chambres néphridiennes ; p, parapode; C, 
cirre; Br, branchies. 

http://PHVW.Onociu.Ej
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Tandis que chez les Arthropodes un ou plusieurs segments passent en avant de la 

bouche, il n'y a, en général, chez les Polychètes qu'uu seul segment prébuccal, le 

segment le plus âgé ou protoméride; on lui a donné les noms de lobe prêbuccal, de 

lobe céphalique ou de tête; nous lui conserverons le nom de protoméride ; de même, 

nous appellerons deutoméride le segment qui suit, et au bord antérieur duquel es 

le plus souvent située la bouche; en raison de ce fait, on appelle souvent ce segment 

le segment buccal. Presque toujours, mais non pas d'une manière constante, les 

parapodes et les soies manquent sur le proto- et le deutoméride, les cirres au 

contraire persistent le plus souvent, et se développent parfois d'une manière excep

tionnelle. Sur le protoméride, ils constituent les palpes et les antennes; sur le deu

toméride, ils deviennent les cirres tenlaculaires. Assez souvent les appendices d'un 

certain nombre de segments suivant immédiatement le segment buccal, se modi

fient de la m ê m e façon que ceux de ce dernier, et constituent de m ê m e des cirres 

tentaculaires dont le nombre et la forme sont utilement employés dans la carac

téristique des genres et des espèces (PHYLLODOCID.E). 

Reaucoup de Polychètes vivent en liberté, fouissent le sol sans s'y créer de 

demeure permanente, ou transportent avec eux un tube d'habitation qu'ils aban

donnent d'ailleurs facilement (Hyalinœcia, Onuphis); tous les segments du corps 

se ressemblent alors, ou se répètent suivant un rythme déterminé (ACOETIX.E, P O L V -

NOIN,£, H E R M I O N I N E , PALMYRID.E), sauf les premiers et le dernier dont les cirres sont 

d'habitude plus allongés que ceux des aulres segments. Ces Polychètes sont habi

tuellement réunis en une m ê m e sous-classe, celle des P O L Y C H È T E S E R R A N T S 

(ERRANTIA). D'autres Polychètes creusent dans le sol un tube en forme d'U l.lreni-

cola, Chœtopterus, Terebella Edwardsi, etc.), se construisent un tube de grains de 

sable (Peetinaria, Sabellaria), de débris de coquille (Lanice conchilega), ou exsudent 

un tube tantôt simplement muqueux (Myxicolu), tantôt calcaire (SERPULIN.E), tantôt 

recouvert de débris agglutinés par du mucus (Branchiomma, Sabella). Ce tube, pro

duit de sécrétion de l'épiderme, est fréquemment renouvelé chez les My.vicola et 

Branchiomma; il est construit une fois pour toutes, agrandi, réparé, mais jamais 

renouvelé chez les Sabella et SERI'ULIN.E. Dans les Annélides tubicoles les segments 

du corps cessent de se ressembler; un certain nombre d'entre eux, situés à la suite 

les uns des aulres, présentent des modifications qui portent soit sur leurs dimensions. 

soit sur la conformation de leurs appendices, et le corps se divise ainsi en régions 

distinctes. C'est là le caractère de la sous-classe des P O L Y C H È T E S SÉDENTAIRES (SEDEN-

TARIA). Il existe de nombreux passages d'une de ces sous-classes à l'autre, et l'on 

substitue assez souvent, non sans raison, à ces deux sous-classes, une simple répar

tition des genres en familles. 

Protoméride; appendices prébnccanv. — Le protoméride, aussi désigné sous le 

nom de tête ou de lobe prêbuccal, est généralement plus petit que les segments sui

vants, et sa forme très variable est fréquemment modifiée en raison du développe

ment et de la conformation des appendices qu'il porte. Lorsque ces appendices sont 

nuls (Lumbrieonereis, CAPITELLID.E, OpnEL.iD.E, ARENICOLID.E, CIRRATULID.E, la plu

part des AIUC.D.K) ou de petites dimensions (GLYCERID.E, Orbinia), le protomérido 

est généralement conique ; il est m ê m e chez les GLYCER.DJÎ assez allongé et annelé, 

comme s'il était composé de plusieurs segments; il peut être conique (Serine). 

ovoïdo (Theodisea), prolongé en un appendice bifide, chez les SP.ONID.E (Polijdora, 
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Spim, légèrement trilobé ou obtus et pelit chez les CB.ETOPTERID.E. Chez les espèces 

tubicoles sans antennes ni palpes (MALDANID.E), on le voit passer de la forme 

conique (Praxilla simplex), à celle d'une sorte de casque réfléchi en avant, et en 

dessous et dont la partie réfléchie s'étend au-dessus de la bouche (Rhodine, Mco-

mache), ou s'épanouir enfin en un disque tantôt simple (A.ciothca), tantôt denté 

(Maldane), qui sert à fermer le tube en avant, tandis qu'un épanouissement sem

blable du telson le ferme en arrière. Il est souvent difficile, dans cette famille, 

de distinguer les limites du proto- et du deutoméride. 

Chez les Annélides errantes, dont le proloméride porte le plus souvent des 

antennes et des palpes exclusivement tactiles, la forme de ce segment est plus 
variable. Parfois sphéroïdal (Autolytus hesperi-

dium, t Idonlosyllis ctenostoma), plus souvenl ovoïde 

(Exogone, P H Y L L O D O C I D . E , ELNICID.E, fig. 1107), 

il devient étroit et c o m m e resserré entre les 

palpes lorsque ceux-ci sont très développés 

(NERE.D.E) ; il est souvent échancré et bifide 

chez les APHRODITID.E, O Ù ses diverses formes ont 

été utilisées pour la classification (p. 1(12!)) ; dans 

cette famille, il existe souvent un tubercule facial. 

Le protoméride porte habituellement sur sa face 

dorsale, chez les AM P H I N O M I D . E , un repli cutané, 

en forme de crête plus ou moins compliquée qui 

.-• se rabat en arrière et s'allonge au-dessus d'un 

Fis., "o". — Téi,- ei segments antérieurs certain nombre d'anneaux ; c'est la caroncule qui a 
d'une A. „m«, vue de dos. - T, antennes; fourni de bons caractères taxonomiques (p. ic:tii}. 
Cl, cirres tentaculaires ; C, erres de 
parapodes; Br. branchies. La forme du lobe céphalique se modifie naturel

lement beaucoup dans la série des familles d'Anné
lides lubicoles, où il se couvre de filaments préhensiles (TEREBELLID.E, A M P H A R E T I D * , 

AMPH.CTKNID.E) et dans celles où il est plus ou moins masqué par l'appareil respi

ratoire (SABELLID.IV. Court, tronqué, convexe en dessus, concave en dessous chez la 

plupart des AMPHITRITIN.E, il s'allonge chez les POLYCIRRIN.E en une lèvre très grande, 

entière ou tripartite (Anrxa), et forme chez les Artacama une sorte de lèvre plissée. 

Les appendices du protoméride peuvent être identiques à ceux des segments 

suivants, ce qui affirme son identité morphologique avec ces derniers. C'est ainsi 

que les appendices céphaliques des Tomopteris contiennent une soie comme s'ils 

étaient de véritables pieds, et d'autre part il arrive fréquemment que les rames 

pédieuses des segments du corps se changent en appendices tactiles. C'est cette 

transformation que subissent, en général, les appendices de protoméride. 

On distingue parmi les appendices porlés par le protoméride : les antennes insérées 

sur le bord antérieur ou sur la face dorsale du segment (fig. Dos, T), et les palpes 

insérés sur sa face inférieure, de chaque côlé de la bouche (p). Entre ces deux modes 

d'insertion, la distinction est quelquefois difficile, mais il est assez rare que les 

palpes et les antennes aient la m ê m e conformation et la m ê m e ornementation. Nous 

verrons, en outre (p. i:ii)7), qu'ils reçoivent leurs nerfs de parties différentes des 

centres cérébroïdes. Les nerfs antennaires étant toujours en nombre pair, il semble 

que, chez les Polychètes primitifs, les antennes aient dû être toujours disposées par 
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paires; chez un certain nombre de genres cette disposition primitive a été effecti

vement conservée. Il n'existe qu'une paire d'antennes chez les POLYGORDI.DJÎ, chez 

les Fallacia, Telamone, Castalia de la famille des HESION.D.E, chez les NEREIDJÎ, les 

Pontadora, Portcliu, STAUROCEPHALIN2E, (Enone, Saccocirrus, SABELLARIID.E, SABEL-

LID.E, FLABELLIGERIDJE, deux dans les genres Hyllidea, tlesiimr, Peribœn, Kteone, 

Sothis, Phyllodoce, Phtjslideas, Pelagobia, Maupasia, Hydrophancs, Polyodontes, G L Y -

CERID.E, liephthys, Paractius, quelques FLABELLIOERIDJE, etc. 

Mais très souvent les antennes médianes se soudent en une antenne impaire, de 

sorte que l'on trouve des 

genres à une seule an

tenne : Psammolyce, Sthe-

nelaïs, HERMIONIN.E, Xe-

matonereis, Blainvillea ; 

d'autres à trois : SYLLIU.E 

(fig. 1113), Podarke, Tyr-

rhcna, Oxydromus, 

Ophiodromus, Eululia. 

POLYNOIN.E.PALMYR.II.E, 

Halla, Amphiro ; d'autres 

à cinq : Marphysa, liu-

nice (fig. 1107), ou m ê m e 

sept : Hyalinœcia, Onu-

phis,Diopatra.Les anten

nes sont habituellement 

des appendices grêles, 

coniques, plus ou moins 

allongés, présentant 
parfois U n e réffion bâSi- ^'S- LOS. — Tètes et segments antérieurs de la Leonlis Uuuirrilii, — 

O, yeux ; F, antennes ; p, palpes ; Cl, cirre tentaculaire ; K, dents ; 
laire annelée (OnuphlS, p,-, glande œsophagienne (d'après Claparède). 

Hyalinœcia), ou renflée 

et papilleuse (beaucoup d'APHRODiTm.E). Lorsqu'elles présentent quelque compli

cation de forme, les cirres des parapodes sont souvent compliqués de la m ê m e 

façon, comme si ces formations étaient de m ê m e nature; ainsi parmi les SYLLID.E, 

les antennes et les cirres des Myrianida sont foliacés ; ces mêmes organes sont articulés 

chez la Syllis hamata, tuberculeux chez l'Odontosyllis ctenostoma; de m ê m e dans la 

famille des APHRODITID.E, chez l'Hermadion fragile, la Polynoe c.etenuata, etc., les 

antennes et les cirres épais et épineux à leur base se terminent par un filament lisse. 
Les palpes (fig. 1108, p; fig. il 15, p. 155S) sont, au contraire, tout différemment 

conformés; ils semblent appartenir à une autre série d'organes, et peut-être fau

drait-il voir en eux des parapodes modifiés dont les. antennes seraient les cirres. 

Les palpes sont d'habitude plus gros que les antennes. Ils atteignent un grand 

développement dans la famille des SYLLID.E, et revêtent même, chez les indi

vidus sexués de plusieurs espèces de cette famille, la forme de longs appendices 

bifurques (Myrianida à l'état de Polyboslrichus, Procerastea, Autolytus). Dans cette 

m ê m e famille, ils peuvent présenter des degrés divers de soudure qui ont fourni à 

la taxonomie autant de caractères; ils arrivent parfois à se confondre plus ou moins 
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avec le protoméride dont ils modifient notablement l'aspect; le protoméride parais

sant s'allonger en avant de toute la longueur des palpes soudés, la bouche située à 

son extrémité postérieure semble reculer d'autant. Les palpes des NEREID.E sont 

gros et courts, mais présentent une conformation très caractéristique; ils ont l'as

pect d'une sorte de barillet surmonté d'un article beaucoup plus petit (fig. 1108, p). 

Ces organes sont presque identiques aux antennes chez les PHYLLODOCIII.E; ils 
reprennent degrandesdimen-

sions chez les APHRODITID.E, 

et sont en général moins 

longs que les antennes chez 

les EUNICD.E. 

Des filaments préhensiles 

très nombreux et très mobiles 

dits tentacules tiennent la 

place des antennes sur la 

face ventrale du protoméride 

des A M P H I C T E M D . E et des A M -

PHARETIDJE, sur sa face dorsale 

chez les TEREBELLIDJ; et FLA-

BELLIGERID.E. Ces filaments 

sont particulièrement longs 

et extensibles chez les TERE-

BELLID.E (fig. 1109, t) qui les 

font mouvoir sans cesse et 

s'en servent pour saisir les 

menus objets employés à la 

construction de leur tube. Ils 

sont remplacés par des lobes 

ramifiés chez les AM M O C H A -

RID.E et finalement se trans

forment en branchies dites 

branchies céphaliques (p. 1640) 

chez les SABELLI.I.E. On peut 

voir en eux les équivalents 

des antennes ou des palpes, 

car chez les SABELLID.E, eu 

général, la première barbule 

de chaque branchie et quelquefois plusieurs de chaque côté se transforment en 

assez longs appendices coniques, visibles du côté ventral, placés au-dessus de la 

bouche et qui simulent des antennes ou des palpes reliés entre eux par la lèvre 

dorsale. Des antennes analogues existent chez les AMFUICTENID.E et SABELLARUD.E. 

Deutoméride; modifications de ses appendices. — Le deutoméride se rap

proche déjà par ses dimensions et sa forme des segments ordinaires du corps; 

mais il présente cependant presque toujours des modifications spéciales, en raison 

de ce qu'il fournit, en général, le bord postérieur de la bouche, et de ce que ses 

appendices s'adaptent plus spécialement au tacl. Chez diverses formes sexuées de 

Fig. "1109. — Amphilrite Edwards,. — t, filaments tentaculaires ; 
6, branches; s, pharrlres ou parapodes dorsaux (d'après de (Jua-
treîages). 
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SYLLID.E, le deutoméride, bien que presque confondu avec le proloméride, présente 

cependant la m ê m e structure que les segments suivants (forme Tetraglene); son 

parapode porte des soies et un cirre; les parapodes du deutoméride sont également 

pourvus de soies chez les NEPDTHYID.E, beaucoup d'ApnRODiTiD.E (Sigalion, Sthe-

nelais, diverses Polynoë, Aphrodite), les AMPHINOMID.E. Le deutoméride n'en demeure 

pas moins très petit chez la plupart des POLYNOÏN.E où il porte, en outre, d'habitude 

deux cirres tentaculaires. Les soies et le parapode lui-même disparaissent, et il ne 

reste plus que la partie tactile de ce dernier, transformée en un nombre variable 

de cirres tentaculaires chez les formes asexuées des SYLLID.E (jusqu'à huit 

paires chez les Fallacia), ainsi que chez les H E S I O N I D £ , N É R É I D E , PHYLLODOCID.E, 

EUNICIDÏ. Ces cirres peuvent être accompagnés de faisceaux de soies plus ou 

moins réduits (Chxtoparia) qui accusent nettement leur origine pédieuse. Les 

Annélides sédentaires présentent, au point de vue de l'armature du deutoméride, 

les mêmes différences que les Annélides errantes. Ce segment est muni de soies 

chez les ARICIID.E, les Polydora, les Ophelia ; il en est dépourvu chez les CAPITEL-

LID.E et les A R E M C O L I D , E ; dans cette dernière famille, il est presque confondu avec 

le protoméride; c'est ce que montrent aussi les FLABELLIGERID.E O Ù le proto

méride et le deutoméride confondus s'évasent en entonnoir; le deutoméride est 

également élargi ou infundibuliforme chez les Cn.ETOPTERiD.E (fig. 1111, p. lo.jli), et 

porte, comme chez les SPIONID,E, deux longs tentacules. Il semble, au contraire, 

confondu avec le tritoméride chez les CLYHENIDJE, si l'on en juge d'après la posi

tion reculée des soies du premier segment apparent du corps. 

En m ê m e temps que les filaments céphaliques se développent pour jouer des 

rôles variés et que l'animal arrive à construire un tube indépendant, les appendices 

du deutoméride et des segments qui suivent peuvent offrir des modifications par

ticulières qui changent complètement l'aspect de la région antérieure du corps. On 

n'observe aucune modification importante chez les TEREBELLID.E, mais dans tout 

un groupe d'AMPnARETiD.E (Ampharele, Lysippe, Amphictcis, Sosane), les soies de la 

première paire de parapodes dorsaux, appartenant au tritoméride, sont grandes, 

dorées, disposées en éventail et forment ainsi, de chaque côté du corps, une pal-

mule située en avant de la première paire de branchies. Les palmules sont rem

placées chez les AMPHICTENID.E par deux peignes de grosses soies dorées, appliquées 

contre le protoméride du côté dorsal. Ce sont les parapodes dorsaux du deutoméride 

qui se modifient et se portent en avant de manière à dépasser beaucoup le proto

méride ou m ê m e à le masquer complètement chez les SABELLARIID.E et les SABEL-

L.DJE. Ils forment chez les SABELLARIID.E (fig. 1110, n° 2) deux masses cylindriques 

isolées (Centrocorone), ou soudées du côlé dorsal (Sabellaria, Pallusiu), vers lequel 

elles sont un peu redressées (o). Ces masses sont légèrement dilatées en ombrelle 

et tronquées à leur extrémité libre; elles portent sur tout le pourtour de cette 

extrémité deux (Pallasia) ou trois (Sabellaria) cercles de fortes soies non rétrac-

tiles, formant ensemble un opercule qui ferme le tube habité par l'animal, lorsque 

celui-ci se rétracte. Un cercle de cirres se trouve au-dessous des soies; en outre, sur 

leur face ventrale, les deux parapodes ainsi modifiés portent chacun une rangée 

longitudinale de saillies aplaties dans le sens transversal et qui se résolvent brus

quement chacune en une frange de longs filaments mobiles (t). Ces filaments appar

tiennent en réalité au protoméride, mais sont soudés aux parapodes du deutoméride. 
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Toutes ces parties se retrouvent chez les SABELLID.E, mais ici les franges de 

filaments sont séparées des parapodes; elles constituent un volumineux panache 

respiratoire (fig. Il 10, n» 1, 6), tandis que les parapodes eux-mêmes, toujours beau

coup plus grêles que ceux des Sabellaria, présentent divers degrés de développe

ment. Presque nuls chez les Myxicola, représentés chez les Spirographis par un 

court repli longitudinal qui se continue avec la partie latérale du collier membra

neux qui chez ces animaux eutoure la base des branchies, s'élevant sous forme de 
deux tubercules égaux, à la 

base des branchies, sous la 

membrane thoracique chez 

les Psygmobranchus, ils ne 

prennent tout leur dévelop

pement que chez les SERPU-

LIN.E, et ici m ê m e les deux 

parapodes, quoique présen

tant une conformation géné

rale identique, sont très iné

gaux; l'un d'eux demeure 

1res petit et ne remplit aucune 

fonction; l'autre, aussi long 

pour le moins que les plumes 

branchiales, est d'abord géné

ralement assez grêle, mais il 

s'épanouit en cène vers son 

extrémité libre et la base du 

cône supporte une plaque 

tantôt chitineuse (Serpula), 

tantôt imprégnée de calcaire 

(Vcrmilia), qui est l'opercule. 

La forme de cet opercule est 

très variable : il est tantôt 

simple, tantôt garni d'épines 

ou surmonté de cornes et 

fournit de bons caractères 

spécifiques. Chez les Spirorbis 

(fig. 1111, h), le parapode oper-

culigère demeure assez large 

sur toute sa longueur; il est utilisé comme organe d'incubation. Les Filugrana présen

tent, contrairement aux autres SERPULIN/E, deux opercules égaux, mais ces opercules 

sont portés par des appendices qui se distinguent à peine des plumes branchiales 

non operculigères; l'appendice operculigère garde de m ê m e l'aspect d'une plume 

branchiale dans les genres Apomatus, Filogranula, el il se pourrait qu'il représentât 

non plus un parapode comme chez les Serpula, mais un simple tentacule branchial. 

Tritoméride et premiers scsmcnls snivanls. — Tous les segments, à partir du 

second, sont pourvus de soies chez les SYLLID.E et NERE.D.E; il en est de m ê m e chez 

les llynliiercia, Onupbis, Diopatra, mais chez la plupart des autres ELNICID.E le 

Fig. 1110. — Polychètes sédentaires. — 1, llistulia iiiliilip-rn : b, 
branchies ; c, coile, ette ; s, soies locomotrices. — % Sabellaria alreo-
lata; u, opercule porté par les parapodes du deutoméride; ., fila-
ments tentaculaires de ces parapodes; /,. branchies; s, parapodes; 
q, queue (d'après de Omttreiages). 
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Iritoméride est dépourvu de soies comme le deutoméride, et souvent, chez les 

EUNICIILE, les premiers segments qui suivent sont encore dépourvus des branchies 

caractéristiques de cette tribu. 

Chez les P H Y L L O D O C I M , les trois premiers segments portent, au lieu des cirres 

foliacés qu'on observe sur le reste du corps, des cirres tentaculaires subulés; ces 

segments sont souvent plus ou moins fusionnés, ce qui n'exclut pas la présence de 

soies sur le trito- ou m ê m e le deutoméride (p. 1545). C'est ainsi que les longs cirres 

tentaculaires des Tomopteris contiennent chacun un fort acicule. Il résulte de la pré

sence fréquente de soies 

la base des cirres tentacu

laires que ceux-ci ne sont 

en réalité que des cirres 

pédieux modifiés et dont le 

parapode a disparu. C o m m e 

chaque parapode ne porte t ..M 

jamais qu'un seul cirre el I \$tcS 
que, de chaque côté des 

segments, les parapodes 

sont au plus au nombre do 

deux, après leur dispari i. ]ÉfMI&. iiW/'/ 
tion, il ne peut subsister d..Mt 

que deux paires de cirres 

par méride; lorsqu'un seg

ment parait porter plus de L 

quatre cirres, comme cela P 

arrive fréquemment pour * " W E 

le deutoméride apparent de P 

nombreux HESIONID.E et 

PHYLLODOCIN.E, il y a lieu 

de penser que ce segment 3 .f 
représente, en réalité, plu- s^rp/j 

sieurs mérides confondus. 
Ces modifications n e S'étcn- FiS- ",1- — rolychèlcs sédentaires. - 1, Clixtoplerim Yaleneinii 

,. a, tentacule ; c, deutoméride élargi en entonnoir ; .', rames dorsales 
dent qu a Un petit n o m b r e en forme de cornes du 1er segment thoracique ; wi, segments thora-
rlp çpo-mpnts che7 les Polv- ctques à rames dorsales soudées en ventouse sur le •?", en palette 

° oscillante sur les trois derniers; s, parapode de la région ahdomi-
Chètes errants, et ne Sont pas nale (grandeur naturelle, d'après de Quatrefages). — 2, Sprrcrbis 

ce -.,..- « »..'nn ,.„:. Ixvis; t, branchies; k, lobe operculigère ; i, opercule contenant 

suffisantes pour qu on soit des œuf;. , néph;Ldi;. a< r^ion anVie'ure sIli(r,-,re: 4, r,gion 
a m e n é à distinguer Chez moyenne sans soies; h, région postérieure sétiL'rre ; d, œsophage; 

. , , . e, estomac; f, intestin, g, œufs. — 3, Tuhe calcaire de Spirorbis 

eux de véritables régions groaai -, ,oia (dopl.ès claparède). 
du corps. 

Alternance dons la forme des segments; division du corps en régions. — 
Chez les ACQETIN.E, P O L Y N O I N . E , H E R M U . N I N . E et P A L M Y B I D . E , on constate des modifica

tions d'une autre nature. Dans la famille des A P H R O D I T . D E à laquelle apparliennent 

les trois premières tribus, un segment complet présente, de chaque côté du corps 

et do bas en haut : un cirre ventral, un parapode ventral, un parapode dorsal, un 

cirre dorsal, une branchie filiforme-, mais sur les segments i, i, 5 et de deux en 

http://Aphrodit.de
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deux sur les segments suivants, le cirre se Iransforme en une large lame foliacée 

qui porte le nom A'élytre; cette alternance n'a lieu que dans la région antérieure 

du corps; tous les segments postérieurs portent à la fois des élytres et des branchies, 

et la transformation des cirres en élytres s'étend à tous les segments chez les 

POLYLEPIN.E. Dans la famille des PALMYRID.E, le cirre dorsal ne se Iransforme pas en 

élytre, mais il avorte de deux en deux segments. 

La façon dont se différencient les segments est tout autre chez les Polychètes séden

taires: une m ê m e modification porte toujours sur un certain nombre de segments 

placés sans interruption à la suite les uns des autres, d'où résulte la division du 

corps en régions distinctes. Ces modifications peuvent se réduire à un simple chan

gement dans la forme des soies (MALDANID.E) ou dans celle des parapodes (CAPI-

TELLID.E;; dans ce cas, la division du corps en régions est peu apparente et pourrait 

échapper à un premier examen. Chez les SABELLIN.E, on n'aperçoit pas d'autres 

modifications que celles qui concernent le proto- et le deutomérides; et de même 

lorsque les organes modifiés n'ont qu'un faible développement et que le protomé

ride garde la forme habituelle, l'aspect extérieur demeure à peu de chose près ce 

qu'il est chez les Annélides errantes (SPIONID.E, ARICIID.E, OPHELIID.E); par la dispa

rition des branchies à l'extrémité antérieure et à l'extrémité postérieure du corps 

(AHENICOLID-E, AMPHICTENID-E); par leur absence à l'extrémité postérieure du corps' 

(SARELLARIID.E) ou sur presque toute son étendue, sauf quelques anneaux antérieurs 

(AJIPKARETID,E, la plupart des TEREBELLID/E), la différenciation des régions du corps 

s'accuse bien davantage; elle est portée au maximum chez les SABELLARIID,E par 

la constitution d'une sorte de région caudale, déjà indiquée chez les ARENICOLIDS, 

et surtout chez les STERNASPID.E et les Q L E T O P T E R I D . E par d'importantes modifi

cations survenues dans les parapodes. 

Chez les Stcrnaspis, le corps est court, ramassé, et les parapodes ont disparu ; le pro

toméride a la forme d'un lobe arrondi ; les trois segments suivants portent, de chaque 

côté, de nombreuses soies formant ensemble, pour chaque segment, une couronne 

interrompue sur les lignes médianes, dorsale et ventrale; viennent ensuite trois seg

ments qui vont en se rétrécissant; ils ne portent pas de soies et sont, avec les précé

dents, rélractiles à l'intérieur du corps; les segments huit à quatorze sont bien mar

qués et portent des soies rudimentaires; le quinzième n'en a pas; enfin le corps se 

termine par une masse résultant de la fusion de seize segments à peine indiqués du 

côlé dorsal par un petit nombre de sillons transversaux, et dont les parapodes ven 

traux se sont confondus, avec ceux du quinzième segment, en un écusson qui porte sur 

ses bords dix-sept paires de faisceaux de soies, symétriques deux à deux; ces fais

ceaux de soies sont la seule indication extérieure des segments confondus; l'extrémité 

de la masse ainsi constituée porle deux touffes de filaments qui sont les branchies. 

Le corps des CHSTOPTEBID.E est, au contraire, allongé, et ses appendices ont subi 

des modifications plus intéressantes et plus variées. Le protoméride porte quatre 

(Phyllochxtopterus) ou deux antennes (Chselopterus, fig. 1111, n° 1, a); dans ce der

nier genre, le deutoméride est court, 1res large, dilaté en entonnoir et sans appen

dices (c). Les neuf segments qui suivent sont semblables entre eux, el constituent 

une région du corps nettement accusée, qu'on peut nommer la région prêlkora-

eique; cinq anneaux qui viennent après peuvent êlre considérés c o m m e formant 

une région post-thoracique; mais ils ne sont pas rigoureusement semblables entre 
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eux ; le reste du corps constitue la région abdominale. C'est surtout par les différen

ciations particulières subies par leurs parapodes que ces régions se distinguent, et 
il ne sera possible de les caractériser qu'après l'étude de ces organes (p. 13.10). 

On trouve dans la tribu des SERPULIN*: une autre différenciation qui caractérise 
la région thoracique; c'est une sorte de repli de la peau ou de manteau qui recouvre 

les premiers segments du corps et qui a reçu le nom de membrane thoracique; cette 

membrane ne fait défaut que chez les genres Hyalopomatus el Chitinopoma qui font 

ainsi le passage aux S A B E L L I M , toutes à thorax nu. Il ne faut pas confondre la 

membrane thoracique avec la collerette qui, dans ces deux tribus, entoure la base 
du panache branchial (fig. llio, n° I. c). 

Parapodes. — Les parapodes ou pieds sont des évaginations de la paroi du corps, 
dont il existe une paire à chaque segment postérieur au deutoméride; les parapodes 

forment ainsi deux rangées longitudinales régulières. Les parapodes manquent 
complètement dans la famille des P O L Y G O R D I I D S ; ils sont surtout développés chez 

les Polychètes errants. Ce sont de simples tubercules accompagnés des cirres 

habituels chez les SYLLID.E, la plupart des PHYLLODOCID.E (à l'exception des Soto-

phyllum, Lacydonia el Myriocyclum), les SPII^RODORID.E, les HESIONID.E, les Mvzos-

TOMID.E et les EUNJC.D.E; mais ce tubercule se bifurque à son extrémité libre, ou 
m ê m e jusqu'à sa base chez les APHRODITIDJÎ 

et les GLYCERID.E; il se constitue ainsi deux 

rames, l'une dorsale, l'autre ventrale, toujours 

complètement séparées chez les P A L M Y R . D E , 
NEREID,E et NEPHTHYID.E. Dans ces deux der

nières familles le pied peut atteindre un haut 

degré de complication. Chez les NEREID.E 

(fig. 1112), non seulement la rame dorsale 

(Dp) porte, comme d'habitude, un cirre dor

sal (Rc), mais elle se prolonge au-dessus 

et au-dessous du faisceau de soies en une 
languette pointue; la rame ventrale (V» 

contient deux faisceaux de soies entre 
lesquels elle se prolonge; en outre, elle 

porte inférieurement une troisième lan

guette qui la sépare du cirre ventral (Bc). Dans la période de la reproduction, chez 
les formes épigames (p. 1023), le parapode se complique encore : les deux lan

guettes de la rame supérieure se transforment en larges lames foliacées, ainsi 

que le mamelon sétigère de la rame ventrale et la base du cirre qu'elle porte. Le 
cirre dorsal peut acquérir des denticulations qui le font ressembler à une branchie 

(Hetcronereis lErsledii). Les mamelons sétigères des deux rames du pied des A'ephthys 
portent normalement des lames aplaties plus ou moins lobées, et peuvent être eux-

mêmes de cette forme; en oulre, la rame supérieure porte sur sa face inférieure 
un appendice conique, généralement recouftié en crochet et qu'on s'accorde géné

ralement à considérer, au point de vue physiologique, comme une branchie. Cela 
n'implique aucune assimilation morphologique avec les branchies dorsales des 

EUNICIN.K, AMP.I.NOM.D.E et autres Polychèles errants ; peut-être celte branchie 

pédicusc se rapprocherait-elle davantage de la branchie que porte la rame dorsale 

Bc 
Fig. 111.3. — Parapodes d'une Xereis. — DP, 
parapode dorsal; Rc, t'irre dorsal; VP, para
pode ventral; Bc, cirre ventral; Ac, acicule 
(d'après de Quatrefages). 

http://Palmyr.de
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du pied de nombreuses Glyeera, pied dont les divers modes de complication sont 

indiqués dans la partie systématique (p. 16311. 
Dans l'ordre des Annélides sédentaires les parapodes ne présentent guère quelque 

complication que dans la famille des ARICIID.E, où leurs variations caractérisent 

trois ré"ions du corps. Dans l'Aricia Lalreillei, que nous pouvons prendre comme 

type, la première de ces régions comprend Irente segments; la deuxième, cinq; la 

troisième, le reste du corps. Dans la première région le parapode dorsal porte une 

languette contenant une anse vasculaire et en dedans de cette languette, à partir 

du cinquième segment, une branchie; la rame ventrale est très grande, comprimée 

et bordée en dessous de douze à vingt-cinq papilles coniques, remplies de follicules 

bacillipares; elle porte plus de deux cents soies. Dans la deuxième région, la rame 

dorsale garde la m ê m e composition que dans la première, seulement la branchie 

devient de plus en plus haute et large, et un petit cirre subulé apparaît entre les 

deux rames; la rame ventrale se compose de deux languettes superposées, dont 

l'inférieure porle sur son bord de cinq à dix papilles. Dans les rames de la région 

postérieure, ces papilles sont remplacées par un petit cirre ventral et les branchies 

continuent à grandir. 
Les parapodes sont plus simples quoique beaucoup plus grands et susceptibles 

de curieuses adaptations chez les CH.ETOPTERID.E. Les rames supérieures des onzième 

et douzième segments chez les Spiochxtoptcrus, celles de la région post-thoracique 

chez les Phyllochxtopterus, toutes celles de la région postérieure du corps chez les 

Telepsavus se développent en lobes foliacés. Les choses sont plus compliquées chez 

les Chxtopterus (fig. 1111); les pieds de la région préthoracique sont uniramés, longs, 

coniques, dirigés latéralement ; tous les autres pieds sont biramés et leur rame ventrale 

est transformée en palette; les deux palettes sont larges, triangulaires, contiguës sur 

la ligne médiane ventrale et étalées horizontalement, de manière à jouer le rôle de 
ventouses, pour les cinq segments post-thoraciques; elles sont plus petites, verticales 

ou obliques et bilobées, pour les segments abdominaux. La forme des rames dorsales 

est beaucoup plus variée; ce sont de longues cornes dirigées vers le dos et conte

nant chacune un faisceau de soies pour le douzième segment (i) ; ces deux cornes sont 

remplacées par une ventouse cupuliforme située sur la ligne médiane dorsale pour 

le treizième; enfin les rames dorsales des quatorzième, quinzième et seizième seg

ments se soudent chacune avec sa symétrique de manière à constituer trois larges et 

épaisses palettes (m) auxquelles l'animal donne incessamment un mouvement de va-

et-vient, de manière à assurer la circulation de l'eau à l'intérieur de son tube. Les 
rames dorsales de la région abdominale (s) onl la forme de petites bouteilles à col très 

allongé, rabattues sur le dos; les rames ventrales sont divisées chacune en un lobe 

interne, en forme de palette rectangulaire, el un lobe externe arrondi qui porte un 

petit cirre; les deux lobes sont armés de crochets sur leur bord. Le lobe interne, 

par ses mouvements, fait reculer l'animal dans son tube; le lobe externe le fait 

avancer. 

Dans les autres familles d'Annélides tubicoles, les rames sont beaucoup plus 

simples et généralement fort différentes l'une de l'autre; la rame dorsale, quand 

elle existe, est ordinairement tuberculiforme, la rame ventrale est encore en forme 

de pinnule chez les SABELLARIID.E, A M P I I A R E T I U E ; mais chez les ARENICOL.D/E, 
M A L D A M D . E , TEREBELL.D.E, SABELLID.E, elle est transformée en un bourrelet allongé 
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transversalement, qui porte de nombreuses soies en forme de crochet ou des 

plaques chitineuses dentées et qu'on n o m m e pour cette raison le tore uncinigère. 

O n donne quelquefois alors le n o m de pharétre au parapode dorsal. La rame ven

trale se transforme également en tore uncinigère dans la région postérieure du 

corps des CAPITELLID/E, dont les parapodes dorsaux sont tuberculiformes et rétrac-

tiles ou m ê m e peuvent affecter la forme de véritables tores, quelquefois confondus 

sur la ligne médiane d'un certain nombre de segments (Notomastus latericeus). 

Cirres. — Les cirres sont des organes tactiles, et l'on peut s'attendre dès lors à 

les trouver mieux développés chez les Polychètes errants que chez les sédentaires. 

Ils sont, en effet, au complet, c'est-à-dire qu'il existe à la fois un cirre dorsal et un 

cirre ventral, dans les familles des N E R E . D E , P H Y L L O D O C D ; E , N'EPHTHYID.E et dans 

un certain nombre de tribus des familles des SYLLID.E (EUSYLLIN.E, SYLLIN.E) ; ils 
manquent, au contraire, chez la très grande majorité des Poly

chètes sédentaires où l'on n'en rencontre que dans les familles 

des SP.ONID.E, C H . E T O P T E R . D . E , OPHELIID.E, ARICIIDJÎ; entre ces 

deux extrêmes tous les intermédiaires sont réalisés. Chez les 

ËUNICIN-E le cirre dorsal est bien développé, le cirre ventral 

rudimentaire; il devient nul chez les AuTOLYT.NiE; au contraire 

chez les G L Y C E R I D S le cirre dorsal est réduit à un tubercule, 

tandis que le cirre ventral est conique et normal; nous avons 

vu la singulière alternance que présente le développement du 

cirre dorsal chez les P A L M Y R I D ^ E et la plupart des APIIRODITID.E. 

Assez souvent, chez les Annélides sédentaires, l'existence des 

cirres est limitée aune des régions du corps. Ainsi les SPIONID.E 

présentent deux énormes cirres tentaculaires sur le deuto

méride (segment buccal); chacun des trois segments suivants 

des Polydora porte un cirre dorsal et un cirre ventral de chaque 

côté; puis vient un segment sans parapode et sans cirre, après Fig. 1113. — Grabea [a-

lequel un nouveau segment normal; tous les autres segments 'p'^Lïev-, i,întestïn: 

portent à la place du cirre dorsal une branchie; le cirre ven- '-'• rirres (d'après ..,-

tral a disparu. Les Aricia (A. Latreillii) n'ont de cirre ventral 

que dans la région postérieure du corps. La valeur de la présence ou de 

l'absence des cirres, c o m m e élément de caractéristique, varie d'une famille à 

l'autre. Dans la famille des SYLLID.E, la tribu des A U T O L Y T I N . E est caractérisée 

par l'absence de cirre ventral; dans celle des EuNicin^:, les L U M B R . C O N E R E I N . E 

n'ont que des cirres rudimentaires, mais dont le développement varie d'un genre 

à l'autre. La forme des cirres n'a pas une valeur taxonomique plus constante; 

ainsi, dans la seule famille des SYLLID.E on trouve des cirres sphéroïdaux 

(Eurysyllis), cylindriques (Autolytus), fusiformes ou renflés à la base (Sphœrosyllis, 

Grubea, fig. 1113), renflés en massue (Virchowia, Proceraslea), présentant un cer

tain nombre d'étranglements (EUSYLLIN.E), O U m ê m e tout à fait moniliformes 

(Syllis, Eusyllis), ou enfin aplatis en lame foliacée (Myrianida); la forme des cirres 

caractérise ici tout au plus les genres. A u contraire, la tribu des L Y S A R E T H M se 

distingue des autres EUN.CID.E par la forme foliacée du cirre dorsal; la famille tout 

entière des P H Y L L O D O C I D * se reconnaît à la forme foliacée des cirres dorsaux et 

ventraux, et cette tranformation est poussée au m a x i m u m chez les A P H R O D I T I D . E où 
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les cirres prennent, suivant les règles'précédemment énoncées, la forme d'élytres. 

De m ê m e les SPH.ERODORID.E sont caractérisés par leurs cirres sphériques. Quand 

une pareille transformation des cirres est générale, si quelques segments du corps 

échappent à la règle el portent des cirres autrement transformés, le nombre de ces 

segments exceptionnels fournit à son tour d'utiles caractères génériques; c'est ce 

qui arrive pour la famille des PHYLLODOCID.E O Ù les cirres des premiers segments du 

corps sont subulés soit en totalité, soit en partie, ces segments eux-mêmes étant plus 

ou moins confondus, faits qui ont servi de base à la distinction des genres. Lorsque 

les cirres des premiers segments du corps prennent ainsi une forme spéciale, on 

les désigne, qu'ils appartiennent au deutoméride ou aux segments suivants, ce qui 

est parfois difficile à décider, sous le nom de cirres tentaculaires. Le nombre des 

cirres tentaculaires, variable chez les HESIONID.E, PHYLLODOCID.E, EuNiciNiE, peut à 

son tour devenir constant; il est par exemple do quatre chez les NEREID.E. 

Filaments tentaculaires. — La famille des CIRRATULID.E doit son nom au déve

loppement tout spécial qu'y prennent des organes qu'on serait tenté, au premier 

abord, d'assimiler à des cirres. Ce sont de longs et grêles filaments, d'aspect vermi-

forme, très mobiles, qui peuvent se trouver sur tous les segments du corps ou 

n'exister que sur quelques-uns. Ces filaments naissent assez souvent au voisinage 

des pieds, mais ils n'eu dépendent pas et peuvent m ê m e former une rangée trans

versale à la surface dorsale de certains segments (Audouinia); ce ne sont donc pas 

des cirres. Ces organes sont d'ailleurs de deux sortes : les uns contiennent une anse 

vasculaire complète, on les considère comme des branchies; les autres ne contien

nent qu'un caecum vasculaire qui s'étend sur toute leur longueur; ce sont des fila

ments préhensiles, on leur donne le nom de filaments tentaculaires. Les branchies 

se montrent sur la plupart des segments du corps ou sur un nombre restreint de 

segments (Dodecaceria, Narangaseta), et il n'y en a qu'une de chaque côté; les fila

ments tentaculaires sont placés entre les deux branchies; ils n'existent souvent que 

sur un très petit nombre de segments, d'ordinaire sur un seul qui peut être celui où 

commencent les branchies (Cirratulus) ou un segment placé plus loin (Audouinia). 

Dans ces deux genres, les filaments tentaculaires sont à peu près semblables aux 

branchies; ailleurs ils sont souvent beaucoup plus gros, creusés d'uDe gouttière 

ciliée et placés soit sur le deutoméride (Dodecaceria, Chsetozone), soit sur le protomé

ride (Acrocirrus), soit sur l'un des segments suivants (Ueterocirrus); ces gros fila

ments rappellent les tentacules des SPIONID.E et des CH/ETOPTERID*:. On doit assi

miler aux filaments des CIRRATULID.E ceux que l'on trouve sur le protoméride des 

TEREBELLID..:, AMPHARETID.E et AMPUICTENID.E, O U sur les parapodes du deutomé

ride des SABELLARIID^E, familles qui ont enlre elles plus d'une ressemblance ana-

tomique et qui passent d'autre part aux SERPULID.E, dont les branchies céphaliques 

ne paraissent elles-mêmes que des filaments tentaculaires modifiés. 

Branchies et élytres. — La respiration tégumentaire joue chez les Polychètes 

un rôle tellement important que souvent il ne se différencie pas d'organes respira

toires proprement dils; c'est le cas chez les SPH.ERODORID.E, HESIONID.E, NEREID*, 

PnYLLODOCID.E, AC^TIN.E, POLYNOÏN^, 1IERMI0NIN.E, PALMTRIDJE, LUMBR.CONEREINE, 

S T A U R O C E P H A U N Ï E , LYSARETIN.E, Cn.ETOPTEiiin,E, LIPOBRANCHINJE, MALDANID.E, 

POLYCIRRID.E; il n'en existe qu'exceptionnellement (Brunchiosyllis) chez les SÏL-
LIII.E, el, parmi les AMPUITRITIN.E, plusieurs genres en sont totalement dépourvus. 
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D'autre part les cirres, en se modifiant plus ou moins, peuvent tenir lieu 

d'organes respiratoires; c'est le cas pour les cirres aplatis en lames foliacées des 

Myrianida, des PHYLLODOCIDJ: et des LYSARETIN.E. Dans beaucoup de familles de 

Polychètes la distinction entre les cirres et les organes qu'on peut regarder 

comme de véritables branchies est m ê m e assez délicate, et l'on est conduit à 

désigner sous le nom de branchie toute expansion tégumentaire suffisamment 

vascularisée pour jouer un rôle dans la respiration. Les branchies ainsi définies 

ne sont pas nécessairement homologues; elles sont généralement, mais pas 

toujours dorsales. Les plus simples, celles des SPION.D.E, sont de petites lan

guettes dorsales, reliées chacune par une membrane à la rame pédieuse qui les 

porte; elles ne contiennent qu'une anse vasculaire sans ramifications; parlonl 

ailleurs la branche afférente et la branche efférente de l'anse 

vasculaire sont reliées entre elles par de petites branches 

transversales ou m ê m e par un réseau vasculaire plus ou 

moins complexe. L'épilhélium des branchies ainsi con

struites porte des cils vibratiles, souvent disposés en une 

seule rangée longitudinale (SPIONID.E), ou en deux rangées 

(ARICIDE). Ces branchies simples, en forme de languette, 

de cirre ou de filament, se trouvent chez la très grande 

majorité des Polychètes branchifères et sont souvent fixées 

sur un parapode et m ê m e protégées par ses soies (OPHELIIN.E). 

On ne trouve de branchies plus complexes que chez les 

EUNICTN* (fig. 1114), AMPHINOMIDyE, ARENICOLID.E, TEREBEL-

LIDJE et chez quelques espèces de Glgcera (G. unicornis, 

G. Isevis). Chez les EUNIC.NJE et les TEREBELLID.E, il semble 

que le passage se fasse graduellement des branchies simples 

aux branchies ramifiées. Dans la tribu des EUNICINJE, les 

Hyalinœcia ont des branchies cirriformes ; les branchies sont 

cirriformes chez certaines espèces à'Onuphis, pectinées chez 

d'aulres; chez les Eunice el Marphysa, elles sont le plus sou

vent pectinées, et, chez les Diopatra, elles passent suivant fig 

les espèces, de la forme simple à la forme pectinée ou à 

celle d'une tige tout autour de laquelle des filaments bran

chiaux sont disposés en hélice. Dans toute cette famille, 

les branchies sont tellement liées au cirre dorsal que ces 

deux appendices ne paraissent être que deux parties dif

férenciées d'un m ê m e organe. Les Glycera présentent 

dans la forme de leurs branchies une gradation analogue 
à celle des Diopatra ; mais ici les rames pédieuses peuvent porter une branchie 

sur leur face dorsale, une sur leur face ventrale; c'est à cette dernière caté

gorie de productions qu'on peut rattacher les branchies en forme de crochet 

que portent, du côté ventral, les rames dorsales des Sephthys. Il est possible que, 

dans cette famille, les languettes que portent les pieds servent dans une cer

taine mesure à la respiration, au moins en ce qui concerne le liquide cavitaire. 

Dans la famille des TEREBELLIDJÎ, on s'élève de m ê m e des POLYCIRRINJE sans 

branchies et sans vaisseaux aux Amphitrite à trois paires de branchies forte-
98 
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ment ramifiées, en passant par les Pherea et genres voisins pourvus de vaisseaux, 

mais sans branchies, les TRICHOBRANCHIN.E, Thelepus, Pista, les ARTACAMACIN.E à 

branchies filiformes, mais parfois multiples sur chaque segment. Le nombre des 

paires de branchies peut varier de un à trois dans un m ê m e genre de ce groupe; il 

n'en existe jamais que sur les premiers segments du corps. Les branchies des 

AREN.coLiDiE sont en houppes arborescentes, limitées à la région moyenne du corps 

(fig. 1116, p. l,ïo6). Celles des AMPIIINOMID.E présentent le m a x i m u m de complica

tion : sur un m ê m e segment, de chaque côté du corps, il peut exister jusqu'à huit 

arbres branchiaux ramifiés, disposés en série transversale, comme les filaments 

tentaculaires des CIRRATULID.E et comme les branchies cirriformes des Thelepus. 

De telles branchies n'ont plus rien à faire avec les cirres; elles semblent con

duire au contraire, par l'intermédiaire des filaments tentaculaires des AMPHICTKNID.E, 

localisés sur le deutoméride et par ceux des SABELLARI.D.E qui se superposent aux 

parapodes de ce segment, aux branchies céphaliques des SERPULID,E. N O U S avons 

indiqué page loo3 leurs différents modes de disposition; il nous reste à préciser 

leur structure qui est toute particulière. Chaque branchie céphalique a la forme 

d'une plume dont les barbes plus ou moins espacées sont symétriquement dis

posées par rapport à l'axe qui les supporte. Le nombre de ces plumes varie 

suivant les genres; il n'y en a que quatre à barbes espacées chez les Spirorbis, 

jusqu'à 80 à barbes serrées chez la Bispira volutacornis. L'axe porte souvent 

sur sa face interne, entre les deux lignes de barbes, deux bourrelets épidermiques, 

symétriques, couverts de cils vibratiles. Chaque barbe est constituée par un étui 

épithélial, enveloppant un axe fibreux <SERPULIN.E) ou formé de cellules à parois 

rigides, constituant une sorte de cartilage (Sabella); les deux rangées de cellules 

qui soutiennent respectivement les deux barbules symétriques se rejoignent daDS 

l'axe de la plume, en formant ensemble une lame pliée en V. L'axe cartilagi

neux des barbes, le V de l'axe de la plume sont entourés d'un périchondre épais, 

surtout autour de la lame en V. Ce périchondre est formé de tissu conjonctif, 

comprenant une substance fondamentale dans laquelle sont disséminés des amas 

fusiformes, longitudinaux, de noyaux, et que traversent des fibrilles rayonnantes 

dans sa région interne, longitudinales dans sa région externe; ces deux régions 

sont quelquefois séparées (Spirographis Spallanzanii) par des grappes également 

rayonnantes de noyaux. Entre les deux branches du V de substance cartila

gineuse se trouve la cavité qui contient les vaisseaux afférent et efférent de 

chaque plume. La paroi de cette cavité, tournée vers l'intérieur de l'entonnoir 

branchial, esl tapissée par une épaisse couche de cellules qui paraissent être des 
cellules nerveuses. 

Le nom de branchies n'est appliqué que par une sorte d'abus de langage à cer

taines expansions tégumentaires d'Annélides dépourvues d'appareil circulatoire, 

comme les POLYLEPIN.E, SIGALIONINJÎ et CAPITELLID*. Ces expansions sont d'ail

leurs de simples languettes dorsales, cirriformes, qui peuvent coexister avec des 

expansions ramifiées chez certains genres de CAP.TELLIDJE (Dasybranchus, Maslobran-

chus). La position de ces appendices n'est m ê m e pas fixe; ils sont placés sur le 

côté neural des parapodes chez les Dusybnmehus, sur le côté hémal chez les Mas-

tobranchus. On pourrait désigner ces branchies sous le nom de branchies cœliaques; 

le nom de branchies lymphatiques ne saurait, en effet, leur convenir puisque le 
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liquide de la cavité générale n'est pas ici seulement de la lymphe, mais cumule 

les fonctions de la lymphe et celles du sang. Ces branchies cœliaques peuvent 

aussi être des cirres modifiés, c'est le cas pour les élytres des A P H R O D I T I D S (fig. 111S). 

Ces élytres présentent souvent des digitations, des expansions arborescentes 

dont le rôle ne peut être que de multi

plier les contacts avec le milieu extérieur 

et d'augmenter ainsi la puissance respi

ratoire de l'organe (Sigalion Pourtalesii); \ 

ce rôle respiratoire ne saurait être dénié 

aux élytres des Aphrodite où l'on voit un 

courant d'eau passer au-dessous de la 

toison feutrée formée par les soies dor

sales et sortir par une sorte d'orifice 

postérieur, ménagé entre cette toison et 

le tégument dorsal. Les élytres sont sup

portées par une sorte de gros pédoncule 

cylindrique, très court, Yêhjtrophore; 

elles ne sont elles-mêmes qu'un repli 
tégumentaire dont les deux lames Sont Fig. 1115. — Extrémité antérieure ieLagisca exlr-

. . r., .,, ., nuata dont la lru élytre gauche a été enlevée. On 
unies par de nombreuses fibrilles d une oon,ple lrois Mlennes ((I); deux Rr03 palpe9 (p); 
Substance VOisine de la Chitine ; U n gan- quatre cirres tentaculaires (c(),avec un acirule dei-

rière chaque couple sur le deutoméride ;EI, élvtre 
glion se trouve a la base de lelytrophore idapr,s claparède). 
sur le trajet d'un nerf qui pénètre dans 
l'élytre, s'y divise dichotomiquement, un grand nombre de ses ramuscules termi
naux aboutissant à des papilles sensilives saillantes, disséminées à la surface supé

rieure de l'élytre. Près de l'élytrophore un grand nombre de cellules épidermiques 

de la face inférieure de l'élytre sont transformées en cellules glandulaires 

muqueuses dont le mucus est phosphorescent (P. torquata). 

Division du corps en régions. — Les cirres, les branchies, les parapodes et les 

soies ne sont pas nécessairement semblables sur tous les segments du corps. 

ijuand ces appendices subissent un m ê m e genre de modifications sur un certain 

nombre de segments consécutifs, l'ensemble de ces segments constitue une région 

du corps, et le corps se divise en autant de régions qu'il y a de modifications de 

ce genre. Déjà chez les Polychètes errants on peut observer une tendance à la 

constitution de régions; le protoméride et le deutoméride peuvent souvent être 

considérés c o m m e constituant un ensemble où il est parfois difficile de les recon -

naître et qu'on a pu désigner sous le nom inutile de tête; les segments suivants se 

modifient plus ou moins dans la m ê m e série chez beaucoup de PHYLLODOCID.E et 

d'EuNiciNyE (fig. HI4, a, b, c); dans cette dernière tribu en particulier, les trois 

premiers segments sétigères des Rhamphobrachium présentent une élongation des 

plus curieuses de leurs parapodes et de leurs soies qui sont dirigées en avant et 

dépassent de beaucoup le protoméride. Mais cette division du corps en régions est 

surtout marquée chez les Polychètes sédentaires. Elle peut ne se traduire que par 

un changement dans la forme des soies ou la composition des faisceaux qu'elles 

forment; d'autres fois, la disparition des parapodes, la présence ou l'absence de 

branchies (ARENICOL.O.E, C A P . T E L L . D E , T E R E B E L L . D * , etc.), celle d'une sorte de 
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manteau revêtant un ensemble de segments, c o m m e la membrane thoracique des 

SERPULIN.E, caractérisent encore plus nettement les diverses régions qu'on désigne 

habituellement sous les noms de régions thorucigue, abdo

minale, el post-abdominale ou caudale (kl\miCOLU>.V., fig. 1110; 

P E C T I N A R I D * , S A B E L L A R H D . E , fig. H 1 0 , n° i), et qu'il vaudrait 

mieux désigner simplement par leur numéro d'ordre. 

structure des téguments. — La paroi du corps comprend 

toujours, chez les Polychètes : 1° une cuticule; i" un épi-

derme (hypoderme, matrice cuticulaire}; 3° une couche de 

fibres musculaires circulaires; 4° des muscles longitudinaux; 

5° un revêtement péritonéal. 

La cuticule est anhiste chez les SYLLID.E ' et elle est parti

culièrement mince chez les espèces qui s'abritent dans un 

tube muqueux (Eusyliis, Odontosytlis, Autolytus, etc.); dans 

la plupart des autres Polychètes, elle présente un double 

système de stries entrecroisées auxquelles elle doit les phé

nomènes d'irisation dont elle est le siège. Des pores assez 

régulièrement espacés sont percés à un grand nombre de 

points d'entrecroisement de ces stries. Ces pores corres

pondent vraisemblablement aux cellules glandulaires extrê

mement abondantes qui font partie de l'épiderme2 

L'épiderme est en général constitué de deux sortes d'élé

ments : les cellules épithéliales proprement dites (cellules de 

soutien) et les cellules glandulaires. Les cellules épithéliales 

sont des cellules cylindriques, terminées du côté périphé

rique par un plateau cuticulaire, et s'eflilochant du côté 

profond, pour former des prolongemenls ramifiés, en nombre 

quelconque, susceptibles de s'anastomoser entre eux. Leur 

noyau est contenu dans leur région moyenne. Quelquefois .ourles et étalées de 

manière à former un mince épithélium continu (Syltis hamata, S. hyalina), elles 

sont ordinairement allongées mais de forme très variable, et toutes ensemble cons

tituent une sorte de réseau dans les mailles duquel sont encastrées les cellules 

glandulaires; leur contenu est faiblement coloré par l'hématoxyline, et leur noyau 

n'absorbe pas l'éosine, caractères qui les distinguent des cellules glandulaires. 

Celles-ci, parvenues à maturité, se transforment souvent en une masse de mucus 

qui finit par être expulsée et laisse alors à sa place une alvéole vide. Ces 

cellules à mucus s'accumulent parfois sur certains points de manière à former de 

véritables organes glandulaires, telles sont les glandes pédieuses des S Y L L I D S , des 

LYCORID.E, des EUNICID^:, et avec leur col allongé débouche, en général, dans le 

cirre ventral (SYLLID,E). 

Au-dessous de l'épiderme, se trouve un véritable derme (couche sous-épider-

'ig. 1116. — Arénicole pis-
catoi-nin. — .1, région anté
rieure abranche ; 11, région 
branchifère ; Q, queue. 
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1 -M u.v.iriN, Recherches sur les Sylltdit 

peinent}. — Mémoires de la Société des S,-
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mique, Soulier), constitué par un réseau de cellules conjonctives, noyées dans une 

substance fondamentale peu abondante, difficilement colorable; les mailles du 

réseau sont occupées par des cellules glandulaires semblables à celles de l'épi

derme, mais souvent beaucoup plus.allongées. Dans la région profonde du derme 

sont des cellules étoilées dont les relations sont absolument celles de cellules 

nerveuses; leurs prolongements sont, en effet, entrelacés avec ceux des cellules 

de soutien ou des cellules glandulaires, et la connexion est parfois établie par 

l'intermédiaire d'un filament présentant des rendements moniliformes. 

La couche dermique est, en général, beaucoup moins épaisse que la couche 

épidermique, et séparée par une membrane basale de la couche des fibres muscu

laires transversales. Ces rapports semblent, au premier abord, absolument diffé

rents dans les renflements symétriques que présentent sur la face ventrale de 

chaque segment les Polychètes tubicoles, renflements désignés sous le nom de bou

cliers Ventraux. Dans les boucliers dont le premier est en continuilé de tissu avec 

la collerette, il semble que la couche dermique arrive à êlre près de dix fois plus 

épaisse que la couche épidermique dont l'épaisseur est cependant normale et que 

la membrane basale passe entre les deux; mais ce n'est là qu'une apparence, 

comme l'indique nettement la position de la membrane basale. La couche der

mique reste dans les boucliers ce qu'elle était sur la face dorsale et éprouve m ê m e 

une réduction; en revanche le lissu coDJonctif entremêlé déjà de quelques cellules 

glandulaires qui, sur la face dorsale, sépare la couche musculaire transversale de 

l'épiderme, se développe énormément. Ses cellules conjonctives, sans augmenter de 

dimensions, se disposent en fibres ramifiées, constituant finalement un réseau, dans 

lequel sont enchâssées des cellules glandulaires énormes, traversant chacune toute 

l'épaisseur de la couche. C'est à ce développement du lissu conjonctif sous-dermique 

qu'est due la saillie des boucliers. Cette couche sous-dermique n'étant qu'une 

modification du lissu conjonctif de la couche musculaire, il est naturel d'y ren

contrer des arceaux musculaires plus ou moins nombreux, et aussi des vaisseaux 

qui ne traversent pas la membrane basale et n'arrivent jamais par conséquent, ni 

dans la couche dermique, ni dans la couche épidermique. Aux fibres musculaires 

transversales, s'ajoutent d'ailleurs, dans les boucliers, des fibres longitudinales qui 

sont propres à ces organes; des unes et des aulres se détachent de fines fibrilles 

qui se groupent en un réseau délicat enveloppant les cellules glandulaires et faci

litant par leur contraction l'expulsion du mucus qu'elles sécrètent. Il résulte de 

cette structure que les boucliers ventraux doivent êlre considérés comme les agents 

principaux de la sécrétion du mucus qui sert à constituer et à accroître les tubes 

d'habitation des SERPULID.E. Malgré sa position au-dessous de la membrane basale, 

malgré sa structure et sa continuité avec le tissu conjonctif des couches muscu

laires, Salensky et Meyer, en s'appuyant sur des données embryogéniques, croient 

pouvoir attribuer au lissu des boucliers une origine exodermique; celte interpré

tation ne saurait être admise sans nouvel examen. La structure propre au bouclier 

chez les SABELLID.F. ordinaires, s'étend à toute la circonférence des segments chez 

les My.ricnlo, d'où résulte la facilité avec laquelle ces animaux reconstituent leur 

tube. Celte faculté est en rapport chez les Branchiomma avec la grande épaisseur 

des boucliers dont les glandules, traversant la couche des muscles transverses, 

arrivent jusqu'au contact de la chaine nerveuse. 
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Soies locomotrices. - Des dépendances chitineuses de l'épiderme arment les 

parapodes et sont de deux sortes : les acicules el les notes. 
Les acicules sont des bâtonnets chitineux simples, courts, robustes, termines en 

pointe ou renflés en bouton (acicules boulonnés), ou légèrement coudés a leur extré

mité- ils sont sécrétés par un crypte particulier, possèdent un appareil musculaire 

distinct et ne font pas toujours saillie au dehors. Chaque parapode ne contient 

qu'un petit nombre d'acicules ou m ê m e un seul. 
Les soies sont disposées en faisceaux. Chaque faisceau est contenu dans un 

m ê m e crvpte; mais les soies qui le composent peuvent être très différentes les unes 

des autres. On distingue d'abord des soies simples et des soies composées. Les soies 

simples (fig. 1117, c, d, f) sont formées d'une seule pièce; elles sont, en général, 

grêles et allongées; leur extrémité libre peut être effilée (soie capillaire), bifurquer 

'soie fourchue), creusée en gouttière (soie canaliculée), élargie en fer de lance (soie 
lancéolée) ou en cuiller, armée 

de dents figurant un râteau 

ou un peigne (soie pectinée). 

Les soies composées {fig. 1117, 

e, y) sont formées de deux 

pièces : 1° une hampe allon

gée terminée souvent par 

une sorte de coupe tronquée 

perpendiculairement à l'axe 

de la soie (soie homogomphe) 

ou, au contraire, très obli

quement, le bord de la coupe 

formant une sorte de poinle 

saillante d'un côté (soie hei;-

roguinphe) ; i1 un appendice 

de forme très variable, qui 

est supporté par l'extrémité 

libre de la hampe. L'appendice est généralement aigu et tranchant, au moins du 

côté saillant de la coupe des soies hétérogomphes; il peut être en forme à'aiguilloii. 

de serpe, de poignard légèrement recourbé, d'épine de rosier, de spatule, de crochet; 

il est quelquefois denté, bifurqué ou pectine, ou présente à la fois des dénis et des 

barbelures pectinées. Chez les Hcrmione, la hampe est en forme de fer de flèche 

barbelé; l'appendice a l'aspect d'un étui échancré à son exlrémité libre, en mitre 

d'évêque, et enveloppant une grande partie de la hampe qui peut faire plus ou 

moins saillie hors de son étui, à la volonté de l'animal. 

Chez les Annélides sédentaires, une différenciation tend à s'accuser entre les 

soies du parapode ventral et celles du parapode dorsal; elle est encore faible chez 

les SP.ON.DJ:, ARIC.ID;.:, SCALIBREGMID.E, OPHELIID..:, mais dans les autres familles 

d'Annélides sédentaires où les parapodes se transforment en tores uneinigercs, 

celui-ci est armé d'une ou plusieurs rangées transversales de crochets raccourcis 

ou uncini (fig. 1117, a, b), dont la forme fournit des caractères de plus en plus 

appréciés pour les dislinctions génériques ou m ê m e la distribution des genres en 

tribus. Avec ces uncini coexistent souvent d'ailleurs de grosses soies de soutien 

"ig. 1117. — Soies de Folychètes. — a, crochet de Sabella crassicornis ; 
b, crochet de Terebella Daniellsseni ; c, soie avec saillie héliçoïde de 
Stlienelais ; d, soie lancéolée de Pln/llochxtoptefns ; e. soie composée 
homogomphe de Sabella crassicornis; f, soie lancéolée simple de 
Sabella j,ai:onina ; ,,, soie hétérogomphe de A'ereis cultrifera (d'après 
Malingren et Claparède). 
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(fig. 1118, n° 7). Les tores ne portent encore que des crochets allongés en forme 
d'S à extrémité bifide et empâtée chez les CAPITELLID,E; des crochets en S avec 

un denticule un peu avant leur extrémité chez les ARENICOLID.E ; chez les M A L D A -

NID.E (fig. 1118, n"s 1, 3 et 4) commence une transformation qui s'accusera désor

mais de plus en plus. La soie se raccourcit, et s'élargit en une palette denlelée 

à son extrémité libre; puis l'une des dents externes de la palette devient plus 

grande que les autres dont les dimensions vont en décroissant à mesure qu elles 

s'éloignent de la plus grande (Clymene lumbricoïdes, n° I); en m ê m e temps la 

grande pointe s'infléchit du côté interne sur la soie, et l'extrémité de celle-ci 

prend dès lors la forme d'un croc ou rostre dont la parlie réfléchie ou vcrtex serait 

dentelée. Une nouvelle modification consiste dans l'apparition d'une échancrure 
au-dessous du rostre dite 

échancrure sous-rostrale (Mul-

dane cincta, n° 3) ; l'extrémité 

de la soie s'élargit, la pointe 

réfléchie s'incline davantage 

sur la hampe, et chaque pointe 

du vertex se dédouble en deux 

aulres, ces pointes formant 

ainsi une série de petites ran

gées transversales de deux 

pointes (Petaloproclus terricola, 

n° 4). Si maintenant la hampe 

de la soie se raccourcit davan

tage, si le nombre de pointes 

augmente dans les rangées 

transversalesdu vertex rostral, 

de manière à les transformer 

en crête* dentelées, on arrive 

à la forme des crochets des 

TEREBELLID.E. Le crochet garde 

ici la forme d'une S raccourcie; une saillie qui sert à fixer un ligament, la 

saillie ou apophyse ligamentaire, apparail en avant de l'échancrure sous-rostrale ; 

une autre apophyse, l'apophyse dorsale, se développe sur le dos du crochet â 

l'opposé de l'apophyse ligamentaire, et l'extrémité du crochet opposée au rosttv 

prend elle-même la forme d'une apophyse courte et grêle (Amphitritc Edicndsii, 

lig. 1119, n° 5), qu'on peut appeler l'apophyse terminale. L'espace compris 

entre l'apophyse dorsale et l'apophyse terminale devient alors, en quelque sorle, 

la 6«se du crochet dont le rostre se rabat sur elle. Le crochet ainsi transformé 

est dit crochet aviculaire. Des crochets aviculaires de forme un peu différente se 

trouvent chez les SABELLIN.E (fig. lUx, n° 6 et 7). Les modifications que présen

tent ces divers éléments servent aujourd'hui à la classification des TEREBELLID.E 

Que la base se raccourcisse, de manière que le crochet soit réduit au rostre et à 

ses crêtes, parfois représentées elles-mêmes chacune par une seule dent, on aura 

une sorte de peigne ou d'étrillé qui retient encore quelque chose de la forme 

aviculaire chez les Amphirieis. et se trouve déjà réalisée, parmi les TEREBELLID.E, 

Fig. 11IX. —Transformation graduelle des soies des Polycltrles errants 
en uncini. — 1, soie ventrale de Clymene lumbricoïdes ; 2. cro
chet ventral du lur segment sétigère de Leiochune cîypeata; 
3, crochet du 1er segment sétigère de Maldane cincta; 4, crochet 
de la rame inférieure de Petaloproclus terricola ; 5, crochet avicu
laire de Bispira rolalucoruis vu de face : 6, crochet aviculaire 
tlioracique d'Amphialena mediterranea; 1, crochet aviculaire et 
soie en pioche ('/'} de Bispirn volutacornis, — r, dents du vertex; 
il. rostre; s, soies de l'appendice; d, manubrium (d'après de 
Saint-Joseph). 
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chez les Loimia; ces étrilles forment l'armature normale des parapodes ventraux 

des CH.ETOPTERID.E (fig. 1119, n» 1) et celle des tores uncinigères des Sabellaria (n» 2). 

Enfin les SERPULIN.E ont leurs lares uncinigères armés de rangées successives de 

crochets soudés entre eux dans une m ê m e rangée, analogues aux crochets avi

culaires des SABELLIN.E, mais 1res simples, à rostre non dénié (u™ 1 et i); les par

ticularités que présentent ces plaques unciulcs ', fournissent les plus surs caractères 

pour la classification. Les crochets aviculaires des TEREBELLID.E et des SABELLID*: 

peuvent avoir leur pointe dirigée en arrière ou en avant, ce qu'on exprime en 
disant qu'ils ont une 

directionprooTessiïeou 

régrcssire. Les crochets 

régressifs, les plus 

nombreuxde tous, sont 

ainsi n o m m é s parce 

qu'ils permettent les 

mouvements de recul 

ou de retraite de l'ani

mal. Quand les cro

chets ne forment 

qu'une seule rangée, 

leur direction est tou

jours régressive. 

Quand ils sont sut-

deux rangées et ont 

dans chaque rangée 

une direction diffé

rente, la rangée anté

rieure est progressive; 

mais les deux rangées peuvent se rapprocher de manière à devenir engrenantes 

l'une par rapport à l'autre, ou m ê m e à ne former qu'une seule rangée alternante. 

Si les crochets se placent exactement dos à dos, le crochet antérieur est régressif. 

Habituellement le segment prêbuccal et le segment buccal sont dépourvus de 

soies. 11 existe en apparence des soies céphaliques chez les Sabelluria où elles 

forment une sorte d'opercule, et chez les Peetinnria où elles se disposent au devant 

de la tête en une sorte de râteau doré; mais ces soies appartiennent en réalité aux 

parapodes du segment buccal. 

Les soies d'un m ê m e faisceau sont implantées dans une sorte de coussinet cellu

laire, le bulbe sétigère; mais elles ne sont pas nécessairement produites par les 

éléments de ce coussinet. Chez les Syllidiens, il existe une glande sétigène spéciale, 

supportée par l'acicule et dont chaque cellule produit une soie. La soie est d'abord 

réduite à un petit cône chitineux, implanté par sa base sur la cellule qui le produit; 

le cône est bientôt divisé en deux par une scission transversale ; la moitié distale 

acquiert rapidement le caractère d'une serpe, tandis que la moitié basilaire s'allonge 

Fig. 1119. — Uncini et plaques oncinles ,1e Polychètes sédentaires. — 1, Etrille 
de la rame ventrale du dernier segment thoracique de Chxtopterus vario-
pedatus ; -1, Étrille .abdominale de Sabellaria spinulosa; 3, la même, vue de 
face: i, uncinus thoracique d'Ampliicteis curvipalea; 5. crochet thoracique 
à'Aiiiplnlrite liit •ranhi. vu de profil ; O, le même, vu de face; ~, uncinus 
de A'iriba venusla, vu de profil ; 8, le même, de face; 9, uueiiius thora
cique de Poli/mnia ni'bulosa, de profil; 10, le même, de face; 11, plaque 
onciale de Filograna implexa; 1-2, fragment d'une rangée de plaques 
onciales delà m ê m e espèce. — v, vertex et ses dents; d, rostre; s, apo
physe ligamenlaire et ligament fixateur; m, manubrium (d'après de Saint-
Joseph). 

1 Celle dénomination est quelquefois aussi appliquée aux crochets aviculaires, mais il 
est évidemment préférable de la restreindre, c o m m e nous le faisons ici. 
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pour constituer la hampe, si bien que la soie finit par faire saillie hors de la glande 

séligène. Elle se courbe alors à sa base de manière à se placer parallèlement aux 

soies des faisceaux voisins, perce l'épiderme et enfin se détache de la masse séli

gène pour s'implanter dans le bulbe du faisceau. Habituellement (Terebella flexuosa, 

Oligognalhus, Eunice Harrassii), chaque jeune soie est entourée par une gaine de cel

lules et produite par une cellule plus grosse située au fond de la gaine et sur 
laquelle elle repose. 

Appareil musculaire. — Les acicules et les soies ont respeclivement leur appa

reil musculaire et peuvent, en conséquence, se mouvoir d'une manière indépen

dante. Cet appareil est composé de fibres lisses, isolées, ayant chacune un gros 

noyau saillant. Les muscles des acicules s'insèrent comme des haubans, d'une part 

à l'extrémité interne des acicules, d'autre part sur la couche musculaire transverse 

des téguments; on en peut distinguer deux groupes, l'un dorsal, l'autre ventral : 

les libres musculaires dorsales passent entre les muscles longitudinaux dorsaux 

et les muscles transverses, au-dessous des premiers, par conséquent, pour aller 

s'insérer sur les seconds. Des fibres musculaires ventrales, les unes s'insèrent au-

dessus des muscles longitudinaux, les autres les traversent, et subdivisent ainsi le 

faisceau principal en faisceaux secondaires. 

Le bulbe sétigère possède des muscles rétracteurs el des muscles protracleurs. Les 

premiers unissent sa partie inférieure au sommet interne de l'acicule qui leur sert 

d'appui; les seconds s'insèrent sur le bulbe et le tégument. 

Les parois des parapodes ont aussi des muscles spéciaux, ils parlent de la ligne 

médiane ventrale, les uns au niveau de la cloison antérieure du segment, les autres 

au niveau de la cloison postérieure, pénètrent dans la cavité du parapode et s'y 

étalent de manière à en tapisser complètement les parois. Ils peuvent ainsi porter 

le parapode soit en avant, soit en arrière, et aussi, en rétrécissant le segment par 

leur contraction, faciliter son allongement momentané durant la locomotion. 

La couche des muscles transverses sous-jacente à l'épiderme, est peu épaisse; 

mais elle est généralement continue sur tout le pourtour du corps de ranimai. Chez 

beaucoup d'Annélides (CIRHATULID.E, SERPULID.E), des fibres s'en détachent pour se 

perdre daus le tissu conjonctif qui entoure le système nerveux; d'autres, nous 

l'avons vu, pénètrent dans les boucliers ventraux et y forment un réseau complexe. 

Quelquefois la couche musculaire transversale se divise en faisceaux musculaires 

distincts, c o m m e cela a eu lieu sous la chaîne nerveuse des TEREBELLID.E. Les 

muscles longitudinaux peuvent s'insinuer, soit par places (Audouinia), soit daus 

cerlaines régions du corps (rames dorsales des Chétoptôres) entre les fibres trans

versales, et former ainsi un lacis musculaire où les deux couches cessent d'être 

distinctes. La couche musculaire transversale est généralement formée de fibres à 

section circulaire ou elliptique. 
Les muscles longitudinaux ne prennent leur arrangement définitif que dans les 

segments sétigères. Ils se décomposent, en général, en quatre faisceaux principaux, 

deux dorsaux et deux ventraux. Les deux faisceaux dorsaux sont séparés l'un de 

l'autre, le long de la ligne médiane, par le mésentère du vaisseau dorsal; ils com

mencent à la limite du segment buccal et du segment prébuccal, et sont d'abord 

plus ou moins divisés par le passage entre leurs fibres des faisceaux musculaires 

de la gaine pharyngienne; ils se divisent de nouveau dans les régions de la trompe 
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pharyngienne ou chitineuse, pour livrer passage aux muscles rétracteurs et protrac

teurs de cet organe qui vont s'attacher à la couche de libres circulaires. Partout 

ailleurs, ils forment deux bandes continues, partant de la ligne médiane dorsale, 

s'attachant d'abord étroitement aux téguments, puis s'en éloignant dans la région 

des parapodes, en laissant passer entre eux et les téguments les muscles trans

verses dorsaux. Les muscles longitudinaux ventraux forment également deux 

bandes continues qui peuvent s'arrêter aux lignes d'insertion des muscles des aci

cules, ou dépassent ces lignes en écartant seulement leurs fibres pour le passage 

des muscles aciculaires. 
Il arrive assez fréquemment que soit les bandes dorsales (thorax de la Terebella 

jlexuosa), soit les bandes ventrales (Telepsavus), se réunissent en un seul faisceau. 

Chez V Audouinia filigera, au contraire, le nombre des faisceaux longitudinaux n'est 

plus de quatre, mais de six sur la plus grande partie de la longueur du corps, et, 

au niveau de la naissance des tentacules dorsaux les muscles longitudinaux dor

saux et ventraux se divisent chacun en deux autres, de sorte que, sur ces points, 

le nombre des faisceaux est porté à dix. Dans la région moyenne et postérieure du 

corps des Chsetopterus, l'atrophie des faisceaux dorsaux réduit, au contraire, aux 

deux muscles ventraux le système des muscles longitudinaux. En revanche, ces 

muscles ventraux forment dans la région moyenne du corps deux énormes bour

relets longitudinaux qui semblent simplement accolés à la face ventrale du corps 

et s'atténuent peu à peu dans la région postérieure. Enfin il peut arriver que les 

muscles longitudinaux forment à la paroi interne du corps un revêtement presque 

continu (Stylarioides moniUfcrus). 

Les muscles longitudinaux sont quelquefois formés de fibres à section circulaire, 

elliplique ou polygonale; le plus souvent ils sont constitués par des rubans aplatis, 

formés chacune d'une cellule nucléée dont la longueur est variable. Ces rubans 

s'associent d'ordinaire en faisceaux qui peuvent courir sans interruption d'une 

extrémité du corps à l'autre. Ces faisceaux, aussi bien que les fibres qui les com

posent et que les fibres transversales, sont réunis entre eux par du tissu conjonctif 

analogue à celui que nous avons déjà décrit à l'occasion des boucliers ventraux. 

Ce tissu conjonctif parait d'autant plus développé que la taille du Ver est plus 

grande. Les faisceaux longitudinaux peuvent, d'autre part, présenter des arran

gements variés; tantôt ils forment de longs rubans aplatis, dont l'une des tranches 

s'applique contre les muscles longitudinaux, tandis que l'autre est tournée vers la 

cavité générale (Stylarioides, Trophonia, TEREBELLID.E); tantôt les faisceaux rubanés 

s'empilent, en quelque sorte à plat normalement à la paroi du corps, et chaque 

pile s'accole à une de ses voisines, les deux piles s'inclinant l'une vers l'autre, de 

manière qu'une section transversale à travers un de ces couples, a l'aspect d'une 

barbe de plume; de là le nom de disposition pennée donné à cet arrangement. L'axe 

de la section transversale de chaque couple peut êlre simple ; il peut être aussi ramifié 

(Myxicola, Protuln), de sorte que la coupe prend alors un aspect dendritique des plus 

remarquables. Ces muscles pennés sont remplacés dans la région thoracique anté

rieure de la Protuln infundibulum par des faisceaux musculaires longitudinaux 

simples. Chez beaucoup d'Annélides errantes et quelques sédentaires (SPIONID.E, 

ARICIIDÏE), chaque muscle longitudinal a la forme d'un arc dont la concavité est 

tournée vers l'intérieur. Le sommet de l'arc est formé par des faisceaux longitudi-



CAVITÉ GÉNÉRALE. 1563 

naux ordinaires, tandis que les faisceaux prennent la disposition pennée sur les 

deux branches de l'arc. Celte disposition pennée ne se trouve jamais dans les 

appendices : parapodes, cirres, filaments tentaculaires, branchies, palpes ou 
antennes. 

Outre l'appareil musculaire des parois du corps, les Nephthys possèdent encore 

un réseau régulier de fibres striées, les unes longitudinales qui couvrent la ligne 

médiane ventrale; les autres obliques qui, dans chaque segment, vont de certains 

points de la paroi du corps aux rames pédieuses ou unissent les rames pédieuses 
entre elles ». 

Cavité générale- — La cavité générale, au moins dans une partie de son 

étendue, est toujours divisée en chambres correspondant aux segments par des 

cloisons ou dissépiments qui s'étendent transversalement du tube digestif à la ligne 

de séparation des segments consécutifs. Leur surface n'est pas plane, mais en 

général concave en avant, surtout dans la région antérieure du corps. Chaque 

cloison est formée (SYLLID^E) d'un faisceau de fibres qui s'insèrent le long de la 

ligne médiane ventrale, se dirigent en divergeant en éventail vers tout le pourtour 

de la ligne de séparation des deux segments, traversent la couche des muscles 

longitudinaux et vont s'attacher à la couche des fibres circulaires. Chez les Poly

chètes errants ces cloisons se répètent régulièrement entre tous les segmenls et 

il en est de m ê m e chez un assez grand nombre de sédentaires (CIRRATULID.E;; 

chez d'autres, elles manquent dans les régions différenciées du corps, la région 

moyenne par exemple chez les Chétoptères, où les cloisons sont d'ailleurs perforées 

de manière à laisser tous les segments communiquer entre eux. Une telle perfora-

ration des cloisons est un phénomène assez général, au moins en des points 

déterminés, de sorte que le liquide de la cavité générale peut se déplacer d'un 

bout à l'autre du corps. 

Des fibres circulaires s'insérant également sur la ligne médiane ventrale se 

recourbent autour de l'intestin en formant autour de lui une sorte de sphincter 

contenu dans la cloison; d'aulres, après avoir contourné la chaîne nerveuse, se 

croisent au-dessus d'elle et forment ensuite un second sphincter péri-intestinal, 

superposé au premier (Eusyllis). 

Chez les TEREBELLID.E, A M P H A R E T [ D . E et AMPHICTENID.E, la région antérieure du 

corps, dite région thoracique, est divisée en deux chambres inégales, composées 

chacune de plusieurs segments et séparée par un diaphragme. La première chambre 

comprend en général le proto-, le deuto-méride et les segments branchifères; de 

sorte que le diaphragme est situé entre les segments . et 5 chez les TERI:BELLII..E ; 

entre les segments 3 et 4 chez les AMPBARETID.E et les AMPHICTENID.E. Quelquefois 

un second diaphragme sépare le deutoméride des segments suivants. La deuxième 

chambre, dépourvue de dissépiments, peut envahir le corps presque tout entier. Les 

dissépiments ne se constituent jamais d'une façon régulière que dans l'abdomen ; 

ils présentent, en général, soit une ouverture médiane sous l'intestin, soit deux 

ouvertures latérales, très rapprochées, et laissent ainsi les segments abdominaux 

communiquer librement entre eux et avec la chambre thoracique postérieure. Les 

1 KMEHV, hitorno alla muscolalura liscia e slriata délia \ephlhys scolopendroïdes. .Mittheil. 

ans zool. Station zu Neapel. Bd. VII, 1880-81. 

file:///ephlhys
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glandes génitales sont situées dans la chambre thoracique postérieure, mais à 

l'époque de leur maturité les éléments qu'elles produisent deviennent libres dans la 

cavité générale et peuvent l'envahir tout entière, en arrière du diaphragme. 

lui général, chez les Polychètes, des bandes musculaires transverses, revêtues 

d'épithélium, vont obliquement du voisinage de la 

chaine ventrale à un point plus ou moins élevé de 

la paroi latérale du corps (fig. 1120, M ) . Ces bandes 

forment tout le long du corps deux planchers ordi

nairement à claire-voie qui divisent la cavité géné

rale en trois chambres. La chambre médiane, dite 

chambre intestinale, contient le tube digestif; c'est 

dans les chambres latérales, et en m ê m e temps infé

rieures, ou chambres néphridiennes, que sont, en géné-

Fig. 1120. - coupe verticale à travers rai, situées les néphridiés. En outre, un mésentère 
le ,-orps du Protoiiriius. - D, intes- uorsa| et U n mésentère ventral, médians, unissent 
tin . A. néphridiés ; M, planchers 
obliques longitudinaux ; s, s, ,-or- l'intestin aux parois du corps. 
dons nerveux; G leur revêtement L | i q u i d e d e la c a v i t é générale est incolore ; C'est 
ganglionnaire; tir, œufs (daprès ^ ° 
Haischeck.. de l'eau tenant en dissolution 3 0/0 d'albumine envi

ron et une petite quantité de sels '. Dans ce liquide 
tlottent, en grand nombre, des corpuscules blancs ou amibocytes, auxquels s'ajou

tent des corpuscules colorés ou hématies chez les GLYCERIDJE, les CAPITELLID.E, le 

Polycirrus hxmatodes, dépourvus d'appareil vasculaire, la Lcprxn lapidaria, Mar. 

(Heterolerebella sanguinea, Clp), qui en possède un. Les hématies peuvent exister 

ou manquer dans deux espèces voisines du m ê m e genre (Polycirrus). 

Les amibocyles et les hématies se forment respectivement dans des glandes 

spéciales. Les amibocyles sont produits, en partie, par les glandes chloragogènes qui 

se localisent en certains points du vaisseau ventral (S. hautain, Trypunosyllis cœlictca), 

couvrent ce vaisseau de leurs petits amas cellulaires (Spirographis, Sabella), s'éten

dent aux anses latérales IMyxicola) et m ê m e à diverses ramifications vasculaires 

(Arenicoln ; d'autres proviennent des glandes péritonéales, amas cellulaires, généra

lement silués dans les chambres rénales ou m ê m e au voisinage des néphridiés 

(TEREBELLID.E, fig. 1126, bdr, etc.), et résultant d'une prolifération des cellules 

mêmes du péritoine. Chez les APHROIUTID.E, ces glandes se développent sur les 

nombreux septum transversaux de la cavité générale; mais elles n'abandonnent 

que peu ou point d'amibocytes et se substituent à eux dans leurs fonctions; il en 

existe également sur les bandes musculaires transverses de la Syllis hamala et 

au-dessous de la chaîne nerveuse chez les Glycera. 

Les amibocytes sont d'habitude réunis par masses enlrainées par les mouvemenls 

du liquide de la cavité générale. Tant qu'ils sont ainsi ballottés à l'intérieur du 

corps, ils demeurent généralement fusiformes et peuvent atteindre 10 u. de long 

[Sicolen rcnustul,!). A u repos, ils émettent de nombreux pseudopodes. A l'état de 

maturité, ils contiennent des granules bruns ( T E R E B E L L I D * ) , noiràlres (Spirographis, 

Arcnicola), jaunâtres ou incolores (GLVCERID.E, NERHID.EI, quelquefois des globules 

1 COLXCIT, Etudes sur le sang et les glandes lymphnligues. Archives de Zoologie expé
rimentale, 2* série, t. IX. 1891, p. 410. 
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de graisse, de substances albuminoïdes, en un mot, de matériaux de réserve. Ce 

phénomène se produit normalement au moment où les œufs deviennent libres dans 

la cavité générale; les amibocytes jouent alors le rôle de cellules vitellogènes. 

Les hématies chargées d'hémoglobine, qui sont associées aux amibocytes dans les 

familles précédemment citées, sont des vésicules irrégulièrement ovoïdes, aplaties, 

fusiformes, quand on les voit de profil, remplies d'un stroma protoplasmique et 

contenant des granules jaunâtres, animées d'un mouvement brownien quand 

l'hématie est jeune, immobiles plus tard. Elles sont assez nombreuses pour colorer 

en rouge foncé le liquide de la cavité générale de certaines espèces (Dasybranchus 
caducus). 

Tube digestif. — La bouche est généralement ventrale, et son bord postérieur est 

formé par le deutoméride, mais il peul aussi arriver qu'elle occupe une situation 

plus reculée, et prenne m ê m e l'aspect d'une fente longitudinale, s'élendant sur 

plusieurs segments. Chez les SERPULID.E, elle est terminale; c'est une fente transver

sale, contenue dans l'espace interbranchial et comprise entre une lèvre dorsale et 

une lèvre ventrale. 

L'embryogénie démontre que le tube digestif des Vers annelés est formé d'une 

région d'origine entodermique, l'intestin, comprise entre deux régions d'origine 

exodermique. La région exodermique postérieure demeure toujours courte; elle 

constitue le rectum; la région exodermique antérieure ne prend de m ê m e qu'un 

faible accroissement chez les Polychètes tubicoles; elle se développe au contraire 

beaucoup et parfois énormément chez les Polychèles errants et constitue leur 

trompe. 

Trompe. — La trompe arrivée à son maximum de développement ne comprend 

pas moins de cinq régions (fig. 1121) : 1° la gaine pharyngienne; i" la trompe 

pharyngienne ou chitineuse ; 3° le proventricule ou gésier qui contient, en général, 

une armature dentaire; 4° le ventricule; 5° les cxcums renlriculaires. Le dévelop

pement de ces régions est très variable suivant les types-

La gaine plutryngienne se continue directement avec le tégument péribuccal et 

son développement varie avec celui de la trompe pharyngienne; elle est naturelle

ment plus développée quand celle-ci peut être projetée au dehors et d'autant plus 

que cette projection peut être plus étendue. Quand la trompe pharyngienne est peu 

développée et droite, elle s'insère près de son extrémité antérieure; quand la por

tion exsertile de la trompe est de grande étendue, la gaine, généralement plissée 

transversalement, s'insère à une assez grande distance de son extrémité libre et lui 

forme une sorte de manchon. Les parois de la gaine rétractée comprennent de 

dedans en dehors : un épithélium, une couche de fibres musculaires transversales; 

une couche de libres longitudinales; l'endothélium péritonéal. Entre les deux 

couches musculaires courent les fibres du stomato-gastrique. 
La trompe plutryngienne des SYLLID.E est immédiatement reconnaissable à l'épaisse 

couche de chitine qui la tapisse intérieurement; elle peut être droite (EXOGONINJ:, 

SYLLIN.E, presque toutes les EUSYLLIHJE) ou sinueuse (Amblyosyllis, AUTOLYTISJ;). Le 

revêtement chilineux interne présente généralement une grosse dent soit près de 

son extrémité antérieure (Syllis, Eusyllis, Trypanosyllis), soit près de son extrémité 

postérieure (Opislh„syllis,Opisthodonla). Son bord supérieur peut être lisse (Syllides, 

Syllis, Autolytidesl), deuticulé dans sa moitié dorsale (Eusyllis), sur tout son pourtour 
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(Trypanosyllis), ou armé de grosses dents du côté ventral et échancré du côté dorsal 
(Odontosyllis). La dent impaire manque aux Syllides, aux Odontosyllis, ainsi qu aux 
Syllidiens à trompe sinueuse dont l'armature chitineuse se termine par un cercle 
denticulé formant trépan (fig. 1121, n° ï|. Deux glandes à venin viennent s'ouvrir à 
l'intérieur de la grosse dent impaire. Le bord antérieur de la trompe pharyngienne 

est lui-même garni de papilles à 
chacune desquelles aboutit une 
petite glande en tube, formée de 
c llules fusiformes, à col allongé, 
déversant isolément leur contenu 
à la surface de la papille ainsi 
transformée en organe d'adhé
rence 

Droite ou sinueuse, la trompe 
pharyngienne des SYLLID.E est 

toujours essentiellement compo
sée de la cuticule interne, de sa 
matrice épithéliale, d'une couche 
de fibres circulaires et d'une cou
che de fibres longitudinales re
vêtue de l'endothéliumpéritonéal; 
mais dans les trompes sinueuses 
celte structure n'existe dans toute 
sa simplicité que dans la ré
gion postérieure. Dans la région 
moyenne, le tube proboscidien 
est enveloppé d'une couche de 
fibres longitudinales et de cel
lules glandulaires, formant deux 
masses flottantes chez l'Autolytus 
Ethcirdsi et les Aiublyosyllis. Ces 
cellules s'arrangent dans la ré
gion antérieure en autant de cor
dons qu'il y a de papilles et le 
tout est enveloppé par une mem
brane résultant du retroussement 
de la gaine pharyngienne le long 
de la trompe. Cette membrane 

comprend, en conséquence, intérieurement une couche de fibres longitudinales, 
extérieurement une couche de fibres annulaires. 
Le proventricule a généralement la forme d'un barillet; il est essentiellement mus

culaire. Ses parois comprennent, de dedans en dehors : la cuticule, une couche de 
cellules columnaires, deux couches de muscles circulaires séparées l'une de l'autre 
par une couche de muscles radiaires, enfin l'épithélium péritonéal. Les muscles 
radiaires sont formés de colonnes disposées en rayons autour du proventicule, dans 
une série de parallèles successifs. Chaque assise de colonnes est séparée de ses 

rig. 1121. — Deux types de tube digestif de Syllidiens. — 
I, Trompe droite de Syllis hytilina. — 2, Trompe sinueuse 
d'Amblyosyllis spectabilis. — 1*, palpes; es, ci, cirres tentacu
laires; B, bouche; M, mp,, mp%, mt, muscles de la trompe; 
G, gaine pharyngienne ; p, papilles; A. insertion de la gaine 
T, glandes de la trompe; tp, trompe pharyngienne; Pr, pro
ventricule; a, anneau chitineux; ce, caicums ventriculaires; 
i, intestin : .', ,-. vaisseaux (d'après Malaquin). 
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deux voisines par un plancher conjonctif; chaque colonne est elle-même comprise 

entre deux lames de tissu conjonctif, perpendiculaires aux planchers, et possède 

ainsi une logette particulière. Les colonnes musculaires des proventricules présen

tent toutes les gradations de structure offertes par les fibres musculaires striées des 

embryons de Vertébrés (p. 226). L'écorce de fibrilles striées n'est développée que 

sur une des moitiés de la fibre chez les Eusyllis, Trypanosyllis, Syllis, etc.; elle se 

complète, mais offre encore des fissures longitudinales chez les Amblyosyllis; elle 

finit, au contraire, par envahir tout le cytosarque chez les Odontosyllis. En revanche, 

les fibrilles dans ce dernier genre ne présentent qu'une ou deux stries, tandis 

qu'on en compte de 4 à 6 chez les Eusyllis el Autolytus, et m ê m e davantage chez les 

Trypanosyllis et Amblyosyllis. Le nombre des noyaux contenus dans le cytosarque 

central non différencié n'est pas proportionnel au degré de développement de 

l'écorce striée; il n'y en a qu'un ou deux chez les Autolytus, Eusyllis, Syllis, un 

grand nombre au contraire chez les Haplosyllis aurantiaca et hamata, les Trypa

nosyllis Krohnii, etc. 

Le ventricule est également un organe musculaire, mais il peut présenter des degrés 

très variables de développement. Rudimentaire chez les AUTOLYTIN.E, très petit 

chez la plupart des SYLLID.N.E, les Odontosyllis et les Syllides, il est accompagné chez 

les Amblyosyllis de deux petits cœcums, et devient enfin chez les Syllis, Eusyllis, 

Pionosyllis et les EXOGO N I N . E un tube conique, sur lequel se greffent deux poches en 

forme de T, les cxcums ventriculuires, improprement nommés quelquefois glandes 

en T. La couche musculaire comprise entre les deux épilhéliums du ventricule se 

décompose en une couche de muscles radiaires, plongés dans un lissu conjonctif 

aréolaire, une couche de fibres annulaires et une mince couche de muscles longitu

dinaux. Les fibres radiaires s'insèrent, d'une part, sur la cuticule interne, et se ter

minent, d'autre part, dans la région des muscles annulaires; elles manquent dans la 

paroi des caicums dont l'épithélium est cilié, au moins par places. Le provenlricule 

est capable d'exéculer des mouvements de systole et de diastole grâce auxquels 

les aliments sont aspirés en m ê m e temps qu'une certaine quantité d'eau. Cette eau 

est retenue en grande partie dans les ca*cums ventriculaires, tandis que les aliments 

passent dans l'intestin; elle est alors presque entièrement rejetée. 

La trompe des HESIONID.E se distingue de celle des SYLLID.E par le défaut de 

différenciation de la région pharyngienne ou chitineuse; elle est presque entière-

rement constituée par une région musculaire, conique, que l'on peut considérer 

c o m m e un proventricule. Tandis que le ventricule demeure pourvu de ses caîcums, 

elle ne présente ni dents, ni denticules, mais seulement, au moins dans certaines 

espèces, sur le bord antérieur du proventricule, des couronnes de papilles qui peu

vent devenir plumeuses et être entremêlées de cils (Peribœu). 

La trompe des PUVLLODOC.D.E présente, au contraire, à peu près avec le m ê m e 

développement, les m ê m e s régions que celle des SYLLID.E. On peut y distinguer 

aussi une région pharyngienne très développée, souvent sinueuse (Eulalia), plissée 

longitudinalement et garnie de papilles intérieurement; un proventricule cylin

drique, et un court ventricule. Seulement ici la gaine el la région pharyngienne 

se distinguent mal l'une de l'autre, et peuvent être toutes les deux extroversées, 

de manière à laisser apparaître l'extrémité du provenlricule et ses papilles lorsque 

la trompe est complètement dévaginée. C'est ce qu'on observe aussi chez les 



1568 POLYCHÈTES. 

NEREID.E, GLYCERID.E et NEPTHYID.E. Dans ces trois familles, la gaine pharyngienne 

et la région pharyngienne de la trompe sont susceptibles d'extroversion ; elles 

laissent alors apparaître au dehors, chez les NEREID.E, de petites épines chitineuses, 

les pamgnathes, régulièrement disposées en groupes ou en verticilles, et dont les 

dispositions peuvent être utilisées pour la classification. D u proventricule font 

saillie au dehors deux fortes dénis arquées, plus ou moins découpées sur leur 
bord interne, semblables à des mandibules d'Insecte el 

mues par des muscles puissants (fig. 1122, K). Le proven

tricule est suivi d'un ventricule qui porte une paire de 

petits cœcums lobules, manifestement comparable mor

phologiquement aux diverticules en T des SYLUDiE. Chez 

les GLYCERID.E, la trompe atteint parfois la moitié, et au 

moins le tiers, de la longueur du corps. Sa portion extro-

versée est couverte de papilles ou de villosités; les 

grandes dents des NEREID.E sont remplacées par deux ou 
Fig. n « . E5tré,„,té anté- . souvent quatre dents relativement petites : une dor-
r.eure avec trompe devaginee r i » 

de xereis margaritotxa, vue sale, une gauche, une droite et une ventrale; entre ces 
aoteïne»*' p, palpes'*'Fc dents se trouvent les orifices de quatre glandes qui rap-
Crres tentaculaires (d'après nellent celles que l'on trouve au bord antérieur de la 
II. M.lne-Edwards). , , 

trompe pharyngienne des SYLLID.E. La partie extroversee de 
la trompe des NEPTHYID.E est également dépourvue de paragnathes, mais présente 
au voisinage de sa jonction avec la région musculaire, près de son extrémité libre, 
plusieurs verticilles de papilles; des papilles entourent également l'orifice du pro

ventricule; ce dernier contient, en oulre, deux petites dents latérales, réduction de 

celles des NEREID.E, mais qui ne font jamais saillie à l'extérieur. O n trouve égale

ment deux dents latérales dans la trompe non exsertile des APIIRODITID.E et des 

PALMYRID.E, tandis que celle des AMPI.INOMID.E est inerme. 

Chez les E U N I C D . E (fig. 1123), on observe une disposition nouvelle. Le proventri- • 

cule est représenté par une puissante poche musculaire, située du côté ventral de 

l'animal; la portion antérieure de l'intestin (ventricule?) passe au-dessus de cette 

poche, du côlé dorsal, et vient s'ouvrir dans sa région la plus voisine de la bouche. 

La poche contient une armature dentaire toute particulière et dans laquelle on 

peut distinguer une mâchoire supérieure, implantée dans sa paroi dorsale, et une 

mâchoire inférieure implantée dans sa paroi ventrale. La mâchoire supérieure com

prend d'arrière en avant: les supports dentaires ou odontophores; les pinces ou dents 

de la première paire et les dents proprement dites (fig. 1123, nos I et 2). Les supports 

dentaires sont deux pièces symétriques, parfois séparées par une troisième 

(Mtirlovlu), souvent très allongées postérieurement (Iirilonerris, Arabella), fixées 

sur toute leur longueur à la paroi de la poche et supportant les pinces; ces deux 

pièces semblent se confondre en une seule chez les Labrorostratus. Les pinces sont 

deux grandes pièces arquées et pointues, s'opposant l'une à l'autre, rappelant les 

mâchoires des NEREID.E, reposant par leur base sur les supports, libres sur le reste 

de leur étendue; leur bord concave est généralement fortement denté. Elles sont 

à peine différenciées chez les Staurocephalus (fig. 1123, n" 1). Les dents forment 

quatre (Staurocephalus, Cirrobranchia, fig. 11:23, n° 2, etc.), ou seulement deux 

(Paracttus) séries de crochets disposés par paires. Celles d'une m ê m e série longi-
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tudinale sont presque semblables entre elles chez les Staurocephalus; elles gran

dissent seulement, et le nombre de leurs denticulations augmente graduellement 

d'avant en arrière -, ailleurs, on peut 

distinguer nettement deux groupes 

de dents, l'un antérieur formé de 

dents faibles et peu colorées, 

l'autre postérieure dont les dents 

sont plus fortes et presque noires 

(Paractius). Quand le nombre des 

paires de dents tombe au-dessous 

de quatre, ces dents sont, en géné

ral, fort dissemblables ; les plus 

voisines des pinces sont, ordinai

rement, beaucoup plus fortes que 

les autres et s'engagent au-dessous 

des pinces ou viennent se placer 

entre elles. Les dents de cette pre- [ 

mière paire sont quelquefois très 

différentes l'une de l'autre (Ara-

bella); de même, le nombre des 

pièces composant l'armature den

taire n'est pas toujours identique 

des deux côtés (Eunice, Marphysa). 

Toutes ces dents sont mues par des 

muscles spéciaux; toutefois les 

dents rudimentaires des séries 

externes qu'on peut appeler denticules en sont habituellement dépourvues. Tout cet 

appareil est supporté chez les Cirrobranchia par deux plaques chitineuses translu

cides. Les mâchoires inférieures dont l'ensemble est aussi désigné sous le nom de 

labre ne sont formées que de deux pièces brunes, symétriques, rapprochées sur 
la ligne médiane. 

On peut considérer la trompe des SYLLID.E, NEREID.E, PIIYLLODOCID.E comme le 

type des trompes d'Annélides carnassières ; la trompe des APUROD.TID.E et celle 

des EUNICIDJE appartiennent à deux autres types; le dernier se retrouve chez les 

Polychètes sédentaires, où il va en s'effaçant graduellement. 

Les mouvements de protraction et de rétraction de la trompe sont obtenus à 

l'aide de muscles qui vont obliquement de la couche des muscles circulaires de 

la paroi du corps à la couche des muscles circulaires de la trompe. Les insertions 

de ces muscles sont généralement situées dans la région où la gaine de la trompe 

pharyngienne s'unit à la trompe et aux deux extrémités du provenlricule; mais il 

peut en exister aussi tout le long de la trompe quand elle est droite; jamais dans 

les régions où elle est sinueuse. De la direction de ces muscles dans les diverses 

positions que la trompe peut occuper dépend leur rôle de protracteurs ou de 

rétracteurs. Les muscles protracteurs sont d'ailleurs les plus nombreux et les plus 

puissants. Ils sont souvent aidés, dans leur action, par le liquide de la cavité géné

rale. Toute contraction de la paroi du corps qui fait refluer en avant le liquide 

PKHlllER, TI1AITÉ DE ZOOLOGIE. 99 

Fig. 1123. — Armature dentaire d'EuxiciD.F.. — 1, Cirro
branchia parthenopeia, de profil ; 2, Staurocephalim rubeo-
vitlatus, Ce face (d'après Ehlers). 
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de la cavité générale tend évidemment à amener l'extroversion de la trompe. Ce 

mécanisme est remarquablement régularisé chez les Glycera. 

La trompe se raccourcit beaucoup et devient peu exserlile dans l'ordre des 

Annélides sédentaires; elle est cependant nettement caractérisée et susceptible de 

faire saillie au dehors, mais toujours inerme, chez les SPIONID.E; les Magelona, où 

elle est rouge, plissée et non ciliée; les Aricia, où elle est ciliée, à minces parois et 

découpée, sur son bord libre, en petits lobes pouvant atteindre le nombre de huit; 

les SCAL.BREGMID.E, les OPHELIID.E, où elle est globuleuse et plurilobée (Armundin); 

les CAPITELLID.E, O Ù elle peut devenir énorme et couverte de grosses papilles ter

minées par une brosse de poils tactiles, implantés dans une sorte de gobelet 

(Sotomastus); les ARENICOLID.E, OÙ, sauf l'absence de pièces solides, elle affecte par 

rapport à l'œsophage la m ê m e disposition que chez les EUN.CID^:; les CLYMENID.E, 

où elle est globuleuse et habituellement très vasculaire ( Leiochone clypeata). Enfin la 

trompe disparait chez les AMPHICTENID.E, A M P U A R E T I D . E , TEREBELLID.E, SABELLA-

RIID-E et SERPULID.E. 

Intestin. — L'intestin des SYLLIDJÏ se décompose en deux régions : l'intestin glan

dulaire et l'intestin urinairc ou rectal. C'est un tube droit, étranglé au niveau de 

chaque dissépiment, formé uniquement d'une couche de cellules revêtue de l'en-

dolliélium péritonéal. L'épithélium interne est composé de cellules plus ou moins 

ciliées, manifestement sécrétantes, mérocrines,mais dont la forme varie suivant les 

types que l'on considère. La portion urinaire se distingue de la portion sécrétanle 

par sa couleur jaunâtre et les concrétions qu'elle contient; son épithélium n'est pas 

sécrétant; il est toujours fortement vibratile. Traitées successivement par l'am

moniaque et l'acide acétique glacial, les concrétions qu'elle renferme donnent des 

prismes orthorhombiques d'urée; ces concrétions ne sont elles-mêmes que le résidu 

non assimilable des gouttelettes riches en matière grasse, produites par les cellules 

de la région glandulaire, après que ces gouttelettes ont servi à transformer les 

aliments en matières assimilables. Ces dernières passent principalement dans le 

liquide de la cavité générale au travers des parois de l'intestin postérieur. C'est, 

en effet, la seule partie du tube digestif qui se colore quand on fait avaler à 

l'animal une matière colorante telle que la fuchsine ou le carmin ammoniacal. 

L'intestin de la plupart des Polychètes errants est droit, c o m m e celui des SYL

LID.E; le plus souvent il se resserre aussi au niveau de chaque dissépiment. Tou

tefois ces étranglements peuvent disparaître d'une manière presque complète 

(Nephthys), ou au contraire s'accuser aq point de donner lieu à la formation de 

poches latérales, formant dans chaque segment une paire de caecums (Eurysyllis). 

Celle disposition est portée à son maximum dans la famille des A P H R O O I T I D * . Dans 

celte famille, les caecums latéraux de l'intestin sont irréguliers chez les Chrysope-

talum; ils rappellent ceux des Eurysyllis, chez les Euphrosyne; chez les SIGALIONIPLE, 

POLYNOIN.E, ils s'allongent dans chaque segment, au point de perforer la couche 

musculaire pour venir se replier sous les téguments; un sphincter sépare chaque 

caecum de l'intestin. Les caecums deviennent enfin pédicules et ramifiés chez les 

APHHODITIN.E (fig. 1121). O n observe aussi des caecums intestinaux ramifiés chez les 

MïzosTOMiD.E (fig. 1137, p. 1002), mais ils sont le résultat de la division et de la sub

division de deux troncs issus de la paroi de l'intestin moyen, et sont plutôt compa

rables aux glandes en T des Syllidiens ou mieux aux ca-cums des Aricia. Au point 
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de jonction du long œsophage des Aricia avec leur intestin, ce dernier envoie, en 

effet, en avant deux longs caecums symétriques, contenant un repli hélicoïdal; deux 

caecums analogues naissent chez les ARENIL-OLID*:, S C A L I B R E G M I D S et O P H E L I I D * 

de la région m ê m e de séparation de l'intestin et de 

l'œsophage, et semblent plutôt appartenir à ce dernier '. 

Lue poche stomacale, parfois compliquée, se différencie 

chez les Amphictéis, Terebellides, etc. 

Chez les Annélides tubicoles, l'intestin est le plus 

souvent dépourvu d'étranglements intersegmentaires; J 

il n'est pas rare qu'il soit sinueux (Fabricia, Filograna, 

Spirorbis, fig. 1111, p. 134"), hélicoïdal (Flabelligera, 

Spirographis), ou m ê m e qu'il présente de véritables cir

convolutions (Siphonostoma, Sternaspis). Dans le premier I 

de ces genres, l'œsophage très long, déjà replié sur 

lui-même, conduit dans un estomac fusiforme, forte

ment renflé, suivi d'un intestin qui remonte en avant, 

forme une double anse et se porte ensuite en ligne | 

ondulée jusqu'à l'anus. De la partie antérieure de l'es

tomac, de couleur foncée, nait un tube étroit qui bientôt I 

se bifurque en deux poches aussi volumineuses que 

l'estomac et qui représentent peut-être les caecums des 

ARICIID,E et des ARENICOLID.E. Chez les Sternaspis, dont I 

le corps composé de 20 à 22 segments est extrêmement | 

raccourci, le tube digestif débute par une masse pha

ryngienne, molle, de laquelle part un œsophage replié I 

en deux tours d'hélice, allant de gauche à droite; après 

s'être légèrement renflé en une sorte de jabot ou de j 

gésier, l'œsophage change de direction, et l'estomac qui 

le suit décrit trois tours d'hélice, enroulés en sens in

verse de la spirale œsophagienne, c'est-à-dire de droite 

à gauche, en supposant l'observateur placé sur l'axe 

de l'hélice. Après ces trois tours d'hélice, le tube digestif, rapidement aminci, peut 

prendre le n o m d'intestin; il revient brusquement en avant, redescend en arrière, 

en tournant de gauche à droite, et, après avoir décrit deux tours d'hélice, se renfle 
en une poche rectale qui aboutit à l'anus. 

Tout le long de la ligne médiane ventrale de l'intestin des Polygordius el des 

Capitella, il existe une gouttière ciliée, qui se ferme et se Iransforme en un tube 

parfait, fermé en arrière, ouvert en avant chez les Oligognathus et autres EiNiciDi; 

un tube analogue, peut-être ouvert dans l'intestin à ses deux extrémités, existe 

aussi chez la plupart des C A P I T E L L I D * . 

Les parois du tube comprennent, eu général : une couche épithéliale interne, 

souvent vibratile, une couche de fibres musculaires transversales et une couche de 

fibres longitudinales, le tout revêtu par la membrane péritonéale. C'est entre les 

deux couches musculaires, dont la position est intervertie chez les SERPULIDJ:, que 

1 VIREN, lïeilruge zur Analomie und Histologie der Limivoren Anneliden. Kong!. Vet. Akad. 
Handlingar, Stockholm, 1887. 

Fig. 1124. — Appareil digestif de 
VAphrodite aculeata. — Ph, 
trompe ; L, cecums latéraux 
segmentaires ; /., intestin (d'a
près H. Milne-Edwards). 
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se trouve le sinus des espèces à circulation lacunaire, le réseau vasculaire absorbant 

des formes où la canalisation est complète (p. 1579). La membrane péritonéale se 

prolonge le long de la ligne médiane en un mésentère qui relie le tube digestif aux 

parois du corps soit du côté ventral, soit du côté dorsal, soit des deux côtés à la fois. 

Les excréments rejetés au fond de leur tube par les SERPULID.E sont conduils à 

l'extérieur par un sillon ventral médian, cilié, compris entre les deux rangées de 

coussinets, le sillon copragogue. Ce sillon est incessamment parcouru par un cou

rant de mucus qui, pendant les mouvements de rotation de l'animal, rassemble 

toutes les impuretés accidentellement amenées dans le tube de celui-ci, et les emporte 

au dehors. Ce mucus est expulsé sous forme de jet ou de peloton, en traversant 

l'entonnoir branchial ; il n'est jamais repris pour la confection du tube. Les cils des 

lèvres buccales et ceux des bourrelets basilaires des plumes branchiales entraînent 

le peloton de mucus hors de l'entonnoir branchial ; les cils des pinnules branchiales, 

ceux de la gouttière interne de chaque plume et une partie des cils des lèvres 

buccales déterminent, au contraire, le courant afférent. 

Appareil circulatoire. — Un certain nombre de Polychètes manquent totale

ment d'appareil circulatoire; ce sont les CAPITELLID/E, les A P U R O D I T I D S , à l'excep

tion des HERM.ON.N.E et de la Polynoë vasculosu, les GLYCERID.E et, dans la famille 

des TEREBELLID.E, les POLYCIRRIN.E. Il est difficile de voir dans ces Polychètes 

anangiés des formes primitives ; l'absence de vaisseaux est vraisemblablemenl, 

chez eux, l'effet d'une rétrogradation. Dans les formes que leur aptitude à la sclii-

zogamie (dissociation du corps) ou à l'épigamie, qui en est le résultat immédiat, 

autorise à considérer comme les plus rapprochées des formes primitives, telles que 

les SYLLID.E, et dans celles d'une organisation très simple c o m m e les SACCOCIRRID.E 

et les P0LYG0RDI.D.E, il existe déjà un appareil circulatoire qui se réduit parfois à 

un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral, reliés entre eux en avant par un anneau 

périœsophagien, et peut-être aussi, en arrière, par un anneau rectal (forme agame 

des Mijriuniiia, des Autolytus, POLYGORDIIDJÎ). Toutefois, dans les formes où à la 

partie postérieure du corps il existe une zone indifférenciée, il n'y a pas de cercle 

anal, et les vaisseaux se transforment en masses cellulaires, au travers desquelles 

filtre le sang pour se mêler, sans doute, au liquide de la cavité générale. Les deux 

vaisseaux longitudinaux sont d'ailleurs au début de simples éca.Tements des deux 

lames mésentériques dorsale et ventrale de la membrane péritonéale. Le vaisseau 

dorsal n'a chez les SYLLID.E aucun rapport avec l'intestin, mais demeure relié aux 

téguments par le mésentère dorsal; il est seul contractile; le vaisseau ventral est 

situé sur la cloison mésentérique transversale qui sépare la chambre intestinale 

des chambres népluidiennes. A cet appareil si simple s'ajoute dans chacun des 

segments génitaux des formes sexuées d'AuTOLYT.N.E, une paire de caecums nés 

du vaisseau ventral, renllés à leur extrémité, reliés par un mince ligament aux 

parois du corps et portant sur leur propre paroi externe les éléments génitaux. 

L'appareil circulatoire dégradé des HERM I O N I N . E se présente à un état voisin de cet 

état primitif; seulement le vaisseau dorsal des Ilcrmionc émet latéralement un grand 

nombre de fins caecums transverses. Chez les EUSYLLIN.E el les S Y L L I N S , on retrouve 

dans les segments génitaux le ca*cum vasculaire des AuTOLvT.Na:, mais en outre 

dans la région postérieure du corps, en arrière de chaque dissépiment, une anse 
vasculaire unit le vaisseau dorsal au vaisseau ventral, accolé à l'intestin et constitué 
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par un simple écartement des deux lames du mésentère. Chez les Syllis, une 

branche médiane issue du vaisseau ventral, devenu indépendant de la trompe dans 

la région antérieure du corps, vient s'accoler au ventricule et au proventricule. 

Parmi les formes à appareil circulatoire dégradé, la Polynoe vasculosa présente, 

c o m m e la partie postérieure du corps des SYLLIN.E, deux vaisseaux longitudinaux, 

l'un dorsal, l'autre ventral, unis entre eux, dans chaque segment, par un collier 

vasculaire embrassant le tube digestif. Le sang des PnvLLODOC.DiE étant incolore, 

leurs vaisseaux son! à peine apparents et l'on ne sait presque rien de leur distri

bution, si ce n'est qu'il existe au moins un vaisseau dorsal. La circulation s'ac

complit très simplement chez toutes ces formes primitives ou dégradées : dans le 

vaisseau dorsal le sang marche d'arrière en avant, il passe par les anses laté

rales dans le vaisseau ventral où il chemine d'avant en arrière. Le liquide saDguin 

est une sorte d'exsudation de l'intestin qui se rassemble entre les lames mésenté-

riques, en les écartant, et ne prend que d'une façon médiate part à la respiration et à 

la nutrition des tissus. Le liquide de la cavité générale joue évidemment le premier 

rôle à ce double point de vue. Mais bientôt l'appareil circulatoire se complique, et 

aux parties fondamentales que nous venons d'indiquer, s'ajoutent des parties 

nouvelles, destinées les unes à puiser dans la paroi intestinale les matériaux nour

riciers; les autres à répartir ces matériaux dans les tissus, tandis que des branches 

spéciales vont au-devant du milieu respirable, soit en pénétrant dans la paroi du 

corps jusqu'au-dessous de l'épiderme, soit en s'engageant dans les branchies. 

L'appareil circulatoire de la Nephthys scolopendro'ides réalise 1res simplement ces 

perfectionnements. Il existe ici un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral simples '. 

tous deux adhérents à l'intestin, s'étendant sur presque toute la longueur du corps. 

Arrivé à la base de la trompe, le vaisseau dorsal se renfle légèrement, puis il s'élève 

verticalement et va s'attacher à la paroi dorsale du tégument; il continue alors 

son chemin en avant jusqu'à l'extrémité antérieure de l'animal; là il se bifurque; 

chacune de ses ramifications revient en arrière, en s'altachant aux parois de la 

gaine de la trompe et de la trompe elle-même, s'infléchit brusquement vers le bas 

au point où commence la trompe rétractée, décrit une anse sinueuse, puis continue 

à descendre, pour aller se jeter dans le vaisseau ventral. La réflexion du vaisseau 

dorsal sur la trompe lui permet de suivre, sans se rompre, les mouvements de celle-

ci; ses deux ramifications récurrentes représentent évidemment un collier vascu

laire analogue à celui des S Y L L I D * . Dans chacun des segments postérieurs à la 

trompe, le vaisseau dorsal émet une paire de branches latérales qui se bifurquent 

vers le tiers de leur longueur; leur branche interne se rend à l'intestin ; leur 

branche externe aux pieds. Sur l'intestin, à partir du 20e segment, la branche intes

tinale se bifurque en deux vaisseaux longitudinaux qui se dirigent l'un en avant, 

l'autre en arrière, en fournissant de nombreux ramuscules anastomosés. Il suffirait 

que les deux branches maitresses de ce réseau conservent leur calibre dans l'étendue 

de leur segment el rejoignent leurs homologues des segments voisins pour que 

deux troncs latéraux-intestinaux fussent constitués. Ce n'est pas encore le cas chez 

les Nephthys, mais nous verrons bientôt ce perfectionnement réalisé. Le canal ventral 

1 MAURICE JAQOET, Recherches sur le système circulatoire des Annélides. Mittheilungen 
aus der zool. Station zu Neapel, t. VI, .880. 
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émet aussi, dans chaque segment, une paire de branches qui se rendent aux para

podes; à partir du 27" segment, une grosse branche anastomotique, située dans la 

paroi du corps, met cette sorte d'artère pédieuse en communication avec la veine 

pédieuse qui se rend au vaisseau dorsal ; c'est sur cette branche anastomotique que 

se développent les éléments génitaux; on pourrait donc appeler cette branche la 

branche génitale. Du point ou la branche génitale débouche dans l'artère pédieuse, 

nait de celle-ci un petit rameau récurrent qui se dirige vers la chaîne nerveuse et 

se jette dans un des deux petits vaisseaux nervicns entre lesquels cette chaine est 

comprise. La veine et l'artère fournissent un réseau vasculaire à la base de chacun 

des mamelons sétigères et, dans le lobe respiratoire, un réseau serré, beaucoup 

plus complexe, pourvu m ê m e d'un certain nombre de caecums accessoires. Ce sont 

les seuls réseaux tégumentaires que l'on observe chez les Nephthys. 

L'appareil circulatoire des Nereis diffère surtout de celui des Nephthys par la pré

sence de réseaux tégumentaires que justifie l'absence de tout organe spécialement 

dévolu à la respiration. Le vaisseau dorsal s'avance, sans diminuer de calibre, 

jusque dans le protoméride; il est plus éloigné de l'intestin, plus rapproche des 

téguments ; en revanche, les vaisseaux qu'il fournit dans chaque segment aux pieds 

et à l'intestin, ne sont plus deux rameaux d'un m ê m e tronc, mais naissent d'une 

façon indépendante; dans chaque segment, à partir du 9e (iV. Harassii), deux bran

ches impaires vont aussi du réseau intestinal au vaisseau ventral. En avant du 

9e segment, deux paires d'anses très sinueuses vont directement du vaisseau dorsal 

au vaisseau ventral. Eu avant de ces deux paires d'anses latérales, le vaisseau 

dorsal continue â se diriger en avant; il donne bientôt naissance à deux nouvelles 

branches latérales qui ne tardent pas à se résoudre, chacune de son côté, en un 

riche lacis vasculaire, et fournit enfui, outre les vaisseaux céphaliques, deux vais

seaux récurrents analogues à ceux des Nephthys, mais qui, au lieu de former 

simplement sur leur trajet une anse sinueuse, se résolvent chacun en un nouveau 

réseau admirable, qui se met en communication avec celui qui s'est déjà formé du 

m ê m e côté. Il est possible que ces différences soient en rapport avec celles que pré

sente le développement de l'appareil dentaire dans les deux familles des NEPHTHYDJ: 

et des N E R E I D * . Le vaisseau ventral donne naissance, dans chaque segment, aune 

paire de canaux qui se divisent chacun en une branche intestinale et une branche 

pédieuse. La branche intestinale prend part à la formation du réseau intestinal; 

celle des segments où sont situés les lacis vasculaires antérieurs communique avec 

ces lacis. La branche pédieuse fournit un réseau très serré aux parties des tégu

ments qui entourent la base du pied, el sa branche terminale pénètre dans ceux-ci 

pour se continuer avec les derniers ramuscules de la veine pédieuse. 

Dans la famille des EUNICIDJ:, l'appareil circulatoire des Lurnbriconereis el des 

Cirrabrunehia diffère peu de celui des formes précédentes, si ce n'est que des am

poules contractiles sont disposées le long des branches latérales ventrales; mais le 

détail de l'appareil a été peu étudié. L'apparition de branchies dorsales et l'élargis

sement considérable du corps coïncident chez les Eunice avec un dédoublement du 

vaisseau dorsal. Sur la trompe le vaisseau dorsal est unique; en avant, il se ramifie 

dans le protoméride, et fournit à la trompe qui est très richement vascularisée des 

rameaux récurrents; il reçoit ensuite plusieurs branches venant des téguments ou 

de la trompe; arrivé à l'extrémité postérieure de celle-ci, il se divise presque simul-
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tanément en deux grosses branches latérales, transverses, qui embrassent étroi

tement l'intestin, et deux branches longitudinales qui marchent côte à côte jusqu'à 

l'extrémité postérieure du corps. Intérieurement les branches latérales formant 

l'anneau péri-intestinal ne communiquent qu'avec des vaisseaux de faible calibre. 

Les deux vaisseaux longitudinaux reçoivent chacun, dans chaque segment, une 

veine branchiale dans laquelle se sont au préalable jetés des vaisseaux issus du 

réseau intestinal qui est très serré. Il n'existe qu'une artère ventrale unique. Elle 

émet dans chaque segment un tronc latéral qui se divise aussitôt en deux branches, 

une pour l'intestin, l'autre pour les téguments et les branchies La branche tégu

mentaire se renfle, presque à son origine, en une vésicule ovalaire, suivie d'une 

ampoule contractile courbée en V et constituant un véritable cœur. Chaque artère 

latérale fournit une branche à l'intestin, une autre aux téguments qui commence 

à se ramifier abondamment dés qu'elle atteint la base des pieds, et pénètre enfin 

dans les branchies. Chaque filament branchial reçoit une artère branchiale qui se 

continue directement à l'extrémité du filament avec la veine ; en outre, des rameaux 

transversaux établissent entre les deux vaisseaux de nombreuses communications. 

Les branches artérielles et veineuses des téguments forment uu réseau capillaire 

tellement serré que les muscles paraissent aussi rouges que ceux des Vertébrés. 

Ces capillaires sont reliés, tout le long de la ligne médiane dorsale, par un vaisseau 

longitudinal situé dans l'épaisseur m ê m e de la paroi du corps. Dans la région de la 

trompe, le tronc ventral est uni au tronc dorsal unique par quatre paires d'anses 

latérales; en arrière de ces anses une branche spéciale apporte le saDg dans le 

réseau de la trompe, d'où il est ramené dans le vaisseau dorsal par les vaisseaux 

récurrents nés de ce dernier; cette disposition dérivée de celle offerte par les Nephthys 

est ici en rapport avec le haut degré de complication de l'armature dentaire. 

L'appareil circulatoire se complique encore chez les AMPHINOMID.E, dont le corps 

est plus large que celui des EUNICID.E et dont les branchies sont aussi plus déve

loppées. Les Euphrosyne ne présentent pas moins de deux vaisseaux longitudinaux 

dorsaux et trois ventraux dont le moyen envoie des ramifications à l'intestin. 

On peut conclure de ce qui précède qu'il y a chez les Polychètes errants trois 

types d'appareil circulatoire : 1° celui des Polychètes sans branchies, à corps cylin

drique, présentant un vaisseau dorsal et un ventral communiquant par des anses 

plus ou moins nombreuses, plus ou moins ramifiées (SYLL.D^:, H E S I O N I D S , NEREID.E, 

NEPHTYD.E, Pi.YLLODOC.DyE) ; 2° celui des Polychètes branchifères à corps cylindrique 

où des organes contractiles, latéraux, envoient le sang dans les branchies (LUMBRI-

coNEREirLE); 3» celui des Polychètes branchifères, à corps élargi, où les vaisseaux 

longitudinaux se dédoublent (EUNIC.N.E, AMPUINOMID;E). Les diverses régions dont se 

compose le corps des Polychètes sédentaires peuvent différer extérieurement entre 

elles justement de la m ê m e façon que les familles que nous venons d'énumérer; 

on peut donc s'attendre à voir se combiner dans ces régions, les diverses formes 

d'appareil circulatoire qui leur correspondent chez les Errants. 

Nul, nous l'avons vu, chez les CAPITELLID.E, réduit chez les SACCOCIRRIDS à un 

vaisseau dorsal et uu vaisseau ventral reliés enlre eux par un anneau périœsopha-

gien, l'appareil vasculaire se complique chez les Polydora d'une paire d'anses for

mant anneau en arrière de chaque dissépiment et reliant ainsi, dans chaque seg

ment, le vaisseau dorsal au vaisseau ventral. Le vaisseau dorsal se bifurque dans 
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les premiers segments du corps, et chacune de ses branches se rend daus l'un des 

grands tentacules caractéristiques des SPIONID.E. Les A R E N I C O L I D * présentent des 

dispositions beaucoup plus compliquées. Il existe encore ici sur toute la longueur du 

corps un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral, très atténués dans la région caudale, 

et contribuant à former un réseau tégumentaire et un réseau intestinal, mais ici les 

vaisseaux latéro-iniestinaux ébauchés chez les Nephthys se différencient complète

ment dans la moitié antérieure de l'intestin (estomac) ; il s'y ajoute m ê m e un tronc 

ventro-intestinal. A l'extrémité antérieure de l'intestin, immédiatement en arrière de 

la trompe, les deux vaisseaux latéraux se renflent en se portant vers le haut, et, dans 

ce trajet, tous les rameaux du réseau intestinal qu'ils rencontrent, s'ouvrent dans 

leur intérieur. C o m m e le vaisseau dorsal fournit de nombreuses et fines branches à 

ce réseau, on en voit m ê m e quelques-unes qui semblent aller directement de ce vais

seau aux vaisseaux intestino-latéraux dans la région où les trois canaux sont le plus 

rapprochés. O n peut considérer comme une sorte d'oreillette cette partie renflée des 

vaisseaux intestino-latéraux. Extérieurement chaque oreillette communique avec 

un volumineux ventricule qui chasse le sang dans le vaisseau ventral, tandis que 

son extrémité supérieure est en contact avec le caecum intestinal du m ê m e côté, et 

envoie des rameaux à ce caecum; elle se rétrécit ensuite et constitue les deux vais

seaux latéraux qui se continuent sur l'œsophage. Le vaisseau ventral reçoit donc 

directement le sang chargé de matériaux intestinaux qui vient de l'intestin; il reçoit 

aussi toutes les veines branchiales. Les artères branchiales ont, au contraire, des 

origines différentes; les sept premières naissent du vaisseau ventro-intestinal, les 

six dernières du vaisseau dorsal; mais, en raison des larges communications que ces 

artères présentent avec le réseau intestinal, cette différence n'est pas aussi impor

tante qu'elle peut le paraître au premier abord; c'est toujours, en somme, du sang 

en partie puisé dans les parois intestinales, chargé par conséquent de substances 

nutrilives qui va respirer dans les branchies. Ces dernières sont contractiles et con

tribuent, par suite, aux mouvements du sang qu'elles chassent dans le vaisseau 

ventral. Les Ammotrypane, les Polyophthalmus présentent deux cœurs latéraux qui 

diffèrent très peu, par leur position el leur structure, de ceux des Arénicoles. 

Les CIRRATULID.E (Chxtozone setosa) ' se distinguent par un énorme développement 

du vaisseau dorsal qui s'amincit rapidement en avant, pour aller se jeter dans un 

cercle vasculaire supra-cérébral; de ce cercle nait un vaisseau impair qui se dirige 

vers la pointe antérieure du corps, se recourbe verticalement, revient en arrière, et 

se jette à sou tour dans un cercle vasculaire infra-cérébral; ce dernier cercle fournit 

symétriquement deux canaux qui suivent à peu près le trajet des connectifs péri-

œsophagiens, et s'unissent finalement sur la ligne médiane du corps pour former le 

vaisseau ventral, placé immédiatement au-dessus de la chaîne nerveuse. Le vaisseau 

ventral reçoit, dans chaque segment, une veine branchiale qui vient du cirre res

piratoire du m ê m e côté où elle se continue avec une artère branchiale, simple comme 

elle. Les artères branchiales naissent de deux vaisseaux latéraux, issus du vaisseau 

dorsal au point où il commence à se rétrécir. Le vaisseau dorsal se transforme dans 

la moitié postérieure du corps (à partir du 60e segment chez Vlleterocirrus Marioni, 

1 EDUABI, MEVEn, Studien ûber den Korperbau der Anneliden. Mittheilungen aus der 
zoologischen Station zu Neapel, t. VI, 1886-87. 
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du 70° chez le Cirratulus filiformis) en un sinus contractile qui fonctionne par rapport 

à lui c o m m e une oreillette. Les vaisseaux intestinaux forment enfin, dans la région 

œsophagienne, deux vaisseaux libres, légèrement distants de la paroi intestinale, 

l'un dorsal, l'autre ventral. Ces deux vaisseaux se bifurquent en avant. Il existe 

deux paires de vaisseaux latéro-intestinaux chez le Cirratulus filiformis. 

L'appareil circulatoire des AMPHARETID.E, TEREBELLID^: et des SABELLID.E se laisse 

assez facilement dériver de ce 

type. 11 est caractérisé, dans ces 

trois familles, par l'atrophie com

plète du vaisseau dorsal dans toute 

la région intestinale. En raison de 

la localisation de l'appareil bran

chial à l'extrémité antérieure du 

corps ou dans son voisinage, ce 

vaisseau présente, au contraire, 

un très grand volume dans la ré

gion œsophagienne; chez les T E R E -

BELLiDiE(fig. 1125, et H 29, p.1585), 

il constitue un long cœur contrac

tile, contenant deux glandes car

diaques simples qui représentent 

la glande ramifiée des C I R R A T U -

LID.E; il se rétrécit assez brusque

ment en avant pour former une 

sorte d'aorte. Le cœur est court 

et d'assez faible calibre chez les 

SABELLID.E. A son extrémité pos

térieure, le vaisseau dorsal ou 

cœur se bifurque et fournit deux 

grosses branches latérales qui 
forment u n COllier péri-intestinal, F'S- 1123- — Polymnia nebutosa, ouverte par h face dorsale. 

— T, filaments tentaculaires ; K, branchies ; l y, cœur (d'après 
rappelant le collier péri-intestinal H. Miine-Edwards). 
des Eunice el le collier cardiaque 
des ARENICOL>D.E et des P O L Y O P H T A L M I N . E ; ces branches se jettent non dans le vais

seau ventral, mais dans un vaisseau sous-intestinal volumineux qui prolonge en 

arrière un vaisseau sous-œsophagien, comparable à celui des Chxtozone. Ce vaisseau 

sous-intestinal remplace en quelque sorte le vaisseau dorsal absent de cette région 

du corps. Il reçoit, en effet, dans chaque segment du corps une paire de veines, 

émissaires d'un riche réseau vasculaire formé, dans chaque dissépiment et à la sur

face de l'intestin, par la ramification d'une paire d'artères issues soit directement du 

vaisseau ventral (Melinna palmata), soit de deux vaisseaux latéraux symétriques, 

comparables à ceux des Chœtozone, mais très rapprochés du vaisseau ventral et 

communiquant avec lui par autant de branches qu'il existe de segments du corps 

(Ampltilritc rubra, fig. 1126 et 1127, VI). Ces artères sont m ê m e quelquefois (Lanice 

conchilega) reliées entre elles par de belles anastomoses longitudinales, simulant 

ensemble une deuxième paire de vaisseaux latéraux. Les artères branchiales nais-
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sent, soit de l'aorte (Mclinna, Polymnia), soit de deux troncs respiratoires issus de 
la pointe antérieure de chaque côté de l'aorte (Amphitrite, Lnnice ?); les veines se 
rendent directement au vaisseau ventral auquel, chez les Melinnu, aboutissent éga
lement, après un trajet sinueux, six paires de vaisseaux, une par segment, nées du 
collier péri-intestinal (fig. 1129, p. 1 » ) , Toute la circulation intestinale est lacu
naire comme celle de la région antérieure de l'intestin des CIRRATULID.E. 

Une disposition analogue, mais compliquée d'un dédoublement du vaisseau ven-
_ tral, est réalisée 
3 chez les SABELLA

RIID.E. Ici, en effet, 

le vaisseau dorsal, 
bien développé dans 
la région postérieure 
et dans la région 
antérieure du corps 
où il est accompagné 
d'une glande car
diaque, m a n q u e 
dans la région mo
yenne où il est rern-
placé par deux 
troncs latéraux qui 
ne se rejoignent que 
dans le troisième 
segment sétigère. 
C'est de ces troncs 
latérauxque partent 
toutes les artères 
branchiales ; une 
anse latérale les 
unit, en outre, dans 
chaque segment, au 
vaisseau ventral. 
Celui-ci est égale
ment simple dans 
la région posté
rieure du corps et 

dans la région antérieure où les deux moitiés de la chaîne nerveuse sont rappro
chées; il se dédouble dans la région moyenne, au moment où les deux moitiés de 
la chaîne nerveuse s'écartent l'une de l'autre, el chacune de ses branches suit 
fidèlement la moitié correspondante de la chaine. Dans chaque segment, les deux 
branches aorliques sont unies entre elles par un vaisseau transversal qui accom
pagne la première des deux commissures nerveuses. 

Les AMMOC H A R I D . E et les SABELLID.E ' présentent une remarquable réduction "de 

1 CLAPARÈDE, Structure des Annélides sédentaires, .Mémoires de la Société de physique 
et d'histoire natorelle de Genève, t. XXII, .873. 

Fig, 1126. — Coupe schématique ,lu corps d'une Amphitrite rul/ra. — A gauche, 
an niveau d'une néphridie antérieure; à droite, au niveau d'une néphridie 
postérieure ; — b. ,lr., glandes ventrales; b.sch., bouclier ven 
nerveuse ; ,/, dissépiment: ,/'., cloison de la chambre néphrï. 
de la chambre intestinale; „;lr, glandes génitales; /,,,,.. musculature longi
tudinale hémale ; AV., branchies; A,.,,., artères branchiales; A',.r., veines 
branchiales; Md.. intestin moyen; Mil.s . s,m,s intestinal; u.ui., musculature 

; b.slr., chaîne 
*on 

.'Minimale neurnle ; Œs, œsophage ; i/m., miiscl. 
annulaires; St., ligne latérale; l'r.r.. canal du pav 
brane du pavillon; Tr.rn.im.., ûbres musculaires qu 
du pavillon; Tr.o.L.. lèvre supérieure du pavil!,,,, 
qui fait saillie dans la chambre inte&l inale ; Tr.u.l.., 
Vc, Vc", .•". anses latérales; P.c.o -un.' péri, 
dorsal; V.I., vaisseau latéral ; VMibint., vaiss 
V.Bub.ces.. vaisseaux sous-œsophagiens; V.v., vais. 
unissant V.d, et .... d'après E. Meyer). 

transverses ; n». 
: Tr. 

muscles 

; V.stza, 
vaisseau 

http://Tr.rn.im
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l'appareil circulatoire. Ici encore un vaisseau dorsal, très court, peut être constaté 

dans la région antérieure du corps; il est uni, à son extrémité antérieure, au vais

seau ventral par un cercle vasculaire complet d'où naissent les vaisseaux de la 

membrane thoracique, des antennes et des branchies; près de son extrémité posté

rieure naissent deux vaisseaux latéraux qui le suppléent dès lors entièrement dans 

la région moyenne du corps et émettent, dans chaque segment, deux branches : l'une 

descendante qui se jette dans le vaisseau ventral, après avoir fourni, chez les SER-

PULIN.E , les branches 

mères du magnifique 

réseau de la membrane 

thoracique; l'autre as

cendante qui se dirige 

vers l'intestin. Mais l'in

testin ne présente plus 

de vaisseaux. En effet, à 

l'extrémité postérieure 

de l'œsophage tous les 

vaisseaux de la région 

antérieure du corps se 

confondent sur la paroi 

m ê m e de l'œsophage 

en un plexus capillaire 

très riche ; de ce plexus, 

le vaisseau ventral se 

dégage rapidement et 

poursuit son cours 

jusqu'à l'extrémité pos

térieure du corps, mais 

le vaisseau dorsal ne 

réapparaît pas, et le plexus lui-même se résout, comme cela arrive déjà dans 

la région postérieure du corps chez les CIRRATULID.E, en un vaste sinus san

guin, entourant totalement l'intestin. Ce sinus chasse le sang d'arrière en 

avant, à travers le plexus périœsophagien, jusque dans les troncs branchiaux 

qui sont contractiles; ceux-ci, se contractant d'abord d'arrière en avant, lui font 

continuer sa route jusqu'à l'extrémité des filaments branchiaux qui ne contiennent 

chacun qu'un seul vaisseau ; une contraction en sens inverse de ce vaisseau 

ramène le sang dans les troncs branchiaux qui le refoulent à leur tour dans le 

plexus. 

On retrouve quelque chose d'analogue chez les ARICIID.E. L'.triciu fœiicla pré

sente, dans toute sa région thoracique, un vaisseau ventral et un vaisseau dorsal 

réunis entre eux, dans le milieu de chaque segment, par une anse latérale, dilatée 

en un réservoir sanguin qui occupe la plus grande partie de la cavité du segment; 

une seconde anse vasculaire, née du vaisseau ventral, se ramifie dans la paroi du 

corps, les pieds, les cirres et les branchies. Dans la région abdominale les réser

voirs sanguins latéraux disparaissent, et le vaisseau dorsal est remplacé, comme 

chez les SABELLID.E, par un sinus périintestinal. 

/ 
Vc' l.str. 

Fip, 1127. — Coupe schématique du corps rl'une Amphitrile. — A gauclu:,rau 
niveau de la partie postérieure du thorax [A. rubra); à droite ou niveau 
de l'abdomen (A. variabilis). Mêmes lettres que daus la figure précédente 
(d'après E. Meyer). 
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Les choses vont encore pins loin chez les Chxtopterus '. Ici il n'existe plus qu'un 

vaisseau ventral, relié par un cercle vasculaire péribuccal à un vaisseau dorsal 

distinct dans toute la région thoracique, mais qui disparait ensuite purement et 

simplement, laissant le liquide sanguin s'épancher dans la cavilé générale. 

Il nous reste à parler de la disposition que présente l'appareil circulatoire dans 

les formes telles que les Flabelligera, et les Sternaspis, où cet appareil est natu

rellement modifié en raison du trajet sinueux de l'intestin. Le vaisseau dorsal 

des Flabelligera commence par être assez grêle, mais il s'élargit rapidement, 

décrit plusieurs sinuosités et va se souder à l'estomac au point où celui-ci reçoit 

l'œsophage. Du cœur naissent, presque du m ê m e point, un vaisseau antérieur et 

un vaisseau postérieur également contractiles. Le vaisseau antérieur émet, dans 

chaque segment, une paire d'anses qui, après avoir envoyé des rameaux aux tégu

ments et aux pieds, se rendent au vaisseau ventral. Le vaisseau postérieur ne 

s'étend que jusqu'au point où l'intestin commence à devenir rectiligne; il n'émet 

que six paires de rameaux qui se rendent directement au vaisseau ventral. Mais 

ces deux vaisseaux contractiles ne sont pas les seuls qui naissent du cœur; avant 

de se souder à l'estomac, ce dernier envoie encore deux branches à l'œsophage; 

il est, en outre, en rapport avec des lacunes creusées dans la paroi stomacale et 

dans celle de l'intestin. Ces lacunes, sur la partie rectiligne de ce dernier, ne 

forment plus que deux tubes sans communication entre eux, mais qui se dilatent 

dans chaque segment en un sinus qui remonte jusque vers la ligne médiane dor

sale de l'intestin. En ce point, chaque sinus se met en rapport avec un réseau formé 

par une branche issue du vaisseau ventral. Ce dernier est un tube rectiligne qui 

communique en avant avec l'extrémité antérieure du cœur par un anneau péri-

œsophagien et qui émet dans chaque segment une paire de vaisseaux latéraux, 

abondamment ramifiés dans les téguments et en communication avec les sinus 

latéraux de l'intestin. C'est de ces branches que naissent les vaisseaux génitaux. 

Le vaisseau dorsal des Sternaspis suit en grande partie le trajet du tube digestif; 

en arrière, il se détache par deux troncs du faisceau des vaisseaux branchiaux, et 

s'accole étroitement à l'intestin puis à l'estomac; à l'extrémité antérieure de celui-ci, 

il devient flottant, passe dans l'axe de la double spire œsophagienne, émet de nom

breux vaisseaux sur le pharynx et finalement se bifurque, en deux branches se diri

geant vers les ganglions cérébroïdes. Dans toute la partie de son trajet où il est 

accolé au tube digestif, il demeure en communication avec le réseau lacunaire de 

l'intestin. Le vaisseau ventral suit la chaîne nerveuse; il nait du réseau pharyngien 

par deux branches, envoie des ramuscules aux ganglions cérébroïdes et à la chaîne 

nerveuse qui est enveloppée d'un véritable réseau vasculaire, puis émet autant de 

paires de branches latérales que le corps présente de segments; seulement toutes 

ces branches, sauf les quatre premières de chaque côté, naissent du tiers postérieur 

du vaisseau; les deux dernières se jettent par un faisceau de rameaux dans le 

réseau branchial; elles portent, ainsi que les deux précédentes, des ramifications 

chargées d'ampoules sanguines, disposées en grappe et couvrant tout le bouclier. 

Arrivé à l'extrémité du corps, le tronc ventral se réfléchit sur le rectum, remonte 

1 JOYECX-L*PFOIE, Elude monographique des Chétoptères. Archives de zoologie expérimen
tale, 2* série, vol. Vlll, p. 311. 
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le long de l'intestin, en suivant la gouttière vibratile, et en émettant des branches 

nombreuses qui se rendent dans un sinus satellite de cet organe, sinus vers lequel 

convergent tous les capillaires intestinaux. 
Sang. — Le liquide contenu dans les vaisseaux et auquel on peut donner le nom 

de sang est incolore chez les SYLLID.E, PiiYLLODOC.DiE, APHRODITID.E, CH.ETOI-TE-

RIDE , et il ne contient dans ces familles aucun élément figuré ; il est vert et doit sa 

couleur verte à la chlorocruorine, substance albuminoïde, voisine de l'hémoglobine 

chez les FLABELLIGER.D;E, les AMPHARETID.E, les S A B E L L I D E , quelques SERPULID.E et 

un certain nombre de Polychètes errants (Chrysopetalum fragile, etc.); partout 

ailleurs, il est rouge ou violacé et doit cette teinte à l'hémoglobine. Il est à noter 

d'autre part que la chlorocruorine est une substance dichroïque, car le sang des 

SABELLID.E parait rouge quand il s'amasse sous des épaisseurs suffisantes, et prend 

constamment cette teinte dans l'alcool. La couleur du sang peut être différente chez 

deux espèces voisines : l'Euphrosyne racemosa a le sang incolore, l'E. polybranchia le 

sang rouge, et de même, parmi les Sabella dont le sang est presque toujours vert, 

la S. saxicava a le sang rouge. Le liquide sanguin coloré contient toujours de nom

breux amibocytes différant de ceux de la cavité générale soit par leur dimension, 

soit par la coloration des granules qu'ils renferment (Polymnia nebulosa). Chez les 

TER E B E L L I D S , ces amibocytes prennent naissance dans le corps cardiaque contenu 

dans le vaisseau dorsal et formé d'un stroma conjonctif, bourré de cellules et de 

noyaux. Il existe un corps cardiaque chez un grand nombre d'autres Annélides 

sédentaires (CIRRATULID.E, OPUELIID.E, FLABELLISERIDJE, AMPHICTENID.E, A M P H A R E 

TID.E); ce corps se décompose fréquemment en plusieurs cordons longitudinaux, 

diversement anastomosés (CIRRATULIDJE) ; il est remplacé chez le Polyophthalmus 

pictus par une véritable glande lymphatique, contenue dans le cœur différencié de 

cet animal; son rôle est rempli par les pseudo-valvules des vaisseaux latéraux 

des N É R É I D E . 

Néphridiés. — La forme typique des néphridiés ou organes segmentaires est celle 

d'un tube simple, cilié intérieurement, s'ouvrant à l'extérieur par un orifice silué 

sur les parapodes ou dans leur voisinage, et traversant, en général, le dissépiment 

antérieur du segment qui les contient, pour s'ouvrir par un pavillon vibratile dans 

le segment qui précède. C'est ainsi que se présentent les organes segmentaires des 

S Y L L I D E asexués, des N É R É I D E , des P O L Y G O R D I I D E (fig. 1128), de la région antérieure 

du corps des Alciopa. Il n'y a de différences chez ces animaux que dans le degré 

plus ou moins grand d'épanouissement du pavillon vibratile et dans la longueur du 

canal, simplement arqué chez les N É R É I D E , plus ou moins sinueux chez les S Y L L I D E 

et les Alciopa. Chez les E U M C I D E et les A P H R O D I T I D E , d'autres dispositions ont été 

signalées qui mériteraient confirmation. Claparède ligure les organes segmentaires de 

l'Eunice schizobranchia comme des organes en forme de point d'interrogation, dont le 

pavillon ressemblant à un gobelet aurait son ouverture tournée en arrière et située 

par conséquent dans le segment m ê m e qui contient le tube. Il a vu une disposition 

analogue chez la Nerilla antennata. Ehlers fait des néphridiés de la Polynoé pellucida 

des sacs situés dans les parapodes de l'animal, s'ouvrant chacun par un orifice 

unique dans le segment qui précède et présentant sur le parapode quatre orifices 

externes; mais ces observations sont déjà anciennes. 

Il n'est pas rare que la région moyenne des néphridiés présente un caractère 
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nettement glandulaire. Une poche latérale qui se met au service des organes de la 

génération vient S'Y annexer dans la région moyenne du corps chez les Alciopa, et, 

chez l'Asterope caiidida, le tube néphridien se renfle en une vaste poche allongée, 

avant de s'ouvrir au dehors. A la néphridie des Glyceres (Glycera dibranchiata) 

est aussi annexé un corps aplati ovoïde, mais on ne sait s'il est constitué par une 

simple poche ou par le pelotonnement du tube néphridien lui-même. 

A l'époque de la maturité sexuelle, les néphridiés des S Y L L I D E et des S P I O N I D E 

IS;>I'O mecznikowianus) changent complètement de forme; elles se dilatent en une 

ampoule qui s'allonge elle-même de manière à être obligée de se couder pour con

tenir dans le segment auquel elle correspond. Les néphridiés servent alors de 

canaux vecteurs pour les produits génitaux; elles revêtent directement la forme 
agrandie chez les 

gemmes sexuées des 

Autolytus et des 

Myriunida. Il se pro

duit m ê m e des sper-

m a t o p h o r e s dans 

les néphridiés des 

Spio mecznikowianus 

mâles, tandis que 

les néphridiés des 

femelles servent de 

poches copulatrices. 

Tous les segments 

du corps des Poly

chètes errants, à 

part les premiers, 

sont pourvus d'une 

paire de néphridiés; 

•t encore en trouve-

t-on dans le premier segment sétigère chez divers S Y L L I D E (Syllis hyalina, Eusyllis 

monilicornis). Il en est autrement chez les Polychètes sédentaires, où les organes 

segmentaires se localisent, en général, dans une région du corps plus ou moins 

étendue. Toutefois cette localisation n'est que le résultat d'une rétrogradation ; 

les segments dépourvus de néphridiés à l'état adulte, présentent, dans le jeune 

âge, des néphridiés provisoires qui disparaissent à mesure que se développent 

les néphridiés définitives ou se réduisent à des rudiments plus ou moins recon-

naissables. Ainsi les jeunes Clistomastus en possèdent encore dans les derniers 

segments du thorax et dans tous ceux de l'abdomen, mais, à l'état adulte, 

les néphridiés du lliorax cessent de fonctionner, s'atrophient ou disparaissent, 

et il ne reste plus que celles de la région abdominale. Dans la famille des 

CAPITELLIDE, les néphridiés ont la forme d'un tube recourbé, et renflé dans 

sa région médiane Dasybrttnchns, Mastobranchus, Capitella), ou pelotonné dans 

cette m ê m e région iNotoumstus). Dans tous les cas, les parois du tube sont glandu

laires et toute sa région pelotonnée, lorsqu'il en existe une, serpente dans une 

volumineuse masse glandulaire de forme ovoïde; le pavillon est étroit, en forme 

Fip. i 128. — I. Portion d'un segment de Polygordius montrant la néphridie os. 
— r. Cuticule; ait, conrhe musculaire; d, dissépiment; c, e, cavité générale ; 
là, tube digeslif. — 2. Pavillons terminaux de la néphridie céphalique d'un 
embryon de Polygordius neapolitanus ; ca, canalicules du pavillon ; me, palmure 
membraneuse; l, lumière du canal {d'après Fraipont). 
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de cuiller, de bec de plume à écrire ou encore prolongé en deux pointes (Noto-

mastus Benedenii, Capitella capitata mâle). Un certain nombre de ces organes sont 

généralement en continuité avec les organes évacuateurs des produits génitaux ou 

pavillons génitaux, el s'ouvrent isolément à l'extérieur. Chez les Tremomastus on 

en compte de b à 20 à partir du 2e segment abdominal, de 30 à 40 chez les Dnsy-

branchus; mais ici les néphridiés ne produisent des pavillons génitaux que succes

sivement et d'avant en arrière, puis s'atrophient; de sorte que chez les individus 

d'un certain âge, dans une série de segments consécutifs, on trouve des pavillons 

génitaux seuls, des pavillons génitaux liés à un reste de néphridiés, et des pavillons 

génitaux se continuant en une néphridie bien développée (D. gajolse); ces organes 

sont indépendants chez certains D. caducus. Chez les Mastobranchus il n'y a de 

néphridiés bien développées que dans les 30-40 derniers segments abdominaux; il 

peut y en avoir de rudimentaires en avant. Il existe, en outre, des entonnoirs 

génitaux dans les segments thoraciques 7-12 et dans les trois premiers segments 

abdominaux. Les Heteromastus n'ont de m ê m e de néphridiés que dans le dernier 

tiers de l'abdomen et des entonnoirs génitaux dans les segments thoraciques 9-12. 

Au contraire, les Capitella ne possèdent de néphridiés que dans les 13 premiers 

segments abdominaux; mais chaque segment en contient plusieurs paires; les 

premiers segments en présentent deux ou trois; graduellement leur nombre s'élève 

dans les aulres et arrive à 5 ou 6 dans le 13e segment abdominal. Les jeunes Capi

tella n'ont, au contraire, de néphridiés que dans les segmenls 3-11; ces népliridies 

provisoires s'atrophient à mesure que se développent les néphridiés définitives. Les 

Capitella n'ont qu'un seul entonnoir génital situé dans le 8e segment. Enfin les Clis-

tomastus adultes n'ont que des néphridiés abdominales qui se répètent régulièrement 

du premier au dernier segment. 

Les néphridiés manquent aussi dans la région antérieure du corps chez les CIIE-

T O P T E R I D E ; maison en trouve une paire dans tous les segments de la région 

moyenne et de la région postérieure. Le pavillon vibratile de chaque néphridie 

s'ouvre, comme d'habitude, dans le segment qui précède celui où le tube glandu

laire de la néphridie est contenu. Les orifices externes se trouvent sur tous les 

segments, à partir du 13°; ceux de la première paire sont placés à la base des rames 

dorsales; les trois paires suivantes à la face postérieure des rames en palette; les 

autres sur la face postérieure des rames dorsales. Chaque organe est composé d'un 

large pavillon vibratile, en forme de coupe, d'un lube presque droit et d'une grande 

poche ovoïde, à parois plissées, qui s'ouvre directement au dehors. Le nombre des 

néphridiés est plus réduit dans les familles des OPHELIID.E, ARENICOLID.E, C L Y M E -

N I D E et A M M O C U A R I D E 1 . II en existe dix paires chez l'Ophelia bicornis, six chez 
YArenieola piscatorum, quatre chez la Clymenia zostericola et l'Ammochares filiformis. 

Les cinq premières paires, chez l'Ophelia bicornis, sont réduites à un pavillon vibra

tile, bilabié, et à un court canal; elles servent uniquement de canaux vecteurs pour 

les éléments génitaux; les cinq dernières semblent dépourvues de pavillon; ce sont 

de grosses poches glandulaires en forme de cornemuse, qui fonctionnent exclusi

vement comme organes excréteurs; la première paire de néphridiés est située en 

avant des caecums bifurques du tube digestif, de chaque côté de la partie grêle de 

1 COSMOVICI, Glandes génitales et organes segmentaires des Annélides polychètes. 
Archives de Zoologie expérimentale, lr0 série, t. VIII, 1879-1880. 
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l'œsophage. Chez les ARENICOLID.E et les CL Y M E N I D . E , toutes les néphridiés sont pour

vues d'un pavillon vibratile; on les trouve chez l'Arenicola piscatorum à partir du 

3e segment, non compris le protoméride. Elles ont la forme d'une volumineuse poche 

s'ouvrant au dehors en arrière et près de l'extrémité supérieure des tores uncini

gères, et sur la face supérieure de laquelle se greffe le pavillon vibratile. O n retrouve, 

à peu de chose près, les mêmes dispositions chez les Clymenia, où le premier organe 

segmeutaire est contenu dans le 4e segment du corps. Les sept paires de glandes 

en tube, dites glandes filières des Owenia, sont vraisemblablement des néphridiés 

modifiées; celle du 2e segment abdominal coexiste avec un pavillon génital (Gilson). 

Chez les TEREBELLID.E, AMPIIARETID.E et AMPUICTENID.E, il n'y a de néphridiés que 

dans le thorax; le deuto- et le tritoméride en sont toujours dépourvus; les autres 

segments thoraciques en contiennent toujours une paire. A chacune des deux 

chambres thoraciques de ces animaux correspond une forme particulière de néphri

diés. Les pavillons vibratiles des néphridiés de la chambre antérieure des T E R E B E L 

LID.E sont, en général, petits, tandis que leur portion glandulaire présente un grand 

développement; ce sont avant tout des organes excréteurs. Les pavillons vibratiles 

des néphriùies de la chambre postérieure sont, au contraire, énormes, et leur por

tion glandulaire réduite; ce sont avant tout les canaux vecteurs des produits géni

taux. Dans les deux chambres, chaque néphridie épanouit, en général, son pavillon 

dans le segment qui précède celui sur lequel esl situé son orifice externe. Le 

nombre et la conformation des néphridiés sont, du reste, assez variables suivant les 

genres et les espèces. Il y a trois paires de néphridiés antérieures chez les Amphitrite 
rubra (fig. 1129, n» t, n1, n!, ns) et rariabilis, les Polymnia, Lanice, Loimia et parfois la 

Pista cretacen; la première paire avorte chez les Thelepus et Trichobranchus; ce sont 

les deux paires dernières qui manquent chez les Amphiliile cirrata, Leprsea lapidaria, 

Nicole» venusta, Terebetlides Strœmii: toutes les Irois sont absentes chez la Pista 

cristata. La partie sécrétrice de ces organes est assez allongée chez les Amphitrite 
rariabilis, Polycirrus, Terebetlides Strœmii; elle est courte et massive partout ail

leurs. On compte neuf paires de néphridiés postérieures chez les Amphitrite rubra 

(quelquefois onze, «' à n") et Pista cretacea, sept chez l'.lmœa trilobata, cinq chez la 

Leprsea lapidaria et le Polycirrus auranliacus, quatre chez la Lanice conchilcga, deux 

chez les Thelepus el la Pista cristata, trois dans la plupart des cas. Le 6° segment 

manque de néphridiés chez les Terebetlides el Trichobranchus, qui présentent ensuite, 

le premier genre deux paires, et le second trois paires de néphridiés postérieures 
au diaphragme. 

On observe chez la Lanice conchilega (lig. 1129, n°3) d'intéressantes modifications. 

Les néphridiés de la chambre antérieure ont ici des lubes sécréteurs courts et qui, 

au lieu de s'ouvrir directement à l'extérieur, s'ouvrent de chaque côté dans un canal 

commun, le canal néphridien (V), qui ne présente qu'un seul orifice externe. Les 

deux premières paires de néphridiés ont, à part cela, une conformation normale; 

la 3" (n3) est située dans le 4- segment, c o m m e la 2"; son extrémité s'engage dans le 
dissépiment postérieur de ce segment, mais ne le traverse pas, et se termine en 

pavillon aplati entre ses deux lames péritonéales. Les néphridiés de la chambre 

postérieure sont au nombre de quatre paires; chaque néphridie (..*, n7) possède un 

énorme pavillon vibratile, et s'ouvre d'autre part dans un long réservoir tubulaire 

(N; qui s'étend du :;* au 16« segment thoracique. Le canal néphridien s'ouvre au 
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dehors par quatre courts cauaux excréteurs; leurs orifices sont situés de chaque 
côté des segments 5, 6, 7, 8. Contrairement à ce qui a lieu chez les Amphitrite, cet 

ris sacs diaphragmatiques ; ds', sao diaphragmatique ueural; ds". sac diaphragmatique hémal ; œ, œso
phage; C, vaisseau dorsal [cœur); »tf, vaisseaux sus-œsophagiens; g, glande intrarardiaque; o, néphridio-
|,,,ii.; (( ii.l.'-l.it: tl. dissépiment; tff, Cloison de la chambre nêphrulieune, • <". .-Lus.m de l.'i chambre 
inteslinale; /T/M;- pliarètres; n*', vaisseaux satellites chi collier œsophagien;», sac pharyngien; r, r' r", 
voiues branchiales; l. artère antérieure qni fournil les*artères branchiales; A, A', .1". artère branchiales; 
G, glandes génitales; ba, boucliers ventraux; ., glandes lymphatiques ventrale--; .''•. anse vasculaire dis-
laie ; rc', son arc inférieur; oc", son arc supérieur; t,*», vaisseau ventral ; v!, raisse . < ! itérai : fu f jfi, tore? 
uncioigèn \ oanal néphridien postérieur des Lanice; W , canal néphridien antérieur; m. mésentère 
ln-ni-il Ir, prolongement ftn gouttière de h, pavillon vibratile (il';qir,''S E. Mt'.ci 

appareil rénal est richement vascularisé, et le réseau vasculaire porte de nom
breuses petites branches latérales, terminées en cœcum renflé. On retrouve des dis-
PERRIEH, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 100 
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positions analogues chez la Loimia médusa, el la comparaison de ces dispositions avet 

celles que présente le rein primitif des Vertébrés vient naturellement à l'esprit. 

Chez les AMPHARETID.E (Amphicteis, Samytha, Melinna) el les AJIPU.CTENID.E, lei 

parties sécrétrices des néphridiés sont situées en arrière du diaphragme, et les 

pavillons de la 1'° paire traversent seuls ce dernier; ils sont petits, ainsi que ceus 

de la 2e (Melinna palmatu, fig. 1129, n° 2); les autres, au contraire, très développés. 

La portion sécrétrice des néphridiés, formée c o m m e d'habitude d'un tube en V dont 

les deux branches sont accolées l'une à l'autre, s'étend fort loin en arrière (n', n'). 

Le nombre des paires de néphridiés est de quatre chez les AMPH A R E Ï I D J E , de cinq 

chez AMPHICTENID.E O Ù les 2e et 3" paires peuvent cependant avorter (Pectinaria). A la 

branche externe du canal sécréteur de chaque néphridie est annexé, chez la Pista 

crelacea, une sorte de réservoiraplatiqui occupe presque toute lalongueur du segment. 

Chez les FLABELLIGERID.E et les CIRRATUL.D,E il n'existe qu'une seule paire de 

néphridiés antérieures. Chez les C . R R A T U L . D « leur canal glandulaire est très déve

loppé et peut s'étendre sur deux (Cirratulus chrysoderma, Archidice glandularis), cinq 

(C. filiformis, Chxtozone setosa), huit (Acrocirrus frontalis) ou m ê m e treize segments 

(C. bioculatus). L'orifice externe de ces néphridiés antérieures se trouve, du côté 

ventral, a la base de la première (C. filiformis, Chsetozone setosa) ou de la seconde paire 

de pieds (C. chrysoderma, Audouinia filigera). En arrière du segment auquel corres

pondent ces grandes néphridiés, un certain nombre de segments sont toujours 

dépourvus de ces organes, mais dans la région génitale qui s'étend jusqu'à l'extré

mité postérieure du corps, chaque segment présente une paire de néphridiés, à large 

pavillon et à tube très court, qui servent de canaux vecteurs aux éléments génitaux. 

On retrouve chez les S A B E L L A R I I C E et les SERPULIIVE une division du travail 

entre les néphridiés analogue à celle qu'offrent les CIRRATULID.E. Il existe égale

ment une seule paire de grandes néphridiés thoraciques et des néphridiés abdomi

nales (lig. 1111, l, p. 1347); les deux sortes d'organes présentent, dans leur confor

mation, les mêmes différences que chez les CIRRATULID.E, seulement les deux grandes 

néphridiés se confondent, sur la ligne médiane ventrale, en un tube dirigé en avant, 

et n'ont par suite, pour elles deux, qu'un seul orilice silué immédiatement en arrière 

de la bouche, au fond du repli qui sépare, chez les SABELLIN.E, la région branclii-

fère du reste du corps; cet orifice appartient, en conséquence, au deutoméride, dans 

lequel s'ouvrent également les deux pavillons vibratiles. On doit remarquer cepen

dant qu'il a passé en avant du collier cérébroide, et que les positions respectives 

des pavillons et de l'orifice externe de la néphridie sont interverties. 

On constate encore chez les Sternaspis cette prédominance des premiers organes 

segmentaires, mais ici elle est poussée au maximum. Toutes les autres néphridiés 

font défaut, et les premières ont la forme de sacs lobés, enveloppés dans les pre

miers tours de spire de l'œsophage. On n'y a reconnu jusqu'ici ni orifice externe 
ni pavillons vibratiles. 

Le pavillon vibralile ou néphrostome des organes segmentaires des TEREBELLIDJ; 

est simplement constitué par une couche d'épithélium vibratile, à cellules cubiques, 

extérieurement revêtue de la couche péritonéale cellulaire, habituelle. La région 

tubulaire est formée de hautes cellules ciliées, les unes cylindriques et granuleuses, 

les autres ovoïdes, et dont le protoplasme, creusé d'une énorme vacuole, présente 

un noyau à sa base. Dans le liquide hyalin de la vacuole flottent des corpuscules 
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cristalloïdes, de couleur jaunâtre; les mêmes corpuscules d'excrétion se retrou

vent dans les cellules cylindriques, et il est vraisemblable que ces cellules se 

transforment en cellules à vacuoles lorsque leur activité sécrétrice augmente. 

Cependant la proportion des deux éléments varie d'une façon déterminée quand 

on passe d'une région de la néphridie à l'autre; les régions où les cellules cylin

driques sont le plus abondantes ont une teinte jaune qui les dislingue. 

Organes des sens. — On peut classer les organes des sens chez les Annélides 

de la manière suivante : 1» organes tactiles (antennes, palpes, cirres tentaculaires, 

Cirres); 2" organes ciliés; 3° otocystes; i" organes de vision. 

Organes tactiles. — Les organes tactiles ont été l'objet d'une description antérieure 

(p. 1541 et suivantes); nous ajouterons seulement ici que leur axe est toujours 

formé par un nerf revêtu de couches musculaires plus ou moins développées, et 

qu'ils sont souvent couverts de papilles de forme variée, parfois différentes sur les 

palpes et les antennes (Polynoë reticulata, P. Ixvigatu), et dans lesquelles se ren

contrent de nombreuses terminaisons nerveuses. Les élytres de diverses Polynoë 

(P. torquata, P. grubiana) présentent aussi des verrues et des papilles dont la struc

ture est tout à fait celle d'organes tactiles; le nerf qui arrive dans ces papilles est 

m ê m e renforcé à sa base par un amas de cellules ganglionnaires '. Les grandes 

papilles ramifiées des bords de l'élytre des Sigalion, assez grandes pour jouer un 

rôle dans la respiration, sont elles-mêmes richement innervées. 

C'est principalement dans les organes tactiles et notamment dans les cirres que 

se trouvent les follicules bacillipares de Claparède, formés par des cellules glandu

laires pressées les unes contre les autres et sécrétant un mucus épais (Malaquin). 

Ces follicules bacillipares sont très fréquents chez les SYLLID.E, les PHYLLODOCID.E, etc. 

Organes ciliés. — Les liens presque immédiats des organes ciliés avec les gan

glions cérébroïdes conduisent à les considérer c o m m e des organes de sensibilité 

spéciale. Ces organes ont été observés dans les familles des SYLLID.E, NEREIDJE, 

PUYLLODOCID.E, OLYCER.Di:, TOMOPTERID.E, EUNICID.E, SACCOCIRRID.E, CIRRATULID.E, 

SCALIBREGMID.E, C APITELL.D*, POLYGORDIID^; ; ils existent peut-être aussi chez quel

ques SABELLIN.E. Dans une m ê m e famille, ils peuvent présenter des degrés très 

différents de développement; on observe, par exemple, quatre degrés de dévelop

pement chez les S Y L L I D * . Ce sont d'abord (EXOGONIN.E, SYLLIN.E, Syllides, Piono-

syllus) de simples fossettes latérales ciliées, plus ou moins développées transversa

lement qui arrivent presque au contact sur la ligne médiane chez les Syllis hyalina 

el variegata, el dont l'orifice s'ouvre ou se rétracte, suivant que l'animal est plus 

ou moins calme; l'épiderme sous-jacent aces fossettes est formé de cellules très 

allongées et nettement distinctes. Cette disposition primitive se retrouve chez les 

EUNICID.E. Au contraire, chez les Eusyllis el Odontosyllis, les fossettes sont rempla

cées par un repli des téguments saillant et cilié, qui peut s'abaisser ou s'élever à la 

volonté de l'animal, et dont les longues cellules plongent leur extrémité interne 

dans deux prolongements de la substance médullaire cérébrale. L'organe est pro

fondément bilobé chez les Odontosyllis el passe ainsi aux ailerons occipitaux, saillants, 

des Amblyosyllis et des Virehowia. Des tubercules tout à fait analogues à ces ailerons 

se retrouvent chez les L O P A D O U U Y N C U I N . E et les POLYOPUTIIALMIN.E; ils sont rétrac-

1 E. JOURDAH, Structure des élytres de quelques Polynoë, Zool. Anzeiger, n» 1S9, 1885. 
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tiles chez diverses N É R É I D E (Nereilepas parallelogramma, N. caudata), chez les C A P . 

TELLID.E où ils ont la forme de doigts de ganl, et chez les OPHELIINJÎ. Enfin l'orgam 

cilié atteint son maximum de développement chez les A U T O L Y T I N . E O Ù il forme dem 
épshshiemenls,lesépaulettes,Ualotcil\ées(Myrianida,Autolyluspictus,A.Ed,rardsi) 

tantôt nues, s'étendant sur plusieurs segments. Il semble que l'organe de la nuqu. 

soit destiné à percevoir les mouvements de l'eau; Spengel a remarqué d'autre par 

qu'il manque souvent chez les formes pourvues d'otocystes (Arenicola), et a pensi 

qu'il représentait la première phase du développement d'un organe acoustique; on 

ne peut encore faire à ce sujet que des hypothèses. Il existe d'ailleurs sur diverses 

parties du corps de nombreux Polychètes, et notamment sur les parapodes, d'autres 

organes vibrants qui semblent en être les homologues et qu'il faut maintenant étudier. 

Les cirres des Syllidiens sont portés par un pédicule cilié dont l'épithélium 

est formé de cellules colonnaires; mais l'épithélium cilié sensitif se relrouve en 

divers autres points des parapodes chez beaucoup d'AuTOLYTiN.E et d'ExoGONiN.E : 

les Eurysyllis, par exemple, ont un champ de cils vibratiles sur la face dorsale de 

leurs parapodes et deux mouchets de cils sur le cirre dorsal. Les champs vibratiles 

deviennent chez les Sthcnclaïs de véritables organes; ce sont des cupules ciliées, 

en nombre variable suivant les espèces, accompagnées ou non de boutons saillants, 

également ciliés. Les cirres de Phyllodoce portent souvent aussi une rangée de cils 

vibratiles et dans certaines espèces chaque segment est traversé par une gouttière 

annulaire ciliée '. Les parties rentrantes des lobes découpés de Phyllochxtopteru* 

portent également des franges de cils vibratiles. Les CAPITELLIDJ; présentent des 

organes ciliés sensilifs très nettement caractérisés sur chacun des segments de 

leur corps, entre les deux parapodes; il est vraisemblable que le nombre des formes 

pourvues de ces organes augmentera par une étude attentive. 

Oloeystes. — On n'a jusqu'ici constaté la présence d'otocystes que dans un très 

petit nombre de genres (Arenicola, Fubricia, Amphiglena, etc.). Il existe, chez les 

Arénicoles, un otocyste de chaque côlé de la trompe; ces otocystes sont appliqués 

contre la face dorsale de l'anneau œsophagien et reliés à la commissure œsopha

gienne par plusieurs nerfs -, tandis que des muscles rayonnants les rattachent 

aux tissus voisins; ils sont de forme sphérique. Leur paroi est constituée parune 

couche de grandes cellules cylindriques dont les noyaux sont tous situés sur la 
m ê m e sphère, ces cellules ont leur extrémité externe ramifiée, et leurs prolonge

ments forment un lacis qui se met en rapport avec les fibres du nerf acoustique. Ce 

lacis repose sur une couche extérieure de tissu conjonctif. L'otocyste contient un 

liquide transparent, dans lequel nagent des otolithes calcaires, de dimensions 

variées, tantôt libres, tantôt agglutinés entre eux. Les Amphiglena ont de même 

plusieurs otolithes; les Fabricia n'en ont qu'un. 

Yeux. — Chez un grand nombre de Polychètes, des organes sensitifs nettement 

caractérisés se répètent sur tous les segments du corps, et, dans quelques genres, 

peuvent prendre l'organisation caractéristique des yeux. Il existe ainsi desyewa: st«-

mentaires à la base de tous les cirres dorsaux sur le stolon sexué de lu Syllis (Haplo-

syllis) hamata, au voisinage des pieds de l'Eunice viltata, sur les rames pédieuses 

1 Observation inédite de M. GRAVIER. 
2 JOURDAS, .Sur la structure des Oloeystes de l'Arenicola Urubu, Cap., Comptes rendus 

de l'Académie des Sciences, t. XCVI1I, p. T.n, .884. 
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des Tomopteris, sur les côtés du corps des Polyophthalmus. Des taches pigmenlaires 

semblent représenter des yeux latéraux dégénérés chez la Hyalinœcia rigida, les 

Eunice Claparedii el schizobranchea; en revanche, il existe deux yeux latéraux de 

chaque coté de tous les segments du corps chez VAmphicorine argus et la Myxicola 

parasita. Dans la plupart des autres Amphicorines les yeux latéraux disparaissent, 

mais il persiste des yeux, au nombre de quatre (A. desiderata) ou de deux (A. cur-

soria), sur le dernier segment du corps que l'animal dirige habituellement en 

avant lorsque, sorti de son tube, il se meut grâce aux vibrations des cils de son 

panache respiratoire, comme le font aussi les Myxicoles. 

Les yeux céphaliques eux-mêmes peuvent remonter sur les appendices de la 

tête : la Dasychone bombyx présente de neuf à vingt paires d'yeux, espacées et dont 

la première apparaît aussitôt après la palmure branchiale; il en existe sept à huit 

rangées transverses sur les branchies de la D. ventitabrum. Un organe piriforme 

qui est probablement un œil pend à l'extrémité de chaque plume branchiale de la 

Protula Dysleri; les Branchiomma ont un gros œil analogue près de l'extrémité des 

deux branchies dorsales et un œil moins gros sur les branchies suivantes; cet œil 

s'étend en anneau tout autour de la branchie chez le B. vigilans. La Vermili.it 

infundibttlum présente, sur le côté externe de chaque branchie, au moins deux cent 

vingt ocelles, ce qui fait en tout plus de onze mille yeux; ceux de la Vermitia 

eluvigera ont l'éclat caractéristique des yeux des Pecten. Les Potuinilln polyoph-

thalma el uniformis ont une rangée d'yeux branchiaux; la Serpula chrysogyrus en a 

sept ou huit sur chaque branchie, chacune contenant vingt-sept corps réfringents 

arrondis. Des yeux branchiaux diversement disposés ont été signalés chez beau

coup d'autres espèces de SABELLID.E. 

Le nombre des yeux céphaliques varie d'une famille à l'autre et m ê m e d'un 

genre à l'autre dans la m ê m e famille; on en compte six chez les Pygospio, quatre 

chez les SYLLID.E, NEREID.E, Sthenelaïs, Amphinome, Iphione, Lepidonotus, Polynoë, 

Acœtes, Hcrmione, Tyrrhcua, Telamone, Nerine, Prionosjiio, Spio ; trois chez les Spione ; 

deux chez les EUNICID.E, la plupart des PHYLLODOCID.E, les Polyodonta, Milnesia, 

Aphrodite, Chloë, Euphrosyne, Cirrineris, Polydora ciliata; ces yeux deviennent rudi

mentaires chez les NEPD T H Y D . E , OPHELIID.E, CH.ETOPÏERID.E, SABELLARIID.E, T E R E 

BELLID.E; ils s'accolent de manière à simuler un œil unique chez les Flabelligera; ils 

avortent complètement chez les LUMBRICONEREIN.E, Hipponoè, Aonis, Polydora cseca, 

Cirratulus médusa, Aricia, SERPULIN.E. A U premier abord, les CAPITELLID.E semblent 

ne présenter que deux yeux sur leur lobe céphalique; ces yeux sont en réalité 

deux amas de petits yeux simples; c'est-à-dire des yeux composés. Les yeux bran

chiaux des SABELLIN.E sont aussi des yeux composés, mais contenant un moins 

grand nombre d'éléments. I co... -nt d'étudier séparément la structure des yeux 

simples et celle des yeux composés. 

Les yeux simples ' peuvent se réduire à un groupe d'éléments épidermiques, 

allongés normalement à la surface du corps, chargés de pigment dans leur région 

moyenne et inférieure, et en rapport par leur extrémité profonde, allongée en fila-

1 GI.ABEH, Morpkologische Untcrsucliuiigen liber die Augen der freilebenden marinen Bor-
stenwûrmer, Archiv f. mikroskopische Anatomie, Rd 17, 1880, p. 213. — JOCRDAN, Études 
histologiques sur deux espèces du genre Eunice; Ann. des Sciences naturelles, 7e série, 
l. 11, 1887, p. 295. — A N D K E W S , On the Eyes of Polychœla, Zool. Anzeiger, 1891. 

http://Vermili.it
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ment, avec les cellules ganglionnaires; telle demeure la structure des taches ocu

laires situées en avant des antennes latérales de beaucoup de SYLLID.E et, en 

général, des taches oculaires sans cristallin, si fréquentes sur la tête ou sur les 

côtés des segments du corps de beaucoup de Polychètes. Lorsque l'œil commence 

à se perfectionner, les cellules épidermiques modifiées s'enfoncent graduellement 

de la périphérie au centre, de manière à limiter une sorte de coupe sphéroïdale; 

le pigment s'accumule dans leur moitié profonde; la moitié périphérique devient 

hyaline et réfringente, de manière à figurer à un faible grossissement un cristallin, 

dans lequel les cellules composantes gardent chacune leur individualité; tels sont 

les yeux latéraux de la Syllis (Haplosyllis) hamata. L'œil antérieur de la Syllis 

hyalina dépasse à peine cet état; toutefois les zones hyalines des éléments optiques 

tendent à se fusionner à leur périphérie en une masse unique. Dans les types plus 

élevés (Eusyllis, etc.), on voit s'accuser cette division de la zone hyaline des élé

ments visuels en deux parties : l'une, périphérique, se sépare de l'élément et se 

fusionne avec les parties de m ê m e origine pour constituer un cristallin indépen

dant, sphéroïdal ou plus souvent ovoïde, formé de couches concentriques, nettement 

distinctes à un fort grossissement; l'autre partie, la plus profonde, continue à faire 

corps avec la cellule qui l'a produite, et l'ensemble de ces parties réfringentes, 

demeurées distinctes c o m m e dans le pseudo-cristallin des yeux latéraux à'Haplo-

syllis, constitue ce qu'on n o m m e le corps vitré. Le noyau de l'élément est situé, en 

général, immédiatement au-dessous de la zone pigmentée; il est m ê m e quelquefois 

enfoui en partie dans le pigment. Dans les cas les plus simples, la zone hyaline cor

respondant au corps vitré est très mince; le cristallin, qui demeure semi-liquide 

chez les stolons sexués de Syllis, mais se durcit partout ailleurs, est englobé dans 

le pigment et appliqué contre la cuticule (stolon sexué de Myrianida) ou relié à 

elle par une tige cristullinienne (Eusyllis). D u point où s'insère cette tige cristalli-

nienne rayonnent des filaments très délicats qui vont se perdre dans la coupe 

rétinienne, et forment une sorte d'enveloppe au cristallin. Cette enveloppe du 

cristallin s'accuse de manière à former une coque du cristallin, d'une épaisseur suf

fisante pour montrer un double contour, dans l'œil postérieur des formes asexuées 

d'AuTOLYTiN.E, dans celui des Amblyosyllis et des Eunice. Ici, le cristallin a cessé 

d'être en rapport avec la cuticule; les cellules épidermiques, qui déjà dans les formes 

précédentes s'interposent entre la culicule et le cristallin, sauf au pôle externe de 

ce dernier, envahissent maintenant toute la surface de l'œil et y peuvent présenter 

des différenciations particulières. 

L'œil antérieur des Autolytus pictus atteint une complication plus grande encore; 

le cristallin fait une forte saillie hors de la poche rétinienne, et se dilate brusque

ment, à sa sortie de cette poche, de sorte qu'il semble divisé en deux moiliés par 

une constriction médiane; cette constriction sur laquelle s'appliquent les bords de 

la coupe rétinienne, donne à l'ouverlure de celle-ci l'aspect d'une pupille. En même 

temps, les cellules épidermiques voisines de la constriction pupillaire s'allongent en 

fibrilles rayonnantes, simulant un iris. Les diverses formes d'yeux simples décrites 

chez les Polvchètes se rattachent à l'une des formes que nous venons de décrire 

chez les SYLLID.E. L'œil des Hesionc, Nereis, Polynoë, Aphrodite, Chxitopterus, etc., 

est un œil sans cristallin rappelant celui de la Syllis hamata; chez les Alciopa, 

Sephthys, Eunice, il se constitue un cristallin enveloppé d'une capsule épithéliale 
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dont la moitié externe peut être distinguée sous le nom d'épiderme péricornéen et 

la moitié profonde sous celui de corps vitré. Il se dépose souvent du pigment dans 

l'épiderme péricornéen qui ne laisse libre au-devant du cristallin qu'une sorte 

d'étroite pupille, et cet épiderme se différencie en fibrilles rayonnantes simulant 

un iris chez les Eunice et les Alciopina (Torrea, de Qfg). 

La rétine n'est qu'un épanouissement du nerf optique. Elle se divise en deux 

couches continues l'une avec l'autre : la couche des fibres optiques et la couche en 

palissade, cette dernière est tournée vers le tégument. La couche en palissade, 

toujours plus mince dans la région centrale, est formée de prismes dont une extré

mité s'applique sur la membrane basale du corps vitré, tandis que l'autre se met 

en rapport avec un élément nerveux. Chaque prisme présente un noyau à chacune 

de ses extrémités, et parfois un noyau dans sa région moyenne (Alciopa, Eunice). 

Dans ce cas, entre le noyau extérieur et le noyau moyen, la paroi du prisme est 

très épaissie, fortement réfringente, et offre, au moins en partie, une structure 

lamellaire. Les prismes rétiniens sont toujours plus ou moins pigmentés dans 

presque toute leur étendue; chez Y Alciopa Cantraini, le pigment se limite cepen

dant à leur région moyenne. 

Enfin, dans les formes de SYLLIDJE, de NEREID.E et d'HESiONm* qui subissent, au 

moment de la reproduction, une transformation spéciale, les yeux, devenus énormes, 

présentent dans leur cristallin une structure cellulaire dont l'origine et la signifi

cation seront décrites en m ê m e temps que les autres transformations de ces formes 

dites épigames (p. 1623). 

Les yeux composés des Potamilla, Sabella, Dasychone peuvent être considérés 

comme des aires d'épilhélium modifié de la tige principale de la branchie. Chacune 

de ces aires est composée de longues cellules pigmentées, parmi lesquelles se 

trouve un certain nombre d'autres cellules présentant, dans la région axiale de 

leur extrémité périphérique, un corps réfringent constitué par une masse terminale 

plus grande et quelques autres masses sous-jacentes, de moindres dimensions. Ces 

cellules qui sont les éléments visuels peuvent n'être pigmentées que sur leur péri

phérie (Potamilla); mais le pigment peut aussi gagner sensiblement vers leur axe 

(Dasychone, Sabella). Chez certaines espèces d'Hypsicomus, ces éléments se dis

persent; il n'y a plus alors d'œil composé, mais des ocelles isolés. Dans ces 

ocelles le corps réfringent cesse d'être contenu dans la cellule visuelle et il est 

formé d'une seule lentille. On a signalé des yeux composés chez quelques Poly

chètes errants, notamment chez un Eunicide (Ver de Palolo), tout le long de la 

ligne médiane ventrale, au niveau de chaque ganglion nerveux. 

Système nerveux. — Les centres nerveux des Polychètes sont : 1° les ganglions 

prébuccaux, supra-œsophagiens ou cérébroïdes ; 2° les connectifs péri-œsophagiehs 

formant un collier autour de l'œsophage; 3° la chaîne ventrale. 

Chacun de ces centres donne naissance à des nerfs ayant un domaine spécial. 

Les ganglions prébuccaux, ou ganglions cérébroïdes de forme très variable (lig. 1131) 

sont placés, en général, au-dessus de l'œsophage, mais ils innervent la région pré

buccale de l'animal, et il est morphologiquement plus exact de les considérer comme 

les parties de la chaîne nerveuse placée en avant de la bouche. On peut y distinguer 

1 ANDREWS, Compound Eyes of Annelids, Journal of Morphology, vol. V, n" 2. 
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une substance corticale, formée de cellules nerveuses, et une substance médullaire, 

formée de fibres nerveuses à la périphérie et de substance ponctuée au centre. La 

substance ponctuée n'est elle-même qu'un réseau de fibrilles ramifiées en tout sens 

et anastomosées. Dans les types inférieurs et un certain nombre de types pré

sentant des degrés assez variés d'organisation (Protodrilus, SYLLID.E, E U M C I D . E , 

Ammocltarcs, etc.), il n'existe aucune démarcation entre les cellules épidermiques 

et les cellules de la substance corticale; dans les formes élevées les ganglions 

cérébroïdes se confondent encore toujours, par quelque région de leur surface, avec 

l'épiderme qui les recouvre. Toutefois, une membrane limite assez bien les ganglions 

cérébroïdes chez certaines formes inférieures (Polygordius, Polyophihalmus, etc.). 

Il est presque impossible de distribuer les cellules ganglionnaires en masses mor

phologiquement distinctes; mais le mode de distribution de la substance médullaire 

caractérise nettement deux centres : le centre antérieur ou stomuto-gustrique et le 

centre postérieur ou antennaire ' 
Le centre postérieur, simple chez les Autolytus parmi les SYLLIDJÎ, chez les Hya

linœcia parmi les E U M C I D . E , se décompose en deux autres centres chez les Syllis, 

Eusyllis, Odontosyllis, Eunice, ainsi que chez les PHYLLODOCID.E (Eulalia) et les CAPI 

TELLID.E. Ces faits suffisent à démontrer que l'on ne peut demander exclusivement 

au mode de constitution des centres cérébroïdes, la détermination du nombre des 

segments qui sont intervenus dans la constitution du lobe prébuccal des Annélides, 

La morphologie pure se prête également bien à ces deux conclusions opposées : 

ou bien le lobe prébuccal était originairement composé de trois segments dont les 

ganglions, d'abord distincts, se sont plus lard confondus en deux masses, l'une 

stomato-gastrique, l'autre antennaire; ou bien, dans un lobe prébuccal, composé 

d'un seul segment, il s'est ajouté à la paire initiale de ganglions, deux paires 

nouvelles de ganglions liées au plus grand développement des organes sensitifs. 

Des faits morphologiques nouveaux ou des documents embryogéniques permettront 

seuls de décider entre les deux conclusions. 

On peut constater d'ailleurs que le centre stomato-gastrique se divise également 

chez les Myxicola. Les ganglions qui le composent (ganglions externes) se prolongent, 

en effet, postérieurement eu deux gros lobes coniques d'où il ne part, à la vérité, 

aucun nerf; on retrouve ces lobes à un degré plus ou moins grand de développe

ment et sous des formes variées chez presque tous les SABELLID.E. De m ê m e le 

lobe postérieur se subdivise le plus souvent, lorsqu'il existe sur la tête des fossettes 

vibratiles ou des organes nuchaux, si bien que le cerveau des C R R A T U L I D S se 

laisse décomposer en cinq lobes très distincts, correspondant à autant d'organes 

sensitifs ou de racines nerveuses. La distribution des nerfs céphaliques permet de 

retrouver chez les SABELLID/E les équivalents de ces lobes auxquels il s'en ajoute 
m ê m e un sixième. 

Chaque connectif œsophagien nait des centres cérébroïdes par deux racines : 

l'une supérieure ou dorsale, sort du centre antennaire; l'autre inférieure ou ventrale, 

sort du centre stomato-gastrique (fig. 1131, n° 6). Ces deux racines sont d'abord 

1 G. PRUVOT, Système nerveux des Annélides Polychètes. Archives de Zoologie expéri
mentale, -2" série, t. III, 1885. — G. RBTZIUS. /.ur Kenntniss der centralen Nervenstjslem 
der Vurmer, Biologische Untersuchungen. Newe Folge II; 1891. et lias sensible Nerven-
System der Pohjchir.ten, lbid., IV; 1892. 
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séparées par les muscles se rendant aux palpes (SYLLIDS), mais se confondent 

bientôt, en demeurant toujours en relation intime avec l'épiderme. 

On peut suivre chez les Polychètes tous les stades de l'évolution de la chaîne 

nerveuse ventrale, à partir du moment où elle est presque confondue avec l'épi

derme jusqu'à celui où, presque libre dans la cavité générale, elle n'est plus reliée 

à l'épiderme que par un raphé longitudinal. La [chaîne se superpose immédiate

ment à l'épiderme, chez les AUTOLYTUNLE, EXOGONIN.E, E U S Y L L I N * , Heleromastus, 

Nerine, Telepsavus ; elle se loge dans l'épais- _ 

seur de la couche des muscles transverses 

chez la Terebella Meckelii; elle passe à la 

surface interne de cette couche, entre les 

muscles longitudinaux, sans que les gan

glions, dans leur région moyenne, cessent 

d'être en contact avec l'épiderme (Hyali

nœcia, Eunice, Chœtopterus, Lanice conchy-

lega) ; enfin elle arrive au-dessus des muscles 

longitudinaux, et devient libre dans la ca

vité générale, sauf à l'extrémité postérieure 

du corps (Dasybranchus, Notomastus, Masto-

branchus) ou m ê m e en totalité (Syllis, Styla

rioides moniliferus, Ammotrypane œstroïdes, 

Terebellazostericola). Les Capitella présentent 

dans les régions successives de leur corps 

tous ces degrés de différenciation ; la chaîne 

nerveuse enfouie dans les téguments à l'ex

trémité postérieure, se place entre la mus

culature et l'épiderme au commencement 

de l'abdomen et devient libre dans le thorax. 

Dans cette marche graduelle vers l'intérieur du corps, elle conserve toujours des 

rapports directs avec l'épiderme auquel elle demeure unie par une lame longitudi

nale qui apparaît sur les coupes comme une sorte de pédicule. 

Deux cordons fibrillaires longitudinaux, indépendants l'un de l'autre, recouverts 

intérieurement d'une couche continue de cellules à peine distinctes de celles de 

l'épiderme, représentent le système nerveux chez les Protodrilus et les Saccocin-us; 

ces deux cordons s'unissent en un seul chez les Polygordius; la chaîne nerveuse 

s'isole davantage de l'épiderme, sans cesser cependant de demeurer en rapport 

avec lui, et forme une bandelette continue le long de laquelle les cellules nerveuses 

sont uniformément distribuées chez les POLYNO.N.E, C L Y M E M D . E , C . R R A T U L I D S , 

TOMOPTERID2E (fig. 1131, n° 7), TEREBËLL.D*:, Owenia, etc., où il n'y a pas de ganglions 

nettement définis. Les ganglions se caractérisent mais demeurent presque confondus 

chez les OPHELIIDS: (M., n" 3) et AREN.COLID*; ils sont très distincts les uns des autres, 

et se répètent régulièrement dans chaque anneau, la chaîne demeurant toujours 

unique chez les S Y L L . D * , N É R É I D E , NEPHTUYID/E (Id., n" 6), E U N I C I D S (ld., n° 1), HER-

M.ON.NiE, CAPITELL.DJE; les bandelettes qui unissent, dans les familles précédentes, 

chaque ganglion à ses deux voisins, se dédouble en deux connectifs nettement 

distincts chez les PHYLLODOCID.E (ld., n° 2), FLABELLiGER.Da;. Enfin le dédoublement 

Fig. 1130, — Cerveau et partie antérieure de la 
chaîne nerveuse d'une Nereis, — G, cerveau ; 
O, yeux; c, commissure œsophagienne; e, e', 
nerfs des cirres tentaculaires et de l'anneau buc
cal (d'après de Ouatrefages). 
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porte, mais à des degrés divers sur les ganglions eux-mêmes-, il se manifeste sur 
tous les ganglions de la région abdominale, ceux de la région thorac.que demeurant 

simples, chez les Terc-
bella. Les ganglions sont 
doubles et unis entre 
eux par six ou huit com
missures dans la plus 
grande partie du corps 
chez les CH-ETOPTERI-

D.E; ils deviennent in
distincts dans la région 
antérieure; mais, en 
revanche, les deux cor 
dons s'écartent l'un de 
l'autre, et forment un 
vaste anneau allongé 
dont les deux moitiés 
sont unies entre elles 
par de nombreuses 
commissures. 

Les SABELLID.E pré

sentent dans la consti
tution de leur système 
nerveux de remarqua
bles gradations. Les 
My.eicoln ont une chaîne 
ventrale qui parait sim
ple, sans ganglions limi
tés jusqu'au troisième 
segment sétigère ; à 
partir de là, le cordon 
simple se bifurque, ses 
d e u x branches sont 
encore unies par deux 
commissures transver
sales dans le deuxième 
segment sétigère; elles 
passent ensuite aux 
connectifs œsopha

giens. En réalité, les choses sont un peu plus compliquées ' : la chaîne nerveuse 
est ici dédoublée en deux cordons portant chacun deux ganglions par segment et 
unis par autant de commissures. Mais l'intervalle des deux cordons est comblé par 
la neurocorde, et c'est elle qui, en se bifurquant dans le deuxième segment séti-

Fig. 1131. — Systèmes nerveux de Polychètes. — 1. Collier œsophagien et 
chaîne nerveuse de Syalinœcia mbicola. — 2. Id., de Phyllodoce lami-
nosa. — s. /,/.. d'Ammotrypane <rsir>,<'irs. — i. Cerveau ,1e Phyllodoce 
laminosa. — 5. Cerveau de Lumbriconereis impatiens. — 6. Collier oeso
phagien et chaîne nerveuse de Nephthys Homberyii.— 7. Id., ,1,: Tomopteris 
aniscïformis. — 8. /,.., de Saïella pavontna. — m. tn.isse cérébroide; 
n, a' nerfs anlennains ; ,,. œil; c. connectUs œsophagiens; st, sf, racines 
du stomato-gastrique; IJ. g*, y3, ganglions de la chaîne ventrale; p, p, 
nerfs pédlenx; ... il' ,lig,l;,lions qui surmontent le cerveau des l.imibriro-
nci'-is-. f. lobes postérieurs de leur cerveau (d'après Pruvost). 

1 EDUAHD MEYEH, 

Station zur Neap.-l, 
Sludien iiber hoc] 
t. VII, .887. PL 2! 

'ebuu der 
fig. 6. 

Anneliden. Mittheiluugen aus der zool. 
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gère, laisse apparaître les deux cordons. Quant aux deux commissures qui se 

montrent dans la région bifurquée de la chaîne, la postérieure est double et unit 

entre elles les deux paires de ganglions du premier segment sétigère; l'antérieure 

est quadruple, et correspond aux quatre paires de ganglions fusionnées du deuto et 

du tritoméride. Le premier segment sétigère n'occupe donc, en réalité, que le qua

trième rang, le protoméride étant considéré comme occupant le premier. 

Chez les Sabellaria, la chaîne est composée de deux cordons encore rapprochés 

dans les trois ou quatre premiers segments, mais qui s'écartent ensuite beaucoup. 

Ces deux cordons sont plus ou moins éloignés, mais demeurent à une distance 

constante, chez les Aonis, Polydora, Serpula, Sabella (fig. 1131, n° 8); ils sont unis 

entre eux par de longues commissures transversales allant d'un ganglion à son 

symétrique; c'est ce qu'on appelle une chaîne nerveuse en échelle (fig. 1132). 

En général, il n'existe qu'une paire de ganglions par segment; toutefois il y en 

a deux paires chez les Oligognathus, Sabellaria, Amphietcne, Myxicola, Psygmobrun-

chus, Sabella (fig. 1131, n° 8, g), et m ê m e trois chez la Pectinaria ncapolitana. 

Dans la chaîne nerveuse, comme dans le cerveau, il faut distinguer la substance 

corticale dont les cellules demeurent toujours plus ou I 

moins en relation avec l'épiderme, la substance médullaire 

et la suostancc ponctuée. Du mode de répartition de la 

substance corticale dépend la présence ou l'absence des 

ganglions. La substance médullaire est formée de un 

(Polygordius, O P H E L I I D S ) , deux (Protodrilus, Tomopteris), 

trois (SYLLIDE, EUNICID.E) ou plus généralement quatre 

cordons, longitudinaux. De chaque côté, chaque cordon 

fournit une racine aux nerfs pédieux qui ont aussi une 

double racine (Nephthys). Les deux cordons des Tomop

teris sont unis, dans chaque segment, par une courte 

commissure de substance ponctuée; quand il existe 

quatre cordons les deux cordons externes ne sont pas 

reliés entre eux, mais seulement aux cordons internes. 

La substance ponctuée, en réalité formée par un lin 

réseau de courtes fibrilles anastomosées, occupe l'axe 

des cordons médullaires; c'est de ce réseau que naissent 

toujours les fibres qui constituent des nerfs. 

Dans l'épaisseur de la substance médullaire se trouvent 

des tubes de grand diamètre qui ont été désignés sous 

le nom de fibres géantes, tubes géants, fibres tubulaires 

colossales, neurocordes, etc. Elles ont été considérées par 

Leydig, comme des fibres nerveuses, rattachées par Spengel aux cellules ganglion

naires géantes qu'on observe souvent dans le cerveau des Polychètes, homologuées 

par Kowalevsky à la corde dorsale des Vertébrés, simplement comparées à cette 

corde par Bulow et Vejdowsky, tandis que Claparède voyait simplement en elles des 

canaux. Ces éléments sont bien des éléments nerveux, mais profondément modifiés. 

Les neurocordes manquent, en général, chez les Polychètes où le système nerveux 

est peu différencié (Protodrilus, Polygordius, OPUEL.ID.E) et chez les Polychètes de 

petite taille (SYLL.DE>; il n'y en a qu'une seule située soit dans le cordon médian 

Fig. 1132. — Cerveau et partie 
antérieure de la chaîne abdomi
nale d'une Serpula. — G, gan
glion cérébroide; L'g, ganglion 
sons-œsophagien ; c. commissure 
œsophagienne; e. iierlsdescirres 
tentaculaires (d'après de Qua-
trefages). 
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(Hyalinœcia), soit au-dessous de lui (Eunice), chez la plupart des EUNICID.E, les Myxi-

cola, etc.; chez les Myxicola, la neurocorde se dédouble cependant dans le deux.eme 

segment sétigère, et chacune de ses branches passe dans l'une des moitiés du collier 

œsophagien; on trouve deux neurocordes séparées par la cloison longitudinale qui 

divise la chaîne nerveuse en deux moitiés chez les Nephthys; une pour chacun des 

deux cordons nerveux chez les Serpula; trois placées au-dessus de la chaîne chez 

les Halla; ces tubes atteignent toujours d'ailleurs un grand développement chez les 

SERPULID.E. Ils sont accompagnés chez les Nephthys de tubes plus petits disséminés 

dans la substance médullaire. Chez les CAPITELLID.E, leur degré de développement 

est d'autant plus grand que la chaîne nerveuse est plus indépendante; ce ne sont 

pas d'ailleurs des tubes continus, s'étendant sans se modifier d'une extrémité à 

l'autre de la chaîne nerveuse; le tube, unique et médian sur certains points de la 

chaîne, peut se diviser sur d'autres en trois ou quatre tubes secondaires qui se 

réunissent ensuite pour constituer de nouveau un lube unique. Il peut exister des 

productions analogues dans les plus gros nerfs (nerfs des cirres de l'Hermadion 

fragile, le dernier des trois nerfs ganglionnaires des Polynoë (?) et des Sthenelais); 

ces tubes sont alors manifestement en rapport avec des cellules géantes, situées sur 

les côtés des ganglions. De m ê m e les tubes géants de la chaîne nerveuse sont en 

connexion, au début, avec des cellules cérébrales géantes, et doivent alors êlre con

sidérés comme de véritables fibres nerveuses, constituant des faisceaux entourés par 

une dépendance du névrilemme. Peu à peu les fibres de ces faisceaux dégénèrent, 

se liquéfient, et le névrilemme qui les entourait se trouve transformé eu un canal 

rempli d'un liquide hyalin. C'est là évidemment un appareil de soutien qui fonc

tionne comme une corde dorsale, mais n'a pas du tout la m ê m e origine que l'organe 

désigné sous ce nom chez les Vertébrés. 

Au point de vue de leur origine, les nerfs peuvent être distingués en nerfs céré

broïdes, naissant des ganglions prébuccaux; nerfs œsophagiens, naissant des connec-

tifs œsophagiens; nerfs ventraux, naissant de la chaine ventrale. 

On doit distinguer deux sortes de nerfs cérébroïdes : ceux qui naissent du centre 

antérieur, ceux qui naissent du centre postérieur de la masse ganglionnaire prébuccale. 

Le centre antérieur fournit chez les SYLLID.E, NEREID.E, EUNICID.E, les nerfs des appen

dices que leur forme particulière a fait distinguer des antennes sous le nom de palpes, 

distinction justifiée par leur mode d'innervation; il fournit également les nerfs bran

chiaux des SERPULID.E, dont les panaches respiratoires semblent, par conséquent, les 

équivalents morphologiques des palpes. Le centre antérieur est également le lieu d'ori

gine des nerfs stomato-gastriques bien que souvent les fibres de ces nerfs s'engagent 

dans les connectifs péri-œsophagiens et en émergent en des points très variés, sui

vant les groupes que l'on considère. La racine postérieure ou ventrale de ces conuec-

tifs nait d'ailleurs, elle aussi, on l'a vu, du centre antérieur de la masse cérébroide. 

Le centre postérieur ou antennaire fournit toujours les nerfs untennaires, les nerfs 

optiques el ceux de l'organe cilié lorsqu'il existe. Le centre postérieur est donc un 
centre éminemment sensitif. 

Le collier œsophagien est loin do représenter une région de composition tou

jours identique. C'est simplement, à proprement parler, la région qui unit la 

partie franchement prébuccale, du système nerveux à la partie franchement 

postbuccale. Des deux paires de centres prébuccaux, la paire stomato-gastrique 
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parait n'occuper que le second rang; chez les OPHELIID*; elle demeure, en effet, 

sur le collier périœsophagien et fournit des nerfs à la région labiale et à la première 

paire de pieds (fig. 1131, n° 3, s, t). La soudure avec les centres antennaires est 

complète dans la plupart des autres types, et aucun nerf ne sort du collier œso

phagien chez les ELNICID.E, PHYLLODOCID.E, TOMOPTERIDJ:, etc.; mais ailleurs les 

fibres d'un certain nombre de nerfs issus des ganglions prébuccaux cheminent 

d'abord avec celles du connectif, et ne s'en séparent qu'après un certain trajet; c'est 

le cas pour les nerfs antennaires des Nephthys (fig. 1131, n° 6, a, a') et une partie 

des racines du stomato-gastrique de beaucoup de Polychètes (voir p. 1599). Ce m ê m e 

phénomène de soudure avec les connectifs peut se produire en sens inverse pour 

les nerfs issus du premier ou des premiers ganglions de la chaîne ventrale; les 

nerfs des cirres tentaculaires des SYLLID^E, ceux de la première paire de pieds des 

Nephthys (fig. 1131, n° 6), des OPHELIIU.E paraissent ainsi naître des connectifs, et 

le premier ganglion apparent de la chaîne ventrale n'innerve que le cinquième 

segment du corps chez la Sthenelaïs ctenolepis. Enfin chez les NEREIDJ: un ou plu

sieurs ganglions de la chaîne ventrale remontent jusqu'à une certaine hauteur sur 

les connectifs, atteignent et dépassent m ê m e le milieu de leur longueur et paraissent 

ainsi des ganglions nouveaux développés sur leur trajet (fig. 1130, e, p. 1393). Les 

soudures de nerfs aux connectifs, le déplacement graduel des ganglions, que nous avons 

déjà rencontrés chez les Arthropodes s'opposent à ce qu'on puisse caractériser tes divers 

appendices ou les régions du corps par l'origine apparente des nerfs qui s'y distribuent. 

Les diverses parties d'un m ê m e organe peuvent d'ailleurs recevoir leurs nerfs de 

régions différentes du système nerveux, comme s'ils étaient le résultat de la soudure 

de deux organes primitivement distincts. C'est ainsi que le nerf chargé d'animer la 

série ventrale de filets tentaculaires du parapode operculaire des Sabellaria nait du 

centre cérébroide stomato-gastrique; que la ligne d'yeux de ce parapode reçoit son 

nerf du centre antennaire et que les autres parties du parapode, notamment la partie 

operculaire proprement dite, reçoivent les branches d'un nerf né du connectif 

péri-œsophagien. Cela permet d'homologuer les filets tentaculaires des Sabellaria, à 

ceux des TEREBELLID.E, bien qu'ils soient soudés à un parapode post-buccal. 

Le nombre des nerfs qui dans chaque segment naissent de la chaîne ganglionnaire 

ventrale est variable. Les SYLLID.E. EUNICID.E (fig. 1131, n° 1), NEREID.E (fig. 11301, 

TOUOPTERID.E (fig. 1131, n° 7), SERPULINJÎ (fig. 1132) ne présentent qu'une seule paire 

de nerfs par segment-, les PUYLLODOCID.E (fig. 1131, nu 2), N E P H T H Y D . E (fig. 1131, n° 6) 

en ont deux ; il en est de m ê m e des SABELLIN.E (fig. 1131, n" 8), mais chaque nerf nait 

ici d'un ganglion distinct (fig. 1131, n» 8); enfin on trouve trois paires de nerfs par 

segment chez diverses OPHELIID.E. Quand il existe plus d'une paire de nerfs, la plus 

grosse paire se rend, en général, aux parapodes dont les deux rames sont inner

vées par deux branches d'un m ê m e nerf. Assez souvent le premier renflement de 

la chaîne ventrale émet plus de nerfs que les autres, trois chez les Phyllodoce et les 

Nephthys, par exemple; ce renflement représente alors plusieurs ganglions de la 

chaîne ventrale confondus par l'agglomération en une seule masse des cellules ner

veuses qui leur correspondent. 

A mesure que la chaîne nerveuse ventrale s'isole des téguments, elle s'entoure 

d'une enveloppe protectrice ou névrilemme, dont le degré de développement est très 

variable. Il n'y a pas à proprement parler de névrilemme chez les SYLLID.E; la face 
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supérieure de la chaîne nerveuse est simplement séparée de la cavité générale par 

une lame péritonéale; il se développe au contraire un névrilemme complet, au moins 

dans les espaces interganglionnaires, chez les EUNICID/E, N E P H T B Y I D . E , CAPITELLID.E, 

OpHELim.E, SERPULID.E, où le névrilemme est exactement appliqué contre la sub

stance nerveuse; il en est séparé par un espace vide chez les Myxiroln. Très souvent 

sur le névrilemme s'insèrent des muscles obliques qui ont, en général, leur second 

point d'attache sur les téguments au niveau des parapodes ou dans leur voisinage 

(Nephthys, Glycera, O P H E L I I D * , etc.). Très souvent aussi une bandelette musculaire 

dorsale court le long de la chaîne (SYLLID.E, Nephthys) ; de cette bandelette se 

détachent chez les Nephthys, au niveau de chaque ganglion, quatre bandelettes 

rayonnantes qui lui donnent en ces points un aspect étoile et vont rejoindre deux 

bandelettes semblables, courant le long des pieds. 

Stomato-gastriqne. — En raison de leur mode de formation par invagination 

d'une partie du segment buccal, les 

parties du tube digestif qui dépendent 

morphologiquement de ce segment 

sont innervées par les centres nerveux 

qui lui sont propres, c'est-à-dire par 

le centre cérébroide inférieur, nommé 

pour cette raison centre stomato-gas

trique. Les nerfs qui se distribuent à 

la région antérieure du tube digestif 

sont souvent anastomosés, et portent 

des renflements ganglionnaires; ils 

constituent ainsi un réseau stomato-

gastrique qui a été comparé au jwieumo-

gastrique, ou m ê m e au système sym

pathique des Vertébrés ; aussi les 

anatomistes ont-ils attaché une grande 

importance à l'étude de ses diverses 

dispositions. Le degré de développe

ment du stomato-gastrique dépend 

naturellement de celui de la région 

antérieure du tube digestif, c'est-à-

dire de l'œsophage el de la trompe. Sui

vant que le centre stomato-gastrique 

est confondu avec le centre antennaire 

du cerveau ou encore éloigné de lui, 

suivant que les fibres nerveuses des

tinées au tube digestif se confondent 

sur un certain trajet avec celles des 
connectifs péri-œsophagiens ou émergent directement de la masse cérébroide, le 

stomato-gastrique semble naître exclusivement des connectifs péri-œsophagiens 

(OPHELIID.E. fig. 1131, n»3, s, s'*, avoir une double origine péri-œsophagienne et céré
brale (Autolytus, N E P H T H Y D J Ï , lig. 1131, n- 6; PHYLLODOCID*:) O U naître exclusive

ment des ganglions cérébroïdes Syllis, Eusyllis, EUNICID.E, fig. 1131, n° 5; S E R P U L I D D , 

Fig. 1133. — Moitié gauche de 
la Irompe d'une Nephthys 
Hombergii montrant le sto
mato-gastrique. — ru, cer-
veau;.si, s,', racine du stoma
to-gastrique; t, r.trompe; u, 
muscles produisant l'extro-
version ; a, a' les deux colliers 
nerveux ;,/, denl ; „, n', nerfs; 
i, intestin (d'après Pruvost). 

Fig. 113i. — Stomato-
gastrique de VA u, loi/lus 
//ictus. — ,•, cerveau ; 
.<7i?2> origine du stoma
to-gastriqne ; il, gaine 
pharyngienne; T, I, 
trompe ; Ai , An, les 
deux anneaux nerveux ; 
/,, nerfs (d'après Mala-
quin). 
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lig. 1131, n» 8). Il pourrai! également se faire que les fibres du stomato-gastrique 

malgré la soudure des deux centres antennaire et slomato-gastrique en une seule 

masse demeurassent toutes confondues pendant un certain trajet avec les connectifs; le 

système stomato-gastrique paraîtrait, dans ce cas, naître exclusivement des connec 

tifs, comme chez les OPHELIID,*:, mais le fait aurait alors une signification différente ; 

c'est ce qui parait avoir lieu chez les N É R É I D E (fig. 1130). Non différencié chez les 

Serpula, représenté chez les Myxicola par l'une des deux racines du nerf branchial, 

le système stomato-gastrique nait du cerveau chez les Sabella par une ou plusieurs 

racines qui se ramifient bienlôt pour former, autour du vestibule buccal, un petit 

plexus dont les branches s'anastomosent avec celles du nerf branchial. Dans les 

autres formes d'Annélides où il est bien développé, il peut présenter deux types 

différents : 1° chez les EUNICID.E, il forme une sorte de collier œsophagien suivi d'une 

petite chaîne ventrale; 2°chez les S Y L L I D E à trompe droite, les NEPHTHYD.E(fig. 1133), 

GLYCER.DJÎ, PHYLLODOCIDJE, SPION.D.E, les racines du stomato-gastrique aboutissent 

à un petit anneau nerveux formé d'un grand nombre de ganglions, entourant la 

trompe et situé, en général, soit à l'une de ses extrémités, soit à la limite des régions 

dans lesquelles elle se divise (PHYLLODOCID.E,NEPHTUYID/E), soit vers le milieu de sa 

longueur (SYLLIDJE à trompe droite, fig. 1134), à la limite de ce qui était le pharynx 

larvaire et de la portion secondaire de la trompe bourgeonnée par ce pharynx. Un 

second anneau nerveux est situé plus loin. Chez les SYLLiDiE à trompe sinueuse, il 

existe encore un anneau stomato-gastrique dans les parois de la gaine pharyngienne. 

Repartition des sexes; caractères sexuels. — La règle chez les Polychètes est 

la séparation des sexes. Exceptionnellement cependant quelques espèces d'un genre 

où toutes les autres sont dioïques, se montrent hermaphrodites. L'hermaphrodisme 

peut ne porter que sur certains individus d'une espèce (Leontis Dumerilii, identique 

à la N. ntassiliensis de Moquin-Tandon) ; ou sur tous les individus d'une m ê m e espèce 

(un assez grand nombre d'HESiONiD.E et notamment les Microphthalmus fragilis et 

similis, Yophriotroche puériles, certaines Pcctinaria, Amphiglena, Spirorbis, Sutmacina, 

Leodora, Mera), ou sur toutes les espèces d'un genre et m ê m e la plupart des genres 

d'une famille (MYZOSTOMID.E). En général, dans les formes hermaphrodites où les 

segments sont bien accusés, un certain uombre de segments appartenant à un sexe, 

sont suivis de segments de sexe différent; ce sont tantôt les segments antérieurs 

qui sont femelles (Amphiglena, Spirorbis, Mera), tantôt les postérieurs \Salmaeina). 

On n'a jusqu'ici constaté ni alternance de segments sexués les uns avec les autres, 

ni production simultanée d'œufs et de spermatozoïdes dans le m ê m e segment. 

Les mâles ne se reconnaissent d'ordinaire qu'à l'état de maturité sexuelle, parce 

que la couleur des spermatozoïdes est généralement autre que celle des œufs; mais il 

n'en est pas toujours ainsi. On verra p. 1618 qu'il existe chez beaucoup de SYLLID.E 

une forme neutre qui produit par bourgeonnement, à son extrémité postérieure, 

des formes sexuées, chaque neutre ne produisant que des individus d'un seul sexe. 

La forme neutre et les formes sexuées diffèrent les unes des autres au point qu'on 

a créé pour elles trois genres différents; par exemple, les genres Autolytus pour les 

formes asexuées, Polybostrichus pour les mâles (fig. 1135, n° 2), Sacconereis pour les 

femelles (fig. 1133, n° 3). Des différences sexuelles analogues se rencontrent dans 

les formes dites épigames qui revêtent, à l'époque de la reproduction, des caractères 

particuliers ; c'est ce que montrent uu grand nombre d'espèces de la famille des 

f*'--"- - - —«--
'f 
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N E R E . D * ; ces différences seront précisées lorsque nous décrirons les phénomènes 

de dissociation des corps auxquels ils se rattachent. Dans les genres unisexués 
de la famille des M Y Z O S T O -

M W M , les différences sexuel-

Iles sont plus importantes 

encore; le mâle est telle-

Iment petit relativement à la 

femelle qu'il mérite le nom 

de mâle nain. On trouve 

enfin chez les CAP I T E L L I D * 

I de véritables organes d'ac

couplement déjà développés 

avant l'époque de màtura-

i tion sexuelle et qui permet-

Itent de reconnaître les mâ

les. Ces organes résultent 

Ide la fusion sur la ligne 

I médiane des parapodes ven-

I traux de certains segments, 

I et du remplacement de leurs 

soies normales par de volu

mineuses soies en crochet; 

I en m ê m e temps, la muscu-

I lature des parapodes se 

I développe beaucoup, de ma-

I nière à permettre leur pro-

traction et leur rétraction; 

enfin une glande à cément 

se constitue, par une inva-, il 15, — Les deux sexes de VAutolytus prolifer. — N° 1, femelle 
portant son sac à œufs (Saeconereis helgolandica, MûUer : — n° -2. 
mile (Polybostrichm Mulleri, Kefcrsl.);— a, antennes; 6, première gination dermique, entre les 

..n a dorsaux; c, palpes bifurques ,1, Ile; ,/. cirres dor
saux non,,aux : , antenne médiane du maie; f, cirres tentaculaires. soies du neuvième segment. 

Les Saccocirrus mâles ont 

de vérilables pénis, en forme de papilles, faisant saillies de chaque côté du corps, 

et auxquelles aboutissent autant de néphridiés modifiées, faisant fonction de canaux 

déférents. Des organes de copulation existent aussi chez les Microphthalmus, mais 

ces animaux sont hermaphrodites, et l'organe de copulation, constitué par une 

simple papille, ne caractérise que la région mâle de l'animal. 

Organes ir.-iiita.iv. — Beaucoup de Polychètes ne présentent en hiver aucune trace 

d'éléments sexuels ; il y a cependant à cette règle des exceptions (APHRODITID,E, etc.). 

Au printemps, en des points variables d'une espèce à l'autre, mais constant, pour 

chaque espèce, l'épithélium péritonéal se différencie en amas cellulaires qui évolue

ront de manière à donner des œufs ou des spermatozoïdes. Cette différenciation se 

produit sur les parois mêmes du corps, (Polygordius, Protodrilus, fig. 1120, p. liifii); sur 

l'une des faces des dissépiments (CIRRATULIDS), au voisinage de la chaîne nerveuse 

'Nepldhys), dans les parapodes et au voisinage des organes segmentaires (Tomnp-

teris, lig. 1136: SPIONID.E), etc. Chez les NEREID.E, le tissu sexuel, chargé de graisse 
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et de vitellus, remplit, dans chaque segment, tout l'intervalle entre le tube digestif 

et la paroi du corps ; toutefois ce tissu sexuel peut être limité à la paroi des vais

seaux; d'autre part les glandes mâles se réduisent souvent à deux testicules contenus 

dans un m ê m e segment, c'est ce qui arrive chez la Leontis Dumcrilii où la position 

du segment sexué mâle oscille entre le 19e et 

le 25e rang. Cette localisation des organes 

génitaux est également fréquente chez les 

SYLLID.E; chez les E X O G O N I N S et EUSYLLIN.E 

ces organes sont situés dans la région qui suit 

immédiatement la trompe; ils se trouvent dans 

la région proboscidienne chez Y Autolytus lon-

geferiens, mais en général chez les A U T O L Y -

TIN.E, ils ne se montrent qu'à partir du 14e seg

ment sétigère (A.piclus, Procerastea) ou m ê m e r<* ,im 
" - * renfermant un amas d ovules, cil', et un o;uf 

se localisent dans la région postérieure du libre (d'après Gegenbaur). 
corps ; chez les E U N I C I D S (Nematonereis uni-
cornes, Lumbriconereis nardonis) les éléments sexuels apparaissent sur des trabécules 
ou des vaisseaux transverses, flottant dans la cavité générale, et formant des anses 

dont le nombre est égal à celui des segments; ils manquent aux segments antérieurs 

et aux derniers. C'est aussi sur des csecums vasculaires voisins des parois du corps 

que se développent les organes génitaux de beaucoup de S Y L L I D E , de nombreuses 

Annélides errantes ou sédentaires, et ils se montrent fréquemment au voisinage de 

chaque néphridie (ARENICOLID.E). C o m m e les néphridiés sont, en général, au voisinage 

des parapodes, ceux-ci sont habituellement gonflés d'œufs à l'époque de la maturité 

sexuelle. Bien avant cette époque, les ovaires se montrent sous la forme de cordons 

pelotonnés en conuexion avec les parapodes chez les A P H R O D I T I D S . C'est également 

dans les parapodes, mais à la surface de leurs vaisseaux, accolées aux néphridiés 

que se développent les grappes ovariques des SPIONIDJÎ (Polydora, Nerine). Le nombre 

des grappes ovariques des Stylarioides ne dépasse pas quatre; elles sont suspendues 

par un pédondule vasculaire au vaisseau ventral, et il en est de m ê m e des testicules. 

Nous arrivons ainsi aux glandes génitales des AMPHARETIDJJ qui se développent 

directement sur le vaisseau ventral. On les trouve sur toute la longueur de l'abdomen 

dans la parlie supérieure des chambres latérales, à la face postérieure des cloisons 

rudimentaires de ces chambres et sur la lèvre supérieure de la dernière paire 

d'entonnoirs vibratiles (Melinna palmala). Chez les TEREBELLID,E elles sont limitées 

à la chambre thoracique postérieure ou m ê m e à un certain nombre de segments de 

celte chambre (segments 6-13 de V Amphitrite rubra;'-» de la Lanice conchilega). Elles 

sont porlées par le vaisseau ventral (Amphitrite rubra, fig. 1126, p. 1578, gdr) ou par 

les branches qui en dérivent (Polymnia nebulosa). En certains poiuts de ce vaisseau 

les cellules de la couche péritonéale grossissent, leur protoplasme devient plus gra

nuleux, leur îioyau plus volumineux et plus clair; ces cellules se multiplient, forment 

une masse qui s'élève peu à peu au-dessus des parties non différenciées de la 

couche péritonéale, et finalement, la surface du vaisseau ventral se trouve revêtue de 

villosités renflées en massue. Chacune de ces villosités est, dans sa partie inférieure, 

revêtue par la membrane péritonéale; mais dans sa région renflée cette membrane 

disparait, et les ovules prêts à se détacher forment une masse nue, mùriforme. La 
.'1111,11 11, TUAIT.: UF. ZOOLOGIE. 101 
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partie rétrécie, en quelque sorte pédonculaire, de la villosité est formée d'une masse 

protoplasmique, présentant de nombreux noyaux granuleux, mais dont la division 

en cellules distinctes est à peine indiquée; un peu plus haut les noyaux présentent 

tous les signes de la division mitosique, en m ê m e temps que les limites des cellules 

s'accusent; enfin le protoplasme devient plus clair, et ses granules plus grossiers 

revêtent les caractères de granules nourriciers. Les cellules arrivées à ce degré de 

développement tombent dans la cavité générale ; elles se transforment directement 

en œufs si l'individu est femelle; s'il est mâle, les cellules devenues libres subis

sent encore de nouvelles divisions et ce sont les produits de ces divisions qui se 

transforment en spermatozoïdes. Chez les C . R R A T U L U L E , les premiers segments du 

corps ne contiennent pas de glandes génitales; elles apparaissent sur le 15e segment 

chez les Chsetozone, du 30* au 50e chez les Cirratulus ; elles se constituent aux dépens 

des éléments péritonéaux sur la face postérieure des dissépiments dans la région 

des veines branchiales qui sont situées sur la face antérieure. Enfin les éléments 

sexuels se détachent 

de bonne heure chez 

les SERPULID,E , et 

c'est en liberté dans 

la cavité générale 

qu'ils accomplissent 

la plus grande partie 

deleurévolution.Les 

ovules sont d'ailleurs 

peu nombreux chez 

les petites espèces 

voisines des Spirorbis 

(fig. 1111, n° 2, y, 

p. 1347) et des Filo-

grana. 

Parmi les CAPITEL-

LID.E qui sont dé

pourvues de vais

seaux, le point de 

départ des éléments 

sexuels des deux 

sexes, dans les gen

res Nolomastus, Mas-

tobranchus, llelero-

maslus, Capitella, est 

exclusivement la pa

roi de la chambre 

' périnervienne; il se 
forme ainsi une plaque génitale, à laquelle se joint dans le genre Dasybranchus le 

mésentère ventral; quelques parties du mésenlère et de la somatopleure peuvent 

aussi ébaucher des éléments sexuels chez les lleleromastus, mais ces éléments n'ar

rivent pas à maturité. Les éléments génitaux se développent habituelleme.it dans 

'-• ll:',: Figure schématique représentant.' organisation d'un Myxostomum, 
— pli, pliurynx; c,. C;0, cirres marginaux; II, bouche ; p,,p6, parapodes: v, 
ventouses ; .', ramifications dn tube digestif; E, estomac; R, rectum; u, 
ovaire; u. milice femelle; cl, cloaque; (, testicule; 6, orifice maie; N, chaîne' 
nerveuse (d'après von GralT). 
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tous les segments abdominaux, sauf les trois ou quatre premiers; au contraire, chez 

les Capitella, ils apparaissent dès le premier segment abdominal, mais font défaut 

dans toute la moitié postérieure de l'abdomen. En outre le 5e et le 6" segments tho

raciques chez les Capitella, le 12e chez les autres genres contiennent une glande 

génitale rudimentaire. A l'époque de la maturité sexuelle la plaque génitale se 

gonfle; ses noyaux se multiplient extraordinairement, et les limites des cellules 

disparaissent; bientôt quelques noyaux prennent l'avance sur les autres, et autour 

d'eux se groupent les matériaux des spermatogonies futures et des ovules. Les sper

matogonies irrégulières, rarement sphériques (Capitella), se détachent de bonne 

heure et achèvent, suivant le mode habituel, leur évolutien dans l'haernolymphe de 

la cavité générale. A u contraire les ovules demeurent en place plus ou moins long

temps; chez les femelles des Notomastus et des Capitella, la plaque génitale se fend en 

deux lames, dans l'intervalle desquelles se rassemblent les ovules; ceux-ci, en gros

sissant, refoulent la membrane la plus externe, s'entourent ainsi chacun d'une enve

loppe folliculaire, et les ovaires finissent par faire saillie dans la chambre abdominale, 

en embrassant entre eux le tube digestif. Lorsqu'un certain degré de développemenl 

est atteint, ces ovaires formés d'éléments semblables (Capitella) ou très inégalement 

développés (Notomastus) se dissocient, et leurs éléments achèvent de mûrir dans la 

cavité générale. Dans les autres genres la plaque génitale ne se clive pas; il se 

développe dans son épaisseur une couche fibreuse qui fonctionne comme un rachis 

autour duquel se développent les œufs; ceux-ci tombent dans la cavité générale à 

mesure qu'ils arrivent à maturité. Chez les MVZOSTOMID.E hermaphrodites (fig. 1137), 

•les testicules et les ovaires sont des glandes ramifiées, paires, superposées; les tes

ticules (t) s'ouvrent au dehors latéralement au niveau de la 3" paire de parapodes; 

les ovaires (0) sont munis d'un oviducle principal médian et de deux oviductes 

accessoires qui tous trois débouchent dans le rectum (a). 
Émission des éléments reproductears; conditions dans lesquelles s'accom

plissent la fécondation et le développement. — C'est presque toujours par 

l'intermédiaire des néphridiés que se produit l'évacuation des éléments génitaux. 

Chez la plupart des Annélides errantes, ces organes ne se modifient pas pour 

aecomplir cette fonction ; toutefois chez les SYLLID.E el les SPIONID.E, au moment 

de la reproduction, les néphridiés contenues dans les segments génitaux se trans

forment d'une manière particulière et servent d'organes d'évacuation (p. 1382). 

Chez les Aleiope, les néphridiés commençant au 2e segment conservent jusqu'au 16r 

la forme typique d'un tube cilié, terminé par un pavillon vibratile. A partir du 

16° segment, il s'y ajoute chez les mâles une grosse vésicule séminale, s'ouvrant 

dans le tube segmentaire à peu près au tiers supérieur de sa longueur. Ces vésicules 

mauquent aux femelles; mais celles-ci présentent, en revanche, immédiatement en 

arrière du deutoméride, dans les segments munis de pieds rudimentaires, de véri

tables poches copulatrices, bien que les mâles n'aient pas d'organes d'accouplement. 

Dans la plupart des familles de Polychètes sédentaires (CAPITELLID.E, CIRRATULIDJ:, 

TEREHELLID;E, SABELLIDJÎ) un organe spécial, différencié dans ce but, le pavillon 

génital, est chargé de récolter les éléments génitaux; il a la forme d'un vaste enton

noir plus ou moins aplati qui occupe toute la largeur de la cavité génitale de chaque 

côté du tube digestif. Ce pavillon est toujours en continuité avec la néphridie du 

même côté qui se réduit souvent à mesure qu'il se développe et lui sert de canal 
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vecteur. Enfin, les Saccocirrus, Mtcrophthalmus, *"£%£££ *» ™ 

excréteurs des glandes ̂ ^ ^ ^ J S S T ^ ? ait rap-
L'émission des spermatozoïdes parait se taire V 

nombre ^TJ"^^ W «***4. <^<* 
d'espèces v,v.pares (8»«« . » <P < «- £ développement soit dans l'inté-
chez qui les embryons atteignent un deg,. anable^ae PP 

rieur du corps de la ̂ ^ ^ ^ 2 2 espèces il y a évidemment 

, es re d'ailleurs que les œufs soient abandonnés au hasard. Le plus souvent 

ils sut pondus en masses agglomérées par du mucus (Phyllodoce, Opkelia)qu, 

demeû en à "orifice du tube ou de la galerie de la mère (TEREBELLID.E); les Dan-
t l e , attachent en collier autour de l'orifice de leur lube; les Psygmobranchus 

T L n t ^ a Par" externe du leur; les SP.ON.D, les disposent en mosaïque 

tr a paroi interne de leur habitation. Les femelles (Sacconereis) des A U T O L V ™ 

transportent leurs œufs daus une poche ventrale spécialement sécrétée a cet effet 

^ I ' e IH6, n- 3), tandis que les EXOGON.N.E placent les leurs a la base d 

,l!rs narapodes -, là ils accomplissent une grande partie de leur développement, 

e <nfa fait croire à l'exislence d'un bourgeonnement latéral chez ces an.maux 
""Z : Z Z L - SeSmenta.ion de r - C , - La segmentalion des œufs es-

PoTydiètes peut être complète et égale (POLYGORD.ID.E, Serpula, Eupomatus Te -

M ides), complète et inégale, du type géométrique ou du type a ternat.f (p. 1 3 

et 0) L'œuf des Myrianida se divise de manière à produire d'abord quatre macro

mères égaux, fournissant ensuite par trois divisions géométriques successives 

douze micron,*™, rassemblés au pôle formatif de l'œuf. A partir de ce moment .1 
se oeut que les macromères donnent encore naissance à de nouveaux m.cromeres, 

mais la multiplication de ces derniers résulte surtout de la division des micromeres 

déià formés, à commencer par les plus anciens. Par suite de leur mull.pl.cat.on les 

micromères arrivent à recouvrir entièrement les macromères; l'espace libre quils 

laissent entre eux, le blastopore, se resserre de plus en plus, et finit par se fermer 

sur une face qui correspondra à la face ventrale de l'embryon. La segn.enlal.on 

de l'œuf des Nereis (N. Dumerilii, N. cultrifera) se fait plutôt suivant le type alter

natif chacun de quatre macromères primitivement formés donnant naissance 

indépendamment à un certain nombre de micromères résultant de l'individuali

sation successive d'une partie de son cytoplasme. Bientôt d'ailleurs les micromeres 

. C. VIOCIEB, Études sur les animaux inférieurs de la baie d'Alger. Archives de Zoolofiie 

^ a ^ r ^ ' e t t i ^ L ^ ' f i e L j e zur Kenntniss der Enixickelungsgesehiclitetlv 

ChedopoérzeiLchr. f. w. Zoologie, T. XIX, .869. - Ctem, BeitrUge - / » • - * 
der Tluere - IUTSL.IEK. Sludien ûber Entmicketungsgesehehte der AnneUden. Arbe.ten 
aus de zool -zoot. Institute d. Universitat Wien, 1878. - S A U M U T . Etude sur le déve-
ZpemenTtL Annélides. Archives de Biologie, T. III, 1882, et T. IV, .88;.. - J.-W. F.* «* 
On the derelopment of certain Worms larva. Bulletin of the Muséum of comparative 
Zoologï at Harvard Collège, Vol. XI, n» 9, 1883. - llAUgon», toc. cil. 

http://segn.enlal.on
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ainsi formés commencent à se diviser comme chez les Myrianidu, el à parlir de 

ce moment, les phénomènes sont probablement semblables dans les deux types. 

Le blastopore occupe la partie postérieure et ventrale du corps. 

Chez les Protula (Psygmobranchus), où l'œuf présente déjà une région granuleuse 

(deutolécyte) et une région transparente (protolécyte), un des quatre macromères 

est plus gros que les autres, et tous présenlent un deuto- et un protolécyte; le 

deutolécyte est ici prédominant. Les trois petits blastomères se divisent avant le 

gros, chacun en deux cellules, l'une formée de protolécyte, l'autre de proto-et de 

deutolécyte. Les premières occuperont le pôle supérieur de l'œuf, les secondes le pôle 

inférieur; l'ensemble des sillons de séparation suit ici une direction spirale comme 

chez les Turbellariés (Selenka); l'épibolie se poursuit comme dans les types précé

dents par la division des micromères formés et la formation de nouveaux micro

mères, issus des macromères. A partir du moment où l'épibolie est achevée, ces 

derniers cessent d'ailleurs de fournir des micromères, et constituent l'entoderme, 

tandis que les micromères forment l'exoderme. Les quatre macromères sont 

toujours parfaitement reconnaissables; l'un d'eux demeure granuleux et occupe 

la face dorsale de l'œuf qu'il permet de caractériser. Bientôt les quatre macro

mères s'écartent de l'exoderme, et ainsi se forme un blastocèle. Le blastopore est 

latéral, et constitue une fente comprise partiellement entre deux grosses cellules 

granuleuses qui sont l'origine du mésoderme. Peu à peu la rapide multiplication des 

cellules exodermiques au pôle dorsal de l'œuf refoule le blastopore et les cellules 

inésodermiques à la face ventrale de l'œuf, où le blastopore finit par se fermer. 

Dans les œufs de Pilcoluria, le nombre des macromères est porté à six, alors que 

les micromères sont encore peu nombreux; ils continuent longtemps à former 

des micromères qui s'intercalent irrégulièrement entre eux, et viennent finalement 

s'ajouter aux micromères déjà existants. Il existe un blastocèle entre les macro

mères du pôle végétatif et les micromôres du pôle germinatif de l'œuf; ceux-ci 

forment une calotte qui s'étend latéralement, el finit par recouvrir la calotte des 

macromères. Le blastopore occupe la face ventrale, et ne tarde pas à se fermer 

entièrement; les macromères enveloppés se caractérisent alors comme entoderme. 

L'entoderme et l'exoderme continuent j se développer d'une manière indépendante. 

Le mésoderme se forme simultanément dans toute la région somatique de l'em

bryon par dédoublement des cellules exodermiques de la région ventrale. 

Chez les Exogone gemmifera, Spio, Terebella, Aricia, il n'existe pendant un certain 

temps qu'un macromère unique pour plusieurs micromères (quatre chez les Exogone 

el Terebella) comme chez les Psygmobranchus, mais bientôt les uns et les autres se 

segmentent: le blastopore se ferme du cote ventral. La membrane vitelline devient 

la cuticule de l'embryon, ce qui n'a lieu ni chez les Spirorbis, ni chez les Pileolaria. 
Marche générale de la formation du corps. — Trochosphère ; embryogénie 

normale. — Formes larvaires '. — Le développement de la forme du corps des 

Polychètes est, pour ainsi dire, calqué sur celui des Crustacés, avec cette différence 

que la trochosphère joue ici le rôle du nauplius et qu'il n'y a pas de mues; par cela 

même, les changements plus ou moins brusques de la forme du corps qui peuvent 

accompagner la chute du tégument chitineux, font aussi défaut. Élanl donnés les 

1 E. PERRIEI., Les Colonies animales, p. 407 et 463, 1881. 
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principes précédemment développés (p. 175), les phénomènes d'embryogénie nor

male doivent se succéder de la sorte : 1° constitution de la trochosphère; 2° éclo-

sion et transformations adaptives de la trochosphère; 3» division de la trochosphère 

en un protoméride, segment céphalique ou tête et un telson ou segment postérieur 

terminal du corps; i" formation successive des métamérides ou segments du corps 

en avant du telson; 5° différenciation des métamérides en rapport avec leurs 

adaptations communes, les métamérides, sauf les premiers et les derniers, demeu

rant d'ailleurs homonomes, c'est-à-dire presque identiques entre eux (Polychètes 

erranls); 6» différenciation des segments du corps en raison de leurs fonctions dif

férentes, les segments devenant ainsi hétêronomes, c'est-à-dire dissemblables, ce qui 

entraille la division du corps en régions (Polychètes sédentaires). 

11 est indispensable d'avoir étudié en détail tous les stades de cette embryogénie 

normale, pour bien comprendre les transformations que présentent les formes accé

lérées du développement et leur signification. Malheureusement ce travail est 

actuellement loin d'être complet, et les conceptions actuelles relatives à l'embryo

génie des Polychètes sont le plus souvent basées sur l'étude de développements 1res 

accélérés ou très modifiés par des adaptations spéciales qui ne peuvent servir de 

base à aucune généralisation. Cependant l'embryogénie normale est à peu près 

réalisée, sauf quelques modifications en rapport avec le genre de vie de l'embryon 

chez les Polychèles à métamérides à peu près homonomes, ou Polychètes errants. 

On constate presque toujours, au contraire, une accélération embryogénique plus 

ou moins grande chez les Polychètes à métamérides hétêronomes ou Polychèles 

sédentaires, accélération qui se traduit par la formation rapide et parfois presque 

simultanée d'un certain nombre de segments, par la suppression plus ou moins 

complète des caractères extérieurs de la trochosphère, la réalisation d'emblée de 

la forme définitive des segments hétêronomes; l'éclosion à des stades plus ou 

moins avancés du développement, et l'apparition de caractères d'adaptation embryon

naire non plus communs à tous les segments, mais propres à certains segments, 

avantageux par conséquent non plus à chaque segment en particulier, mais à 

l'ensemble qu'ils constituent. L'individualité de cet ensemble prime dès lors celle 

des métamérides associés pour le constituer. Aucun Polychète (sauf peut-être dans 

la famille des MYZOSTOMIDJÎ) n'éclôt avec le nombre définitif de segments qu'il doit 

avoir; la période pendant laquelle il se forme de nouveaux segments étant une 

période de formation de corps, les changements de forme extérieure que présente 

l'animal durant cette période sont des phénomènes de développement, et non des 

phénomènes de métamorphose comme on le dit trop souvent; le jeune animal est 

lui-même un embryon et non pas une larve. Les diverses formes embryonnaires qui 

ont été distinguées chez les Polychètes ne forment pas d'ailleurs des catégories 

séparées, mais sont étroitement reliées entre elles ; leur diversité dépend uniquement 

du degré d'accélération embryogénique et des adaptations qu'elles ont subies. 

Les premières modifications que présente l'embryogénie normale chez les Poly

chètes homonomes sont en rapport avec le genre de vie de l'embryon. Cet embryon 

peut être, à partir d'une période voisine de l'éclosion, rampant ou nageur. A la 

première catégorie appartiennent les embryons des SYLLID.E et des N E R E I D * . Les 

embryons des SYLLIDJE peuvent être momentanément couverts de cils vibratiles 

(Autolytus pndifer), mais les ceintures ciliées, organes de natation propres à la tro-
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chosphère, demeurent toujours faibles. La forme la plus lente de développement 
est présentée par les Autolytus. L'embryon, de forme ovoïde, est d'abord uu ou 
entièrement couvert de cils vibratiles (A. prolifer), qu'il ne doit pas tarder à perdre; 
il présente quatre yeux, une bouche, un rudiment d'œsophage musculeux, mais 
ni anus, ni rectum. Au moment de l'éclosion, deux paires de mouchets de cils 
vibratiles, placés latéralement et accompagnés chacun d'un stylet tactile, indiquent 
un commencement de métaméridation de l'embryon. Bientôt, le segment cépha
lique acquiert un mouchet de longs cils, un champ de cils vibratiles courts et 
une couronne ciliée préorale; la trochosphère est ainsi caractérisée, mais l'accé
lération embryogénique s'est déjà manifestée, puisque le protoméride s'est divisé 
en plusieurs autres mérides, avant d'avoir acquis tous ses caractères fonda
mentaux. Ce protoméride poursuit d'ailleurs sans 
interruption son évolution dans le sens de l'adap
tation au rôle de tête qu'il devra jouer chez l'ani
mal adulte; il produit presque aussitôt après sa 
couronne ciliée, les rudiments de deux antennes ; 
c'est seulement alors que l'anus et le rectum appa
raissent, tandis que le deutoméride se sépare net
tement du protoméride qui produit son antenne 
médiane, en m ê m e temps que le tritoméride pro
duit une paire de parapodes sétigères. Deux demi-
couronnes de cils traversent alors l'une la face dor
sale du deuto-, l'autre celle du tritoméride. A partir 
de ce moment, les seuls changements importants de 
forme extérieure du jeune animal consistent dans 
l'allongement du segment qui précède le telson et 
dans sa division, par une constriction transversale, 
en deux autres segments dont l'antérieur acquiert 
une paire de parapodes et une demi-couronne ciliée 
dorsale, tandis que le postérieur continue à s'ac
croître et à se diviser; le phénomène se répèle jusqu'à ce que l'embryon ait acquis 
vingt-deux segments. Jusque-là, à mesure qu'il se formait des couronnes ciliées 
postérieures, les antérieures disparaissaient; les nouveaux segments qui se forment 
ne portent plus de couronnes, et bientôt le jeune animal n'en a plus du tout; il a 
réalisé sa forme définitive. Ce mode de développement se modifie dans le détail 
chez les divers genres de SYLLID.E ; chez les Eusyllis, l'appareil ciliaire se forme 
plus lentement encore que chez les Autolytus; la couronne préorale ne se montre 
que lorsque l'embryon a acquis sept ou huit segments, et il se constitue, en m ê m e 
temps, sur les segments postérieurs du corps, uu certain nombre de bandes ciliées 
dorsales; l'appareil ciliaire ne se forme plus du tout chez les Syllis, Grulica, Exo
gone, etc., où l'adaptation à la reptation est poussée au maximum. La disparition 
de cet appareil et la lenteur de son développement sont d'ailleurs favorisées par les 
habitudes de gestation si fréquentes el, en m ê m e temps, si variées que présentent 
les SYLLID.E. 

L'évolution des Nereis s'accomplit d'une manière à la fois plus rapide et plus nor
male, peut-être parce que l'embryon demeure libre dans la mucosité qui enveloppe 

Fig. 1138. — 
de X-rcis. -
11. bouche ; 

Embryon eéphnlolroque 
/.', antennes ; Oc. yeux ; 

.1, anus (d'après Busch). 
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Fig. 1139 - Embryons de Polychètes. — N" l. Embryon cépha- Fig. 1141. — Embryon plus âge" da 
Lotroque de Phyllodoce, grossie 100 fois. — 2. Embryon poly- Polygordius. — La région postorak a 
Iroq VOpkryotrockapuerilis, grossie 100 fois. — 3. Tn*s jeune commencé à se segmenter, et la ur 
Néréide. — 4. Embryon mésotn.qm; d'un ' -1>*• ' • 11• i f•. i, l,- '/',•/,,f, pin-idie s'est ilivisci- en deux branches, 
savus Costarum), grossie 101) fois. - D.ins toutes les figures ; 
u, bouche; a, anus; ph, pharynx ; /'. lube di'„'.'stif ; st. estomac; 
m, mâchoires; t. t'. antennes ou tentacules: y. yeux; e, me, 
ceintures vibratiles; h, appendice cilié servant probablement au 
irn-1 ; s, soies locomotrices;/*,"/', appendices terminaux. 

tandis que les anlennes se dessinent, ainsi que la première d'yeux sur le protomé

ride, et qu'une paire de cirres tentaculaires apparait sur le deutoméride (fig. H38). 

La ligne médiane de la face ventrale est occupée, comme chez tous les embryons 

actuellement connus de Polychètes et même d'OIigochctes. par une double rangée 

de cellules exodermiques ciliées, constituant la gouttière ventrale. Comme chez les 

SYLLID.E, l'œsophage se différencie de bonne heure, et, dans deux poches latérales, 

les deux mâchoires caractéristiques de l'adulte ne tardent pas à se développer. Deux 
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jours après l'éclosion une quatrième paire de pieds se caraclérise ainsi que les 

palpes bi-arliculés el la deuxième paire d'yeux; pendant ce temps un sillon inter-

podalse dessine et s'enfonce de plus en plus profondément dans les parapodes anté

rieurs qu'il divise chacun en une rame dorsale et une rame ventrale (fig. H39, n" 3). 

Désormais l'évolution se poursuit de la m ê m e façon que chez les SYLLID.*:. 

Les embryons des NF.PHTHYD.E, APHROD.TID.E, PHYLLODOCIN.F., POLYGORDIID.E, LOPA-

DORHYNCHIN.E qui doivent • 

m e n e r temporairement 

une existence plagique, 

traversent tous la phase de 

trochosphère typique sans 

antennes, ni soies, mais 

avec tube digestif complet 

et double couronne ciliée. 

Quelques modifications de 

détail permettent de recon

naître les trochosphères de 

ces différents groupes : 

celle des NKPBTYID.E pré

sentent un mouchet apical 

de cils; leur moitié préorale 

est hémisphérique, leur 

moitié postorale conique; 

les Pu YLLODOCINX ont aussi 

un mouchet de cils mais 

ilestfrontal(fig.H39,n°l); 

leur moitié préorale est 

conique, leur moitié post

orale sphéroïdale; les 

A PHRoniT.n.E (Iig.H44,n°l) 

ont la bouche comprise 

entre deux lèvres dont l'in

férieure est généralement 

la plus saillante. Les POLY-

GORD.D.T: se distinguent par 

leur forme presqueovo.de; 

la moitié préoraleestcepen-

dant, au début, plus déve

loppée que la moitié post-

'6 

i»t Y 

.". Y 

Fig. 11*2, — Embryon de Polygordius encore plus 
Agé. — L'embryon est télotroque ; la parti.; so-
malique contraste, par sou Faible diamètre, avec le 
protoméride; elle est métaméridée. — Sp, plaque 
upioale; .1/, lâche oculaire ; F. antennes ; O, bou
che; A,V, néphridie ramifiée; U \/V£, couronne 
postérieure de cils; A, anus (d'après Hatschek). 

W 
A 

Jeune g. 1143. 
Polygordius. — 
/-'. antennes ; O, 
cerveau : Wg, fos
sette ciliée; O, 
bouche : D, intes
tin ; A, anus (d'a-
près Hatschek): 

orale (fig. 1140 et Hit); enfin, dans leur premier élat larvaire, les 

L O P A D O R Y N C H I N E sont presque sphéroïdaux. Les formes embryon

naires de ces deux derniers groupes se distingueront encore plus 

tard par le grand volume que conservera le protoméride par rap- I 

port au corps de Polychète en voie d'évolution (fig. 1142). Le protoméride prend 

ainsi les caractères d'un organe de natation. Toute la partie de ce protoméride 

qui est antérieure à la bouche se sépare, tombe et se dissocie chez les Lopado-

http://presqueovo.de
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rhynchus, au lieu de prendre part à la formation de la tête comme chez les autres 

Annélides (Kleinenberg). 
Les embryons des S P I O N . D E et des ARICIID.E rappellent les trochospheres des 

Polygordius, mais ils en diffèrent parce qu'ils portent au niveau de la couronne 

ciliée, à l'opposé de la bouche, deux faisceaux provisoires de longues soies barbe

lées- à ces embryons pourvus de soies caduques, on a donné le nom d'embryons 
métachètes. Deux longs tenta

cules extrêmement contrac

tiles, également provisoires et 

portés par le protoméride, ca

ractérisent, en outre, les em

bryons de SPIONID.E (fig. lia, 

n° 3). A u voisinage des em

bryons de SPIONID.E vient se 

placer l'embryon désigné par 

Metschnikoff sous le nom de 

Milraria et qui se distingue 

seulement parce que sa cou

ronne pourvue de soies pro

visoires portées par des tuber

cules saillants est très large et 

festonnée, tandis que l'inter

valle entre la bouche et l'anus 

est relativement réduit. 
Le développement de toutes 

ces formes embryonnaires 

s'acromplit sensiblement de 

la m ê m e façon ; la région 

du corps voisine de l'anus 

s'allonge en un corps cylin

drique qui très fréquemment 

s'entoure d'une couronne pos

térieure de soies. L'embryon 

qui était jusque-là monotroque 

ou cêphaloiroque, el qui peut 

le demeurer malgré l'allonge

ment et la métaméridation de 

" son corps (PHYLLODOCIDI:, 

ApnRODiTin.E), devient ainsi télotroque (Polygordius, Nephthys, etc.). Le corps cylin

drique ne tarde pas à se métamérider suivant la règle précédemment indiquée, mais 

la métaméridation s'effectue rapidement, le segment antérieur au telson n'ayant 

encore qu'une faible longueur lorsqu'il se divise en deux autres. Chez les Polygor

dius. Lopadorhynchus, Spio, Mitraria, où les nouveaux segments sont très étroits par 

rapport au protoméride, celui-ci ne commence à se réduire jusqu'à un diamètre au 

plus égal à celui du corps, que lorsqu'il s'est formé un assez grand nombre de 
métamérides (lig. H43). 

.v.-. 11',',. - Embryons de Polychètes. — 1. Embryon eëphalo-
Iroque de Polynoë : o, yeux; c, ceinture ciliée, et v, expansion 
membraneuse qui la supporte; /,, bouche; /, lèvres ciliées entou
rant, la bouche; ,'. lube digestif. — -2. Embryon nototroque de 
Wartelia : t. tentacule unique; v, repli cilié entourant la bouche; 
,, bouche; /. lèvre inférieure; e, c'. e', demi-ceintures ciliées; 
.,. vésicule auditive; p, pieds ; ce. œsophage ;e, estomac; i, intestin ; 
,\ .mus. — 3. Embryon gaslérotoqne ,1c .\crine cirralulus : V, repli 
'•ibc passant au-dessous de la bouche; 6. bouche; /, lèvre infé
rieure; t, tentacule; c, c' â c'", demi-ceintures ciliées ; ,. soi,-
liirnmut, ,,,'s ; ,/', i,'.„pl,ag„ ; ,', estomac et intestin. 

http://Spion.de
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Les embryons de Polygordius el de Nephthys ne possèdent jamais que leurs cein

tures terminales de cils, accompagnées de taches pigmentaires dans le premier 

genre, et demeurent, par conséquent, télotroques; mais il n'est pas rare que sur les 

segments nouvellement formés, des ceintures de cils apparaissent; ces ceintures 

peuvent être complètes, comme nous l'ont déjà montré les Nereis, auquel cas 

l'embryon est polytroque; elles peuvent se limiter à la face dorsale, comme nous 

l'avons vu chez les Autolytus, et comme cela arrive chez les Odontosyllis, les War-

telia (1144, n° 2) et divers SPIONID.E; on dit alors l'embryon nototroque; il est gas-

têrotroque si les ceintures se limitent à la face ventrale (Magelona), et amphitroquc 

lorsque ces deux modes de ciliation se combinent (Leucodora, Nerim, fig. 1144, n°3). 

Ces dénominations demeurent applicables, quelle que soit la rapidité avec laquelle 

le développement s'est accompli, quelque différente de la trochosphère que soit, 

en apparence, la forme embryonnaire primitive. C'est ainsi que les Sacconereis, 

Capitella, Arenicola, Ophriotrocha (fig. 1139, n° 2) traversent une phase polytroque. 

D'autre part, les divers modes de disposition des ceintures ciliées n'ont aucune 

importance morphologique; dans la seule famille des SPIONID.E. on observe toutes 

les combinaisons, et, parmi les T E R E B E L L I D U , tandis que la Polymnia nebulosa 

demeure télotroque, la Lanice conchylega qui en est voisine a un embryon nototroque. 

Parfois les bandes ciliées n'ont qu'une existence tout à fait fugitive; elles persis

tent au contraire pendant l'état adulte chez Y Ophriotrocha pucrilis et les Parnctius. 

Les EUNICID/E, ARENICOLID.E et TEREBELL.D.E présentent une forme embryon

naire primitive, en apparence très différente de la trochosphère, mais qui n'en 

diffère que par le très grand développement, dans le sens longitudinal, des cel

lules de la couronne préorale; il en résulte que l'embryon, de forme sphéroïdale, 

est cilié sur presque toute sa surface, excepté sur deux calottes opposées, l'une 

préorale, l'autre péri-anale. Le développement des segments s'effectue chez les 

EUNICID.E (Lumbriconereis) à peu près de la m ê m e façon et avec la m ê m e lenteur 

que chez les SYLLID.E et les NEREID.E. Les embryons de Polymnia nebulosa (Terebella 

Meckeli, de Salensky) acquièrent d'abord deux yeux; deux jours après l'éclosion 

on peut distinguer quatre segments somatiques en arrière de la bouche;, les 

deux premiers ne portent pas de soies; les deux derniers sont sétigères, mais 

dépourvus de crochels. Bientôt, sur le protoméride, apparait un tentacule impair 

qui demeure longtemps très prédominant, et de chaque côté duquel apparaîtront 

successivement de nouveaux tentacules, d'abord symétriquement placés, à mesure 

que le nombre des segments augmentera. Cette augmentation se fait suivant la 

règle ordinaire. Les pharètres des segments sétigères apparaissent toujours les 

premiers; les tores uncinigères ne se forment qu'ensuite et d'une façon indépen

dante; ces tores se forment donc tout autrement que la rame ventrale des Anné

lides errantes que nous avons vue résulter du dédoublement d'un parapode primi

tivement unique; mais, bien que les crochets eux-mêmes paraissent se développer 

autrement que les soies, il ne faut peut-être voir dans ces différences qu'un phé

nomène d'accélération embryogénique qui n'entame pas l'homologie des tores 

uncinigères des Annélides sédentaires avec la rame ventrale du pied des Annélides 

errantes. Lorsque trente-deux segments se sont constitués,les branchies commencent 

à se montrer, d'abord sous forme de filaments simples, sur les deux segments 

achètes, puis sur le premier segment sétigère; il n'y a pas d'intercalation de 
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segments entre la région thoracique et la région abdominale, c o m m e on l'a quel

quefois indiqué. A partir de ce moment, les seuls changements qui surviennent 

consistent dans la multiplication des filets tentaculaires, des segments et des 

rameaux des branchies. 
Nous avons déjà vu que l'apparition de la couronne préorale pouvait être 

tardive, n'avoir lieu qu'après la formation d'un certain nombre de segments du 

corps (Autolytus, Kusytlis) el coïncider avec la formation de ceintures sur les 

segments postérieurs. Une modification de m ê m e nature du développement pro
duit les embryons mésotroques des CII.ETOPTERID.E. Ces embryons 

sont, à leur éclosion, entièrement couverts de cils vibratiles, 

let présentent un bouquet de cils plus longs à leur pôle anté

rieur (fig. 1139, n° 4); ils ne tardent pas à posséder une bouche 

ventrale et un anus dorsal, et, avant que toute trace extérieure 

Ide métaméridation ait apparu, il se développe dans le tiers 

postérieur de leur corps, une couronne ciliée complète, formée 

de cils puissants, comparable seulement à l'une des couronnes 

des embryons polytroques. L'embryon se termine souvent par 

une sorte de queue grêle, qui peut être segmentée (Tclepsavus, 

Phyllochxtopterus) et au devant de laquelle peut se développer 

une seconde ceinture ciliée (Phyltochœtopterus). Les embryons des 

Chselopterus ont deux ceintures ciliées médianes (fig. 1145). Ces 

ceintures ont ici une grande importance ; elles divisent, en effet, 

le corps en région dans chacune desquelles la métaméridation 

s'accomplira d'une façon indépendante, c o m m e si chacune d'elles 

était un zoïde distinct; les Arthropodes nous ont déjà présenté de 

nombreux phénomènes de ce genre (p. 973). Les ARICIID.E tra

versent également une phase mésotroque. Les embryons de CH.ETOPTEI.ID.E ont, 

comme ceux de SPIONID.K, des tentacules céphaliques niais beaucoup plus courts. 

Les embryons de la plupart des SERPULIN.E (Snlmacina, Protuln, Spirorbis, Pileo-

laria), bien qu'ils se développent à l'intérieur du corps de la mère, sont d'abord 

des trochosphères presque typiques, dans lesquelles cependant le tube digestif 

demeure longtemps rudimentaire. L'embryon, de forme ovoïde, présente un bouquet 

apical de cils, deux yeux de couleur rouge, une couronne préorale, formée d'une 

seule rangée de grands cils, et une couronne postorale de cils plus petits, sur 

plusieurs rangs, en continuité avec la gouttière ventrale. Le corps ne larde pas à 

se diviser en trois régions : une région céphalique, antérieure à la couronne préorale 

et qui prend momentanément un grand développement; une région thorncique, 

volumineuse, et une région abdominale, très petite (Pileolnria) ou à peine distincte 

(Prolula). Ces trois régions peuvent être marquées par trois ceintures ciliées : la 

couronne postorale qui persiste après la disparition de la couronne préorale, une 

couronne ciliée, comparable à celle des larves mésotroques de CII.ETOPTERID.E. et 

une couronne postérieure. Les régions thoracique et abdominale se segmentent 

séparément. Bientôt la région céphalique commence à diminuer de volume pendant 

que se développent à sa surface, chez les Protuln, trois tentacules, un médian et 

deux latéraux qui ne tardent pas à se ramifier et dont chaque ramification devient 

une plume branchiale. Outre ces trois tentacules, il se forme chez les Spirorbis et 

Fig. lliô. - - Embryon 
mésotroque de Chie-
lopterus. — Wp, cou
ronnes ciliées régio
nales (d'après Busch 
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Pileoluria un tentacule operculigère, latéral et situé en arrière de trois antennes, 

puis, plus en arrière encore, du côté dorsal, deux proéminences qui ne tardent 

pas à se ramifier et à se transformer en plumes branchiales. Les quatre rudiments 

des branchies et des tentacules latéraux, ainsi que celui du support de l'opercule 

apparaissent ici avant le tentacule médian. Le tentacule médian est un organe 

temporaire qui ne tarde pas à disparaître, ainsi que les tentacules latéraux des 

Pileotaria. Une telle différence dans le mode de production des branchies cépha

liques entre deux formes aussi voisines que les Prolula et les Pileotaria est toul 

à fait remarquable; l'absence de l'opercule semble coïncider avec une différen

ciation moins grande des branchies qui se constituent aux dépens des tentacules 

latéraux dans le premier genre, indépendamment de ces tentacules, au moins en 

apparence, dans le second. 

Au moment m ê m e ou les tentacules céphaliques commencent à se différencier, 

un sillon apparu au-dessous de la bouche, du côté ventral, détache au bord anté

rieur du deutoméride deux lobes exodermiques qui ne tardent pas à s'accroitre 

beaucoup et à former immédiatement en arrière de la région céphalique deux 

vastes expansions; ces expansions se retrouvent aussi chez les SABELLIN.E (Dasy

chone luculluna); elles représentent la collerette caractéristique de ces deux tribus; 

mais chez les SERPULIN.E, ces lobes se rabattent en arrière, après s'être rejoints 

sur la face dorsale du corps, et constituent alors la membrane thoracique qui revêt 

comme d'une sorte de manteau la région thoracique de ces animaux. Au moment 

de l'éclosion cette région thoracique comprend trois segments. Les sacs sétigères 

et les tores uncinigères apparaissent, comme chez les TEREBELLID.E, d'une façon 

indépendante. Après avoir nagé un certain temps les larves de SERPULIN.E se fixent 

par leur extrémité postérieure, pourvue de deux glandes anales, et presque aussitôt 

produisent un tube membraneux qui recouvre toute la surface de leur corps. Ce 

tube ne tarde pas à s'imprégner de calcaire, parfois en commençant par son bord 

supérieur (Salmacina). 

Stôssich ' a décrit l'embryon primitif des Serpula comme une blastula conique, 

ciliée, dont l'extrémité amincie s'invaginerait pour constituer le sac digestif pri

mitif; le blastopore de la gastrula ainsi formée demeurerait ouvert, et constituerait 

l'anus de l'adulte. Cette gastrulalion typique est la conséquence de la segmentation 

régulière de l'œuf qu'on observe aussi chez les Eupomatus et qui résulte elle-même 

de la rareté du vitellus nutritif de l'œuf. Il n'en est pas moins surprenant de trouver 

deux modes très différents de développement chez des formes aussi voisines que 

les Serpula et les Pileolaria ; une comparaison attentive de processus évolutifs dans 

ces deux formes serait certainement instructive. 

Formation des fenillets germinatlfs et des organes internes. — Dans les 

formes à segmentation régulière, l'entoderme se produit par une invagination dune 

calotte de la couche unique de la blastula dans l'autre partie de l'embryon ; dans 

les formes à segmentation inégale, nous avons vu que l'entoderme se différencie 

au début de la segmentation, et se caractérise définitivement au cours de l'épibolie 

qui amène son recouvrement complet par les petites cellules exodermiques. C'est 

1 STOSSIC.I, Beilriigé zur Entwickelung der Chxtopodm. Stizungsber. der k. k. Aka-
demien .1er Wissenschaften; Wien. T. LXXVII, 1818. 
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aussi au cours de cette épibolie que se caractérise le mésoderme; il résulte soit 

d'une invagination partielle des cellules qui occupent la lisière du blastopore 

(Aricia, Terebella), soit de la division tangentielle des cellules qui bordent le blas

topore, forment par leur épaississement les deux bourrelets prostomiaux, et dont 

deux plus grandes que les autres sont souvent désignées sous le n o m d'initiales 

mésodermiques (Nereis cultrifera, Leontis Dumerilii). Les cellules mésodermiques, 

placées en raison m ê m e de leur mode de formation entre l'exoderme et l'entoderme, 

se multiplient rapidement et se groupent en deux bandes latérales qui vont des 

initiales mésodermiques situées en arrière, à la région de la couronne ciliaire. Ces 

bandelettes constituent le mésoderme somatique dont la forme générale est celle d'une 

ellipse interrompue en avant par une invagination exodermique, rudiment de la 

bouche, et, en arrière, par les initiales mésodermiques. Le mésoderme céphalique 

se constitue d'une façon indépendante dans la région préorale, au voisinage d'un 

épaississement exodermique que présentent toujours les embryons d'Annélides à 

leur pôle supérieur et qu'on n o m m e la plaque apicole (fig. 1140 à 1142, Sp). Les trois 

feuillets étant ainsi constitués, chacun d'eux subit des modulations particulières 

qui aboutissent à la formation des organes internes. 

Un simple allongement des cellules exodermiques de l'extrémité antérieure de 

l'embryon constitue la plaque apicale, souvent surmontée d'un plumet de cils 

vibratiles. Ces cellules ne tardent pas cependant à se diviser, et de leur division 

résulte la formation d'un organe embryonnaire, en forme de fer à cheval, qui repré

sente le rudiment des ganglions cérébroïdes et de la partie supérieure des connec

tifs péri-œsophagiens. Deux cellules qui s'allongent et se chargent de pigment 

dans leur partie profonde, puis pénètrent au-dessous de l'exoderme constituent 

les premiers rudiments des yeux. Les cellules exodermiques se chargent aussi 

assez souvent de pigment dans la région où apparailra la couronne préorale (Nereis 

cultrifeia). Quelquefois les taches pigmentaires sont nombreuses et occupent des 

positions déterminées; c'est ainsi que les Lumbriconereis en ont cinq sur leur lobe 

préoral, huit distribués en deux arcs latéraux en arrière de leur large ceinture 

ciliée et cinq ou six à l'extrémité postérieure du telson ; il est à remarquer que les 

Lumbriconereis appartiennent à la famille des EUNICID.E où la présence d'yeux 

latéraux sur les segments a été fréquemment signalée. La couronne ciliée post

orale résulte toujours d'un dédoublement dans le sens transversal des cellules de 

la couronne préorale, formée la première; la bouche apparaît entre les deux cein

tures et résulte soit d'un écartement de cellules exodermiques modifiées et plus ou 

moins profondément enfoncées, soit d'une véritable invagination. La bouche appar

tient donc en propre au protoméride; c'est par suite de phénomènes secondaires 

d'accroissement qu'elle est transportée au niveau du bord antérieur du deuxième 

segment ou deutoméride, et ce dernier ne mérite nullement le nom de segment 

buccal sous lequel il est fréquemment désigné. La bouche peut d'ailleurs revêtir 

secondairement la forme d'une fente longitudinale, intéressant plusieurs segments. 

C'est de chaque côté des cellules de la gouttière ventrale que se constituent les 

rudiments de la chaîne nerveuse. Ces rudiments sont représentés par de simples 

cellules exodermiques modifiées, qui demeurent un certain temps à découvert 

chez les Nereis, el sont ensuite peu à peu recouvertes par leurs voisines; mais le 

plus souvenl, après que les cellules exodermiques se sont épaissies,elles se divisent 
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plus ou moins obliquement ; les cellules internes ainsi formées sont les rudiments 

de la chaîne nerveuse que recouvrent d'emblée les cellules externes, destinées à 

devenir des cellules épidermiques. Le rectum se constitue soit par une prolifération, 

soit par une invagination des cellules exodermiques de l'extrémité postérieure. 

Le mésoderme antérieur remplit peu à peu toute la cavité céphalique; mais 

rapidement une cavilé nouvelle apparaît dans sa substance, et il se réduit finalement 

à une lame qui tapisse tous les organes voisins, fournit aux antennes et aux palpes 

leurs muscles, et, en outre, aux branchies céphaliques des SERPULID.E leur sou

tien cartilagineux. Le mesoderme somatique, longtemps limité à la région voisine 

de la bouche chez les SYLLID.E, s'épaissit chez la plupart des embryons à déve

loppement accéléré, de manière à remplir tout l'espace compris entre l'exoderme 

et l'entoderme. Peu après la masse mésodermique se divise eu segments corres

pondant aux segments du corps. Cependant au voisinage des ébauches de la 

chaîne nerveuse, une file de cellules mésodermique se sont épaissies, des fibrilles 

se sont différenciées à leur intérieur; c'est le commencement des plaques muscu

laires, desquelles naîtra la musculature du corps. Le reste des bandelettes méso

dermiques peut être désigné sous le nom de plaques latérales. Les cellules des 

plaques latérales en contact avec le mésoderme se différencient, à leur tour, en 

une mince lamelle qui sera la splanchnopleure; le reste de l'épaisseur de la plaque 

sera la somatopleure; entre les deux, dans chaque segment et successivement 

d'avant en arrière, apparaît un vide qui est le cœlome. Le cœlome est donc divisé 

en autant de cavités distinctes qu'il existe de segments. Les parties adossées 

persistantes des plaques mésodermiques latérales correspondant à deux segments 

consécutifs deviennent les dissépiments qui sont toujours complels chez les 

embryons, mais peuvent disparaître en totalité ou en partie chez l'adulte (TERE

BELLID.E) ; les lames verticales résultant de l'adossement de chaque plaque latérale 

droite avec la plaque gauche du m ê m e segment constituent ensemble les mésen-

lères dorsal et ventral qui relient le tube digestif aux parois du corps. Les sacs 

sétigères apparaissent au fur et à mesure de la formation des segments ; on les 

trouve toujours enfoncés dans le mésoderme, mais les soies, simples productions 

de nature chitineuse, et par conséquent cuticulaire, sont évidemment d'origine 

externe. Les sacs sétigènes ont été nécessairement au début des invaginations 

exodermiques, et il en est probablement ainsi au moins chez un certain nombre 

de Polychètes ; c'est demeuré effectivement la règle pour les crochets des tores 

uncinigères et chez les Oligochètes, pour les soies elles-mêmes. Si, dans certains 

cas, les soies naissent réellement daus le mésoderme, comme l'ont décrit divers 

auleurs, ce ne peut être que le résultat d'une accélération embryogénique. 

L'appareil vasculaire est incontestablement, au contraire, d'origine mésoder

mique. Le vaisseau ventral et le vaisseau dorsal qui se constituent les premiers 

apparaissent d'abord au contact du tube digestif comme une accumulation de 

noyaux le long de la ligne médiane, selon laquelle s'attache le mésentère (Lopa-

dorhynchus, Aricia, Pileotaria), puis ces noyaux, continuant à se multiplier, s'écar

tent de manière à se répartir sur une fine membrane qui est la paroi du vaisseau. 

Chez les Terebella où il existe un vaste sinus péri-intestinal, ce sinus se creuse le 

premier autour de la région stomacale, puis viennent les ébauches du cœur bran

chial et du vaisseau ventral qui se constituent comme dans les formes précédentes. 
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Chez les Aricia, on constate aussi la présence d'un sinus péri-intestinal qui persiste 

chez l'adulte, mais les jeunes Aricia tout au moins posséderaient, en oulre, des 

vaisseaux sur la paroi intestinale (Salensky). Le corps cardiaque des Terebella est 

d'abord un tube cylindrique qui preud son origine sur l'extrémité postérieure du 

cœur branchial. 
Les néphridiés de la trochosphère sont, en général, temporaires et peuvent être, 

pour cette raison, distinguées des néphridiés définitives de l'adulte, sous le nom 

de pronêphridies. Elles sont d'origine mésodermique et représentées par deux tubes 

symétriques ramifiés à leur extrémité interne et présentant autant de pavillons ter

minaux qu'il présente de branches. Ces pavillons ne s'ouvrent pas toujours dans 

la cavité générale; ils sont clos chez les Polygordius notamment (fig. 1128, n° 2; 

p. 1582). Le tube néphridien est exclusivement formé par une rangée unique de 

cellules en forme de lore ou de manchon, et le canal intérieur de la néphridie est 

formé par la série des portions d'espace circonscrites par chacune d'elles. Lorsque 

le corps de l'embryon s'allonge, un bourgeon des pro-néphridies s'allonge égale

ment, et suit dans son développement le développement du mésoderme. La pro-

néphridie peut être alors considérée c o m m e s'étendant sur toute la longueur de 

l'embryon (Polygordius); bientôt, dans chaque segment, se constituent sur ce tube 

néphridien primitif un rameau qui se dirige vers l'extérieur, un autre qui s'ouvre 

dans le cœlome; ces deux rameaux ue sont autre chose que les parties terminales 

des deuto-néphridies ou néphridiés définitives de chaque segment; ces deulo-

néphridies sont un certain temps encore reliées entre elles par le tube néphridien 

primitif, mais ce tube ne tarde pas à s'oblitérer et à se transformer en un cordou 

solide qui conlinue à unir morphologiquement entre elles les deuto-néphridies 

devenues physiologiquement indépendantes. 

Non seulement les pro-néphridies, mais encore un certain nombre de deuto-

néphridies disparaissent parfois chez l'adulte; d'autres se mettent, nous l'avons 

vu, au service de l'appareil génital et sont susceptibles de se modifier au moment 

où cet appareil se développe (SYLLID.E). Ces modifications ont été exposées p. 1382 et 

p. 1003. Le développement des néphridiés permanentes peut d'ailleurs être assez 

tardif, c'est ce qui a lieu, par exemple, chez les T E R E B E L L I D S (Polymnia nebu

losa, etc.). La succession des phénomènes du développement des néphridiés est 

intéressante à suivre dans cette famille el les familles voisines. 

C o m m e la plupart des autres embryons de Polychètes, les embryons des TEREBEL

LID.E, AMPHARETID^:, AMPUICTENID^Î, bien avant d'acquérir des néphridiés définitives, 

possèdent dans leur deutoméride une paire de pronêphridies, en forme d'S, s'ouvrant 

à l'extérieur, mais dépourvues de pavillon vibratile. Chacune de ces néphridiés 

présente une extrémité interne, un canal sécréteur et un conduit efférent. L'exlré

mité interne est surmontée extérieurement d'un fouet vibratile; elle parait êlre 

formée d'une seule cellule, en forme de coupe étroite et profonde, ciliée dans sa 

concavité. Le canal sécréteur, large et ovoïde, se compose uniquement de deux 

cellules placées à la Suite l'une de l'autre, confondues et percées suivant leur axe 

pour constituer le canal vibratile; chaque cellule contient un noyau et de nom

breuses granulations jaunes. Le canal elïérent est plus étroit, et ses parois sont 

pluricellulaires. Ces organes commencent à s'alrophier et à disparaître lorsque la 

première paire définitive d'organes segmentaires a achevé de se constituer. 
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Les néphridiés permanentes se forment toutes dans l'embryon déjà métaméridé, 

lorsque le péritoine a pris ses caractères définitifs. Les pavillons vibratiles et le 

canal cilié se forment séparément. La première indication d'un pavillon vibratile est 

une (rainée de noyaux qu'on observe en travers de la ligne latérale, au niveau 

de la partie supérieure de la bande neurale de muscles longitudinaux. Dans cette 

région, la membrane péritonéale forme ensuite un pli vertical. La lame antérieure 

de ce pli, en grandissant, s'infléchit en arrière le long du bord supérieur du 

champ musculaire, en refoulant la lame postérieure et en formant ainsi la 

lèvre supérieure de l'entonnoir qui est encore fermé en arrière, mais dont la 

pointe, continuant à croître, ne tarde pas à s'unir au rudiment du canal excréteur. 

La lèvre inférieure de l'entonnoir nait d'une manière indépendante d'un autre 

repli péritonéal. Le canal glandulaire commence à se constituer, un peu après 

l'apparition du rudiment de l'entonnoir, sous forme d'une traînée de cellules qui se 

différencie à quelque distance de la pointe encore fermée de l'entonnoir. Ces cel

lules, dont la position rétro-péritonéale s'accuse bientôt nettement, se multiplient, 

se disposent en plusieurs rangées saillantes sur la membrane péritonéale, et for

ment un cordon solide qui croit postérieurement, et se courbe vers le haut jusqu'à 

ce qu'il arrive en arrière du parapode du segment et du côté correspondant, au 

point où se trouvera l'orifice de l'organe. Cet orifice se forme par un simple écar

tement des cellules épidermiques. Pendant ce temps le cordon s'est également 

soudé à la pointe de l'entonnoir, et une lumière est apparue à son intérieur. Le 

canal élant ainsi fixé à ses deux extrémités, la continuation de sa croissance 

amène sa courbure en deux branches qui s'accolent; l'organe s'achève par la 

différenciation de ceux de ses éléments qui doivent prendre une fonction sécré-

trice. Du mode de formation des néphridiés, il résulte que leur entonnoir vibratile 

et leur canal sécréteur prennent naissance aux dépens de couches différentes de 

tissu, et, par conséquent, ne semblent pas homologues. Le pavillon est un organe 

péritonéal; le canal glandulaire un organe rétro-périlonéal; on s'explique dès lors 

comment ces deux parties peuvent exister indépendamment l'une de l'autre; com

ment il existe des pavillons sans canal glandulaire (partie antérieure du corps des 

OpHF.LUD.E, Polymnia nesidensis, Trichobranchus glacialis) et des canaux glandulaires 

sans pavillon. Le canal efférent parait d'origine exodermique. 

Du mode de formation des deux lèvres du pavillon vibratile et du lieu de leur 

origine, il résulte qu'on doit considérer leur épithélium vibrant comme une simple 

différenciation de la lame péritonéale antérieure du dissépiment qui les porte. 

C'est aussi l'origine des cloisons incomplètes des chambres latérales rénales qui 

peuvent être considérées comme les mésentères des anses vasculaires latérales. 

Phénomènes de dlssoelation dn corps et de polymorphisme sexael. — Les 

phénomènes de bourgeonnement à l'extrémité postérieure du corps, qui sont 

caractéristiques du développement des Vers annelés comme des Arthropodes, con

duisent, dans la famille des CTENODRILID.E et chez certaines SERPULIN.E (Salmaetna, 

Protuln, Filigrana), a des phénomènes de dissociation du corps qui, dans la tribu 

des A U T O L Y T . N * , se compliquent de polymorphisme; ces phénomènes de polymor

phisme se transforment, à leur tour, en simples phénomènes de métamorphose 

dans quelques membres de cette tribu, dans la tribu des SYLL.NJE et dans un 

cerlain nombre d'espèces des familles des HESIONID.E, NEREID.E et PHYLLODOCID.E. 
PEIIHIËR, TRAITE DE ZOOLOGIE. 102 
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Parmi les C T E N O D R I L I D I , le Monosiylus tenlaculifer < se divise simplement en deux 

dans la région moyenne de son corps; chez le Ctcnodrilus parvulus* il se constitue 

à la région postérieure du corps un individu complet qui englobe, dans sa forma

tion, plusieurs segments du parent; en outre, chacun des segments moyens, bour

geonnant à son extrémité antérieure, se transforme en un nouvel individu. Chez le 

C.pardalis\ ce second mode de multiplication existe seul; ce sont les segments 

postérieurs qui, en bourgeonnant en avant, deviennent successivement autant 

d'individus distincts. Les Filograna, Protula, Salmacina se partagent par le milieu 

du corps, comme les Monostylus; les deux individus issus de cette division sont 

l'un et l'autre sexués (Claparède). 
Chez les AUTOLYTIN.E, les individus qui se détachent d-un individu préexistant dif

fèrent toujours de ce dernier par des caractères extérieurs, plus ou moins apparents; 

ces caractères sont liés eux-mêmes à une différence capitale au point de vue phy

siologique : l'individu initial, la souche, provenant d'un œuf et qu'on pourrait, en 

conséquence, appelerYoozoUe, est toujours asexué; les individus qu'il produit sont 
toujours sexués. Ou bien ces individus peuvent être considérés comme étant entiè

rement de nouvelle formation, en ce sens que les segments qui les composent n'ont 

jamais fait partie de l'oozoïde, comme segments adultes ; ou bien, ils emportent avec 

eux un cerlain nombre de segments adultes de l'oozoïde, et peuvent être considérés 

comme un fragment de ce dernier, complété par un bourgeonnement analogue à 

celui qui répare l'extrémité postérieure du corps des Annélides blessées. On peut 

dire que dans le premier cas il y a blastogamie, reproduction par bourgeonnement ou 

gemmiparilê; dans le deuxième cas, schizogamie, reproduction par scission, ou scis

siparité. Les individus de nouvelle formation, étant le produit d'un bourgeonne

ment, peuvent être appelés blaslozoides; ceux qui emportent avec eux des segments 

adultes de l'oozoïde sont, par contre, des schizozoulcs. 

C o m m e chez la très grande majorité des Polychètes, les sexes sont séparés chez 

le plus grand nombre des blastozoïdes et des schizozo.des, et chaque souche ne 

produit que des individus de m ê m e sexe ; dans ces derniers, le nombre des segments 

sexués est lui-même très limité, et ces segments occupent la région antérieure du 

corps. L'indépendance respective des segments s'affirme dans un autre sens chez 

la Syllis corruscans, observée par Haswell en Australie : ici, la région antérieure 

du corps est composée de segments femelles, la région postérieure de segments 

mâles, et il peut arriver que le premier de ces segments mâles acquérant des yeux. 

le zoïde mâle se sépare du zo.de femelle pour mener une existence indépendante. 

Les cinq tribus de la famille des SYLLID.E se rapprochent graduellement, quant 

à leur mode de reproduction, de la reproduction directe des autres Annélides. C'est 

dans la tribu des AUTOLYTIN.E que l'on observe les phénomènes les plus aberrants. 

Ici, la production des bourgeons est poussée si activement qu'il peut se constituer 

une chaino de vingt-neuf blastozoïdes, d'âge graduellement croissant, en arrière de 

l'oozoïde (Myrianida fasciata, lig. 1146); les blaslozoides mâles sont des Polybostri-

1 G. ZEPPELIN, Ueber den Bau und die Theiluni/svorgànge des Ctenodrilus par.lalis, 
Zeitsch. r. w. Zoologie, Bd. XXXIX. 

2 KCHAUFF, On Ctenodrilus parvutus, Q. J. of microscopical Science,Vol. XXVII, 1887. 
3 K.NNEL, Ueber Ctenodrilus pardalis, Arbeiten zool. zool. Institut in YVurzburg, 

Bd. V. 

http://zo.de
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chus (fig. 1133, n° 2, p. 1599; fig. 1146, n° 2); les femelles des Sacconems (fig. 1133, 

n° 1), à sac ventral long et étroit (fig. 1146, n° 3). 

La blaslogamie se complique graduellement de schizogamie chez les Autolytus, et 

se combine avec elle à 

tous les degrés; la schi- [ 

zogamie persiste seule 

chez les SYLLIN-E, mais 

elle tend déjà à s'effacer 

dans celte tribu. En 

effet, tandis que les blas

tozoïdes aussi bien que 

les schizozo.des présen

tent, chez les A U T O L Y 

TIN.E,des formes sexuées 

différentes suivant le 

sexe, mais constantes 

dans le m ê m e sexe, les 

schizozo.des mâles des 

SYLLINJÎ sont sembla

bles aux femelles, et de 

plus,suivant les espèces 

que l'on considère, les 

caractères de leur tête 

s'atténuent graduelle

ment, jusqu'à ce que, la 

tête du schizozoïde ces

sant de se caractériser, 

le schizozoïde, tout en 

gardant ses caractères 

sexuels, demeure atta

ché à l'oozoïde, et con

stitue simplement une 

région distincte de son 

corps. Celte région ne 

se différencie nettement 
qu'à l'époque de la re

production sexuée rap

pelant ainsi l'apparition 

de la rode de noces des 

Oiseaux ' Quand ce 

phénomène est complè

tement réalisé, il constitue ce qu'on n o m m e Yépigamie. L'épigamie peut, dans une 

m ê m e espèce, se superposer à la schizogamie et à la blastogamie (Autolytus longe-

feriens); mais elle se manifeste seule chez les KXOGONIN.E, ainsi que dans plusieurs 

ses 
Fig. 1146. — Myrianida fasciala. — I, Souche portant à son extrémité 
postérieure une chaîne de viuci-neuf blaslozoides sexués. — 2, Blasto-
zoide sexué mêle ou PolybostrickUS. — 3. Blastozoide sexué lemelle ou 
Sacconereis. — am, antenne médiane; „/. antennes latérales; /,, palpes: 
,.p, antennes latérales postérieures: yy'. yeux; ci.cs.cr, cirres lentaco.-
laires; cp, cirres terminaux; so. sar. ovigère (d'après Malaquin). 

K. PEIIHIER, Les Colonies animales, p. ilti, 1881. 
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espèces des familles des HESIONID*, NEREID.E (fig. 1148) et PHYLLODOCID.E. On i 

décrit ces formes épigames sous des noms distincts dont les plus connus sont ceuj 

de Syllia (Gosse) et à'Heteronereis (de Quatrefages). Il n'est pas invraisemblable que 

certaines formes de N É R É I D E présentent d'une manière permanente la forme épi-

"ame dite Heteronereis. L'épigamie devient ainsi équivalente d'une simple division 

du corps en régions. 

Théorie générale de la morphologie et de l'embryogénie des animaux méta

mérides • — L'ensemble de ces faits a pour la morphologie générale une importance 

de premier ordre. Tout d'abord un phénomène nettement déterminé, le bourgeon

nement, assure, pendant la période embryogénique, l'accroissement pur et simple 

du corps, par l'addition successive de nouveaux segments à l'extrémité postérieure 

de celui-ci. Ce phénomène peut se répéter indéfiniment, ou ne produire qu'un 

nombre déterminé de segments. Dans ce dernier cas, ces segments sont tous 

employés à la constitution d'un seul et m ê m e individu, l'oozoïde; dans le premier, 

au contraire, les segments peuvent se séparer par groupes plus ou moins étendus, 

dont chacun constitue un individu distinct, blastozoide ou schizozoïde; tous ces indi

vidus demeurent semblables entre eux et jouent le m ê m e rôle (CTENODRILID*), 

ou se différencient les uns des autres en se spécialisant soit simplement comme 

individus reproducteurs(SYLLINS), soit comme individus mâles et femelles, pourvus 

de caractères spéciaux (AUTOLYTIN.E). C'est ce qu'on a appelé la génération alter

nante des Annélides. L'épigamie, la division du corps eu régions distinctes ne sont 

que des cas particuliers de la blastogamie, qui résulte elle-même d'une simple pro

longation pendant toute la vie de l'animal du phénomène fondamental du déve

loppement embryogénique des Annélides inférieures, le bourgeonnement. Chaque 

segment, chaque métaméride du corps d'un Polychète apparaît ici, sans contesta

tion possible, comme le produit d'un bourgeon qui ne fait, en se développant, que 

répéter, dans sa forme et dans sa constitution, l'être issu de l'évolution direcle 

de l'œuf, l'ooméride ou trochosphère. La segmentation du corps ou métaméridie 

est le résultat immédiat et incontestable de ce phénomène de bourgeonnement, 

dépourvu de toute finalité, et que l'on doit considérer c o m m e un phénomène biolo

gique de m ê m e nature que le phénomène de la division des éléments anatomiques; 

tous deux sont liés, sans doute, aux nécessités de la nutrition. Dans le cas qui 

nous occupe, on ne saurait faire intervenir, pour expliquer celte segmentation, les 

phénomènes de plissement qu'on observe chez les embryons des animaux supé

rieurs. Ces plissements ont été invoqués à diverses reprises pour expliquer la 

segmentation des embryons des Vertébrés; ils ont paru la conséquence géo

métrique de la multiplication des éléments anatomiques de l'enlodenno et du 

mésoderme, maintenus par l'exoderme à l'intérieur d'un espace limité; mais ils ne 

se montrent à aucun degré chez les Polychètes inférieurs; ils n'apparaissent que 

lorsque, par l'accumulation dans les éléments entodermiques de matériaux nutri

tifs dont les éléments mésodermiques peuvent profiter plus directement que les 

éléments exodermiques, le mésoderme s'accroît plus rapidement que les autres 

feuillets, prend l'avance sur eux et prépare la formation presque simultanée de 

' KLEIN-ENDURO, Die Entstehung des Annelids aus der Larve vonLopadorliynchu»; Zeitsch. 
fur wiss. Zoologie, T. XL1V, 1880. 
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segments mésodermiques sur lesquels viendront se mouler les segments exo- et 

entodermiques. L'hérédité maintient ici la métaméridation du corps qui pourrait 

disparaître sans inconvénients, qui disparait effectivement dans certains cas (Géphy

riens, Némertiens, Mollusques, Tuniciers) ; seulement, grâce à l'accumulation dans 

l'œuf de matériaux nutritifs, cetle métaméridation est réalisée par les voies les 

plus rapides, et le feuillet le plus abrité contre les excitations extérieures, le méso

derme constitue presque d'emblée une sorte de schéma de l'organisme auquel 

l'exoderme et l'entoderme n'auront plus qu'à se conformer, lorsque le moment sera 

venu pour eux d'évoluer. Nous avons vu (p. 1611) comment les phénomènes de 

blastogénèse se transforment, à mesure que le développement embryogénique 

s'accélère chez les Annélides, en phénomènes plus complexes, aboutissant au déve

loppement presque simultané de toutes les parties du corps; nous arrivons ainsi 

au seuil de l'embryogénie des Vertébrés et nous sommes, par conséquent, en pos

session d'une véritable théorie générale, coordonnant parallèlement les faits enre

gistrés par la morphologie et les phénomènes embryogéniques. 

Blastogamic. — La blastogamie a été observée dans les genres Myrianida el 

Autolytus. Elle est constante dans le premier de ces genres, tandis que dans le 

second on observe souvent dans la m ê m e espèce tous les passages de la blasto

gamie à la simple épigamie. L'oozoïde ou souche des Myrianida est, en général, 

composé de soixante-six segments; les blastozoïdes que porte cette souche sont 

tous de m ê m e largeur, mais beaucoup plus étroits que l'oozoïde (fig. 1146, nos 1 à 

29). Le bourgeonnement qui donne naissance au premier blastozoïde s'accom

plit, comme d'habitude, en avant du telson de l'oozoïde qui devient le telson 

du premier blaslozoïde. Ce blastozoïde se caractérise dès que trois segments onl 

bourgeonné en avant du telson; le dernier de ces segments qui est le plus âgé 

garde le caractère de segment formateur de nouveaux mérides, le deuxième tend à 

constituer une tête; le premier continue à former de nouveaux segments; dès qu'il 

en a formé quatre, le dernier s'organise en telson, le troisième en segment forma

teur de mérides; le deuxième tend à prendre l'organisation d'un méride céphalique; 

le premier garde la fonction de segment formateur, et le phénomène se poursuit ainsi 

pendant un temps plus ou moins long, durant lequel il se forme toujours de nou

veaux blastozoïdes de trois segmenls, immédiatement en arrière de l'oozoïde, 

tandis qu'il se forme de nouveaux segments immédiatement en avant du telson 

de chacun des blastozoïdes déjà formés. Il suit de là que si on examine une chaine 

de blastozoïdes, on trouve : I" que dans un m ê m e blastozoïde, le segment cépha

lique et le telson sont plus développés que les segments intermédiaires, dont le 

degré de développement va en décroissant d'avant en arrière; 2° que le segment 

céphalique et le telson d'un blastozoïde donné sont d'autant plus développés, et le 

nombre de ses mérides d'autant plus grand que le blastozoïde est plus éloigné de 

l'oozoïde. Toutefois le nombre des segments des blastozoïdes ne croit que jusqu'à 

une limite peu élevée. Les blastozoïdes se détachent lorsqu'ils ont acquis, outre le 

protoméride, le deutoméride, le segment formateur et le telson une trentaine de 

segments séligères. Les mâles ou Polybostrichus présentent alors (fig. 1146, n" 2) 

une longue antenne médiane filiforme (am), une paire d'appendices bifurques (p), 

résultant de la soudure des palpes avec la première paire d'antennes latérales; une 

deuxième paire de petites antennes latérales, filiformes (ap) et deux paires de cirres 
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tentaculaires (es, ci), dont les supérieurs sont très allongés. Les quatre premiers 

segments ont des soies semblables à celles de l'oozoïde, les suivants sont munis de 

longues soies élargies en paletle qui permettent à l'animal une natation rapide. Les 

femelles ou Sacconereis (fig. 1146, n» 3) n'ont que trois antennes (am, al) et une 

paire de cirres tentaculaires (et); tous leurs appendices sont foliacés, et elles por

tent un pelit sac à œufs sous le ventre. 
Certains spécimens de l'Autolytus Edwardsi bourgeonnent exactement comme les 

Myrianida, sauf que le nombre des blastozoïdes formés est moins considérable. Chez 

d'autres (Autolytus cornutus), lorsque l'oozoïde présente de soixante à soixante-cinq 

segments, les vingt ou vingt-deux derniers segments acquièrent des organes géni

taux, puis un segment sétigère dont le rang varie du quarantième au quarante-cin

quième s'organise en tête, et il se constitue ainsi un schizozoïde qui se sépare (U47). 

Mais en avant de la tête, en voie de formation, il se conslitue une 

i|zone de prolifération qui peut ou bien s'organiser en un véri

table blastozoïde ou bien s'employer uniquement à reconstituer 

les segments que la schizogamie a enlevés à l'ooméride. Si la 

, régénération de ces segments se fait lentement, avant que 

l'ooméride soit arrivé à se reconstituer dans son intégrité, alors 

qu'il ne possède encore que quarante-deux à quarante-huit 

Isegments, il peut se former un nouveau schizozoïde semblable 

au premier et dont la tête s'organise vers le vingt-cinquième 

ou le vingt-sixième segment sétigère. A ce niveau, on peut 

observer de nouveau tous les phénomènes deblastogénèseque 

nous avons décrits en arrière du quarantième segment. 

Schizogamie. — Il est vraisemblable que chez les Autolytus 

s les phénomènes de blastogamie, m ê m e lorsqu'ils semblent cal-

Iqués sur ceux des Myrianida, sont toujours précédés de schizo-

» garnie. Les Autolytus Ehbiensis, prolifer, inacrophthalma secom-

. portent à peu près de la m ê m e façon que l'A. Edwardsi. Les 

.1. cornutus (fig. llil),pictus, fallax, tardigradus, certains indi-

Ividus d'A. macrophthalma, les Virchowia, les Procerasteu sont 

. uniquement schizogames; mais ici le schizozoïde, au lieu d'être 

court, comme celui des formes précédentes, est très allongé; 

sa tête se forme, en effet, sur le quatorzième segment sétigère 

de l'oozoïde dont il emprunte par conséquent le plus grand 

nombre des segments. Auparavant, chez les Procerasteu, une 

zone formatrice se constitue au niveau du vingtième segment, 

I et forme de quatorze à seize nouveaux mérides qui acquièrent 

tous les caractères des mérides sexués des Autolytus ; les mérides 

de l'oozoïde qui suivent ces seize segments s'atrophient et disparaissent plus ou 

moins vite sur l'individu nouvellement formé qui tient en quelque sorte à la fois 
d'un schizdzoïde et d'un blastozoïde. 

Un assez grand nombre de SÏLL.N.I: sont schizogames; mais tandis que chez les 

AUTOLYTIN.E la forme mâle et la forme femelle différent l'une de l'autre, ici les deux 

sexes sont semblables. De plus, les mâles, dans la première tribu, ont toujours la 

forme de Polybostrichus, les femelles celle de Sacconereis; dans la seconde, le schizo-

Fig. Il 17. — Autolytus 
cornutus avec un de ses 
descendants mâles Po 
lybostrichus). — F, an
tennes, et CT. cirres 
tentaculaires de l'iiidi-
vidu-mère;/", aQte -*. 
et cl, cirres tentacn 
l aires derindividu-màle 
produit par bourgeon
nement ( d'après A . 
Agassix). 
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zoïde peut revêtir des formes très diverses qui ont été parfois décrites comme des 

formes génériques distinctes. Ces formes peuvent être classées en série d'après le 

mode de constitution de la tête qui va se simplifiant jusqu'à ce qu'elle cesse de se 

produire; le schizozoïde ne se sépare plus alors; la portion postérieure de l'oozoïde 

se borne à produire les soies natalrices des formes sexuées et quelques autres 

appendices; il y a épigamie. 
Les Syllis hyutina et gracilis produisent des schizozo.des pourvus de cinq appen

dices antérieurs (antennes et cirres tentaculaires), pour lesquels Johnston avait 

créé le genre loda; le schizozoïde des Syllis arnica, S. pulviivttn, Ehlcrsia rosca, 

E. simplex n'ont que quatre appendices céphaliques; on peut les désigner sous le 

nom de forme Arnica; ceux des S. tariegata, S. proliféra, Ehlcrsia cornuta, Opis-

thosyllis brunneu n'ont plus que deux 

appendices ; ils formaient pour Malin-1 

gren le genre Chmtosyllh ; Grube ap-1 

pelait Tetraglenc des Syllidiens sans] 

appendices céphaliques, mais avecl 

une ou deux paires d'yeux qui ne sont I 

que les schizozoïdes des Trypanosyllis, 

des Eurysyllis, de la Syllis ramosa et I 

d'une Exogone (E. gemmifera) ; enfin I 

chez le schizozoïde de la S. hamata et j 

de rflaplosi/tlis spongicola, il ne se dé-1 

veloppe plus de tête, à peine des rudi-1 

ments d'yeux ; c'est la forme Acephala. I 

Que ce schizozoïde acéphale ne se dé- I 

tache pas, nous arrivons à l'épigamie. I 

Épigamie. — L'épigamie ne com-1 

porte pas seulement l'apparition desl 

organes sexuels dans les régions I 

moyenne et postérieure du corps et I 

les modifications des organes segmen-1 

taires qui en sont la conséquence ; les I 

antennes s'allongent, les yeux pren-1 

nent un développement considérable, I 

il se forme sur les parapodes une rame I 

dorsale, et, dans ces organes, des soies I 

natalrices, terminées en palette, appa-1 

missent. La transformation des yeux I 

s'accuse d'abord par un accroissement I 

énorme de la coupe rétinienne qui I 

l'écarté du cristallin. Ce dernier, 
jusque-là appliqué contre la cuticule par la tige crislallinienne et par des filaments 

très serrés, devient libre. En m ê m e temps, les cellules épidermiques qui environ

nent l'œil immédiatement prolifèrent activement, et forment sous la cuticule un 

amas de cellules sphériques qu'on peut appeler cellules cristallogènes. Les tractus 

qui partent de la tige cristallinienne augmentent de nombre et forment une sorte 

Fie;, llis. — Formes asexuées el épigamea ,1e la Leontis 
Duinerilii. — 1. Forme neutre à l'étui adulte. — 
2. Forme jeune. — 3. Forme liéléronéreiilienne femelle. 
— i. Forme hétoronéréidieQDe mâle (d'après Clapa
rède). 
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de cône ayant pour base le corps vilré. Cependant les cellules crislallogènes arri

vent dans la coupe cristallinienne ; alors leur noyau s'efface, leur protoplasme 

devient moins granuleux, d'abord à la périphérie, et la cellule se transforme en une 

sphère réfringente, susceptible parfois de se fragmenter. Toutes ces cellules, en 

se fusionnant entre elles et avec le cristallin primitif, forment un cristallin secon

daire, maintenu en place par les tractus qui partent de la tige cristallinienne et 

contenant des cellules sphériques à tous les stades de transformations. 

L'épigamie a été observée parmi les SYLLID.E chez les Eusyllis et les Odontosyllis 

et chez un grand nombre de NEREID.E (Leptonereis Vaillanli, Leontis Dumeritii, 

Praxithea irrorata, etc.); elle est peul-être générale dans cette famille; elle est 

fréquente également chez les HESIONID.E. 
VAutolytus longeferiens qui est habituellement schizogame, devient épigame dans 

certaines circonstances encore mal connues; de m ê m e YE.cogone gemmifera qui est 

habituellement épigame est susceptible de se reproduire par schizogamie. D'autre 

part la Leontis Dumerilii peut se reproduire sans devenir épigame et nous avons 

avons vu, p. 1B99, que cette m ê m e espèce peut être hermaphrodite. Tous ces faits 

démontrent les liens intimes qui existent entre l'accroissement habituel du corps, 

la blastogamie, la schizogamie et l'épigamie, qui peut être à son tour fixée, puisque 

certaines formes de NEREID.E sont pourvues d'une manière permanente de soies 

natatoires. 

Les prétendus phénomènes de bourgeonnement latéral ou céphalique qui ont 

été décrits par divers auteurs ne sont que des phénomènes de gestation (Exogone) 

ou de régénération de parties perdues. Toutefois Mac Intosh a décrit et figuré sous 

le nom de Syllis ramosa, une Syllis parasite des Éponges dont le corps serait ramifié 

et les rameaux anastomosés en réseau. Bien qu'il reste quelque incertitude sur 

celte forme singulière, l'exactitude de l'observation de Mac Intosh est générale

ment admise : une pareille ramification du corps chez un organisme parasite 

n'a rien d'impossible, et témoigne, au contraire, de l'indépendance relalive des 

mérides, sur laquelle est fondée toute la théorie des organismes segmentés déve
loppée dans cet ouvrage. 

I. OBD11E 

ERRANT.A ' 

Segments ilu corps tous semblables entre eux, sauf les segments avoisinant la 
bouche et le segment terminal postérieur. 

FAM. CTKN-onRll.ir>,F.. — Protoméride nu ou pourvu d'un tentacule impair, unique. 

Point de parapodes. Soies locomotrices e.n quatre faisceaux comprenant des soies 
subolées et des soies élargies ou pectinées à leur extrémité. Marins. Schizogames 
ou blastogames. 

Ctenodrilus Clp (Parthenope. O. ScllmiUt). Point de tentacule impair; des soies pec
tinées. C. serratus, St-Vaast. —Monostylos, Vejdovsky. Un tentacule impair; des soies 
élargies à leur extrémité libre. M. lentaculifer, dans un aquarium à Fribourg en Brisgau. 

1 BARON DE SAINT-JOSEPH, Les Annélides des cales de Dinard. Annales des Sciences natu
relles, Vil' série, t. I, 1SS7, I. V, .888, t. XVII, .S94, et t. XX, 1895. 
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F A M . SYU.m/E I. — Protoméride pourvu d'une antenne médiane impaire, de deux 
antennes latérales, de deux palpes antéro-inférieurs, et de deux paires d'yeux. 
Deutoméride présentant une ou plus souvent deux paires de cirres tentaculaires. 
Sur les segments suivants, des parapodes dont la rame dorsale n'apparaît qu'à 
l'époque de la maturité sexuelle; souvent un cirre dorsal et un cirre ventral; des 
soies simples et des soies composées dont la plus répandue est hétérogomphe à 
serpe bidentée; deux cirres au pygidium. Trompe exsertile, divisée en une région 
à paroi interne chitineuse et une région musculaire comprenant elle-même un pro
ventricule et un ventricule. Corps allongé, formé de nombreux segments. Repro
duction accompagnée de blastogamie, de schizogamie ou d'épigamie. 

TRIB. AUTOLYTIN.Ï. Point de cirre ventral. — Autolytïdes. Malaquin. A tous les segments 
de la souche, des cirres dorsaux filiformes ou cylindriques; trompe inerme. A. inermis, 
Dinard. — Autolytus, Grube. Trompe armée d'un trépan. A. Edwardsi, Manche. — Vir-
chowia, Langerhans. Cirres dorsaux en massue à tous les segments. V. clavata, Alger, 
Madère. — Myrianida. Edwards. Des cirres dorsaux foliacés à tous les segments. M. fas-
ciata, Manche. — Procerastea, Langer. Cirres dorsaux au 1" segment sétigère seulement. 
P. kalleziana, Boulogne. 

TBIB. SYI.UN/E. Un cirre ventral; palpes non soudées. —Xenosyllis, Marion et Bobretzky. 
Pas d'appendice branchial; trompe pharyngienne inerme. X. scabra, Marseille. — Syllis, 
Savigny. Pas d'appendice branchial; trompe pharyngienne armée d'une grosse dent anté
rieures. (Typosyllis)proliféra, Dinard : S. (Ilaplosyllis) hamata, Manche; S'- gracilis, Manche; 
S. (Ehlcrsia) œsthelica, Dinard. — Opislhosyllis, Langer. Syllis à dent de la trompe posté
rieure. 0. brunnea, Madère. — Trypanosyllis, Claparède. Pas d'appendice branchial; dent 
de la trompe accompagnée d'un trépan; cirres pluriarticulés. T. cœtiaca, Manche. — Eury
syllis, Ehlers. Trypanosyllis à cirres sphériques, uni articulés. E. paradoxa, Manche. — 
Branchiosyllïs, Ehl. Un appendice branchial sur chaque rame. B. oculata, Key West. 

TBIB. EUSYLLIN/E. Un cirre ventral; palpes soudés à leur base. — Syllides, Ehl. Trompe 
droite, inerme; cirres dorsaux sous-maniliformes. S. longocirrata, Manche. — Streptosyllis, 
Webst. et Bat. Syllides à cirres dorsaux en partie inarticulés. S. varians. Dinard. — Pio-
nosyllis, Malmgren. Trompe droite, armée d'une seule grosse dent antérieure. P. lamel-
lige/'a, Manche. — Opisthodonta, Langer. Pionosyllis à dent postérieure. 0. ?norena, .Madère. 
— Eusyllis, Mgr. Trompe droite, armée d'une grosse dent et de petites dents formant un 
trépan incomplet. E. moniticornis, Manche, corn. — Odontosyllis, Clp. Trompe droite, armée 
d'un demi-cercle de grosses dents recourbées. O. giboa, Manche. — Amblyosyllis, Grube. 
Trompe sinueuse, avec une grosse dent et un trépan; des ailerons occipitaux. A, speefa-
bilis- Manche. 

TRIB. FXOOONIN,E. Un cirre ventral; palpes entièrement soudés. — Exogone, OErsted. 
Segments buccal et péribuccal distincts; appendices cylindriques, petits; une paire de 
cirres tentaculaires rudimentaires. E. gemmifera. Manche. — Sphœrosyllis, Clp. Segments 
buccal et péribuccal coalescents; appendices pointus, renflés à la base; une paire de 
cirres tentaculaires bien développés. S. erinacea, Manche. — Grubea, de Quatrefages. 
Appendices fusiformes, allongés, deux paires de cirres tentaculaires. G. clavata, Manche 3. 

FAM. si»H7EitODOitii>.i:. — Protoméride portant, au lieu d'antennes, de nombreuses 
papilles. Pieds uniramés, sans acicule, munis de soies composées et de papilles. 
Point de branchies; au-dessus de chaque rame une capsule contenant un tube 
pelotonné, granuleux. Trompe inerme. 

Ephesia, Hathke. Face dorsale avec deux rangées de capsules sphériques terminées par 
une petite papille ronde; segment buccal avec une paire d'appendices semblables; corps 
long et cylindrique; soies composées. E. peripafus, Saint-Vaast. — Hypephesia, Xov. Gen. 
Diffèrent des Ephesia par leurs soies simples. H. gracilis, Dinard. — Sphxrodorum,OEr$le<i. 
Face dorsale avec six rangées et face ventrale avec quatre rangées de capsules sphériques 
sans papille; segment buccal avec une paire d'appendices en forme de massue; corps 
court et large. S. Claparedii, Dieppe. 

1 MALAQUIN, Recherches sur les Syllidiens, Mémoires de la Société des Sciences et Arts 
de Lille, 1893. 

2 Les Nerilla, Schmidt (Dujardinia, de Qf.), à pieds immobiles, paraissent se rattacher 
aux Syllidiens, mais sont encore mal connus. 



jg-26 POLYCHETES. 

FAM LÉSION..),*; '. - Diffèrent des SYLUOJ. par leur trompe beaucoup plus courte. 
où l'on oc distingue ni de région chitineuse, ni de proventricule. Corps assez court, 

généralement composé de 22 segments. Souvent ep.games. 

I - Trois antennes et deux palpes. - Cirrosyllis, Schmarda. Antenne impaire au bord 

frontal ou en avant de la 1" paire d'yeux; de chaque côté trois paires de cirres tentacu

laires; palpes (iliforu.es; pieds uniramés; seulement des soies composées. C. didymoeera. 
-Irrita Grube Cirrosyllis à palpes biarticulés. /. angustifrons, Philippines. - Orseis, 

Ehlers 'Cirrosyllis à une seule paire de cirres tentaculaires. O. pulla, Adriatique. -
Podar'ke Ehl Cirrosyllis i. palpes biarticulés, mais à segment bas.la.re court ou nul: 
nieds pourvus d'une'rame supérieure rudimentaire. P. albocincta, Fiume. - Oxydromus, 
Gr Podarke à segments des palpes égaux et à quatre paires de erres tentaculaires 
de chaque côté; trompe inerme. O. propinquus. .Manche, Médit. - Mania, Qfg. Antenne 
impaire des Cirrosyllis; cinq cirres tentaculaires. 2, 1, 2 de chaque côle: pieds uniramés. 
1/ agilis Quarnero. — Gyptis, Marion et Bobretsky. Antenne impaire des précédents; 
de chaque côte, quatre paires de cirres tentaculaires portés par des segments fusionnés 
en un seul; ouverture de la trompe entourée de fines papilles; pieds lnrames; la rame 
supérieure petite, ne contenant que des soies simples, l'inférieure que des soies compo
sées. G.propinqua, Marseille. - Ophiodromus, M. Sars. Différent des Gyptis par fegahte 
des rames pédieuses et la réduction à trois des paires latérales de cirres tentaculaires. 
0. flexuosus, Manche. — Liocrales, Kinberg (Tyrrhena, Clp.). Tentacule impair insère e.. 
arriére, entre les yeux postérieurs; un prolongement conique, court, à la limite du bord 
du front et de la trompe; trompe sans mâchoires, avec une pointe perforante supérieure 
et une inférieure; palpes biarticulés; quatre paires de cirres tentaculaires de chaque 
côté. L. Claparedii, Naples. — Lampeoderma, Gr. Liocrales à trois paires de cirres ten

taculaires, L. longicirra, Nouv.-Bretagne. 
II. — Deux antennes et deux palpes bi- ou Inarticulés. — Magalia, Mar. et Bob. Palpes 

biarticulés; de chaque côlé six cirres tentaculaires portés par des segments très étroits: 
trompe avec une couronne de papilles, deux courtes mâchoires et une pointe perfo
rante; pieds uniramés. M. perarmata, Marseille. — Peribœa, Ehl. Palpes Inarticulés; de 
chaque côté sept cirres tentaculaires, trois aux premiers segments; pieds uniramés. 
P longocirrata, Adriatique. — Kefersteinia, Qfg. (Psamathe, Johnst). De chaque côté huil 
cirres tentaculaires; palpes biarticulés; trompe sans mâchoires, à nombreoses petites 
papilles semblables, à pointe recourbée en griffe. K. cirrata. Saint-Vaast. —Syllïdia, Qfg. 
Magalia à palpes triartic.lés, à trompe sans pointe perforante, ni papilles, avec une rame 
pédieuse supérieure rudimentaire. **'. armata, toutes nos côtes. — Castalia, Suv. Syltidia 
présentant quatre papilles à l'orifice de la trompe et dont les mâchoires ont une longue 
partie basilaire; huit cirres tentaculaires. C. punctata, mer du Nord. 

111. — Deux très courtes antennes; trompe inerme. — Hesione, Sav. Deux palpes; trois 
paires de cirres tentaculaires. 11. fest'wa, Médit. — l'allueia, Qfg. Point de palpes; quatre 
quatre paires de cirres tentaculaires. F. punllierinu, Nice. — Telamone, Clp. Point de 
palpes; trois paires de cirres tentaculaires. T. sicula, Médit. 

FAM. XEISKIU.*: (LYCOMD.KJ. — Protoméride portant quatre yeux, deux antennes et deux 
gros palpes. Deutoméride muni de quatre paires de cirres tentaculaires. Pieds le 
plus souvent biramès; un cirre dorsal et un cirre ventral, des soies composées et un 
acicule à chaque rame. Point de branchies. Trompe exsertile, armée d'une paire de 
dents saillantes à l'étal d'extension et accompagnées généralement de (lenticules 
(paraynalhes). Plusieurs espèces épigames. 

Micronereis, Clp. Quatre [.aires d'antennes; quatre yeux; pieds profondément biramés, 
avec un cirre dorsal et un cirre ventral presque terminaux. .1/. variegala, Saint-Vaast. — 
Lycastis. Aud. et Milne-Edw. Pieds uniramés, sans languettes; avec deux touffes de soies: 
trompe sans paragnathes. L. brevicornïs, La Rochelle, Nuirmoutiers. —• Nereis, Cuv. Pieds 
biramès avec deux languettes supérieures et une inférieure; cirres dorsaux et ventraux 
simples. S.-g. Leplonereïs, Kbg. Point de paragnathes. L. Yaillanti, Dinard. S.-g. Leontis. 
Mgr. Lobe prêbuccal échancré à sa base; rame supérieure des pieds grandissant graduel
lement d'avant en arrière et arrivant à dépasser l'inférieure; deux grandes dents den
telées et des paragnathes connés, formant de petits peignes. L. Dumerilii; forme hétéro-

1 GRUBE, Uebeesichl der Phyllodociden und llesioniden, Jahresb. de.- schles. (lesellch. .880. 

http://iliforu.es
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néréidienne : H. fucicola, côtes occid. de France. S.-g. Lipephile, Mgr. Tous les pieds 
semblables; un grand paragnathe transversal, isolé, de chaque côté de l'anneau postérieur 
de la trompe et en dessus; un groupe de paragnathes médians; en dessous une double 
rangée de paragnathes coniques. L. cultrifera; forme hétéronèréidienne : Xereilepas lohu-
tatus, côtes de Fr. S.-g. Praxitkea, Mgr. Protoméride brièvement conique, tronqué au 
sommet, à base transverse; paragnathes séparés, disposés en verticilles; cirres tentacu
laires très longs; rame supérieure sensiblement plus longue que l'inférieure; pieds s.* 
modifiant légèrement d'avant en arrière. P. irrorata, Dinard. S.-g. Ceratonereis, Kbg. 
Paragnathes médians de l'anneau antérieur de la trompe absents; point de paragnathes 
dans l'anneau postérieur. C. guttata, Médit. S.-g. Nereis, Mgr. Paragnathes médians de 
l'armure postérieure de la trompe absents; paragnathes latéraux coniques; languette 
supérieure de la rame dorsale pas plus grande que les autres. N. procera, Dinard. S.-g. 
Xereilepas, de Blainv. Dans une grande partie du corps, languette supérieure de la rame 
dorsale soit brusquement, soit graduellement {S.-g. Stratonice) plus longue et plus haute 
tjue les autres; paragnathes disposés en ceintures et en groupes. N. fucata, commensale 
de VEupagurus Bernkardus; forme hétéronèréidienne : //. podophylla, Saint-Vaast. S.-g. 
Uediste, Mgr. Nereilepas à rames dorsales égales, divisées en trois languettes. //. diversi-
color, Saint-Vaast. S.-g. Emtereis, Mgr. Pieds se transformant graduellement, les pos
térieurs portant des soies lancéolées, paragnathes rudimentaires ou nuls. E. longissima, 
Saint-Vaast; forme hétéronèréidienne : //. paradoxa. 

FAM. PHYLLODOCID^E. — Protoméride portant deux ou trois antennes, deux palpes 
assez semblables aux antennes et deux yeux. Les premiers segments post-buccaux 
pourvus de cirres tentaculaires subulés, les autres présentant des cirres dorsaux et 
ventraux foliacés; cirres ventraux présentant des tubercules pourvus de cellules en 
bâtonnet. Trompe longue, à parois très épaisses dans sa région terminale, portant 
le plus souvent des papilles. Corps, en général, très allongé, présentant de nom
breux segments. Point de schizogamie; épigamie probable. 

TBIB. PHYLI.ODOCIN.K. Animaux littoraux, à parois du corps au plus à demi transparentes. 
— Eulalia, Sav. Trois antennes; deux palpes; deux yeux; de chaque côté quatre cirres 
tentaculaires. S.-g. Eulalia, s. str. Tous les cirres tentaculaires filiformes; trompe 
pourvue à l'orifice d'une couronne de papilles courtes, à surface couverte de papilles 
serrées, disposées en rangées longitudinales. E. viridis, Saint-Vaast. S.-g. Pterocirrus, 
Clp. Cirre tentaculaire ventral du 2e segment portant un limbe membraneux fixé à la 
manière d'une voile sur la tige conique du cirre; trompe couverte de longues papilles 
P. monoceros, Manche, Médit. S.-g. Eumida, Mg. Un cirre ventral foliacé à la rame qui 
porte le dernier cirre tentaculaire; trompe avec papilles à l'orifice, mais à surface unie 
E. parva, Manche. S.-g. Sige. Eumida à trompe sans papilles à l'orifice. S. fusigera, Nor
vège. — Notophyllum, OErst. Diffèrent des Eulalia par leurs pieds biramès et leur corps 
court; en outre : les cirres dorsaux foliacés, horizontaux, attachés à une tige recourbée 
vers le haut, et recouvrant le dos en grande partie; cirres ventraux verticaux; deux 
épaulettes à la partie postérieure du segment prébuccal. JV. alatum, Manche. — Kinbergia. 
Qfg. Deux antennes; deux palpes; cinq cirres tentaculaires de chaque coté; pieds uni
ramés. K. long ici rr us, Realejo. — Ch;etoparia, Mgr. Comme. Kinbergia, mais quatre cirres 
tentaculaires de chaque côté; des soies très courtes sous les cirres tentaculaire--. C. Xiîs-
soni, Norvège. — Phyllodoce, Sav. C o m m e Chœtoparia, mais point de soies sous les cirres 
tentaculaires, les trois premiers cirres dorsaux subulés. S.-g. Genetyllis, Mgr. Segment 
buccal achète, portant les quatre paires de cirres tentaculaires. G. lutea, Norvège. S.-g. 
Phyllodoce, s. str. Segment buccal achète avec deux paires de cirres tentaculaires, les 
deux autres au segment suivant qui est sétigère ; segment céphalique échancré ou découpé 
en arrière; trompe couverte de rangées longitudinales de papilles. /'. laminosa, Saint-
Vaast; P. S.-g. Anaïtis, Mgr. Segment buccal et achète avec trois paires de cirres tentacu
laires et des soies; 2° segment avec une paire de cirres tentaculaires, une rame sétigère 
plus ou moins développée et un cirre ventral foliacé. A. Wah/hergii, Spitzberg. S.-g. 
Nereiphylla de Blv. C o m m e Phyllodoce mais palpes bisegmentés, (V. comiculata, Naples. — 
Mystides, Théel. C o m m e Kinbergia, mais trois cirres tentaculaires de chaque côté; le 2e et 
le 3° accompagnés d'un faisceau de soies. S.-g. Protomyslides, Czern. Les trois segments 
cirrifères distincts. P. bidenlata, Saint-Vaast. S.-g. Mesomystides, Czern. Les deux derniers 
segments cirrifrres confondus; 3e paire de cirres avec un limbe. M. limbala, Manche. — 
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Eteone, Sav. Comme Kinbergia, mais deux cirres tentaculaires de chaque côté, le 1" cirre 
dorsal seul subulè. S.-g. Eteonella, M. Int. E. Robertiana, Saint-Andrews, S.-g. Eteone, 
s. str. A l'orifice de la trompe des papilles dont deux plus grandes symétriques. E. foliosa, 
Saint-Vaast. — Mysta, Mgr. Une rangée longitudinale de longues papilles de chaque côté 
de la trompe. M. barbota, Norvège. — Lacydonia, Mar. et Bobr. Deux antennes; deux 
palpes; les trois premiers segments uniramés, les autres biramès. L. miranda, Manche, 
Médit/— Myriocyclum, Clp. Deux antennes; deux palpes; pieds biramès; quatre cirres 
tentaculaires de chaque côté; quatre yeux. -1/. Schmardœ.; plus de 3 décimètres de long, 

Jamaïque, (?) Médit. 
TRIB. LOI'AUORHÏNCHIN.E. Animaux pélagiques, à tissus transparents comme du verre; 

yeux peu développés ou nuls; au plus quatre antennes. 
a. Quatre antennes; palpes avortés ou soudés à la face inférieure du protoméride; 

organes vibratiles de ce dernier bien développés; les trois premiers segments du corps 
libres. — Pelagobia, Greefî. Deux yeux; 1" segment du corps (deutoméride) armé d'un 
cirre dorsal, dirigé en avant et d'un cirre ventral; 2" rame avec un cirre ventral seule
ment; les aulres pourvus de deux cirres coniques. P. longocirrata, Médit. — Maupasia, 
Viguier. Point d'yeux; lre rame sétigère avec un cirre dorsal et un cirre ventral coniques, 
presque égaux; 2e rame avec un cirre tentaculaire dorsal beaucoup plus grand que le 
cirre ventral; les autres cirres dorsaux foliacés. M. cœca, Alger. — Uydrophanes, Clp. 
Deux yeux:l™ rame composée d'un cirre dorsal conique, allongé, et d'un cirre ventral 
plus long encore; les autres cirres dorsaux courts; les deux premières rames sétigères 
beaucoup plus courtes que les autres. //. Krohnii, Médit. 

b. Antennes au nombre de deux ou absentes; palpes toujours libres, antenniformes 
ou courts; organes vibratiles rudimentaires ou nuls; corps plus ou moins cilié. — Pon-

tadora, Greeff. Deux antennes et deux palpes bien développés; organes vibratiles petits; 
1er pied portant un long cirre dorsal antennïforme, dirigé en avant et soudé à sa base avec 
la paroi du corps; cirre ventral petit; les autres rames prolongées en une sorte de ten
tacule compris entre un cirre dorsal et un cirre ventral petits, légèrement claviformes. 
P.pelagica, Médit. — lopsilus, Viguier. Deux yeux; pas d'antennes; palpes libres; 1er el 
2e segments confondus en un seul qui porte deux paires de cirres tentaculaire, la der
nière avec mamelon sétigère; 3e et 4° segments sans cirre dorsal; les autres avec cirre 
dorsal foliacé, et cirre ventral. /. phalacroides, Alger. — Phalacrophorus. Greeff. Diffèrent 
des lopsilus par la présence de quatre petits tubercules sur le protoméride, l'absence de 
rudiment de cirre ventral aux 3° et k" segments; le cirre dorsal des autres segments plus 
court que le mamelon pédieux. P. pictus, Médit. 

TRIB. ALCYOI'I,N.£. Diffèrent des LOPADOHHY.NCIIIN.+; par la présence constante de 5 petites 
antennes et de deux palpes, ainsi que par le grand développement de leurs yeux. — 
Alciopa, A. et E. Yeux relativement peu développés; les 3 premiers segments achètes, 
non séparés l'un de l'autre; le 1er et le 3" munis d'une paire de petits cirres qui se 
transforment sur le 2P en réservoirs séminaux ; rames sétigères du segment suivant avec 
cirre dorsal et cirre ventral; trompe inerme. A. Cantrainii, Méd. — Vanadis, Clp. Yeux 
gros; 1er segment avec un cirre dorsal et un ventral, sans rame sétigère; de chaque côté; 
les autres segments avec une rame pédieuse portant un petit cirre ventral et un grand 
cirre dorsal, tous deux foliacés; Lrompe inerme. V. heterochœla, Alger. ~ Bynchonerella, 
Greeff. Tête cordiforme, saillante entre les yeux; une rame pédieuse portant quelques 
soies, un cirre dorsal et un ventral sur le 1er segment; les aulres rames bien développées, 
avec des cirres à peu près de même longueur. B. capitala, Méd. — Asterope, Clp. Diffè
rent des Vanadis par l'absence d'appendice à l'extrémité du pied et par leur trompe 
armée de denticules. A. candida {Torrea vitrea), Médit. — Nauphanta, Greeff. Tèle sail
lante; deux appendices terminaux aux rames pédieuses. JV. nasuta, Méd. — Alciopina, 
Clp. el Panceri. Les trois premiers segments non sétigères; quatre antennes seulement. 
A. parantria, dans les Cydippe. 

FAM. POLYGOKDIID^. — Deux antennes; ni parapodes, ni soies. Larves semblables 
à. celles des Lopadorhynchus. 

Protodrilus, Hatschek. Petite taille; une gouttière ventrale vibratile; une ceinture ciliée 
sur chaque segment; hermaphrodites. P. purpureus, Helgoland.— Polygordius, Schneider. 
Taille grande; mouvements vermiformes; ni ceintures, ni gouttières riliées ; sexes séparés. 
P. Villoti, Itoscoff. 
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FAM. T O M O P T E K I D - E . — Protoméride fusionné avec les deux segments suivants et 
formant avec eux une sorte de tête bifurquée en avant en deux lobes comparables 
à deux antennes, et portant, en outre, deux paires de cirres tentaculaires contenant 
encore au moins un acicule. Les autres segments se prolongeant latéralement en 
pieds bilobés, sans soies, mais portant des organes glandulaires en forme de rosette, 
produisant probablement de la lumière. Une trompe courte. 

Tomopteris, Eschscholz. Genre unique. T. scolopendra, Méd. 

FAM. T Y P H L O S C O L E C I D - Ï : . — Un ou plusieurs appendices céphaliques, accompagnés 
de cils. Sur chaque segment, y compris le segment buccal, une ou deux paires 
d'élytres et des soies courtes. Pélagiques. 

Typhloscolex, Busch. Trois appendices. T. Mùlleri, Trieste. — Sagittella, Wagner. Un 
seul appendice céphalique. S. barbata, Médit. 

FAM. A P H H O D I T I D ^ E I. — Protoméride portant une, deux ou trois antennes; deux 
palpes volumineux; deux ou quatre yeux; souvent un tubercule facial. Pieds 
généralement biramès; rame supérieure portant des élytres soit sur tous les seg
ments, soit sur un certain nombre d'entre eux. Trompe cylindrique, protractile aux 
deux mâchoires supérieures et deux inférieures. 

TRIB. POLYLEI*IN^. Des élytres à tous les segments du corps; en outre, un cirre ventral 
et une branchie dorsale rudimentaire; corps allongé. — Lepidoplewn, Clpd. Une seule 
antenne impaire; élytres laissant â nu le milieu du dos; point de ventouse aux pieds. 
L. inclusus, Médit. — Pelogenia, Schmd. De même, mais des ventouses pédieuses. P. anti-
poda, Nouvelle-Zélande. 
Tnin. SIGALIONIN,*:. Corps allongé, multisegmenté. Des élytres à tous les segments de la 

partie postérieure du corps; alternant avec des cirres aux segments de la région anté
rieure. — Psammolyce, Kinb. Une seule antenne; deux palpes; élytres laissant à nu toute 
la région médiane du dos, frangées sur leur bord externe et leur bord postérieur, cou
vertes de grains de sable; pieds de la lre paire portant chacun trois cirres tentaculaires; 
les suivants avec un cirre ventral et une branchie, sans compter l'élytre. P. Herminise, 
côtes de France, fouissent dans les prairies de Zostëres. — Slkenelaïs, Knb. Une antenne 
entre deux lobes saillants; deux palpes; élytres se recouvrant le long de la ligne 
médiane, accompagnés d'une branchie cirriforme.S. Edwardsii, Saint-Vaast. — Eulepis, Gr. 
— Sigalion, Aud. et Edw. Deux antennes très petites, pas d'antenne impaire; élytres 
se croisant sur le dos, frangés de papilles pennées; des branchies. S. squamalum, Saint-
Vaast. — Leanira, Kb. Antenne médiane égalant les 10-12 premiers segments du corps: 
latérales petites; palpes très longs subulés; quatre cirres tentaculaires inégaux de chaque 
côté; élytres ne se rejoignant pas dans la région antérieure du corps. L. tetragona, 
Norvège. — Pholoè, Johnston. Proto- et deutoméride présentant ensemble sept appendices, 
probablement cinq antennes et deux palpes; ou une antenne impaire et quatre cirres 
tentaculaires; un tubercule facial; pas de branchies. P. synophtkalmica, Méd. AU. — 
Conconia, Schm. 

TRIB. ACOETIN-^. Deux yeux pédoncules, accompagnés ou non d'yeux sessiles; deux ou 
trois antennes et deux palpes; pas de tubercule facial; élytres et cirres dorsaux alternant 
;i peu près régulièrement d'anneau en anneau; corps très allongé. — Polyodonles, Rénier. 
Deux yeux pédoncules et deux yeux rudimentaires à leur base; deux antennes; deux 
palpes plus gros qne les antennes; deux paires de cirres tentaculaires portés par les 
pieds du deutoméride; élytres petits, laissant le milieu du dos à découvert. P, maxillosus. 
Médit.; dépasse 1 mètre de long. — Eupompe, Knb. Trois antennes; yeux pédoncules; 
élytres plans, arrivant à se rejoindre sur la ligne médiane dans la région antérieure du 
corps. E. Grubei. — Acœtes, Aud. et Edw. Eupompe à élytres se rejoignant sur toute la 
longueur du corps. A. Pleei, Martinique. — Panthalis, Kb. Eupompe à élytres campanules. 
P. Lacazii, Banyuls. — Euarche. Ehl. Yeux non pédoncules, une antenne médiane et 
deux latérales. E. tubifex, Floride. 

TRIB. POLYNOINV*:. Quatre yeux sessiles; ordinairement trots antennes et deux gros 
palpes ; un acicule et parfois des soies dans les cirres tentaculaires du deutoméride ; dans 

1 GRUBE, Bemerkungen uber die Familie der Aphroditen; Jahr. scheles. Gesellsch., lS7t> 
et 1876. — H A S W E L L , Monogr.of the australian Aphrodîtese; Proc. Linn. Soc. of New South-
Wales, 1882. — EULEHS, Florida Anneliden, Mem. of the Muséum of comp. Zoology, 1887. 
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la région antérieure do corps, des élytres sur les segments i,l,î et sur les segments 
solvants de deux en deux; dans la région postérieure des olytres de tro.s en tro.s 
segments- des cirres dorsaux sur tous les segments sans élytres e sur ceux-là seu-
S n t Trompe rmée de quatre dents, deux supérieures, deux inférieures. D'ord.na.re 

commensaux d'autres Polychètes tubicoles. - Acholoc, Clp. Lobe prêbuccal echancre 
en angle obtus; antennes coor.es, fusiformes, insérées dans trois cupules contiguës a 
leur base, représentant leur premier article; palpes coniques, plus gros et plus longs que 
les antennes: élytres nombreux, couvrant tout te corps, alternant avec des erres dorsaux, 
accompagnés d'une branchie en forme de T. A. ustericota, sur les ambulacres de 1 A,tro-
met,;, uurantiacus, Méd. - Lepidasthenia, Mgr. Corps allongé, multisegmente; v.ngt-sept 
paires d'élvtres rudimentaires; point de branchies. L. elegans, Méd. - llalosydnu, Knb. 
Tète complètement partagée en deux lobes piriformes, sur la base desquels s avance une 
membrane à bord antérieur convexe, en arc de cercle; antenne impaire .nseree entre le. 
deux lobes qui se prolongent poor former chacun respectivement l'une des antennes 
paires; palpes gros, coniques, plus longs que les antennes ; deux paires de cirres tentacu

laires; dix-huit paires d'élvtres couvrant le corps tout entier. H. (Alenha, Mgr)getalmtm, 
Dinard, Saint-Vaast. — Dasylepis, Mgr. Protoméride prolongé en avant en deux pointes 
coniques; antennes latérales insérées sons la base de l'impaire; dix-huit paires d'èlytres cou
vrant tout le corps; soies de la rame supérieure avec des séries transverses de spmules. 
U. asperiima, Ecosse. — Polynoë, Savig. Trois antennes; quinze paires d'èlytres laissant a 
découvert les derniers segments du corps. S.-g. Polynoé; s. str. Protoméride non echancre 
,.-n avant; antennes et palpes de m ê m e longueur, papilleux; élytres non croisés sur le dos: 

plus de quarante-cinq segments dont dix-neuf découverts. P. scolopendrina, habite des 
tubes desable ou de débris de coquille, Manche. S.-g. Melxnis, Mgr. Protoméride échancrè; 
él> très non croisés ; moins de 45 segments. M. Lovent, Ail. .N. S.-g. Lagisca, Mgr. Protoméride 
échancrè en demi-cercle en avant; antennes et palpes cylindriques, puis brusquement 
rétrécis; palpes plus longs et plus gros que les antennes ; élytres croisés; 8-9 segmenls décou

verts. L. exlenuata, Saint-Vaast. S.-g. Hermadion, Knb. Tête bilobée; antennes des Lagisca; 
palpes coniqoes, plus gros et plus courts que les antennes; deux paires de cirres tenta
culaires semblables; élytres très caducs 8-9 segments découverts. II. pellucidum, Saint-
Vaast, Médit. — Harmolhoè, Knb. C o m m e Polynoë, mais élytres couvrant toote la face 
dorsale. S.-g. Eunoc, Mgr. Soies de la rame inférieure simples et légèrement recourbées 
au sommet. E. scabra, Norvège. S.-g. Anlinoë, Mgr. Soies inférieures très allongées et 
droites au sommet. A. Sarsi, Atl. N. S.-g. Eearne, Mgr. Soies inférieures beaucoup plus 
grêles que les supérieures, quelques-unes bifides; élytres granuleuses. E. intpar, Manche. 
S.-g. Harmothoe:, S. str. Evarne à soies inférieures toules l.ifurquées au sommet. //. irnbri-
cata: sous les pierres, Manche, Médit., Japon. S.-g. Leenilla, Mgr. Eearne à élytres lisses. 
L. spinosissima, dans les tubes de Chctoptères, Manche. S.-g. Eucranta, Mgr. Corps 
linéaire, soies inférieures finement fendues au sommet. E. villosa, Atl. N. — Bylyia, 
Théel. Point d'antenne médiane; deux petites antennes latérales contigëes à la base; 
protoméride entier en avant. 11. elegans, Nlle-Zeiuble.— .\yebin, Mgr. Protoméride échan
crè; antennes latérales naissant soos la base de l'antenne impaire qui occupe l'eehan-
crure céphalique; soi, s de la rame supérieure plus grêles que celles de l'inférieure : corps 
plus ,-ourl que les antennes; quinze paires d'èlytres couvrant toote la surface dorsale; 
palpes forts, couverts de papilles cylindriques, tronquées, microscopiques. <V. cirrosa, 
Saint-Vaast. — Lepidonolus, Leach. Le plus souvent douze paires d'èlytres imbriquées, 
recouvrant tout le dos; corps court. L, squamatus, côtes de France. 

TBIB. IIEK.II.OMN... Lobe céphalique arrondi; une seule antenne et de gros palpes; un 
tubercule facial au-dessous de l'antenne; élytres disposées comme chez les P O L V M Ù N * ; 
pieds portant du côté dorsal des touffes de poils qui peuvent demeurer libres ou se feutrer 
au-dessus des élytres en constituant un faux tégument, mâchoires rudimentaires ou 
nulles; corps court. — Aphrogenia, Knb. Yeux implantés sur la base de l'antenne; 
poils dorsaux des pieds ne formant pas de feutrage au-dessus des élytres. A. alba, Atl. 
— Ponlogenia, Clpd. Yeux pédoncules ; poils dorsaux des pieds se feutrant au-dessus des 
élytres; soies de la rame dorsale épaisses, longues, couchées, dentées en scie du cété 
convexe mais jamais en flèche, disposées en éventail. P. chrysocoma, Méd. — llermione, 
Sav. Diffèrent des Ponlogenia par la présence de soies en flèche dans leur rame 
pédieuse; feutrage dorsal lâche et souvent incomplet. //. hystrix. Med. St-Vaast. — 
Aphrodite, L. Yeux sessiles; feutrage dorsal très serré, percé irrégulièrement de grosses 
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soies brunes; de nombreux faisceaux de soies irisées sur les pieds. A. aculeàta, St-Vaast. 
— Lœtmonice, Kbg. flermione à soies ventrales pectinées à l'extrémité. L. filicornis, Finmark. 

FAM. AMPHINOMIO/E. — Lobe prêbuccal très petit; bouche refoulée en arrière. Soies 
simples. Branchies très développées, pinnatifides ou arborescentes. Trompe 
inerme; corps épais ovalaire ou vermiforme; sur les premiers segments de beau
coup d'espèces un repli cutané, en forme de crête, constituant la caroncule. 

TRIB. HIPPONOIN.K. Pas de caroncule; pieds uniramés. — Spinther, Johnsl. Pas de cirres. 
S. oniscoïdes, Irlande. — llipponoë, Aud. et Edw. Un cirre ventral. H. Gaudichaudii. Porl 

Jackson. 
TRIB. EUI'HBOSININYE. Une caroncule; pieds biramès; plusieurs houppes branchiales sur les 

côtés de chaque segment. — Euphrosine, Sav. Seul genre indigène. E. foliosa, Manche, 
Saint-Vaast. E. mediterranea, Villefranche. 

TRIB. AwPHiNOMiN^.Une caroncule ; pieds biramès; une houppe branchiale de chaque côté 
sur tous les segments. — Amphinome, Bruguière. Branchies arborescentes; corps allongé. 
A. Savignyi, Sicile. — Chloëia, Sav. Branchies pinnatifides; corps court. C. venusta, Sicile. 

FAM. PAl-MYlUD^-E, —Protoméride portant une antenne impaire, une paire d'antennes 
latérales et une paire de palpes. Yeux quelquefois absents. Pieds biramès; un cirre 
dorsal de deux en deux segments; point d'èlytres; de larges soies disposées en 
éventail sur tous les segments. Trompe armée de deux mâchoires. 

Chrysopetalum, Ehl. Quatre cirres tentaculaires de chaque côté du 1er segment, f, fra

gile, Méd. 

FAM. G L Y C E R I D ^ : . — Protoméride conique, annelé, avec quatre petites antennes à 
l'extrémité et deux palpes à la base. Pieds des deux premiers segments incomplets, 
sans cirres tentaculaires; les autres portés sur un pédicule. Trompe longue, 1res 
protraclile. Anneaux très nombreux; corps cylindrique. Sang rouge. 

Glyrera, Sav. Trompe armée de quatre dents; pieds biramès, à rames s'unissant à leur 
base en un pédoncule commun ; a. Pieds avec deux languettes antérieures et une posté
rieure. G. lapidum, Saint-Vaast;— b. Pieds avec deux languettes antérieures et deux lan
guettes postérieures, séparées seulement par une faible échancrure : i. point de bran
chies. '.'. decorata, Brehat; 2, des branchies en forme de sac. G. fallar, Saint-Vaast; 
3. des branchies rétracliles sur la rame dorsale. G. gigantea, Manche; — c. Pieds avec deux 
languettes antérieures, deux languettes postérieures inégales; branchies filiformes. 
G. convolula, Saint-Vaast; — d. Pieds avec deux longues languettes antérieures et deux 
languetles postérieures presque égales : j, des branchies dorsales filiformes seulement. 
G. albicans, Boulogne; 2, des branchies dorsales à deux ou trois branches. G. nnicor/iix. 
Chausey: 3. des branchies dorsales ramifiées. G. lœvis, Atl.; i, des branchies dorsales et 
des branchies ventrales. G. dlbranchiata, Californie. - - Goniada, Aud. el Edw. Trompe 
avec deux dents pluridentelées et plusieurs denticules; pieds antérieurs et pieds posté
rieurs inégaux. G. emerita, Nice, Dinard. : 

FAM. NKPIITIIVD^:. — Protoméride petit, portant deux ou quatre antennes; deutomé 
ride avec deux cirres tentaculaires et deux, tubercules sétigères. Pieds biramès: 
chaque rame munie de deux faisceaux de soies et portant une lame molle et un 
cirre; une branchie im-érée sous la rame supérieure. Trompe exsertile, très grande. 
à régions distinctes, séparées par des papilles et armée de deux denticules non 
apparents à l'extérieur. Corps prismatique, 1res allongé. 

Xephthys, YA\x. Quatre antennes. X. margaritacea, Sainl-Vaast. — Portelia, Qfg. Deux 

antennes. P. rosea, Boulogne, Sainl-Vaast. 

FAM. EiixiciDiiî '. — Protoméride distinct; ordinairement des yeux. Pieds géné
ralement uniramés , remplacés par des cirres sur le 1" et souvent le 2° segments, 
semblables entre eux sur les autres segments qui sont nombreux. Trompe non 
exserlile, situéeau-dessous du pharynx et contenant une mâchoire supérieure, com
posée de deux séries symétriques de pièces cornées, et une mâchoire inférieure ou 
labre, composée de deux pièces symétriques, rapprochées. 

TRIB. LUMHBICOKERI-IX*. Pas de branchies: pieds uniramés; cirres non foliacés, souvent 

1 GKI-BK, l-amilie Eunicea. Jahresb. schles. Gesells. 1877 and 1*78. 
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rudimentaires ou nuls. — Ophryotrocha, Clpd. et Meczn. Deux appendices au protomé-
ride; pieds bilobés; sans cirres; mâchoires de deux paires de pièces; une ceinture ciliée 
sur chaque segment. O. puerilis, Médit. — Paractius, Lev. Quatre appendices inarticulés 
au proloméride; soies simples; un cirre dorsal et un cirre ventral rudimentaires; mâchoire 
formée de sept à huit paires de pièces dont les quatre postérieures terminées en croc et 
les trois ou quatre antérieures en forme de lames; une ceinture de cils vibratiles sur 
chaque segment. P. mulabilis, Dinard. — Lumbriconereis, de Bl. Protoméride conique, sans 
appendices; rames pédieuses prolongées au-dessous des soies en une languette conique; 
des soies simples et composées, mélangées dans les derniers segments, avec des soies à 
crochet; les deux moitiés de la mâchoire sopérieure semblables. L. tingens, Saint-Vaast. 
— Labrorostratus, de Saint-Joseph. Diffèrent des Lumbriconereis par leurs quatre yeux 
en ligne droite; leur mâchoire supérieure réduite à un long support et à deux très petites 
pièces dentelées; leur labre composé de deox pièces joxtaposées, portant en avant de 
leur point de jonction, deox rostres recourbés, réunis à leur base par une barre transver
sale. L. parasiticus, parasite de la cavité générale de l'Odonlosgllis ctenosloma el autres 
Syllidiens, Dinard. — Oligognathus, Spengel. Mâchoires très réduites; pas de cirres. 
0. Bonellm, dans la cavité viscérale de la Bonellie. — llxmatocleptes, Wirén. Mâchoires 
réduites; un rudiment de cirre. //. Terebellidis, parasite dans le sinus péri-intestinal du 
Terebeltides Strœmi. — Laranda, Kb. Quatre paires de dents à la mâchoire supérieure; 
la 1" en forme de croc; la 21, non en croc mais dentelée; les 3" et 4° égales, en croc; trois 
sopporls filiformes. L. gracilis, Itio Janeiro.— Notocirrus, Schmarda. Laranda,présentant 
deox supports filiformes; lre paire de dents non en forme de croc ; les trois autres paires 
inégales, en croc, pluridentées ; pièces du labre nou séparées. N. chilensis, Chili. — Dri
lonereis, Clp. Protoméride sans appendices, suivi de deux segments achètes; soies toutes 
également simples et limbées;cirre dorsal rudimentaire, avec acicules fins â sa base;deux 
longs supports filiformes à la mâchoire, suivis de quatre ou cinq paires de dents dont la lre 

(pince) avec oo sans denticules à la base; la 2e formée de deux pièces dentelées, les sui
vantes réduites à de simples crocs; labre très petit ou nul. D. fi/um, Atl. — Arabella, Grube. 
DilTèrent des Drilonereis par leur pied bilabié; leurs soies à la fois limbées et coudées, 
leur lre paire de dents décrivant presque un demi-cercle; les 2% 3e et 4e paires toutes 
dentelées; celles de la 2e paire de longueur inégale; un simple croc indiquant une 
:s paire; leur labre formé de deux pièces massives juxtaposées. A. guadristriata, Médit. 
— Maclovia, Gr. Diffèrent des Arabella par la présence d'une 5*' paire de dénis et d'un 
3' support large et brunâtre. .1/. gigantea, Manche. —Aracoda, Schm. Drilonereis à cinq 
paires de dents et on seul segment achète. A. debilis, Floride. — Nematonereis, Schmarda. 
L!ne antenne; des yeux; pieds armés de soies simples et de soies composées; un cirre 
dorsal. JV. unicornis, Atl. Méd. — hysidice, Sav. Trois antennes; des cirres dorsaux el 
ventraux; les deux moitiés de la mâchoire formées d'un nombre inégal de pièces. 
L. Ninelta, Atl. Méd. — Mac Du f fia, M. Intosh. — Meidiou, Kbg. — lllainrillea, QSg. DilTè
rent des Nematonereis par l'absence de cirre dorsal. B. elongata, Bréhat. — Plïoeeras, Qfg. 
Lysidice à cinq antennes. P, multieirrata, Saint-Vaast. — Ninoë, Kbg. Toutes américaines. 

TIUB. STAUROCE...iALi.N.ii. Une paire d'antennes et une paire de palpes; pieds biramès avec 
des soies de deux sortes; pas de branchies; cirres non foliacés. — Staurocephalus, Gr 
Quatre yeux; cirres dorsaux inarticulés. S. rubro-viltatus, Manche. 

TRIB. LYSAHËTINA-:. Lobe prêbuccal portant deux ou trois antennes. Pieds uniramés, por
tant un cirre dorsal foliacé, jouant le rôle de branchie; mâchoires formées d'one série (le 
pièces presque uniformes. — OEnone, Sav. Deux antennes. OE. Orbiynyi, iles Chausey. — 
Huila, Costa. (Plioceras, de Qf?) Trois antennes; deux yeux; pieds bilabiés, à soies 
simples; mâchoire composée de deux longs supports, cinq paires de dents dissem
blables, dentelées. H. parlhenopeia, Médit. — Lysarele, Kb. — Danymene, Knb. Diffèrent 
des Dalla par la présence de quatre yeux et d'une sixième paire de dents. D. fouensis. 
Foua. — Aglaurides, Ehl. 

TBIB. EUNICIN*. Des antennes; pieds uniramés avec cirres dorsaux et branchies. — 
Hyalinœcia, Malmg. Sept antennes; deux palpes; point de cirres tentaculaires; branchies 
cirriformes; habitent dans des tubes droits, ouverts aux deux bouts. H. Grubii, Manche. 
— Onuphis, Aod. et Edw. Diffèrent des Hyalinœcia par l'absence de pieds aux deux pre
miers segments, le premier portant des cirres tentaculaires; cinq antennes; deux palpes; 
branchies cirriformes ou pectinées. 0. eremita, Atl. — Diopatra, Aud. et Edw. Onuphis 
n'ayant qu'un seul segment apode; branchies nulles, ramifiées ou à filaments disposés 
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en hélice autour d'une Uge axiale. D. gallica, Arcachon. — Rkamphobrachium, Ehl. 
Diopatra, dont tes trois paires de pieds antérieurs, dirigés en avant, s'allongent au delà 
du protoméride. B. Agassizii, Floride. — Marphysa, Qfg. Cinq antennes; point de cirres 
tentaculaires. M. sanguînea, Saint-Vaast. — Eunice, Cuv. Cinq antennes; des cirres ten
taculaires. E. Harassii, Saint-Vaast. E. Rousseau/, Saint-Jean de Luz ; 1 m. 50 de long et 
3 centimètres de large; E. gïgantea de même taille. — Amphiro, Kbg. Trois antennes; 
branchies filiformes, parfois bifides ou doubles. A. Johnsoni, Dinard. Ce sont peut-être 
<ie jeunes Marphysa. 

•2. ORDRE 

PHILOCRINIDA 

Corps aplati, pourvu de tentacules marginaux (vingt au minimum) et de cinq 

paires de parapodes placés à égale distance de la ligne médiane ventrale et des 

bords; une soie chitineuse dans chaque parapode. De chaque côté du corps, chez 

[es formes non enkystées, quatre ventouses situées entre la ligne des parapodes 

et le bord. Une trompe inerme; un tube digestif simple, ou plus souvent présen

tant une paire de caecums ramifiés, rayonnants. Le plus souvent hermaphro

dites. Parasites des Crinoides. 

FAM. STELECHOPID^E. — Point de ventouses; tube digestif droit. 

Stelechopus, Greeff. Genre unique. S. hyocrini. Sur le Hyocrinus belheltianus. 

FAM. M Y Z O S T O M I D J E . — Tube digestif présentant des caecums ramifiés. 

TRIB. ENDOMYZOSTOMIN^. Point de ventouses; déforment les pinnules sur lesquelles ils se 
fixent, et produisent ainsi une sorte de chambre qu'ils habitent. — Endomyzostoma. 
Nov. gen. Hermaphrodites. E. pentaerîni. — Heteromyzostoma, Nov. gen. Sexes séparés: 
mâles nains. //. tenuispinum sur VAntedon angusticalyx des Philippines. 

TRIB. MYZOSTOMIN/E. Courent en liberté sur leur hôte. — Myzostoma, Leuckart. Dix 
cirres marginaux; des ventouses. M. cirriferum, de VAntedon rosacea. —Polymyzostoma, 
Nov. gen. Plus de dix cirres marginaux; des ventouses. P. caribbeanum. — Hypomyzostoma, 
Nov. gen. Point de ventouses. M. folium. — Cercomyzostoma, Nov. gen. Corps terminé 
par deux ou quatre longs et gros appendices. C. filicauda. 

3. ORDRE 

SEDENTARIA 

Corps divisé en régions formées de segments semblables, les segments d'une 

région étant différents de ceux des autres. Tète petite, peu distincte ou profon

dément modifiée. Pieds presque toujours simples, les inférieurs généralement 

en bourrelets transversaux, armés de soies à crochets ou de crochets aplatis. 

Ordinairement des branchies limitées à une région du corps déterminée. Trnmpc 

courte ou molle; jamais de mâchoires. Habituellement tubicoles. 

FAM. SA(X:OCIRRID^;. — Protoméride portant deux yeux, deux antennes et deux 
fossettes vibratiles. Pieds uniramés, ne portant que des soies simples; extrémité 
postérieure du corps se continuant avec deux lobes musculaires. 

Saccocirrus, Bobretsky. Genre unique. S. papillocercus, Médit. 

FAM. spioNin.i*:. — Protoméride petit, pourvu ordinairement de petits yeux et pouvant 
porter des prolongements anleiyiiformes. Deutoméride avec deux longs cirres ten
taculaires, couverts de papilles, fréquemment marqués d'un sillon. Pieds habituel
lement biramès avec des soies simples; branchies cirriformes, sans anses anasto-
moti iues entre leur vaisseau afférent et leur vaisseau efférent. 

Polydora, Bosc. Protoméride conique, bifide antérieurement; cinquième segment plus 
grand que les autres, portant au lieu des faisceaux de soies dorsales, deux peignes de soies 
alternativement grêles et lancéolées ou grosses et en crochet simple; extrémité posté-

PERRIER, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 103 



1(534 POLÏliBETBS-

rieure avec une ventouse. P. ciliala, Saint-Vaast. - Spio. Fabr. Protoméride bifide ou 
échancrè; cinquième segment semblable aux autres; branchies commençant au premier 
ou au deuxième segment, nombreuses; segment terminal avec plusieurs paires de 

papilles. N. (Uncinia) ciliata, Saint-Vaast; S. (Colobranchus) tetracems, Bretagne• - j W , 
Johnst. Diffèrent des fipi.. par la présence à chaque pied d une lèvre foliacée, bordant la 
branchie au moins aux segments antérieurs, au lieu d'un simple mamelon. .Y. (Aon,s)fol,om, 
Sainl-Vaast. .V. ..Valacoeeros) Girardi, Sainl-Vaast.-Scoiecolepts, Bl. Branchies non bordées 
par la lamelle membraneuse de la rame supérieure; anus entoure de cirres. S. oxyce-
phala. Dinard. - Peionospio, Mgr. Protoméride ni échancrè, ni d.v.se en avant; quatre 
veux- des branchies simples ou pennées sur les segments antérieurs seulement; pieds 
antérieurs k rames distinctes, bordées d'un lobe membraneux; pieds postérieurs uniramés, 
en forme de crête. P. Malmgeeni, Médit. - Pygospw, Clp. Diffèrent des genres précédents 
par leurs pieds uniramés, à soies inférieores en crochet, à soies supérieures simples; 
quatre tubercules sur le protoméride. /'. elegans, Saint-Vaasl. - Magelona, Y. Millier. 

Point de branchies dorsales. ,1/. papillicornis, Saint-Vaast. 

FAM. UH.KTOITBHIDJB. — Protoméride portant souvent des yeux et de petites 
antennes. Deutoméride fréquemment pourvu de deux longs cirres tentaculaires: 
quatrième segment présentant des soies à crochet, disposées en peigne. Appendices 
dorsaox de la région moyenne du corps en forme d'ailerons lobés ou fusionnés; rame 
inférieure des pieds bifide, au moins dans la région postérieure du corps. Habitent 
des tubes en U, enfoncés dans le sable et formés d'one substance parcheminée. 

Spiochxlopterus, Sars. Deutoméride avec deux longs cirres tentaculaires; les neuf pre
miers segments sétigères normaux: le onzième et le douzième portant des lobes foliacés. 
S. typus, Norvège. — Phyllochxtoplerm, Grube. Outre les deux grands cirres tentaculaires 
du deutoméride, deux cirres tentaculaires plus petits, armés de soies aciculaires; les treize 
segments qui suivent le protoméride à pieds simples, comprimés, dirigés vers le haut: 
pieds de la région moyenne à rame supérieure transformée en limbes foliacés, multilobés, 
portant de grandes soies capillaires; pieds de la région postêrieore à rame supérieure 
cylindrique, avec soies aciculaires. P. socialis. Médit. — Telepsacus, G. Cosla. Corps divisé 
en deux régions seulement; deux longs cirres tentaculaires et deux petits; toutes 1rs 
rames dorsales de la région postérieure transformées en lobes foliacés. T. Costarttm, 
Médit. — Chxtoptcrus, Cuv. Deux yeux et deux antennes de faible dimension; neuf à 
douze segments antérieurs, semblables, uniramés; le suivant à longues rames dorsales 
relevées sur le dos; ensuite un segment â rames dorsales transformées en ventouses; el 
trois segments à rames dorsales fusionnées et transformées en grosses palettes serai-cir
culaires; tous les segments delà région suivante à rames ventrales en forme de palettes, 
â rame dorsale conique, dirigée vers le clos. C. variopedatus (C. Valencinii) Saint-Vaast. 

F.v.vi. AUI('.III..K. — Protoméride conique, très petit, habituellement dépourvu d'an
tennes. Deutoméride bien distinct, muni de tubercules sétigères. Pieds plus ou 
moins ramenés vers la région dorsale du corps, biramès, accompagnés de branchies 
en languette, insérées près de la ligne médiane dorsale. Corps allongé, multiseg-
mente, divisé en deux régions. Trompe courte, inerme. Vivent dans le sable. 

Aricia, Sav. Point d'antennes, ni d'yeux; rame inférieure des pieds antérieurs portant 
des soies â crochet; trompe de forme ordinaire. .1. t'ueieei, Manche, Atl. — Orbinia, de 
Qfg. Diffèrent des Aricia par la présence de cinq petites antenoes et d'yeux rudimentaires. 
0. sertulatu, La Rochelle. — Scoloplos, Bl. Aricia ne présentant qoe des soies simples à 
la rame inférieure des pieds antérieurs; pas de caroncule. S. armiger, Sainl-Vaast. -
— Porcin, Grube. Diffèrent des Scoloplos par la présence de trois caroncules sur le deu
toméride. P. madeirensis, Madère. — The.odisca, Fr. Mûllcr. Diffèrent des genres précédents 
par leur trompe cxsertile, divisée en cinq lobes souples, deux faisceaux de soies de chaque 
côté. 7". liriostoma, Médit. — Anlhostoina. Schm. Trompe divisée au moins en six lobes; 
trois faisceaux de soies de chaque côté. A. ramosum, Antilles. 

FAM. OPUEI.1III.IS. — Protoméride et deutoméride confondus et s'allongeant en un 
lobe préboccal coniqoe et effilé; point d'antennes; des organes ciliés rétractiles; 
quelquefois des bouquets de soies au deutoméride. Pieds très peu saillants, à soies 
simples; des branchies thoraciques ou abdominales, en général filiformes. Corps 
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court, à régions peu distinctes, formé d'un petit nombre d'anneaux. Trompe inerme, 
non protractile. Vivent dans le sable. 

TRIB. OPHELIIN.Ï. Des branchies filiformes; point d'yeux latéraux. — Ophelia, Sav. Bran
chies limitées à la région moyenne du corps; deux rangées de faisceaux de soies de chaque 
côté; face ventrale limitée dans la région moyenne et postérieure par deux bourrelets 
longitudinaux. 0. bicornis, Manche. Atl.— Travtsia, Johnst. Ophelia présentant des bran
chies sur presque toute la longueur du corps. T. Forbesu, îles Shetland. — Ammotrypane, 
Ralhkc. Faisceaux de soie sur une seule rangée latérale. A. aulogaster, mer du Nord. — 
Branchoscolex, Schmarda. Diffère des genres précédents par la présence de plusieurs 
branchies à chaque pied de la région moyenne du corps. B. craspidochœta, Le Cap. 

TRIB. POLYOPIITHALMIISYE. Point de branchies; des yeux latéraux.—Polyophthalmus, 'de Qfg. 
Tête large, sans appendices; yeux avec cristallins. P. pictus, Méditerranée: P. agilis, AU., 
dans le sable, au pied des Corallines. — Armandia, Fil. Tète arrondie, terminée en avant 
par une antenne impaire, mince, fusionnée avec le segment buccal; ce dernier portant un 
mamelon pédieux avec un cirre ventral et deux faisceaux de soies; en outre une bran
chie à tous les pieds suivants; seize paires d'yeux latéraux, sans cristallin; segment anal 
échancrè du côté ventral et garni, le long de l'échancrure, de papilles digitiformes. 
A. Dolfussi, Dinard. 

FAM. S C A L I U R E G M I D ^ : I. — Protoméride distinct, portant souvent deux petits 
mamelons antennaires et deux organes vibrants, rétractiles. Corps aminci posté
rieurement; segment anal souvent terminé par plusieurs cirres. De chaque côté, 
à chaque segment, deux petites rames portant des acicules, des soies capillaires et 
des soies en fourche, a branches souvent barbelées. Trompe ronde et courte. 

TRID. SCALIBREGMLNYE. Des branchies, en général au nombre de quatre paires, rami
fiées dichotomiquement. — Eumenia, ÛErst. Des soies en fourche et des soies capillaires. 
E. crassa, mer du Nord. — Scalibregma. Rathke. Point de petites soies en fourche; des 
cirres à l'anus. S. inflatum, mer du Nord. 

TRIB. LIPOBHANCHINA:. Point de branchies. — Sclerochcilus, Grube. Corps rond, un peu 
en fuseau; tête petite, à deux processus antenniformes épais, avec plaques d'yeux; deux 
organes vibratiles, rétractiles, à la base de la tète; segment buccal achète; deuxième 
segment (tritoméride) avec cinq ou six grosses soies aciculaires de chaque côté et autant 
de petites, entremêlées, placées entre le mamelon supérieur et le mamelon inférieur qui 
ont des soies purement capillaires; aux mamelons des autres segments, soies capillaires 
accompagnées de soies en fourche plus fines et moins longues; petits cirres ventraux en 
languette aux derniers segments seulement; anus entouré de cirres. S. minulus, Saint-
Vaast, entre les feuillets des vieilles coquilles d'Huître. — Lipobranchius, Cunn. et Ram. 
Diffèrent des Sclerocheilus par l'absence d'yeux et celle de cirres ventraux aux segments 
postérieurs. L. intermedius. Dinard, dragages. 

FAM. A H K N I C O I - I U . E (TELETIHISID.E). — Protoméride petit, conique, sans antennes. 
Deutoméride sans cirres tentaculaires, presque confondu avec le protoméride; des 
branchies ramifiées sur la région moyenne du corps; région postérieure amincie 
en une sorte de queue; pieds biramès, à soies de la rame supérieure simples. 
Habitent des trous en forme d'[/ dans le sable. 

Arenicola, Lam. Seulement des soies à crochet sur les parapodes inférieurs. .1. marina 
(A. piscatoriau), toutes les mers d'Europe. A. ecaudata, Saint-Vaast. 

FAM. CAPn'EM-in/E -. — Proto- et deutoméride distincts, habituellement sans appen
dices. Corps divisé en une région antérieure (thoracique) et une région postérieure 
(abdominale); sur la région antérieure, pieds uniramés, en forme de tubercules 
rclractiles, sans appendices, portant des soies simples; sur la région postérieure 
pieds en forme de bourrelets (tores) peu saillants et peu rétractiles, portant des 
branchies simples ou ramifiées, à demi ou complètement rétractiles. Un appareil 
copulateur différencié chez les mâles aussi bien que chez les femelles. 

1 Li: W:\SI-.N, Sr/st. geog. Oversigt over de Nord-Annula ta, Vidensk. Meddelelser, 1883. 
Copenhague,'1884, p. 130. 
2 Dr lli.ii) EISIG, Monographie der Capitelliden des Golfes von Neopel, Mémoires de la 

station zoologique de Naples, 1887. 

file://w:/si-.n


1636 POLYCHÈTES. 

Notomastus, Sars. Douze segments thoraciques, exclusivement pourvus de soies subulées; 

les segments abdominaux exclusivement armés de soies en crochets, branchies simples. 
S.-g. Clistomastus, Eisig. Néphridiés libres dans le c.elome, condoits et orifices génitaux 
rudimentaires ou absents. C. lineatus, Médit. S.-g. Tomomastus, Eis. Néphridiés soudées 
avec la paroi ncurale du corps ; conduits et orifices génitaux bien développés. C. rubi-
cundus, Saint-Vaast. — Dnsybranchus, Grube. Diffèrent des Noloinaslus par la présence de 
quatorze segments Ihoraciques; des branchies simples et des branchies composées du cûté 
neural des parapodes. D. caducus, Méd., .Madère. — Mavtobraucltm, Eis. Douze segments 
thoraciques ne portant que des soies sobulées; des soies subulées et des soies à crochet 
sur l'abdomen; des branchies simples et des branchies composées sur le côté hémal des 
parapodes. ,1/. Trinchesii, Médit. — Heteromastus, Eis. Douze segments thoraciques; les 
segments deux à six portant des soies subulées; les segments sept à dooze de très longues 
soies à crochet; abdomen exclusivement armé de soies à crochet; branchies remplacées 
à l'exlrémité de l'abdomen par des prolongements respiratoires des segments. //. fili
formis (Ancistra minima, Qfg), La Rochelle. — Capilomastus, Eis. Dix segments thora
ciques; segments deux, quatre ou cinq avec soies subulées; les suivants avec longues 
soies â crochet; abdomen avec soies à crochet; point de branchies; un appareil copula-
teur dans les deux sexes. C. minimus, Madère, .Médit. — Capitella, Bl. Neuf segments tho
raciques; segments un à six avec soies sobulées; sept, avec soies subulées et soies à cro
chet; huit, neuf et abdomen avec soies à crochet; point de branchies; un appareil 
copuiateur chez les mâles seulement. C. capitula. Sainl-Vaast, cosmopolite. 

FAM. MAI.I.AMD.*:. — Protoméride peu développé, confondu avec le deutoméride ou 
formant une plaque qui le recoovre; pas d'antennes; assez souvent des taches ocu
laires. Pieds biramès; rame supérieure portant des soies simples ou pennées, dis
paraissant dans la région postérieure; rame inférieure absente en avant, en forme 
de bourrelet transversal, portant des soies à crochet. Point de branchies. Anus sou
vent entouré par un entonnoir crénelé et papilleux. Habitent des tubes de sable. 

Rhodine, .Mgr. Tète sans plaque limbée; pas de soies aciculaires ventrales, ni de cro
chets â un certain nombre de segments antérieurs; crochets ventraux sans barbules sous-
rostrales, disposés sur un certain nombre d'anneaox en deux rangées transversales 
parallèles; segment anal sans plaque ni entonnoir; anus subdorsal. R. Lovent, Atl. N. -
Sieomache, Mgr. (Leioeephalus, Qfg.) C o m m e Rhodine, mais des soies aciculaires ven
trales sur un certain nombre de segments antérieurs; crochets ventraux avec des bar
bules sous-roslrales, disposés en une seule rangée sur les segments uncinigères; anus au 
centre d'un entonnoir garni de cirres. N. Cnpensis, Le Cap. — Leiochone, Gr. DilTèrent des 
Nicomnchc par leur segment anal patelliforme, sans cirres et leur anus central, conique. 
L. clypeala, Dinard. — Pclatoproctus, Qfg. Diffèrent des Nicomache par leur segmenl 
anal muni d'une plaque foliacée, concave, sans cirres, à la surface de laquelle s'ouvre 
l'anus. P. terricola, toutes nos côtes. — I.umbriclymene, Sars. C o m m e Nicomache, mais 
segment anal tronqué obliquement, sans plaque ni entonnoir, avec anus subdorsal. 
L. cyUndeieauda. Norvège. — Paraxiolhea, Wcbst. Se distinguent des genres précédents 
par la présence de crochets ventraux à tous les segments sétigères. P. lalens, New-Jersey. 
— Chrysothcmis, Kbg. Tête en plaque plus ou moins plate, plus ou moins inclinée en 
arrière, entourée d'un limbe entaillé ou non ; crochets ventraux des précédents; segmenl 
anal l.iannelé, fendu 1 .téralement, sans plaque ni entonnoir; anus dorsal. C. amœna, Ail. 
Brésil. - Maldane, Gr. Diffèrent des Chrysothcmis par leur segment anal terminé en plaque 
sans cirres, la plaque coovrant l'anus qui est dorsal; ni crochets, ni soies aciculaires ven
trales au premier segment sétigère. W. cincta, Dinard. — Mnldanella, Mac Intosh. Diffèrent 
des Maldane par leur segment anal en entonnoir, garni de cirres, avec anus à son centre. 
M.aiitarclica, .'le Prince Edward. — Anuibea, Mgr. Maldanellaprésentant des crochets ven
traux â tous les segments sétigères. A. cireifera, Madère. - Clymene, Sav. C o m m e Malda
nella, mais des soies ventrales aciculaires remplaçant les crochets à un certain nombre de 
segments antérieurs; pas de cacums vasculaires extérieurs. C. lumbricoïdes, Manche, Ail 
— Joltnslonta. Q'g. Clymene présentant sur les derniers segments du corps, des rangées 
longitudinales, parallèles de n m i m s vasculaires extérieurs. J. clymenoides, Si-Sébastien. 

FA». AMUOCHAHM.K — Corps composé d'anneaux allongés, entooré en avant pi r 
une couronne de lobes ramifiés. Soies des faisceaux dorsaux pennées; crochets 
ventraux disposés en rangées longitudinales. 
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Ammochares, Gr. (Owenia, Del. Ch.). Seul genre indigène. A. filiformis, St-Vaa&l. — 
Myriochelc, Mgr. 

FAM. ciriHATULiD^E. — Protoméride petit, mais distinct, généralement dépourvu 
d'appendices; deutoméride également distinct. Pieds biramès; rame supérieure à 
soies simples et linéaires; des branchies ou des cirres, ou des branchies et des 
cirres en forme de très longs filaments contractiles sur un certain nombre de 
segments. Corps allongé, mullisegmenté. Fouissent les sables vaseux. 

Cirrineris, Bl. Des branchies latérales seulement sur presque tous les segments. C. bio-
culata, Sainl-Vaast. — Cirratulus, Lamk. Des cirres filamenteux sur le premier segment 
branchifère; des branchies de m ê m e apparence que les cirres sur presque tous les seg
ments du corps. C. filiformis, Sainl-Vaast. — Audouinia. Qfg. Les premiers segments 
du corps ne portant que des branchies; un ou plusieurs des suivants des branchies et 
des cirres; les autres des branchies. A. tentaculata, Iles Chausey, A. crassa, Saint-Vaast. 
— Dodecaceria, OErsL Deux gros tentacules ventraux et une paire de branchies dorsales 
au segment buccal; un très petit nombre de branchies latérales aux segments suivants. 
D. conckarum, mer du Nord. — Narangaseta, Leidy. Trois paires de gros tentacules au 
premier segment et cinq paires de branchies appartenant respectivement aux cinq seg
ments suivants. N. corallii, New-Jersey. — Ucterocirrus, Gr. Une paire de gros tentacules 
dorsaux et une paire de branchies sur l'un des segments antérieurs; les segments suivants 
avec de nombreuses paires de branchies. //. caput-esocis, Dinard. — Acrocirrus, Gr. Une 
paire de gros tentacules préhensiles au protoméride: deux paires de filets tentaculaires 
accompagnés d'une petite papille au deutoméri.Ie (segment buccal); une paire de bran-
chics latérales aux troisième et quatrième métamérides; soies ventrales composées, avec 
un article en serpe. A. frontalis, Médit., Ail. — Ch.vtozone, Mgr. Protoméride sans appen
dices; une paire de gros tentacules, accompagnée d'une paire de branchies latérales au 
premier des segments où apparaissent les appendices du corps, et une paire de branchies 
latérales à beaucoup des segments suivants: soies simples, garnissant presque tout le 
tour des segments postérieurs du corps. C. setosa, Médit., Atl. 

FAM. STERNASPIDVE. — Corps très court, de forme très aberrante. Protoméride pelit, 
sans appendices. Les trois premiers segments sétigères présentant chacun une 
couronne de soies interrompue sur les lignes médianes dorsale et ventrale; septième 
segment portant deux appendices sexuels: les huit segments suivants apodes, 
suivis du côté ventral d'un bouclier sétigère. L'n faisceau de branchies anales. 

Sternaspis, Otto. Genre unique. S. sculata, Médît. 

FAM. FLABELLIGERID^K (PIIERUSID.*:). — Protoméride portant deux fortes antennes 
rétractiles dans une sorte de cage formée par les soies très allongées et dirigées en 
avant des premiers pieds; les pieds suivants biramès, en forme de nageoires ou très 
petits, portant des soies simples ou composées. Deux faisceaux de filaments bran
chiaux rétractiles sur le protoméride. Des papilles et de longs filaments tégumen
taires. Sang vert. 

Stylarioides Délie Chiaje (Pherusa, de Bl.). Protoméride peu distinct, presque toujours 
caché dans la cage que forment les soies des premiers pieds; pieds biramès, à soies 
simples, très petites, corps nu, fusiforme. S. plumosus, Saint-Vaast. — Trophonia, Aud. 
et Edv. Diffèrent des Stylarioides par les grandes dimensions des soies des rames dorsales 
qui se dressent sur le dos. T. eruca, Méd. — Flabelligera, Sars. (Chlorh.rma, Duj., Siphonos-
toma, Rathke.) Protoméride 1res distinct, pouvant se cacher ou entrer dans la cage formée 
par les soies des premiers pieds; tous les pieds biramès; corps couvert de filaments ou 
de papilles, F. a/finis (Cldorhœma Dujardini), Saint-Vaast; sur les Oursins. — Lophioce-
phalus, de Qf. Pieds antérieurs seuls biramès. /.. Edwardsi, Naples. — Brada, Slimpson. 

FAM. T E H E I ( E L M D . * E . — Proto- et deutoméride plus ou moins confondus; sur le 
protoméride de longs filaments préhensiles, souvent divisés en deux faisceaux; deu
toméride sans appendices Des crochets aviculaires présentant au vertex des ran
gées transversales de denticules dont le latéral apparaît c o m m e une crête sur le 
crochet vu de côté; très rarement, à leur place (Loimia), des crochets pectini-
formes. Construisent des lubes de sable ou de débris de coquille. 

TRIB. AMIMIITIUTIK.E. — Protoméride court, à lilamenls tentaculaires nombreux, canali-
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culés; vertical en arrière des tentacules, et présentant souvent des points oculiformes; 
allongé au-dessous des tentacules, en une lèvre protégeant la bouche. Souvent des bran
chies! Soies capillaires limbées à la partie antérieure du corps. Des vaisseaux. 

a — Pas de branchies. — Phcrea, de Saint-Joseph. Pas de segments sétigères; soies 
d'une seule sorte à pointe unie, commençant au quatrième segment; crochets avicu
laires à base courte, à vertex élevé ayant de sept à onze rangées transversales de trois 
denticules à prolongement postérieur. P. (Lanassa) bentheliana, I. Sandwich. - Bathya, 
SI Jos Diffèrent des Pherea par leurs crochets aviculaires sans prolongement postérieur. 
B (lexna) ab,/ssorum, Gr. prof. — Proclea, St-Jos. DilTèrent des Bathya par leurs soies 
de deux sortes, les unes à pointe unie, les autres à pointe barbelée, commençant au 
troisième segment. P (Lexna) Graf/ii, .Madère. — Lexna, .Mgr. (Lanassa, .Mgr. et Lapha-
niella, Malm.) DilTèrent des Pherea par la forme de leurs crochets aviculaires, à base 
plus longue, à vertex moins élevé, n'ayant que de trois à six crêtes rangées transver
sales de quatre à cinq denticules devenant plus nombreux aux dernières rangées; cinq 
soies capillaires sur dix (Lexna, s. st.) ou qoinze (Lanassa, Mgr.), des segments anté
rieurs. L. abranchiata, Spitzberg; L. (Lanassa) Nordenskioldi, Spitzb. — Phisidi,,, St-Jos. 
Diffèrent des Lexna par la présence de deux sortes de soies, les unes à pointe unie, 
les autres à pointe dentelée; crochets aviculaires en deux rangées opposées sur de nom
breux segments. P (Lexna) oculata. Madère. — Laphania, .Mgr. Soies commençant au 
troisième segment, les unes droites, les autres géniculées; segments sétigères assez 
nombreux (dix-sept environ); crochets aviculaires des Lexna, en rangée simple sur tout 

le corps. L. Bœcki, Splzb. 
b. — Des branchies rameuses cirriformes ou subulées. — Amphitrite, 0. F. Millier. 

Soies à pointe dentelée, commençant au quatrième segment, distribuées sur un assez 
grand nombre de segments; plaques onciales présentant une base longoe, une pointe 
antérieure et une postérieure très accusées, une petite saillie latérale pour le ligament 
et, au vertex, cinq ou six rangées transversales de denticules excessivement nombreux 
aux rangées supérieures; rangée des crochets aviculaires double, engrenante ou rare
ment opposée à un certain nombre de segments 1, trois paires de branchies rameuses, 
A. Edwardsi, Saint-Vaast; 2, trois paires de branchies cirriformes, A. cirrata, mer du 
Nord; 3, deux paires de branchies rameuses, ... gracilis (Physelia Scylla), Saint-Vaast. 
— Terebella L. (Leprssa, Mgr., Heleroterebella, llelerophyselia, Qfg.) Branchies et soies 
comme Amphitrite; mais, à un grand nombre de segments, quelquefois sur tous 
(Leprxa = Heleroterebella), crochets aviculaires disposés en rangée double, opposée, 
rarement engrenante ('/'. Ehreubergi) ; ces crochets présentant une base de grandeur 
moyenne avec les deux pointes très accusées; une petite saillie latérale avec ligament 
fixateur, un vertex à quatre crêtes dans les segments antérieurs et deux dans les autres; 
trois â quatre rangées transversales de trois à six denticules. T. (I.eprœa) lapidaria, 
tootes nos côtes; T. (Heleroterebella) textrix, côtes d'Angleterre. — Pista, 'SYj.r. Soies à 
pointe unie, commençant ao quatrième segment et s'etendant sur un assez grand nombre 
des suivants (dix-sept environ); crochets aviculaires disposés sur un certain nombre de 
segmenta en une rangée unique alternante, ou plus rarement en une double rangée 
légèrement engrenante; crochets des segments antérieurs et quelquefois de tous ayant la 
partie antérieure de leur base arrondie et la partie postérieure munie d'un long prolon
gement; vertex à trois crêtes; trois à cinq rangées transversales de trois à douze den
ticules; deux ou trois paires de branchies rameuses. P. cristata, Angleterre. — Eupista, 
Me. Int. Diffèrent des Pista par leurs branchies subulées, au nombre de deux paires. 
E. Duricinii, Açores. — Sciotte, Mgr. Soies des Pista, limitées à quinze (Axionice, Mgr.) 
ou seize segments (Scione s. str.), à partir du quatrième; une rangée unique alternante de 
crochets aviculaires à un certain nombre (le segments; ces crochets de forme ramassée, 
à base de longoeur moyenne, ayant une petite saillie latérale et un ligament fixateur, trois 
crêtes au vertex et trois rangées transversales de trois à six dentieoles dans la région anté
rieure du corps, cinq crêtes et cinq rangées transversales de trois à douze denticules dans 
la région abdominale, une seule paire de branchies peu ramifiées. S. (Idalia) vermiculns, 
Saint-Sébastien.—Nicolea, .Mgr. Soies des précédents à un nombre variable de segments, 
à partir du quatrième; crochets aviculaires sur un certain nombre de segments en une 
rangée alternante ou deux engrenantes, de forme ramassée c o m m e chez les Scione, mais 
à deux crêtes au vertex et deux rangées de trois à cinq denticules; deux paires de 
branchies rameuses. N. Scylla, Saint-Vaast. — Lanice, Mgr. Soies à pointe unie; dix-sept 
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segments sétigères à partir du quatrième; deux rangées de crochets opposés dos à dos 
sur un certain nombre de segments; ces crochets de forme élevée, à base de longueur 
moyenne, sans petite saillie latérale ni ligament fixateur, avec vertex à deux crêtes et 
deux rangées transversales de deux à trois denticules; trois paires de branchies rami
fiées. L. conchylega, Manche. — Polymnia, Mgr. C o m m e Lanice; mais crochets avicu
laires en une seule rangée double, engrenante ou plus rarement une rangée simple, 
alternante; ces crochets de forme non ramassée, à base longue, quelquefois arrondie en 
avantl avec une petite saillie latérale ligamentaire; deux crêtes au vertex et deux rangées 
transversales de un ou deux, puis trois denticules. P. nebulosa, Manche, Atl. Méd. — 
Loimia, Mgr. Lanice à crochets pectiniformes. L. médusa, mer Rouge.— Thelepus, Leuck. 
Phenacia, Heterophenacia, Qfg., Lumara, Stps, Thelepodopsis, Sars.) Soies à pointe unie, 
s'étendant sur un grand nombre de segments, à partir du troisième; crochets aviculaires 
en une rangée unique, rétrogressive à tous les segments; a base longue, en foi me de 
sabot, terminée par un gros bouton qui remplace la saillie latérale ligamentaire cl que 
précède une échancrure, présentant deux crêtes au vertex et deux rangées transversales 
île deux ou trois denticules, quelquefois, suivies d'une troisième rangée de quatre ou 
cinq denticules; une, deux (Thelepus, s. str.), ou trois (S'eollis, Mgr.) paires de séries 
transversales de branchies cirriformes indépendantes, rarement coalescentes â leur base 
dans une m ê m e série. T. setosus, Saint-Vaast; T. [Phenacia) terebelldides, Saint-Vaast. 
— Gcymifa, Mgr. (Streblosoma, Sars.). C o m m e Thelepus, mais soies commençant au neu
vième segment; trois paires de branchies cirriformes. G. Bairdii, Spitzb. — Euthelepus, 
M. Int. C o m m e Grymœa, mais branchies subulées, quelquefois, au nombre de deux 
paires seulement. E. setubalensis, Portugal. — Wartelia, Giard. Sept tentacules; des 
otocystes; tores uncinigères â l'extrémité des cirres ventraux de la région postérieure du 
corps. U'. gonotheca, dans des tubes transparents sur VObelaria gelalinosa, St-Vaast. 

TRIB. TRICUOBKANCIUN/E. Trois paires de branchies filiformes; crochets aviculaires diffé
rents dans la région antérieure et dans la région postérieure du corps. Trichobranchus, 
Mgr. Genre unique. T. glacialis, Splzb., Dinard. 

TRIB. AitTACAMACiN/E. Branchies filiformes, nombreuses, naissant en faisceau sur les troi
sième, quatrième et cinquième segments; crochets aviculaires comme les précédents; 
deutoméride prolongé en une longue trompe papilleuse. Artacama, Mgr. Genre unique. 
A. proboscldea, Spt'/b. 

TRIB. CAMÎ;PIIOIUIN.I:. Une seule branchie quadripartite et pectinée. Crochets rostres dans 
la région antérieure du corps, pectines en arrière. — Tcrebidlides, Sars. Genre unique. 
T. Strœmi, mers d'Europe. 

TRIO. POI.YCIRRIN.K. Protoméride formant une lèvre grande, entière ou tripartite à ten
tacules nombreux et canalicules; point de taches oculiformes. Soies capillaires non lim
bées; ordinairement limitées à la région antérieure du corps; crochets en hameçon, 
allongés et sublinéaires ou nuls. Ni branchies, ni vaisseaux. —Aphlcbiua, Qfg. {Ap?ieum;i>a). 
Des rames dorsales portant des soies capillaires jusqu'à l'extrémité postérieure du corps; 
des crochets aviculaires. A. pellucida, Bréhat. — Polycirrus, Gr. Aphlebina à soies 
capillaires limitées â la région antérieure du corps. /'. caliendrum, Manche, Médit. — Amsea, 
Mgr. Crochets sublinéaires, aciculiformes. A. trilobala, Norvège. — Lysilla, Mgr. Des 
faisceaux de soies sur six segments; point de crochets. L. Loveni, Spitzberg. 

FAM. AMPHAU.ETlD.a5*. — Protoméride portant de nombreux tentacules filiformes ou 
pectines; deutoméride s'avançant au-dessous de lui sous forme de lèvre. Une paire 
de branchies filiformes sur chacun des trois ou quatre premiers segments séti
gères. Souvent des soies larges et plates en avant de ces branchies. Crochets aplatis 
ou pectines. Corps court, divisé en deux régions. Habitent des tubes de vase plus 
longs que leur corps. 

a. — Des palées; de vingt à quarante segments. —Ampharete, Mgr. Tentacules ciliés, qua
torze faisceauxde soies capillaires. A. Gruùeî, St-Vaast, Islande. — Lysippe, Mgr. Tentacules 
lisses; seize faisceaux de soies capillaires. L. labiata, Spilzb. — Amphictcis, Gr. Tenta
cules lisses; dix-sept faisceaux de soies capillaires. .1. Gunneri, St-Vaast, Spitzb. — Sosarie, 
Mgr. Tentacules lisses; quinze faisceaux de soies capillaires. S. sulcata, Mers arctiques. 

1 MALMUREN, Xordiska llafs-Annidata, Oversigt af kongl. Akademiens Fôrhandl, IStîo. 
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b. - Point de palees; vingt à quarante segments. - Auchenoplax Ehl. Point de tenta
cules- deux longues branchies connèes de chaque côté du deutomer.de. A.crmila, Floride. 
-Sabellidcs M E Tenlacu.es ciliés; quatre paires de branchies; quatorze faisceaux de 
soies capillai'res S. borealis, Mers arctiques. - Amage, Mgr. Sabeliides à tentacules l.sses. 
A amicula Mers arctiques. - Grubinnella, M. Int. - Samytha, Mgr. Tentacules lisses; 
trois paires de branchies; dix-sept faisceaox de soies capillaires. .«. udspersa, Med.t. 
c — Soixante-dix segments; lobe céphalique indistinct. — Melinna, Mgr. Tentacules 

lisses: quatre paires de branchies; dix-huit faisceaux de soies capillaires. M.palmala, 

Médit. -V. cristata, Mers arctiques. 

Fui. AMPHIC.TKN11..1:. — Protoméride portant un voile et deux antennes latérales, entre 
lesquelles se trouvent deux peignes symétriques de grosses soies dorées. Deotomé-
ride poorvu de deux faisceaux de cirres filiformes, préhensiles. Premiers segments 
du corps diiïérenls des segments moyens; ces derniers branchifères, à pieds armés 
de soies simples; derniers segments sans pieds, formant une sorte de queue repliée 
en dessous. Habitent un tube fait de grains de sable qu'elles trainent après elles. 

Pectinaria, Lam. Bords du voile céphalique entier; deux paires de branchies; de chaque 
côté dix-sept faisceaux de soies simples; les treize derniers accompagnés d'on crochet 
aplati; tube droit. P. belgica, côtes de France. — Scalis, Gr. Trois paires de branchies. 
S. mi'nax, Sicile. — Amphictene, Sav. Bords du voile céphalique dentelé; tube légèrement 
incurvé. A. auricoma, mers d'Europe. —Lagis, Mgr. Bord du voile céphaliqne lacinié sous 
les palmoles ; quinze faisceaux de soies capillaires ; les douze derniers accompagnés d'un cro
chet ; tube légèrement courbe. /.. lioreni, La Rochelle. — Pella. Mgr. Pectinaria à quatorze 
faisceaux de soies, munis d'un crochet; tube légèrement courbe. P. pusilla, mer du Nord. 

FAJI. SABEUAIIIIIII:, — Protoméride caché par deux gros tentacules latéraux, por
tant en dessous des cirres préhensiles et en dessus une couronne de soies oper-
culaires. Les deux premières régions du corps portant des branchies. Rames infé
rieures des pieds semblables entre elles, à soies simples. Vivent dans des lubes 

de sable, accolés en grand nombre. 

Siibellaria, Lam. (Hermella, Sav.). Soies opercolaires sur trois rangs; le corps divisé en 
trois régions. S. aleeolata, côtes de Fr. — Pallasia, Qfg. Sabellaria à deux rangées de 
soies opercolaires. P. Gaimardi, Le Cap. — Centeocorone, Gr. Corps divisé en deux 
régions seulement. C. taurica, mer Noire. 

FAM. SEHPUI.ID.I-: ' — Proto- et deutoméride confondus; leur ensemble formant 
au-dessus de la bouche une lame en demi-cercle ou enroulée en double spirale, 
porlaul des filaments branchiaux garnis de pinnules, souvent soutenus par un 
squelette cartilagineux et reliés à leur base par une membrane. Deutoméride for
mant au-dessous des branchies une sorte de collerette; le plus souvent deux cirres 
tentaculaires. Pieds biramès; rame dorsale des pieds antérieurs armée de soies 
simples; rame ventrale armée de soies à crochet, d'étrillés ou de plaques unciales; 
soies inversement disposées sur les rames des pieds postérieurs. Corps divisé en 
deux régions. Habitent des tubes de vase, de mucus ou de calcaire. 

TniB. SABEI.UN/K. Tube formé de mucine, de consistance variable, nu et plus ou moins 
transparent, ou recouvert de vase, de sable ou de débris de coqoilles. Ni membrane 
thoracique, ni opercule. — lïriplubranchus, Boorne. Tores do thorax avec une seule 
rangée de soies d'onc seule sorte; crochets do thorax et de l'abdomen h long manubrium. 
//. (Mnnayunkia) speciosus, États-Unis, eaux douces. — Caobangia, Giard. C o m m e Hapto-
beanchus, mais premier segment sétigère présentant des soies dorsales capillaires, accom
pagnées de cinq grosses soies palmées; aux six ou sept segments suivants, soies dorsales 
faiblement limbées et pas de crochets ventraux; aux segments sept à neuf oo huit à 
dix des soies ventrales et des crochets dorsaux avec soies de soutien; seulement des 
soies ventrales de deux sortes aux dix-sept segments terminaux. C. Bilteli,Caobang,eaux 
douces-, perforent les coquilles de Melanin. — Jasmineira, Lang. Tores au thorax avec 
des crochets à long manubrium, el une seule rangée de soies dorsales de deux sortes; 
crochets de l'abdomen aviculaires. J. elegans, Uinard.— Myxicola, Koch (Eriogrtipliis,(ir>, 
Aeippasa, Johnst., Leptocltone, Clp.b Tores du thorax avec crochets à long manubrium 

1 LANGERHANS, Die Wûrmfauna von Madeira, Zeits. f. vviss. Zoologie, t. XXXV, .880. 
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et une seule rangée de soies dorsales d'une seule sorte; aux segments abdominaux des 
ceintures presque complètes de très petits cochets aviculaires, semblables à ceux des 
T E R E B E L U D * ; pas de tores uncinigères saillants; branchies de chaque côté réunies par
une membrane mince sur une grande partie de leur hauteur. M. modesla, Saint-Vaast. 
M. infundibulum, côtes de France. — Chone, Kr. Diffèrent des Myxicola par leurs tores 
uncinigères saillants, leurs soies dorsales de deux sortes au thorax, leurs crochets avicu
laires ne formant pas de ceintures complètes aux segments abdominaux; pas de gout
tière ventrale aux segments postérieurs. C. infundibuliformis, Groenland. — Euchone, Mgr. 
Chone à gouttière ventrale sur les segments postérieurs. E. papillosa, Mers arctiques. — 
Dialychone, Clp. Crochets thoraciques et abdominaux de m ê m e forme que dans les Myxi
cola; soies dorsales thoraciques de deux sortes; membrane branchiale courte ou nulle; 
barbules branchiales ne se terminant pas au m ê m e niveau. D. acuslica, Naples. — Fabricia, 
Blv. C o m m e Dialychone, mais soies dorsales d'une seule sorte; barbules branchiales se 
terminant au m ê m e niveau; point de collerette. F. sabella, côles de Fr. — Oria, Qfg. 
Fabricia à collerette. 0. Ârmantti, Dinard, Médit. — Dasychone, Sars. Tores thoraciques 
et abdominaux ne présentant que des crochets aviculaires; soies thoraciques d'une seule 
sorte; branchies avec appendices dorsaux. D. bombyx, toutes les côtes de Fr. —Laonome, 
Mgr. Crochets c o m m e Dasychone, mais à. base tronquée; deux sortes de soies dorsales 
thoraciques; ces soies absentes au premier segment; point d'appendices dorsaux aux 
branchies. /,. salmacidis, Naples.— Notaulax, Tauber. Diffèrent des Laonome par la forme 
normale des crochets; la présence au premier segment thoracique de soies disposées en 
une double rangée angulaire. N. rec/angulafa, Petit Bell. — Sabellastarte, Kr. Crochets 
et branchies des Laonome; soies dorsales d'une seule sorte; branchies disposées de 
chaque côlé sur deux demi-cercles concentriques. .S. indica, Indes. —Eurato, de St-Jos. 
Sabcllaslarte à branchies non disposées en deux demi-cercles concentriques. E. pyrrho-
gaster, Philippines. — Prolulides, Webst. Deux rangées de soies (crochets aviculaires et 
soies en pioche), aussi bien aux tores abdominaux qu'aux tores thoraciques; soies tho
raciques et soies abdominales de deux sortes; soies du premier segment thoracique en 
deux rangées obliques. P. elegans, Bermudes. — Amphiglena, Clp. Deux rangées de 
soies (crochets aviculaires et soies en pioche) au thorax; une seule (crochets aviculaires) 
â l'abdomen; soies dorsales thoraciques de deux sortes; pas de collerette; lame basi
laire branchiale ne décrivant pas plusieurs tours de spire. A, mediterranca. Médît., Atl. 
— Sabella, L. Diffèrent des Amphiglena par leurs soies dorsales thoraciques d'une seule 
sorte et la présence d'une collerette; point d'yeux subterminaux aux branchies. S. pavo-
nina, Manche. — Potamilla, Mgr. Diffèrent des Sabella par leurs soies thoraciques dor
sales de deux sortes; soies abdominales d'une seule sorte. P reniformis, toutes les 
côtes de Fr. — Hypsicomus, Gr. C o m m e Potamilla, mais soies abdominales de deux sortes; 
base postérieure de tous les crochets aviculaires, courte; soies du premier segment tho
racique placées en rangées linéaires, se dirigeant vers la lête. //. circitmspiciens, Antilles. 
— Potamis, Khi. Diffèrent des Hypsicomus par la grande longueur de la base des crochets 
aviculaires Ihoraciques et la disposition normale des soies du premier segment thora
cique. P. spathiferus, Antilles. — Branchiomma, Koll. Diffèrent tics Sabella par la 
présence d'yeux subterminaux aux branchies. B. vesiculosum, toutes les côtes de Fr. — 
Bispira, Kr. (Distylia, Qf.) Tores du thorax et tores abdominaux comme les précédents: 
soies dorsales thoraciques de deux sortes; une collerette; lames basilaires branchiales 
égales, enroulées en plusieurs tours de spires. B. votulacornis, Manche, Médit. — Spiro
graphis, Viv. Diffèrent des Bispira par leurs soies dorsales thoraciques d'une seule sorte 
et leurs branchies inégales. S. Spallanzanii. Naples. 

TRIB. SERPIUN.Ï:. — Un opercule. En général, une collerette et une membrane thora
cique; régions du corps bien distinctes. Tube d'habitation calcaire. 
f.— p a s t|e membrane thoracique; un opercule. — Hyalopomatus, v. Mar. Opercule 

vésiculaire, membraneux; pas de soies parliculières au premier segment thoracique: 
dent terminale des plaques oncialcs obtuse: soies thoraciques limbées; soies abdomi
nales capillaires à tous les segments,//. Claparedii, Mers arctiques. — Vhitinopoma, Lcv. 
Opercule infundibuliforme, recouvert d'une plaque chitineuse sombre; soies thoraciques 
du premier segment présentant une échancrure et un aileron dentelé en avant de leur 
pointe; les autres soies thoraciques simplement en faucille. C. Fabricii, Groenland. 
2. — Une membrane thoracique; pas d'opercule. — Protls, Ehl. Dent terminale des 

plaques onciales pointue; soies thoraciques du premier segment géniculées, présentant 
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une échancrure et un aileron dentelé en avant de la pointe; les autres soies thoraciques 
limbées : soies abdominales capillaires à tous les segments. P. simplex. Antilles. — Satina-
cina, Clpd. Dent terminale des plaques onciales obtuse; soies du premier segment thora
cique avec échancrure et aileron crénelé avant la pointe; les aulres en faucilles, sans 
limbe. >'. Dysleri, .Manche; .s', incruslans, Naples. — Protula, Hisso. Dent terminale des 
plaques onciales pointue; ces plaques avec des dents très fines, très nombreuses; toutes 
les soies thoraciques limbées. Sg. Protula, s. str. Soies abdominales en faucille. /'. tubu-
laria, Manche. S.-g. Prolulopsis, de St-.los. Soies abdominales en baïonnette; branchies 
peu nombreuses; tubes très lins, presque toujours agrégés. /'. inleslinum, Manche. 
3. — Une membrane thoraciqoe; un opercule. 
a. — Plaques onciales à deots très fines et extrêmement nombreuses, profondément 

échancrées du côté le plus éloigné de la tète de l'animal et terminées à leur autre extré
mité par une épine longue, mince, non creusée en gouge. — Apomalus, Phil. Soies thora
ciques les unes limbées, les autres terminées en faucille précédée d'un limbe court; 
opercule globuleux, corné, transparent, porté par un pédoncule garni de barbules. S.-g. 
Apomalus, s. str. Soies abdominales en faucille. .1. similis, .Manche, .Médit. S.-g. Apoma-
lopsis, St-Jos. Soies abdominales gènicuiées. .1. linnsiiiac, Adr. 
b. — Plaques onciales â dents assez nombreuses et assez Unes avec la grosse dent ter

minale obtuse. — Filograna, OI.cn. Opercule en forme de cuiller, placé obliquement à 
l'extrémité d'une branchie conservant ses barbules; soies abdominales gènicuiées, plus 
ou moins dentelées ou plissées au bord; le reste c o m m e Sabuueina. F. implexa, t. les 
côtes de Fr. — Filogranula, Lang. Opercule infundibuliforme reposant sur une ampoule; 
tube ordinaire; le reste c o m m e Filograna. F. gracilis, Madère. — Spirorbis, Daud. Opercule 
plus ou moins infundibuliforme ou conique, tronqué obliquement par une plaque cal
caire: tube de petite taille, en spire nautilo.de; soies c o m m e Filograna. S. borealis, t. les 
côtes de Fr. — Pileotaria, Clpd. DilTèrent des .*>><>oréts par leur opercule recouvert de petites 
protubérances, et leurs soies thoraciques des segments postérieurs au premier simplement 
limbées, P militaris, Naples. — Janua, St-Jos. C o m m e Pileolaria, mais opercule en cône 
obliquement tronqué par une plaque calcaire; limbe des soies thoraciques suivi d'une fau
cille à un ou plusieurs des segments du corps, J. Pagenstecheri, Naples. — Omphalopoma, 
Mtircb. DilTèrent des Janua par leur opercule ampulliforme, terminé par une plaque con
cave d'où il sort une petite pointe, et leur lube dressé, formant un angle droit avec la partie 
fixée. 0. cristata, Madère. — Circeis, Sl-.lus. Opercule en cône tronqué; soies du premier 
segment thoracique gènicuiées, sans échancrure ni aileron; le reste c o m m e Pileolaria. C. 
(Spimrbis) cocrugatus: t'. armoricuna, Dinard. — Omphalopomopsis, St-Jos. Circeis à oper
cule ,TOmphalopoma, h soies limbées, avec faocillc terminale sur les segments thora
ciques postérieurs au premier, à tube ordinaire; branchies assez nombreuses. 0. (Ompha
lopoma) Laiigerlmnsi, Adr. - Janila, St-Jos. Opercule avec ampoule triangulaire, surmontée 
d'une pièce en forme de sablier; premières soies thoraciques aciculaires; les autres 
en fauches précédées d'un limbe coort. J. (Omphalopoma) spinosa, Médit. — Leudora, 
St-Jos. C o m m e Circeis, mais soies abdominales en faucille. L. [Spirorbis) lœvis, toutes 
nos cotes. — Mera, St-Jos. Opercule en cône renversé, recouvert d'une plaque non 
oblique; MJ.CS du premier segment thoracique en faucille, avec un petit aileron crénelé; 
so.es du troisième segment thoracique en faucille, sans aileron; soies abdominales en 
auclle; tube en spire nautilo.de. M. pusilla, Dinard. - II,jalopo,n„.lops,s, St-Jos. Soies 
thoraciques des Pileolaria; soies abdominales capillaires à lous les segments; opercule 
ves.cula.rc, membraneux. II. Maeenzelteei, Madère. - Vermilia, Lmk. Pas .le soies spé
ciales au premier segment thoracique; toutes les soies thoraciques simplement limbées, 
es abdominales génicolées ou dentelées; opercule cylindrique à une ou plusieurs 
rancl.es transversales, portées sur une ampoule. V. infundibulum, Naples. - Gutrulurm, 
Lmk. Différent des Vermilui par leur opercule recouvert de pièces, portant un très ,.,-and 
nombre d épines. G. cœspitasa, .Muséum. - Vermilhpsis, St-Jos. DilTèrent des Vermilia 
par le mélange avec les soies limbées thoraciques de soies dont le limbe court est 
su,v, d une faucille, V. (Vermilia) torulosa, Méd. - l,ilr„p„, Uerk. Soies thoraciques des 
leriml,a; soies abdominales capillaires à lous les segments; opercule conique lerminé 
par une plaque plane, couverte de stries concentriques; tube libre, ouvert aux deux 
bouts D. anelina, mers d'Europe. - llusynema, St-Jos. Diffèrent des llitrupa par leurs 
branchies a append.ces dorsaux; leur opercule glandiforme; leur lube fixé. D iSeruuln) 
chrysogyrus, Philippines. ' ' 
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MORPHOLOGIE EXTERNE. 1643 
c. — Plaques onciales â dents peu nombreuses, terminées du côté le plus rapproché 

de la tête par une dent plus forte et pointue comme elle. — Serpula, L. Soies du premier 
segment thoracique massives, avec longue pointe terminale, précédée de deux moignons; 
celles des autres segments limbées; soies abdominales en cornet comprimé, dentelé au 
bord; opercule en entonnoir. S.-g. Serpula, s. str. Opercule sans appendices; dentelé au 
bord, S. verrnicularis, toutesles côtesde Fr. S.-g. Hydroides, Gm. Une couronne d'appendices 
solides s'élevant du fond de l'opercule. //. norvegica, Concarneau. S.-g. Crucigera. Bcnédict. 
Quatre appendices disposés en croix au-dessus de l'opercule. C. W'ehstcri. Antilles. 
cl. — Plaques onciales à dents plus ou moins fines et nombreuses, terminées du côté 

de la tête de l'animal par une grosse dent creusée en gouge en dessous. — Pomatoceros, 
Phil. Soies de tous les segments thoraciques limbées; soies abdominales en cornet com
primé, terminé par une longue pointe; opercule précédé de deux ailerons membraneux 
et terminé par une plaque plane ou conique, surmontée, en général, par une ou plusieurs 
épines. P. trtquetm% Manche. — Spirobranchu<, Blv. Diffèrent des Pomatoceros par la pré
sence au premier segment thoracique de soies indentèes avant la pointe terminale qui 
est souvent couverte de poils en brosse: opercule portant des cornes à plusieurs branches, 
S. giganteus, Antilles. — Pomalostegus, Schmarda. Spirobrunchus à opercule portant un 
axe sur lequel sont étagées plusieurs plaques. P. slellofus, Antilles. 

e. — Plaques onciales à bord libre, couvert d'entailles transversales parallèles et ter-» 
minées par un petit prolongement en forme de gouge. — Placostegus, Phil. Point de soies, 
mais une ceinture d'yeux au premier segment thoracique; des soies limbées aux aulres 
segments thoraciques. S.-g. Placostegus, s. str. Soies abdominales des Pomatoceros. P. 
tridenlatus, mers Arctiques. S.-g. Placostegopsis, St-Jos. Soies abdominales légèrement 
gènicuiées et limbées. P. Langerhansi. 

II. CLASSE 

GÉPHYRIENS 

Corps en général massif, cylindrique ou piriforme, tantôt portant en avant 

un lobe préoral de forme variable, souvent très allongé, tantôt se prolongeant 

en une sorte de trompe rétractile, à l'exlrémité de laquelle se trouve la btuclie 

entourée de tentacules. Point d'antennes, de parapodes, ni de cirres: tout au 

plus une paire de soies antérieures et un ou deux cercles postérieurs de soies. 

Sexes séparés. Animaux marins. 

Morphologie externe. — La classe des Géphyriens est formée d'animaux que l'on 

peut considérer comme dérivant des Polychètes par une adaptation complète à la 

vie souterraine qui laisse graduellement disparaître les soies, organes de reptation 

ou de natation, les parapodes qui les portent, les organes de mastication, les organes 

des sens el notamment les antennes, les cirres et les yeux. La disparition de la 

métaméridation suit celle des organes métamériques extérieurs; la face ventrale 

cesse m ê m e d'être nettement distincte de la face dorsale, et la section du corps 

devient circulaire, au lieu d'être elliptique comme chez la plupart des Polychèles. H 

résulte de ces modifications que l'animal prend une ressemblance frappante avec les 

Holothuries, auprès desquelles on classait autrefois ses pareils. Le nom de Géphy

riens (de Qualrefages), dérivé du mot grec YESUSOÇ, qui signifie pont, fait allusion à 

la double ressemblance apparente des animaux qui nous occupent avec les Echino

dermes d'une pari, les Vers annelés de l'autre. En fait, la ressemblance des Géphy

riens avec les Echinodermes est essentiellement adaptative, et leur parenté avec 

les Vers annelés est seule réelle. Les grandes différences que présentent les plié-
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nomènes embryogéniques chez les EcniuRiDJE, SIPUNCULID.E et PnoHONiDi ont con

duit récemment à quelques essais de démembrement de la classe des Géphyriens; 

mais l'étude des animaux adultes de cette classe révèle entre eux des affinités 

absolument intimes, et le nombre des formes intermédiaires qui relient les types 

que l'on a essayé de séparer s'accroît chaque jour. Or, il n'y a aucune raison 

d'admetire, dans l'état actuel de la science, que les affinités des formes adultes 

sont toujours trompeuses, fussent-elles absolument évidentes, lorsque les formes 

embryonnaires sont, en apparence, dissemblables. Les phénomènes d'adaptation 

des embryons el d'accélération embryogénique sont, en effet, tout aussi capables 

de masquer les véritables affinités des êtres, que les déformations adaptatives des 

animaux fixés au sol ou parasites. Si les formes embryonnaires des Copépodes 

parasites et des Cirripèdes ont révélé la place de ces animaux, parmi les Crustacés, 
à une époque où l'organisation des adultes était 

mal interprétée ou peu connue, les différences 

que présentent entre eux les Géphyriens, 
1 au point de vue embryogénique, ne sau-

i raient prévaloir, pour cela, contre les affinités 

i positives que révèle leur organisation, et le 

problème qui se pose n'est pas de savoir com

ment la classe des Géphyriens doil êlre démem

brée, mais de déterminer comment et pourquoi 

les processus embryogéniques ont pu êlre si 

profondément diversifiés dans une classe, au 

fond, parfaitement homogène. 

De tous les Géphyriens ceux qui se rap

prochent le plus des Polychètes sont les 

EcniuniMOKPnA(fig. H49). Le corps des Echiurus 

csl presque cylindrique, mais l'arrangement 

des papilles dont il est orné indique encore 

clairement une segmentation mélamérique qui 

s'accuse, surtout;, l'extrémité postérieure, par 

la présence de un ou deux cercles de sept ou 

huit grandes soles, en tout semblables à celles 

des Polychètes ; ces soies sont plus espacées sur 

la face ventrale que sur la face dorsale; en outre une paire de soies recourbées (H) 

se trouve, en avant, au voisinage des orifices génitaux. L'anus est terminal, et 

la bouche (O) est surmontée d'un grand lobe prébuccal, très mobile, très caduc, en 

forme de cuiller tronquée iSC) dont la face concave, tournée en dessous, est vibratile. 

Un organe correspondant à ce lobe prébuccal se trouve chez les Thalassema, les 

Epithetosotna et les Boncllin. Le lobe prébuccal des Thalassema s'éloigne peu de 

celui des Echiurus; celui des Epilhetosomu a l'aspect d'un tentacule conique, grêle, 

creux, i cavilé communiquant avec celle du corps, dont il égale trois fois la 

longueur; enfin le lobe prébuccal des lionclliu (fig. H.ïO) est aussi extrêmement long, 

mais moins grêle, et il se bifurque à son extrémité libre en deux longues et 

Marges lames foliacées. Les Thalassema et les Boncllia ont encore une paire de 

Ërocl.ets antérieurs, semblables à ceux des Echiurus, mais les cercles de soies ont 

,*.g. 1149. — Jeune Echiurus vu par la face 
raie. — Se, collier cerveau a l'int. 

rieur du lobe prébuccal; O, bouche; /.'.*. 
chaîne ventrale; Il la paire antérieure de 
soies; A, anus précédé de deux cercles de 
- - d'après Ralschek). 
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disparu. La répétition d'orifices disposés par paires, dont le nombre peut aller 

à six, affirme encore le métamérisme du corps chez les Thalassema, mais rien ne 

l'indique plus chez les Bonellia femelles et les soies elles-mêmes ont disparu 

chez les Epiihetosoma. Bien que conservant une organisation interne qui rappelle 

de très près celle des formes précédentes, les Hamingia et les Saccosoma font un 

nouveau pas vers la dégradation : il n'y a plus ici de lobe 

prébuccal ; le corps se rétrécit, en avant, en une sorte de | 

trompe qui porte la bouche à son extrémité; il ressemble 

tout à fait au corps des SIPUNCULIMORPHA, dont on a voulu 

faire cependant une classe distincte. 

Les P R I A P U L I M O R P U A combinent à la fois les caractères 

des HAM.NG.ID.E, des EP.THETOSOMIDJE et des SIPUNCULID.E. 

Leur anus est terminal comme dans les deux premières I 

familles, leur bouche antérieure et sans lobe prébuccal I 

comme chez les HAMINGIID.E, leur tube digeslif droit comme 

chez les EPITHF.TOSOMIO.E; la forme générale de leur corps 

rappelle celle des SI P U N C U L I D * , dont on les a toujours rap

prochés; ils ont, comme beaucoup de ces animaux, une 

armature de dents pharyngiennes; mais ils se distinguent! 

parune différenciation particulière de la région antérieure! 

de leur corps, le gland, qui est sphéroïdale, légèrement ren

flée et armée d'épines disposées soit en rangées longitudi

nales (Priapulus), soit en quinconce (Priapuloides) ; le corps Fi?. 1150. 

se termine en arrière par un (Priapulus, Laca-Ja) ou par 

deux (Priapuloides) appendices caudiformes, couverts del 

tentacules que l'on considère comme des appendices respiratoires, des branchies 

anales. 

Chez les SIPUNCULIMORPUA, le corps, plus ou moins cylindrique, se termine en 

avant par une partie rétractile, la trompe, qui, lorsqu'elle est complètement déva-

ginée, laisse apparaître à son extrémité la bouche entourée habituellement de 

tentacules. Le nombre, la forme et la disposition de ces tentacules fournissent les 

caractères génériques les plus faciles à constater (p. 1662). 

Les tentacules foliacés, ramifiés ou digïtiformes chez les S I P U N C L L I M O R P H A for

ment chez les TU B I C O L A (Phoronis) un panache volumineux, et se disposent sur un 

lophophore en fer à cheval, exactement semblable à celui des Bryozoaires phylacto-

lèmes; le corps, 1res allongé, est logé dans un tube chilineux. 

sirm-iiire des parois du eue»*, — La paroi du corps des EcniURio.E ' est com

posée de trois couches tégumentaires proprement dites, à savoir : une couche con

jonctive, la cuticule, un épithélium cylindrique, constituant l'épiderme et qui contient 

par places des glandes, des amas pigmentaires. des vaisseaux et des nerfs. A l'épi

derme se rattachent des cellules glandulaires piriformes qui s'enfoncent dans la 

cuticule et forment de pelits amas dont la place est indiquée extérieurement par 

des papilles saillantes, disposées en cercle sur tout le pourtour du corps. Ces 

1 SPESCEL, Beitrûge zur Kenntniss der Gephyreen. Die Organisation des Echiueus Pallasit; 

Zeilschrift f. w . Zoologie, I. X X X I V , 1880. 

dis, .'.',,,,'11', (d'après La-
caze-Duthiers . 
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papilles contiennent, en outre, des groupes de cellules formant de véritables bour

geons sensitifs. La musculature, étroitement appliquée contre les téguments, com

prend quatre couches, dont une formée de fibres transverses, une seconde, trois 

ou quatre fois plus épaisse, formée de fibres longitudinales, enfin deux couches 

de fibres obliques entrecroisées. Ces muscles se continuent, en modifiant légère

ment leur arrangement, dans le lobe céphalique. En arrière les muscles circu

laires conservent seuls leur disposition et forment une sorte de sphincter péri-

anal; les muscles longitudinaux se résolvent en un véritable réseau musculaire; 

les muscles obliques disparaissent entièrement. 

Les [IONELLIID.E ' présentent une structure analogue; cependant, chez les 

Hamingia, la couche épithéliale et la couche conjonctive du tégument sont con

fondues, et la tunique de fibres musculaires obliques paraît faire défaut aux 

Stic-osoma. dont les téguments sont translucides. 11 en est de m ê m e chez les 

PniAPULiD.E *; mais ici, de la couche conjonctive s'élèvent, dans la région du 

gland, des épines chitineuses, creuses, terminées en un crochet perforé, tapis

sées inlérieurement par un épithélium et présentant, à leur base, un groupe de 

cellules glandulaires. Les muscles sont composés de fibres striées, plurinucléées. 

Les muscles longitudinaux forment dans le gland des Priapuloides, vingt-cinq ban

delettes qui se divisent en deux autres, en arrivant dans le tronc; quatorze d'entre 

ces dernières se continuent dans chacun des appendices caudiformes des Priapu

loides. La couche des libres musculaires transversales, assez épaisse, n'est pas con

tinue; elle est divisée en segments successifs par des bourrelets saillants de la 

couche conjonctive des téguments, qui correspondent aux indications de segments 

extérieurs et vont s'attacher directement aux muscles ongitudinaux; la paroi du 

corps des PRIAPULID.E est donc très nettement métaméridée. 

Les trois couches tégumentaires se retrouvent chez les SIPUNCULID.E. Sur la 

trompe de ces Géphyriens, la cuticule s'épaissit par places, sauf chez les Sipunculus, 

de manière à former des crochets épars (Phascolosonta), ou disposés eu rangées 

transversales serrées (Phymosoma). Chez les Sipunculus la couche conjonctive, par

semée de cellules étoilées, prend une épaisseur considérable dans les plages carrées 

saillantes que délimitent sur le tégument les lignes d'insertion des muscles longi

tudinaux et des muscles transverses, et qui font paraître l'animal quadrillé. On la 

trouve également bien développée dans les verrues de la trompe. Les cellules qu'elle 

contient forment souvent, au contact des couches musculaires, une nouvelle assise 

épithéliale. La cuticule s'amincit beaucoup sur les tentacules, où elle se plisse trans

versalement et où elle se laisse traverser par les cils vibratiles des feuillets tenta

culaires. La couche tégumentaire est remarquable par l'abondance et la variété 

d'aspect des glandes qu'elle contient. Ces glandes, toutes unicellulaires, ne sont 

que des cellules épidermiques hypertrophiées, et les différences d'aspect qu'elles 

présentent, correspondent aux stades successifs de leur rapide évolution; elles 

sont généralement entremêlées de nombreux amas pigmeutaires. A chacun des 

interstices entre les muscles longitudinaux correspond, dans la couche conjonctive, 

1 I>AS.E..SSEN and Konex, The Noevegian Xorlh-Atlantic Expédition; Gephyrea, .881. 
» HO R S T , Zur Auatoinie und Histologie von Priapulus bicuudalus. Niedei'landisdiea Arehiv 

fiir Zoologie; supplem. Band, 1881. — J. IIE GUERNE, Priapulides recueillis en 1882-188:1 
par la Mission seientifigue du Cap Horn; 189.. 
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un canal dit canal hypodermique, qui s'étend sur toute la longueur du corps 

s'effaçant sur la trompe en s'amincissant graduellement, et se terminant en cul-

de-sac près de l'extrémité postérieure du corps. Au niveau de chacun des inter

stices entre les muscles transverses, chaque canal émet une courte branche qui 

s'ouvre dans la cavité générale, sous les bords des muscles longitudinaux. Tous les 

éléments flottant dans la cavité générale peuvent, en conséquence, pénétrer dans 

les canaux hypodermiques, qui n'en sont qu'une dépendance. Ces canaux sont 

limités par une membrane anhiste revêtue d'un endothélium pavimenteux. 

La couche des muscles circulaires ne présente aucune importante particularité. 

Au-dessous d'elle se trouve une couche simple de muscles obliques; enfin vien

nent les muscles longitudinaux, offrant des disposilions variées qui ont été utilisées 

comme moyens de classification '. Les muscles peuvent, en effet, former une 

couche continue, comme cela a toujours lieu chez les jeunes individus (Phaseolo-

soma, Phascolion, Ijendrostoma), ou se subdiviser en un nombre variable de dix-

sept à quarante et un cordons longitudinaux (Phymosotna, Sipunculus); le nombre 

de ces cordons est de trente-deux chez le Sipunculus nudus. 

Les soies locomotrices des ECHIUKID.E et des BONELLIID.E possèdent, comme celles 

des Polychètes, un appareil musculaire spécial. Ces soies sont contenues dans des 

sacs sétigères qui sont de simples invaginations des téguments. Les sacs des paires 

ventrales de soies sont unis par un muscle interbasai qui va du sommet d'un sac à 

celui de l'autre; d'autres muscles sont tendus comme des haubans entre chaque 

sommet et la paroi du corps. Les muscles des cercles de soies anales présentent 

une disposition analogue, seulement ici tous les sacs d'un m ê m e cercle sont unis 

entre eux par un muscle interbasal circulaire, interrompu seulement du côté ven-

Iral; en outre chaque sac sétigère de l'un des cercles est uni au sac correspondant 

de l'autre par un tractus musculaire. 

Les couches musculaires sont revêtues par un épithélium péritonéal qui forme 

la paroi périphérique de la cavité générale; mais cette cavité est ordinairement 

traversée par des trabécules irrégulièrement disposés et reliant le tube digestif aux 

parois du corps; ces trabécules forment, chez le Sipunculus nudus, une sorle de 

diaphragme au niveau de l'insertion des muscles rétracteurs de la trompe. Un 

diaphragme plus développé existe en avant des soies antérieures chez les Ecniu-

RIU.E. La cavité générale est remplie d'eau de mer dans laquelle llollent des cor

puscules sanguins lenticulaires, légèrement rosés, les éléments génitaux avant leur 

expulsion au dehors et souvent des corps énigmaliques en forme de sacs, munis 

d'une couronne ciliée, les urnes, qui sont probablement détachés de la paroi du corps. 
Chez les SIPUNCULID.E la rétraction de la partie antérieure du corps ou trompe 

dans la partie postérieure est déterminée par l'action de muscles rétracteurs que 

l'on peut considérer comme une simple modification des muscles longitudinaux. 

Ces muscles forment une sorle de gaine autour de l'intestin buccal, et s'élèndenl 

jusqu'au voisinage de l'anus sous forme de longs rubans. Il peut n'exister qu'un 

1 EM. SEI.EXKA, Die Sipunculiden: eine systematische Monographie; Reisen im Archipel 
der Philippincn von D* Semper* 1883. — CARL VOGT et Y.:.\,;, Analomie comparée pra
tique, p. 37:!, 1888. — IIEX'RV W A R D , On some points in analomy and histology of Sipunculus 
nudus, Bulletin of the Muséum of comparative Zoology; vol. XXI, n° 3, May 1891. 
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seul rétracteur (Onclmesoma, Tylosoiua), mais on en compte le plus souvent deux 

(Aspidosiphon, Phascolion) ou quatre (Sipunculus, Phymosoma). 

Les muscles rétracteurs de la trompe forment, chez les PRIAPUL.D.E, deux groupes : 

les courts rétracteurs et les longs rétracteurs; les premiers s'insèrent à mi-corps; les 

seconds s'étendent de la trompe jusque près de l'extrémité postérieure du corps; 

les uns et les autres sout au nombre de huit. 

Appareil digeslif. — La bouche des ECUIUIIID.E s'ouvre au-dessous du lobe 

préoral dont les bords se prolongent autour d'elle de manière â constituer une 

courte cavité buccale infundibuliforme. Entourée d'un sphincter, l'ouverture buc

cale donne accès dans un pharynx assez large, relié aux parois du corps par des 

trabécules rayonnant dans toutes les directions; le pharynx traverse bientôt le dia

phragme pour se continuer avec l'œsophage, plus élroit que lui. Sur le trajet de 

l'œsophage se trouve un renflement musculaire, le gésier. Le reste du tube digestif, 

chez un animal qui dépasse un décimètre de long, atteint une longueur de près 

d'un mèlre. A u gésier fait suite un étroit canal, l'intestin intermédiaire, dans la 

cavité duquel font saillie, du côté ventral, deux bandelettes épithéliales, compre

nant entre elles une gouttière vibratile, extérieurement indiquée par une bande

lette musculaire qui lui correspond dans la paroi intestinale. Ces deux formations 

s'étendent sur toute la longueur du tube digestif jusqu'au voisinage de l'anus. La 

région suivante du tube digeslif se replie en innombrables circonvolutions; elle se 

décompose en deux canaux superposés, l'un étroit, l'autre large, qui se réunissent 

de nouveau au point où l'intestin moyen devient l'intestin postérieur; le canal élroit 

correspond exactement au siphon intestinal des Oursins (p. 803) et des GAPITELLIDJE. 

Il est situé, c o m m e la gouttière vibratile, du côté ventral et vient s'interposer entre 

la paroi intestinale proprement dite et la bandelette musculaire qui, daus l'intestin 

intermédiaire, esl immédiatement appliquée contre celte paroi. Des trabécules par

tant de la ligne médiane dorsale du tube digestif, relient celui-ci aux parois du 

corps et sont remplacés dans la région rectale, c o m m e dans la région pharyngienne, 

par des trabécules rayonnant en tous sens. Cette région rectale, très courte, doit 

être considérée comme une simple invagination des téguments, dont elle conserve 

la structure. A la jonction du rectum et de l'intestin postérieur vient s'insérer une 

paire d'organes des plus rema.quables, les ̂ ocAcs rectales, sortes de longs tubes 

fusiformes, de couleur brune, qui communiquent avec la cavilé générale par d'in
nombrables pavillons vibratiles. 

L'épithélium de la cavilé buccale est identique à celui de la face ventrale du lobe 

prébuccal; il passe insensiblement à l'épithélium du pharynx, dont les cellules 

vibratiles s'allongent peu à peu, tandis qu'à leur base apparaissent d'aulres cellules 

claires, ovoïdes, beaucoup plus courtes; une couche de fibres annulaires et une 

couche de libres longitudinales recouvrent l'épithélium. La couche de fibres annu

laires s'épaissit par places, et finit par donner un aspect annelé à l'œsophage, dont 

l'épithélium, plus bas, recouvert d'une cuticule bien distincte, porte cependant un 

revêtement serré de courts cils vibratiles. Le gésier est caractérisé par un allonge

ment local de cerlains groupes de cellules épithéliales qui forment ainsi des séries 

longitudinales de petites saillies allongées transversalement; en outre, les couches 

<les muscles transverses et longitudinaux sont interverties dans ses parois. Ces 

couches reprennent leur position dans la région suivante du tube digestif; mais 
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elles sont très minces et séparées par du tissu conjonctif, tandis que l'épithélium, 

toujours formé de cellules basâtes et de cellules vibratiles, est plus élevé. Les 

cellules basâtes disparaissent sur l'intestin postérieur. 

Le tube digestif des BONI;LLHD.E (fig. 1131) ne diffère que par des détails sans 

importance de celui des ECUIURID.E; il est enroulé en hélice chez les Boneltin, où 

l'intestin moyen présente m ê m e une bandelette ventrale qui semble être l'homo

logue du siphon intestinal. Les poches rectales, ici 

très développées, présentent à leur surface non 

plus de simples entonnoirs vibratiles, mais de 

petites arborescences dont chaque rameau est ter

miné par un pavillon ouvert dans la cavité géné

rale. 

Le tube digestif des Hamingia ' est simplement 

pelotonné ; il possède, comme celui des Echiurus, 

une bandelette ventrale, un siphon intestinal des 

poches rectales ; ces dernières sont longues et 

émettent latéralement plusieurs branches, de cha

cune desquelles partent une multitude de petits 

tubes entortillés dont l'extrémité libre s'épanouit en 

un pavillon garni de très longs cils vibratiles. Les 

Thalassema ont aussi des poches rectales, mais ces 

organes manquent aux aulres Géphyriens; peut-

être sont-elles représentées cependant, chez les 

SIPUNCULID.E, par des houppes de tubes ramifiés, 

mais terminés en caecum qui s'ouvrent, de chaque 
côté, dans le rectum. 

Par son grand développement, son enroulementra 

en hélice dont les tours peuvent être espacés (Pliascolion) ou, au contraire, se 

superposer de manière à former une double hélice (Sipunculus, fig. 1132), le tube 

digeslif des SIPUNCULID.E se rapproche encore de celui des BONELLIID.E, mais ici 

l'anus n'est plus terminal, il remonte, sur la région dorsale, jusqu'au voisinage 

de la base de la trompe. Le tube digestif présente de la bouche jusqu'à la nais

sance du rectum, où il disparait, un sillon qui fait saillie à l'intérieur; en rapport 

avec ce sillon, communiquant avec l'intestin au point m ê m e où le sillon commence, 

du côté rectal, se trouve souvent un tube de longueur très variable, m ê m e dans 

une espèce donnée, qui s'enroule plus ou moins autour de l'intestin, et dans 

lequel on peut voir une formation homologue du siphon intestinal des Ecbiurus. 

On peut rapprocher du tube digestif des S I P U N C U L I M O R P H A , le long tube digestif en 

forme d'U des Phoronis. 

Les EPITHETOSOMID.E et PRIAPULID.E ont, au contraire, un tube digestif droit. 

Celui des Epithetosoma est marqué sur ses faces ventrale et latérales de plis annu

laires; il est lisse sur sa face dorsale, que parcourt un fort ruban musculaire recti

ligne, mais ne présente aucune importante particularité. Il en est tout autrement 

'i:_-. 1151. — Appareil digestif ,!,• la 
Bonellia viridis femelle. — II. lobe 
prêbuccal; D, lube digestif; U, ,,,'-
phridie unique servant, ,1'oviducte ; 
M, mésentère; Ah pocnes rectales 
(d'après Lacaze-D...lbiers). 

1 HORST, Die Gephyrea gesammelt walirend der zwei ersten fahrlen des Willem Barents. 

Niederlandisches Archiv fiir Zoologie; soppl. Band, 1881. 

l'ERRIEH, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. 104 
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des PR.APUL.D.E, dont le tube digestif est aussi rectiligne. Ici le tube se décom

pose en quatre régions distinctes : le pharynx, l'mophage, Vestomac et Untcst,,,. 

Le pharynx a la forme d'un cône tronqué, à petite base dirigée en arrière; il 

est armé intérieurement d'une première rangée de grandes dents chitineuses. 
denticulées, triangulaires, et un peu 

plus bas de nombreuses rangées cir

culaires de dents plus petites; le 

pharynx n'étant qu'une invagination 

permanente de la partie la plus 

antérieure du gland ou de la trompe, 

les dents que portent ses parois 

internes sont les homologues des 

épines dont la paroi externe de la 

trompe est elle-même armée. Un 

repli annulaire sépare le pharynx de 

l'œsophage. Ce dernier est un court 

tube cylindrique dont la paroi interne 

est marquée de plis longitudinaux 

ondulés, il conduit dans l'estomac, 

large, de forme ovoïde, à paroi in

terne marquée de plis annulaires 

ondulés. L'intestin, dont la longueur 

égale presque celle des autres par

ties, est un tube cylindrique plus 

étroit, rectiligne, présentant de nom

breuses constrictions annulaires et, 

du côté dorsal, une bande mus

culaire saillante (Priapuloides ans-

tralis). 

Appareil eireulalolre. — L'ap

pareil circulatoire fait défaut chez 

les PRIAPULID.K. Il est représenté 

chez les E C H . U R I D E et BONELLI.D.F. 

par un vaisseau ventral, superposé 
1 à la chaîne nerveuse et se termi

nant postérieurement en caecum (Haniingia). En avant, ce vaisseau se bifurque 

chez les Echiurus et Bonellia; ses deux branches pénètrent dans le lobe préoral. 

dont elles suivent les bords pour se réunir de nouveau à son extrémité antérieure; 

du milieu de l'arc qu'elles forment en se rejoignant, nait un vaisseau médian qui 

pénètre dans la cavité du corps, en passant au-dessus de l'œsophage. Chez 

l'Echiurus, le vaisseau dorsal se termine au niveau du gésier ({Echiurus) en for

mant deux branches qui embrassent le tube digestif et se rejoignent pour 

former un vaisseau unique qui se dirige vers le muscle basai des soies ven

trales; là, ce vaisseau se divise de nouveau, forme un anneau qui embrasse ce 

muscle, puis reconstitue un vaisseau unique qui se jette dans le vaisseau ventral. 

Cette branche anastomotique entre les deux vaisseaux dorsal et ventral s'appelle 

I,. 1152. — Stj.uncu.ua nudus, ouvert latéralement. Te, 
tentacules : G, sanction nerveux ; A, anus ; Ilil. néphridiés 
/, lube digestif; I',/.,'lutine nerveuse (d'après Keferstein 

http://Stj.uncu.ua


APPAREIL CIRCULATOIRE. 1651 

l'anastomose ueuro-intestiitale; elle se retrouve chez les Donc/lia, où elle se dilate en 

expansions sacciformes, et chez les llamingia, où elle embrasse le siphon intestinal 

et forme ensuite un vaisseau unique, passant à droite du tube digestif pour se jeter 

dans le vaisseau ventral. Le vaisseau dorsal parait s'arrêter aussi à cette anasto

mose chez les llamingin; il se continue au delà, en un grêle vaisseau étroitement 
accolé à l'intestin, chez les Bonellia. 

Les SIPUNCULID.E n'ont pas d'appareil circulatoire proprement dit; chez eux. 

cependant, il existe à la base des tentacules une cavité annulaire quand les ten

tacules forment un cercle complet, réniforme lorsque les tentacules n'entourent pas 

la bouche entièrement (Phymosoma, Aspidosiphou), dans laquelle débouchent, en 

avant, des canaux qui parcourent longitudinalement les tentacules, et, en arrière, 

deux canaux, l'un dorsal, l'autre ventral, étroitement accolés au tube digestif, mais 

se terminant en ca*cum, après un trajet plus ou moins long, sans communiquer 

ensemble, ces canaux portent souvent sur leur trajet de nombreuses ampoules. 

Le canal ventral n'existe que chez quelques espèces de Sipunculus (S. nuit us, etc. r. 

il n'y a qu'un canal dorsal chez la plupart des autres S I P U N C U L I M O R P H A ; l'appareil 

tout entier se réduil proportionnellement à la réduction des tentacules eux-

mêmes chez les diverses espèces de Phnscolion, et il disparait totalement chez les 

Pelnlostomn, Tylostomit, et Onchncsoma. Les liens étroits que cet appareil présente 

avec l'appareil tentaculaire, la réduction qu'il éprouve parallèlement à ce dernier 

rendent vraisemblable qu'il s'agit ici d'un appareil desliné à produire la turges

cence des tentacules et à faciliter leur rétraction plutôt que d'un véritable appareil 

circulatoire. Cependant on observe dans les tentacules une très active circulation 

des corpuscules, différents de ceux de la cavité générale, qui flottent dans le 

liquide des canaux; au point de vue physiologique c o m m e dans ses dispositions 

essentielles, cet appareil rappelle plutôt l'appareil ambulacraire des Iloloturies. 

dont rien d'ailleurs, au point de vue morphologique, n'autorise à le rapprocher. De 

la face antérieure de l'anneau tentaculaire il peut naître autant de canaux se ren

dant aux tentacules qu'il y a de tentacules (Sipunculus, Phyinosonm), ou bien seu

lement un petit nombre de troncs qui se subdivisent ensuite de manière à fournir un 

canalicule à chaque tentacule; une fois arrivé dans l'organe, chaque canalicule se 

subdivise en trois autres, dont l'un médian, qui est un vaisseau afférent, et deux 

latéraux, qui sont des vaisseaux efférents; ces deux vaisseaux se réunissent à l'extré

mité du tentacule et sont souvent reliés entre eux par des branches anastomoti-

ques; tout cet ensemble est remplacé par un réseau irrégulier chez les Sipuurulu-

à tentacules ramifiés. 
L'appareil circulatoire des Phorouis rappelle de très près celui des Sipunculus; Il 

comprend aussi un canal annulaire, situé au-dessous du lophophore, formé de 

deux moitiés en fer à cheval, se réunissent à leurs extrémités pour se prolonger en 

cornes pénétrant dans celles du lophophore; de cet anneau naissent trois vaisseaux 

longitudinaux, un médian et deux latéraux, dont l'un ne tarde pas à se jeter dans 

l'autre qui se prolonge sans changer de direction jusqu'au sommet de la courbure 

intestinale. Ce canal latéral porte de nombreux ciecums et s'unit par un réseau au 

canal médian au niveau de la courbure intestinale. Les parois vasculaires contien

nent des libres musculaires et présentent un endolliélium très net. Le sang contient 
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des globules rouges colorés par l'hémoglobine. L'existence d'un tel appareil vascu

laire suffit pour éloigner toute idée de parenté entre les Phoronis et les Bryozoaires, 

et ne permet pas de placer les premiers ailleurs qu'avec les Géphyriens. 

Xéphridies; poeiies rectales. — L'appareil excréteur des Géphyriens comprend 

deux catégories d'organes qui sont peut-être de m ê m e nature morphologique, 

malgré leur conformation et leur position différentes : les néphridiés et les poches 

rectales. Ces dernières ont déjà été signalées à propos de l'appareil digestif; comme 

elles débouchent à l'extrémité supérieure du rectum, simple invagination du tégu

ment, et qu'elles sont couvertes de pavillons vibratiles établissant, par leur inter

médiaire, une communication entre la cavité générale et l'extérieur, analogue à 

celle qu'établissent les néphridiés proprement dites, on peut voir en elles une paire 

de néphridiés postérieures, rappelant celles que nous montrent certains Oligo-

.'hètes (Acanthodrilus). Leur grand développement peut s'expliquer par le fait 

que les néphridiés proprement dites sonl peu nombreuses chez les Géphyriens et 

adaptées principalement au rôle de conduits vecteurs des éléments génitaux. Le 

nombre des néphridiés persistantes n'est pas en rapport avec la plus ou moins 

grande netteté de la métaméridation extérieure. Certaines espèces de Thalassema 

peuvent présenter six paires de néphridiés; d'autres n'en ont que trois (T. Nep-

luni, T. regrtinde, T. M„bii), d'autres enfin une seule (T. gigas, T. fue.r). Les Echiu

rus présentent des variations moins étendues; seul jusqu'ici, l'E. ehilensis a trois 

paires de néphridiés; les autres espèces n'en ont 

| que deux; il n'y en a plus qu'une seule paire chez 

les lliiiiiiiigia, les Phoronis etles SIPUN C U L I M O R P D A 

(fig. 1152, Bd); toutefois chez les espèces tubicoles 

de ce dernier ordre (Onehucstimu, Tylosoma), il peut 

n'exister qu'une seule néphridie, et c'est aussi le 

cas chez les Bonetliu, Epithetosnma et Succosoma. 

Enfin ces organes manquent chez les PRIAPULI-

MORPIIA. La forme générale des néphridiés des 

Géphyriens est celle d'un tube plus ou moins 

allongé, s'ouvrant d'une part à l'extérieur, d'autre 

part dans la cavité générale par un orifice forte

ment cilié. La position de cet orifice est assez 

variable. Il peut être situé à l'extrémité libre du 

tube; mais le plus souvent (Echiurus, llniningiii, 

Bonellia, Sipunculus, Phyiunsomu), il est placé tout 

près du point d'insertion de la néphridie sur les 

téguments, au voisinage, par conséquent, de l'ori

fice interne; couvert d'une sorte de clapet chez 

Iles Sipunculus, il termine un entonnoir évasé chez 

les Bonellia (fig. USi, TV) et Aspùlmiplton, et il est 
compris entre deux lèvres très inégales chez les Echiurus. La paroi des néphridiés 

esl généralement formée de dedans en dehors d'un épithélium cilié, d'une double 

couche musculaire qui en fait un organe très contractile et d'un revêtement péritonéal. 

Les poches rectales ont une structure analogue : une couche épithéliale; deux 

assises musculaires, l'une de fibres à direction principalement longitudinale, l'autre 

. 11'. — Coupe nplique un peu sché-
u,aii-,',' d'un entonnoir vibratile et du 
canal correspondant d'une poche rectale 
d'JSchiurus Paltasii. — t. pavillon vi
bratile; .,'. canal qui lu. fait suite; le'. 
Bon orifice dans la poche; p, revêtement 
péritonéal (d'après Spengeî). 
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de fibres à direction principalement transversale; enfin un épithélium interne 

constitue les parois de ces poches. L'épithélium interne est formé chez les 

Echiurus par des cellules plates, parmi lesquelles se trouvent des amas de cellules 

plus saillantes, présentant chacune une ou plusieurs vacuoles claires et des granules 

bruns en quantité variable. Ces caractères sont manifestement ceux de cellules 

excrétrices; ces cellules sont fortement ciliées. Les pavillons vibratiles ne sont que 

les orifices de tubes ciliés dont une portion de la paroi est formée par le refou

lement à l'intérieur de la poche de plages en forme de croissant de ces parois; 

les bords de ces pavillons se continuent immédiatement avec la membrane péri

tonéale (fig. 1153). 
Organes des sens. — Système nerveux. — En leur qualité d'animaux menant 

une existence sédentaire et presque souterraine, les Géphyriens adultes ne pré

sentent que rarement des organes des sens différenciés. Les papilles dont leur 

tégument est pourvu sont autant des organes glandulaires que des organes 

sensitifs; les tentacules des SI P U N C U L . M O R P H A sont cependant pourvus de soies 

tactiles, et le cerveau des Phascolosoma porte deux yeux simples. Il n'y a pas 

d'organes auditifs. 
Le système nerveux est représenté par un collier œsophagien très lâche, dont les 

commissures longent la totalité des bords du lobe prébuccal aussi bien chez les 

Bonellia que chez les Echiurus, et sont réunis à l'intérieur de l'organe, dans ce der

nier genre, par de nombreux filaments disposés en échelle, sans présenter nulle 

part de renflements ganglionnaires; il n'y a pas non plus de ganglions sus-œso

phagiens chez les PRIAPULID.E. A U contraire, étroitement accolés à la face dorsale 

de l'œsophage, se trouvent chez les Sipunculus deux ganglions très nets, d'où nais

sent deux paires de nerfs qui se rendent aux tentacules; trois autres paires de 

nerfs tentaculaires naissent des. commissures, une quatrième paire se ramifie sur 

les parois de l'œsophage. A partir du point de jonction des deux commissures 

péri-œsophagiennes, une chaine nerveuse ventrale, sans aucun renflement gan

glionnaire, s'étend sur toute la longueur du corps. Des deux bords de la chaîne 

naissent des nerfs nombreux qui ne sont pas rigoureusement symétriques et 

qui sont destinés à chaque bandelette musculaire transversale ; chaque paire 

nerveuse fait le tour enlier du corps. 

La chaine nerveuse est souvent accompagnée, dans sa partie antérieure, de 

bandelettes musculaires (Sipunculus) ; elle est protégée par une épaisse enve

loppe de tissu conjonctif, et parait toujours formée de deux moitiés symétriques, 

c o m m e si elle résultait de la coalescence de deux cordons distincls. Sa région 

cenlrale est occupée par des libres; les cellules ganglionnaires sont rassemblées 

sur les côtés; dans la masse fibreuse on observe souvent (Echiurus) une forma

tion correspondante aux libres géanles des Polychètes et des Oligocbeles. On 

n'a pas observé de chaîne nerveuse chez les Phoronis. 

Appareil reproducteur. Répartilion des sexes; dimorpliisiuc sexuel. — Les 

sexes sont toujours séparés chez les Géphyriens, et la séparation de sexes est com

pliquée chez les Bonellia d'un dimorphisme sexuel des plus prononcés. Tandis que 

le corps de la femelle dépasse la grosseur d'une noix et que son lobe prébuccal 

peut atteindre une longueur de deux décimètres en état d'extension, le mâle 

demeure à l'état larvaire et conserve la forme d'un Ver cilié sur toute sa surface, 
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i 134. - Maie de h, Bonellia viridis 
(grandeur naturelle = t1»" 1/2). — ,,, 

orifice s'édita! laissant passer.es sper

matozoïdes h. extrémité antérieure 
fermée ,1e l'intestin reliée an tissu pa
ie,u'hyi,,,,!,,!̂  par des libres cnnlrac-

- . cellules vertes migratrices. 

contenant de la chlorophylle; e,é| 
lium cilié; f, cellules vésiculaires du 
parenchyme; .-, faisceaux de sperma 

tozo.des; ni, néphridie antérieure Be. 
van. ,1e canal déférent; i,intestin; ,/.,/. 

paire postérieure de néphridiés repré
sentant Les poches rectales; S, s', leur 
|,avili,,,, vibratile; /. cavilé générale; 

trémité postérieure fermée de l'in

testin, maintenu en place par des fibres 

• - contenu ,l„ 
tube digesUJ '.1 après Seleaka 
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d'environ 1 millim. a de longueur (fig. 115<->. La 

section de son corps est réniforme en avant, trian

gulaire en arrière. Le tégument est formé d'une 

couche unique de cellules ciliées, cubiques, et d'une 

seule assise de fibres musculaires longitudinales; il 

existe deux soies à peu de distance de l'extrémité 

antérieure du corps '. En avant et en arrière toute 

la cavité générale est oblitérée par de grandes cel

lules vésiculaires ; mais, dans la région moyenne, 

ces cellules ne forment qu'une assise sur les lignes 

médianes dorsale et ventrale et ne se groupent en 

parenchyme que tout le long des angles latéraux 

du corps. Elles circonscrivent ainsi une cavité 

générale assez étendue, limitée par une mime 

membrane péritonéale cellulaire. Dans cette cavité 

flottent des éléments chargés de chlorophylle. Le 

tube digestif (i) s'étend sur presque toute sa lon

gueur, mais il est fermé à ses deux extrémités, sur 

lesquelles viennent s'attacher des fibres muscu

laires qui fixent le lube aux parois du corps. Il 

existe, en avant, sur la face ventrale, un orifice qui 

a étéconsidéré c o m m e un orifice buccal (Vejdowsky). 

En arrière, une paire de néphridiés typiques (y, y') ' 

pourvues d'un pavillon vibratile unique et s'ouvrant 

isolément et latéralement au dehors, représentent 

évidemment les poches rectales et précisent leur 

signification morphologique ; une longue poche (vi), 

occupant les deux tiers de la longueur du corps, 

munie à son extrémité postérieure d'un pavillon 

vibratile, s'amincissant beaucoup en avant et s'ou

vrant au dehors à l'extrémité antérieure m ê m e du 

corps représente la néphridie antérieure unique qui 

sert d'oviducte à la femelle. Le système nerveux 

est construit sur le t\pe normal et se termine en 

avant par un élroit anneau 3. Les mâles vermi-

formes vivent d'abord sur la trompe de la femelle, 

puis ils passent dans son œsophage; ils y achèvent 

1 A. KOWALEVSKV, Du mâle planariforme de la llonellia; 

Revue .les sciences naturelles, t. IV, 18"b. — M A S S O V et 

C A T T A , l b i d . 

- E M . SKI.KNKA. lteport on the Gep/ujrea collected InJ 

H. M. S. t'hullenger, 1885. 

- Y K J U O V S K Y , i'ebee die Eibildung und Miinnchen non 

Bonellia eiridis: Zeilsch. f. w . Zoologie, Bd X X X , 1818. 

— Si-EviEi., llt/lrâge zur Kenntniss tler Geplnfeeeii, 

1. Die Eibililitug, die Fnlieiehelang on dns Miiitnclirn 

,lee Bonellia; Mitth. ans (1er zool. Stution /n Neapcl, 

B.l I, 1S19. 
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leur développement, et finalement émigrent, pour se réunir en assez grand nombre 
dans l'oviducte où a lieu la fécondation. 

Glandes reproductrices. — Les glandes génitales offrent la m ê m e disposition 

chez tous les Géphyriens dont la forme extérieure est la m ê m e dans les deux sexes. 

Elles occupent chez les PRIAPULIDJE une position tout à fait exceptionnelle; elles 

sont placées à l'extrémité postérieure du corps, de chaque côté de l'anus, c o m m e si 

les poches rectales étaient ici devenues les organes sexuels. L'ovaire est composé 

chez les Priapuloides de feuillets diversement plissés dont les parois limitées par 

une membrane anhiste portent l'épithélium germinatif, constitué par une couche de 

protoplasme contenant les noyaux dans laquelle les œufs se différencient sans pré

senter aucune particularité importante de développement. Le testicule est, au con

traire, une glande en grappe typique dont les acini piriformes se greffent les uns 

sur les autres pour aboutir à un canal déférent qui fait suite à la glande, tandis que 

l'oviducte, bien que continu avec l'ovaire, nait latéralement de sa substance. O n 

trouve quelquefois des œufs en voie de différenciation dans diverses parties de la 

membrane péritonéale; il semble résulter de ce fait que les glandes génitales ne 

sont ici, comme chez les autres Géphyriens, que des dépendances de celte mem

brane. 

Chez les Echiurus, les produits génitaux ne revêlent leurs caractères sexuels que 

lorsqu'ils sont déjà tombés dans la cavité générale. La glande qui les produit est 

située dans la région postérieure du corps, entre le rectum, les poches rectales 

et les soies anales ventrales; elle se différencie 

aux dépens de la membrane péritonéale qui re

couvre l'extrémité du vaisseau venlral et dont quel

ques éléments se mettent d'abord à grossir, puis 

se rassemblent en amas cellulaires qui sont surtout 

nombreux à la face dorsale du vaisseau; les ams j 

tombent de très bonne heure dans la cavité géné

rale. Là, leurs éléments se séparent les uns des 

autres chez les femelles; ils sont alors doués'de 

faibles mouvements amiboïdes; bientôt, ils grossis

sent, les granulations vitellines apparaissent dans 

leur intérieur et l'œuf, continuant à se développer j 

dans le m ê m e sens, atteint deux dixièmes de mil- ; 

limètre de diamètre. 

Chez les mâles, les amas cellulaires, une fois deve

nus libres dans la cavité générale, demeurent consti

tués de trente à quarante spermatogonies; les sperma

togonies continuent à se diviser, et les spermatoblastes 

qui proviennent des spermatogonies primitivement 

réuuies, se transforment, sans se séparer, en sper

matozoïdes. Les glandes génitales des Thulussema et 

des Hamingia, les ovaires des Bonellia (fig. Il.'i.'ii se 

développent aussi aux dépens de l'épithélium périto

néal sur une longueur assez variable de la région postérieure du vaisseau ventral. 

Ce vaisseau semble, en conséquence, déterminer la localisation de la région génitale 

ihJSâ 

Fi™. L155. — Appareil génital de la 
Bonellia viridis femelle — V, né
phridie antérieure unique servant de 
matrice el d'oviducte; TV. son pa
villon vibratile; Hil, glandes cuta
nées; Oo. ovaire ; Ab, une des deux 
poches rectales; Ad, rectum sec
tionné et rejeté de côté (d'après 
Lacaze-Duthiers), 
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Fier. 11"',',. — Embryon île .s1,/,,,,,,', 
eique et la plaque céphalique ci 
la membrane vitetline et les ci 
représentés. — a, coupe transvei 
plaque thoracique ; E. entnderm, 
II. coupe longitudinale médiane. 
dermique; E, entoderme; S, sén 

de la membrane péritonéale par l'excès de matériaux nutritifs qu'il apporte avec 

lui. L'évolution des éléments génitaux s'accomplit chez les Thalassema et les 

Hamingia de la m ê m e façon que chez les Echiurus. Chez les Bonellia, il se produit 

une différenciation remarquable des éléments constitutifs d'un m ê m e amas cellu

laire; les éléments superficiels s'aplatissent et forment un follicule, dont la partie 

en contact avec le reste de la glande se rétrécit de manière à former un pédoncule 

à chaque amas. Bientôt une 

des cellules de l'amas situé 

au voisinage de ce pédon

cule prend un développe

ment rapide, et constitue un 

œuf; les autres cellules se 

réduisent peu à peu et for

ment à l'un des pôles de 

l'œuf une petite masse verru-

queuse; enfin le pédoncule 

se rompt, et l'œuf, enveloppé 

de son follicule, emportant 

avec lui son petit chapeau 

verruqueux, tombe dans la 

cavilé générale. Les sperma

tozoïdes des mâles se déve

loppent aux dépens de cel

lules, qui, de bonne heure, se détachent isolément de la membrane péritonéale. 

Chez les SIPUNCULID.E, les glandes génitales se développent aux dépens de la 

portion de la membrane péritonéale qui couvre la partie inférieure de l'œsophage, 

un peu avant le commencement de l'intestin spiral ou la base des muscles rétrac

teurs de la trompe (Phascolosoma, Sipunculus); dans la cavité générale, les œufs se 

montrent enveloppes d'un follicule comme ceux de la Bonellia, mais sans calotte 

verruqueuse ; eu revanche, ils sont enveloppés dans une épaisse membrane vitelline, 

percée de lins canalicules rayonnants. 

Développement ' — Le développement des ECHIURID.E et des BONILLID.E est 

pour ainsi dire calqué sur celui des Polychètes à développement modérément accé

léré: il n'y a que des différences sans importance soit dans la segmentation, qui est 

complète el inégale, soit dans la gastrulation, qui est épibolique autour de quatre 

gros blastomères entodermiques, soit dans la formation des feuillets. L'embryon 

libre des ECHU'BID.I: est une trochosphère d'un type seulement un peu accéléré, en 

ce sens qu'il s'organise rapidement à son extrémité postérieure, d'après les processus 

déjà signalés chez les Polychèles, les rudiments de quinze segments (fig. 1137). Le 

lobe préoral, en forme de dôme, est très développé, et s'allonge encore de manière 

à former le lobe préoral de l'adulte; d'où résulte la constitution sur sa face ventrale 

de deux longs cordons nerveux qui relient les deux rudiments de la chaine ven

trale à la plaque apicale. Il se produit de bonne heure un rein céphalique ramifie 

,* Lbora-
mmence.il à se souder en avant; 
5 qui la traversent ne sont pas 
sale. K/i. plaque céphalique ; Dp, 
; ../,'. mesoderme; 5, séreuse. — 
!•• œsophage ; Mz, initiale méso-
use (d'après Ilatscbek). 

1 M'ENGEL, loe. citât, — H A T S C H E K , Ueber Entwiche.liingsgeschieble eon Echiurus; Arbeilen 

ansden zool.-z.jut. Institut, 1880. — ID., Ueber Enlmiclielung von Sipiinenitis nudus. lbid., .883. 

http://mmence.il
http://zool.-z.jut
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(fig. 11.J7 et 1138, Kn), à ramuscules terminés par une cellule portant une flamme 
vibrante; ce rein est temporaire; deux néphridiés simples postérieures sont les 
rudiments des poches rectales (fig. 1159, As). Il existe une petite couronne anale 
de cils, de sorle que l'embryon est télotroque. Les néphridiés provisoires et la 
métaméridation disparaissent peu après l'apparition du premier cercle de soies 
anales et des soies ventrales. 

L'épibolie se fait aussi chez les Bonellia autour de quatre sphères entodermiques; 
le blastopore se ferme entièrement, après avoir donné naissance, par un reploie
ment de ses bords, au mésoderme. L'embryon acquiert rapidement deux ceintures 
de cils vibratiles; il est ainsi télotroque; il présente deux yeux en avant de la 

Fie-. 11Û7. — Embryon à'Echiurus. — SP. plaque Fig. I IT>S. — Fare ventrale plus grossie du même embryon 
apicalc; /Via, couronne ciliée préorale; Pow, pour n.onlrer la bandelette uiésodermique et sa mcta-
couronne ciliée post-orale ; KN, pronêphridies ; méridation. — .ST. commissure œsophagienne; Dsp, dis-
Vu', chaîne nerveuse; .1.5, poches rectales sépiments des métamérides antérieurs du troue; MS. 
(d'après Hatschelt). bandelette mésodermique ; A. anus; VG,chaîne nerveuse 

KN, pronêphridies; .1. anus (d'après Hatschek). 

première ceinture; mais il n'existe aucune trace de bouche. Bientôt l'embryon se 
revêt entièrement de cils vibratiles, et s'aplatit dans le sens dorso-ventral ; il res
semble alors à un Turbellarié. Pendant ce temps, les quatre gros blastomères ont 
donné naissance aux véritables cellules endoblasliques qui les revêtent entière
ment et le mésoderme s'est divisé en une lame splanchnique et une lame soma
tique, séparées d'abord par une simple fente qui ne prend de l'importance qu'après 
le développement des poches rectales; peut-être ces poches, en permettant l'entrée 
de l'eau dans la fente cœlomatique, déterminent-elles l'écartement de deux lames. 
La partie antérieure de l'archenléron pousse en avant une protubérance qui s'ap
plique contre l'exoderme et envoie dans le lobe préoral un diverticule qui s'atro
phie bientôt. La bouche s'ouvre au point où la protubérance œsophagienne est 
arrivée à toucher l'exoderme; les quatre blastomères se résorbent, d'où résulte 
la lumière du tube digestif; l'anus se forme par une invagination à l'extrémité 
postérieure du corps. La disposition définitive des néphridiés postérieures chez 
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- - -? «Y~irr:.- rsr^r--::1: 
être homologues de cel es d S c * » * . ̂  slade de développe. 

, igi [159. Larve d'^cAiiow, 
de côté, représentée à 

L'époque où s'atrophienl les 
pronêphridies. — G, Rangions 
cérébroïdes formés par la pla
que apicale- SC, collier Q M O -

ien ; O, bouche; .1/. esto 
mac; B, paire antérieure de 
soies; I 'G, .'haine ventrale; 
i$, une des poches nu néphri
diés rectales ; A, anus ; BK. 
couronnes de soies. 

Fig. 1160. — Larve de Sipunculus. — Sp, 
plaque apicale, avec le reste de la couronne 
préorale; O, bouche; PoW, couronne ciliée 
post-orale; N, une des néphridiés; A, anus 
[d'après Hatschek -

Lg. 1161. — Jeune Sipan 
culus, avant l'apparition 
des tentacules; 0, bou
che; G, ganglion céré
broide*, /(y- vaisseau san: 
Kuin; A,anus; JV.néphri
die ; Bs, chaîne ventrole 
(d'après Hatschek). 

replis du péritoine donnent naissance aux vaisseaux pré
cédemment décrits et qui, pour un temps, semblent com
muniquer avec la cavité générale. A aucun moment on 

ne constate de traces de métaméridation intérieure. A ce point de vue, le déve
loppement des Bonellia, dont la parenté avec les Echiurus ne saurait être contestée, 

fait passage au développement des SIPUNCULID.I:. 
Chez les Sipunculus, il se forme une gastrula par invagination; deux des cellules 

marginales «lu blastophore sont les initiales mésodermiques. I/exoderme fourni! 
les plaques céphalique et thoracique et une enveloppe embryonnaire caduque, la 
séreuse, qui se couvre de cils traversant la membrane vitelline (lig. ir»G). Apres 
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la formation de l'invagination œsophagienne qui préeède de peu la mue, il se forme 

une ceinture ciliée post-orale; bientôt après, se montre la ceinture préorale, qui 

demeure toujours la moins développée. Par ce caractère et par l'absence d'anus, 

la larve des Sipunculus diffère de la trochosphère typique des Polychètes. Très vite 

s'allonge le tronc de l'embryon, tandis que le lobe préoral se rétrécit et linit par 

disparaître complètement; les tentacules apparaissent entre les deux couronnes 

préorale et post-orale, après la disparition presque complète de la première 

(fig. 1160). U se forme successivement trois paires de soies : la paire postérieure 

apparaît la première, puis la paire antérieure, enfin la paire moyenne. C'est 

justement l'ordre dans lequel ces soies doivent apparaître, d'après les lois de la 

mélaméridation. Si l'on admet que la paire de soies postérieure se forme sur le 

telson, qui est après le protoméride le segment le plus âgé, la paire de soies anté

rieure apparaît sur le deutoméride, qui est par rang d'âge le 3° segment, et le 

tritoméride, qui est le plus jeune segment, portera dès lors la paire moyenne. 

C'est d'ailleurs l'ordre dans lequel apparaissent les soies chez les Echiurus; on 

voit d'abord se former le cercle de soies poslérieur, puis les soies ventrales, enfin 

le deuxième cercle de soies. Malgré l'absence totale de métaméridalion interne, on 

ne peut donc guère contester que les SIPUNCULID.E ne dérivent de Vers annelés, au 

m ê m e titre que les autres Géphyriens. L'anus se forme tardivement du côlé dorsal. 

La segmentation des Phoronis est aussi une segmentation totale, mais qui conduit 

à la formation d'une blastula; celle-ci donne, par embolie, naissance à une gastrula 

dont le blastopore sera la bouche définitive, tandis que l'anus se forme un peu plus 
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tard, à l'extrémité poslerieure du corps. Le corps se couvre uniformément de cils et 

il se développe un grand lobe préoral, tandis qu'en arrière le corps se termine 

par deux appendices; à ce moment la bouche a pris une position nettement ven

trale- l'anus est dorsal; l'oesophage et le rectum sont nettement différences. Sauf 

qu'il est uniformément cilié et privé de ceinture post-orale, l'embryon ressemble 

assez bien à un embryon de Phascolosoma ; mais bientôt, commencent a se former 

des organes essentiellement embryonnaires qui masquent sou aspect primitif et lui 

donnent le caractère d'une forme embryonnaire, bien connue avant qu'on eût déter

miné ses véritables rapports, VAclinotrocha (fig. 1162, n» t). Les appendices termi

naux du corps s'allongent, et derrière eux, du côté dorsal, se constituent successive

ment cinq paires de bras, dirigés en arrière ; autour de l'anus se forme, d'autre part, 

une protubérance en cône tronqué dont la petite base est entourée d'une couronne 
de cils vibratiles. Quand tous les organes se sont 

constitués, il se forme du côté ventral, immédiate

ment au-dessous du cercle des bras, une poche 

résultant d'une invagination simultanée de l'exoderme 

et du mésoderme, poche qui s'enfonce vers l'intestin 

en augmentant de longueur, au point qu'elle se replie 

plusieurs fois sur elle-même. Quand elle a atteint tout 

son volume, l'invagination se retrousse brusquement 

au dehors, l'intestin pénètre dans le sac résultant de 

cette évagination (fig. H63). Ce sac n'est pas autre 

chose que le corps définitif du jeune Phoronis. Pendant 

ce temps, le lobe préoral s'est beaucoup réduit; les 

bras se sont rabattus en avant pour former un cercle 

autour de la bouche (fig. 11 «2, n° 2); le lobe préoral se 

rétracle entièrement à l'intérieur de l'œsophage; les 
10 extrémités des bras tombent et leurs parties restantes 

évaginé. /.'. tentacules sous le , , . , , , , , j- „. 

• doivent former les bras de I adulte; 1 appendice anal 
et sa couronne ciliée se résorbent. Au moment où il 
n'existait encore que cinq paires de bras, une délicate 

membrane se forme du côté ventral de l'intestin et 

s'unit en avant au mésoderne somatique, c'est le 

rudiment du vaisseau ventral; plus tard apparaissent les deux vaisseaux longitudi

naux et le cercle vasculaire qui les réunit en avant (lig. 1102, n° 3, ce). Ce mode de 

développement est évidemment très singulier; il porte l'empreinte d'une accélération 

embryogénique extraordinaire; on a voulu voir une certaine ressemblance enlre 

le sac qui devient, après son extroversion, le corps du Phoronis et le sac interne des 

larves des Bryozoaires; mais ce rapprochement n'est basé sur aucun argument 

décisif et ne saurait prévaloir contre les différences qu'implique la présence chez les 

Phoronis d'un appareil vasculaire. Il est à noter cependant que les Hhabdopleura el 

les Cephalodiscus s'éloignent beaucoup de Bryozoaires normaux et se rapprochent, 

en revanche, suffisamment des Phoronis pour qu'il n'y ait pas lieu de s'étonner 

que leur embryogénie conduise un jour à les placer à la suite de ces derniers '. 

lobe préoral; D. extrémité axiale 
.lu corps; S, sac sous-lentaeulaire 

évaginé oi. le lube digestif ;, péné
tré; cette phase est intermédiaire 
enlre les n" 1 et -2 de la fifrure pré
cèdent (d'après Metschnikoff 

METSCHNIKO.T, Ueber die Métamorphose einiger Seelhiere. Zeitsch. f. wiss.Zool., 1. XXI, 1871. 
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1. ORDRE 

PRIAPULIMORPHA 

Bouche non entourée de tentacules, percée au sommet d'une région distincte du 

corps; point de trompe. Anus terminal, ordinairement surmonté de un ou deux 

appendices tentaculifëres, saillants au dehors. Point de soies, ni de trace exté

rieure de métaméridation. Orifices génitaux à Vextrémité postérieure du corps. 

Cavité buccale armée de dents cornées. Tube digeslif droit. 

FAM. PRIAPULID^TC. — Famille unique. 

Priapulus, Lamarck. Région antérieure du corps ornée de côtes longitudinales; un 
seul appendice tentaculifère percé d'un pore à son extrémité libre, à tentacules irrégu
lièrement disposés. JP caudatus, Spitzberg. P. tuberculalo-spinosus, détr. de Magellan, 
Malouines. — Lacazia, de Qfg. Priapulus à tentaculps nombreux, disposés en deux ran
gées sur l'appendice caudal. L. longiroslris. — Priapuloides, D. et K. Épines de la région 
antérieure du corps disposées en quinconce; deux appendices caudaux. P. bicaudatus, 
côtes de Norvège, Varangerfjord. P. australis, région du cap Horn. — Halici-yptus, v. Sie-
bold. Pas d'appendice caudal. //. spinulosus, Spitzberg, Baltique. 

U. ORDRE 

ECHIURIMORPHA 

Bouche non entourée de tentacules, souvent précédée d'une trompe, ou expan

sion tégumentaire de forme variable; anus à l'extrémité postérieure du corps. 

Orifices génitaux dans la région antérieure du corps. Cavité buccale inerm.fi ; 

tube digestif décrivant de nombreuses circonvolutions, rarement droit. 

FAM. EPlTHETOSOMlDi-E. — Bouche surmontée d'un très long appendice creux, ver-
mi forme, communiquant avec la cavité du corps. Une fente oblique de chaque côté 
de la bouche; tube digestif droit; anus terminal. 

Epithetosoma, D. et K. (ïenre unique. E. norvegicum, côtes N. de la Norvège. 

FAM. ECHIURIDJE. — Bouche surmontée d'un grand appendice, en forme de cornet 
incomplètement replié, très mobile et très caduc, cilié sur sa face concave. Une 
paire de soies ventrales, à la région antérieure du corps; un ou plusieurs cercles 
de soies à la région postérieure. Corps assez nettement métaméridé. 

Echiurus, Cuv. Genre unique. E. Pallasii, St-Vaast. 

FAM. BONEI-.LIID.E — Appendice prébuccal long et parfois divisé en deux branches. 
Une paire de soies dans la région antérieure du corps. Pas de métaméridation dis
tincte, ni de couronnes postérieures de soies. 

Thalassema, Gartner. Appendice prébuccal non divisé. T. Neptuni, côtes d'Angleterre. 
— lionelliti, Rolando. Appendice prébuccal très long et bifurqué; animal vert foncé. 

B. viridis, Méditerranée, Bergen. 

FAM. IIA.MINGIID.'E. — Point de soies sur la face ventrale du corps; point d'appen

dice prébuccal. 

llaminqia, Danielssen et Koren. Corps allongé, un peu rétréci en avant; présentant â 
la base de la partie rétrécie deux orifices génitaux; extrémité antérieure tronquée; 
bouche surmontée d'un repli en forme de croissant. //. arclica, Spitzberg. — Saccosoma. 
D. et K. Corps lagéniforme, à ventre sphéroïdal; extrémité antérieure tronquée; tronca
ture portant à la fois la bouche et Tunique orifice génital. >'. vitreum, Feroë. 

http://nerm.fi
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III. ORDI1K 
S.PUNCULIMORPHA 

Bouche à l'extrémité d'un cm rétractile, plus étroit que le corps; généra

lement entourée de tentacules. Anus au voisinage de la base du rou, tout au 

moins dans la région antérieure de la partie large du corps. Orifices génitaux. 

en arrière, mais non loin de l'anus, l'iiint de soies à l'état adulte, ni de méta

méridation. Tube digestif en forme d'anse: branche descendante de l'anse très 

longue, enroulée en hélice autour de la branche ascendante. 

FAM. SIPUNCUL.1D.B. — Tentacules péribuccaux très nombreux ou pennés; point île 
booclier anal, ni terminal. 

Pbascolosoma, Leuck. Tentacules péribiiccaux nombreux; muscles longitudinaux for
mant une tunique continue; deux néphridiés. P. elongatum, Sainl-Vaast, P, vulgare, .Manche. 
— Phascolion, Jheél. DilTèrent des Pbascolosoma par la présence d'une seule néphridie fixée 
sur presque toute sa longueur et la brièveté de l'anse descendante du tube digeslif. à 
peine contournée en hélice. Habitent les coquilles vides. P strombi, Manche. — Dentlro-
stoma, Grube. Diffèrent des Pbascolosoma par leurs tentacules pennés, au nombre de 4 à C. 
D. pinnifolium, Antilles. — Phgmosoma, de Qfg. Diffèrent des Pbascolosoma parce que leur 
musculature longitudinale est divisée en n â 41 bandelettes; quatre rétracteurs; tenta
cules nombreux, absents en général sur le bord ventral de la bouche; des yeux. P. gra
nulation, Méditerranée. P. Loveni, Bergen. — Sipunculus, L. Comme Phgmosoma, mais 
tentacules disposés en cercle complet autour de la bouche; point d'yeux. S. nudus. 
.Manche, Médit. 

FA.II. ASPinos.i'HoiviD.T: — Un bouclier ou un cercle calcaire en avant de l'anus. 

Aspidosiphon, Gr. Un bouclier préanal et un bouclier postérieur; tentacules petits, 
peu nombreux, disposés en demi-cercle au-dessus de la bouche. A. Miilleri, Méditerranée. 
A. mirabilis, Spitzberg. — Cloeosipbon. Gr. Un anneau calcaire préanal, du centre duquel 
part la trompe. .'. aspergillum, Pacifique. 

F.vsl. l'i-n'ALOSTOMlD.*:. — Deux tentacules foliacés; quatre rétracteurs. 

Petalustoiuii. Keferst. Genre unique. P, minutum, Saint-Vaast. 

FAM. TYi.i.soMii-..*.. — Point de tentacules; un seul rétracteur. 

Tylosoma, D. et K. Point de trompe; corps cylindrique. T. hiilkenii. Bergen. — Oncline-
nosoma. D. el K. Trompe longue; corps piriforme. O. Sarsii. l.ofoden. 

IV. OH DUE 

TUBICOLA 

Tentacules disposés en fera rltevnt. Ai soies, ni nicliiméridaliini. Anus dorsal. 

Tubicoles. 

FAM. PHOUONID/F:. - Famille unique. 

Phoronis. v. Ben. Genre unique. /'. hippocrepia,[cfiles de France; sur les œufs de Homards. 

III. CLASSK 

OLIGOCHÈTES < (LUMBRICINA) 

Vers annelés chétopodes, sans antennes, ni parapodes, mais pourvus de soies 

disposées en faisceaux sur chaque segment ou réparties sur un même cercle 

entourant te segmenl. Hermaphrodites. Habitent presque lous les eaux douces 

ou la terre humide. 

Morphologie externe. — Tandis que les Polychètes sont presque exclusivement 

1 F. VEJDOWSKY, Sijs-lem und Morphologie der Oligoch.rteti. Prag, 188'.. -- I.'. K. BE.I.MI.1), 
.1 Mtmogenph of /lie order of Oligochmta, Oxforl, 1893. 
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marins, les Oligochètes habitent presque tous les eaux douces, la vase et la terre 

humide dans laquelle ils se creusent des galeries. Toutefois quelques espèces 
{Clitellio, Hetcrocbsela, plusieurs Pachydrilus, Pontodrilus) habitent soit la zone litto

rale, soit des terrains fréquemment mouillés par la mer. La taille varie de dimen

sions presque microscopiques (CEolosoma) ou très peti- g 

tes (Chsetogaster), jusqu'à plus d'un mètre ou m ê m e 

près de deux mètres de long qu'atteignent fréquem

ment les Vers de terre des pays chauds (Anieus, Micro-
chseta, Geoscolex, etc.). 

La morphologie externe des Oligochètes est beaucoup 

plus simple que celle des Polychètes. Aucun de ces 

animaux ne présente ni antennes, ni palpes, ni para

podes, ni par conséquent de cirres d'aucune sorte. De 

lous les appendices étudiés chez les Polychètes, il ne 

resle que les soies locomotrices, disposées d'ordinaire 

en quatre rangées longitudinales, symétriques deux 

à deux de chaque côté du corps. Il existe un segment 

prébuccal correspondant au protoméride des Polychè

tes. Ce protoméride s'allonge en une sorte de tentacule 

très long chez les Stylaria, assez court chez les Rhino-

driius; il peut être séparé du deutoméride par une ligne 

droite, s'encastrer, en quelque sorte, dans celui-ci et 

s'y enfoncer jusqu'à la ligne de séparation avec le tri

toméride (Lumbricus), ou bien encore ne présenter 

aucune ligne postérieure de délimitation (NAÏD.MORPHA, 

ENCHYTR/EIMORPHA, TUBIFICIMORPHA), autant de carac

tères qui doivent être signalés dans les diagnoses géné

riques ou spécifiques. 

La bouche est située au-dessous du protoméride 

ilig. H6i, u" 2) et en avant du deutoméride ou segment 

buccal. Ce dernier peut présenter quelques caractères 

particuliers comme l'absence de soies; en général, tous 

les autres segments se ressemblent, el le corps, cylin

drique sur la plus grande partie de son étendue, se ter

mine par un certain nombre de segments plus étroits 

que les précédents et dont le dernier porte l'anus. 11 

peut arriver cependant que quelques segments anté I 

rieurs présentent des soies autrement conformées ou autrement disposées que les 

segments suivants. Les Dero,Bohemilla, Stylaria, marina ne présentent, par exemple. 

que des faisceaux de soies ventrales sur leurs premiers segments qui sont par con

séquent dépourvus des longues et fines soies capillaires que présentent les faisceaux 

dorsaux de soies chez les NAÏD I M O R P H A . D'autre part, chez les Aulophorus et les Dero 

lo dernier segment du corps s'épanouit en un large pavillon cilié qui porte sur sa 

face dorsale (Dero) ou sa face ventrale (Aulophorus) des digitations dont il sera 

question p. 1670. Quelquefois l'arrangement et plus rarement la forme des soies se 

modifient à mesure que l'on s'éloigne de l'extrémité antérieure du corps (Ceuscolex, 

rh. 1164. Lumbricus rubelllts. 
— I. individu entier: Cl, etitel-
lum ; •.', extrémité antérieure vue 
en dessous montrant le protomé
ride au-dessua de l'orifice buccal : 
II, soie.ocomotr l'après Eiseu . 
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Crochsela). D'autres fois encore des organes respiratoires en forme de digitations 

simples se montrent soit en arrière (Chsetobranchus), soit en avant (Branchittra, 

Aima), divisant ainsi le corps en deux régions, mais les formes pourvues de 

tels organes respiratoires sont très peu nombreuses. Au contraire, à l'époque de 

la maturité sexuelle, presque tous les Oligochètes présentent un épaississement 

glandulaire et opaque d'un nombre variable de segments de leur corps. Cet 

épaississement, chargé de sécréter un anneau chilineux qui unil les deux individus 

pendant l'accouplement et de produire l'enveloppe du cocon dans lequel ces ani

m a u x enferment leurs œufs, est le rliiellum ou ceinture génitale. Très souvent il 

existe le long de la ligne médiane dorsale, à l'intersection des segments consécu

tifs, une série de pores; ce sont les pores dorsaux. Sur le prolongement de l'une ou 

l'autre des deux rangées de soies de chaque côté, on aperçoit une rangée d'orifices; 

ce sont les orifices des néphridiés, dont la position par rapport aux soies fournit de 

bons caractères chez les LUMBR.C.MORPI.A; mais l'attention est surtout attirée, à 

l'époque de la reproduction, par une paire d'orifices dont la position varie, car ils 

peuvent être situés soit très en avant du clitellum, soit à sa surface, soit immé-

dialement en arrière : ce son! les orifices génitaux nulles. On distingue aussi plus en 

avant, en général, des orifices plus petits, ceux des poches copulatrices ou sperma-

thèques et ceux des oviductes. Ce sont là les seules particularilés qui donnent prise 

à une première observation chez les Oligochètes. 

Soies locomotrices. — La forme des soies locomotrices est elle-même d'une 

grande simplicité. Ces soies sont des bâtonnets chitineux dont les formes se rat

tachent à quatre types : 1° les soies capillaires, très allongées, fines et pointues, le 

plus ordinairement lisses, quelquefois barbelées (Bohemilla); — 2o les suies pectinées, 

légèrement courbées en forme A'J, présentant vers le milieu de leur longueur une 

sorte de nodosité, et terminées à leur extrémité libre par deux crochets pointus, 

légèrement recourbés, supportant entre eux une lame chitineuse, à bord libre den

telé ; — 3° les soies fourchues, qui ne diffèrent des soies pectinées que par l'absence 

de la lame dentelée; — 4° les soies simples, c'est-à-dire non fourchues à leur extré

mité libre, droites, assez brusquement recourbées à leur extrémité interne (Enchy-

trxus) ou légèrement tordues en forme d'/ très allongé. Les trois premières sortes 

de soies peuvent se rencontrer simultanément chez les N A Ï M M O R P I I A (à l'exception 

des Cn.ïTOGASTRiD.Ej, un certain nombre de TUBIFIC.D.K (Tubifex, Psammoryctes, 

llyodrilus, Spirospermti); les soies des N A Ï D I M O R P H A O U des TU B I F I C I M O R P H A , qui ne 

sont ni capillaires ni peclinées, sont très généralement fourchues; mais les deux 

dents delà fourche, souvent inégales, peuvent devenir à peine distinctes ou même 

ne pas exister chez les LUMBRICLLID.E ; les ENCHïTR*iMORraA et les LUMBRICI-

M O R P U A n'ont, en général, que des soies simples; toutefois les soies des Urochxta 

sont légèrement entaillées à leur extrémité libre et la simplicité de l'exlrémité 

n'exclut pas certaines complications de détail. C'est ainsi que les soies des Hhiuo-

tlrilus et des Vroehseta présentent des saillies chitineuses arquées, à leur conca

vité dirigée vers la pointe libre; Savigny parle aussi de soies épineuses dans son 

genre Uypogeon, qui n'a pas encore été reconstitué, il en existe réellement chez 

les Anteus et les Urochœta; l'ornementation peut d'ailleurs se limiter à certaines 

soies occupant des positions particulières et paraissant avoir des fonctions propres, 
telles que les soies génitales, dont il sera question tout à l'heure. 
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Les soies des Oligochètes sont 1res généralement disposées sur quatre raugées 

longitudinales, symétriques deux à deux, comme si, les parapodes des Polychèles 

ayant disparu, leurs soies seules avaient persisté. On dislingue donc deux rangées 

centrales et deux rangées dorsales; chaque segmenl porle quatre faisceaux de soies. 

Le nombre des soies qui composent un faisceau est assez grand chez les NAÏDI

M O R P H A , il n'est pas rare d'en compter six ou sept (CU.ETOGASTR.II.E) O U m ê m e une 

dizaine (.'Eotosoma, Bobemilla, Stylaria, etc.); mais chez les LUMBRICUL.D.E et les 

LUMBR.C.MORPUA, ce nombre se réduit généralement à deux; il n'existe m ê m e plus 

qu'une soie par faisceau chez les PURIÏORÏCT.D.E, et les soies disparaissent tout à 

fait chez les Anachsetu. On trouve des soies capillaires associées à des soies cro

chues dans tous les faisceaux chez les JEolosomu; ces soies tendent cependant chez 

les N A Ï D I M O R P H A et les TUBIFIC.D.E à se localiser dans les faisceaux dorsaux, les 

faisceaux ventraux étant ainsi composés uniquement de soies pectinées ou de 

soies fourchues, plus propres à assurer la station ou la progression de l'animal. 

Ces deux sortes de soies sont associées chez les llyoirilus, Psammonjctes et Spiru-

sperma; des soies fourchues existent seules chez la plupart des autres genres. Chez 

les ENCIIYTn.EIMORPI.A, Tclmalodrilus, Psammobius, Clilellio, Limnodrilus, LuMBRI-' 

I:ULID,E, L U M B R I C I M O R P U A , il n'y a que de faibles différences dans la composition 

des faisceaux dorsaux et des faisceaux ventraux, qui ne contiennent que des soies 

hifurquées ou des soies simples. 

Chez un certain nombre de NAÏD.DJ:, les premiers segments du corps (deux chez 

les Stylaria, trois chez les llohcmilla, quatre chez les Stavina, Aulophorus, Dero) ne 

présentent que des faisceaux de soies ventrales, plus grandes d'ailleurs que les 

soies fourchues ordinaires; cette disposition s'étend à tous les segments chez les 

( '.II.ETOGASTRID.E, qui ne possèdent, par conséquent, que deux rangées de soies. Dans 

l'ordre des LDMBRICIMORPIIA, on trouve des modifications plus importantes encore 

do la disposition générale. Chez un petit nombre de ces animaux (Dcodrilus, Kynotus) 

les soies manquent sur les premiers segments du corps; on peut compter jusqu'à 

vingt segments arhètes chez les Kynotus. Assez souvent (Deodrilus, Typhxus, Megas-

eolides, Trigaster) les faisceaux dorsaux se rapprochent des faisceaux ventraux, de 

manière que toutes les soies sont rassemblées sur la face ventrale du corps ; d'autres 

l'ois les faisceaux se dissocient, et les huit soies qui les composent se répartissent à 

égale distance les uns des aulres sur tout le pourtour du segment. Cette disposition 

se réalise graduellement à mesure qu'on avance de l'extrémité antérieure à l'extré

mité postérieure du corps chez les Geoscolex; elle est réalisée d'emblée sur toute la 

longueur du corps chez les Cryptodrilus, Diilgmoijaster, Perissogaster. Les soies des 

Urochxtit s'écartent aussi peu à peu en avançant vers l'extrémité postérieure du 

corps, en m ê m e temps qu'elles prennent des dimensions plus considérables; mais, 

en m ê m e temps, elles se disposent de manière à alterner d'un segment à l'autre, 

et à former ainsi seize rangées équidislantes; celle disposition quinconciale s'établit 

d'emblée sur le premier segment du corps chez les Diacbseta, seulement les soies 

ventrales les plus rapprochées de la ligne médiane continuent à demeurer en série 

rectiligne. Les Deinodrilus ont non seulement des soies équidistantes, mais le 

nombre en est porté à douze; c'est un acheminement vers la disposition offerte 

par les PER.ONYÇID.E et les PKRIOIHT.D.E O Ù chaque segment peut porter plus de 

quarante soies couplées (Plagiochscta) ou plus souvent équidistantes, disposées en 

PEHIUEn, TRAITÉ lllv 7.0OI.UUIE. 105 
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cercle tout autour du segment; chez les Megascolex, il existe cependant un espace 

tout le long des lignes médianes dorsale et ventrale, et quelques espèces de PERI-

cn.ET.n.E présentent, au contraire, deux groupes contigus de soies nombreuses, 

assemblées à la face ventrale {Megascolex Hasselti, Horst). 

Les soies du clitellum sont beaucoup plus grandes que les autres dans un certain 

nombre de genres et leur forme est un peu différente; c'est ce qu'on observe déjà 

chez les N A Ï D I M O R P H A et quelques LUMBRICID.E tels que les Lumbricus où ces 

soies sont droites, sauf à leur extrémité interne, qui se recourbe brusquement. 

Chez les Rhinodrilus et Urochœta, les soies clitellienncs sont, en outre, ornées dans leur 

moitié périphérique de saillies chitineuses, en forme de nid de pigeon. Dans le sous-

ordre des P R O S T A T I C A , il existe souvent des soies modifiées au voisinage des ori

fices mâles; on peut les considérer c o m m e des soies péniales (Deodrilus, Thyphxus 

Microscolex, Photodrilus, Perissogaster, IHgaster, Acanthodrilus,. Chez les Acanthe-

tlrilus ungulatus ces soies sont épineuses, recourbées à angle droit, en crochet, à 

leur extrémité libre, et forment quatre faisceaux ventraux très saillants. Il existe 

quelquefois aussi des soies modifiées au voisinage de l'orifice des poches copula-

trices (certains Acanthodrilus) ou m ê m e sur quelques anneaux non génitaux (12e et 

13e des Photodrilus). 
Structure des parois .... corps '. — La structure des parois du corps est essen

tiellement la m ê m e que celle des Polychètes. Ces parois comprennent de dehors en 

dedans : 1° une cuticule à stries entrecroisées, limitant deux plans de fines fibrilles, 

avec des pores régulièrement espacés à l'entrecroisement d'un certain nombre de 

lignes; 2° un épiderme formé par l'association de cellules de soutien, de cellules 

sensitives et de cellules glandulaires, diversement distribuées suivant les formes 

considérées; 3° une couche de fibres musculaires circulaires; 4° une couche de fibres 

musculaires longitudinales affectant souvent chez les L U M B R I C I M O R P H A une disposi

tion pennée. 
Les cellules de l'épiderme sont confondues en un syncytium chez divers ENCHV-

TR.EID.E (Anachxtabohemiea), mais entre cet état inférieur et un véritable épilhé

lium on trouve tous les passages. Les cellules épidermiques sont polygonales et 

aplaties chez les N A Ï D I M O R P H A et un cerlain nombre de TUBI F I C I M O R P H A ; elles sont 

cubiques chez les Lumbriculus; hautes et le plus souvent ramifiées à leur extré

mité, profondes chez la plupart des autres types ; leur noyau est à peu près au milieu 

de leur longueur. Chez les formes aquatiques (N A Ï D I M O R P H A ) , l'épithélium peut 

devenir ciliaire dans certaines régions : la face inférieure de la têle chez les Molo-

soma, et les Dero ; le voisinage de l'anus chez les Stylaria et autres NAÏDJE, le pavillon 

respiratoire et ses digitations chez les Dero. 

Les cellules glandulaires peuvent être ovoïdes ou lagéniformes. Les Molosoma en 

présentent de deux sortes, les unes incolores semblables à celles des CHJÎTOSAS-

TRID.K ; les autres contenant une gouttelette d'une substance grasse, colorée en rouge 

et limitées par une membrane à double contour; les Anachseta ont trois sortes de 

cellules glandulaires, dont deux sont particulièrement remarquables; les unes 

paraissent contenir des grains de chlorophylles et sont disposées en ceinture sur 

1 P. CEIUONTAINE, Recherches me le système cutané el le système musculaire du Lombric 
terrestre, Mémoires couronnés et .Mémoires des savants étrangers de l'Académie des 
sciences de Bruxelles, t. LU, 1890. 
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«haque anneau; les autres sont d'énormes cellules piriformes, pourvues d'un canal 

qui s'ouvre au dehors et qui semblent occuper la place des soies avortées; il est à 

noter que des cellules analogues sonl distribuées à égale distance les unes des 

autres sur tout le pourtour du cercle sur lequel sont situées les soies chez les 

Vrochxla. Les glandes épidermiques des Lumbricus, rétrécies en col à leur extré

mité phériphérique, amincies et déchiquetées à leur extrémité profonde sont de deux 

sortes : les unes se remplissent de globules assez gros, formés d'une substance 

graisseuse, en partie soluble dans l'alcool, colorée par l'acide osmique; les autres 

produisent un mucus qui, chez certaines espèces (Allolobophora fœtida, Photodrilus), 

peut devenir lumineux sous l'action des bactéries photogèues. 

Le etitetlum est surtout caractérisé par la transformation de la plupart des cellules 

épidermiques de cette région du corps en longues cellules glandulaires. Ces cellules 

ne forment qu'une seule couche dans les trois premières familles d'Oligochèles et 

contiennent chez les N A Ï D I M O R P H A de grosses gouttelettes huileuses. Chez les 

L U M B R I C M O R P H A les cellules glandulaires, plus nombreuses, se disposent en plu

sieurs assises, au moins sur la face dorsale du corps. Les cellules qui forment 

l'assise périphérique sont analogues aux cellules glandulaires à globules de l'hy-

poderme; les assises sous-jacentes sont formées de grosses cellules piriformes, for

mant des colonnettes limitées par des trabécules de tissu conjonctif. Le col de ces 

cellules tourné vers la périphérie atteint jusqu'à la cuticule; ce col est par con

séquent d'aulant plus allongé que la cellule est plus profondément située. Le noyau 

est placé tout près du sommet de la région renflée des cellules; le contenu des 

grosses cellules piriformes est hyalin. Des cellules à contenu granuleux et des 

trabécules de tissu conjonctif sont entremêlés aux grosses cellules. A u pôle renflé 

de ces dernières on aperçoit souvent une calotte granuleuse que surmonte un 

prolongement ramifié plongeant dans la couche des muscles transverses. La ques

tion de savoir si ce prolongement s'arlicule avec une fibre nerveuse terminale 

demeure indécise {Allolobophora rubida). Des vaisseaux parcourent chez les L U M B R I -

.:iMORPHAles tractus conjonclifs entre lesquels les cellules glandulaires sont placées. 

Chez les Lumbricus, on aperçoit sur les côtés du clitellum deux tubercules symé

triques, les tubercules de puberté (Ilermann Ude), auxquels font suile deux bourre

lets longitudinaux, qui se prolongent jusqu'aux orifices mâles. Dans les tubercules 

de puberté, outre les deux sortes de cellules glandulaires, il existe encore des 

cellules épithéliales non modifiées et une troisième sorte de cellules glandulaires 

plus granuleuses que les grosses cellules et présentent à leur intérieur un réseau 

protoplasmique très caractéristique. A la face ventrale, les modifications subies par 

l'épiderme sont moindres, mais elles s'étendent chez les Lumbricus jusqu'au 15° seg

ment qui porte les orifices mâles. 

On peut considérer les sacs producteurs des soies ou sacs sétigères comme de 

simples dépendances de l'épiderme. Ces sacs sont constitués chez les LUMBRICI-

MORP.IA par un ensemble de cellules qu'il est facile d'isoler les unes des autres; la 

cellule qui occupe le fond du follicule parait être la cellule productrice de la soie; 

les autres sont des cellules enveloppantes, mais elles sont capables, elles aussi, 

de produire des soies. Dans les autres sous-ordres d'Oligochètes, les cellules des 

follicules adultes forment un syncytium parsemé de noyaux; on a vu que ces folli

cules se transforment en simples glandes épidermiques chez les Anachœta. 
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Les libres musculaires transversales ne forment qu'une seule assise chez tous 

les Oligochètes autres que les L U M B R . C I M O R P H A ; celle assise est m ê m e très difficile 

à distinguer chez les formes inférieures de N A Ï D I M O R P H A . et les libres qui la com

posent son! quelquefois distantes les unes des autres iHynchelmis, Lumbriculus) -

le corps de l'animal est alors d'une grande fragilité. Chez les LuMBitic.MOi.PHA 

(fig. 1165, o), les fibres musculaires transversales se disposent, en général, en un 

assez grand nombre d'assises. Ces fibres sont cylindriques ou plus ou moins apla
ties et de diamètre très inégal; leurs 

extrémités sont pointues, dans les plus 

grosses, les fibrilles contractiles sont 

distribuées sur tout leur pourtour, et 

leur axe est occupé par une substance 

hyaline non colorable par le picrocarmin. 

Les fibrilles elles-mêmes sont compn 

sées de microsomes disposés en files lon

gitudinales et reliés entre eux par des 1res 

délicats filaments; ces filaments nnisse.it 

entre eux non seulement les micro

somes d'une m ê m e file longitudinale. 

mais aussi ceux des files voisines, de 

sorte qu'ils formenl un réseau à mailles 

cubiques dont les m ê m e s sont occupés 

par les microsomes iCerfonlainei. Entre 

les libres se trouve une substance fonda 

mentale contenant de nombreux noyaux; 

les plus gros de ces noyaux semblent en 

rapport avec les libres, sans qu'on puisse 

encore affirmer que celles-ci dérivent 

toujours d'une cellule unique, ("est dans cetle substance fondamentale qu'existe le 

pigment qui colore d'ordinaire et rend plus ou moins opaque la paroi du corps des 

Ll'MBRICIMORPHA. 

La musculature longitudinale présente, en général, huit lignes d'amincissement 

ou m ê m e d'interruption, une médiane dorsale, une médiane ventrale, six latérales; 

symétriques deux à deux, dont quatre correspondent à l'insertion des soies. Cette 

disposition se complique naturellement lorsque les huit soies ne sont plus gémi

nées, mais isolées, lorsqu elles se disposent eu quinconce ou lorsque leur nombre 

augmente comme chez les PERIONYCID.I. el les PERIC.I.ETID.K: il y a alors autant de 

sillons que de ligues de soies ; par contre, les ...I.ETIIGASTRID.E n'ont que deux sillons 

pour leurs deux lignes de soies; d'aulres fois les bandes musculaires sont contiguës 

[l'riodrilus), et l'étui musculaire parait ininterrompu. Il arrive quelquefois qu'au 

niveau des lignes d'interruption, les bandes musculaires longitudinales se déta

chent de la paroi du corps, font saillie dans la cavité générale, et se replient plus 

ou moins sur elles-mêmes (Rhynchelmis,. Les fibres musculaires longitudinales 

alfectent chez tous les Oligochètes aulres que les l.i MIIRICIHORPUA une disposilion 

conslante; ce sont des lamelles minces et larges, appliquées par un de leurs bords 

sur la couche des libres transversales, tournant l'autre bord wr^ la cavité générale. 
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•Chez les LUMBH.C.JIORPHA, on Irouve deux dispositions qui ont ceci de commun, 

c'est que les libres musculaires sont contenues dans les mailles d'un réseau con

jonctif, dans l'épaisseur duquel courent les ramifications vasculaires. Chez les 

Criodrilus, Pontotlrilus, Vrochasta, Pcricltseta, Plein ochseta, etc., les fibres muscu

laires sont disposées sans ordre dans la substance fondamentale découpée en 

mailles par ce réseau. Chez les LUMBIUC.D.E et probablement d'autres formes, les 

libres musculaires s'arrangent au contraire, dans cette substance, avec une régu

larité parfaite c o m m e si elles se fixaient de chaque côté d'une membrane axiale en 

conservant sur chaque face une inclinaison constante; sur des coupes ces pseudo-

membranes prennent alors l'aspect de l'axe d'une plume dont les libres muscu

laires seraient les barbes (disposition pennée) ; en général la région axiale des 

mailles demeure vide. La membrane qui ferme les mailles du côté de la cavité 

générale ne porte pas de libres musculaires; c'est la membrane péritonéale. 

A la musculature du corps se rattachent les muscles arciforines, dont la contrac

tion détermine la formation des bourrelets génitaux de la ceinture, et les muscles 

moteurs des soies locomotrices. Ces muscles sont les pariéto-vaginaux et les 

interfollictilaircs. Les pariéto-vaginaux vont, comme chez les Polychètes, du sommet 

du sac sétigère, aux parois du corps sur lesquelles ils s'insèrent en se réfléchissant 

sur la couche des muscles transverses. Dans les formes inférieures chaque fibre 

est une simple cellule musculaire fusiforme; dans les formes élevées les fibres 

sont des rubans aplatis, décomposantes en fibrilles. Les iutcrfotlicutaires unissent 

les follicules dorsaux aux follicules ventraux. 

Cavité générale du c-orps. — La cavilé générale du corps est séparée par les 

dissépiments, eu autant de chambres distinctes qu'il existe de segments; toute

fois, chez les .iïolosoma, la cavité du segment céphalique est seule séparée du reste 

de la cavilé générale par une cloison. Il existe aussi dans le jeune âge un mésentère 

dorsal et un mésentère ventral. Ces deux mésentères persisteraient toute la vie chez 

les Criodrilus; le mésentère dorsal, déjà très réduit chez les ENCHÏTR.EID.E, disparait 

de très bonne heure chez tous les aulres Oligochètes. Les dissépiments présentent 

une ouverture ventrale pour le passage de la chaine nerveuse et des vaisseaux 

qui l'accompagnent, mais ils sont, en outre, très souvent perforés au voisinage du 

torps etlaisse.il ainsi facilement circuler le liquide de la cavité générale. Ceux qui 

se trouvent dans la région du corps postérieure à la région génitale sont à peu 

près verticaux; mais ceux de la région antérieure, bien que continuant à s'insérer 

sur tout le pourtour de la ligne de séparation des segments entre lesquels ils sont 

placés ou dans son voisinage, sont fréquemment refoulés, dans leur région moyenne, 

par le développement des organes génitaux, ou entraînés en arrière par l'élonga-

tion des parties du lube digestif auxquelles ils s'attachent. Ils prennent ainsi la 

forme de dés à coudre, emboités les uns dans les autres; ils peuvent en m ê m e 

temps s'épaissir beaucoup et constituer alors, par superposition, une niasse dure 

qui permet à l'animal de fouir le sol plus facilement (Anteus, Microchxta). Les dis

sépiments présentent dans leur épaisseur, des libres musculaires rayonnantes qui 

prennent naissance sur les couches musculaires de l'intestin, des libres obliques 

et des libres circulaires diversement disposées, suivant les types que l'on considère. 

Les deux faces des dissépiments, ainsi que la paroi interne du corps et tous les 

organes qui sont contenus dans la cavité générale sont recouverts d'un réseau 

http://etlaisse.il
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conjonctif formé de cellules étoilées, anastomosées par leurs prolongements rami

fiés ; ces cellules sont, en général, remplacées chez les L U M B R I C I M O R P H A par un endo-

thélium formé de cellules polygonales; c'est ce qu'on appelle la membrane, périto

néale. 
L'aspect et la fonction de ces cellules péritonéales changent suivant leur posi

tion; sur les gros vaisseaux et le tube digestif, elles deviennent les cellules chlorago-

gènes; à l'enlour des néphridiés, elles grossissent beaucoup,et peuvent former un 

tissu compact spécial; les éléments génitaux ne sont que des cellules péritonéales 

modifiées, et la membrane péritonéale contribue d'autre part à la formation de 

remarquables dépendances de l'appareil génital qui seront décrites p. 1699, 1705, 

1707. D'autre part, autour du vaisseau dorsal (Megascolex, Deinodrilus), des deux 

vaisseauv intestinaux tégumentaires (Libyodrilus), ou du vaisseau sus-intestinal 

(Heliodrilus, Hyperiodrilus), la membrane péritonéale peut constituer de véritables 

gaines séparées du vaisseau par un espace vide; une sorte de sinus ventral s'in

terpose chez les Allolobophora enlre l'intestin et la corde nerveuse; enfin chez les 

Branchiura et les Libyodrilus, les sacs sétigères sont contenus dans un espace clos, 

disirait de la cavilé générale et comparable à la chambre parapodiale de divers 

Polychètes. 
Très souvent, à l'intersection des segments, sur la ligne médiane dorsale, se 

trouvent des pores dorsaux qui font communiquer directement la cavité générale 

avec l'extérieur. La présence ou l'absence de ces pores, le rang des segments entre 

lesquels ils commencent sont des caractères fréquemment invoqués. La cavilé 

céphalique, sauf chez les jEolosoma, communique toujours avec l'extérieur par un 

pore spécial; ce pore peut êlre sur la face ventrale (iSats elinguis), presque terminal 

(Chœtogaster diastrophus, Clapnredilla meriilimialis, Criodrilus), voisin de l'exlrémité 

dorsale antérieure du protoméride (Annchwla, Lumbriculus, Limnodrilus, Phreoryctes), 

ou à la limite du proto et du deutoméride, comme les autres pores dorsaux 

(Enrlnjtrxus, Pacliydrilusi. Ce pore céphalique parait manquer aux LUMBRICI

M O R P H A . 

Appareil digeslif. — L'appareil digeslif des Oligochètes comprend : 1° la cavité 

buccale; 2° l'œsophage; 3° l'intestin stomacal et 1° l'intestin terminal. 

Dans la cavité buccale ou dans le pharynx débouchent fréquemment des glandes 

salivaires ; sur le trajet de l'œsophage se trouvent assez souvent des glandes septales, 

et certaines parties de l'organe lui-même se différencient fréquemment chez les 

LUMBRICIMORPHA, pour former des glandes du calcaire ou glandes de Murren, et un ou 

plusieurs renflements musculaires, les gésiers. 

Il n'y a pas de cavité buccale différenciée chez les ASolosoma, dont le pharynx est 

tout entier contenu dans le protoméride. Le pharynx est ici une simple poche 

ovoïde, ouverle en avant à l'extérieur, en arrière dans l'œsophage et dont les parois 

sont formées de cellules cubiques, ciliées, entremêlées parfois d'éléments arrondis, 

fortement réfringents et recouverts extérieurement par une faible couche mus

culaire. Cette poche se termine assez souvent en arrière en deux culs-de-sac 

symétriques; des tractus musculaires les relient latéralement aux parois du corps. 

Chez tous les autres Oligochètes, la région du pharynx contenue dans le deutomé

ride se différencie en une cavité de struclure particulière, la cavité buccale, qui 

précède le pharynx proprement dit, dont elle esl séparée par le collier œsophagien, 
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Toute sa surface dorsale ou seulement sa région antérieure est épaissie en une 

masse musculaire exsertile, et préhensile, la trompe. Les parois de la cavité buccale 

sont formées de cellules cubiques, non vibratiles, revêtues d'une cuticule bien dis

tincte. Le pharynx se complique souvent et s'agrandit de manière à occuper plu

sieurs segments; chez les Aulophorus, Dero, Nais, Stylaria, Ophidonats, Slarina 

et Bohemilla, il occupe quatre segments, dont deux correspondent à la trompe, 

deux à la région glandulaire qui la suit; il n'occupe plus que deux segments chez 

les Pristina, Naidium, E N C H Y T R . E I M O R P H A et TUB. F I C I M O R P H A ; il n'en parait plus 

occuper qu'un seul chez les CH,ETOGASTRID2E, mais ce très long segment, bien que 

ne portant qu'une seule paire de soies locomotrices, contient, en réalité, quatre 

ganglions. La cavilé pharyngienne présente des plis symétriques, qui la rendent 

très anfractueuse, et qui sont t 

diversement placés et orientés, I 

suivant les espèces. Elle est I 

limitée par un épithélium vibra-1 

tile un peu plus élevé que celui j 

de la cavité buccale, cubique I 

(iYdis) ou cylindrique (Tubifex, I 

LUM B R I C I M O R P H A ) , recouvert par I 

une fine cuticule. Sur la face I 

dorsale du pharynx, des fibres I 

musculaires entrecroisées dans I 

tous les sens, des canaux glan-1 

dulaires courant dans leurs I 

interstices pour s'ouvrir dans la I 

cavité pharyngienne et, dans j 

les LU M B R I C I M O R P H A , de nom

breuses anses vasculaires for-

ment, par leur association, l'or-1 

gane de préhension que nous I 

avons appelé la trompe. Des 

muscles protracteurs permettent 

à la trompe de faire hors de la I 

bouche une saillie suffisante I 

pour saisir les alimenls ; elle est 
alors brusquement ramenée en arrière par la constriction des muscles rétracteurs. 

Aux glandes pharyngiennes se rattachent les glandes septales des E N C H Y T R ^ I D . E , 

des Sutroa et des Phreatothrix. Ces glandes volumineuses, appliquées étroitement 

contre les dissépiments, dont elles suivent les mouvements, sont au nombre de deux 

paires appartenant aux dissépiments des segments 9-10 et 10-11 chez les Sutroa, 

des segments 4-3 et ,ï-6 chez les Anachseta; de trois paires chez la plupart des Enchg-
trœus, des iSaidium et des Pristina (segments 4. 5 et (!) ; de quatre chez le Pachy-

drilus fossor ; tantôt de trois, tantôt de quatre paires chez les Phreatothrix pragensis, 

de cinq chez les Ocnerodrilus; des glandes analogues se trouvent dans le 6e segment 

des Dero. De longs canaux excréteurs, plus ou moins sinueux, partent de ces glandes 

pour s'ouvrir dans la cavité pharyngienne; la glande elle-même est formée de 

Fig. 1166. — Organes de la région antérieure} du corps de l'Eu-
chytrasus Buchholsii. — c, commissures œsophagienne»; 
g, cerveau; V, vaisseau latéral; ,//,,,. //,,,,, anses vasculaires 
unissant le vaisseau dorsal e. ventral; 6, bulbe œsophagien ; 
bm, ses muscles; vd, vaisseau dorsal; sd. glandes salivaires 
(peplonéphridies?); S, œsophage dont l'intérieur csl ,'ilié 
(d'après Vejdovsky). 
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grosses cellules transparentes, presque isolées les unes des autres chez les Phrea

tothrix. 
Outre les glandes pharyngiennes, les Anachseta et les Enchytrxus possèdent soit 

une glande impaire, soit une paire de glandes en forme de longs lubes pelotonnés 
qui viennent s'ouvrir dans la partie postérieure du pharynx (fig. H 6 0 , .s./i, immé-

dialement en avant de l'œsophage. Il est possible que ces glandes rentrent dans la 

catégorie des organes néphridiens dont nous étudierons p. 1686 les modifications 

diverses [pepto-ncphridies)• 
L'œsophage est un lube beaucoup plus étroit que le pharynx; il occupe un seg

ment du corps chez les CH.ETOGASTRID.E, deux chez les JËolosomu, LNCHVTR.EI-

M O R P H A , TUBIFICIMORPUA, à l'exception du Limnodrilus Hoffmcisteri, à savoir le 2e et 

le 3° segments sétigères dans le premier genre, les 3e et i" dans les autres groupes. 

Chez les NAÏD.E, l'oesophage s'étend du dissépiment postérieur du iic segment au dis

sépiment antérieur du 10e; il ne s'arrêle qu'au 13e segment chez les Criodrilus et les 

LuMBRicin.E, mais sa longueur est très variable chez les autres LUMBRICIMORPHA. 

L'œsophage n'est d'ailleurs qu'une portion rélrécie du tube digestif primitif et ses 

parois présentent essentiellement la m ê m e structure que celles de l'intestin. H se 

dilate, à son origine, en un renflement sphéroïdal chez les .Eolosomu et les Chxtogaslcr. 

Chez la plupart des NAÏD.ÏÎ et des L U M B R I C I M O R P H A la couche musculaire de l'œso

phage s'épaissit beaucoup dans un ou plusieurs segmenls et, en ce point, il se cons-

tilue un gésier. Le gésier occupe le 8e segment chez les Xais, le 9e chez les Sttjlariu 

et Bohemilla; ce segment contient aussi chez les Dero, une région modifiée de 

l'œsophage, qu'on ne peut cependant considérer c o m m e un véritable gésier. Jus

qu'ici, parmi les L U M B R I C I M O R P H A , les seuls genres qui soient dépourvus de gésier 

sont les genres Criodrilus, Mieroscolex, Rhododrilus, Photodrilus, Ponlodrilus, Pijg-

mscodrilus. En revanche les Didymogaster, Diehognster, Digaster (fig. 1167, g„ g,), 

Bcnhamia ont deux gésiers, les [Trigasler, Perissogaster et Hormogaster en ont 

trois; chez les Moniligaster un premier gésier est suivi d'une région normale de 

l'œsophage qui aboutit à son tour à une région renflée occupant la longueur de 

dix anneaux et divisée en quatre poches sphéroïdales placées bout à bout; les 
Pleionogaster, Hypcriodrilus, Ueliodrilus ont de m ê m e de trois à dix gésiers. Le 

gésier, lorsqu'il n'en existe qu'un, le premier gésier lorsqu'il en existe plusieurs, 

est très généralement silué entre le 5« et le 9e segments, et les glandes génitales sont 

situées dans les segmenls suivants qui portent aussi les orifices des canaux défé
rents et des oviductes; les LUMDR.C.D.E ont, au contraire, un gésier placé très en 

arrière, commençant avec le 17e segment; les glandes génitales et les orifices de 

leurs canaux excréteurs occupent leur position habituelle, et se trouvent, par con

séquent, très en avant du gésier. Le gésier, lorsqu'il est unique, n'occupe habituel

lement qu'un segment; il en occupe deux cependant chez les Perichœla. 

En arrière du gésier, lorsque celui-ci est antérieur, sont annexées à l'œsophage, 

dans un certain nombre de segments, des glandes du calcaire ou o(a*i<Zes de Morrcn. 

Ces glandes sont presque limitées aux L U M B R I C I M O R P H A , mais n'existent pas chez 

tous; en revanche, il en existe chez quelques ENCHYTR.EID.E. Les Pggmxodrilm, 

tknerodrilus, Microchsta, Typhxus, Geoscolex, Jlyogcnia, Kcrria, liordioitritns, n'en ont 

qu'une seule paire respectivement située dans les 9e, 12= et fi' segments; les Acnn-

tbodrilus en ont deux dans les segments 13 et 14, les Urochsela (fig. 1108, c), les tlro-
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benus, Plutellus (lig. 1182, p. 1707), Deodrilus, henhamia, bkliogaslcr en ont (rois 

appartenant respectivement aux segments 6-8,9-11,10-12, 14-10 et 13-17; les Cnjp-

todrilus, quatre dans les segments 10-13; les Rhinodrilus, six dans les segments 9-14; 

les Sluhlmanniii, sept dans les segments 6-12. Il existe des glandes analogues chez 

les LUMBRICID.I:; on les trouve dans les segments 10-12; elles sont, par conséquent, 

en avant du gésier, au lieu d'être en arrière comme daus les deux autres sous-

ordres. Chez les Lnmbr'nus (lig. 1)72, C, p. 1683), elles constituent trois paires de 

renflements dont la première s'ouvre seule dans l'œsophage, les suivantes s'ouvrant 

respectivement dans celle qui précède. Les Ewlcilus, Tcleudrilus, Pnlytorculus. 

Heliodrilus et Hyperiodrilus présentent une paire de glandes du calcaire dans le 

13'' segment et, en outre, une série de glandes analogues, impaires, remarquables 

*ig. 1167. — Diagramme ,1e l'organisation des ùi-
•lasli-e. — 1. Appareil génital : dans les segments 
VIII c l\. spermathèques ou poches copulatrices; 
dans les ses ,,is IX a XII, sacs spermatiques; 
,.nns le M U segment, ovaires; dansle XIV8.ovi-
duotes; ps, sac ,1,'s suies péniales; pi-, prostate 
s'abouchent dansle canal datèrent. — -2, Appareil 
digeslil et néphridiés; >i,.„2. gésiers; ,/,. peptoné-
phridies; dans les autres segments, néphridiés du 
lj pr réticulé d'après Benham . 

Fig. 110S. — Diagramme de l'organisa.ion des Uro-
chxta,— 1, Appareil génital; s,i. poches copula
trices; dans le segment XII, testicules; XIII, ovai
res; XIV, oviductes; XtlIàXVII, sacs spermatiques: 
\ll ;, XXI, canaux déférents; — 2, Appareil 
digestif cl néphridiés; ,/. gésier; e. glandes du 
calcaire; .., intestin; <•/,, peptonéphridies ; â partir 
du VI' segment, néphridiés ordinaires du type 
simple. 

par la complication de leurs parois intérieures. Il existe de semblables glandes 

impaires chez les Gardiadrilus. Les glandes du calcaire, simples diverticules anfrac-

lueuxde l'œsophage chez les Ocnerodrilus, Eudrilus, sont formées ailleurs (Urochxta) 

d'acini glandulaires serrés les uns contre les autres et constitués eux-mêmes par 

de grosses cellules sphéroïdales dont le protoplasma est rempli de gouttelettes très 

réfringentes, faisant effervescence avec les acides et tenant vraisemblablement du 

carbonate de chaux en dissolution. On trouve fréquemment, en elfet, chez les Lum-

l,riens de vérilables concrétions calcaires dans ces glandes. Les glandes du calcaire 

sont recouvertes d'une membrane péritonéale, elle-même doublée intérieurement 

par une couche de fines fibrilles, probablement musculaires. Ces glandes reçoivent 

toujours des vaisseaux nombreux, issus d'un tronc dorsal, souvent hors de propor-
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tion avec leur volume, si bien qu'elles pourraient être prises à première vue pour 

les ventricules de cœurs dont le vaisseau, très renflé, serait l'oreillette {Geoscolex, 

Rhinodrilus). Quelquefois une branche des vaisseaux latéraux se rend à la glande, 

s'y divise, puis se recoustitue, c o m m e la veine porte dans le foie, et en ressort par 

l'extrémité opposée à celle où elle a pénétré (Ocnerodrilus). Parmi les ENCIIÏTR;EID.E, 

les Bucchhohia n'ont qu'une glande impaire formée de trabécules enchevêtrés, de 

l'intervalle desquels nait le vaisseau dorsal; les Fridericia ont une paire, les Henlea 

deux paires de glandes analogues. 

Avant d'arriver au gésier l'œsophage des Lumbricus se renfle en une poche à 

parois peu épaisses, richement vascularisées qu'on désigne souvent sous le nom 

d'estomac, ou mieux de jabot. 

Dans toute leur étendue, les parois de l'œsophage comprennent, de dedans en 

dehors : une cuticule, une couche de longues cellules épithéliales, une couche de 

fibres musculaires transversales et une couche de fibres longitudinales, revêtues 

de la membrane péritonéale. C'est uniquement par le grand développement de la 

couche de libres transversales et par l'épaisseur considérable de la cuticule que le 

gésier se distingue des parties voisines. Une étude approfondie des gésiers mul

tiples et surtout du long gésier monili forme des Moniligaslcr révélerait, sans doute, 

entre eux quelque différence de structure. 

L'intestin stomacal ou intestin moyen, séparé de l'œsophage par le gésier chez les 

I.UMBRICID.E, se continue sans ligne précise de démarcation avec lui, chez les formes 

à gésier antérieur ou sans gésier; cette région du tube digestif est seulement plus 

large et divisée en poches successives, correspondant chacune à un segment par des 

étranglements situés au niveau de chaque dissépiment. Cette division en poches 

manque pourtant chez les JEolosoma dont l'intestin stomacal est large, piriforme 

et sans aucun étranglement annulaire ; chez les Chzetogaster il n'existe que deux 

poches ovoïdes, séparées l'une de l'autre par un très fort étranglement. Cette région 

du tube digestif ne présente quelque particularité extérieure que chez un petit 

nombre de genres; c'est ainsi que chez les Periehasta et les Urobcnus, elle porte, au 

niveau du 26« segment environ, deux prolongements latéraux, en forme de corne, 

dirigés en avant; ses caicums se ramifient chez le P. Sieboddi; il en existe chez les 

Millsmiia une trentaine de paires. Des prolongements analogues, mais de forme glo

buleuse, se trouvent au 21° segment chez les Hormoguster. 

Une coupe au travers de l'intestin stomacal montre que sa structure n'est pas aussi 

simple qu'il semble au premier abord. Chez un grand nombre de LUMBRICIMORPHA, 

tout le long de sa ligne médiane dorsale se trouve suspendu, en elîet, un repli de 

forme très variable qui a reçu le nom de typhlosolis. Les Criodrilus, Kudrilus, Megas-

colides, Photodrilus, Pontiidrilus, Megascolex, Ocnerodrilus manquent de typhlosolis. 

L'organe est représenté chez les Perieliseta par une série de poches vasculaires fai

sant saillie dans la cavité intestinale et constituant une sorte de réservoir vascu

laire longitudinal; chez les l'rochœla c'est une simple lame verticale contenant un 

vaisseau qui commence en grandissant graduellement au 23» segment et cesse 

brusquement au niveau d'une région légèrement dilatée que présente le corps, 

aux environs du 130" segment, le corps en ayant 220. Cette lame verticale carac

térise la région stomaco-inteslinale ; la région qui suit cesse, en clfet, d'être 

moniliforme; c'est la région rectale. La lame verticale des Uroehwtu se retrouve 
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chez les Octoehwtus et Deinodrilus; chez les Lumbricus, elle est contenue dans une 

sorte d'invagination de l'intestin qui se produit tout le long de la ligne médiane 

dorsale et dont elle divise la cavité en deux moitiés symétriques. Les deux lèvres 

du repli ne se soudent pas entre elles, mais sont réunies par une membrane 

musculaire qui sépare la cavité du typhlosolis de la cavilé générale. Entre les 

trois types que nous venons de décrire, s'échelonnent les formes de typhlosolis des 

autres L U M B R I C I M O R P H A . Dans un m ê m e individu le typhlosolis présente d'ailleurs, 

sur sa longueur, de graduelles mais importantes ramifications. 

Les parois de l'inteslin stomacal comprennent quatre assises : 1° un épithélium 

cilié; 2° une couche vasculaire; 3° une couche de muscles transverses; 4» une 

couche cellulaire, modification de la membrane péritonéale et dite couche ehlorago-

cjène. L'épithélium est tantôt cubique (.Eolosoma), tantôt cylindrique (Tubifex, L U M 

BRICIMORPHA) ; chez les Aulophorus, Lumbriculus, Rhynchetinis, il est composé de 

deux sortes de cellules : les unes basses, ovoïdes; les autres très longues, coniques, 

implantées par leur extrémité amincie, souvent ramifiée, entre les cellules basses 

et terminées à leur extrémité élargie par un plateau surmonté de dents réfringentes 

sur lesquelles sont fixés les cils vibratiles. Ces longues cellules remplissent presque 

toute la cavité du tube digestif; beaucoup d'entre elles sont en voie de dégénéres

cence. Les grandes cellules disparues sont vraisemblablement remplacées par les 

cellules basses, intercalées entre elles et qui ne seraient que des cellules jeunes. La 

couche vasculaire sera étudiée avec la circulation en général; les couches muscu

laires ne présentent rien de particulier. La couche chloragogène est formée de cel

lules glandulaires sans adhérence entre elles, fixées seulement par une de leurs 

extrémités, qui est ramifiée à la surface de l'intestin; le protoplasme contient uu 

grand nombre de gouttelettes de toutes dimensions, faisant parfois hernie à la sur

face et donl la couleur sombre se communique aux cellules; l'alcool, les alcalis, les 

acides acétique, chromique, osmique sont sans action sur ces gouttelettes. Les cel

lules chloragogènes sont très vraisemblablement des cellules excrétrices; elles ne 

sont pas propres à l'intestin, mais se retrouvent à la surface des principaux troncs 

vasculaires. Les seules glandes annexées à l'intestin sont les glandes réniformes de 

la région antérieure de ce tube chez le Megascolex cœruleus. 

Appareil circulatoire. — L'appareil circulatoire se présente à l'état le plus 

simple chez les JËolomma., et se perfectionne graduellement pour atteindre son maxi

m u m de complication chez les L U M B R I C I M O R P H A , notamment les Perichxta et les 

Urochxta. Chez la plupart des espèces d'AColosoma l'appareil vasculaire se compose 

simplement d'un réseau peu compliqué de vaisseaux qui courent dans l'épaisseur 

de la paroi buccale, entre l'épithélium et les couches musculaires, communiquent 

par un certain nombre de branches avec un vaisseau ventral médian, que l'on 

retrouve sur toute la longueur du corps, tandis qu'un vaisseau dorsal, contractile. 

se constitue immédiatement en avant de l'estomac, passe sous le ganglion céré

broide et se divise aussitôt après en deux branches qui descendent à droite et à gauche 

de l'œsophage et vont rejoindre le vaisseau ventral. 

Chez les ENcnvTR-E.D.E, le vaisseau dorsal ne commence également qu'en avant 

de l'estomac; il nait d'un sinus contenu daDS l'épaisseur des parois de la région 

stomaco-intestinale du tube digestif ou de celles qui délimitent la glande du cal

caire, lorsqu'elle existe {Buchhohia),et présente quelquefois deux ou trois renfle-
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ments ampullaires qu'on peut considérer c o m m e des cœurs impairs tAnachxla Eiscni. 

Enchytrseus resiculosus, E. humicultor); de m ê m e que chez les .Eolosoma, le vais

seau ventral s'étend sur toute la longueur du corps et dans l'avant-dernier segmenl 

se jette directement dans le sinus stomaco-inteslinal; trois branches latérales conte

nues dans les segmenls 2, 3 et 4 font communiquer le vaisseau ventral avec le 

vaisseau dorsal; en outre, dans les segments moyens et postérieurs du corps, de 

deux à cinq branches mettent le premier de ces vaisseaux en rapport avec le sinus 

slomaco-inlestinal. 

Dans toutes les aulres familles d'Oligochôtes, le vaisseau dorsal s'étend sur toute 

la longueur du corps; il est contractile, reçoit le sang qui a circulé dans le réseau 

stomaco-inteslinal et le chasse dans les autres parties de l'appareil circulatoire. 

Toutefois, au moins chez les individus nés par scissiparité du Chxtogasler crystal-

linus, le vaisseau dorsal se termine en cœcum en arrière du premier dissépiment, 

auquel il est souvent attaché par un ligament en forme d'anse. Le vaisseau ventral 

fait de m ê m e défaut dans la région œsophagienne et se termine, en avant, parmi 

cordon cellulaire, au voisinage du collier nerveux. Le plus souvent chez les NAÏD.K. 

à l'état asexué, trois anses latérales contractiles mettent en rapport le vaisseau 

ventral et le vaisseau dorsal; ces anses sont situées dans les 3", i" et S*' segments 

sétigères chez le Stylaria lacustris, Nais barbota, N. elinguis, Natdium ; dans les i'\ 

'.>" et 6e chez les Pristina; les oc, 6° et 7° chez les Dero; les 7', 8° et 9»' chez les Aulo

phorus. Les Ophidonais et Bohemilla n'ont que deux anses latérales simples et libre* 

dans les 3u et 4' segments sétigères; le 2° contient aussi une anse vasculaire, mais 

celle-ci, après s'être deux fois dichotomisée, se jette dans l'anse céphalique de com

munication des vaisseaux dorsal et ventral, constituant ainsi un rudiment de réseau 

céphalique (fig. 1178, p. 1692). Les Dero (lig. 1169, n° 2) présentent de même des 

vaisseaux ramifiés à la surface de la trompe dans les segments 1, 2 et 3 et un réseau 

céphalique à la formation duquel prennent part les bifurcations de deux paires de 

branches latérales nées du vaisseau dorsal dans la région céphalique. La bifurca

tion terminale et les branches ascendantes résultent de la bifurcation du vaisseau 

ventral. Le vaisseau ventral arrive jusqu'à l'extrémité du pavillon qui termine le 

corps chez les Aulophorus el les Dero; là il se bifurque (fig. 1169, n° 1, vv) pour 

fournir deux branches symétriques qui longent le bord du pavillon, et en se réu

nissant du côlé dorsal servent d'origine au vaisseau dorsal. Deux branches symé

triques font communiquer directement l'arc ventral et l'arc dorsal que décrivent 

les vaisseaux marginaux du pavillon, et marquent, en quelque sorte, chez la Den 

Perrieri, les extrémités de deux arcs latéraux qu'elles sous-tendeul; entre ces deux 

arcs naissent de l'arc ventral quatre branches symélriques deux à deux qui pénètrent 

chacune dans une des quatre digitations branchiales {vr>, et se recourbent en anses 

pour se diriger vers le vaisseau dorsal. Les deux branches d'un m ê m e côté se 

jettent simultanément dans l'arc dorsal du vaisseau marginal du pavillon, et bien 
avant que ses deux extrémités se réunissent. 

La .Vois Josinx présente dans son appareil vasculaire des complications qui présa

gent celles que nous rencontrerons à partir des TUBIFICIMORPUA. Dans cette espèce. 

le vaisseau dorsal fournil, de chaque côlé, à son extrémité antérieure, sept ou huit 

branches asymétriques, sauf celles qui naissent le plus loin de l'extrémité cépha

lique; ces branches, en se divisant et en s'anastomosant, forment une sorte de 
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réseau périphérique. Dans les segments qui correspondent à la région slomaco-

intestinale du tube digestif, il est difficile de mettre en évidence chez les NAÏD.F. des 

communications directes entre le vaisseau dorsal et le vaisseau ventral. De telles 

communications existent pourtant par l'intermédiaire d'anses latérales étroitement 

appliquées contre les dissépiments chez les Dero ('•)'' segment), chez les Stylaria et 

chez la Nais Josinx (7e, 8", 9e segments), où ces anses sont libres et très apparentes. 

Dans tout le reste du corps les deux vaisseaux ne communiquent que par l'inter

médiaire du réseau 

stomaco-inteslinal dont 

le vaisseau dorsal 

n'est d'ailleurs, chez 

la plupart des CH.ETO-

GASTRID.E , q u u n e 

région différenciée. Ce 

réseau stomaco-intesli

nal est constitué par 

une série d'anses qui 

naissent du vaisseau 

dorsal, passent sous les 

couches musculaires, 

arrivent au contact de 

l'épithélium et se rami

fient ensuite, en s'ana-

slomosant enlre elles. 

Le réseau ainsi formé 

est tantôt irrégulier 

( l'bxtogasler diuphtt -

nus, estomac des Dero), 

tantôt formé de mailles 

rectangulaires très ré

gulières (fig. H69, n» 

3i; les anses nées du 

vaisseau dorsal (i) font 

alors tout le tour du 

tube digestif, en for
mant un anneau parfait, et sont reliées entre elles par des vaisseaux longitudinaux 

équidistanls (Chsetogaster cristallinus, intestin de la Dero Peirieri). De ce réseau 

naissent de courtes branches latérales qui se rendent au vaisseau ventral et com

plètent le circuit |.re). 
Chez les T U B I F I C I M O R P H A le vaisseau dorsal et le vaisseau ventral s'étendent sur 

toute la longueur du corps. Dans les six premiers segments, ces deux vaisseaux 

sont unis par des anses latérales qui naissent symétriquement ou dissymétriquement 

du vaisseau dorsal, demeurent simples, et vont, après avoir décrit de nombreuses 

sinuosités, du vaisseau dorsal au vaisseau ventral, ou se ramifient plus ou moins et 

forment ainsi un réseau latéral. Dans le 8" segment (Tubifex, Psammoryctes, Lim-

iinilriliis), ces anses sont remplacées par une paire de grosses anses contractiles sans 

Fig. 1169. — Appareil c 
minai du corps; iw'wl 

ulatoire de la lli-n, l'i'rrirri. — I. pavillon 1er-
muscles contractant 1," pavillon; ur, vaisseaux 

branchiaux; ov, vaisseau ventral; c, c', point de bifurcation des deux 
branches du vaisseau dorsal l'd; i, rectum cilié; es, éléments embryon
naires; — 2, région céphalique: ,/, ganglions cérébroïdes; en. commis
sures; /,. bouche; o.', ganglion sous-œsophagien; ,"-• vaisseau ventral: 
„,, chaîne nerveuse; rd, vaisseau dorsal; „. nerf. — 3, circulation intes-
linale dans un segment; ,„/'. cl,aine nerveuse; c . canal excréteur; es, 
région glandulaire de la néphridie; i,m, ganglion : ee, partie terminale de 
la néphridie; /', branches transverses du réseau intestinal; ,'. branches 
longitudinales : ,,c. branche aboutissant nu vaisseau ventral (E. Perrier 
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sinuosités ni ramifications; ce sont les cxcums latéraux; les anses sinueuses des seg

ments 9, 12 sont aussi souvent contractiles (Tubifex, Psammoryetes). Dans les seg

ments correspondant à la région stomaco-intestinale, les deux vaisseaux impairs sont 

unis, dans chaque segment : 1° par une paire d'anses pèriviscérales très longues et 

très sinueuses; 2U par une autre paire d'anses étroitement appliquées contre te tube 

digestif et qui sont les anses intestinales. Les anses pèriviscérales des Limnodrilus, 

des llgodrilus, celles du Tubifex coccineus donnent naissance à un réseau capillaire 

tégumentaire; cette disposition se généralisera chez les L U M B R I C I M O R P H A , O Ù elle 

se compliquera d'ailleurs beaucoup. Le tube digestif est couvert d'un réseau à 

mailles souvent assez régulières qui se met en rapport avec le vaisseau dorsal 

par de nombreuses branches impaires. Mais dans la région œsophagienne, ce 

vaisseau se dédouble, en quelque sorte; au-dessous de lui (Bothrioneuron, Lopho-

chxta, Phreodrilus) se forme un vaisseau sus-intestinal, relié au vaisseau ventral par 

une (Bothrioneuron) ou deux paires (Lophochxla) de cœurs spéciaux, les cœurs 

intestinaux; c'est la première indication d'une disposition qui deviendra presque 

normale chez les L U M B R I C I M O R P H A . Dans les m ê m e s genres, il se développe au-dessus 

du vaisseau ventral, un ruisseau sous-intestinal impair, directement en rapport avec 

le réseau vasculaire du tube digestif. 
Dans la région stomaco-intestinale, l'appareil vasculaire des LUMB R I C U M D . E 

présente, outre les parties qui viennent d'être décrites, une paire d'appendices 

vasculaires nés du vaisseau dorsal, ramifiés régulièrement {Rhynchelmis) ou irré

gulièrement, et dont les branches se terminent en c.Tcum. Ces appendices sont 

contractiles. L'anse périviscérale porte aussi quelquefois des ramifications termi

nées en Cfecum (Claparedilla). 

O n peut considérer c o m m e le caractère essentiel de l'appareil circulatoire des 
LU M B R I C I M O R P H A l'addition à l'appareil vasculaire que nous venons de décrire, el 

dont les parties principales sont liées à l'appareil digestif, de tout un système de 

canaux intimement liés à l'appareil tégumentaire, pénétrant également dans les 

viscères, s'insinuant parfois jusque dans l'épiderme, et constituant, dans les diverses 

régions du corps, de véritables réseaux capillaires. Les Pontodrilus, Urochœta el 

Lumbricus présentent trois étapes distinctes dans la série de ces perfectionnements 

entre lesquelles il est possible d'intercaler les autres. 

Les Pontodrilus constituent la première étape; les perfectionnements portent 

tout d'abord sur le système vasculaire intestinal. Jusqu'ici, sauf dans la région 

œsophagienne de quelques ÏUB.F.C.MORPHA, il n'y avait qu'un vaisseau dorsal unique 

que nous avons vu se dégager, en quelque sorte, du réseau intestinal, avec lequel 

il demeure toujours en rapport étroit; le vaisseau dorsal s'éloigne maintenant 

davantage du tube digestif; dans chacun des segments de la région stomaco-intes

tinale, il émet encore deux paires de courtes branches qui se dirigent vers 

l'intestin et se perdent rapidement dans le réseau stomaco-intestinal; mais de ce 

réseau se dégagent nettement trois vaisseaux longitudinaux : l'un impair situé 

immédiatement au-dessous du vaisseau dorsal et que nous avons déjà n o m m é le «ais

seau dorso-intestinal ou vaisseau sus-intestinal, les deux autres symétriques, latéraux, 

que nous appellerons les ironcs intestino-tégumentaires '. Ces trois vaisseaux, dans 

1. Il n'y a aucune raison de remplacer ces noms par ceux plus récents et moins précis 
de vaisseaux longitudinaux latéraux (Benham) ou de vaisseaux sub-inteslinaux (Beddartl). 
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toute la région stomaco-intestinale, demeurent logés dans l'épaisseur de la paroi 
intestinale et reçoivent le sang des capillaires situés dans leur voisinage immédiat; 

arrivés dans la région œsophagienne, les trois vaisseaux poursuivent leur chemin 
en avant; le vaisseau impair demeure accolé à l'œsophage et diminue peu à peu de 

volume, en émettant des branches latérales; il finit par se perdre dans les réseaux 

capillaires de la région céphalique; les deux vaisseaux latéraux s'isolent davantage, 

et ils émettent chacun, dans chaque segment, une branche qui se divise jusqu'à 
fournir des ramifications capillaires, d'une part dans les dissépiments, d'autre part 

dans l'épaisseur des téguments; des branches analogues se retrouvent jusque dans 

le 18" segment; ces branches fournissent également des rameaux aux glandes géni

tales et aux néphridiés, où leurs ramuscules présentent de nombreux renflements 
variqueux. Cette dernière particularité se retrouve dans beaucoup d'autres genres 

(Lumbricus, etc.); elle parait en rapport avec la fonction sécrétrice des organes 

segmentaires. Les renflements variqueux sont peut-être la première indication des 

glomérules de Malpighi, si caractéristiques des reins des Vertébrés. Dans les seg

ments 5-H, le vaisseau dorsal donne naissance dans chaque segment à une paire 

d'anses contractiles assez longues, qui vont, d'autre part, s'ouvrir dans le vaisseau 

ventral; près de leur extrémité inférieure, ces anses émettent chacune une branche 

vasculaire ascendante qui va se ramifier dans les dissépiments et les téguments, 

en marchant presque cote à cote avec les ramifications des branches issues des 

troncs intestino-tégumentaires; les capillaires terminaux des deux systèmes s'anas

tomosent en anses de manière que le cercle circulatoire est ainsi complètement 

fermé. Dans les 12e et 13e segments sont deux anses contractiles, beaucoup plus 

volumineuses et plus courtes que les précédentes, et qui n'émettent pas de branche 

ascendante. Ces gros cœurs latéraux, homologues des cœurs intestinaux des TUB.FI-
CID.E, s'ouvrent, c o m m e les précédents, dans le vaisseau ventral ; mais, du côlé 

opposé, deux courtes racines vasculaires qui partent de leur extrémité renflée 

les font communiquer l'une avec le vaisseau dorsal, l'autre avec le vaisseau 

dorso-intestinal, de sorte que le vaisseau ventral reçoit par leur intermédiaire du 

sang de deux sources différentes. Dans ces mêmes segments et dans tous les 

segments suivants, le vaisseau ventral émet une paire de branches qui vont se 

ramifier dans les dissépiments et les téguments de la m ê m e façon que les branches 
ascendantes issues des sept premières anses contractiles. Une branche issue du 

vaisseau dorsal descend, dans les mêmes segments, jusqu'au voisinage du vaisseau 

ventral, sans s'ouvrir à son intérieur, remonte vers la ligne médiane dorsale en se 

ramifiant parallèlement à la branche issue du vaisseau ventral, les derniers 

ramuscules capillaires se reliant entre eux comme précédemment. Il est évident 
que pour passer de la disposition propre aux TUBIFICIMORPHA à celle des Pontodrilus 

il suffit d'admettre que l'anse périviscérale lâche et sinueuse des premiers a pro

duit deux longs festons dont les branches ascendante et descendante se sont 

ramifiées parallèlement, leurs ramifications demeurant en communication entre 

elles; l'un de ces festons a fourni les vaisseaux des dissépiments, l'autre les vais

seaux des téguments, qui constituent un véritable arbre respiratoire. 
L'appareil circulatoire des Gordiodrilus, des Ocnerodrilus et des Kcrria se rattache 

directement à celui du Pontodrilus; seulement le vaisseau sus-inteslinal est très 

court, limité aux 10° et 11° segments, et il en nait deux vaisseaux qui, après avoir 

http://Tub.fi
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Fig. IHO. — Appareil circulatoire de Vitro, hmta 
corethrura (l'ai al est vu de profil el su],posé 
transparent). — ,','. vaisseau dorsal ; cl, , 1rs 
latéraux, allant du vaisseau dorsal an vaisseau 
sus-nervien ; nu. région renflée d sinueuse du 
vaisseau dorsal formant un,' sorte ,1 eur 
in, pair; c,vais-eau MIS-in les I mal il u',, pas été 

teinté) ; ci, les deux paires de gros urs intes
tino-latéraux qui vont ,b, vaisseau ses intes
tinal au vaisseau sus-uervi,•„ : ol,troncs inles-
lino-tégumenlairesquinaissenl du es,'au intes
tinal et fournissent tes branches afférentes des 
glaodesdu calcul,' ,*t, au niveau des lettres ri. 
celles de la peptonéphridie ; vi, vaisseau sons-
nervien, avec lequel s'anastomosent en avant 
les troncs intestine tégumentaires qui envoient 
cgaleuienl bi.-,;,''!,.- au vaisseau dorsal: 
n tr, branches ,lu vaisseau sous-nervien : , s. 
vaisseau sus-nervien; vt, ansespéri-intesttnales 

- chac. d'un.' branche ascendante 
branche respiratoire donl les ramifications 
s'anastomosent ave Iles ,1,-- branches légu-
mentaires issues .1" vaisseau sus-nervien 
E. Pc 
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traversé les diverticules intestinaux, en s'y 

ramifiant, se rassemblent à l'extrémité libre 

de ces diverticules, en deux troncs intes-

lino-tégumentaires. Dans ces trois genres, 

le vaisseau dorsal et le vaisseau ventral ne 

sont directement unis que par deux anses 

latérales situées dans les segments 10 et H el 

jouant le rôle de cœurs. O n retrouve aussi 

chez les Microchxta toutes les dispositions 

essentielles des Pontodrilus, mais avec cinq 

paires de cirurs latéraux qui sont indiqués 

c o m m e naissant tous du vaisseau dorsal, bien 

que la circulation intestinale soit compliquée 

par la présence d'un grand typhlosolis el d'un 

gros vaisseau correspondant '. 

Chez les Vrochirta (fig. H70) le plan général 

[ de l'appareil circulatoire des Pontodrilus est 

conservé, mais avec quelques complications 

nouvelles, les unes dans l'appareil vasculaire 

intestinal, les autres dans l'appareil tégumen

taire. Les Vrnéktrln ont, nous l'avons vu, un 

typhlosolis représenté par une membrane 

- verticalement suspendue dans la région sto

maco-intestinale du tube digeslif, tout le long 

de la ligne médiane dorsale. Le bord libre de 

celle membrane est parcouru, dans toute sa 

longueur, par un vaisseau qui représente le 

vaisseau dorso-intestinal des Pontodrilus el 

que nous pouvons appeler vaisseau typhlo-

snlien. De ce vaisseau naissent deux systèmes 

de canaux qui remontent verticalement dans 

la membrane typhlosolienne et qui s'ouvrent 

alternativement dans le vaisseau dorsal et 

dans une anse vasculaire qui, dans chaque 

segment, parcourt en écharpe tout le pour

tour du lube digestif en demeurant profondé

ment située. Au niveau du 23' segment, où 

la membrane typhlosolienne commence à se 

raccourcir, le vaisseau typhlosolien se change 

en un réservoir vasculaire qui devient super 

ficiel et se prolonge en un vaisseau sus-intes

tinal, identique sous tous les rapports an 

vaisseau sus-intestinal des Pontodrilus. Ce 

canal fournit aux glandes du calcaire leurs 

1 H K M I A M . Studies on Earllueorms. Q. J. of 

miirns,..,|,i|.;.l Science. 3" série, vol. X X V I . 
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vaisseaux alférents. Du réservoir vasculaire, dans la partie où il est superficiel, 

naissent deux gros cœurs latéraux (I3« et 14° segments, 12e et I3« de Benham) 

qui représentent ceux des Pontodrilus, mais qui en diffèrent parce qu'ils n'ont 

plus aucune communication avec le vaisseau dorsal et appartiennent exclusive

ment au système ititeslino-tégumentaire. Dans les segments 15-20, le vaisseau 

dorsal fournit trois anses intestinales par segment; il n'en fournit plus qu'une seule 

dans les segments suivants. C'est de l'anse antérieure du 20e segment que naissent 

les vaisscuux intestino-tégumentaircs, tout près du vaisseau dorsal; ils cheminent 

parallèlement à lui dans l'épaisseur du tube digestif jusqu'au 17e segment; là ils 

se courbent vers le bas et continuent leur route en avant, en demeurant voisins 

de la ligne médiane ventrale du tube digestif et en fournissant des branches rami

fiées d'une part aux dissépiments qu'ils traversent, d'autre part aux glandes du 

calcaire qu'ils rencontrent sur leur trajet; arrivés au niveau du gésier, ils gros

sissent beaucoup, puis se ramifient brusquement en une sorte de réseau admi

rable qui irrigue les deux grosses glandes pepto-néphridiennes que nous décrirons 

p. 1696, mais dont une branche se dirige vers la ligne médiane ventrale, s'unit à sa 

symétrique au bord antérieur du 91" segment et donne naissance à un tronc ventral 

longitudinal qui parcourt toute la longueur du corps, au-dessous de la chaine ner

veuse ce tronc vient ainsi doubler le vaisseau ventral, unique jusqu'ici, qui demeure 

au-dessus de cette chaine. Cetle disposition se retrouvera désormais chez un grand 

nombre de formes, si bien qu'on a pu considérer la présence de deux vaisseaux 

ventraux comme un trait caractéristique des Lombriciens terrestres ou L U M B R I 

CIMORPHA ' Le cas des Pontodrilus montre qu'il I 

n'en est pas ainsi, mais du moment qu'il existe 

fréquemment, dans le groupe, deux vaisseaux ven 

traux, ces deux vaisseaux doivent être distingués; 

nous appellerons celui dont l'existence a été trou

vée constante jusqu'ici le vaisseau sus-nervien, et 

le nouveau vaisseau qui constitue l'un des princi

paux perfectionnements du système vasculaire 

tégumentaire des L U M B R I C I M O R P H A sera le vaisseau 

sous-nervien. 

C'est désormais avec des branches issues de ce 

vaisseau, et non plus avec des branches issues 

des troncs inteslino-tégumenlaires, que les anses 

nées du vaisseau dorsal viendront anastomoser 

leurs derniers capillaires dans les téguments, tandis 

que dans les cloisons et les viscères les rapports 

avec les vaisseaux intestino-tégumentaires seront 

conservés tels qu'ils existent chez les Pontodrilus. 

Le vaisseau dorsal des Urochxta émet dans les 

U", lo» et 16° segments (13-15 de Benham) trois | 
paires d'anses cardiaques contractiles ; ces anses s'ouvrent dans le vaisseau 

sus-nervien; dans les segments suivants (fig. 1171), les branches issues du vais-

1 CLAPARÈDE Recherches anatomiques sur les Oligochètes, Mémoires de la Société de Phy
sique et d'Ilist. naturelle de Genève, t. XVI, 1862. 

Fig. f 171. — Coupe clenii-scliémaliqiie 
d'un segment de la région moyenne du 
rorps de YUrochxta corethrura, — vd. 
vaisseau dorsal ; /., capillaire*, dt-s [.'"ju
ments unissant la branrhe respiratoire 
de l'anse intestinale avec la brandit* 
correspondante issue du vaisseau ^u>-
nervien tw; vi, vaisseau sous-nervien; 
au-dessus de lui. la chaîne nerveuse; 
et, anse pâri-intestinale ; /'. réseau intes
tinal superficiel à mailles rectangulaires 
en rapport avec le vaisseau dorsal, r, 
typhlosolis et vaisseau lyplilosolien ; 
à. branches vasculaires eu écharpe nais
sant du vaisseau typhlosoiten (E. Per-

l'EHHIER, TRAITA DE ZOOLOdlE. 10''. 
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seau dorsal, à raison d'une par segment, conservent avec les branches issues du 

vaisseau sus-nervien les mêmes rapports que chez les Pontodrilus, c'est-à-dire 

qu'elles se ramifient parallèlement à elles sans s'ouvrir dans le tronc longitudinal 

d'où elles parlent; en revanche, elles émettent, à leur point de réflexion, un 

rameau qui aboutit au vaisseau sous-nervien. Ce vaisseau peut être, en somme, 

considéré c o m m e une anastomose longitudinale entre les systèmes vasculaires 

particuliers des divers segments; c'est bien un simple perfectionnement accessoire 

du type du système vasculaire tégumentaire des Pontodrilus; mais ce perfectionne

ment devient constant chez toutes les formes élevées de L U M B R I C I M O R P H A ; il carac

térise, par conséquent, un second type d'appareil circulatoire. 
L'appareil circulatoire des Perichxla ne diffère guère, dans ces traits essentiels, de 

celui des Vroehxta que parce que le typhlosolis est remplacé par un vaisseau sus-

intestinal sessile; les troncs intestino-tégumentaires naissent du coté dorsal du 

plexus des ca-cums latéraux de l'intestin, descendent obliquement à la face ventrale 

et finalement deviennent libres, c o m m e ceux des Vroekseta. Les Endriloides se rap

prochent de ce type tout au moins en ce qu'ils possèdent, eux aussi, des cœurs 

intestinaux uniquement en rapport avec le vaisseau sus-intestinal et le vaisseau 

sus-nervien. A u contraire ces cœurs ont disparu chez le Megascolex cxrulem, 

si voisin cependant des Perichxta; mais ici les vaisseaux longitudinaux semblent 

être ramenés à un état inférieur; le vaisseau dorsal se dédouble au sortir des dissé

piments des sept segments antérieurs, pour redevenir simple au moment de tra

verser le dissépiment suivant, formant ainsi plusieurs boucles successives; il y a 

deux vaisseaux sus-intestinaux et le vaisseau sous-nervien fait défaut O n observe 
un dédoublement semblable du vaisseau dorsal chez les Microchxta, diverses 

espèces d'Acanthodrilus (A. Xovx-Zelandiœ, A. annectens), l'Octochxtus multiporus, 

le Teleudrilus Ragazzi, etc. ; mais ici le dédoublemeni se manifeste sur toute la lon

gueur du corps; les deux vaisseaux se réunissent encore au niveau de chaque 

dissépiment chez l'A. Novx-Zetandix; ils sont complètement indépendants chez 

l'A. annectens et chez les autres types. 

Il suffira d'ajouter peu de mots pour faire comprendre en quoi le système vas

culaire des Lumbricus (fig. 1172) diffère des précédents. Toutes les parties que nous 

venons de décrire chez les l'rochxta existent, mais avec de sensibles modifica

tions. Les troncs intestino-tégumentaires (il) ne parcourent plus la région stomaco-

intestinale du tube digestif, en recueillant le sang des capillaires qu'ils rencontrent 

sur leur trajet; ils naissent directement (l) du vaisseau dorsal, immédiatement en 

avant du gésier, sont par conséquent beaucoup plus courts que chez les l'rochxta, 

mais à part cela, conservent toutes leurs connexions; ils fournissent, en particulier, 

un réseau aux glandes du calcaire et reçoivent dans chaque segment des branches 

qui reviennent des cloisons et ramènent des téguments du sang qui a respiré, se 

ramifient sur le pharynx et se terminent dans les premiers segments du corps par 

des ramuscules grêles, formant réseau avec ceux issus des vaisseaux ventraux. 

Le réseau des glandes de Morren (C, C ) s'étale entre une branche née du vaisseau 

dorsal et une branche (i) des troncs intestino-tégumentaires qui en proviennent aussi; 

il constitue donc une simple dérivation du courant qui parcourt le vaisseau dorsal 

tandis que, chez les Urochxta, il appartient entièrement à la circulation intestinale. 

D'autre part, les cœurs latéraux sont au nombre de six (cl), lous semblables 
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•entre eux, tous issus directement du vaisseau dorsal; il n'y a plus de cœurs spé
ciaux pour le système intestinal. (^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

K g . 117-2. - Lumbricua 
herculeua ouvert le lon^r 
de la ligne médiane dor
sale et dont les tégu

ments ont été rabattus 
latéralement pour mon
trer l'organisation interne 
qui ,-i été an peu schéma
tisée. — //, région buc
cale du tube digestif; 
_/', région pharyngienne; 
entre ces deux réglons 
les ganglions cérébroïdes; 
Ig, ligaments : '/. dissé
piments : .s'j. .v.. Sz, Bacs 
spermatiques ; p{, /).,. 
poches copulalrices ou 
spérmathoques : v, >•'. 
pavillons vibratiles du 
canal déférent [libres 
chez les Allolobophora, 
ils sont enfermés chez 
les Lumbricus dans les 
sacs spermatiques ;C,C, 
glandes du calcaire et 
l<*tir réseau vasculaire 
spécial i-,--.. du vaisseau 
dorsal; O, sue ovarien; 

V, oviductej^XVjoriBce 
nulle sur !.• I5B segment; 
N, néphridiés; /, jabol ; 
/,. gésier;— ni, vaisseaux 
latéraux, naissant en /du 
vaisseau dorsaI;ci, cœurs 
latéraux, allant du -.ais
seau dorsal au vaisseau 

sus-nervien -, ad, vaisseau 
dorsal ; sa, vaisseau 
ventral BUS-nervfeu . i. 
branche de niiiimimica-

tion entre le tronc vascu-
1 tire des glandes du 
calcaire e( les vaisseaux 
latéraux; /.-. veine tégu
mentaire allant au vais
seau latéral ; ri. vaisseau 

ventral SOUB-nervien ; fr. 
anses péri - inlesl inales 
faisant communiquer le 
vaisseau dorsal avec le 
vaisseau sous-tn-i-vH-M .*( 
recevant la veine tégu
mentaire ; h, artère tégu
mentaire issue du vais
seau sus-n.'t-vi.-ii ; rt, 

i ronc sus-inlealioal i K. 
IVrnrr 

L'appareil circulatoire des Geos-iolcr, des Moniligaster se rapproche de celui des 
LUMBRICIDJE par ce que tous les cœurs s'ouvrent dans le vaisseau dorsal. 
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Il est très difficile de reconnaître une structure dans la fine membrane qui forme 

la paroi des vaisseaux des Oligochètes inférieurs ; toutefois dans la paroi du vaisseau 

dorsal des Chxtogaster et des Sais on constate la présence de stries qui correspondent 

certainement à des éléments musculaires. Ces éléments sont très apparents dans le 

vaisseau dorsal et les cœurs latéraux des formes élevées (Phreonjctcs, Criodrilus, 

Uroehxtn, etc.); ils sont les uns transverses, les autres longitudinaux et demeurent 

compris entre deux couches cellulaires, une externe qui est le revêtement péri

tonéal, l'autre interne qui, au point de jonction des poches cardiaques, ou à la nais

sance des anses latérales contracliles, prolifère et forme des ralcules cellulaires très 

apparentes. Une prolifération des mêmes cellules constitue dans le canal dorsal de 

divers KNCIIVTH.IÎ.MORP.IA, le long de la ligne de contact avec l'intestin, un cordon 

cellulaire longitudinal comparable au rorps cardiaque des CIRRATULID.E, TEREBELLID.E 

et autres Polychètes sédentaires (p. I.'S81); par suite d'une prolifération analogue. 

la lumière de l'anse vasculaire pelotonnée qui dans les 12" et 13e segments 

s'étend entre les vaisseaux dorsal et ventral des Phreodrilus est complètement 

oblitérée. Au contraire, chez les Perichxta la couche de cellules péritonéales pro

lifère à la surface externe de certains vaisseaux, de manière à figurer des glandes 

compactes, accolées à l'œsophage. Ces dernières formations appartiennent à la 

catégorie des glandes lymphatiques. 

Le sang contenu dans les vaisseaux est incolore chez les tâolosoma, les CU.ETO-

GASTRID.E, la plupart des ENCI.YTR.EID.E; il est jaunâtre ou rosé chez beaucoup de 

NAÏD.E et les Puchydrilus; tout à fait rouge chez les TUB.FTCIMORP.IA et les LUMBIII-

CIMORPIIA. 11 contient des corpuscules, sauf peut-être dans les familles des Encnv-

TR.EID.E et des NAÏD.E ; ou en a cependant signalé dans le sang des Nais (Timmi. 

Ces corpuscules sont fixés à la paroi supérieure du vaisseau dorsal chez tes 

.Eolnsomii et des Clnetogustcr. Dans les autres types, ils sont libres, elliptiques ou 

réniformes. Au contraire du sang, le liquide de la cavité génitale esl très riche en 

corpuscules, surtout chez les LNCIIYTR.EIMORPI.A et les N A Ï D I M O R P U A . 

O n en trouve souvent de deux sortes chez les LCMDIIICIMORPIIA, les uns pelits el 

amiboïdes, les autres grands, sphéroïdaux et granuleux qui ne sont peut-être que 
le terme de l'évolution des premiers. 

xéphridies. — Les néphridiés sont toujours fort développées chez les Oligo

chètes, où elles se composent essentiellement d'un long tube replié en U sur lui-

même, sinueux, vibratile, accompagné dans une partie plus ou moins longue de 

son étendue de cellules glandulaires; l'une des extrémités du tube en U traverse le 

dissépiment antérieur du segment qui le contient et s'ouvre par un pavillon vibra

tile dans le segment précédent; l'autre extrémité se prolonge en une branche qui 

revient souvent sur elle-même, et s'ouvre au dehors en un point déterminé du 

segment qui contient le lube, après s'être fréquemment renllée en une vésicule con

tractile; les branches de IL sont elles-mêmes étroitement accolées l'une à l'autre 

comme les deux canons d'un fusil de chasse, et l'ensemble qu'elles forment peut être 

plus ou moins pelotonné sur lui-même (fig. 1173, te). Ce, plan général d'organisation 

se prête à d'innombrables modifications secondaires; il permet aux néphridiés d'un 

m ê m e animal de se différencier les unes des autres beaucoup plus qu'elles ne le 

font chez les Polychètes et de jouer des rôles variés. Il n'existe, en général, 

qu'une paire de néphridiés par segment; par exception, toutes les néphridiés d'un 
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m ê m e coté avortent chez certaines NAÏD.E, et l'Uncinaïs littorulis n'en a m ê m e plus 

du tout. E n revanche, chez les L U M B R I C I M O R P H A , un certain nombre de faits semblent 

indiquer qu'il existe normalement deux paires de néphridiés par segmenl. L'exis-

lence de ces deux paires de néphridiés a été constatée chez les Brachydrilus; 

ailleurs, des dispositions qui paraissent au premier abord singulières s'expliquent 

d'elles-mêmes si l'on admet que la disposition aujourd'hui propre aux Brachydrilus 

est une disposition anceslrale qui a disparu, mais en laissant son empreinte sur 

un certain nombre de types. Ainsi, les orifices externes des néphridiés sonl 

généralemenl, chez les L U M B R I C I M O R P U A , sur l'alignement des soies locomotrices; le 

nombre de ces soies est de huit par segment, et, comme elles sont symélriquement 

placées, on peut les numéroter depuis l jusqu'à 4, en partant de la ligne médiane 

ventrale. Or il existe un groupe de L U M B R I C I M O U N I A chez qui les orifices néphridiens 

sont situés en avant de la soie 2, qui appartient à la série des couples ventraux 

[Geoscolex, Nemerlodrilus, Callidrilus, Pontodrilus, Hormogasler, LuMBRIC.D.E), tandis 

que dans un autre groupe le m ê m e orifice se trouve en avant des soies 3 ou i qui 

appartiennent à la série des couples dorsaux (Anteus, Rhinodrilus, Eudrilus, Teleu-

drilus, Moniligaster, Urochœla, Photodrilus, Microscolex, Rhododriltts, Microchicta, 

Crobenus, Diachxta, Pygmxodrilus). Il semble donc que dans le premier groupe la 

paire de néphridiés ventrales des Brachydrilus ait seule persisté et que ce soit la 

paire dorsale chez le second. Les Plutcllus (fig. 1182, p. 1707) présentent une dis

position tout à fait en accord avec celte hypothèse, puisque chez eux, à partir du 

ilc segment, l'orifice néphridien d'abord placé en avant de la soie 4 se trouve, quand 

on passe d'un segment à l'autre, alternativement en avant des soies 2 et 4, comme 

si les néphridiés ventrales qui existent seules dans les segments 3 à :i alternaient 

ensuite avec des néphridiés dorsales. La m ê m e alternance dans la position des 

néphridiopores est compliquée chez VAcanthodrilus Novx-Zelandix d'une différence 

de structure des néphridiés : celles qui s'ouvrent en avant des soies ventrales sont 

pourvues d'un ca;cum qui manque à celles dont l'orificj est en avant des soies 

dorsales. Toutefois la valeur de celte relation morphologique est diminuée par le fait 

que chez les Argilophilus, où les néphridiopores sont diversement placés d'un seg

ment à l'autre, il n'y a plus d'alternance régulière : les néphridiopores sont en avant 

de la soie 3 ou de la soie 4, parfois au-dessus de celle-ci et sans lien avec elle ' 

D'autre part, dans diverses espèces de Lumbricus (L. rubellus, L. purpureus, L. her-

e.uleus), à'Allolobophora (A. chlorotica, A. Irauspudana, A. complunuta, A. fœtida, 

A. celtica) et chez VAlluma tetraedrus les néphridiopores peuvent alterner sans que 

rien soit changé dans les dispositions internes des néphridiés. Enfin, chez tous les 

L U M B R I C I M O R P H A les canaux vecteurs des éléments reproducteurs coexistent avec les 

néphridiés ordinaires dans ies segments génitaux ; ces canaux sont construits sur 
le type ordinaire des néphridiés; rien n'empêche d'admettre que ce sont bien des 

néphridiés véritables, et qu'ils résultent d'une transformation de la i" paire de 

néphridiés qui a avorté dans tous les autres segments. Toutefois ce qui se passe 

dans les trois autres ordres d'Oligochètes montre que ces canaux vecteurs pour

raient fort bien être des organes de formation nouvelle, indépendants des néphridiés. 

1 Eisisn, On californien, Eudrilidx, Ylemoirs of the Californian Academy of Sciences, 

vol. 11, n" 3, .894. 
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Dans ces ordres, en effet, lors do la maturité sexuelle, les néphridiés des segments 

génitaux entrent en dégénérescence, disparaissent et sont remplacées par d'au

tres qui se mettent au service de l'appareil reproducteur, et constituent des 

canaux vecteurs pour les produits génitaux, peut-être m ê m e des poches copula-

Irices. 
Il existe des néphridiés dans tous les segments du corps, sauf la tête, chez les 

embryons, mais très souvent un certain nombre de ces néphridiés embryonnaires 

entrent en régression, de sorte que chez les adultes les quatre à six premiers seg

ments du corps en sont privés (NAÏD,E). Parmi les E N C H Y T R . E I D I , VAnachxta 

Eiseni n'a de néphridiés que dans les segments 7-15; le 16° n'en a pas; le 17° n'en 

a qu'une; l'autre est remplacé par une masse cellulaire greffée sur la vésicule pulsa-

tile, qui est normale; les 18e et 19e segments sont également sans néphridiés; àpartir 

du 21° segment, ces organes sonl normalement développés. Des anomalies analogues 

se rencontrent chez le Tubifex rii ulorum, qui présente dans les segments 2-0 des 

néphridiés un peu anormales; dans les segmenls 7, 14, 17, 19, 21 et suivants des 

néphridiés normales; dans le 16" des néphridiés à région glandulaire sans tube et à 

vésicule contractile absente; dans le 17e une néphridie normale, l'autre réduite à 

son pavillon; dans le 20'' une néphridie réduite à un large pavillon et un court canal 

non vibratile, l'autre absente. Le nombre des segments où les néphridiés disparaissent 

chez les L U M B R I C I M O R P H A , peut être un (Typhseus, Deinodrilus, Rhinodrilus), deux 

[Moniligaster, Plutellus, Urochxta, Diaehœta, Microchxlu, Urobenus, Brachydrilus), trois 

(Trigaster, Microscolex, Rhododrilus, Pcrionyx, Geoscolex, LuMBRIC.D.E, Pygmxodrilus), 

quatre (IKdymogaster, Perissogaster, Eudrilus, Tetcudrilus, Hormogaster, Semerto-

drilus, Callidrilus), cinq (Cryptodrilus), six {Perichxla), neuf (Criodrilus), treize (Photo

drilus) ou m ê m e quatorze (Pontodrilus). En revanche, l'JEolosoma tenebrarum présente 

des néphridiés dans tous ses segmenls sétigères et chez l'Oclochxlus mulliporus la 

néphridie première de l'embryon persiste et s'unit à la néphridie suivante pour 

former une grosse glande s'ouvrant dans la cavité buccale. Quelquefois une même 

néphridie occupe plusieurs segments dont les néphridiés propres avortent; c'est 

ainsi que chez les Phreatothrix la t" néphridie ouvre son pavillon vibratile dans 

le 7- segment, son orifice externe sur le 8", et s'étend en anse jusqu'au 13" seg

ment; la 2 a ses deux orifices respectivement situés sur les 13= et 1'.° segments, 

mais s'étend en anse jusqu'au 21 = ; les néphridiés suivantes n'occupent que deux 
segments, et se répètent de trois en trois segments. 

Très souvent aussi, chez les L U M B R I C I M O R P H A , la première paire de néphridiés se 

modifie profondément, s'ouvre près de la bouche ou m ê m e daus la cavité buccale et 

sécrète un suc qui parait destiné à ramollir les débris végétaux pour permettre à 

l'animal de les déglutir. Ces néphridiés ont, en général, une vésicule contractile 

allongée et très musculaire, supportant une touffe de tubes en forme d'anses résul

tant sans doute du pelotonnement du tube en U habituel (lig. 1175); elles portent le 

nom de pepto-néphridiés. On les observe chez les Megaseolides (fig. 1179, .'/», p. 1697), 
Diehogaster (fig. 1167, ip, p. 1673), D'ajuster, AeanlhoitrUus,où elles s'ouvrenl dans la 

cavité buccale; Diachxtn, l'rochxta (lig. 1168, ep), Rhinodrilus, où elles s'ouvrent au 

dehors. Elles peuvent être pourvues d'un ou plusieurs pavillons vibratiles (Vroehseta). 

11 faut très vraisemblablement considérer c o m m e des peptonéphridies une paire de 

glandes pelotonnées, ramifiées, très développées qui, chez les ENCI.YTII.EID.E, viennent 
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s'ouvrir à la jonction de l'oesophage et du bulbe œsophagien ' (fig. 1166, sd, p. 1671). 

Les néphridiés ne sont du reste pas toujours semblables sur toute la longueur 

du corps d'un m ê m e animal. Les sept premières néphridiés des Rhinodrilus, celles 

des segmenls H à 19 des Anteus sont plus grandes que les autres; les quatre pre

mières néphridiés des Pontodrilus sont beaucoup plus petites que celles qui suivent 

et, chez les Vrochxta, les trente-six dernières paires présentent un appendice glan

dulaire qui manque aux précédents. 

Les néphridiés les plus simples sont celles des Malosoma, dont l'entonnoir vibra

tile est à peine distinct du reste du tube et où il n'y a pas non plus de région glan

dulaire nettement différenciée. Les néphridiés des NAÏD.E sont, en général, peu 

sinueuses; leur région glandulaire est souvent constituée par un tube simple qui 

porte de grandes cellules claires, sphéroïdales (Dero, Aulophorus); immédiatement en 

arrière de l'entonnoir se voit, sauf chez les Bohemilla, un renflement glandulaire de 

faible étendue qu'on retrouve chez les LUMBRICULID.E, mais qui manque chez les T U B I -

FICID.E, où la région glandulaire de la néphridie dans laquelle se trouvent la branche 

ascendante et la branche descendante de l'TJ décrit de nombreuses circonvolutions. 

Le renflement glandulaire qui suit le pavillon est formé de cellules ayant des pro

priétés physiologiques particulières; à l'exclusion des autres, elles absorbent, par 

exemple, le carmin injecté dans la cavité générale (Kowalevsky). Les néphridiés 

des Cu;ETOGASTRiDiE n'ont pas de pavillon vibratile; des deux tubes accolés qui 

parcourent leur région glandulaire naissent de petits tubes latéraux qui se ramifient 

entre les cellules glandulaires; les cils vibratiles semblent y faire défaut. Chez les 

ENCHYTR;EID.E l'ensemble de l'organe a la forme d'une masse ovoïde dont une 

extrémité porte le pavillon vibratile, tandis que de l'autre se dégage le tube excré

teur, accompagné d'un revêtement glandulaire; le tube néphridien décrit dans la 

masse glandulaire d'innombrables et irrégulières sinuosités ou se résout en un réseau 

de tubes anastomosés non ciliés (E. humicultor, d'après Bolsius) ; toutefois le pavillon 

vibratile et le tube excréteur émergent quelquefois du m ê m e point de la masse glan

dulaire comme si le lube s'était réfléchi en forme d'anse à branches accolées (Enchy-

trxus vesiculosus, E. lobifer. E. leptodera, E. puteunus, Pachydrilus sphagnelorum, 

P. fossor). Dans quelques espèces l'entonnoir vibratile est suivi d'une masse glandu

laire de couleur brune (E. puteunus, K. Legdigii, E. lobifer). Sauf de rares excep

tions (E. humicultor), la masse glandulaire se continue jusqu'à l'orifice de l'entonnoir. 

Chez un grand nombre de L U M B R I C I M O R P H A , la forme typique des néphridiés est 

conservée; toutefois on observe aussi des dispositions analogues à celle des E N C H Y -

TR/EID.E. Replié sur lui-même, en formant une anse dont les deux branches sont 

étroitement accolées, le tube néphridien parcourt sinueusemenl chez les Pontodrilus, 

Kerria, etc., une volumineuse masse glandulaire formée de cellules péritonéales 

modifiées (fig. 1173). Chez les Lumbricus, et cela parait être la règle générale pour 

les L U M B R I C I M O R P H A , le tube néphridien qui fait suite à une longue vésicule con

tractile à parois musculaires est large, glandulaire et dépourvu de cils; il demeure 

encore quelque temps indépendant, mais ne tarde pas à s'accoler à l'anse néphri-

dienne habituelle, formée de deux tubes étroits soudés ensemble avec l'un desquels 

1 F. VEJDOVSKY, Beitriige zur vergl. Morphologie der Anneliden; I. Monographie der 

Enchytrœiden. Prag, 1879. 
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il est en continuité, tandis que l'autre aboutit au pavillon vibratile. En rejoignant 
le tube élroit, le tube large se rétrécit, perd son revêtement glandulaire et sa 
lumière devient ciliée ; la portion étroite du tube néphridien n'est plus ciliée que par 
places et sa lumière est intracellulaire. Quelquefois l'anse néphridienne présente 
sur son trajet de singulières complications de structure. Ainsi chez les Argilophilus 
(fig. 1174) sa partie moyenne, elle-même recourbée en L1, conserve la structure 
ordinaire; l'une des branches de l'U est libre; c'est celle qui contient le sommel 
de l'anse, où le canal néphridien se réfléchit pour s'accoler à lui-même; l'autre 
branche se replie à son tour sur elle-même et s'enfonce dans une masse qui con
tient les deux tubes terminaux de l'anse néphridienne, celui qui se continue avec 
l'entonnoir vibratile (u), et celui qui aboutit au néphridiopore. Ces deux tubes termi
naux comprennent entre eux les deux tubes non modifiés (a, o) de la branche de l'U; 

mais ils ne leur sont pas simplement accolés, ils sont encore mis en communicalion 
l'un avec l'autre par des canaux transversaux (b) qui embrassent les deux tubes non 
modifiés et les enlourent complètement. Ces canaux, d'abord réguliers, deviennent 
peu à peu sinueux, se ramifient, s'anastomosent; la lumière des canaux qu'ils 
mettaient en communication se confond peu à peu avec le réseau de lacunes 
qu'ils forment, et le tout prend bientôt l'aspect d'un corps spongieux, dans lequel 
plongent les deux canaux non modifiés qui vont rejoindre la branche libre 
de l'U; de celle masse spongieuse se détache un court et étroit canal vibratile qui 
se rend au néphroslome et un canal plus largo qui aboutit au néphridiopore. 

Chez les Mierochxta on observe une complication plus grande encore : les 
néphridiés se composent de trois parties : I" une grande vésicule en forme de corne 
qui s'ouvre à l'extérieur par un orifice placé soit à l'une de ses extrémités, soit 
vers le milieu de sa longueur; 2° une rosette de tubes recourbés en anse, sou
vent enroulés en hélice et dont les deux extrémités viennent s'attacher à peu près 
au m ê m e point de la portion vésiculaire ; 3° un tube droit qui part du point 
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d'attache des tubules et aboutit à l'entonnoir vibratile. La forme et la dimension 

des néphridiés des Microchxta se modifient d'un segment à l'autre. Les plus grandes 

sont contenues dans les premiers segments du corps; leur néphridiopore est médian 

et leur houppe de tubules terminale (fig. 1175); sur d'autres le néphridiopore est 

terminal et la houppe de tubules implantée avant la grosse extrémité de la vési

cule : sur la plupart le néphridiopore est médian et porté sur un prolongement, 

de sorte que la vésicule a la forme d'une enclume; la houppe est terminale. Il 

existe une grande analogie entre ces néphridiés, celles de la région clitellienne des 

Anteus et la grosse néphridie antérieure ou 

peptonéphridie des Vrochœla; mais chez les 

Microchxta les tubules recourbés en anse 

contiennent deux canaux accolés l'un à 

l'autre, plongés dans un tissu traversé par 

des lacunes réticulées; leur structure est 

donc la m ê m e que celle de la partie prin

cipale des néphridiés des Argilophilus. 

Sauf chez les ENCHYTR.EID.E, le pavillon 

vibratile est généralement formé de deu\ 

lèvres, mais le nombre des cellules qui 

prennent part à sa constitution et sa forme 

sont assez variables. Il n'est constitué que 

par une seule cellule perforée chez les 

NAÏD.E, par deux chez les TUBIFICID.E. Dans 

eette famille, ainsi que chez les Phreonjctes, 

les Criodrilus, les LUMBIUCID.E, l'une des 

lèvres est courte, l'autre épanouie en éven

tail, et les cellules qui les constituent sont 

bordées d'une frange de cils vibratiles; la 

forme bilabiée n'est cependant pas générale 

chez les L U M B R I C I M O R P H A ; le pavillon est en 

forme de long entonnoir chez les Pontodrilus ; 

en forme de vase, présentant un pli dorsal 
et une large et forte échancrure, chez les l'rochxta, où un très grand nombre de 

cellules prennent part à sa formation el où il est revêtu extérieurement par la mem

brane péritonéale. Le tube néphridien n'est souvent formé que d'une seule rangée 

de cellules en forme de tore. 
Les néphridiés que nous venons de décrire, en forme do tubes plus ou moins 

sinueux ou anastomosés, disposées par paires dans chaque segment, se retrouvent 

sans exception chez toutes les formes inférieures d'Oligochètes et chez tous les 

Polychètes. étant celles que l'on observe chez les formes larvaires, doivent être con

sidérées c o m m e des formes primitives. Ce type de néphridiés subit chez un assez 

grand nombre de L U M B R I C I M O R P H A d'importantes modifications '. Déjà chez la 

Stuhlmunnia variabilis, le tube néphridien, après avoir traversé les couches muscu-

Fig. 1175.— Une néphridie île Microchxta Rappi-
— co, exl réinité fermée du sao néphridien ; 
nf , pavillon vi lirai i le ; no . néphridiopore ; 
,nn, son sphincter; nt, tubes néphridiens; m: 
sac néphridien (d'après Benhum). 

i BEDIKRD, Xrphridia of certain Earthworms; Quart. Journal of microsc. Science. N. S.. 
vol. XXVIII. — A contribution to our Knowledge of the Oligoc/i.rla eastern Africa. -- lbid.. 

vol. XXXVI. 
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laires au niveau du couple ventral de soies, rampe entre la couche des muscles 

transverses et l'épiderme, et ne s'ouvre au dehors qu'au niveau du couple dorsal; il 

en est probablement de m ê m e chez les espèces où le néphridiopore n'est pas sur le 

prolongement des rangées de soies. Chez YEudriloides brunneus, les Pareudrilus, les 

Libyodrilus, le tube néphridien se divise dans l'épaisseur des téguments en branches 

qui s'anastomosent et forment un véritable réseau s'ouvrant à l'extérieur par plu

sieurs orifices chez les Libyodrilus. Chez les BENUAM.ID.E, les CRYPTODRILID.E et les 

PERICH.ET.DJ: la disposition réticulée gagne la partie des tubes néphridiens qui 

est demeurée libre à l'intérieur de 

la cavité générale. Chez les Ocio-

chxtus (fig. H 76), ces tubes forment, 

à l'intérieur du corps, des touffes 

réticulées dont chacune correspond 

aune soie; la règle n'est cependant 

pas absolue, les touffes correspon

dant à deux ou trois soies voisines 

pouvant se confondre en un seul 

réseau. Chaque touffe fait suite à 

un tube qui pénètre dans les tégu

ments et s'y divise en plusieurs 

branches dont chacune s'ouvre 

au dehors par un orifice distinct 

(a, a'). Le nombre des orifices 

pour un seul segment peut, dans la 

région antérieure du corps, dépas

ser cent, tous situés sur le cercle 

qui comprend les huit soies. Comme 
les néphridiés paires, les néphridiés 

réticulés peuvent fournir des pep-

tonéphridies qui s'ouvrent par 

plusieurs orifices dans la cavité 

buccale (Mcgascolides). Les soies 

des Perichxta étant très rappro

chées (fig. 1177), toutes les touffes 

se confondent en un seul réseau, 

dont les orifices présentent les 
mêmes rapports avec les soies que ceux des Octochxtus; mais en outre ces réseaux 

communiquent d'un segment à l'autre, de sorte que, pour le corps tout entier, 

l'ensemble des néphridiés ne constitue qu'un seul et m ê m e système rénal; il en 

est de m ê m e chez les Mcgascolides. Celte disposition, résultant d'une modification 

secondaire des néphridiés primitivement paires, et distinctes d'un segment à l'autre, se 

retrouvera chez les Pontobdella parmi les Hirudinées, et chez tous les Plathelmintl.es. 

Ceux-ci accusent de la sorte par un caractère nouveau leur signification d'orga

nismes dégradés parle parasitisme, en tout ce qui touche leurs appareils de nutrition 

proprement dite et de relation, mais ayant conservé leur complexité en ce qui 

touche les appareils d'excrétion et de reproduction. Cette m ê m e unité de l'appareil 

F.}.'. 1176. — Néphridiés réticulées des Oligochètes.—1. Section 
[ransversale au niveau des soies d'un segment i'Octoelmtus 
multiponts. s. soies; „. a', .unies Déphridieus; », 
nerveuse; /,, péritoine d'après Beddard). _'. s,,, 
travers un tube néphridien dePericlixlu aspergillum pas.;,, 
au travers de h, |„n , corps; ,•/,. épiderme; m, couches 
des muscles transverses :„:, couche des muscles longitudi
naux; a, tube néphridien; avec son renuement terminal 
dans la couche m, r,,: /,. vaisseau d'après Beddard . 

http://Perich.et.dj
http://Plathelmintl.es
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excréteur est si bien un signe de complication organique qu'elle se retrouve chez 

tous les Vertébrés. L'embryogénie démontre d'ailleurs que, chez les Oclochxtus, les 

néphridiés sont d'abord paires, présentes à tous les segments et constituées sui

vant le mode normal; plus tard, les néphridiés des trois ou quatre premiers 

segments se confondent pour 

former une grande peptoné-

phridie dont l'orifice est reporté 

dans la cavité buccale ; les autres 

néphridiés prennent l'aspect réti

culé qu'elles ont chez l'animal 

adulte, et leurs pavillons de

viennent rudimentaires, sauf 

dans les segments li-tl '. 

Chez les L U M B R I C I M O R P H A les 

néphridiés ont leur part du ré

seau capillaire qui est venu com

pliquer l'appareil vasculaire.Leur 

réseau propre, caractérisé par 

les nombreux renflements vari

queux qu'il présente,est interposé 

entre une branche issue du vais

seau sus-nervien et une autre 

fournie par l'anse péri-intestinale, 

non loin du point où elle se jette 

dans le vaisseau sous-nervien. 

Seuls jusqu'ici les Ocnerodrilus manquent de réseau néphridien; en revanche, il en 

existe des indications chez les Rhynchelmis. 

Organes des sens. — Les Jiolosoma présentent, de chaque côté du protoméride, 

une fossette vibratile, en rapport avec un nerf issu des ganglions cérébroïdes et qui 

sont vraisemblablement les équivalents des organes vibratiles céphaliques, précé

demment signalés chez beaucoup de Polychètes (p. 1587). Ces fossettes n'ont pas 

été constatées chez d'autres Oligochètes. Il n'existe d'organes visuels que chez un 

certain nombre de NAÏD.E qui sont pourvues d'yeux constitués par une tache pig-

mentaire, enveloppant un cristallin (Bohemilla comuta (fig. 1178); Nais elinguis, 

Ophidonaïs serpentina) ; quelquefois la tache oculaire contient deux cristallins 

(Slavina appendiculata); d'autres fois la tache principale est accompagnée d'une 

tache accessoire {Nais elinguis), ou bien on rencontre dans la m ê m e espèce des 

individus aveugles et d'autres pourvus d'yeux. Les yeux ne sont, en tout cas, 

formés que d'une ou deux cellules et leurs connexions avec les ganglions céré

broïdes sont difficiles à constater. 
11 n'existe d'organe gustatif bien nettement défini que chez les ENCHYTR.EID.E. Ce 

sont deux corps piriformes dont l'extrémité libre se termine en pointe obtuse et 

qui sont fixés par un court pédoncule sur la paroi inférieure de la cavité buccale. 
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i BEDDARD, Development of Acanthodrilus (Octocluetus) multiporas. Q. Journ. of micros-

copical science, 3° série, t. XXXIII. 1892. 
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Ils contiennent une masse protoplasmique avec deux ou trois noyaux ; un groupe 

de cellules ganglionnaires se trouve au-dessous de leur pédoncule; deux muscles 

rétracteurs s'attachent à leur base, et se fixent d'autre part aux parois du corps 

entre le deuxième et le troisième segments. Ces organes sont portés a l'extérieur 

en m ê m e temps que le pharynx rétractile; ils sont alors au-dessous et en avant de 

son ouverture, en bonne situation pour palper la nourriture qui va êlre prise. 

Lpars sur le proto- et le deutoméride, disposés en deux zones sur les segments 

suivants, se trouvent chez divers LUMDRICIMORPIIA (Lumbricus herculeus, L. pur-
pureus, Allolobophora cyanea, A. fœtidu, 

A. rubida) des organes sensitifs, les 

organes cyathiformes ; ce sont des fais

ceaux de cellules sensilives allongées, 

étroitement accolées l'une à l'aulre, présen

tant vers le milieu de leur hauteur un noyau 

ovale, portant chacune à leur extrémité 

libre une courte soie tactile qui fait saillie 

à travers la cuticule (fig. H 6 J , f; p. I6b8). 

Ces faisceaux sont légèrement rélrécis 

dans leur région médiane et leur surface 

libre, qui est convexe, fait à la surface 

du segment une très légère saillie. Deux 

papilles du 10° segmenl de l'Acanthodrilus 

georgiamts contiennent chacune également 

un faisceau de cellules sensilives. Il exisle 

des organes analogues, en forme de ver

rue, sur les segmenls moyens du corps 

des Liimbrieulus, Rhynchelmis, Claparedilla. 

Au moment de la reproduction les orga

nes cyathiformes des Rhynchelmis se trans

forment, dans les segments clilelliens, 

en zones sensilives qui forment une bande 

médiane, étroite, sur les faces latérales 

et ventrale de chaque segment. Ces zones 

sont formées de lîbro-cellules à noyaux 

fusiformes, à la base desquelles se trouvent 

des cellules glandulaires Iagéniformes.dont 

le col tourné vers l'extérieur s'effile en un grêle filament. Des nerfs nombreux abou

tissent à ces zones; ils présentent chacun un rendement ganglionnaire au moment 

d'y pénétrer. Dans tous les cas, les cellules sensitives qui forment presque exclusive

ment la partie centrale des organes cyathiformes se prolongent en fibres nerveuses 

qui font partie intégrante des nerfs et se terminent librement dans les ganglions. 

Au niveau des soies, sur chacun des segments du corps des L'rochxta et desOnyctto-

chxta, se trouvent disposées, sur tout le pourtour du segment, de grosses cellules 

équidistantes, contenues dans un sac cuticulaire relié avec l'extérieur par un étroit 

goulot; quelques auteurs (Horst, Beddard) les considèrent c o m m e sensitives. A la 

m ê m e place, chaque segment de la Slavina uppendiculula porte une rangée de 

I-IL:. U1S. — Cerveau et extrémité antérieure ,Je 
la Bohemilla comata. — 1, soies tactiles; k, épi-
derme: ,,, nerfs cérébraux; o, yeux ; c, cuticule ; 
0, cerveau; ,/,„, muscles cérébraux; .1, /.. .'. ,,, 
,,,,•->•* latérales ramifiées qui unissent le vaisseau 
dorsal, ni. au vaisseau ventral, „« ; ,7, branches 
de la bifurcation antérieure du vaisseau ventral 
(d'après Vejdovsky). 
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verrues supportant chacune un bouquet de soies tactiles, en rapport avec de lon

gues cellules sensilives, contenues dans l'épiderme. De telles cellules munies de 

soies se Irouvent, à l'état isolé, sur les parties les plus diverses du corps des Oli

gochètes aquatiques, et notamment sur le lobe céphalique (fig. 1178, l), où elles sont 

reliées aux ramifications terminales des nerfs issus des ganglions cérébroïdes. 

Enfin chez les Eudrilus, Uypcriodrilus, Heliodrilus, dans l'épiderme ou immédiate

ment au-dessous de lui, il existe de nombreux organes sensitifs ayant toute 

l'apparence des corpuscules de Pacini des Vertébrés (p. 236). 

Système nerveux. — Le système nerveux comprend, comme celui des Poly

chètes, des ganglions sus-a-sophagiens, des connectifs périmsophagiens, une chaine 
ventrale ganglionnaire. 

Les ganglions sus-œsophagiens ou ganglions cérébroïdes sont, chez les /Eolosoma, en 

continuité avec l'épiderme. Ils émettent trois paires de nerfs, une antérieure, une 

latérale, une postérieure, qui se dissocient en fibrilles dans les parois du corps et 

dont la base peut se différencier en renflements ganglionnaires (JE. tenebrarum); la 

chaine ventrale est tout à fait indistincte, m ê m e sur des coupes, sauf parfois dans 

la région tout à fait antérieure du corps {M. tenebrarum), el il n'y a jamais de traces 

de connectifs périœsophagiens. 

Chez tous les aulres Oligochètes les ganglions cérébroïdes sont nettement isolés 

de la paroi du corps, et, quoique appartenant initialement au protoméride, passent 

habituellement dans le deuxième segment, plus rarement dans le troisième 

(Allolobophora feelida), à la limite du troisième et du quatrième (A. rubida) ou m ê m e 

dans le quatrième (Urochxta). Ces ganglions ont des dimensions relativement grandes 

chez les N A Ï D I M O R P H A , les E N C H Y T R . E I M O R P H A et la plupart des TUU.FIC.MORPUA; ils 

sont, au contraire, petits chez les LUMBRICCL.D.E et L U M B R I C I M O R P H A ; chez les CH.ETO-

GASTRID.E, il existe deux ganglions cérébroïdes ovoïdes, transversaux, conligus sur la 

ligne médiane; les ganglions sonl, au contraire, longitudinaux chez les E N C H Y -

TR.EID.E (fig. 1166, g; p. 1671) et confondus sur la ligne médiane ; la masse ainsi formée 

est toutefois généralement bilobée en arrière. Les ganglions se séparent de nouveau, 

mais demeurent contigus chez les NAÏD.E (fig. 1178, o), où ils sont divisés chacun 

en un lobe latéral antérieur, et un lobe postérieur; le lobe latéral se prolonge en 

avant, de chaque côté en un lobe secondaire chez les Naidium et Slavina. La dispo

sition des ganglions chez les TUBIFICID.E rappelle ce qu'on observe chez les NAÏD.E 

(Tubifex, Psammoryetes, etc.); toutefois, dans le m ê m e genre, on peut trouver une 

masse cérébrale rappelant celle des ENCUYTR.EID.E (Liinnodrilus Hoffmeisteri) ou une 

masse compliquée présentant, par exemple, soit deux lobes en avant et trois en 

arrière (L. Udekemianus), soit encore trois lobes latéraux (L. Stcigerwaldii). Chez les 

petits LUMBRICULID.E les ganglions cérébroïdes, confondus sur la ligne médiane, se 

prolongent en une paire de lobes soit en arrière seulement (Stylodrilus Jabretx), 

soit en arrière et en avant (Phreatothrix pragensis). Dans les autres genres {Clapa-

redilla, Lumbriculus, Hhgnchelmis) les ganglions cérébroïdes sont sphéroïdaux, 

nettement distincts l'un de l'autre et réunis par une commissure transversale. Ils 

sont chez les L U M B R I C I M O R P H A allongés dans le sens transversal et plus ou moins 

confondus sur la ligne médiane (fig. 1172, p. 1683). 

Les connectifs périœsophagïens sont simples. La chaine nerveuse ventrale se 

confond peu à peu avec l'épiderme chez toutes les formes où la région postérieure. 
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du corps est en voie d'élongation constante ( N A Ï D I M O R P H A ) ; elle demeure enfouie 

entre les muscles longitudinaux, à la surface des muscles transverses chez les 

LDMBRICULID.E ; partout ailleurs elle repose librement sur la paroi interne du corps. 

O n y distingue toujours des renflements ganglionnaires et des connectifs. Le plus 

souvent, on compte une paire de ganglions, par segment, étroitement rapprochés le 

long de la ligne médiane et unis entre eux d'un segment à l'autre par une paire de 

connectifs. Cette disposition fondamentale est d'ailleurs assez souvent altérée, et 

le m ê m e individu peut présenter à ses différents âges d'intéressantes variations; 

c'est ainsi que les ganglions confondus durant la phase asexuée (Stylaria) se sépa

rent quand la période sexuée est atteinte. Les ganglions, distincts dans la région 

antérieure du corps, se confondent peu à peu dans la région postérieure chez la 

stylaria lacustris, divers TUBIFICID.E, les LUMBRICULID.E et L U M B R I C I M O R P H A . 11 peut 

m ê m e arriver qu'avant la fusion des ganglions, il se constitue sur les connectifs 

des ganglions intersegmentaires (Stylaria, Tubifex). Chez les CH.ETOGASTRID.E, la 

partie antérieure de la chaine ventrale présente au point de jonction des deux 

connectifs periœsophagiens, trois paires de renllements ganglionnaires; après avoir 

traversé ces ganglions, les deux connectifs se séparent momentanément, puis se 

rejoignent de nouveau en traversai], une nouvelle paire de ganglions, après quoi le 

m ê m e phénomène se reproduit, el c'est seulement quand ils ont traversé une nou

velle paire de ganglions que les deux cordons s'accolent définitivement, séparés 

seulement par une neurocorde. Le premier ganglion de la chaîne est souvent 

beaucoup plus grand que les autres; il occupe les deux premiers segments séti

gères chez la Slavina appendiculata; il représente vraisemblablement plusieurs gan

glions fusionnés, comme c'est certainement le cas chez les Urochxta. D'autres fois 

les ganglions se renflent dans les segmenls génitaux, et notamment dans celui sur 

lequel sont situés les orifices mâles (Pontodrilus). Les ganglions cérébroïdes ne 

fournissent pas un nombre constant de paires de nerfs dans toute la classe. 

Les Pristina n'ont, en effet, qu'une paire de nerfs cérébraux; les Nais, Ophidonais, 

Slavina, deux grosses paires et de quatre à six petites; les CH.ETOGASTRID.E, de quatre 

à sept; les Tubifex et Psammoryeles, deux ou trois paires; les llyodrilus, trois, et le 

Spicnsperma, quatre paires. Les Limnodrilus présentent une paire externe, plus 

grosse, qui se renfle en ganglion à sa base et forme le conneclif périœsophagien 

du m ê m e cité, un nerf impair qui se renfle à peu de distance de son origine en 

un ganglion piriforme se bifurque ensuite; entre ce nerf impair et les parois 

extérieures se trouve une nouvelle paire nerveuse. U existe aussi des renllements 

ganglionnaires sur les nerfs cérébraux des ENCHYTR.EID.E. Le nombre des paires ner

veuses qui naissent des ganglions cérébroïdes est toujours restreint chez les L U M -

BR.CULID.E et les L U M B R I C I M O R P H A , O Ù on n'en compte généralement qu'une paire 

(Pontodrilus, Criodrilus, Lumbricus) ou deux {Vrochxta), mais ce nombre peut s'élever, 

et chez certaines espèces de Pcricheta le nombre de paires nerveuses qui sem

blent naitre du cerveau est de six de chaque coté; il est vrai que ces six paires 

nerveuses sont rapprochées trois par trois à leur base, de manière à former deux 

groupes correspondant peut-être aux deux paires nerveuses des Vrochxta. 

Des connectifs periœsophagiens naissent deux catégories de nerfs : des nerfs 

tégumentaires et des nerfs pharyngiens. Les premiers ne présentent rien de parti

culier; les seconds ont été souvent décrits sous le nom de stomato-tjaslriques, et coin-
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parés aux nerfs viscéraux des animaux supérieurs. Leur existence a été constatée 
dans tous les ordres d'Oligochètes, sauf les NAIDJE adultes; mais aucune règle fixe 

ne semble présider à leur distribution; ils peuvent naitre par une seule racine 

renflée en ganglions {Pontodrilus, Perichxla), ou par plusieurs racines qui se rendent 

à un m ê m e ganglion d'où partent les nerfs proprement dits, ou par un grand nombre 

de radicules distribuées sur toute la longueur des connectifs (Urochxta, Lum

bricus) ; ces radicules se rendent à des ganglions diversement distribués, reliés entre 

eux par des cordons nerveux et d'où partent finalement des nerfs très ramifiés, 

fréquemment anastomosés et formant un réseau sur les nœuds duquel sont fréquem
ment développés des ganglions secondaires. 

Le nombre des nerfs qui naissent des ganglions de la chaine ventrale varie d'une 

«spèce à l'autre, et quelquefois dans une m ê m e espèce, suivant la région du corps 

que l'on considère. Les ganglions des Lumbriculus et Rhynchelmis n'en fournissent 

qu'une seule paire; ceux des Anachxta d'abord de quatre à sept, puis trois et enfin 

deux, sauf aux segments 10 et H qui émettent toujours quatre paires nerveuses; 

•ceux des Vermiculus et des Lophochxta, cinq ; ceux des Tubifex, de deux à cinq. 

D'ordinaire chaque ganglion émet trois paires nerveuses, dont la médiane est 

plus grosse que les autres; chez les LU M B R I C I M O R P H A , deux paires sont, en général, 

rapprochées et émergent de l'une des extrémités du ganglion, soit l'antérieure 

(Urochxta), soit la postérieure (Pontodrilus); la 3° paire, sort de l'extrémité opposée. 

Ces nerfs traversent la couche musculaire longitudinale, puis se bifurquent, en 

formant autour du corps un anneau presque complet; leurs rameaux s'unissent 

sous l'épiderme en un réseau d'où naissent des fibrilles se terminant librement 

entre les cellules épidermiques. 

Les centres nerveux sont, comme chez les Polychètes, constitués par des cel

lules ganglionnaires, de la substance ponctuée traversée par des tractus fibreux 

diversement placés et, en général, trois volumineuses neurocordes, situées sur la 

face dorsale de la chaine. Dans les ganglions cérébroïdes, les cellules nerveuses 

occupent les faces supérieure et latérales; elles occupent les faces inférieure et 

latérales dans les ganglions de la chaine ventrale '. La disposition des cellules gan

glionnaires les plus volumineuses présente une assez grande constance. Immédia

tement au-dessus de la ire paire nerveuse, de grosses cellules voisines de la ligne 

médiane envoient du côté opposé leur prolongement principal qui porte de nom

breuses collatérales; au-dessous des nerfs viennent d'autres cellules dont le pro

longement se bifurque, l'une des branches remontant dans le ganglion précédent, 

l'autre se rendant à la 2° paire nerveuse, sans changer de côté ; viennent ensuite des 

cellules dont les prolongements se croisent vers le milieu du ganglion, pour se 

rendre à la 2° paire nerveuse, du côté opposé à celui de la cellule; un 4e groupe 

latéral comprend de grosses cellules dont les prolongements se rendent soit à la lre, 

soit à la 3" paire nerveuse du m ê m e côté, et pénètrent m ê m e dans le ganglion 

suivant; à la naissance de la 2e paire nerveuse, de nombreuses cellules bipolaires 

ou unipolaires coutribuent, sans entrecroisement, à sa formation; enfin au-dessous 

1 CERKONTAINE, Contribution it l'élude du système nerveux central du Lombeic terrestre, 
Bull. Acad. des sciences, Bruxelles 1892. — UKTZICS, Das Neevensystem der Lumbricinen ; 
Biol. Untersuch. ; Folfre III, 1892.— K.wxv E. LAM,DON, The sense-organs of Lumbricus 

agricola, Journ. of Morphology, 1895. 
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de la 3e paire nerveuse, d'énormes cellules multipolaires envoient leur prolongement 

principal dans le nerf opposé au côté à celui qu'elles occupent. La région centrale 

du ganglion est occupée par de nombreuses cellules piriformes à prolongements 

croisés et par de grosses cellules multipolaires ' 
Toutes les parties du système nerveux central sont protégées par un névrilème 

et une membrane péritonéale entre lesquels sont fréquemment disposées des fibres 

musculaires longitudinales qui forment une assise régulière continue (Pontodrilus. 

Dendrobxna) ou se groupent en bandelettes parallèles, isolées les unes des autres et 

situées sur la face dorsale ou à ses limites (Lumbriculus. Criodrilus); il existe 

d'ordinaire chez les formes inférieures un espace entre la membrane péritonéale el 

le névrilème. 
Organes génitaux. — Les Oligochètes actuellement connus sont tous herma

phrodites; les ovaires el les testicules se développent toujours dans des segmenls 

différents; sauf chez les Phreoryctcs, il n'y a jamais qu'une seule paire d'ovaires, 

mais souvent chez les L U M B R I C I M O R P H A deux paires de testicules; chez ces mêmes 

animaux, il peut exister, durant la période embryonnaire, les rudiments d'une 

deuxième paire d'ovaires (Lumbricus, Octochxtus). Les œufs el les spermatozoïdes 

ne tombent pas toujours daus la cavilé générale; ils se rassemblent d'habitude dans 

des sacs dépendant du revêtement péritonéal de cetle cavilé et que nous dési

gnerons sous les noms de sacs ovariens et de sacs spermatiques ; aux ovaires 

correspondent deux oviductes généralement très simples; aux testicules et aux sacs 

spermatiques un appareil excréteur mâle, parfois des glandes accessoires ou prostates 

et des organes de copulation compliqués. Enfin un certain nombre de paires de poches 

copnlatrices ou spermathéques se trouvent dans les segments qui précèdent les 

segments génitaux et ont au dehors des orifices dislincls. 

A l'époque de la reproduction, le tégument s'épaissit au voisinage des orifices des 

1 Les recherches de Lenhossek, Cerfontaine et surtout celles de Retzios on. è.endu a 
lu constitution du système nerveux des Arthropodes (Aslaeus fîuviatilis), des Polychètes 
(Sereis, Nepblliys, Lepidunotus, Aphrodite, Arenicola, Terebella), des Oligochètes et des 
Hirudinées les notions qu'ont fournies sur le système nerveux des Vertébrés les recherches 
dont Ramon y Cajal, Golgi et Elirlich ont été les initiateurs. Chez les Arthropodes et les 
Vers annelés, l'élément fondamental du système nerveux est aussi un neurone formé 
d'une cellule munie de prolongements. La plupart de ces prolongements se divisent pai" 
dichotomie et fournissent de nombreuses ramifications terminées généralement par 
un renflement; ce sont là les prolongements prnloplasmigues: en outre chaque cel
lule porte un ou plusieurs prolongements de Deiters, qui ne se dicholomisent que très 
rarement et jamais qu'un petit nombre (le fois, mais en revanche émettent sur leur 
trajet, sans change.' de calibre, un très grand nombre de petites ramifications presque 
perpendiculaires â leur direction. Ces ramifications dites collatérales se diehotomisent 
rapidement et leurs ramuscules se terminent en boulons. Les neurones ne sont pas en 
continuité tes uns avec les autres, mais leurs ramifications terminales peuvent s'intriquei' 
réciproquement, formant ce qu'on n o m m e une articulation, on bien venir envelopper les 
retîntes nerveuses centrales; les cellules sensitives répandues dans les téguments et les 
organes des sens ne sont que des neurones périphériques. Il y a de très grandes diffé
rences dans le de^ré de la complication histologique du système nerveux des Polychètes 
(voir RETZICS, Biologisehe Unteesuchiingen, Neue Folgc 11, .891); celui des Nereis est l'un 
des plus complexes. H est remarquable notamment parce que sa région axiale est occupée 
par un volumineux faisceau de fibrilles dont un grand nombre se dirigent vers la face 
externe du ganglion et se résolvent brusquement, à la surface de la couche des cellules gan
glionnaires, en de très riches arborescences dont chaque ramuscule se termine en bouton. 
La structure histologique des ganglions de l'Ecrevisse présente une curieuse ressemblance 
avec celle des ganglions des Lombrics; les libres géantes m ê m e n'y font pas défaut. 
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canaux déférents et des oviductes, soit sur tout le pourtour des segments, soit seu

lement sur leurs régions latérales et dorsale; les éléments glandulaires de l'épi

derme, le tissu conjonctif sous-épidermique et les vaisseaux y prennent un déve

loppement exceptionnel; ainsi se constitue la ceinture ou clitellum chargée de 

sécréter une substance qui prend la consistance du parchemin, et sert, au moins 

chez VAllolobophora fœtida, à maintenir unis par un double anneau les deux indi

vidus qui s'accouplent. Il est possible que cette m ê m e substance constitue l'enveloppe 

extérieure du cocon dans lequel l'animal, au moment de la ponte, enferme un 

certain nombre d'œufs et des faisceaux de spermatozoïdes nageant dans un liquide 

albumineux, tantôt parfaitement transparent (Allolobophora fœtida), tantôt plus ou 
moins opaque (Lumbricus hcrculcus). 

Les cocons peuvent être sphéroïdaux (Perichxta) ; plus généralement ils sont 

ellipsoïdaux et prolongés en une saillie irrégulière, à chacun de leurs pôles Allolo
bophora, Lumbricus); ceux des espèces 

d'eau douce sont attachés aux plantes 

aquatiques; ceux des espèces terres

tres, abandonnés dans la terre humide 

ou le fumier. Les orifices des oviductes 

et des canaux déférents s'ouvrent, en 

général, sur la ceinture chez les N A Ï 

DIMORPHA, ENCHVTR.EIMORPnA et T U B I -

FICIMORPHA. Ces orifices occupent des 

positions variables par rapport au cli

tellum chez les différents groupes de 

LUMBRICIMORPHA. Les orifices mâles et 

femelles sont sur la ceinture chez les 

i'yphxus, Mcgascolides (fig. 1179, p»-), 

Didymogaster,Perissogaster,Dichogaster, 

Trigaster, Eudrilus, Teleudrilus, Micro-

scolex, Rhododrilus, Urochxta, Acantho

drilus, Ncmerlodrilus, Criodrilus; les 

orifices des canaux déférents sont seuls 

sur la ceinture chez les Moniligaster où 

ceux des oviductes sont en arrière, les 

Hormogasler, Diachxtit, Rhinodrilus, Mi

crochxta, Brachydrilus. Cullidritus, où ceux des oviductes sont en avant; on trouve 

les orifices des oviductes sur la ceinture, ceux des canaux déférents en arrière chez 

les Cryptodrilus, Diqaster, Deinodrilus, Perichxta, Pontodrilus, Photodrilus, Perinnyx. 

Pygmxodrilus; les orifices femelles sont en avant, les orifices mâles en arrière de 

la ceinture chez les Plutellus; enfin les deux sortes d'orifices sont très en avant du 

clitellum chez les LUMBRICID.E. Cette position relative des orifices mâles et de la cein 

ture est très caractéristique des LUMBRICID.E auxquels on peut appliquer l'épilhèt.. 

i'antéclitelliens; il n'est pas aussi facile d'établir une démarcalion enlre les genres 

intraclitelliens à orifices mâles situés dans la ceinture et les postclitellicns à orifices 

mâles situés après la ceinture. Dans ce cas, ces orifices sont, en effet, situés à un 

ou deux anneaux de distance seulement de l'anneau clitellien, et il suffitque celui-ci 
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s'étende quelque peu en arrière pour les envelopper; c'est ce qui arrive pour ui 

certain nombre de PRO S T A T I C A , dont la très grande majorité sont postclitelliéiis 

tandis que tous les CI.IÏEIXINA sont intraclitelliens. Les Moniligastcr, fréquemmen 

dépourvus de ceinture, échappent cependant à cette règle; bien que pourvus de 

prostate, ceux qui ont une ceinture paraissent être intraclitelliens. 

La posilion des glandes génitales présente des règles plus précises. 

Les testicules occupent le 3° segment chez les .Enlnsnina et les Chxtogaster, le 5' 

chez les NAÏD.E, le ',)' chez les LUMIIRICULID.E, le 10° chez les Tubifex, le 11'' chez les 

ENXUYTH/EID.E. Dans l'ordre des L U M B R I C I M O R P H A , il exisle généralement deux paires 

de testicules situés dans les 10" et il0 segments; quand il n'en existe qu'une, elle 

peut être située dans le 10» segment (Typhxus), dans le 11'' {Diachxta, Eudriloïdes) ou 

dans le 1-" segment (l'rochxta, Ueoscole.r). Par exception les deux paires de testi

cules des Microchxta occupent les '.»'' et 101'segmenls. Une constance plus grande 

encore s'observe dans la position des ovaires, toujours au nombre d'une seule paire; 

on les trouve dans un segment postérieur, segment testiculaire chez les LUMBRICI

M O R P H A . Dans cet ordre, ils sont presque invariablement situés dans le 13° segment; 

les seules exceptions à signaler sont offertes par les Microchxlii et les Brachydrilus, 

où ils sont dans le li" ' Les oviductes étant très courts s'ouvrent toujours au 

dehors â la surface du segment qui suit le segment ovarien. 11 en est de même 

pour l'orifice des canaux déférents dans les ordres des N A Ï D I M O R P H A , ENCHY-

TR.EIMORPIIA et T U B I F I C M O R P H A , où les canaux tiennent la place d'une néphridie. 

Leur posilion est plus variable chez les L U M B R I C I M O R P H A ; ils se trouvent sur 

le 11" segment chez les Moniligaster, enlre le la" et le 16'' chez les Hormogaster, 

sur le 15'' chez les AriTECLiTEi-LiNA, sauf les Allurus, où ils sont sur le 13''; sur 

le 17' segment chez les Typltirits, lliehogttster, Eudrilus, Microscolex. Rhododrilus, 

Pyginxodrilus, Nemertodriltts, t'nllidrilits, Polytoreutcs; sur le lu-' chez les Mcga

scolides, Cryptodrilus, Didymoynster, Perissognslcr, Digustrr, Acanthodrilus, Dcinn-

drilus, Perirlucta, Telcudritus. Pontodrilus, Photodrilus, Pltitellus, Perinnyx, Rra-

• bgdrilus, enlre le 18" et le l'J" segment chez les Ueoscole.r, sur le 19" chez les 

Microchxta. le i\t chez les t'robcnus; entre le 20" el le 21" chez les Urochxta et les 

Rhinodrilus, sur le '2f chez les llinchxlu. A ce point de vue il exisle donc quatre 

groupes de L U M B R I C I M O R P H A : .... constitué par les Moniligttster tout seuls avec ori

fices mâles sur le U" segment; un second qui comprend les llorniognslcr el les 

ANTECL.TELLINA, avec orifices mâles du 13" au 16e segmenl; un troisième où se ras

semblent lous les P R O S T A T I C A avec orifices mâles sur le 17" ou le 18° segment; enfin 

les CLITELLINA ont les orifices en question du 19° au 22" segment. 

Origine et développeinciil des organes génitaux. — Le développement des 

organes génitaux est précédé chez lous les Oligochètes autres que les LCMBRICI-

M O H P U A de la disparition des néphridiés dans les segments testiculaires et ovarien; 

toutefois les néphridiés normales continuent assez souvent à fonctionner à côté des 

oviductes chez les Chxtogaster, et la première paire de néphridiés des Phreatothrix 

s'élend jusque dans les segments reproducteurs duranl la maturité génitale. 

1 Ce n'est qu'avec lès plus expresses réserves que .les glandes situées, en avant des 
testicules, dans le 10" segment chez le PluleUiis beteroporus ont élé indiquées comme 
pouvant être des ovaires (K. HERBIER, Archives tic Zoologie ..xpérimcnlale, 1rc série, t. Il, 
p. 259; — 1873). 
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Peu après la disparition des néphridiés, apparaissent les premiers rudiments des 

testicules et des ovaires; puis se montrent, indépendamment des néphridiés dispa

rues, les rudiments des conduits génitaux et ceux des poches copulatrices. Ces der

niers résultent simplement d'une invagination de l'épiderme; à la formation des 

premiers prennent part à la fois l'épiderme et les tissus d'origine mésodermique; les 

pavillons vibratiles des canaux déférents se forment avant le canal lui-même, qui se 

met finalement en rapport avec une invagination de l'épiderme. Le pavillon vibratile 

se forme en avant du dissépiment antérieur du segment où se développe le canal 

déférent, celui-ci en arrière du dissépiment, qui est ainsi épaissi sur ses deux faces. 

Les testicules et les ovaires résultent d'une simple prolifération des éléments 

péritonéaux de la face postérieure du dissépiment antérieur du segment qui les 

contient; ils forment bientôt deux ou trois paires de glandes ovoïdes suspendues 

par un pédoncule de chaque côté de la chaîne nerveuse; il est tout d'abord impos

sible de distinguer histologiquement les glandes mâles des glandes femelles. Les 

éléments des ovaires grandissent simultanément, et demeurent unis entre eux; 

les testicules deviennent, au contraire, bientôt lobés ; et les lobes, parfois m ê m e les 

cellules {Chxtogaster), se détachent pour achever librement leur développement 

dans la cavilé générale. Une anse vasculaire nouvelle se développe chez les 

NAÏD^:, en m ê m e temps que les glandes génitales, ce qui porte le nombre de ces 

anses de trois à quatre chez les Stylaria. 

Sacs spermatiques. — Dans la plupart des NAÏD.E le 5" et le 6" segments, les 

11e et 12" chez les T U B I F I M D X , les 9", 10" et II" chez les Lumbricus, contiennenl 

des anses pèriviscérales qui, au commencement de la période génitale, se trans

forment en pelotons vasculaires contractiles, enveloppés d'une fine membrane 

parcourue par des fibrilles musculaires ; la membrane elle-même n'est qu'une 

dépendance du dissépiment qui la supporte; ce sont les premiers rudiments des 

sacs spermatiques, longtemps pris pour les testicules chez les Lumbricus, et ceux 

des sacs ovariens qui leur correspondent morphologiquement. La cavilé de ces sacs 

qui ne tardent pas à devenir anfractueux ou m ê m e à se cloisonner, fait partie 

de la cavité générale. Les sacs prennent souvent un développement assez grand 

pour envahir plusieurs segments en perforant du côté ventral les dissépiments de 

ces segments. Ils se prêtent, particulièrement chez les L U M B R I C O M O R P U A O Ù les sacs 

spermatiques sont seuls habituellement bien développés, â des dispositions variées; 

ils contiennent presque constamment des Grégarines (Monocystis). Le nombre de 

paires de sacs spermatiques n'est pas nécessairement égal à celui des paires de 

testicules; pour deux paires de testicules on peut en trouver quatre {Mcgasco

lides, Criodrilus. Alluma, Callidrilus, etc.), trois (Digaster, Eudrilus, Lumbricus) ou 

deux (Perichxla, Tcleudritus, PONTODRILID.E, etc.). Quand il n'y a qu'une seule paire 

de testicules, il n'y a aussi, en général, qu'une seule paire de sacs spermatiques, 

qui atteignent dans quelques genres (Genscolex, Oiuchxta) une extraordinaire lon

gueur celle de 26 segmenls, par exemple, chez le /). Thomusi, de 26 à 30 chez les 

Trichàchxta et Poltjtoreuttts, de plus de 00 segments chez le Geoseolex Forguesi de 

La Plata. Assez souvent les deux sacs d'une m ê m e paire s'ouvrent dans un sac 

médian placé au-dessous du tube digestif et occupant l'étendue d'un segment 

(Typhxus Dichogastcr, Periclr.ctu, Eudrilus, Rhinodrilus, Microchxta, Lumbricus, Pytj-

mxodrilus), mais qui peut aussi être dorsal (Polytoreulus). 
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Ce sac médian qui semble se former d'une manière indépendante et plus lardi 

vement que les sacs latéraux peut être distingué sous le n o m de réservoir sperma 

tique-, il contient toujours, quand il exisle, les testicules, les pavillons vibratile 

des canaux déférents, le vaisseau ventral et m ê m e un segment de la chaine ner 

veuse. Quand il n'existe pas, ces organes peuvent êlre libres (Acanthodrilus, Alto 

tobophora) ou contenus dans les sacs latéraux (Moniliyaster). Le sac impair exisl. 

seul chez la plupart des formes aquatiques; chez les E N C H Y T R ^ I D . E le réservoir ei 

les sacs spermatiques font défaut, sauf chez les Mesenchytrxus qui possèdent une 

paire de sacs. 
Il n'existe, en général, chez les Oligochètes aquatiques qu'un sac ovarien impair 

qui peut être énorme; il s'étend, par exemple, jusqu'au 44e segment chez les Rhyn

chelmis. Ce sac se développe chez les Tubifex aux dépens des dissépiments 11-12. el 

le sac spermalique, en se développant à son tour, pénètre dans son intérieur; les 

Mesenchytrxus n'ont aussi qu'un sac ovarien; en revanche, les Sutroa et les Rhyn

chelmis en ont deux, ce qui devient la règle chez les L U M B R I C I M O R P H A O Ù d'ailleurs 

ces organes demeurent petits; ils sont en forme d'ombrelle chez le Pcrichxta Hout-

leti et plus grands que ceux des Lumtricus; chez les Perichxla, il en exisle quelque

fois deux paires dont l'une correspond aux ovaires rudimentaires qui apparaissent 

par exception dans le 12" segment. Les Moniligaster sont les seuls LUMBRICIMORPHA 

dont les sacs ovariens occupent plusieurs segments (3 ou i) ; les petites formes 

(Ocnerodrilus, Gordiodritus) paraissent en être dépourvues. 

Appareil excréteur mâle. — L'appareil excréteur mâle, absent seulement chez 

les .Eolosoma, comprend, sauf chez les CLITELLINA et les ANTECLITELLINA, trois 

sortes d'organes : 1° les pavillons vibratiles; 2° les canaux déférents; 3° les atrium, 

souvent aussi désignés sous le nom de prostates, ou compliqués de glandes aux

quelles on réserve ce nom. A ces organes fondamentaux peuvent s'ajouter des 
organes copulateurs. Les NA Ï D I M O R P H A , ENCHYTR.EIMOIIPHA et TUBIFIC.D.E ne pré

sentent qu'une seule paire de pavillons vibratiles et une seule paire de canaux 

déférents, aboutissant chacun à un atrium. Le pavillon vibratile traverse le dissé

piment antérieur du segment qui contient le canal déférent chez les CH;ETOGAS-

TRID.E, ENCHYTR.EIMORI'HA, TUB.F.CD.E ; il est simplement appliqué contre cetle 

cloison chez les NAÏD.E. En général, courts, épais, formés d'un assez grand nombre 

de cellules glandulaires cylindriques rayonnantes, les pavillons vibraliles ont, chez 

les ENCHYTR.E.D.E, l'aspect de longs cylindres brusquement rétrécis au moment de 

se continuer avec le canal déférent, qui est plus ou moins pelotonné ou parfois 

enroulé en une hélice serrée (Anuehxta Eiscni). Le canal déférent est également 

très allongé chez les TUBIFICID.E et formé de deux parties dont la plus voisine du 

pavillon est près de dix fois plus étroite que la suivante et seule vibratile. Dans tous 

les cas, le canal déférent est percé au travers d'une pile de cellules en forme de tore. 
L'atrium n'est représenté chez les ICXCHYÏR.EID.E que par un groupe de longues 

cellules glandulaires, entourant l'extrémité tégumentaire du canal déférent. C'est 

une poche sphéroïdale chez les Chxtogaster (fig. 1180, a), ovoïde et assez allongée 

chez les NAIÏI.E, très longue, en forme d'S, chez les TUBIFICID.E; elle est flanquée 

latéralement, dans cette dernière famille, d'un groupe de longues cellules glandu

laires, disposées en un éventail fixé par le centre de convergence de ses lames el 

constituant une prostate ou glande cémentaire distincte. Les parois de l'atrium, donl 
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la cavité centrale est assez spacieuse, sont d'ailleurs revêtues, elles aussi, de cel

lules cylindriques, formant un épithélium habituellement vibratile, reposant sur 

une couche musculaire sur laquelle sont finalement appliquées des cellules presque 

semblables aux cellules péritonéales {Chxtogaster) ou développées en longues cel

lules glandulaires (Stylaria). C'est vraisemblablement un groupe de ces cellules qui 

forme la prostate des ÏCUIFICID.E. 

L'atrium de Chxtogaster (fig. 1180) est séparé de la paroi tégumentaire par un 

tube probablement enserlile et capable de 

servir de pénis. Un véritable pénis se déve

loppe chez les TVBIFICID*. Ce pénis est, à 

l'état de repos, rélracté à l'intérieur du corps 

et enfermé dans une bourse spéciale; à l'état 

de protrusion, il est extérieur et formé de 

deux parties : le gland el le prépuce. Le gland 

se décompose lui-même en une partie mem

braneuse terminale, en forme de dôme, et 

une partie renflée glandulaire; un étrangle

ment sépare celte partie renllée, du prépuce 

qui est également sphéroïdal, mais plus large 

que le gland. Tout le pénis est traversé par 

l'exlrémité du canal déférent qui, danscelle 

région, est, jusqu'à la naissance de la par

tie membraneuse du gland, revêtu d'une 

assise de libres musculaires transversales; 

une semblable assise se trouve sur la paroi 

interne et la partie glandulaire du gland et 

du prépuce, dont l'épiderme est formé de 

longues cellules glandulaires. De longues 

libres musculaires longitudinales, ramifiées, 

interrompues par des noyaux, vont de la 

paroi tégumentaire du corps aux différents 

points de la paroi interne du prépuce. L'ap

pareil se réduit chez les Limnodrilus à uu 

tube, prolongeant le canal déférent dans la 

gaine du pénis, et se termine librement à • 

l'intérieur de celle-ci. Ce tube exsertile, légèrement évasé 

rieuremenl revêlu de chitine. 
Les L C M B R I C C L I C E possèdent deux paires de pavillons vibratiles et deux paires 

de canaux déférents, contenus dans le 10= segment. Les premiers pavillons s'ou

vrent dans le 0" segment, les seconds dans le lu; les canaux déférents qui en par

tent se dirigent les premiers d'avant en arrière, les seconds d'arrière en avant vers 

le milieu du 10" segment, où ceux d'un m ê m e cite se jettent dans un m ê m e atrium, 

il n'y a donc qu'une paire d'atrium pour deux paires de canaux déférents; ces 

atrium rappellent ceux des NAIDI.MORPUA; il n'y a pas de pénis. 

Cette disposition conduit à celles que l'on observe chez les LU M B R I C I M O R P H A , 

et qui sont nombreuses et variées. Dans cet ordre on trouve encore un genre, 

Fig. Ilsn. — Portion des segmenta génitaux du 
Chetogaster diaphanus. — I. II. 111. dissépi
ments ,1e ees segments ;rs, por.h iptilatri, 
son orifice, ,• ; '. papilles tactiles; /,. péritoine 
./. muselés transverses; e. paroi intestinale: 
v, ses vaisseau,. ; o, ovaires : s. pavillon vibratile 
,1,, canal déférent, ,'; ". atrium ou pro-late : 
,//'. son orifice externe d'après Vejdovsky). 

en entonnoir, est exté-
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le genre Moniligaster, où la disposition des conduits excréteurs mâles rappelle ce 

qui existe dans les ordres précédents : il n'y a qu'une seule paire de test.cules; les 

canaux déférenlssont tout entiers contenus dans un seul et m ê m e segment et abou

tissent à un atrium dont l'épithélium interne est constilué par une seule assise de 

cellules. Les T,/phxus, Geoscolex, Urochxta et Diachxta n'ayant qu'une seule paire 

de testicules, ne possèdent aussi qu'une seule paire d'appareils excréteurs mâles; 

partout ailleurs il en existe deux paires, une pour chaque paire de testicules. Les 

deux paires de pavillons s'ouvrent respectivement dans les segments testiculaires; 

chez les EUDRILIDJE, ils sont placés, c o m m e le pavillon antérieur des LUMBRICCLIB.E, 

contre la paroi du dissépiment antérieur de leur segment, et leur tube excréteur est 

obligé de percer deux fois ce dissépiment pour rejoindre l'orifice externe (Teleu-
_ drilus , Heliodrilus, Hyperiodri-

lus); partout ailleurs les pavil

lons, en général, assez grands 

el fortement plissés, se trouvent 

contre le dissépiment postérieur 

des segmenls testiculaires. Les 

canaux déférents diffèrent de 

ceux des LUMBRICULID.E en ce 

qu'ils se dirigent presque tou

jours en arrière, et traversent 

plusieurs segments du corps, 

marchant parallèlement l'un à 

l'autre. Ceux d'un m ê m e côté 

demeurent distincts et plus ou 

moins accolés sur presque toute 

leur étendue chez les Phreorycles, 

Ocnerodrilus, Mcgascolides, Acan

thodrilus, Eudrilus, Brachydrilus, 

Neincrtodrilus ; ils ne s'ouvrent 

cependant au dehors d'une ma

nière indépendante que chez les Phrcoryctes; partout ailleurs, ils se rejoignent à 

leur extrémité postérieure et ne s'ouvrent que par un seul orifice, soit qu'ils se 

jettent dans un m ê m e atrium (Mcgascolides, Eudrilus, Nemerlodrilus), soit qu'ils se 

réunissent au moment de s'ouvrir au dehors (Aainthodrilus, Brachydrilus) ; les Acan-

thodrilus n'en ont pas moins deux paires de prostates qui s'ouvrent au dehors d'une 

manière indépendante. Les Trigaster, les Dcinodrilus ont aussi deux paires de pros

tates appartenant aux 17" et 19" segments, c o m m e celles des Acanthodrilus, et une 

paire unique d'orifices mâles appartenant au 18»; les deux paires de prostates des 

Krrria, des Gordiodrilus appartiennent respectivement aux segments 17 et 18, l'ori

fice mâle indépendant étant sur le 18" segment; mais ici les deux canaux déférents 

d'un m ê m e côté sont confondus en un seul tube sur toute la longueur de leur 

trajet, les pavillons seuls sont libres. Cette disposition est à peu près générale«hez 

les autres L U M B R I C I M O R P H A , qui, au point de vue de la disposition des organes excré

teurs mâles, ne diffèrent les uns des autres que par la présence d'une seule paire 

de prostates (PROSTATICA, sauf chez les ACANTHODRILID.E, B E N H A M I I D J : et Dicoo-

*ig. 1181. — Organes génitaux ,1,, Lumbricus lierculeus. — 
J' testicules enveloppés, i, gauche, dans les sacs spermatiques 
qui ,,„. été supprimés à droite; llr. spermathèques ou poches 
copulatrices ; St, pavillons vibratiles des canaux déférents, VU; 
IJv, ovaires; 0,1, oviductes (d'après llering). 
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GASTRID.E) ou par l'absence totale de ces organes (CI-ITKLLINA, ANTF.CUTELLINA 

ifig. 1181); parmi les CLITELLIXA, les Microchxla, dont les canaux déférents ne sont 

confondus en un seul tube que sur la moitié postérieure de leur longueur, portent 

un nouvel appui à l'hypothèse que les canaux déférents à deux pavillons de la plu

part des L U M B R I C I M O R P H A résultent bien réellement de la fusion partielle de deux 

paires d'organes excréteurs mâles, telles qu'on les observe à divers degrés d'indé

pendance chez les LUMBRICUL.D.E et les divers genres de LUMBRICIMORPHA apparte

nant à des familles ou m ê m e à des ordres distincts que nous avons cités ci-dessus. 

Si l'on rapproche maintenant les faits suivants : 1° chez la plupart des Polychètes 

et chez les JEolosonia les néphridiés servent de canaux vecteurs aux éléments géni

taux; 2° chez certains d'entre eux (SYLLID.E) les néphridiés se transforment au 

moment de la maturité génitale; 3" chez quelques Oligochètes {Antcus), des néphri

diés modifiées d'emblée jouent le rôle de canaux vecteurs; -4° chez les Oligochètes, 

autres que les L U M B R I C I M O R P H A , les néphridiés primitives des segments reproduc

teurs se résorbent au moment de la maturité génitale pour faire place à de nou

veaux organes, construits sur le m ê m e plan qu'elles, mais modifiés daus quel

ques détails, qui servent de canaux vecteurs aux éléments génitaux; 5° chez les 

llrachydrilus il existe deux paires de néphridiés par segment et des traces de cette 

répétition des néphridiés se trouvent chez d'autres LUMBIIICIMORPUA (Plulcllus 

Acanlhodribus, etc.) ; 6° un certain nombre de L U M B R I C I M O R P H A possèdent deux 

paires de canaux déféreiils, une pour chaque paire de testicules (Acanthodrilus, 

Eudrilus, Braahydrilus, etc.); — on voit que rien ne s'oppose à ce que l'on puisse 

considérer l'appareil vecteur mâle des LU M B R I C I M O R P H A comme résultant de la 

fusion de deux paires de néphridiés modifiées. 

La position des canaux déférents par rapport aux tissus sous-jacents est variable; 

ils sont libres dans la cavité générale chez les Oligochètes inférieurs et uu assez 

grand nombre de LUMBRICIMORPHA. Mais chez les Lumbricus, ils passent déjà sous 

le péritoine, ils s'enfoncent dans l'épaisseur des muscles longitudinaux chez les 

Acanthodrilus annectens et paludosus, le Siphonoguster Millsoni, le Diplocardia com-

munis et arrivent chez les Spargunophilus au contact de l'épiderme; il devient dès 

lors impossible de les distinguer sans avoir recours à la méthode des coupes. 

Chez les ANTECLITELLINA et les CLITELLINA, les canaux déférents ne présentent 

aucun annexe sur leur trajet. On peut réunir dans un sous-ordre des PROSTATICA 

les familles et les genres dans lesquels aux canaux déférents sont annexées des 

glandes spéciales ou prostates. 11 peut exister plusieurs paires de prostates (ACAN-

TIIODRILID.E, BENHAMIID.E, DICHOGASTRID.E); leurs orifices sont alors généralement 

indépendants de ceux des canaux déférents ou m ê m e situés sur le segment qui pré

cède et celui qui suit le segment qui porte l'orifice mâle (17«-l!."i, rarement sur ce 

dernier el sur le segment qui précède (Kerria, Gordiodrilus). Le plus souvenl il n'y 

a qu'une seule paire de prostates; le canal excréteur de chaque glande s'unit alors 

au canal déférent et tous deux s'ouvrent au dehors par le m ê m e orifice. 
Au point de vue de la lorme et de la structure, on peut distinguer quatre types 

do prostates chez les L U M U R I C I M O R P U A : celui des MOML.GASTRID.E, celui des A C A N -

T.iODRiLiii.E qu'on retrouve chez les PONTOI.R.L.D.E et quelques CRYPTODR.L.II.E,celui 

des ECDRILID.E, enfin celui des PER.CU.ET.D.E qui es. aussi le plus fréquent chez 

les CRYPTOIJRILID.E. La prostate des Mmiiligasler AI. Ilcshnycsit est un tube, parfois 
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replié en U, graduellement aminci vers son extrémité libre, et dans la partie larg. 

duquel vient s'ouvrir le canal déférent; la paroi de ces glandes est formée d'un. 

seule assise de cellules recouverte d'une couche musculaire que suit une nouvell. 

assise cellulaire. Dans les autres types, la glande est toujours munie d'un cana 

excréteur assez élroit, à parois musculaires et dont la lumière est revêtue d'u.u 

seule assise de cellules indifférentes; mais la forme et la structure de la glande pro 

prement dite diffèrent dans les trois types. La glande esl simple et tubulaire chez les 

ACANTHODR.LID.E et les EUDRILID/E; dans la première famille, ses parois sont essen

tiellement glandulaires; leur épilhélium est encore formé d'une seule assise de cel

lules chez les Kerria et les Ocnerodrilus, de deux partout ailleurs; les cellules sont 

de deux sortes et rappellent celles du clitellum. L'épithélium glandulaire repose chez 

les Et DRILID.E sur une double assise musculaire dont l'externe, formée de fibres 

longitudinales, donne à la glande un aspect nacré ; enfin la glande esl lobée chez les 

PERICU.ETID.E, et à chacun de ses lobes correspond une ramification du canal excré

teur. Le canal déférent s'ouvre d'une manière indépendante ou se jette dans le canal 

excréteur chez les ACANTIIODRILID.E et PERICU.ETID.E; il pénètre dans l'organe glan

dulaire lui-même chez beaucoup d'EuDRUiD.E; le canal excréteur commun aboutit, 

a son tour, à une poche contenant souvent un pénis musculaire exsertile. Le canal 

excréteur de droite s'unit à celui de gauche chez les POLYTORECTID.E, de sorte qu'il 

n'existe ici qu'un seul orifice mâle médian. Dans certaines espèces de celle famille 

des diverticules symétriques et très nombreux peuvent se développer le long de 

chaque alrium (lig. 1183). 

Il est rare qu'il existe chez les L U M B R I C I M O R P H A de vérilables appareils copula-

teurs. Cependant chez les PERICU.ETID.E et les PEIIIONYCID.E le canal qui fait suite au 

confluent de chaque canal déférent el du canal excréteur de l'atrium correspondant 

est allongé, muni de parois épaisses et musculaires; il parait êlre exsertile, et sert 

tout au moins de canal éjaculateur. Les Eudrilus ont un pénis musculaire exsertile. 

enfermé dans une poche tégumentaire à laquelle aboutissent le canal déférent et la 

prostate d'un m ê m e côté. Dans les genres Alturo'tdcs, Sluhlmannia, Alrania, Hypc-

riodrilus, on observe deux pénis non rétractiles, dont la forme, la posilion et les 

rapports avec les orifices mâles sont variables. Ces pénis sont de simples excrois

sances des téguments, qui se trouvent toujours au voisinage des orifices mâles, 

mais, dans la m ê m e espèce de Sluhlmanuia ou d'Hgperiodrilus, peuvent se trouver 

sur le segment génital mâle ou sur le segment antérieur. Nous avons vu, d'autre 

part, p. 1666, qu'un certain nombre de faisceaux de soies se mettent, en se modi

fiant notablement dans leur forme, au service de l'accouplement; elles sont situées 

dans la ceinture chez les CLITELLINA et ANTECLITELLINA, contenues dans des sacs 

spéciaux au voisinage des orifices prostatique dans un certain nombre de genres 

de PROSTATICA (Typhxus, bidymogaster Pirissogastcr, Digasler, Acanthodrilus, 

Microscolex), on m ê m e voisines des spermalhèques. Ces soies sont les soies génitales. 

Développement de l'ovaire. — 0\lsa<s. — Une fois constituées, les deux petites 

masses ovariques de la Stylaria, déjà décrites p. 16«9, ont la forme de deux corps 

cellulaires piriformes dont le centre est occupé par une masse non nucléée de pro

toplasme. Tandis que les éléments de la partie rélrécie qui se rattache au dissé

piment conservent leurs dimensions,ceux de la partie renllée augmentent de volume; 

ils formenl une masse qui devient libre, et s'engage dans le sac ovarien développe 
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sur les anses pèriviscérales ou plutôt le dissépiment antérieur du 6'' segment. Ce 

phénomène se répèle un certain nombre de fois, de sorte que le sac ovarien, de 

plus en plus dilaté, arrive à s'étendre jusque dans le 7" segment. Dans chacune 

des niasses qui le remplissent, de une à trois cellules prennent un développement 

plus considérable que les autres; l'une d'elles, probablement la cellule centrale de 

la masse ovarique, arrive ainsi à constituer un œuf énorme, dont le vitellus est 

bourré de granulations vitellines; cet œuf se détache et aussitôt une autre cellule 

commence à se développer pour le remplacer. Les choses se passent à peu près de 

m ê m e chez les Ilyodrilus el les Phreodrilus. Chez l'Encbytrxus buchholzi el le Pachy-

drilus l'ugcnstechcri l'ovaire est formé de masses piriformes d'ovules dans chacune 

desquelles un oetit prend l'avance et se développe tandis que les autres demeurent 

slalionnaires; mais chez les E. humicultor et leptodera, la masse ovarique s'allonge, 

et se divise en segments qui demeurent unis enlre eux, de sorte que l'ovaire a un 

aspect moniliforme. Ces masses se séparent ensuite les unes des autres, et chacune 

mène tout d'abord un œuf à maturité. Les œufs des Tubifex se développent habi

tuellement de la sorte, mais ils peuvent aussi se développer à la façon des œufs 

de Stylaria. Chez les Eudrilus, les jeunes œufs mûrissent dans l'ovisac où ils se 

trouvent parmi de nombreuses cellules indifférentes; celles de ces cellules qui sont 

le plus voisines des œufs perdent bienlôt leur contour et se transforment en une 

masse protoplasmique qui sert à la nutrition des œufs; ceux-ci sont remarquables 

parce qu'ils présentent à un de leur pôle une calotte membraneuse épaisse, tra

versée de nombreux canalicules. Enfin chez la plupart des TUBIFICID.E, les L U M -

BRICULID.E et les LU M B R I C I M O R P H A , la masse ovarique ne se dissocie pas, et les œufs 

se développent sur place ; ce sont tantôt des ovules superficiels, tantôt des ovules 

profonds qui mûrissent les premiers (Limnodrilus). Le grand nombre des œufs qui 

mûrissent en m ê m e temps, met les L U M B R I C I M O R P H A à part parmi les Oligochètes ; 

leurs œufs contrastent par leur petitesse avec ceux des autres ordres qui ont été 

parfois réunis sous le nom de MICRODRILI. Les œufs mûrs sont entourés chez les 

lleliodrilus el les llyperiodrilus d'une épaisse membrane canaliculée; celte mem

brane manque chez les Lumbricus dont l'œuf ovarien mûr est enveloppé d'une folli

cule de cellules aplaties. 
Les œufs passent souvent dans des ovisacs avant d'être pondus. Chez un certain 

nombre de L U M B R I C I M O R P H A , les ovisacs pourraient être pris facilement, en raison 

de leurs faibles dimensions, pour des ovaires; les plus grands se rencontrent chez 

les Nemertodrilus et chez les Moniliguster, où ils ont l'aspect de deux corps lagéni-

formes accolés en avant à deux larges pavillons vibratiles qui sont les oviductes et 

allant du 13" ou 14° segment au 19"; les Perkhxta ont dans leur 14° segment des 

organes en forme d'ombrelle, longuement pédoncules, contenant dans leur partie 

épanouie des œufs tous de m ê m e dimension ; ce sont des ovisacs. On retrouve des 

organes analogues situés, comme ceux des Moniligaster et des Pcrichxtu, dans le 

t" segment, tandis que des ovaires sont situés dans le segment précédent chez les 

Microchxta, les Uormogaster et le LUMBRICID.E. Chez les EUDRILID.E les ovisacs sont 

une partie différenciée d'une poche membraneuse plus compliquée qui enveloppe 

à la fois les ovaires et les spermalhèques et peut m ê m e se substituer à ces der

nières (POLYTORCCTIN.E). 
Oxiil.ic.eN — 11 n exisle aucun conduit spécial pour amener les œufs au dehors 

http://Oxiil.ic.eN
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chez les NAÏDIMORPUA. Les œufs sont pondus par de simples orifices, qu'on observe 

sur la ceinture; il n'existe chez les .Eolosoma qu'un orifice impair. O n en trouve 

deux chez les ENCIIYTR.EIMORPUA auxquels font suite respectivement deux pavillons 

vibratiles peu développés. Les TUBIFICIDJÎ et les LUMBRICULID.E sont toujours munis 

de courts oviductes, continués par des entonnoirs ciliés dont la forme varie suivant 

les genres, mais qui, d'une manière constante, s'ouvrent dans la cavité générale 

du segment ovarique et, à l'extérieur, sur le segment suivant, généralement le 

14" chez les L U M B R C I M O R P H A . Les oviductes sont à peine plus développes chez la 

plupart des L U M B R I C I M O R P H A ; ils sont indépendants chez les LUMBRICID.E et n'ont 

qu'un orifice commun situé sur le premier segment de la ceinture chez les PERICH.E-

TID.E et PEHIONYC.D.E. Ces conduits s'allongent beaucoup et acquièrent un revêtement 

musculaire chez les Libyodrilus; ils sont pourvus d'un Ctecum chez les Alrania. 

Spermatlu'-que» ou poches copnlati-lces et glandes de l'albumen — Presque 

tous les Oligochètes possèdent un certain nombre de paires de poches dans les

quelles se rassemble le sperme après l'accouplement et qu'on n o m m e les spenna-

ihèques ou poches eopulatriccs. Les seules espèces où elles soient absentes sont les 

suivantes ; Bothryoneuran rcjdorskyanum, B. amcriciiium, Siphonogaster Milssoni, 

Criodrilus lacuum, Lumbricus Eiscui, Allolobophora conslricta, A. samurigera, Antcus 

gigas, Gcoscolex ma.vimus, Perichxta ucystis. Ces poches se produisent au moment de 

la maturité génitale par une simple invagination des téguments; elles correspon

dent à la partie terminale, exodermique, des canaux déférents et des néphridiés, et 

s'ouvrent, en général, à l'extérieur sur le bord antérieur du segment qui les con

tient. Chez quelques espèces d'Enchytrxus (E. Mbbii), chez les Sutroa et probable

ment les Rhynchelmis et les Paruilrilus, elles présentent un orifice en communication 

avec le tube digeslif. Le plus souvent temporaires et au nombre d'une seule paire 

<à l'exception de l'Enchytrxus puteanus) chez les formes inférieures, elles persistent 

une fois formées, en dehors du temps de la reproduction chez les LUMBRICIMORPHA. 

Elles sonl constituées par un épilhélium interne, souvent glandulaire (TUBIFICID.E), 

rarement vibratile (Tubifex, Acanthodrilus Rosx), continu avec l'épiderme, d'une 

couche musculaire, et d'un revêtement péiïlotiéal ; les éléments sont souvent volu

mineux et glandulaires (Enchytrxus adriuticus) au contact des téguments. Les poches 

copulatrices sont simplement ovoïdes (NAÏDIMORPHA, lig. 1180, r, p. 1701), ou plus ou 

moins pédonculées (TUBIFICIMOBPHA, ENCIIYTR.EIMORPUA]. Chez plusieurs espèces 

d'Enchytrxus, la poche, à la jonction avec son pédoncule, présente deux (E, Perrieri, 

E. Lcydigii), quatre (E. galba), six (E. lobifer), et m ê m e jusqu'à trente (E. hegemon) 

grands diverticules latéraux qui changent complètement son aspect. Tout le pédon

cule est recouvert de grandes cellules glandulaires chez le Puchydritus Pagenstecheri. 

Le pédoncule vient s'insérer, chez le Rhynchelmis, sur la courbure inférieure d'une 

poche en forme d'S présentant, par conséquent, deux culs-de-sac terminaux, l'un 

très reutlé qui représente la poche proprement dite, l'autre plus élroit qu'on peut 

considérer comme un appendice. Le plus] souvenl, chez les LUM B R I C I M O R P H A , les 

poches copulatrices sont ainsi accompagnées d'un appendice plus ou moins sinueux 

(lig. 1182, n° t) qui vient s'implanter sur l'exlrémité tégumentaire de leur pédoncule 

'.Pcricbxta Houllcti) ou n'en esl qu'un simple diverticule. On ne trouve guère de 

poches copulatrices simples que chez les Didynioyasler, Diguslei, Trigasler, Perionyx, 

Urochxta (lig. 1186, n" I,p. 1673), Ditichxta, Urobcuus, llormogasler, llrac/iydrilus et 



SPERMATHËQUES. 1707 

LUMBRICID.E (fig. 1181, Rc); il en exisle généralement plusieurs paires chez les 

LUM B R I C I M O R P H A , jusqu'à quatre (Rho-
Hodrilus, Rhinodrilus) ou m ê m e cinq 

paires (Plutellus, fig. HX2), à raison 

<l'une seule paire par segment. Les 

seules exceptions à cette dernière 

règle sont présentées par les Micro

chxta, qui ont jusqu'à trois paires de 

poches copulatrices par segment e 

les Callidritus qui en ont six paires 

dans le 13e segment; mais la position 

des organes ainsi désignés est elle-

m ê m e tout à fail exceptionnelle dans 

ces genres; ils ne sont pas sans ana

logie avec les petites poches acces

soires qui accompagnent les vérita

bles poches copulatrices chez le /' 

aspergillum et qui paraissent plutôt 

des organes glandulaires. Le nombre 

de paires de poches copulatrices varie 

souvent chez les espèces d'un m ê m e 

genre (Perichxta) el n'est susceptible de fournir que des caractères spécifiques. 

Chez les N A Ï D I M O R P H A ; et les TUBIFICIMORPHA, les po

ches copulatrices sont situées dans les segments testi

culaires ; il en est de m ê m e chez les Hormogaster, Lum

bricus, Allolobophora. Dans tous les autres genres de 

LUM B R I C I M O R P H A , les poches copulatrices sonl placées 

dans des segments antérieurs aux organes génitaux. Il 

en est de m ê m e chez les ENCHYTREID.E. Chez les EUDRI-

LIDJE, les poches copulatrices, situées en arrière des 

ovaires, contractent avec ceux-ci des rapports tout parti

culiers. Chaque ovaire est embrassé par un sac qui se 

rétrécit bientôt en un canal plus ou moins sinueux, 

suivi d'une poche lagéniforme; dans quelques espèces, 

cette dernière contient une véritable spermalhèque, et 

sur son pédoncule se développent d'une part un sac ovi-

gère où les œufs mûrs se rassemblent, d'autre part un 

canal qui s'ouvre en dehors et qui est l'oviducte. Mais 

le plus souvent, la spermalhèque avorte; c'est la poche 

secondaire qui en tient lieu et qui s'ouvre comme elle au 
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le s«e spermathécal, présente quelquefois des diverticules latéraux symétriques dont 

le nombre varie de deux (P. cxruleus) à sept paires (/'. violaceus). L'extrémité posté

rieure du sac s'ouvre au dehors par un orifice unique situé en arrière de l'orifice mâle. 
On peut considérer comme le résultat d'une modification des poches copulatrices une 

glande impaire qui présente une structure analogue el qu'on trouve dans le 9e seg

ment des Lumbriculus et des Rijnchclmis ; cetle glande parait prendre part à la sécrétion 

de la matière albumineuse que ces espèces, comme les autres Oligochètes d'ailleurs, 

enferment dans le cocon, au moment de la ponte ; d'où son nom de glunde de l'albumen. 

I,'oriuation des spermatozoïdes; speriualophorcs. — La formation des sper

matozoïdes a élé décrite p. 141. Leur têle, après avoir élé sphéroïdale, se convertit 

chez les Stylaria en un cjlindre allongé avec un noyau linéaire; mais cette têle finit 

par disparaître et le spermatozoïde mur est un simple filament fusiforme sans aucun 

rendement céphalique (Dero, Stylaria, Chxtogaster, Tubifex, Lumbricus, etc.); la 

tête demeure cependant distincte chez les Rhynchelmis et les Lumbriculus. 

Les spermatozoïdes des TCBIFICID.Î: se groupent fréquemment en spermatophores 

en forme de Vers, de fuseaux ou de bouteilles. Ces spermatophores se trouvent 

dans les poches copulatrices de l'animal; ils sont constitués par une masse cen

trale grossièrement granuleuse, extérieurement hérissée par les queues des sper

matozoïdes ; les vibrations de ces queues sont susceptibles de leur imprimer un mou

vement analogue à celui des Opalines, dont on les a quelquefois rapprochés, eu 

créant pour eux le genre Puchydermuu. La substance granuleuse se forme dans les 

canaux déférents; la substance hyaline dans les poches copulatrices. Il existe aussi 

des spermatopliores chez les LUMURICID.E; ils ont la forme d'une sorle d'obus com

posé d'une substance homogène, a l'intérieur de laquelle les spermatozoïdes sont 

rassemblés en une seule masse. Ces spermatophores sont moulés en quelque sorte 

par les poches copulatrices; celles-ci, au moment de l'accouplement, se remplissent 

de spermatozoïdes en m ê m e temps qu'elles sécrètent une substance qui les agglu

tine. Le tout est ensuite expulsé et fixé par l'animal sur le premier segment de la 

ceinture de son conjoint, où les spermatophores demeurent souvent pendant très 

longtemps attachés. Ils sont entraînés au moment de la ponte dans la substance 

albuminoïde qui remplit le cocon. 

Dé\c.l»]>i>ciiiein. — Les N A Ï D I M O R P H A sont les seuls Oligochètes chez qui aient 

été conservés les phénomènes de dissociation du corps qui font partie des traits 

essentiels aux formes primitives, mais qui peuvent reparaître chez les formes sim

plifiées par le parasitisme ( T R É M A T O D E S et CESTOÏDES) ou par la fixation au sol (TUNI

CIERS). Lu conséquence, il est vraisemblable que leur développement s'accomplit 

dans des conditions qui se rapprochent plus que tontes les autres de l'embryogénie 

normale des Vers annelés (p. 160o). Tout essai de coordination des phénomènes 

embryogéniques chez les Oligochètes devrait s'appuyer sur une connaissance appro

fondie du développement des formes à corps dissociable ; malheureusement il n'existe 

encore dans la science aucun document à cet égard. Les seules formes dont le mode 

de développement ait été étudié d'une manière quelque peu approfondie sont deux 

représentants de l'ordre des ENCHYTR.EÏMORI'.IA, l'Encbgirxus albidus > et la Murionia 

1 V. LEMOINE, Recherches sur le développement et l'organisation de t'Enehytrxus albidus. 
Association française pour l'avancement des Sciences, Congrès de Rouen, .883. 
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enchgtrxoidcs, Michaels. [Enehylrxoides Marioni>); un de l'ordre des TOBIHCIMORPIIA, 

le Rhynchelmis (Euaxes) limosella 2 et quelques-uns de l'ordre des LUMBRICIMORPHA, 

le Criodrilus lacuum ", les Allolobophora fœtida et trapezoides, le Lumbricus hercu-

f.us, l'Allurus tctraedrus et, pour les dernières phases du développement, l'Ottochselus 

multiporus '• Ce sont là toutes des formes élevées, déjà très voisines les unes des 

autres, où l'accélération embryogénique, surtout pour les formes terrestres, est 

énergiquement intervenue, de sorte que les modes de développement embryogé

nique des Oligochètes que nous connaissons viennent presque exactement se 

superposer aux formes les plus accélérées du développement des Polychètes. 

Les œufs sont enfermés en nombre variable, généralement une dizaine, dans une 

sorte de sac ovoïde (Lumbricus) ou sphérique (Perichxta), le cocon, qui contient en 

m ê m e temps une certaine quantité de substance albuminoïde et des faisceaux sper

matiques. D'habitude, la plupart des œufs se développent également; mais il arrive 

assez souvent qu'un ou plusieurs embryons prennent l'avance sur les aulres, man

gent à une période plus ou moins avancée de leur développement, les œufs ou les 

embryons retardataires, si bien que du cocon du Lumbricus herculeus et de l'Octo-

ehxtus multiporus il ne sort habituellement qu'un seul jeune, trois de celui des 

Allolobophora subrubicunda el chlorotica, de deux à six de celui de VA. fœtida. Les 

cocons des espèces limicoles sont habituellement fixés à des plantes aquatiques; 

les espèces terrestres abandonnent les leurs dans le sol où elles vivent. Au moment 

de l'éclosion, le jeune animal est encore loin de posséder tous ses anneaux. 

C o m m e d'habitude, les détails de la segmentation varient d'un groupe à l'autre, 

peut-être d'une espèce à l'autre. Cependant elle est toujours totale et plus ou moins 

inégale; mais la différence de dimension des premiers blastomères n'est assez 

grande pour aboutira une véritable épibolie que chez les Rhynchelmis. Des divisions 

successives, les unes normales, les autres tangentielles à la surface de l'œuf, abou

tissent, chez la Marionia, à la formation d'une morula pleine. L'assise superficielle 

des cellules de cette morula constituera l'exoderme; la masse cellulaire centrale 

est un méso-endoderme. Chez les Rhynchelmis, au stade 4 de la segmentation, un 

des blastomères est beaucoup plus gros que les trois autres; il correspond au pôle 

postérieur de l'embryon, et produit un petit blastomère qui se divise en deux, pen

dant que les trois petits blastomères déjà existants produisent, par bourgeonne

ment, et sans disparaître eux-mêmes, de petites cellules dont la présence marque 

la face dorsale de l'embryon. Les plus superficielles des cellules ainsi formées 

sont l'origine de l'exoderme; des deux cellules issues du gros blastomère, la pos

térieure se divise seulement en deux et produit ainsi les deux initiales mésodermi

ques ou téloblnsles; l'autre continue à se diviser, et prend part à la constitution 

' L. ROULE Éludes sur le déeeloppement des Annélides et en particulier d'un Oligochèle 

limicole marin. Annales des Sciences naturelles, T série, t. Vil. 
s KoWALEVSKï, Einbryologisehe Studien ans Wiirmern und Artheopoden, Mémoires .le 

l'Académie de Saint-PétcrsbourR, V série, vol. XVI, ls:i . „ . . . , 
a BBBUH /">' Bililuuysgeschichle der Exkrelionorgane bel Criodrilus, Arbe.ten aus .1er 

zool. zool! Institut zu Wurzburg, Bd VIII. 
» KLEIMENBEI.G, The tlevelopmenl of the Earthieorms, Q. Journal of microscop.cal hnenee, 

I XIX — W I . S O N , The Embryology of the Earthieorm, Journal of Morphology, t. lit. — 
lu The nerm-bands of Lumbricus, lbid., 1887. — F. E. BEDDAKD. Reseurches Mo the Em-
brïiolor,,,< of the Olii/ochxla; n' 1, On certain points m the deeelopment of Acanthodrilus 
(Oclochrtws) multiporus. Q. Journ. of microscopical Science, 3" série, vol. XXXIII, 1892. 
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de l'exoderme, tandis que les petites cellules dorsales qui n'occupent pas une 

position superficielle, se disposant en calotte en avant des initiales mésodermiques, 

constituent avec lui le mésoderme. Exoderme et mésoderme, croissant vers la face 

ventrale, enveloppent peu à peu les quatre gros blastomères; l'exoderme croissanl 

en surface plus rapidement que le mésoderme, entraine celui-ci, le force à aban

donner la ligne médiane dorsale future de l'embryon, et le divise en deux bande

lettes symétriques qui semblent, au premier abord, un simple épaississement des 

bords de l'exoderme. Tout cet ensemble continue à se développer autour des quatre 

gros blastomères et forme une calotte dont l'orifice est le blastopore, qui finit par 

se fermer complètement sur la face ventrale. Les quatre gros blastomères sont l'ori

gine de l'entoderme. 
L'entoderme se forme, chez les LUMBRICID.E actuellement étudiés, par un procédé 

qui ne diffère de la gaslrulation normale que parce que les cellules entodermiques 

sont déjà caractérisées au moment de leur invagination. De m ê m e les initiales 

mésodermiques, d'abord superficielles, sont déjà reconnaissablesà leur grosseur au 

moment où l'invagination se produit; elles marquent l'extrémité postérieure de 

l'embryon, sont symétriquement placées par rapport à la ligne médiane, et passent 

peu à peu, entre l'exoderme et l'entoderme, au moment où celui-ci devient interne. 

Le blastopore, après avoir revêtu la forme d'une fente allongée suivant l'axe du Ver 

futur, se ferme d'arrière en avant, mais il persiste un orifice qui devient la bouche 

de l'animal. Au devant des initiales mésodermiques se constituent bientôt deux ban

delettes mésodermiques, formées chacune d'une rangée de petites cellules, parais

sant provenir exclusivement de la division des initiales mésodermiques (Wilson), 

Pendant que ces phénomènes s'accomplissent, et avant m ê m e que la période de 

gastrulation soit achevée, les embryons de VAllolobophora trnpezoidcs se divisent en 

deux moitiés dont chacune s'organise en un embryon complet; il y a donc ici un 

phénomène de dissociation du corps qui s'accomplit dans l'œuf même, pour 

ainsi dire. 

Le long de la ligne médiane ventrale six ou huit rangées longitudinales de cel

lules exodermiques ayant pour origine autant de téloblastes, s'enfoncent peu à peu 

et finissent par constituer entre les bandelettes mésodermiques et le reste de l'exo

derme une nouvelle couche cellulaire d'origine exodermique, la couche moyenne de 

la handelelte germinative. L'exoderme devient l'épiderme de l'adulte ; la couche 

moyenne donne naissance au système nerveux, aux glandes sétigères, aux soies 

et aux vésicules néphridiennes; le mésoderme produit les muscles, les dissépi

ments, (es vaisseaux, l'épithélium péritonéal, les tubes néphridiens, les organes 

génitaux. 11 fournil, en outre, des cellules migratrices qui forment une couche con

tinue dans le tronc et fournissent le niésoderme du lotie procéphalique. Les deux 

rangées médianes des cellules de la couche moyenne fournissent la bandelette 

nerveuse (rangée neurale) ; les deux rangées suivantes de chaque cité, les néphri

diés et les soies ventrales irangée néphridienne); la 4- rangée probablement les 

soies dorsales. 

La cavilé digestive se forme soit par écartement, soit par résorplion des cellules 

centrales dans les formes où l'embryon est d'abord plein (Marioniu, Rhynchelmis. 

Criodrilus). Chez la Murionia, l'assise de cellules qui entoure immédiatement la 

cavité gastrique primitive constitue l'entoderme; les assises cellulaires comprises 
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entre l'entoderme, qui prend peu à peu ses caractères différentiels, et l'exoderme 

peuvent désormais prendre le nom de mésoderme. Chez les Allolobophora et Lum

bricus, la cavité digestive résulte immédiatement de l'invagination de l'entoderme 
dans l'exoderme. 

Après la formation des feuillets, l'embryon prend une forme ovoïde, et une large 

bande ciliée apparait tout le long de la région médiane de sa face ventrale, c o m m e 

chez des Polychètes. Assez rapidement, une invagination antérieure forme le 

stomodxum ou rudiment de l'œsophage qui reste longtemps sans communication 

avec l'archentéron; plus tard, une invagination de l'extrémité postérieure forme le 

proctodxum. De m ê m e que chez les Polychèles. le système nerveux se constitue à 

la fois par un épaississement dorsal, impair, de l'exoderme céphalique, rudiment 

des ganglions cérébroïdes, et par deux épaississements symétriques de l'exoderme 

ventral, situés de chaque côté de la ligne médiane el dont nous avons tout à l'heure 

indiqué l'origine. Le rudiment sus-œsophagien et les deux rudiments ventraux se 

rejoignent peu a peu en avant pour constituer le collier œsophagien. Les deux 

rudiments ventraux sont confondus sur la ligne médiane chez la Marionia enchg-

Irœoïdes. 

La cavité générale se constitue par l'apparition dans le mésoderme de deux 

fentes symétriques. En m ê m e temps que ces fentes apparaissent dans la région 

céphalique, les cellules mésodermiques se groupent dans le reste du corps de 

manière à constituer des plaques distinctes, correspondant par paires à un m ê m e 

méride et qu'on pourrait nommer des nv'somérides. Successivement, d'avant en 

arrière, ces plaques se creusent d'une cavilé, de sorte que chaque méride contienl 

d'abord deux cavités distinctes, et que les cavités des divers mérides apparaissent 

indépendamment les unes des autres et dans l'ordre où les mérides eux-mêmes se 

différencient, laissant entre elles des cloisons qui deviennent les dissépiments de 

l'animal adulte. Chez la Marionia enchytrxoides cependant, deux fentes mésoder

miques symétriques apparaissent d'emblée sur toute la longueur du corps de l'em

bryon et, après s'être rejointes le long de la ligne médiane ventrale, se cloisonnent 

secondairement pour constituer les cavités des mérides successifs (Roule). Des cel

lules détachées des parois de ces cavités et devenues libres sont les premières indi

cations des corpuscules de la cavilé générale; elles contribuent aussi à former les 

cloisons successives qui. parlant de la somatopleure, iront bientôt rejoindre la 

splanchnopleure et diviseront le corps de l'embryon en quatre ou cinq segments-

Le premier de ces segments n'est autre chose que ce qu'on appelle habituellement 

le lobe céphaligiie; ce lobe céphalique mérite donc bien la qualification de proto

méride que nous lui avons attribuée chez les Oligochètes, l'homologuant ainsi au 

protoméride des Polychètes. 
Tandis que les follicules sétigères, contrairement à ce qui a été longtemps admis 

chez les Polychètes, sont d'origine exodermique, les muscles moteurs des sacs 

sétigères, les muscles transverses et les muscles longitudinaux se constituent par 

l'élon^ation des cellules mésodermiques et la formation de fibrilles contractiles dans 

leur protoplasma périphérique. L'assise de cellules qui délimite immédiatement la 

cavité générale demeure à l'état cellulaire, et dans une certaine mesure à l'étal 

embryonnaire: elle forme la membrane péritonéale. aux dépens de laquelle pren

dront plus tard naissance les glandes génitales. 
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Les pronêphridies ou reins céphaliques sont représentés par une paire de délicats 

tubes ciliés, situés sur les parois dorso-latérales de rarcheutéron. Les pronêphridies 

des Rhynchelmis, Lumbricus, Acanthodrilus, Criodrilus occupent les deux ou trois 

premiers segmenls du corps: les néphridiés permanentes ne commencent qu'au 

3" segment. °On n'a trouvé d'orifice interne qu'aux pronêphridies des Octochxtus, 

et l'on n'est pas d'accord sur la position de l'orifice externe chez les Lumbricus ; il 

est probable cependant que cet orifice est antérieur, immédialement en arrière du 

cerveau; c'est à peu près là qu'on le trouve chez les Rhynchelmis el les Octo

chxtus; tandis qu'il est situé dans la région postérieure du corps chez les Criodrilus, 

dont les pronêphridies dirigées en avant se terminent en csecum. Quoi qu'il en soit, 

ou bien ces pronêphridies se transforment en s'en adjoignant deux autres paire? 

ttclochœtus multiporus) en peptonéphridies, ou bien elles disparaissent, de sorle 

que chez les L U M B R I C I M O R P H A , les néphridiés permanentes normales ne commencent 

jamais avant le 3" segment, et souvent beaucoup plus loin (Pontodrilus); c'est sur

tout le cas chez les NA Ï D I M O R P H A . Il est possible que la résorption des premières 

néphridiés, qui est la règle dans cet ordre, se transforme en un avortement complet 

chez la Marionia enchytrxoïdes. Les glandes septales des ENCUYTRJÎÏMORPRA el de 

quelques autres types, qui ont tant de rapports avec les organes segmentaires, 

peuvent être considérées comme un simple épaississement de la couche péritonéale 

des dissépiments; dans ces épaississements se creusent des canaux qui peuvenl 

demeurer sans orifices ou s'ouvrir dans l'œsophage. 
En somme, il apparaît successivement trois systèmes d'organes excréteurs : l m n 

groupe de grandes cellules exodermiques situées sur la lèvre dorsale du blastopore 

qui sont peu à peu recouvertes par leurs voisines et sont en rapport avec un sys

tème de délicats canaux ciliés situés entre l'entoderme et l'exoderme et communi

quant avec l'extérieur au moyen de pores que portent les cellules elles-mêmes ; 2» les 

pronêphridies qui succèdent à cet appareil primitif, correspondent aux néphridiés 

céphaliques des Polygordius et des Echiurus; 3° enfin les néphridiés définitives qui se 

forment à l'exception de leur vésicule terminale, aux dépens du mésoderme. Ce sonl 

d'abord deux cordons pleins continus, situés dans la région profonde de la somato-

pleure (Marionia, Criodrilus). Chez la Marionia enchytrxoïdes, les deux cordons se divi

sent en groupes de quatre on cinq cellules qui se mettent en rapport avec les cloi

sons. Les cellules de chaque groupe se fusionnent en un syncytium dans lequel se 

creusent des canaux vibratiles. Ce cordon, contigu à l'épiderme chez le Criodrilus, 

se divise en cordons en forme d'S, dont chaque extrémité antérieure, réduite à une 

grosse cellule, est située en avant d'une cloison, tandis que le reste du cordon est 

situé en arrière. Ces cordons, revêtus par une couche péritonéale, arrivent peu à 

peu dans la cavité générale, se creusent d'un canal et se mettent en communica

tion avec l'extérieur. Les pavillons se forment d'une manière indépendante et onl 

chacun pour origine une cellule placée sur la face antérieure du dissépiment qu'ils 

traverseront plus tard. Les cinq premiers segmenls de la Marionia enchytrxoïdes 

sont dépourvus de néphridiés; les trois suivants ne présentent que des glandes 

septales; les autres segments possèdent des néphridiés normales, sauf le 12'', où 

apparaîtront les canaux déférents. Mais cette distribution n'est pas générale. 

Les vaisseaux sanguins longitudinaux apparaissent chez la Marionia enchytrxoïdes 

comme des écartements locaux de la splanchnopleure et de l'archentéron qui se 
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répètent dans chaque segment, et n'entrent que plus tard en communication ; le vais

seau ventral se forme un peu après le vaisseau dorsal. Une paroi particulière leur 

est fournie par le mésoderme. De chaque côté de ces vaisseaux se constituent, entre 

la paroi inlestinale et la couche chloragogène, des espaces sanguins latéraux qui, 

à partir de chacun des vaisseaux longitudinaux, marchent à la rencontre l'un de 

l'autre, finissent par se réunir et entourent ainsi le tube digestif d'un véritable sinus 

sanguin. Ce sinus semble parfois envoyer des diverticules jusque dans le proto

plasma des cellules entodermiques; c'est de lui que procède le réseau vasculaire 

intestinal des formes qui en sont pourvues. Chez les L U M B R I C I M O R P H A le vaisseau 

dorsal se développe tout autrement ' ; il est tout d'abord constitué par deux ébauches 

vasculaires qui courent tout le long des bords supérieurs de la splanchnopleure et 

se confondent à mesure que les deux moitiés de la splanchnopleure se rejoignent le 

long de la ligne médiane dorsale. Chez les embryons un peu âgés où cette jonction 

a eu lieu à la région antérieure du corps et pas encore dans la région postérieure, le 

vaisseau, unique en avant, se bifurque en arrière, et ses deux branches s'écartent de 

plus en plus à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité postérieure du corps qui 
est formée des plus jeunes segments. 

On a vu p. 16p8 que les organes génitaux se développent tardivement aux 

dépens de l'épithélium péritonéal de certains dissépiments. 

Dissociation du corps. — Pendant toute la belle saison, les NA Ï D I M O R P H A sont 

dépourvus d'organes génitaux, et il semble m ê m e ! qu'on puisse artificiellement 

les maintenir pendant plusieurs années, peut-être indéfiniment, dans cet état asexué. 

Généralement, à l'automne, dans nos pays tempérés, les organes génitaux appa

raissent et, après l'accouplement et la ponle, l'animal meurt. Durant le printemps et 

tout l'été, la multiplication se produit par voie asexuée, ou, pour êlre plus exact, 

par dissociation du corps. Il semble, au premier abord, que ces phénomènes repro

duisent exactement ceux que nous ont déjà offerts les SYLLID.E; dans les deux cas, 

en effet, le corps ne cesse de s'allonger par la formation de segments nouveaux à 

son extrémité postérieure; il y a des formes qui ne se partagent jamais que par le 

milieu du corps (/Eolosoma, Dero) à la façon de VAutolytus cornutus; d'autres qui bour

geonnent en m ê m e temps à la façon des Myrianida. Mais entre les deux types existe 

une différence importante. Chez les N A Ï D I M O R P H A la dissociation du corps n'a lieu 

que pendant la période où l'animal est asexué et supplée pour ainsi dire la repro

duction sexuée; elle correspond léléologiquement à la phase de reproduction parthé-

nogénétique des Cladocères, des Pucerons et des Rotifères, et les individus qui se 

dissocient sont tous semblables entre eux et à leurs parents ; c'était là sans doute la 

condition primilive de la dissociation du corps; cette condition, générale chez les 

Oligochètes, ne semble avoir été conservée, parmi les Polychèles, que chez les'('te-

nodrilus; partout ailleurs, le phénomène est lié, dans cette classe, à l'apparition 

des éléments sexuels que les schizozoïdes emportent avec eux, en se détachant de 

l'oozoïde, ou qui m ê m e se forment de toutes pièces dans les blastozoïdes. Chez les 

SYLLID.E, le phénomène se complique encore par l'apparition de caractères sexuels 

aussi bien chez les schizozoïdes que chez les blastozoïdes; le phénomène indifférent 

1 Les observations personnelles inédites de l'auteur qui remontent à 1813, sontabsolu-

ment conformes sur ce point à celles .le Vejdovsky. 
' Recherches encore inédites de M. .Maupas. 

.'El....El., TBAITÉ l,E ZOOI.OC.IE. I0S 
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en soi, de la dissociation d'un corps qui s'allonge sans cesse par bourgeonnement 

s'est donc adapté chez les Oligochètes et les Polychètes à deux fins différentes, 

savoir : 1" chez les Oligochètes, à la multiplication des individus durant la belle 

saison, multiplication qui aboutit, en définitive, à la multiplication des individus 

sexués à l'automne; 2» chez les Polychètes, à la dissémination des éléments repro

ducteurs par des individus agiles, susceptibles, en raison de leur organisation, de 

les soustraire aux dangers de mort et, en raison de leur nombre, de diviser leurs 

chances de rencontrer les dangers. 
La dissociation du corps s'accomplit dans les conditions les plus simples chez les 

.Eolosoma. Ici le corps ne présentant pas de dissépiments s'allonge purement et sim

plement à son extrémité anale. Puis, vers son tiers poslérieur, apparait une constric

tion annulaire qui, gagnant vers l'intérieur, arrive à former une double cloison 

séparant ce tiers postérieur du tiers moyen; un nouvel individu se trouve ainsi 

ébauché. Un épaississement dorsal de l'épiderme devient bientôt le rudiment de ses 

ganglions cérébroïdes; une invagination ventrale qui gagne peu à peu vers le tube 

digestif, forme un nouvel œsophage; le tégument s'évase en arrière de l'étrangle

ment et, pendant qu'une constriction nouvelle apparait sur le corps du parent, le 

schizozoïde définitivement constitué, et formé de dix à douze segments, se sépare. 

L'individu antérieur est revenu pendant ce temps au nombre normal de quatorze 

à seize segments. 
En raison de l'absence de dissépiments, il n'y a pas chez les JEolosoma de région 

d'accroissement très distincte. Au contraire, chez les Dero où les segments sont 

nettement séparés les uns des autres, l'extrémité postérieure du corps présente 

toujours une région où de nombreux segments de plus en plus jeunes, à mesure 

que l'on se rapproche du pavillon, sont en voie de formation el où tous les organes 

et tous les tissus sont à l'état embryonnaire. Il est donc impossible d'établir exacte

ment le nombre des segments du corps qui peut varier de trente-six à soixante-dix 

suivant le degré de développement de la région postérieure. Quoi qu'il en soit, c'est 

au niveau du dissépiment qui sépare le 18e segment du 19e que s'accomplissent les 

phénomènes préparatoires de la scissiparité. Ce sera d'ailleurs désormais une règle 

constante pour les N A Ï D I M O R P H A : que les phénomènes de production des tissus nouveaux 

auront toujours pour point de départ les dissépiments. Chez les Dero* un seul dissépi

ment est en cause, mais il intervient par ses deux faces. Toutes les deux s'épais

sissent par la prolifération de leurs éléments péritonéaux, en m ê m e temps que l'épi

derme enlre, lui aussi, en prolifération ; il se constitue ainsi deux zones de formation 

de nouveaux segments. A la face antérieure du dissépiment, se forme une région 

d'accroissemeut du corps semblable à celle de l'extrémité primitive qui demeure en 

activité; à la face postérieure, il se forme seulement un protoméride et les qualre 

segments porteurs de soies spéciales qui le suivent. A mesure que le protoméride 

se caractérise chez l'individu postérieur, le pavillon respiratoire de l'individu 

antérieur se différencie; un étranglement se produit entre les deux individus qui 

ne tardent pas à se séparer l'un de l'autre et qui ont chacun une extrémité posté

rieure en voie d'accroissement. 

1 E. PEIIMEU, Histoire naturelle de la lleeo oblusa (D. Perrieri); Archives de Zoologie 
expérimentale, t. I, 1810-1812. 
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Les Nais, Chxtogaster, Stylaria ', outre des phénomènes de division analogues à 

ceux des Dero, présentent un autre mode de dissociation des corps, celui de la 

gemmation, dans lequel les nouveaux individus se forment chacun aux dépens d'un 

segment unique. En avant du dissépiment postérieur du segment, se forment les 

segmenls de l'extrémité postérieure du nouvel individu ou gemme; en arrière du 

dissépiment antérieur les segments de son extrémité antérieure, de sorte que l'orien

tation des nouveaux individus est toujours identique à celle de l'individu initial. Les 

segments antérieurs de chacune des deux parties de la gemme sont toujours les 

plus développés; ces deux parties s'avancent peu à peu l'une vers l'autre, gagnant 

de plus en plus sur les tissus du segment dans lequel elles sont nées et qu'elles 

finissent par absorber entièrement. Les segments n'entrent en gemmation que suc

cessivement d'arrière en avant; l'exlrémité postérieure des gemmes est toujours la 

première à apparaître; mais comme les deux faces d'un m ê m e dissépiment proli

fèrent en m ê m e temps, au moment où l'extrémité antérieure d'un jeune individu 

commence à se constituer, l'extrémité postérieure de l'individu qui doit se former 

dans le segment précédent apparait aussi; il y a donc toujours un certain nombre 

de gemmes qui se forment simultanément, et la Nais primitive porte finalement 

à son extrémité postérieure toute une chaine d'individus comme le font les Myrianida. 

Les choses se passent un peu différemment chez les CH.ETOGASTRID,E et chez les 

NAÏD.E. Le corps des Amphichxta est normalement formé de sept segments; au 

moment du bourgeonnement, il s'en forme uu 8e aux dépens du dernier segment : 

ce 8e segment porte en avant et en arrière une zone de nouvelle formation; ces 

deux zones produiront chacune trois segmenls du nouvel individu qui s'incorpore, 

à titre de 4e segment, ce qui reste du 8° du parent. 

Chez la Nais barbata, les phénomènes se succèdent de la façon suivante : Par la 

formation aux dépens d'un certain nombre de ses segments postérieurs de gemmes 

qui se détachent successivement, la Nais se réduit peu à peu. Lorsque cette réduc

tion est arrivée à un certain degré, la formation des parties nouvelles qui avait 

lieu jusque-là aux deux extrémités des segmenls en prolifération, se restreint à 

l'extrémité postérieure de ces segments. Il ne se forme plus, pour ainsi dire, que 

des demi-gemmes postérieures, et le phénomène de la gemmation, au lieu de fournir 

de nouveaux individus, se borne à déterminer, par la formation de nouveaux seg

ments, l'accroissement de la Nais mère. En général, les trois derniers segments 

de la Nais prennent part à cet accroissement; lorsque l'animal a ainsi à peu près 

doublé sa longueur et atteint des dimensions très supérieures à celles d'une .Vais 

normale, il se forme une tète en arrière d'un dissépiment situé vers le milieu de 

la longueur du corps. Bien avant que cette tête arrive à se compléter, la dernière 

des trois demi-gemmes qui se sout constituées en arrière de la .Yms réduite com

mence à produire une tête à son extrémité antérieure. Kn m ê m e temps que le rudi

ment d'une tête nouvelle se constitue vers le milieu du corps de la .Vaîs, à la face 

postérieure de l'un des dissépiments, les rudiments de nouveaux segments postérieurs 

i CLAUS, Wùrzburyer naturwis. Zeilschrift, 1860, Btl I. — P. TACHER, Om Xaïdernes byg-
nini/ og Kjbnsforhold jngttagelser og bemisrninger; Nalurhistorik Tidsskrift, 3. R, 8. Bd, 
18l'3. — lr>., Undersogelser over Naïdernes Kjbnsliise formering, lbid., 3. R; 9. B, 1874. — 
SEMPER, Die Verwandschaftsbeziehungen dee gegliederte Tbiere. III. Abschnitt. Die Knb s 
pung der Naïden; Arbeiten aus den zool.-zoot. Institut in Wurzburg, III. Bd, 1816-11. 
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apparaissent à la face antérieure du m ê m e dissépiment. Bientôt les deux faces du dis
sépiment qui précèdent se mettent aussi à proliférer ; le phénomène de la gemmation 
tel que nous l'avons décrit, recommence pour la moitié antérieure de la Sais allongée, 
et se continue jusqu'à la m ê m e limite. Les mêmes phénomènes se produisent dans 
la moitié postérieure. Au moment où la tête de la première demi-gemme postérieure 
commence à se constituer, les rudiments de l'extrémité postérieure d'une nouvelle 
demi-gemme apparaissent dans le segment qui précède; les deux faces du dissépi
ment qui sépare ces deux gemmes prolifèrent donc en m ê m e temps. A l'époque de la 
reproduction sexuée, la maturité sexuelle survient avant que les lêtes des trois der
nières gemmes postérieures se soient constituées; l'individu sexué est doncterminé 
par trois demi-gemmes dont les têtes, un moment ébauchées, se dissocient bientôt; 
leurs éléments disparaissent à mesure que se constituent les éléments génitaux. 

Dans un m ê m e genre, il existe un rapport déterminé entre les degrés de déve
loppement des gemmes qui se suivent. Si l'on appelle n le nombre des gemmes 
d'une chaine, la succession des gemmes de différents âges dans une même chaine 
peut être représentée de la manière suivante : 

.... . .s, , • , 3n , , n . n , , n 3n u 
Sais elStylana: l, -r- + 1, -, + 1, - + 1, r. », T- a = i, 7, 5, 3,2, 8, 6, 4. 

Chxtogaster: l,^ + I, 'i + 1,^ + 1,? ^ J , n = I, 5, 3, 7, 2, 6, 4, 8. 
2 4 4 ' ' 4 4 2 ,,,,,,, 

A la lin de l'été, de ces gemmes, la Iro et la 2e arrivent seules à maturité ; dans les 
six autres, les têtes et les organes génitaux ne se forment pas. 
Chez la Stt/laria lacustris, l'individu postérieur résultant de la première division 

en deux par le milieu du corps ne prolifère pas, 
II n'y a pas, chez les autres Oligochètes, de dissociation du corps aussi nettement 

régularisée que chez les NAÏDIMORPUA. Toutefois le corps des Lumbriculus est si 
fragile qu'on peut considérer sa rupture et la régénération de ses parties aussi bien 
antérieures que postérieures comme un phénomène normal à partir d'une certaine 
taille ' Ailleurs les phénomènes de rupture et de régénération n'ont qu'un carac-
lere accidentel, mais la régénération des parties perdues s'accomplit avec une 
grande activité. 

I. OI1DIIE 

NAÏDIMORPHA 

Oligochètes aquatiques, à sang incolore ou jaune, à soies bifurquées, sou
vent mêlées avec des soies capillaires; à néphridiés des segments génitaux modi
fiées pour servir de canaux excréteurs aux glandes génitales; se reproduisant 
par voie sexuée et par dissociation du corps. Œ u f s volumineux. 

FAM. .KOLOSOIIIII.1V ._ I.olje céphalique pourvu de fossettes ciliées latérales, à face 
inférieure vibratile. Epiderme contenant des cellules glandulaires à sécrétion oléa
gineuse, rougeàtre. Centres nerveux confondus avec l'épiderme. Dissociation du 
corps s'edectuant par simple division. Point de canaux déférents, un pore génital 
femelle médian et ventral sur le 6" segment. 

• Eolosoma, Ehrb. Pas de tentacules. Ai. Ehrenbcrgii, France; eaux douces. 

mriL^w H^!' ^"""f3-"'"1 Reyenerationsvorgiinye bel Wûrmern (Lumbriculus 
imiegalus); Arclnv fur Naturgeschichte, 49 Jal.rg. Heft 1; .882. 

http://kolosoiiiii.1v
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FAM. C H ^ T O G A S T R I D ^ : . — Lobe céphalique sans fossettes ciliées. Point de goutte
lettes oléagineuses dans l'épiderme. Centres nerveux isolés de l'épiderme. Soies 
nombreuses, bifurquées. Testicules dans le 6° segment; ovaires, canaux déférents el 
poches copulatrices dans le V. Néphridiés sans pavillon vibratile. 

Chœtofjaster, Baër. Deux rangées de soies seulement. C. limn.ri, Fr., sur les Limnées. 
— Amphichmta^ Tauber. Quatre rangées de soies. A. Leydigii, Danemark. 

FAM. NAÏB.-E. — Différent des CHKTOGASTRID.Ï par leur protoméride et leur deutomé
ride différenciés des segments suivants: leurs soies bifurquées toujours sur quatre 
rangées, généralement associées dans les rangées dorsales à des soies capillaires. 
Un gésier dans le 7° ou le 8̂  segment. Testicules et poches copulatrices du 5e au 
8e segment; ovaires et canaux déférents du 6° au 10e. îXéphridies pourvues d'un 
pavillon vibratile. Habitent les eaux douces. 

Chxtobranchus, Bourne. Segments de la région antérieure du corps à partir du 2e, 
portant une paire de longs caecums branchiaux, soutenus par une soie capillaire. C. Sem-
peri. Madras. — Dero, Oken. Des soies capillaires; pas de tentacule médian ni d'yeux; 
corps terminé en arrière par un pavillon portant quatre digitations ciliées, contenant 
chacune une anse vasculaire. D. Perrieri, France. — Aulopho?^us, Leidy. Diffèrent des 
Dero parce que le pavillon terminal est bilobé et ne porte que deux digitations sur 
sa face ventrale. A. vagus, Philadelphie. — Bohemilla, Vejd. Soies capillaires dentelées. 
ne commençant qu'au 6° segment du corps; ni tentacule médian, ni branchies. B. comata, 
Allemagne. — Nais, O. Fr. Muller. Bohemilla à soies capillaires simples, égales entre 
elles. Ar. elinguis, Europe. — Slavina, Vejd. Nais â soies capillaires de la V paire beau
coup plus longues que les suivantes. S. appendiculata, Belgique. — Stylaria, Ehrb. Haïs 
pourvues d'un long tentacule médian. S. lacustris, Europe. — Ripùtes, Duj. Stylaria 
dépourvues de soies aux 4e el 5e segments. R. parasilica, Europe. — Pristina, Ehrb. Soies 
capillaires commençant au 2° segment du corps, celles de la 2" paire plus longues que 
les suivantes; une trompe; point d'yeux. P. longiseta, Belgique. — Naïdium, Schmidt. Pris
tina sans trompe et â soies capillaires égales. P. longiseta, Allem. — Ophidona'is, Gcrvais. 
Point de soies capillaires, ni de tentacule médian; deux yeux. O. serpentina, Europe. — 
Uncinaïs, Levinsen. Ophidona'is sans yeux, à testicules dans le 8" segment: ovaires dans 
le 10e. U. littovalis, Europe, littoral. 

II. ORDRE 

ENCHYTR^EIMORPHA 

Corps transparent; sang généralement incolore ou jaune. Soies en 4 rangées, 

de faisceaux contenant chacun plus de deux soies, rarement réduites à de grosses 

glandes épidermiques. Dans la cavité buccale une paire de lobes exsertiles; de 

grosses glandes à mucosité et une paire de glandes salivaires s'ouvrant dans 

le pharynx. Vaisseau dorsal limité aux segmenls antérieurs du corps. l*ochrs 

copulatrices entre le 4* et le 5 e segments; testicules dans le 11"; ovaire et 

canaux déférents dans le 12e Pas de néphridiés dans les segments génitaux. 

Pas de dissociation du corps. Œufs volumineux. 

FAM. ENCIIYTH/EIO.E. — Famille unique. 

Pachydrilus, Clp. Soies fortement recourbées en /; sang jaune ou rougeatre; vaisseau 

dorsal commençant en arrière du clitellum, ne contenant pas de corps glandulaire: 
testicules subdivisés. P. Pagenstecheri, sous l'écorce des plantes aquatiques. — Marionia, 
.Michaelsen. Diffèrent des Pachydrilus par leurs testicules massifs. M. enchytrxoïdes 
(Enchytrxoïdes Marioni, Houle), Fr. mèr. M. sphagnetorum, Allemagne.— Mesenchytrxus, 
Eisen. Soies en /; vaisseau dorsal contenant une glande cardiaque et commençant après 

le clitellum; point de glandes salivaires ni de pores dorsaux; sang incolore; néphridiés 
avec une région lobée post-septale. M. Beumeri, Allemagne. — Bryodrilus, Ude. Soies 
en f; point de pores dorsaux; vaisseau dorsal commençant eu arrière des glandes ceso-
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phagiennes, dans le 12" segment; sang incolore. R. Ehlersi, terrestre; Allemagne. — 
Stercutus, Michaelsen. Mesenchytrxus à vaisseau dorsal commençant avant le clitellum. 
S. niveus, Allemagne. — Buchholzia, Mien. Mesenchytrxus pourvus de glandes salivaires 
et à vaisseau dorsal naissant de l'unique diverticule dorsal de l'intestin, eo avant du 
clitellum. B. appendiculata, Europe. — Enchytrseus, Henle. Soies droites, rarement un 
peu arquées à l'extrémité, par groupes de 2 à 10; point de pores dorsaux; sang incolore; 
vaisseau dorsal naissant après le clitellum; œsophage et intestin sans démarcation. 
E. humicultor, côtes maritimes de l'Europe. — Parenchytrxus, Hesse, Enchytrxus à 
vaisseau dorsal ne se bifurquant que dans le 1er segment. P. litleratus. Naples. — 
Henlea, Mich. Soies en f ou droites; origine du vaisseau dorsal antéclitellienne; œso

phage nettement séparé de l'intestin ; conduit néphridien naissant presque immédiate
ment en arrière des cloisons. H. ventriculosa, cosmopolite. — Fridericia, Mich. Enchytrxus 
pourvus de pores dorsaux et de glandes salivaires. F. galba, F. Perrieri, Europe, terre 
humide. — Anachxta, Vejd. Soies remplacées par des glandes épidermiques qui font 
saillie dans la cavité générale; sang incolore. A. Eisenii, dans la terre humide, Prague. 

III. ORDRE 

TUBIFICIMORPHA 

Corps transparent; sang rouge. Soies généralement en 4 rangées de faisceaux 

contenant ordinairement plus d'une soie. Vaisseau dorsal s étendant sur toute 

la longueur du corps. Testicules situés dans le 9° segment ou dans les segments 

9-1 'J. Pavillon vibratile el pore extérieur des canaux déférents appartenant à 

deux segments successifs. Clitellum formé d'une seule assise de cellules. Pas de 

néphridiés dans les segments génitaux. Œufs volumineux. Habitent les eaux 

douces, rarement les rivages marins. 

FAM. TUBIFICÏD.I:. — Segments du corps nombreux, portant chacun quatre faisceaux 
de soies; des soies fourchues et des soies capillaires dans les faisceaux dorsaux. 
Anses vasculaires latérales allant toutes du vaisseau dorsal au vaisseau ventral. 
Testicules dans le 9e segment; ovaires et canaux déférents dans le 10e. 

Branchiura, Beddard. Des soies capillaires et des soies simples ou fourchues; les 
premières aux faisceaux dorsaux des segments antérieurs seulement; des prolongements 
branchiaux implantés sur les 50-80 segments postérieurs, le long des lignes médianes 
dorsale et ventrale, un sur le dos, un autre sur le ventre de chaque segment. B. Sowerbyi, 
bassin de la Victoria regia, Régents Park, Londres. — Jlesperodrilus, Beddard. Soies dor
sales capillaires; deux soies dans chaque faisceau ventral, une simple, l'autre fourchue; 
clitellum sur les segments 12-13; orifices mâles sur le 13e qui contient aussi les sper
mathéques; point de prostate; quelquefois des branchies latérales. H. albus, îles Falklaud, 
//. branchialus, Chili. — llyodrilus, Eisen. Des soies fourchues, des soies pectinées et des 
soies capillaires; point d'anse pulsatile; canal déférent au plus aussi long que l'atrium 
et le pénis. /. Perrieri, Californie. — Emboloccphalus, Randolph. Soies dorsales toutes 
capillaires ou mélangées de soies lincinées; segments antérieurs rétractiles; des soies 
péniales avec glandes sur le Ier segment; point d'organe des sens rétractiles autour des 
segments; prostate des Tubifex. E. velutinus, lacs de la Suisse. — Tubifex, Lenck. Des soies 
fourchues, des soies légèrement pectinées et des soies capillaires; ces deux dernières 
dans le même faisceau; des cœurs intestinaux latéraux dans le 8e segment; canaux défé
rents aboutissant à un atrium pourvu latéralement d'une glande; un pénis exsertile, mou, 
renflé en tête. T. rivulorum, Europe. — Psammoryctes, Vejd. Quatre sortes de soies : des 
soies bifurquées de deux sortes, des soies pectinées et des soies capillaires; atrium sans 
glande accessoire, prolongé en arrière en poche; pénis chitineux, court. P. barba tus, 
conduites d'eau de Paris, parmi les Dreyssensia, porteuses de Cordylophora. — Uemitubif''x, 
Eisen. Psammoryctes dépourvus de soies pectinées.//. Benedii (Clitcllio ater), Saint-Vaast. 
— Lophochxta, Stolc. Soies dorsales plumeuses et pectinées; soies ventrales fourchues; 
des anses pèriviscérales étroites dans les segments 2 à 7: un cœur intestinal dans le 9"; 
un pénis chitineux; une prostate. L. ignota, Bohême. — PclosoAe.r, Leidy. Toutes les 
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soies dorsales capillaires, les ventrales fourchues; une ceinture de tubercules proéminents 
sur chaque segment. P. variegatus, N. Amérique. — Phreodrilus, Beddard. Soies dor
sales capillaires; soies ventrales sigmoïdes; testicules dans les segments 10 et 11, fusionnés 
en une seule paire; spermathéques longues et pelotonnées; canaux déférents longs, pelo
tonnés, pourvus d'un très long appendice; prostate s'ouvrant sur le 12° segment. P. sub
ie rraneus, Nouvelle-Zélande. — Psammobius, Lev. Diffèrent des Psammoryctes par 
l'absence de soies capillaires aux premiers segmenls du corps. P. hyalinus, Danemark. — 
Spirosperma, Eisen. Diffèrent des Psammoryctes par leurs spermatophores très longs et 
spiraux et leurs téguments couverts de papilles noires très rapprochées. S. ferox, Europe. 
— Telmatodrilus, Eisen. Soies plus ou moins nettement bifurquées; des anses pulsatiles 
aux segments 6 à 10; atrium avec de nombreuses glandes prostatiques. T. Vejdovskyi, 
Californie. —- t\eterochxta, Clp. Faisceaux de soies de deux sortes ; soies du faisceau supé
rieur des segments 5 à 13 droites et élargies en coupe à leur extrémité libre; les autres 
crochues; un cœur dans le 8" segment. H. costata, marin, Saint-Vaast. — Clitellio, Clp. 
Des soies simplement crochues et des soies fourchues; des cœurs dans les segments 8 et 
9; point de prostate; marins. C. arenarius, Manche. — Linmodrilus, Clp. Uniquement 
des soies fourchues; des anses contractiles dans les segments 8 et 9, quelquefois 10; un 
réseau tégumentaire rudimentaire; canal déférent des Tubifex, mais pénis chitineux. 
L. Udekemianus, Europe. — Bothrioneuron, Stolc. Seulement des soies fourchues; des 
anses contractiles intestinales dans les 7° et 8e segments; un vaisseau sus-intestinal et 
un vaisseau sous-intestinal enlre les vaisseaux dorsal et ventral; un réseau tégumentaire: 
atrium pourvu d'un diverticule et présentant un revêtement glandulaire. B. Vejdros-
kyanum, Bohême. — Vermiculus, Goodrich. Uniquement des soies fourchues; un cœur 
dans le 10 segment; point de pénis, ni de glandes annexes du canal déférent, un seu' 
orifice mâle et un seul orifice pour les spermathéques. V. pilosus marin, Weymouth. 

FAM. I ' H U E O R Y C T I U ^ E . — Corps très long, filiforme. Soies isolées ou géminées sim
ples, formant quatre rangées longitudinales. Orifice externe des néphridiés en 
arrière des soies. Poches copulatrices dans les 6% 1" et 8e segments séligères; 
glandes génitales dans les segments 9, 10, H, 12 et 13. Deux paires de spermiductes. 
Vivent dans les eaux douces. 

Phreoryctes, Holïm. Soies généralement isolées; clitellum sur les segments 11-14; tes
ticules dans les segments 10 et H , ovaires dans les segments 12 et 13; spermathéques 
dans les segments 7-8 et quelquefois 9. P. Menkeanus et P. filiformis, Europe. — Pelo-
drilus, Bed. Soies géminées; clitellum sur les segments 11-13; ovaires dans le 13e; sper
mathéques dans le 8e. P. violaceus, Nouvelle-Zélande. 

FAM. iJrMBnicuiJiDJE. — Soies disposées par couples, en quatre rangées longitudi
nales; simples ou plus ou moins distinctement fourchues. Vaisseau dorsal ou vais
seaux transverses portant des cœcums contractiles ramifiés, testicules dans les 
9° et 10e segments; ovaires dans le 10e; ou bien testicules dans les segments 10-13 
Deux paires de canaux déférents avec pavillons dans deux segments successifs 
(9 et 10), marchant l'un d'avant en arrière, l'autre d'arrière en avant vers une 
m ê m e prostate située dans le 10e segment. Eaux douces. 

TRIB. TIUCHODRILI.VI-,. Point de glande de l'albumen. — Stylodrilus, Clp. Soies bifides; 
une paire de poches copulatrices dans le 9'' segment; pénis non rétractile; chaque seg
ment avec une paire d'anses latérales, sans caecums; point de système vasculaire tégu
mentaire. S. heringianus, Europe. — Claparedilla, Vejd. DilTèrent des Stylodrilus par leurs 
soies simples, leur pénis court et rétractile el la présence dans chaque segment de deux 
paires d'anses contractiles pourvues de caecums. C. méridionales, Trieste, Suisse. — Sutroa, 
Eisen. Soies simples ; une seule poche copulatrice munie de nombreux diverticules 
dans le 8° segment; prostate longue; des sacs cœlomiques dans les segments 10 et 11. 
S. rostrata. Californie. — Phreatothrix, Vejd. Poches copulatrices dans le 11e segment, ainsi 
que les ovaires; pénis rétraetile s'ouvrant sur le 10e; soies simples. P. pragensis, Bohême. 
- Trichodrilus, Clp. Deux paires de poches copulatrices dans les segments H et 12; 
quatre paires de testicules dans les segments 10, 11, 12 et 13; plusieurs paires d'anses 
contractiles dans chaque segment. T. allobrogumy Suisse. 

TRIB. LUMMUCULIN.K. Une glande albumineuse impaire dans le 9e segment. — Lumbri
culus, Grube. Trois paires de poches copulatrices dans les segments 10-12; caecums vas
culaires commençant dans le 13'' segment, d'abord simples, ensuite ramifiés; anse pré-
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septale simple. L. variegalus, Europe. — Rhynchelmis, HolTm. (Euazes, Gr.) Une seule 
paire de poches copulatrices dans le 8' segment; anse préseptale pennée; anse post-
septale simple. R. limosella, Europe centrale. — Aima, Grube. Des appendices branchiaux 
placés latéralement sur les segmenls de la région postérieure du corps. A. nilotiea, 
Egypte. — llelodrilus, Hoffra. Quatre paires de soies droites et noires sur chaque segment; 
deux taches oculiformes sur le segment buccal; orifices mâles sur le 15e segment. H, oeu-
lalus, flaques marines plus ou moins desséchées; genre et espèce douteux. 

FAM. ALl.uitoiDID^:. — Soies simples en forme d/. couplées. Clitellum sur les seg
ments 13-16. Une paire de testicules dans le 10'' segment: ovaires dans le If; 
orifices mâles sur le 13e segmenl ; orifices femelles sur le 14'' ; spermathéques 
dans le 8"; ni glandes de l'albumen; ni ca'cums vasculaires. 

Alluroides, Bedd. Genre unique. A. Pordagei, Afrique orientale tropicale. 

FAM. ECLIPIDRILID^E. — Soies géminées, simples à leur extrémité libre. Vaisseau 
dorsal avec une série d'appendices contractiles, légèrement bifides dans les segments 
postérieurs. Prostates s'ouvrant sur le 10" segment; oviductes entre le 10e et le 11e; 
un pénis exsertile; des spermathéques dans le 9° segment. 

Eclipidrilus, Eisen. Genre unique. E. frigidus, Californie, à une altitude de 10 000 pieds. 

IV. ORDRE 

LUMBRICIMORPHA ' 

Téguments plus ou moins opaques et pigmentés. Soies ordinairement sim

ples ou légèrement échanerées à leur ex/rémité, présentant parfois des formes 

spéciales au voisinage des orifices génitaux ou dans le clitellum. Des néphridiés 

dans les segments génitaux en même temps que des canaux vecteurs des élé

ments reproducteurs. Sang rouge. Pas de dissociation du corps. Œufs petits. 

Fouissent presque tous la terre humide. 

1. SOUS-ORDRE 

ANTECLITELLINA (M ETAGASTR ICA) 

Orifices mâles sur le 15" segment ou sur un segment antérieur; clitellum 

placé beaucoup plus en arrière, commençant en général au 20'' segment, à moins 

qu'il n'envahisse une trentaine de segments. Testicules dans les segments 10 el 

I 1 ; ovaires dans le t3"; oviductes et ovisacs dans le 14''. Huit soies par seg

ment. 

FAM. CHII)I>HII.I|).K. — Soies rugueuses. Clitellum peu marqué, mais envahissant les 
segments II à 45; point de poches copulatrices, ni de néphridiés dans les premiers 
segments. Pas de gésier. Aquatiques. 

tyriuitrilus, HolTmeister. Genre unique. C. lacuum, corps très allongé, filiforme. Europe. 

FAM. LUMBRICID/E. — Soies lisses. Clitellum nettement caractérisé, comprenant un 
nombre variable de segmenls (6 h 9) et commençant plus loin que le 22« segment; 
des poches copulatrices dans un nombre variable de segments compris entre le 
8e et le 11*. Un gésier placé très en arrière des segments génitaux, dans le 11°, ou 1(-
IT el le 18" segments. 

Lumbricus, Linné. Protoméride entaillant complètement le deutoméride; trois paires 
de sacs spermatiques dans les segments 9, 10 et H, confondus sur la ligne médiane 
dans ces deux derniers segments; deux paires de poches copulatrices dans les segments 
9 et .0 s'ouvrant au bord postérieur de ces segments; orifices mâles sur le 15°. /.. hercu-

' BEHUAJI, Au atlcmpl to classify Enrthrnrms; Q. Journ. of microscopical Science, 
3* série, t. XXX1. 1890. 



LUMBRICIMORPHA. 1721 

teus, Europe. — Allolobophora, Eisen. Protoméride n'entaillant que d'une façon incom
plète le deutoméride; trois ou quatre paires de sacs spermatiques, indépendants i-hacun 
de son symétrique, dans les segments 9 à 12; de 0 à 7 paires de poches copulatrices; 
orifices mâles sur le 15° segment. A. fœtida, A. (Dendrobsena) rubida, Europe. — Allurus, 
Eisen. DilTèrent des Allolobophora par la petitesse des poches copulatrices réduites à une 
seule paire, presque invisibles dans le 8e segment et par leurs orifices mâles situés sur 
le 13e segment. A. tetraedrus, Europe. — Tetragonurus, Eisen. Orifices mâles sur le 
12' segment; clitellum du 18° au 22°. T. pupa, Canada. 

2. SOUS-ORDRE 

CLITELLINA (PROGASTRICA) 

Orifices mâles situés au bord antérieur du clitellum ou dans le clitellum, 

encore placés sur le 15° segment dans le premier cas, sur un segment postérieur 

au 18e dans le second. Point de prostate. Un ou plusieurs gésiers, toujours 

situés (au moins le lar) en avant des segments génitaux. Huit soies par segment. 

FAM. HORMOGASTRID/E- — Orifices mâles sur le bord postérieur du 15'' segment; 
clitellum s'étendant sur les segments 15-25; deux paires de sacs spermatiques dans 
les segments 11 et 12; trois paires de poches copulatrices; trois gésiers dans les 
segments 6, 7 et 8. 

Hormogaster, Rosa. Genre unique. //. Bedii, Italie. 

FAM. ANTEirMK 1, — Soies géminées, jamais alternes d'anneau en anneau. Cli
tellum commençant sur un segment antérieur au 18'' et en occupant une dizaine; 
deux paires de sacs spermatiques; poches copulatrices simples, sans appendices 
ou nulles. Néphridiés pourvues d'un large canal, habituellement prolongé en cœcum. 

Microchxta, F. Bedd. Soies extrêmement petites; clitellum occupant les segments 10 à 
25; testicules dans les segments 9-10 enfermés dans des sacs spéciaux communiquant 
avec les sacs spermatiques; ceux-ci dans les segments 10 et 11, confondus sur la ligne 
médiane; orifices mâles sur les segments 19 ou 20; de 2 à 4 paires de poches copulatrices 
dans chacun des segments 12 à 15; ovaires dans le 12e segment; gésier dans le 6e. M. Bappi, 
cap de Bonne-Espérance. — Onychochseta, Bedd. Point de lobe procéphalique; soies 
absentes sur les cinq premiers segments, éparses dès l'origine ; glandes du calcaire 
réduites à de simples renflements de l'œsophage occupant les segments 13-14. O. Windlei, 
Bermudes. — Anteus, E. Pcrrier. Clitellum sur les segments 8-29, se caractérisant graduelle
ment; sacs spermatiques dans les segments il et 12; néphridiés plus grandes et autre
ment construites que les autres dans les segments 11-19 compris dans la ceinture; néphri
diopores en avant des soies dorsales ; une paire de poches copulatrices dans le 7e segment. 
A. gigas, Cayenne, 1 m. 10 de long. — Urobenus, Benh. Clitellum occupant les segments 14 à 
25, incomplet ventratement; testicules dans les segments 12 et 13; deux paires de sacs 
spermatiques dans les segments 12-13 et 14; orifices mâles sur le 20'' segment; trois 
paires de poches copulatrices dans les segments 7, 8 et 9; gésier dans le 8e segment; 
trois paires de glandes de Morren après le gésier comme chez les L'rochxta. U. brasi-
liensis, Brésil. — Brachydrilus, Benh. Soies très petites; clitellum sur les segments 
16-21; sacs spermatiques et glandes de l'albumen dans les segments 10 et 11; orifices 
mâles sur le 18" segment; deux ou trois paires de poches copulatrices sur le bord pos
térieur du 11° segment; gésier dans le 6" segment; deux paires de néphridiés dans 
chaque segment. — Ilyogenia, Bed. Soies couplées; clitellum sur les segments 12-19; 
orilices mâles sur le 17°; une paire de glandes des calcaires dans le 9°. /. a f ricana t Natal. 
— Kynotus, Mich. Soies couplées, absentes sur les cinq premiers segments; plusieurs 
paires de poches copulatrices dans un même segment; canaux déférents d'un même côté 
indépendants, mais s'ouvrant dans un même sac du 15e au 17° segment, près duquel sont 
des soies génitales. À', madagascarienses. Madagascar. — Annadrilus, Horst. Diffèrent des 

1 Quelques auteurs ont réuni dans les genres Rhinodrilus et Microchxta des espèces â 
une seule paire {B. paradoxus, M. Beddardi, M. Belli) et des espèces à deux paires de tes
ticules (/{. proboscideus, M. Bappi, M. Benhami, M. papillata); ces espèces devront être 
génériquement séparées. 
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Kynotus par la présence de soies sur les premiers segments et par la position des orifices 
mâles entre les 21° et 22* segments. A. quadrangulus, îles de la Sonde, aquatiques. — 
Glypkidrilus. Horst. Annadrilus à orifices mâles sur les 27e et 28e segments, avec un rudi
ment de prostate. A. Weberi, îles de la Sonde, amphibie. — Siphonogaster. Lev. Point 
de gésier, ni de glandes du calcaire; une paire de longs appendices tégumentaires, 
armées de soies génitales sur le 18e segment. S. œgyptiacus, bords du Nil. — Biiimba, 
Rosa. De nombreuses papilles ventrales, les unes paires, les autres impaires; plusieurs 
gésiers, à partir du 8e segment. B. papillota, Cobapo, jusqu'à 4000 met. d'altitude. 

FAM. GEoscoLECin*^:. — Huit soies par segment, présentant une tendance à s'isoler 
et parfois à alterner d'un segmenta l'autre; orifices mâles en arrière du 18e seg
ment, situés dans le clitellum; une seule paire de sacs spermatiques, occupant 
d'ordinaire plusieurs segments; point de prostate. 

Bhinodrilus, E. P. Soies présentant sur leur moitié dorsale des saillies en forme de 
croissant; celles du clitellum plus grandes et plus ornées que les autres; clitellum 
incomplet du côté ventral, s'étendant du 25'' ou du 26' segment au 15'' ou au 20e; orifices 
mâles entre le 20e et le 21° segments ou le 19e et le 20''; des soies génitales; 3 ou 
4 paires de poches copulatrices dans les segments 7-9 ou 5-8; néphridie antérieure très 
volumineuse; gésier dans le T ou le 8e segment; 3 paires de glandes de Morren. B. para
doxus, Venezuela. — Opisthodrilus, Rosa. DilTèrent des Rhinodrilus par leurs orifices 
mâles post-clitellicns situés sur le 34' segment. O. Borellii, Paraguay. — Sparganophilus, 
Benham. Prostomium non séparé du segment buccal; orifices mâles entre les 18e et 
19e segments; spermathéques dans les segments 7-9; point de glandes du calcaire. 
L. lamesis, Tamise. — Gcoscolex, Leuckart (Titanus, E. P.). Soies séparées postérieure
ment; clitellum incomplet ventralement et s'étendant sur les segments 15-23; testicules 
dans le 12e segment; sacs spermatiques dans les segments 12-20 ou 25; orifices mâles 
sur le 18r segment; gésier dans le "' ; poches copulatrices inconnues. G. viaximus, 
Brésil (1 m. 30 de long). — Trichochxta, Beddard. Soies épineuses à leur extrémité, 
couplées ou éparses ; sacs spermatiques longs et ramifiés postérieurement; orifice 
mâle pouvant reculer jusqu'au 24'' segment, T. hesperidium, Jamaïque. — Urochxta, 
E. P. (Pontoscolex, Schmarda, part.). Soies en couple en avant, puis s'isolant peu 
à peu et finalement alternant en arrière d'un segment à l'autre; clitellum complet, 
s'étendant sur les segments 14-22; testicules dans le 12" segment; sacs spermatiques sur 
les segments 13 et suivants; orifices mâles entre le 20" et le 21° segments; des soies 
péniales; gésier dans le T; segment; poches copulatrices dans les segments 6-8 ou 7-9 
ou 8-10; néphridiés antérieures formant une glande peptogène. U. corethrura, Brésil. — 
Diachxta, Benham (Pontoscolex, Schm-, part.). Huit soies sur chaque segmenl; les plus 
ventrales en ligne droite, les autres alternant d'un segment à l'autre sur toute la lon
gueur du corps; clitellum complet, couvrant les segments 20-23; testicules dans le U'seg
ment; sacs spermatiques du 12' au 3S" segments; orifices mâles sur le 22° segment; 
point de soies péniales; trois paires de poches copulatrices dans les segments 6, 7, 8; 
gésier dans le 6''; point de glandes du calcaire; lr" paire de néphridiés plus grandes que 
les autres. D. Thomasii, Saint-Thomas (Antilles). — Tykonus, Mich. Soies absentes sur 
les premiers segments; clitellum sur les segments 14 à 26 environ; orifices mâles entre 
les 19" et 20' ou sur le 20", T. Appuni, Puerto Cabello. 

3. SOUS-ORDRE 

PROSTATICA 

Orifices génitaux mâles s'ouvrant sur ou après le clitellum; une ou deux 

paires de prostates, s'ouvrant isolément au dehors ou par le même orifice 

que les canaux déférents. Gésier unique ou 1er gésier placé très en avant des 

segments génitaux, en général du 5 e au 8e segments. 

1. — Orifices mâles antérieurs art. 1i" segynent. 

FAM. MOMi.KiASïRiD^i. — Soies au nombre de huit par segment. Orifices mâles 
entre les segments 10-11 ou 11-12, compris dans le clitellum, quand il existe; une 
prostate de même structure que celle des LL\MBRICULIL>.E; pavillon et orifice externe 
des canaux déférents dans deux segments successifs. 
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Moniligaster, E. P. Soies couplées; testicules dans le 10e segment; une paire de sacs 
spermatiques dans les segments (9 ou 9 et 10; poches copulatrices dans les segments 8 
ou 9; ovisacs allongés dans les segments 14 à 16; orifices des oviductes entre les seg
ments 11-12; gésier moniliforme. M. Deshayei, Ceylan. — Desmogaster, Rosa. Deux paires 
de testicules et de canaux déférents; ceux-ci s'ouvrant entre les segments 11-12 et 12-13; 
ovaires dans le 13e segment. D. Horsli, Sumatra. 

II. — Orifices mâles sur le /7e ou le 18e segment. 

A. — Poches copulatrices ovaires et oviductes indépendants des ovisacs et des sacs sper
matiques. 

1. — Huit soies, rarement douze par segment. 

FAM. ACANTiioDRiL.in.a-:. — Deux ou plusieurs paires de prostates, correspondant 
chacune à un segment particulier. Orifices mâles sur le lîT segment, indépendants 
ou confondus avec ceux de la 2e paire de prostates. Néphridiés disposées par paires 
dans chaque segment. 

Acanthodrilus, E. P. Soies couplées ou distantes; clitellum occupant les segments 13-16 
(rarement s'étendant jusqu'à 20); orifices mâles sur le 18,: segment; ceux des prostates 
sur les 17e et 19e; prostates tubulaires; gésier unique ou nul, glandes du calcaire multi
ples ou placées dans les segments 17 ou 18; vaisseau dorsal simple ou double. A. ungu-
latus, Nouvelle-Calédonie. — Diplocardia, Garmon. DilTèrent des Acanthodrilus par la 
présence de deux gésiers; vaisseau dorsal constamment double. 1). communis, Illinois. — 
lierria, Eisen. Diffèrent des Acanthodrilus par l'absence des soies péniales, celle de diver
ticule aux poches copulatrices, la présence d'une seule paire de glandes du calcaire dans 
le 9fi segment, leurs prostates à une seule couche de cellules. K. zonalis, eaux douces de 
Californie.— Gordîodrilus, Bed. Poches copulatrices dans les segments 8 et 9; orifices 
des prostates sur les 17e et 18" segments; orifices mâles sur le 18'', indépendant de ceux 
des prostates. G. tenuis, Afrique occidentale. — Nannodrilus, Bed. DilTèrent des Gor-
diodrilus par la position de l'unique paire de poches copulatrices dans le 7' segment el 
parce que le canal déférent et la prostate du 18" segmenl s'ouvrent de chaque côté dans 
une vésicule séminale se continuant en un pénis. N. africanus, Afrique occidentale, aqua
tique. 

FAM. BENHAMiin^. — Diffèrent des ACANTUODHILID.E par leurs néphridiés diffuses. 

Octochsctus, Bed. Soies distantes; vaisseau dorsal double; le reste c o m m e Acantho
drilus. 0. multiporus, Nouvelle-Zélande. — Benhamia, Mich, DilTèrent des Octochxtus 
par leurs soies couplées, leur vaisseau dorsal simple, la présence de deux gésiers; pas de 
soies péniales. B. rosea, Gabon. — Trigaster, Benham. Benhamia à trois gésiers et à cli
tellum s'étendant du 13e au 40" segments. T. Lankeslcrî, Saint-Thomas, Antilles. — 
DeinodrUus. DilTèrent des Octochxlus par la présence de 12 soies à chaque segment. 
O. Benhami, Nouvelle-Zélande. 

FAM. DICHOGASTRID^Î. — Orifices mâles sur le 17° segment, confondus avec ceux de 
la première paire de prostates; une ou plusieurs paires de prostates indépendantes 

dans les segments suivants. 

Dichogaster, Bed. Soies couplées; clitellum sur les segments 13-20; trois paires de 
prostates dont deux indépendantes dans les segments 18 et 19; une seule paire de sper
mathéques; deux gésiers. D. Damonis, Australie. 

FAM. PONTODRii-in.K. — Huit soies; une seule paire de prostates; néphridiés simples, 

par paires dans chaque segment. 

TKIB. RHODODHILINI:. Orifices mâles et prostatiques indépendants, mais s'ouvrant l'un et 
l'autre sur le 17" segment. — Rhododrilus, Bed. Soies séparées en huit séries; un gésier; 
quatre paires de spermathéques sur les segments 6-9; clitellum sur les segments 14-17. 

B. minutus, Nouvelle-Zélande. 
TRIB. MICROSCOLECIN^. Orifices mâles el orifices prostatiques confondus sur le 17e seg

ment; une seule paire de spermathéques dans le 9" segment; pas de gésier. — Pygmxo-
drilus, Michaelsen. Sacs spermaliques confondus sur la ligne médiane; néphridiés com
mençant au 4e segment; deux très longues prostates simples. P. quilimanensis. — Ocnero-

http://ACANTiioDRiL.in.a
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drilus, Eisen. DilTèrent des Pygmœodrilus par la présence de deux sacs spermatiques 
impairs dans les segments 9 et 12, et de deux paires de sacs, ceux d'un même côté étant 
unis entre eux, dans les segments 10 et 11. O. Beddardi, Amer, australe; eaux douces. 
— Microscolex, Rosa. Diffèrent des Pygmxodritus par leurs sacs spermatiques complète
ment séparés, leurs prostates courtes el lobées, accompagnées de soies péniales. M. mo-
destus. Italie. — Deltania, Eisen. DilTèrent des Microscolex parce que les soies des couples 
internes qui avoisinent le clitellum convergent vers les orilices mâles. D. elegans, Cali

fornie. 
TRIB. CALLIDRILIN^-:. Orifices mâles et prostatiques des MICROSCOLECIN^E; mais sperma

théques nombreuses, s'ouvrant à la suture des 13" et 14° segments; un gésier.— Calli-
drilus, Michaelsen. Genre unique. C. scrobifer, Zanzibar. 

TRIB. PONTODRILIN.S. Orifices mâles et prostatiques confondus sur le 18" segment. — 
Pontodrilus, E. P. Deux paires de spermathéques dans les segments 8 et 9; deux 
paires de sacs spermatiques; ni soies péniales, ni gésier; néphridiés commençant au 
15" segment. P. littoralis (Marionis), Marseille, dans les laisses de la mer. — Photodrilus, 
Giard. Différent des Pontodrilus par l'absence de la lr" paire de spermathéques; la pré
sence de soies péniales dans les segments 12, 13 et 18; l'existence de quatre renflements 
œsophagiens dans les segments 10 à 13. P. phosphoreus. Europe. — Plutellus, E. P. ! 

Orifices des néphridiés sur une même ligne ou alternativement placés en avant des 
soies 2 et 4, à partir du 6" segment; quatre ou cinq paires de spermathéques appendi-
culées; des glandes en grappe rappelant des ovaires placés en avant des sacs sper
matiques dans le 10" segment; une seule paire de sacs spermatiques. P heteroporus, 
Pensylvanie. — Argilophilus. Eisen. Néphridipores irrégulièrement placés tantôt en avant 
des soies 3 ou 4. tantôt sans lien avec elles; deux paires de spermathéques; deux paires 
de sacs spermatiques; prostate s'étendant sur plusieurs segments. A. marmoratus, Cali
fornie. — Flechtcrodrilus, Mich. DilTèrent de tous les genres précédents parce qu'il 
n'existe qu'un seul orifice médian pour les poches copulatrices et de même pour les 
canaux déférents. F. unicus, îles Pelevv. 

FAM. CHYPTonnn.in.i-: — Diffèrent des POSTODHILID,*: par leurs néphridiés plexi-

formes. 

TRIB. CRYI'TODIUUN.+:. Deux paires de testicules dans les segments 10 et 11; orifices 
mâles sur le 18" segment, l'n seul gésier. — Mrgascolides, Mue Coy. Soies géminées, 
toutes ventrales; deux paires de poches copulatrices, au moins; quatre paires de sacs 
spermatiques; les deux canaux déférents de chaque côté séparés jusqu'à la prostate qui 
esl tubulaire et convolutée; point de soies péniales. M. australis, Australie. — Deodrilus, 
Bed. Diffèrent des Megascolides par leurs soies ornementées, le nombre réduit à deux des 
sacs spermatiques, la présence de soies péniales; canaux déférents fusionnés; prostates 
lobées. D. Jacksoni, Ceylan. —- Cryptodrîlus, Flechter. Différent des Megascolides par leurs 
soies isolées; leurs sacs spermatiques réduits à deux paires; leurs canaux déférents 
d'un même côté confondus. C. rusticus, Australie. — Trinephrus, Bed. Cryptodrilus à trois 
paires de néphridiés dans chaque segment. T. fastigatus, Nouvelle-Galles du Sud. 

TRIB. DIGASTRIS K. Deux paires de testicules dans les segments 10 et 11 ; orifices mâles sur 
le 18" segment; des soies péniales. Plusieurs gésiers. —Didymogasler, Flechter. Soies iso
lées, presque équidistantes; poches copulatrices très allongées, dans les segments 7-8-9; 
leurs orifices non intersegmcnlaires sur les segments 9, 10 et 11; deux paires de sacs 
spermatiques; point de peptonéphridies; deux gésiers. D. sylvaticus, Australie. — Peris-
sogasler. Flechter. Soies isolées, mais toutes ventrales; deux paires de poches copula
trices appendiculées dans les segments 8 et 9, à ouvertures antérieures, intersegmen-
taires; deux ou quatre paires de sacs spermatiques; trois gésiers. /' excavalus, Australie. 
— Digaster, E. P. Soies géminées; deux paires de spermathéques à orifices antérieurs, 
intersegmentaires, dans les segmenls 8 et 9; trois paires de sacs spermatiques; prostates 
lobulées; des peptonéphridies; deux gésiers. D. lumbricoïdes, Australie. 

TRIB. MILLSO.MIN*. Deux paires de sacs spermatiques dans les segmenls 11 et 12; ori
lices mâles sur le 17' segment. — Millsonia, Bed. Deux gésiers et de nombreux diverti
cules intestinaux; point de soies péniales. M. rubens, Afrique tropicale. 

1 Ce genre doil comprendre les espèces à néphridiés paires, que Beddard range parmi 
les Megascolides. 

http://CHYPTonnn.in.i
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TRIB. TYPH^IN,E. Une seule paire de testicules; orifices mâles sur le 17( segment. — 
Typhxus, Bed. Soies couplées, toutes ventrales; sacs spermatiques partant du 10e seg
ment et pouvant s'étendre sur plusieurs; des soies péniales. T. orientalis, Inde. 

III. — Orifices mâles sur le 1ft° segment; plus de douze soies sur chaque segment. 

FAM. PLAGIOCH/ETIDVE. — Néphridiés simples, par paires dans chaque segment; 
54 soies couplées sur chaque segment; deux paires de prostates à orifices situés 
sur les segments 17 et 19. 

Plagiochxta, Benham. — 54 soies couplées par segment; clitellum sur les segments 14-18: 
des soies péniales; une seule paire de glandes du calcaire; gésier rudimentaire. P. punc-
tata, Nouvelle-Zélande. 

FAM. P E R I O N Y C I O . E . — Néphridiés simples, par paires dans chaque segment. Soies 
isolées. 

Perionyx, E. P. Prostate lobée. P. excavatus, Cochinchine. — Diporochxta, Bed. Prostale 
tubulaire. D. intermedia, Nouvelle-Zélande. 

FAM. PERICHYETID,E. — Néphridiés plcxi formes. 

Perichxta, Schmarda. Soies équidistantes sur tout le pourtour du segment. P. Houlleti 
Calcutta. Plusieurs espèces acclimatées à Nice, dans les jardins. — Megascolex, Templeton. 
Cercle de soies interrompu au moins le long de la ligne médiane ventrale. M. cingulatus. 
Ceylan; M. cxruleus (Pleurochxta Moseleyi, Bedd.), Ceylan. — Pleionugasler, Mich. 
Diffèrent des Perichxta par la présence de plusieurs gésiers. P. Horsti, Manille. P. Jagori, 
Philippines. 

B. — Poches copulatrices s'ouvrant au dehors au voisinage des orifices femelles; souvent 
enfermées dans un sac qui peut se substituer à elles, qui contient, en outre, les ovaires 
et porte un sac ovigère; le tout s'owjrant au dehors par un orifice commun. 

FAM. EunRiL.iD.-E. — Soies couplées. Orifices mâles sur le 17" ou le 18fi segment; 
orifices génitaux disposés par paires. 

TRIB. EUDRILIN.E. Point de soies péniales. Des corpuscules de Pacini. Néphridiés sim
ples, ne formant pas de réseau intertégumentaire. — Eudrilus, E. P. Pores copula-
teurs sur le 14" segment; oviductes s'ouvrant dans le sac copulateur du m ê m e côlé, 
qui porte un appendice glandulaire; chaque prostate divisée en deux moitiés par une 
cloison médiane. E. decipiens, Antilles. — Eminoscolex, Mich. Soies latérales plus étroi
tement couplées que les ventrales; de véritables spermathéques enveloppées à leur 
extrémité par un sac copulateur qui enveloppe également les ovaires et sur lequel se 
greffent deux ovisacs et les oviductes. E. toreutus, Afrique orientale. 

THIB. PAREUDRIUN.E. Un réseau néphridien tégumentaire. — Pareudrilus, Bed. Les pores 
copulateurs entre les 14eet 15e segments; ovaires enfermés dans un sac communiquant 
avec le sac copulateur, qui est cependant indépendant des ovisacs; prostates avec 
d'épaisses parois musculaires; de très longues soies péniales. P. stagnalis, Afrique 
orientale. — Unyora, Mich. Ovaires enfermés chacun dans un sac; ces deux sacs commu
niquant avec un sac ovarien et un ovisac; de la jonction des deux part un étroit canal 
qui s'élargit bientôt en un grand sac copulateur s'ouvrant au dehors, non loin de l'extré
mité du tube étroit, sur le 14° segment; point de soies péniales. U. papillata, Albert-
Nyanza. — Nemertodrilus, Mich. Clitellum sur les segments 13-18; sur le 13* un pore con
duisant à l'intérieur de la cavité dans laquelle s'ouvrent aussi les sacs copulateurs, puis 
s'étendant jusqu'au 17° segment; point de soies péniales. .Y. griseus, Afrique orientale. 

FAM. POLYTOREUTIDVE. — Orifices génitaux impairs et médians. 

TRIB. LYBIOOIULINA;. Un réseau néphridien tégumentaire. Soies couplées. Glandes du 
calcaire nulles ou modifiées. Rarement des corpuscules de Pacini. Pore copulateur habi
tuellement sur le 13° ou entre le 13° et le 14e segments. — Eudriloïdes, iMich. Corpuscules 
de Pacini rarement présents; glandes du calcaire modifiées; néphridiés ramifiées dans 
les téguments; ovaires et oviductes indépendants du sac spermatique; pore mâle enlre 
les 17° et 18° segments; des soies péniales. E. gypsatus, Zanzibar. — Beithrodrilus, Mich. 
Diffèrent des Eudriloïdes par leur pore mâle sur le 18° segment, leur proslate unique 
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avec un sac pour les soies péniales. R. minutus, Afrique orientale. — Megachœla, Mich. 
Soies croissant graduellement de la face dorsale à la face ventrale; orifice mâle sur le 
17" segment; un seul sac spcrmathécal ; le reste c o m m e les précédents. M. fenuis. 
Afrique orientale. — Metadrilus, Mich. Clitellum en selle sur les segments 13-18; orifice 
mâle sur le 17e serment; deux pénis rétractiles avec soies péniales; orifice copulateur 
entre les segments 14-15, communiquant avec deux courts tubes s'ouvrant dans de 
grands ovisacs. M. Bukajurdi, Afrique orientale. — Notykus, Mich. Clitellum sur les 
segments 14-16; orifice mâle sur le 17e; ovaires fusionnés, enfermés dans un sac qui enve
loppe parfietlement les spermathéques; des soies péniales. A'. Emini, Afrique orientale. 
— Platydrilus, Mich. Soies plus grandes vers le milieu du corps; clitellum en selle sur 
les segments 14-17; orifice mâle sur le 17e; ovaires libres; un seul sac copulateur 
médian, communiquant de chaque côté avec l'oviducte; des soies péniales, P. calli-
chxtus, Afrique orientale. — Libyodrilus, Bed. Clitellum complet sur les segments 14-18; 
orifice mâle entre les 17° et 18e; un seul sac copulateur médian, formant un anneau 
autour de l'œsophage et de la chaine nerveuse; des soies péniales. L. violaceus, Lagos. 
— Stuhlmannia, Mich. Orifice mâle entre les 17" et 18e segments; un processus pénial 
médian armé de soies; S. variabilis, Zanzibar. 

TRIB. POLYTOREUTIN-E. Point de réseau néphridien intertégumentaire. Orifice mâle entre 
les segments 17 et 18, rarement sur le 17e ou le 18". — Polytoreutus, Mich. Soies couplées; 
les ventrales plus éloignées que les dorsales; clitellum complet sur les segments 13-18; 
orifice copulateur sur le 49e; ovaires enveloppés par une expansion antérieure du sac 
copulateur qui est grand et compliqué; point de soies péniales. P. cœruleus, Afrique orien
tale. — Preussia, Mich. Soies latérales, strictement couplées, les ventrales plus distantes; 
pore copulateur sur le 15" segment; sac copulateur médian avec deux diverticules dans 
lesquelles s'ouvrent les pavillons des oviductes; ovaires dans un grand sac; des soies 
péniales; des glandes du calcaire et une poche du calcaire médiane. P. siphonochxta, 
Afrique occidentale. — Paradrilus, Mich. Soies couplées, les ventrales plus écartées que 
les dorsales; clitellum complet, sur les segments 13-18; orifice mâle sur le 18"; orifice 
copulateur sur le 12°; sac copulateur consistant en une poche médiane, avec laquelle 
sont en rapport deux poches latérales qui s'ouvrent en dessus dans le tube digestif 
et une paire de diverticules glandulaires, un par chaque oviducte; canaux déférents 
s'ouvrant dans les chambres dilatées qui précèdent les pavillons; glandes du calcaire 
dans le 12e segment et poche ventrale. P. Rosie, Afrique occidentale. — Hyperiodrilus, 
Bed. Soies couplées, les venlrales plus écartées que les dorsales; clitellum sur les 
segments 14-17: sur l'un des segments qui précèdent, deux pénis reliés par une gouttière 
à l'orifice mâle; pore copulateur sur le 13e segment; de petites spermathéques enfermées 
dans un grand sac copulateur qui entoure le tube digestif et communique avec les sacs 
contenant les ovaires; testicules, sacs spermatiques et pavillons des canaux déférents dans 
les segments 11-12; des gésiers dans les segments 18-23; des glandes du calcaire dans 
le 12e, des poches du calcaire dans les 9e, 10e et 11°. H. africanus, Afrique occidentale. 
— Heliodrilns, Bed. Soies, clitellum, orifice mâle, gésiers et poches du calcaire comme 
Hyperiodrilus; pore copulateur sur le H" segment; de grandes spermathéques dont 
l'extrémité seule est enfermée dans un sac copulateur continu avec les sacs ovariens; 
point de soies péniales; des papilles sur le clitellum et les segments voisins; testicules 
attachés aux dissépiments postérieurs des segments 10 et 11 contenus dans des sacs 
séparés; glandes du calcaire dans le 13". H. lagoensis, Afrique occidentale. — Alvania, 
Bed. Soies, orifice mâle, pénis et poches du calcaire des Hyperiodrilus; pore copulateur 
sur le 10e segment; un grand sac copulateur communiquant avec les sacs ovariens, les 
ovisacs et donnant naissance à deux tubes symétriques qui se fusionnent après avoir 
entouré le tube digestif; pas de vraies spermathéques ; des gésiers dans les seg
menls 18-22; glandes du calcaire dans le 13e. A. Millsoni, Lagos. — Teleudrilus, Rosa. 
Soies en huit séries; orifice mâle sur le 19° segmenl; canaux déférents s'ouvrant dans 
un bulbe de structure compliquée; sac ovarien, communiquant avec l'ovisac; glandes et 
poches du calcaire comme Alvania; point de soies péniales. T. Bagazzii, Abyssinie. 
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DEUXIÈME DIVISION 

DISCOPHORES 

Corps présentant, en général, deux systèmes de segmentation transversale, 

terminé au moins à l'extrémité postérieure par une ventouse, ne présentant de 

soies locomotrices que dans un seul genre (Acanthobdella). 

IV. CLASSE 

HIRUDINÉES' 

Corps annelé, plus ou moins aplati, terminé en avant el en arrière par une 

ventouse; point de soies locomotrices [sauf chez les Acanthobdella). Ni antennes, 

ni cirres, ni parapodes. Généralement hermaphrodites. Presque toujours aqua

tiques et souvenl parasites. 

Généralités; aHlnltés des Hirudinées. — La présence de soies locomotrices 

dans un genre d'Hirudinées (Acanthobdella) témoigne des lieDS que ces animaux 

onl, de m ê m e que les Géphyriens, avec les Vers chétopodes. Si la séparation des 

sexes et l'habitat marin des Géphyriens les rattachent étroitement aux Polychètes, 

l'hermaphrodisme, la fréquente habitation dans les eaux douces des Hirudinées 

conduisent à les rattacher aux Oligochètes; de fait, la parenté est si proche qu'on 

a pu définir les liranchiobdella des Oligochètes dépourvus de soies et munis de 

ventouses à leurs deux extrémités et en faire une famille (DISCODRILID.E) intercalée 

entre celles des GHSTOGASTRID.E et des ENC.IVTR.EID.E "-; mais cetle définition des 

Branchiobdella est justement celle qu'il faudrait donner des Hirudinées dans l'hypo

thèse où elles descendraient des Oligochètes. La disparition des soies locomotrices est 

la conséquence du développement des ventouses terminales qui permettent un mode 

nouveau de locomotion où les soies sont inutiles; en m ê m e temps se développent 

un certain nombre de modifications dont les mâles de Bonellia présentent une pre

mière indication et qui ont, pour conséquence dernière, l'oblitération de la cavité 

générale par des éléments mésodermiques de nature conjonctive, et vraisembla

blement la réalisation du type des Trématodes et de celui des Turbellariés. 

Le corps des Sangsues présente tous les passages de la forme allongée et arrondie 
des Lumbrieobdella, l'iseicola, Pontobdella, etc., à la forme courte, large et aplatie de la 

Rlossosiphonia héteroclita où la longueur ne dépasse pas le triple de la plus grande 

largeur. Le corps ne présente, en général, aucun appendice ; toutefois chez les Bran-

e.hellio et les Ozobranchus (fig. 1184) il existe un certain nombre de paires d'appen

dices latéraux servant sans doute à la respiration et qu'on peut considérer comme 

des branchies. Ces appendices sont, chez les Brancheltio, où on compte jusqu'à Irente-

cinq paires, des espèces de cornets à surface interne plus ou moins plissée; ce sont 

1 D' STEPHAN APATI.Y, Analyse der aussere Korper/orm der llirudinen, Mittheilungen aus 
der zool. Station zu Neapel, t. VIII, 1888. — R A P H A Ë L BLANCHARD, Courtes notices sur les 
Hirudinées, Bulletin de la Société zoologique de France et Mémoires de la m ê m e Société, 
1892 et 1893. — ID., Hirudinées de l'Italie continenlale et insulaire, Bolletino dei Musei di 
Zoologia di Torino, décembre 1894. 

2 VEJDVOSKY, System und Morphologie der Oligochœten (.8S4). fig. 38. 



1728 HIRUDINÉES. 

chez les Ozobranchus où on n'en trouve que sept paires des houppes laciniées. 

La forme du corps, toujours ovoïde chez les embryons, s'adapte peu à peu au 

genre de vie de l'animal. Bien que le corps des A R H Ï N C H O B D E L L A s'étende au repos 

sur la surface de fixation, il est surtout adapté à la natation, et sa forme est d'au

tant plus aplatie que l'animal nage plus volontiers (Nephelis). Au contraire, les 

GLOSSOSIPHONID.Î: semblent s'adapter plutôt à la reptation; les Glossosiphonia, qui 

sont arpenteuses, se fixent au repos par leurs deux ventouses en appliquant étroi

tement leur ventre contre leur support; la plupart demeurent dans celte attitude 

au-dessus de leurs œufs et ne se remettent en marche que lorsque les jeunes 

embryons sont éclos et se sont fixés à leur ventre par leur ventouse orale; la mère 

peut alors replierson 

corps au-dessus de 

ses petits et les pro

téger ainsi durant 

leur déplacement ; 

seuls les G. bioeulata 

et heteroclita trans

portent également 

de celte façon leurs 

œufs avec elles. Les 

Branchellio ne se 

fixent aussi que par 

leur ventouse posté

rieure , mais leur 

corps demeure 

étendu sur la sur

face de support sur 

laquelle il s'aplatit 

souvent. Les ICH-

THYOBDELLIDJÎ SOnl 

de véritables ectopa-
rasites; les Pontobdella, Calliobdclta, lehthyobdella, l'iscieola, rampent à la façon des 

chenilles arpenteuses et sont énumérés ici dans l'ordre de leur agilité; seules les 

Sangsues des deux derniers genres sont capables de nager, encore les lehthyobdella 

le font-elles rarement. Au repos, toutes ces Sangsues sont fixées par leur ventouse 

postérieure; les Pontobdella enroulent alors en crosse leur extrémité antérieure; les 

Trachelobdella replient cette extrémité en une sorte de sinusoïde présentant deux 

arcs concaves en arrière, séparés par un arc concave en avant; les Piseicola demeu

rent droites, mais font incessamment osciller leur corps sur sa ventouse basilaire. 

Contrairement à ce qui a lieu pour les Oligochètes, très peu d'Hirudinées sont 

terrestres (Hsemadipsa, Xerobdella, Liostomum, Lumbricobdella); plusieurs de ces 

formes terrestres vivent à la façon des Lombrics (Lumbricobdella, Liostomum); 

d'autres se tiennent sur les arbres ou les arbrisseaux et s'attachent au passage aux 

Mammifères et à l'Homme dont elles sucent le sang. La plupart des espèces 

habitent les eaux douces, et la série presque entière des modifications du type peut 

être établie à l'aide de ces formes d'eau douce, ce qui indique que c'est bien dans 
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les eaux douces qu'il a évolué. Si l'on considère maintenant que les Trocheta, 

qui sont peut-être le genre le moins différencié, reviennent à terre pour s'accou

pler et déposent leur cocon sur la terre humide, et que c'est une règle que les 

formes adaptées à un nouveau milieu reviennent à leur milieu d'origine pour 

s'y reproduire (Crabes terrestres, Batraciens, Tortues marines, Phoques, etc.), on sera 

amené â conclure que les Hirudinées dérivent très vraisemblablement d'animaux 

terrestres qui ne sauraient être que les Oligochètes. Les formes marines, en dehors 

de quelques types aberrants (HISTRIOBOELLID*, ACANTIIOBDEI.LID.E), ne sont repré

sentées que par une seule famille, la plus hautement différenciée de la classe, celle 

des ICUTUÏOBDELLID.E; les Brunchiobdella parasites des branchies des Kcrevisses 

elles-mêmes n'ont pas jusqu'ici d'équivalents connus sur les Crustacés marins tels 

que le Homard, ce qui s'explique naturellement dans notre hypothèse puisque la 

migration des Crustacés s'est effectuée de la mer vers les eaux douces. Au con

traire la présence dans la mer des IciiTnYOBDELLiD.E s'explique par le fait que le 

genre le moins élevé de la famille, le genre Piscicola, est parasite des poissons d'eau 

douce. Il a élé vraisemblablement importé des eaux douces dans la mer par les 

poissons migrateurs et est devenu la souche des IC..TUYOBDEI.LID.E marins. La 

famille des ICUTHVOBDELLID.E ne peut être d'ailleurs qu un rameau terminal de 

l'arbre généalogique des Hirudinées, comme l'indique le développement des ven

touses, la division du corps en régions, l'apparition sur la région moyenne de bran

chies secondaires (Branchcllio, Ozobranchus, fig. 1184) et la forme réticulée des 

néphridiés qui est, ainsi que nous l'avons fait remarquer pour les Oligochètes 

(p. 1690), non pas une forme primitive de ces organes, mais une forme profondé

ment modifiée. 

morphologie externe. — Le corps des Hirudinées est toujours divisé par des 

sillons transversaux annulaires en nombreux segmenls. Contrairement à ce qui a 

lieu chez les Oligochètes et la très grande majorité des Polychètes, les segments 

qui se succèdent ne sont pas rigoureusement semblables entre eux, mais se modi

fient suivant une périodicité constante dans la région moyenne du corps, de 

sorte que deux segments identiques sont toujours séparés par un nombre déter

miné, mais variable d'un genre à l'autre, de segments différents. Un examen, m ê m e 

superficiel, de ces segments fait bien vite reconnaître l'existence à leur surface de 

papilles saillantes, tout au moins de taches pigmentaires ou de corpuscules sphéroï-

daux, enfouis dans les téguments el qui sont eux-mêmes disposés avec une remar

quable régularité. Dans les segments où ces papilles, taches ou corpuscules sont 

au complet, on les trouve distribués suivant dix-huit lignes longitudinales, huit dor

sales (fig. 1185), huit ventrales, deux latérales ou marginales; les lignes dorsales et 

ventrales sont désignées à partir de la ligne médiane sous les noms de lignes para-

tnédiane interne,purumèdiane externe, •puramarginule interne,paramarginale externe. Ce* 

hgnes partagent les faces dorsale et ventrale en bandes ou champs, qui sont : le champ 

médian compris enlre les deux paramédianes internes et, à partir de ce champ, suc

cessivement les champs paramédian, intermédiaire, paramarginal et marginal. Or, il 

est facile de constater que dans lous les groupes de segments différents qui se suc

cèdent pour former le corps d'une Hirndinée, il y en a généralement un sur lequel 

les papilles, taches ou corpuscules sont plus nombreux ou plus développés que sur 

les autres; on peut convenir de le considérer comme le premier de chaque groupe, 
PEdllIEIl, TBAITIJ I.E ZO.U.Oll.E. 109 
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dont le dernier segment se trouve par cela m ê m e nettement défini. Nous appelle
rons solde chacun de ces groupes de segments, méride chacun des segments qui 
composent un zoïde; ces dénominations sont conformes, on le verra tout à l'heure, 
à la nomenclature générale dont nous avons exposé les bases p. 43. Dans la région 
antérieure du corps, et dans sa région postérieure, on trouve toujours plusieurs 
zoïdes successifs dans lesquels le nombre des mérides est réduit; la réduction ne 
porte que sur les mérides postérieurs de chaque zoïde, et finalement il peut arriver 
que le méride antérieur, toujours reconnaissable à son ornementation particulière, 
subsiste seul; ce méride ne disparaissant jamais, l'importance que nous lui avons attri
buée se Irouve justifiée; nous le désignerons sous le nom de céphaloméride. Dans la 

région antérieure du 
2 corps, un certain nom-

l bre des papilles ou des 
il corpuscules des cé-

phalomérides se mo
difiant et constituent 
les yeux, dont il exisle 
en général une paire 
p o u r chacun des 
zoïdes antérieurs. 
Cette transformation 
des papilles, taches ou 
corpuscules des pro-
tomérides, témoigne 
que ces ornementa
tions diversessont des 
organes de sensibilité 

et que, dans chaque zoïde, le céphaloméride est essentiellement un méride scnsitif. 
Si maintenant on compare le corps d'une Hirudinée avec celui d'une Myrianida, 
d'un Autolytus ou d'une Nais en voie de gemmation, on sera frappé des ressem
blances qui existent entre eux; à s'en tenir aux apparences exlérieures, le corps 
d'une Hirudinée apparaîtra comme comparable non pas à celui d'un Polychète 
errant ou d'un Lombric, formé de mérides équivalents entre eux, mais comme 
formé par une succession linéaire de gemmes ayant chacune la valeur morpholo
gique d'un zoïde '. La gemmation s'est limitée à la paroi du corps, comme elle 
le fait au début chez les autres Annelés, et n'a pas atteint les organes internes. 
Cette limitation du phénomène n'a rien qui puisse paraître exceptionnel. 

Dans la région céphalique, chaque paire d'yeux tenant la place de l'une des paires 
de papilles segmentaires, caractéristiques des céphalomérides des autres régions du 
corps, permet de dénombrer les zoïdes qui prennent part à la constitution de l'exlré-

Fig. 1185.— Extrémité antérieure de Sangsues ;']es chiffres romains désignent 
les zoïdes successifs.— 1. Région céphalique de Pontobdella ; /.', k', papilles 
correspondant aux lignes paramédianes internes et externes ; s. s', papilles 
correspondant aux lignes paramargina.es. — 2. Région céphalique de la Glos-
sosiphonia tessutata : les lignes obliques ponctuées indiquent les rangées longi
tudinales d'organes sensitifs; elles aboutissent sur le 1" zoïde aux organes 
cyatïformes : .s:, paires d'yeux ; fp, pigmentation brune superficielle du 3e mé
ride de chaque zoïde; s/', taches jaunes caractéristiques (d'après Apalhy). 

1 On emploi.' souvenl le mot de somile pour désigner ce que nous appelons ici un 
zoïde; celui d'anneau pour désigner ce que nous appelons un méride. Nous avons d'autant 
moins de raison d'abandonner ici les expressions que nous avons proposées en .881 comme 
applicables au Régne animal lout entier et qui gardent, dans le cas actuel, leur acception 
claire et précise que, dés qu'il ne s'agit plus des Hirudinées, les mots sunùte et anneau 
sont presque toujours employés comme synonymes. 

http://paramargina.es
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mité antérieure. Toutefois, le premier méride oculifère n'est jamais terminal; il est 

précédé d'un (Aulastoma, Hirudo, Bina, Glossosiphonia bioculata, Placobdetla), deux 

[Herpobdella, llcmielepsis marginala) ou m ê m e trois mérides (Glossosiphonia); le pre

mier de ces mérides portant des organes sensitifs très développés, les corpuscules 

cyathiformes de Leydig, doit être considéré comme un céphaloméride, et le segment 

préoculaire, quel que soit le nombre des 

mérides qui le composent, comme un zoïde 

au m ê m e titre que les suivants. C'est le 

premier zoïde ' du corps qui, dès lors, en 

compte constamment vingt-sept chez les 

A R Ï N C U O B D E L L A et les RnvNCiiOBDELLA, 

non compris laveulouse postérieure; dans 

ces deux ordres, les seuls qui aient été 

étudiés à ce point de vue, l'orifice génital 

mâle est toujours placé sur le 10° zoïde, 

l'orifice femelle sur le li" 

Les zoïdes des deux extrémités du corps 

sont, en général, formés d'un nombre de 

mérides moindre que ceux de la région 

moyenne, et le nombre varie d'un zoïde à 

l'autre ; pour chaque espèce et parfois pour 

toute l'étendue d'un genre ou m ê m e d'une 

famille, le nombre des mérides constituant 

les zoïdes moyens est au contraire cons

tant, surtout lorsqu'il est peu élevé; il est, 

en effet, de 14 chez les Piseicola, de 7 chez 

les Cystobranchus, de 6 chez les Pontobdella, 

lehthyobdella et Trachelobdella, de S chez 

les HIRUDINID.E, les Herpobdella (fig. 1186) 

et les Bina, de 3 chez les Ozobranchus, les 

Branehellio et les GLOSSOSIPHON.D.E. Acci

dentellement quelques-uns des mérides 

peuvent se dédoubler, c'est ce qui a lieu 

chez la Trochcta subviridis dont les zoïdes 

moyens peuvent ainsi paraître formés de Fis-1186- — schéma des deux extrémités de VHer-
n . ., . ., , , . pobdella atomaria. — 1, face dorsale; 2, face 

6 a H mendes el en présentent gênera-
lement 8; il peut aussi se produire des 
soudures que l'on reconnaît à ce que le 

nombre des organes sensitifs est doublé 

dans les segments formés de deux mérides 

confondus. Cette soudure peut m ê m e avoir lieu entre deux zoïdes réduits à 

leur céphaloméride, ce qui arrive, par exemple, pour le 2e et le 3e zoïdes de 

entrale; el, clitellum ; c , connectif oesophagien ; 
lr ... Ierganglion : », orifice néphridien; enlre les 
mér.des34-35, orifice mâle ; entre les mérides37-38, 
orifice femelle. Les chiffres arabes numérotent 
les mérides ; les chilfres romains, les zoïdes 
(d'après Raphaël Blanchard). 

1 APATHY, dans ses descriptions, donne toujours à ce zoïde le n° 1; M. RAPHAËL BLAN-
CHAUD le supprime au contraire, de sorte qu'il faut augmenter les nombres donnés par 
ce dernier savant d'une unité pour retrouver ceux d'Apathy qui sont adoptés ici, comme 
plus conformes aux principes de Morphologie générale exposés p. 5.. 
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certains exemplaires de \'Herpobdella atomaria dont le 2» segment apparent porte 

quatre yeux. 
En général, chez les A R Y N C H O B D E I X A et les GLOSSOS.I>.IONID,E, les mérides vont en 

s'élargissant peu à peu, tout en gardant la m ê m e longueur jusqu'à une certaine 

limite, à partir de l'extrémité antérieure du corps, de sorte que le corps se dilate 

graduellement jusqu'à ce que ses bords deviennent parallèles, sans que l'on y puisse 

distinguer, dans la période de repos des organes génitaux, aucune région particu

lière; toutefois les quatre ou cinq premiers zoïdes ne comprennent qu'un nombre 

.le mérides inférieur au nombre présenté par les zoïdes moyens. C'est ainsi que le 

nombre des mérides contenus dans ces premiers zoïdes peut être représenté par le 

tableau suivant : 

Nombre de mérides contenus dans les sept premiers zoides. 

N O M S D E S F A M I L L E S 

GENItES OU ESPÈCES 

Glossosiphonia eomplunaU. 
Hemiclepsis tessellata 

ZO.DE . 
ou préo

culaire. 

1 
1 
1 
1 

8 
1 

3 

Z 0 , D E 11 
1'"" zoïde 

oculifère. 

1 
1 
1 
1 

r 
i 

ZOÏDE III. 

1 
1 
1 

. 
:. 
i 
fi 

:. 

ZOÏDE IV. 

2 
•2 

7 
3 
•2 
3 

3 

3 

ZOÏDE V. 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

ZOÏDE VI. 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

ZOÏDE VII. 

3 

5 

6 il 11 
3 
3 
3 
3 
3 

Chez toutes les Sangsues comprises dans le tableau précédent, la ventouse anté

rieure est simplement représentée par une excavation triangulaire, creusée à la face 

ventrale des quatre premiers zoïdes et que rien n'indique à la face dorsale. La 

bouche s'ouvre au fond de cette excavation ou à son sommet antérieur (Plaeobdelk, 

Hsementeria). Toutefois le corps, après s'être rétréci dans la région du 6" zoïde, 

s'élargit de nouveau dans la région du :>'', puis se rétrécit peu à peu; le 6° zoïde 

forme ainsi une sorle de cou supportant une tête conslituée par les cinq premiers. 

Chez l'licmiclepsismarginala (fig. .187), ce cou commence insensiblement; à partir du 

3' zoïde, le corps se rétrécit peu à peu jusqu'au bord antérieur du o1- où le rétrécisse

ment est maximum, puis ses bords deviennent parallèles et un cou rétréci est cons

titué par le 6e zoïde et les derniers mérides du 5e; les zoïdes I à 4 forment ensemble 

une dilatation cordiforme 1res nette qu'il suffit d'exagérer, en laissant à son ouver

ture la forme d'une grande ellipse, pour obtenir la grande ventouse ovoïde des Pon

tobdella (fig. 118:i,n" 1), puis la ventouse plus ou moins discoïde des autres ICOTUYO-

BDKLLID.E (fig. 1188 et 1190). On dislingue encore nettement les limites des mérides 

appartenant aux quatre premiers zoïdes sur la ventouse des Pontobdella et des jeunes 

Broncheltio; ces limites s'effacent sur laventouse discoïde des autres IC.IT.IYOBDKL-

L.D.E (fig. 1188). Chez loutes ces Sangsues, la ventouse est suivie par une région du 

corps rétrécie, à bords à peu près parallèles, qu'on nomme, comme chez les précé

dentes, le cou. Cette région commence avec les derniers mérides du i' zoïde, el peut 

comprendre les sept zoïdes suivants; c'est à sa base, c'esl-à-dire sur les 11e et 

http://Zo.de
http://Ic.it
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12e zoïdes, comme dans les autres groupes, que sont situés les orifices génitaux ; mais, 

tandis que chez les A R H Y N C H O B D E L L A , les téguments des deux zoïdes génitaux, 

d'une partie au moins de celui qui les précède et quelquefois de celui qui les suit 

(Herpobdella, Dinu), se renflent en un clitellum analogue à celui des Oligochètes, 

chez la plupart des ICUTHYOBDELLID.E les segments génitaux, tout au moins le 

dernier, se rétrécissent de manière à former une région 

étranglée; chez les seuls Branehellio, le zoïde mâle 

forme une sorte de clitellum sphéroïdal. En outre, chez 

les Branehellio et Traehelobdella, le bord antérieur du 

zoïde qui précède le zoïde mâle et de celui qui suit le 

zoïde femelle se soulèvent en un pli circulaire, le pli 

préputial, qui se rabat en arrière ; ce pli n'est qu'indiqué 

chez les lehthyobdella et Piscicola; il est représenlé par 

des papilles particulièrement saillantes chez les Ponto

bdella. La ventouse et le cou se terminant avec le 12e zoïde, 

forment, en somme, chez les lCHTHYOBDELtiDâ: deux 

régions du corps nettement distinctes; la dernière se 

termine par les segments génitaux, c o m m e la région 

clitellienne des AR H Y N C H O B I J E L L A ; si l'on distrait du cou 

Fig. 1187. — Schéma de l'extrémité antérieure de X'Heiuielepsin iimryinutii. 
Mêmes lettres que dans la ligure précédente (d'après Raphaël Blan
chard, ainsi q;.,. h, ligure 1188). 

fig. 1188. — Les deux exlrémitét 
du Cystobranchus fasciatus. — 
Les chiffres romains désignens 
les zoïdes du cou et de la région 
moyenne.les chiffres arabes, les 
vésicules contractiles latérales. 

des ICHTUYOBDELLID.E les Irois zoïdes clitelliens des autres familles et les trois 

zoïdes qui appartiennent franchement à la ventouse, il reste six zoïdes dont, par 

une convention d'ailleurs arbitraire, trois peuvent être rattachés aux zoïdes de la 

ventouse pour former une région buccale du corps, les trois autres constituant une 

région préclUellicnne ; mais il n'existe entre ces régions aucune démarcation absolue. 

Au conlraire, le cou des ICUTIIYOBDELLID.E, auquel ne correspond aucune différen

ciation autre que le clitellum, est habituellement dépourvu des appendices que 

porte souvent la région suivante ou région abdominale, tels que les vésicules respi-
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ratoires des Cystobranchus (lig. 1188), Piscicola, Trachelobdella, les branchies simples 

des Branehellio, les branchies ramifiées des Ozobrauehus (fig. 1184, p. 1728). Toute

fois le cou des Trachelobdella porte, sur quatre de ses mérides, une paire de tuber

cules non respiratoires plus ou moins apparents. 

On peut attribuer, en général, douze zoïdes à la région abdominale, ce qui conduit 

jusqu'au -24' zoïde inclusivement; les zoïdes suivants (25 à 27)et quelquefois le 24'-

sont généralement réduits a deux mérides ou m ê m e à un seul (Hsemadipsa). Celte 

région à zoïdes réduits se fait aussi remarquer chez les IcuTnYOBDELLiD.E par la dis

parition des appendices respiratoires; on peut la désigner sous les noms de région 

anale ou de région rectale. L'anus est toujours situé du côté dorsal, sur cette région, 

très rarement sur la ventouse elle-même (Hemiclcpsis marginata). On le trouve 

chez les Hirudo et la plupart des Glossosiphonia entre la ventouse et le 27° zoïde, 

chez les Glossosiphonia sexoculata et les Placobdella, entre les deux mérides du 

2".' zoïde; chez les Aulustoma entre les 26'- et 27e zoïdes; sur le 20" ou entre les 

20' et 25" chez les Herpobiiella et les ICUTUYO.IDELL.DJ:. 

Quant a la ventouse terminale, son mode d'innervation, les papilles segmentaires 

qu'elle porte souvent, indiquent clairement qu'elle est composée par la réunion 

d'un certain nombre de zoïdes réduits que l'on peut évaluer à six (Apathy), ce qui 

porterait à 33 le nombre total des zoïdes qui entrent dans la constitution du corps 

d'une Hirudinée. Ces zoïdes sont à peine différenciés chez les Lumbricobdella 

qui n'ont pas de ventouse postérieure. Par la fixité du nombre des zoïdes consti

tutifs de leur corps, les Hirudinées contrastent avec les Oligochètes et les Poly

chètes où le nombre des mérides est si variable d'un genre ou m ê m e d'une espèce 

à l'autre; elles apparaissent c o m m e des organismes régularisés à la façon des 

Malacostracés parmi les Arthropodes aqualiques ou parmi les Arthropodes terres

tres, des Insectes qui ont aussi un nombre lixe de segments, et couronnent des 

séries où ce nombre est éminemment variable. 

Structure «les parois du corps ' — Les parois du corps (fig. 1189) sont com

posées des téguments proprement dils et des muscles. 

Les téguments comprennent : 1° la cuticule; 2° Vépiderme; 3" le derme. 

I.a cuticule est une membrane hyaline, sans structure, un peu élastique, présen

tant sur loute la surface de petits orifices correspondant aux nombreuses glandes 

uni-cellulaires de l'épiderme. La substance cuticulaire esl sécrétée d'une manière 

incessante par les cellules épidermiques ; la cuticule est, en conséquence, sans cesse 

renouvelée, et ses couches superficielles sont rejetées, à des intervalles plus ou 
moins rapprochés, par une véritable mue. 

l'épiderme consiste en une simple couche de cellules nucléées dont un grand 

nombre sont transformées en cellules sensilives, ou en glandes uni-cellulaires qui 

peuvent garder leur position dans la couche épidermique, ou s'enfoncer dans les 

couches sous-jacentes. Parmi les cellules épidermiques peuvent s'insinuer jusqu'à 

la cuticule soit des cellules pigmentaires de nature conjonctive, soit des capillaires. 

Chez les Piscicola, l'épiderme est constitué simplement par une couche uniforme de 

cellules cylindriques, à très gros noyaux, à extrémité interne arrondie, parmi les-

1 A.-G. BOUHNE, Contribution io the unalomy of the Ilirudineu, Q. Journal of Microsco-
picul Science, 3 série, 1. XXIV, .884. 
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quelles tranchent les cellules glandulaires, mais où ne pénèlrent ni les cellules pin-

mentaires ni les capillaires. Chez les Branehellio, Pontobdella, les cellules sont, au 

contraire, de dimensions très inégales et entremêlées d'une grande quanlité de cel

lules pigmentaires et de capillaires; elles prennent une forme aplatie sur la face 

ventrale des Branehellio. Les Glossosiphonia ont, comme les Piscicola, un épiderme 

formé de cellules régulières, mais entremêlées de cellules pigmentaires; cependant 

les capillaires n'arrivent pas jusqu'à elles. Enfin chez toutes les A H H Y N C H O B D E L L A 

les cellules épithéliales sont longues, étroites, à noyau petit; d'abondantes cel

lules pigmentaires et un réseau capillaire assez serré pénètrent toujours dans la 

couche épidermique. 

Les cellules glandulaires épidermiques, toujours uni-cellulaires, sont de deux 

sortes ; les glandes muqueuses, qui conti

nuent à faire partie intégrante de l'épi

derme, et les glandes à sécrétions spéciales, 

qui s'enfoncent plus ou moins profondé

ment dans les tissus musculaires sous-

jacenls. 

Les glandes muqueuses sont reconnais-

sablés à ce qu'elles s'emplissent peu à peu 

d'un globe de mucus qui refoule vers la 

périphérie le noyau enveloppé d'une 

mince couche protoplasmique. Très nom

breuses, réparties sur toute la surface du 

corps, elles ne dépassent guère le niveau 

profond des cellules de soutien chez les 

Piscicola et Hsemculipsa ; elles s'allongent 

partout ailleurs, et surtout chez les R H Y N -

C H O B D E L L A , de manière à s'enfoncer dans 

la couche dermique ; leur affinité pour les 

matières colorantes varie avec leur activité. 

Parmi les glandes à sécrétions spéciales 

il y a lieu de distinguer les glandes pro-

stomiennes, les glandes salivaires et les 
glandes clitelliennes. 

Les glandes prostomiennes paraissent propres aux A H H Y N C H O B D E L L A (Herpobdella, 

Hœmopis, llirudo); elles sont situées dans le prostomium et dans la région qui 

avoisine la bouche, autour de laquelle s'ouvrent leurs canaux excréteurs; leur con

tenu ne se colore pas par le carmin boracique; leur rôle est inconnu. Les glandes 

salivaires ne se montrent que beaucoup plus loin; elles existent chez toutes les 

Hirudinées, et leur contenu grossièrement granuleux se colore en rouge par le 

carmin boracique. Grandes, très nombreuses, elles possèdent de longs canaux 

excréteurs qui s'ouvrent, chez les HIHUDIN.D.E, à la surface des plis qui portent les 

dents, et chez les R H Y N C U O B D E L L A dans les parois du pharynx; ce dernier, en se 

protractant, entraine avec lui et ramène à la forme rectiligne les canaux excréteurs, 

sinueux à l'état de repos. Les glandes clitelliniennes ne se développent qu'en arrière 

des glandes salivaires, dans la région du clitellum et parfois jusqu'à l'extrémité 

F,g. 1189. — Partie latérale ,1'uue coupe verticale 
pratiquée, dans la région moyenne des corps de la 
Glossosiphonia complanata. — /.••'. épithélium : /"/. 
glandes cutanées ; p-, cellules conjonctives;.»., 
fibres musculaires Longitudinales; ,/„,. libres m u s -
culaires durs,,-ventrales ; <la, branche intestinale; 
lu,, vais.eaux sanguins; /',. espaces sanguins lym-
phatiques; .,/,:. cellules formatrices du sang de 
l';, l'| -a > fil I; ,,q,l,aliqne il'.'qirés A . l.aiiL'i. 
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postérieure du corps i Piscicola, Pontobdella, Branehellio); elles ne manquent que chez 

Glossosiphonia, qui n'enferment pas leurs œufs dans un cocon. Chez les A H H Y N 

C H O B D E L L A , elles sont très multipliées, par groupes de quatre ou cinq, dans le tissu 

conjonctif qui sépare les faisceaux musculaires, et leurs canaux excréteurs rayon

nants viennent s'ouvrir à la surface du clitellum. Chez les Ic.miYOBELL.n.E elles 

s'allongent entre les faisceaux musculaires longitudinaux et l'épiderme ; leurs canaux 

excréteurs, réunis en faisceaux, se dirigent en avant pour s'ouvrir à la surface du 

clitellum; chaque faisceau peut contenir jusqu'à 400 canaux chez la Pontobdella, au 

voisinage de cet organe; avec les matières colorantes, ces glandes se comportent 

différemment suivant leur phase d'activilé. 

Les cellules sensorielles sont en connexion avec les bouquets de ramifications 

terminales des nerfs; c o m m e d'habitude elles présentent une partie basilaire ren

flée contenant le noyau et un col périphérique plus ou moins allongé. 

Sous l'épiderme se trouve un derme conjonclif qui prend pari à la formation des 

papilles et s'épaissit dans toutes les régions saillantes des mérides. Il est formé d'une 

substance fondamentale gélatineuse, conlenant des cellules conjonctives de forme 

variée, des vaisseaux et, sauf chez les Herpobdella, Troeheta et Glossosiphonia, de 

courtes libres musculaires. Ces fibres actionnent, chez les Pontobdella, les papilles 

du derme, les rétractent plus ou moins ou les laissent, au contraire, saillir. 

C o m m e chez les autres Annelés, les muscles de la paroi du corps des Sangsues se 

réparlissent en une couche externe de muscles Irunsverses, el de nombreux fais

ceaux de muscles longitudinaux (lig. 1189, tm, ta). Entre les muscles transverses 

et les muscles longitudinaux se trouve souvent une couche de muscles obliques 

(llirudo, Pontobdella, etc.). La couche des muscles longitudinaux est formée de 

faisceaux de fibres plongés dans du lissu conjonclif; les faisceaux peuvent être 

eux-mêmes disposés en une seule [Glossosiphonia, l'ontobdella) ou plusieurs cou

ches irrégulières superposées (llirudo). Ces faisceaux musculaires longitudinaux el 

le lissu conjonctif dans lequel ils sont plongés ne laissent subsister de la cavilé 

générale que d'étroits canaux ou sinus sanguins, en communication avec l'appareil 

circulatoire. 

Les couches musculaires dont il vient d'être question sonl traversées par 

d'autres faisceaux musculaires, situés dans des plans verticaux; les plus rap

prochés du tube digestif portent le nom de muscles dorso centraux (dm), et les plus 

éloignés le nom de muselés radiaux. Ces muscles s'étendent entre deux points plus 

ou moins éloignés de la paroi du corps, et s'épanouissent en pinceau â leurs deux 

extrémités, pour se terminer immédiatement au-dessous de l'épiderme; les plus voi

sins de la ligne médiane passent entre les dilatations caecales du tube digeslif et 

le tube lui-même. Ils ne sont pas uniformément répartis dans toute la longueur du 

corps, mais se disposent en plans successifs qui correspondent morphologiquement 

aux dissépiments des Oligocheles et des Polychètes. Us s'unissent aux paires du pha

rynx chez les HIRUD.NID.E et prennent une pari importante à l'acte de la succion. 

Les libres musculaires tégumentaires des Hirudinées sont de longues cellules à 

section elliptique ou circulaire dont la région périphérique est formée de fibrilles 

contractiles et la région axiale d'une substance médullaire granuleuse dans laquelle 
est plongé le noyau. 

Tissu conjonctif. — Le lissu conjonctif dans lequel les fibres musculaires sont 
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immergées et qui envahit presque toute la- cavité générale, présente partout les 

m ê m e s caractères, mais il est d'autant plus développé que la Sangsue est moins 

capable de raidir son corps en contractant ses muscles. L'abondance de ce tissu 

va donc en croissant du premier au dernier des genres Glossosiphonia, Herpobdella, 

Pontobdella, Troeheta, Hirudo, Hœmopis. Il est constitué par une abondante sub

stance interstitielle, gélatineuse, dans laquelle sont parsemés des éléments suscep

tibles de présenter de nombreux aspects. Quelques-uns gardent la forme sphéroï

dale, mais se remplissent de granulations très réfringentes, verdàlres (Piscicola), 

de gouttelettes d'une- substance semi-fluide qui leur donne un aspect bariolé (Pon

tobdella, Glossosiphonia) ou de globules de graisse (Glossosiphonia); ces cellules 

adipeuses ne se rencontrent jamais chez les H.RUD.MD.E, O Ù l'on ne voit m ê m e de 

cellules conjonctives sphéroïdales que dans les genres Troeheta et Hremopis. Dans 

ce dernier genre, elles semblent toujours en voie d'activé transformation. La plu

part des éléments conjonclifs prennent une forme étoilée et se remplissent de glo

bules non susceptibles de confluer, ne se dissolvant pas dans l'éther, mais se colorant 

en noir par l'acide osmique, tandis que leurs rayons s'allongent en gros filaments 

qui parcourent en tous les sens la substance interstitielle. D'autres éléments se rem

plissent de granulations pigmentaires, brunes ou d'un vert brunâtre (R.IVNCUO-

K D E L L A ) , et forment un réseau à plusieurs assises dans les couches les plus profondes 

du derme; au-dessus de ces couches sont des ilôts isolés de cellules analogues et 

tout près de l'épiderme une nouvelle couche de cellules très déchiquetées dont 

les prolongements pénètrent parmi les cellules épidermiques (Pontobdella, Glosso

siphonia, Piscicola); les cellules pigmentaires de ces divers horizons sont toutes 

également éloilées chez les Branehellio, et le pigment est porté à son m a x i m u m de 

développement dans la couche sous-épidermique et dans les branchies. 

Dans l'ordre de A R U Y N C . O B D E L L A les cellules pigmentées, au lieu d'être disposées 

en réseaux c o m m e chez les KnvNCuOBDELLA, sont employées à la formation d'une 

série de tissus remarquables (tissus bothryoïde elftbro-vasculaire). Le tissu bothryoïde 

est constitué de corpuscules arrondis qui bientôt poussent des prolongements eu 

tous sens, en m ê m e temps qu'ils forment à leur intérieur des granulations pig

mentaires. Les éléments ainsi transformés se disposent en traînées dans lesquelles ne 

lardent pas à apparaître des canaux; ces canaux entrent en communication les uns 

avec les autres et finalement s'ouvrent soit dans les vaisseaux proprement dits, 

soit dans les sinus sanguins. Toutes ces transformations s'accomplissent rapidement 

et peuvent être suivies facilement chez les Hsemopis, dont la puissance d'assimilation 

est .elle qu'elles digèrent en quelques jours un repas que les llirudo doivent éla

borer pendant deux ans. D'autre part, chez les Ha-pobdclta et Troeheta, sur les 

canaux bothryoïdes se développent des séries de diverticules dans lesquelles sont 

logés les pavillons néphiïdiens. 

Les canaux du tissu bothryoïde sont eux-mêmes en communication avec de véri

tables vaisseaux à parois recouvertes de cellules pigmenlaires qui forment le fissi. 

filiro-vasculaire, à son tour en continuité avec les capillaires dermiques. Ces derniers 

ne sont peut-êlre qu'une transformation ultime du lissu bothryoïde, résultant de la 

multiplication et de la réduction simultanées des cellules qui finissent par ne plus 

former qu'une mince membrane, la paroi du capillaire. Certains capillaires peuvent 

d'ailleurs résulter d'une simple vacuolisation d'éléments conjonctifs; tels sont les 



1738 HIRUDINÉES. 

capillaires de la portion gastro-iléale du tube digeslif. Cet ensemble de formations 

parcourues par le sang chez les A R U Y N C U O B D E L L A sont évidemment homologues du 

tissu pigmentaire des R U Y N C H O B D E L L A . 

Dans les vaisseaux, dans les sinus sanguins, dans les canaux du tissu bothryoïde 

on ne trouve qu'un seul et m ê m e liquide, qui doit être, en conséquence, désigné 

sous le nom A'hémolymphe. Ce liquide est incolore 

chez les R U Y N C H O B D E L L A et contient un très grand 

nombre de corpuscules amiboïdes.nucléés, mélangés, 

dans les plus grands canaux de cellules arrondies, 

détachées des parois des sinus et que leurs dimen

sions empêchent de pénétrer dans les petils canaux 

(Pontobdella. Glossosiphonia). Chez les A R U Y N C U O 

BDELLA, l'hémolymphe est rouge; elle lient en disso

lution de l'hémoglobine qui peut cristalliser, de la 

fibrine qui détermine sacoagulation rapide; elle garde 

en suspension des corpuscules amiboïdes incolores. 

Appareil digestif. — Le tube digestif des Hiru

dinées est généralement droit, et l'on y peut, en 

général, distinguer quatre régions : 1" l'œsophage 

(pharynx et, chez les R U Y N C H O B D E L L A , trompe); 

-2° l'estomac (ingluvies de Gratiolet) ; 3° l'intestin 

(région gastro-iléale) et 4° le rectum. 

.Nous avons vu que le corps des Hirudinées était 

terminé en avant par un zoïde plus ou moins com

plexe, le prostoinium, creusé en dessous d'une con

cavité triangulaire, à base dirigée en arrière et limitée 

postérieurement par une sorte de lèvre transversale. 

Il convient de distinguer de la bouche véritable l'ou

verture de cette cavité dite cavité cotyloide; la 

bouche réelle s'ouvre habituellement an fond de 

cette cavité ( A R U Y N C U O B D E L L A ) ; mais chez les R.IYN-
C I O B D E L L A il peut en être autrement. 

L'ouverture de la cavité cotyloide des Glossosiphonia 

est une fente longitudinale qui s'étend du 1er au 

3- zoïde; du bord antérieur du 5° zoïde jusqu'au 

s'étendent chez le G. bioculata, le long de la paroi 

\\i::.Y\'i 

Fie II.'n.- Jeune Branehellio.—^ven
touse antérieure;*?, taches oculaires ; 
St.ouvei Lure pha. ; agie. -///.masse 

gltonnaire seus-cesophagienne ; 
-\ -liai,,-, nerveuse; A/. 2i, orilices 
génitaux; o. vésicules contractiles; 

1 /' leptnms prin- supérieure de la cavité buccale, deux plis longitu-

dinaux très voisins de la ligne médiane, qui peuvent 

s'effacer complètement quand l'animal est au repos, 

mais qui d'ordinaire se rapprochent de manière à 

former un canal complet, continuant la cavilé pha-

r\ ngienne, ouvert antérieurement en une fente trans

versale, au travers de laquelle l'animal fait saillir sa 
longue trompe; ce canal lui sert de soutien. Les deux bords de ce canal temporaire 

se soudent-ils, un tube se forme qui s'ouvre, chez les Hxmcnteria et les Placoldella, 

au bord antérieur de la ventouse, tout au sommet du prostoinium. Si maintenant 

cipaux.; la, ganglions de la chaule 
ventrale; ni, ganglions de la régio 
anale; vb anus; kd, masse ganglion 
aairedela ventouse anale; f,région 
céphalique; E. prédite!!,,,,, , /,'. 
gion ,1,- I i,ii„.lin moyen : l rég 
du l'intestin postérieur; 1', région 
anale (d'après Apathy). 
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on suppose que le prostomium et la lèvre inférieure s'agrandissent beaucoup, 

comme cela arrive déjà chez les Xerobdella et les Hemiclepsis, on aura la grande 

ventouse discoïdale [Piscicola, Branehellio, fig. 1190) ou en cloche (Pontobdella, fig. 118:; i 

des ICnTHYOBDELLIDjE. 

La bouche véritable, située au fond de la cavité cotyloide, conduit, chez les 

A R H Y N C H O B D E L L A , dans un pharynx musculeux dont les parois, lisses chez les Lcio-

stoma, présentent, en général, un nombre variable de plis longitudinaux, douze chez 

les Semiscolex, dix chez les Cijlieobdella, six chez les Hexabdella, trois enfin chez les 

Herpobdella, un dorsal et deux latéraux; l'arête la plus saillante de ces plis se 

couvre, chez les Troeheta, d'une bande chitineuse ; c'est la première indication 

de trois mâchoires qui deviennent plus grandes, mais demeurent avec un bord 

lisse chez les Pinucobdella et les Hylobdella, acquièrent un développement plus grand 

encore chez les Limnatis, et présentent finalement un bord libre, finement denticulé, 

chez les HKIUDINID.E (fig. 1191). Ces mâchoires 

sont mues par des muscles spéciaux, et c'est grâce] 

à elles que la Sangsue médicinale et les Sangsues! 

analogues peuvent percer la peau et sucer le sangl 

des animaux supérieurs. Chacune des dents de ces 

mâchoires est sécrétée par une capsule spéciale, j 

tapissée de cellules épithéliales; la mâchoire elle-

m ê m e a une forme semi-lunaire. Des musclesl 

actionnent les trois mâchoires, les font manœu- f 

vrer comme trois petites scies capables de couper I 

la peau, ou leur impriment des mouvements d'écar-l 

toment et de rapprochement (fig. 1191, b). La 

mâchoire supérieure manque chez les quelques 

Hxmadipsa. Les Branchiodella n'ont aussi que deux 

mâchoires, l'une dorsale, l'autre ventrale, dont le bord postérieur, toujours denté, 

peut être saillante et triangulaire (B. parasita) ou concave (B. astaci). 

Tout autrement constitué est l'œsophage des RHYNC.IOBDELLA. Une gaine s'ouvrant 

au dehors contient ici un organe cylindrique, creux, exsertile, à parois rappelant 

exactement la structure des parois du corps; c'est la trompe, dont l'extrémité posté

rieure est en continuité avec l'œsophage proprement dit. Elle est constituée par 

Une couche interne d'épithélium, des muscles rayonnants, une couche de muscles 

circulaires et enfin une couche de muscles longitudinaux. Les muscles rayonnants 

s étendent à travers les deux autres couches et sont développés au maximum 

dans la couche des muscles longitudinaux, parmi lesquels se trouvent encore de 

nombreux vaisseaux et les canaux excréteurs des glandes salivaires. Les mouve

ments de la trompe sont assurés : 1° par des muscles protracteurs qui s'insèrent, 

d'une part à la paroi du corps, au voisinage de l'orifice externe de la gaine, d'autre 

part à la région où la gaine elle-même se soude avec la trompe; 2° par des mus

cles rétracteurs qui s'insèrent à la base de la trompe et se dirigent en arrière 

vers la paroi du corps. La cavité de la trompe a la forme d'une fente à trois bran

ches. Un œsophage étroit fait suite à la trompe chez les Glossosiphonia et les Batra-

ehobdella; il décrit, dans le premier de ces genres, une boucle complète ; il esl 

simplement sinueux dans le second. En arrière de la trompe, le lube digestif va 

a u 
Fig. 1191. — Hirado medicinalis. a 
extrémité antérieure ouverte en avan 
pour montrer les mâchoires K; b, un, 
des mâchoires. 
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; élargissant chez les Pontobdella, de sorte qu'on peut à peine y graduellement en 
distinguer une région œsophagienne. 
L'œsophage des A R H Y N C H O B D E L L A présente une structure analogue à celle de la 

trompe; il est aussi constitué par un épithélium interne et des fibres musculaires 
rayonnantes, annulaires et longitudinales. Il conduit dans une 

cavité stomacale fort allongée qui, chez les Branchiobdella, Her

pobdella, Troeheta, Pontobdella, est un tube droit moniliforme, 

présentant un étranglement à l'extrémité de chaque zoïde. La 

dernière de ces poches s'étend jusqu'au voisinage de l'extrémité 

postérieure du corps chez les Pontobdella, où elle se termine en 

«ecum. Dans un grand nombre de genres les poches stomacales 

successives, séparées les unes des autres par une sorte de repli 

valvulaire, s'allongent de manière à former deux csecums laté

raux dont la dernière paire est toujours beaucoup plus allongée 

que les autres. Le nombre de ces poches est de onze chez les 

Batrachobdella, et les Hirudo (fig. 1192), de dix chez les Piscicola, 

de neuf chez les llemiclepsis, de six seulement chez les Glossosi-

phonta, mais ici la dernière paire de cœcums, extrêmement allon

gée, se ramifie du côté externe (fig. 1194). Les parois de celte 

région du tube digeslif ne sont pas glandulaires, et le sang absorbé 

par les Sangsues pour leur nourriture ne parait y subir que des 

modifications sans grande importance; il y peut séjourner près 

de deux ans (Hirudo medicinalis) ; c'est plutôt un jabol qu'un 

estomac, et c'est pourquoi Graliolet l'avait désigné sous le non. 

à'ingluvies. Toutefois la dernière poche stomacale et ses grands 

Ciecums jouent certainement un rôle dans la digestion chez les 

Hirudo ; il existé, d'autre part, chez la Batrachobdella entre 

l'œsophage et l'estomac un gros renflement mûriforme qui parait 

bien êlre une glande digestive. 

L'intestin ou région gastro-iléale est, sans aucun doute, la 

région digestive la plus active. Elle est généralement cylindrique. 

mais porte cependant chez les llemiclepsis et Glossosiphonia quatre 

paires de petits caecums latéraux dirigés en avant, tandis que 

ceux de la région stomacale sont dirigés en arrière. Habituelle

ment l'intestin fait simplement suite à l'estomac et se loge, chez 

les espèces où cet organe est pourvu de poches latérales, entre 

les deux grandes poches postérieures. Chez les Pontobdella il 

s'insère, en se dilatant enT, à la surface dorsale de l'estomac, à 

un niveau correspondant à l'intervalle entre les 13" et 14° gan

glions nerveux, et, s'appliquant à la surface dorsale du grand 

ca'cum terminal, se dirige en droite ligne vers l'extrémité posté

rieure du corps. Sa cavilé contient chez les Hirudo et les 

Hxmopis, une sorle de valvule héliçoïde qui rappelle le typhlo

solis des Lombriciens terrestres, et contient aussi un réseau vasculaire serré. Des 

cellules jaune brun, qui semblent se renouveler avec une grande activité, recouvrent 

sa surface. 

Fig. 1192. — Appareil 
digestif, néphridie! 
etchaîne nerveusede 
['Sirudo medicinalis 
— 11. ganglions céré
broïdes', GK, chaine 
ganglionnaire / 
néphridiés ; D, tube 
digestif (d'après 
Leuckart). 
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L'épithélium interne du tube digestif est cilié chez les Hxmopis. 

Le rectum s'ouvre toujours du côlé dorsal, en avant de la ventouse postérieure, 

en des points qui ont été indiqués p. 1734. 
Cavité générale; ses rapports avec l'appareil circulatoire. — Appareil circu

latoire des Branchiobdella. — La cavilé générale des Branchiobdella ne diffère en 

rien d'essentiel de celle des autres Vers annelés; aussi, chez ces animaux, trouve-

t-on uu appareil vasculaire complètement clos, comparable à celui des Oligo

chètes. Un vaisseau venlral est accolé à la chaine ganglionnaire; ce vaisseau 

émet, en avant du cerveau, une paire de branches qui, se réunissant sur la ligne 

médiane dorsale, donnent naissance à un vaisseau dorsal, contraclile, impair. 

Ce vaisseau passe au-dessous des ganglions cérébroïdes, émet aussitôt après une 

paire d'anses latérales, puis successivement quatre autres paires qui vont se jeter 

dans le vaisseau ventral et une !i",à la naissance de la région stomacale. Les trois 

premières de ces anses correspondent à la région pharyngienne du tube digestif. 

Le vaisseau dorsal peut ensuite êlre suivi jusque vers le milieu du corps, où on le 

perd dans le revêtement glandulaire de l'intestin. Au niveau des ovaires et à l'ex

trémité postérieure du corps, le vaisseau ventral émet des branches ascendantes 

dont les rapports avec le vaisseau dorsal, s'il se prolonge jusqu'à elles, demeurent 

encore incertains. 

Chez toutes les autres Hirudinées, la cavité générale est plus ou moins oblitérée 

par des tissus conjonctifs et musculaires, et il ne resle libre que des espaces eu 

forme de canaux, des sinus, les uns longitudinaux, les autres transversaux, qui 

contiennent certains organes, tandis que les autres sont situés dans des espaces 

sphéroïdaux en communication avec les sinus canaliformes. Ces sinus peuvent être 

d'ailleurs plus ou moins envahis par le lissu conjonctif, qui les remplit d'une sorte 

de trame spongieuse, et finit par les oblitérer, de sorte que la position des sinus et 

leur nombre varient d'un type à l'autre. A la rigueur, l'existence de pareils sinus 

rendrait inutile un appareil circulatoire. Cet appareil persiste cependant, au moins 

en partie, mais au lieu d'être complètement clos comme chez les Branchiobdella, il 

se met toujours en communication avec les sinus, soit directement ( R H Y N C H O B D E L L A ) , 

soit par l'intermédiaire des tissus bothryoïde et f.bro-vasculaire décrits tout à l'heure. 

L'appareil circulatoire des Hirudinées comprend donc deux systèmes de canaux 

communiquant entre eux : 1° des sinus canaliformes, dépourvus de conlractilité et 

correspondant à la cavité générale des autres Vers annelés; 2" des canaux contrac

tiles correspondant aux vaisseaux de ces animaux. Ces deux systèmes seront 

décrits séparément. 
Sinus sanguins. — Chez la Pontobdella (fig. 1193, n° 3), que l'on peut prendre 

comme type des ICHT.IYOBDELLID,E, il existe deux sinus longiludinaux médians, l'un 

dorsal, l'autre ventral. Le sinus ventral se jette en avant dans un vaste sinus qui 

entoure le sac pharyngien, le cerveau et la partie antérieure de la chaine nerveuse; 

auparavant il donne naissance à deux branches qui se dirigent vers le dos, où elles 

se réunissent sur la ligne médiane pour constituer le sinus dorsal; en arrière, ce 

dernier se résout en un système de lacunes. Le sinus ventral contient la chaine 

nerveuse; au niveau des ganglions, il donne naissance à des branches latérales, les 

sinus dorsaux-ventraux, dans lesquelles s'engagent les nerfs issus des ganglions; 

ces branches se ramifient, et finalement vont s'ouvrir dans le sinus dorsal. Vers 



1742 HIRUDINÉES. 

le milieu de leur trajet, les sinus dorsaux-ventraux présentent chacun une dila
tation sphérique, un peu au delà du point où la branche nerveuse s'est dégagée du 
sinus- c'est la dilatation néphridienne, dans laquelle s'ouvre le néphrostome; le sinus 
se divise ensuite en deux branches, dont l'une se rend directement au s.uus 
dorsal, tandis que l'autre, passant en avant, se dirige vers le testicule, se dilate pour 
former autour de lui un sinus testiculaire, puis reprend son calibre et se rend finale
ment, elle aussi, au sinus dorsal. Les Piscicola et Branehellio présentent vraisem 
blablement des dispositions analogues à celles des Pontobdella. 
Aux deux sinus dorsal et ventral s'ajoutent chez les Glossosiphonia (fig. 1193, n° 1) 

et les Branchelliopsis, deux sinus latéraux qui courent sur toute la longueur du corps, 

l-',e. .193. — Coupes transverscs d'Hirudinées. I, Glossosiphonia: — 2, Herpobdella, —il. Pontobdella. 
',. Hirudo. — a , canal alimentaire; /. testicules; ',. ovaires; ,,. ,-haine ventrale; /', pavillon néphridien; 
,„, néphridiopore ; ds, sinus dorsal ; M, sinus ventral ; Is. sinus latéraux ; du, vaisseau dorsal ; ,-,-. vais
seau ventral; /,', vaisseaux latéraux (d'après Bourne). 

et communiquent librement, en avant et en arrière, avec les deux sinus mé
dians; en outre, l'intervalle compris entre les quatre sinus et le tube digestif est 
occupé par une sorte de tissu lacunaire, dans lequel il est impossible de discerner 
avec certitude la disposition des parties qui doivent correspondre aux sinus dorso-
laléraux des Pontobdella. On sait cependant que ces parties sont représentées par de 
nombreuses paires de sinus transverses qui (ont communiquer le sinus ventral avec 
ces sinus latéraux. D'autre part, le sinus ventral contient la chaine nerveuse, les 
ovaires, les néphrostomes, c'est-à-dire une parlie des organes que contenaient les 
sinus dorso-latéraux des Pontobdella. 

Chez les IIMUDINIIII-. (fig. 1193, n° 4), il n'y a aucune trace des sinus latéraux; 
les deux sinus dorsal et ventral ne communiquent entre eux qu'à leur extrémité 
postérieure; les testicules et les néphrostomes sont entourés également de sinus 
qui communiquent avec le sinus ventral, mais non avec le sinus dorsal, de sorte 
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qu'il n'y a pas de sinus dorso-ventraux complels tels que ceux des Pontobdella. Le 
sinus dorsal est d'ailleurs très réduit ou disparait chez les Hxmopis; il fait totale
ment défaut chez les Herpobdella (fig. 1193, n° 2), où les sinus périnéphrostomiens 
et périovariens sont eux-mêmes remplacés par des dilatations mélamériques des 
canaux bothryoïdes, dilatations qui n'existent que dans la région moyenne du 
corps. Le sinus ventral, dans tout l'ordre des A R U Y N C U O B D E L L A , ne contient que la 
chaine nerveuse. Quelles que soient leurs dispositions et leurs connexions récipro
ques, ces sinus sont, en définitive, ce que le développement des muscles et du tissu 
conjonctif a laissé de cavité générale libre autour des organes qui ont besoin 
d'être nourris par le contact direct de l'hémolymphe, comme les organes géni
taux et le système nerveux, ou qui ont besoin d'espace pour se contracter et se 
dilater librement, c o m m e les vaisseaux. 

Vaisseaux. — Les vaisseaux principaux sont, chez les R H Y N C H O B D E L L A , le «ais
seau dorsal et un vaisseau ventral, respectivement contenus, au moins sur la plus 

grande partie de leur trajet, dans les sinus de m ê m e nom. Ces vaisseaux exislent 
seuls chez les Glossosiphonia (fig. 1194, vt, dl); il s'y ajoute deux vaisseaux laté
raux chez les Branchelliopsis et les Pontobdella. Ils sont, dans ce dernier genre, 
entourés d'une mince couche de tissu lacunaire, qu'on peut considérer comme 
représentant deux sinus latéraux rudimentaires (fig. 1193, n° 3, ts). Dans le premier, 
le vaisseau dorsal est totalement contenu ; le vaisseau ventral n'est que partielle
ment contenu dans le sinus correspondant; les vaisseaux latéraux sont situés au-
dessus des sinus latéraux et fournissent un rameau vasculaire aux branchies, 
lorsqu'elles existent. 

Chez les A R H Y N C H O B D E L L A , le type de l'appareil circulatoire change. Aussi bien 
chez les Hirudo (fig. 1195) que chez les Herpobdella, les vaisseaux dorsal et ventral 
manquent; en revanche, il y a une paire de vaisseaux latéraux non entourés de 
sinus. 

Le vaisseau dorsal des Pontobdella et des Glossosiphonia est muni de valvules ; chez 
les Pontobdella, il communique en avant et en arrière avec le vaisseau ventral et, 
tout au moins en arrière, avec les vaisseaux latéraux; aucun des deux vaisseaux 
impairs ne produit de ramifications; les vaisseaux latéraux n'envoient, de leur 
côlé, aucune ramification aux paroi du corps; mais ils émettent latéralement de 
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petites branches qui passent à travers les couches musculaires, et s'ouvrent, par des 

orifices munis d'un sphincter, dans des poches situées dans la couche dermique; 
ces poches communiquent, à leur lour, pat-

un sinus brunchial avec les sinus latéraux 

rudimentaires. 
Chez les Glossosiphonia (lig. 119») le vais

seau dorsal présente, dans sa région moyenne, 

une série de quinze ampoules à parois mus

culaires, pourvues chacune, à son extrémité 

postérieure, d'une valvule formée d'une petite 

masse cellulaire. Ces corps, d'apparence val-

vulaire, produisent les corpuscules du sang. 

A son exlrémité antérieure, le vaisseau 

dorsal se bifurque, et chacune de ses branches 

s'ouvre à l'exlrémité antérieure du vaisseau 

ventral; il fournit au pharynx un tronc qui 

se ramifie dans les parois de cet organe, en 

formant un réseau d'où nait un nouveau 

Irouc qui se jette dans le vaisseau ventral. 

Les 2", 3e et 4° ampoules fournissent cha

cune également une paire d'anses, dont l'an-

lérieure se dirige en avant pour aller rejoindre 

l'exlrémité antérieure du vaisseau ventral, 

tandis que les suivantes, après avoir couru en 

arrière jusqu au 13e' ganglion post-oral, re

viennent eu avant, pour se jeter dans le 

vaisseau ventral près de son extrémité anté

rieure; à son extrémité poslérieure, le vais

seau dorsal fournit encore de quatre à six 

paires de vaisseaux qui se rendent au vaisseau 

ventral. C'est exactement la disposition dé

crite déjà chez les Branchiobdella. D'autres 

branches issues du vaisseau dorsal irriguent 

la région gastro-iléale du tube digestif. Enfin, 

sur les côtés du corps, on observe une dizaine 

de petiles poches à contractions rythmiques 
18 qui se retrouvent chez les Piscicola, Cyslo-

sus-œsophagiens; g (1 à 23;, ganglions pnst-

branchus, Trachelobdella, et a la base des 
branchies de Branehellio. Ces organes sont 
évidemment homologues des poches latérales 

des Pontobdella, et présentent sans doute les 

mêmes rapports. Jusqu'ici ces rapports n'ont 

pu êlre mis en évidence chez les Glossosi

phonia; mais chez les Branehellio, les poches branchiales contractiles se montrent 

dans la première paire de branchies et dans les branchies suivantes, de trois en 

trois; les vaisseaux latéraux s'ouvrent manifestement dans ces poches par un 

Hirudo medieinalis, ouverte le long 

; ir. passage par l'œsopbage a travers 
la masse nerveuse ; /,;, vaisseaux latéraux ; 
Il branches latéro-latérales ; lab, brandies 
LUero-abdomina.es; 1,1. branches laléro-dor-
sales; neph 1-17), les n paires de Déphridies 
te (1 à 9), les 9 panes de testicules; ep, épidi-
dyme; pe, pénis; ov, ovisacs; ,/.. dilatation 
glandulaire des oviductes (d'après Bourne). 

http://LUero-abdomina.es
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orifice muni d'un sphincter, et ces poches elles-mêmes communiquent par des 

sinus dorso-latéraux avec le sinus ventral. Aux sinus sanguins des Pontobdella sont 

annexés des corps arrondis, creux, dont les parois sont constituées par des cellules 

conjonctives étoilées, à longs prolongements; des cellules analogues remplissent la 

cavité de cette sorte de capsule d'un réliculum dont les mailles sont remplies de cor

puscules sanguins. Ce sont là probablement de très simples glandes lymphatiques. 

Chez les ARHYNC I . O B D E L L A le vaisseau dorsal et le vaisseau ventral font défaut; 

il ne reste que les vaisseaux latéraux, qui s'anastomosent entre eux en avant et en 

arrière. Ces vaisseaux donnent naissance chez les Hirudo (fig. 1193) à deux séries 

de branches; les unes, au nombre de huit (branches latéro-abdominales de DugèS), 

issues de leur bord interne, se divisent rapidement en deux rameaux qui suivent la 

paroi du corps et s'anastomosent avec les rameaux correspondants de l'autre côté, 

unissant ainsi du côté ventral les vaisseaux latéraux. Les autres issues de leur 

bord externe sont alternativement longues et courtes; les courtes (branches latéro-

latérales) se distribuent immédiatement aux parois de la région médiane du corps; 

les longues (branches latêro-dorsales), se dirigeant vers la face dorsale, se divisent 

en deux rameaux qui se rapprochent de la ligne médiane, mais ne s'anaslomo-

sent enlre eux que dans la région gastro-iléale. De cet ensemble de vaisseaux 

nait le réseau cutané, qui se décompose en trois couches successives. La couche 

profonde est composée de deux larges bandes dorsales et de deux bandes ventrales, 

moins larges, issues des vaisseaux latéro-abdominaux ; ce réseau capillaire est formé 

de tissu botryoïde. La couche intermédiaire est formée de vaisseaux issus du système 

latéral et communiquant avec le tissu botryoïde; les vaisseaux qui composent ce 

réseau intermédiaire deviennent de plus en plus fins, et finalement fournissent eux-

mêmes la couche superficielle qui pénètre dans le revêtement épidermique. Dans les 

régions latérales, de petits vaisseaux courant verticalement, unissent les réseaux 

superficiels dorsal et ventral (branches verticales superficielles de Graliolet). 

Le tronc principal des vaisseaux latéro-abdominaux fournit un réseau capillaire 

aux néphridiés, et ce réseau communique à son tour avec le réseau cutané dorsal et 

avec le sinus ventral. Cette dernière communication est établie par des branches 

qui se dilatent à la surface des testicules en formant les prétendus cieurs monili-

formes de Brandt. C'est dans ces dilatations, qui sont en réalité des sinus périnéphro-

slomiens, que sont logés les pavillons correspondant aux néphridiés postérieures au 

l,r testicule. Ces sinus communiquent avec le réseau dorsal et avec le sinus ventral. 

Chez les Troeheta et les Nephelis, les vaisseaux marginaux présentent les mêmes 

dispositions essentielles que chez les Hirudo; le tissu botryoïde est disposé c o m m e 

chez ces dernières en bandes longitudinales, communiquant latéralement entre elles, 

mais plus largement que chez les Hirudo. Le réseau botryoïde se laisse ici large

ment distendre par le sang et présente latéralement, dans la région moyenne du 

corps, onze paires de larges poches dans lesquelles s'ouvrent les néphrostomes des 

segments correspondants; les néphridiés s'ouvrent donc ici non plus dans de sim

ples sinus, mais dans les espaces creusés dans le tissu conjonctif primitif pour 

constituer le tissu botryoïde; ces sinus botryoïdes périnéphrostomiaux sont entourés 

d'une couche musculaire; ils continuent à communiquer avec le sinus ventral. 

Appareil néphridien. — Les modifications de l'appareil néphridien des Hirudi 

nées présentent un parallélisme remarquable avec celles du m ê m e appareil chez les 

rEHRlEH, TRAITÉ DE 7.00I.0C1E. 110 
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Oligochètes. Les néphridiés peuvent en effet revêtir la orme d'un tube à lumière 

cylindrique [Branchiobdella) ou à lumière ramifiée (GLOSSOSII>HON.D.E, A R H Y N C H O -

BDELLA),OU celle d'un réliculum de lubules, continu sur toute la longueur du corps 

(ICHTHYOBDELLID.E), correspondant aux formes que l'on observe respectivement chez 

les Nais, les Argilophilus et les Octochsetus. 
Peut-être faut-il considérer c o m m e des néphridiés modifiées les glandes volumi

neuses qui, chez les Branchiobdella, se trouvent à l'extrémité antérieure et à l'extré

mité postérieure du corps, et dont les dernières tout au moins s'ouvrent au dehors 

sur la ventouse anale; mais en dehors de ces glandes, il existe deux paires dissymé

triques d'organes segmentaires. La première paire s'ouvre au dehors sur le 6e' segment 

par deux orifices bilabiés symétriques; mais le tube néphridien de l'une des glandes 

est contenu dans les 4e et 5e segments, tandis que celui de l'autre est contenu dans 

les 6e et 7< ; les néphridiés postérieures s'ouvrent sur le 4° segment avant le dernier; 

elles sont à peu près symétriques. Chaque néphridie est constituée par un tube 

formé d'une seule file de cellules qu'il traverse et qui se termine librement dans la 

cavité générale par un orifice en forme de pavillon vibratile. Le lube est replié en 

deux anses accolées de manière que sur la plus grande partie de son trajet une 

coupe transversale de l'organe rencontre quatre fois sa lumière. Près de l'extrémité 

de l'organe d'où se détache la partie du tube néphridien qui se rend au dehors, la 

double anse formée par le tube est embrassée par une masse rougeâtre très riche

ment vascularisée. Avant d'aboulir à l'extérieur, le canal se dilate en une ampoule 

qui s'ouvre au dehors par un orifice en forme de boutonnière à lèvres très mobiles. 

Chez les Histriohdella il y a chez les mâles cinq paires et chez les femelles trois 

paires de néphridiés sans orifice interne. 

Les néphridiés encore semblables à celles des Oligochètes inférieures chez les 

Branchiobdella et Histriobdella vont ensuite en se compliquant des Glossosiphonia aux 

Hirudo; mais la struclure de ces organes est tout diflëremment décrite par Bourne 
et par Bolsius '. 

Suivant Bourne, l'organe débute toujours par un pavillon vibratile et finit, après 

un trajet tubulaire plus ou moins long, par s'ouvrir au dehors. Chez les Glossosi

phonia, les pavillons vibratiles des néphridiés s'ouvrent dans le sinus ventral 

(fig. .193, n° 1, p. 1742); leur cou est suivi d'une assez large poche semblable à celle 

qui sera décrite plus loin en délai! chez les Pontobdella; cette poche (fig. 1196, m 

est suivie d'un tube néphridien unique, sinueux, replié en anse à branches ascen

dante et descendante presque accolées, c o m m e chez la plupart des Oligochètes, 1rs 

parties terminales étant seules indépendantes; ces parties sont ici assez longues; 

celle qui aboutit au voisinage de l'organe vibratile est formée d'une file de cellules 

en forme de tore dont la lumière, au lieu d'être cylindrique, envoie dans l'épaisseur 

de la paroi de la cellule des diverticules ramifiés (6, c). Les cellules s'élargissent 

beaucoup à partir du point où les deux branches de l'anse commencent à s'accoler; 

elles sont en effet traversées d'abord par leur propre lumière, à branches ramifiées 

et, en outre, elles enferment dans l'épaisseur de leurs parois, deux files de cellules 

également perforées appartenant l'une et l'autre à la branche ascendante de l'anse 

néphridienne; la branche ascendante (th), après un court trajet à partir de l'orifice 

188flHe?
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externe, s'engage en effet dans la région élargie de la néphridie (ce), la traverse 
dans toute son étendue, puis s'en dégage, décrit une boucle complète (eh) et revient 
la traverser de nouveau dans le m ê m e sens dans toute sa longueur; après l'avoir 
ainsi parcourue, elle s'accole à la branche descendante; à partir de ce point jus
qu'au sommet de l'anse, où les deux branches se rejoignent, les deux files de 

cellules correspondant à ces deux branches sont plus ou moins rapprochées ou 
m ê m e accolées, mais non confondues. La lumière du caqal néphridien cesse dans 
toute cette région (efg) de se ramifier dans les cellules. La ramification du canal 
néphridien dans l'intérieur des cellules .qu'il traverse est un fait que nous avons déjà 
rencontré, dans la classe des Oligochètes, chez les Enchytrseus et les Argilophilus. 

Il serait facile maintenant, suivant Bourne, de passer de la disposition présentée par 
\esGlossosiphonia à la disposition, si compliquée en apparence, offerte par les Hirudo 

file:///esGlossosiphonia
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(i'ig. 1197). Il suffirait pour cela d'admettre : i" que la portion du canal néphridien qui 

enferme daus ses parois d'autres parties de l'anse néphridienne, s'est étendue à toute la 

région de cette anse où les deux branches sont accolées, ne laissant do libre qu'une 

petite partie de la région de la branche ascendante qui va du sommet de l'anse à 

l'origine de la région embrassante de la néphridie, celle d'où l'extrémité (ca) de la 

branche descendante (n) se dégage pour se rendre au pavillon vibratile; 2» que l'anse 

néphridienne, au lieu de ne former qu'une seule boucle, en décrive deux (ge et de) 

accolées l'une à l'autre; 3° que la lumière du canal néphridien se ramifie à partir du 

moment où, après avoir formé sa première boucle, l'anse néphridienne se réfléchit 

pour former la seconde, la région où cette lumière se ramifie enveloppant à partir de 

ce moment toutes les parties de la région antérieure de la branche ascendante de la 

néphridie à laquelle elle est accolée ; 4° que les ramifications de la lumière du canal, 

au lieu d'être de simples arborescences, constituent un véritable réseau qui se con

tinue jusqu'au pavillon vibratile; 5° que près de son orifice externe le canal néphri

dien se renfle en un vaste réservoir sphérique (k). Les néphridiés des zoïdes 2 à 6, 

antérieurs à la région testiculaire, ne posséderaient pas de pavillon vibratile; on en 

trouverait au contraire un à l'extrémité des néphridiés suivantes qui se répètent 

jusque dans le 10" zoïde. Le pavillon terminal serait constitué par une masse de 

cellules bilobées, ciliées, traversées par les lumières des duclules ; mais ces ductules 

se termineraient en ciecum, de sorte que la néphridie ne communiquerait proba

blement pas avec la cavité du sinus qui contient le pavillon; au-dessous se trou

verait un rendement analogue à celui des Pontobdella. Les branches de l'anse 

néphridienne ne seraient plus formées d'ailleurs d'une seule file de cellules, mais 

de cellules nombreuses dans lesquelles se ramifieraient des branches secondaires 

issues du réseau de ductules. Les Hœmopis et Hxmadipsu auraient des pavillons 

vibratiles semblables à ceux des Hirudo, dont les Hxmopis différeraient surtout 

parce que le canal néphridien ne commencerait à se transformer en réseau qu'un 

peu plus loin. Les Herpobdella et les Troeheta auraient de véritables pavillons vibra

tiles largement ouverts dans de vastes sinus latéraux et présenteraient par consé
quent une disposition plus primitive que celle des Hirudo. 

Pour Bolsius, au contraire, les organes considérés par Bourne c o m m e des pavil

lons vibratiles ne seraient pas en continuité avec les néphridiés. Ces dernières 

comprendraient ; 1° une région glandulaire dont les cellules, disposées en une file 

unique, seraient traversées par trois canaux indépendants, ayant chacun leur origine 

dans un réseau distinct de ductules; 2» un canal collecteur, dans lequel viendraient 

se rejoindre les trois canaux de la région précédente; 3" une vésicule urinaire, inva

gination tégumentaire munie d'un sphincter et dans laquelle déboucherai!, par 
une cellule unique, la cellule porte, le canal collecteur. 

Les néphridiés forment enfin chez les Pontobdella un réseau continu exactement 

comparable à celui qui est réalisé, parmi les Oligochètes, chez les BENUAMIID/I;, les 

CRYPTODHILID.® et lesPERicH^TiD.E. Ce réseau (fig. 1198) s'ouvre dans les sinus dorso-

ventraux par dix paires de pavillons vibratiles correspondant aux zoïdes 9-18. Chaque 

pavillon est formé de quatre à six cellules arrondies, pourvues chacune d'un grand 

noyau et fortement ciliées sur leur surface libre et dans leur lumière, assez souvent 

obstruée par une masse protoplasmique. Le pavillon est suivi par une sorte de cou à 

lumière ciliée, présentant un gros noyau dans l'épaisseur de sa paroi et conduisant 
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dans une vaste poche formée de nombreuses cellules aplaties et qui parait, ainsi que 

le cou, partiellement couverte d'un épithélium. Le contenu de cette poche parait sur

tout formé de corpuscules sanguins en dégénérescence qui y sont entraînés par le 

mouvement ciliaire et par de grêles filaments entrecroisés, résultant vraisemblable

ment de la coagulation de la fibrine du sang. La poche communique à son tour avec 

les tubules du réseau néphridien. Ces tubules sont constitués par une seule file de 

grandes cellules dans lesquelles leur lumière est pratiquée et qui peuvent avoir 

une forme ramifiée, notamment aux nœuds du réseau. A des intervalles réguliers, 

un certain nombre de tubules confluent en un lubule plus large qui finalement 

s'ouvre au dehors; le canal excréteur est formé de nombreuses petites cellules, 

analogues aux cellules épidermiques; sa lumière est revêtue d'une cuticule. Les 

orifices sont situés sur la surface antérieure et externe de la deuxième papille, à 

partir de la ligne médiane ventrale du premier méride des zoïdes 10 à 19 inclusive

ment. Les IcaTHYOBDELLiDyE ont généralement un système néphridien réticulé 

comme celui des Pontobdella; mais ce système semble encore plus éloigné du type 

primitif chez les Branehellio où l'on n'a pu trouver jusqu'ici qu'une seule paire 

d'orifices externes, correspondant à la première paire des Pontobdella et où l'on n'a 

découvert aucun pavillon vibratile. Les Branchetliopsis, par une exception singulière, 

ont des néphridiés paires, rappelant celle des Glossosiphonia. 

Organes des sens '. — Les sphérules segmentaires généralement caractéristiques 

du premier méride de chaque zoïde, déjà signalés p. 1729, doivent être considérés 

comme les organes des sens primitifs des Hirudinées. Ils sont conslitués chez la 

Ctepsine marginata par un groupe sous-cuticulaire, ovoïde, de cellules allongées, 

formant une sorle de bulbe qui soulève légèrement la cuticule, et donne naissance 

à une papille plus ou moins saillante; chacune de ces cellules est surmontée par uu 

cil tactile, non vibrant et un peu rétraclile; chaque sphérule reçoit un rameau ner

veux, issu de la première paire de nerfs fournie par les ganglions du segment auquel 

il appartient. A son point do pénétration dans l'organe, ce rameau est entouré de 

grandes cellules claires, avec lesquelles une partie des fibrilles entre en rapport. Ce 

sont les cellules visuelles (Whitman). Le noyau de ces cellules se trouve dans la région 

exposée à la lumière, et la partie claire dans la région opposée ; les libres nerveuses y 

pénètrent par le pôle nucléé; ces cellules sont donc interverties, comme il arrive si 

souvent dans la rétine des Arthropodes et des Vertébrés. Il suit de là que les sphé

rules segmentaires ont à la fois une fonction tactile et une fonction visuelle. Ces 

organes sont souvent en rapport avec des amas de pigments (Piscicola, Trachelob

della, Ichthijobtlella), el perdent leurs cils; ils deviennent peut-être alors des organes 

de sensibilité thermique ; dans la région buccale, ces organes pigmentés subissent une 

transformation nouvelle et deviennent les yeux, ou bien ils prennent un grand déve

loppement et constituent les bulbes cyathiformes de la lèvre supérieure (fig. 1199, Su). 

On trouve tous les passages entre les sphérules segmentaires et les yeux dans 

les divers genres. Quelquefois le pigment est trop peu développé pour apparaître 

au travers des téguments et la Sangsue semble alors aveugle (Branchetliopsis, Pisci-

eolaria); chez les Glossosiphonia, Hxmenteria, Rrancheltiopsis, l'oeil entouré de pig

ment conserve le noyau tactile des sphérules ordinaires avec ses soies terminales; 

Wu.T.MAN, Some neic facl* about the Hirudinea; Journal of Morphology, t. II, 1889. 
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les cellules visuelles sont placées en arrière et en dessous de la région où le nerf 

entre dans l'œil, le noyau tactile en avant, de sorte qne le nerf parait excen

trique. Les yeux des Herpobdella conservent également 

I des cils tactiles, mais le nerf optique est ici axial; il 

eu est de m ê m e chez les Hirudo où le noyau tactile a 

disparu. Dans ce genre les yeux sont constitués par 

une poche cylindrique dont la paroi comprend une 

S couche de pigment dite ehoroide, suivie d'une couche 

• claire et résistante dite sclérotique. Toute la poche est 

t. remplie par les cellules visuelles qui sont grandes, trans-

I parentes, à paroi épaisse, à gros noyau; elle est formée 

par une couche de cellules épidermiques ordinaires. 

Les fibres du nerf optique traversent l'axe de la poche, 

cheminant entre les cellules transparentes, et se mettent 

en rapport en partie avec ces cellules, en partie avec les 

P cellules épidermiques. Chaque méride du protozoïde ne 

porte en général qu'une paire d'yeux ; le nombre et 

• la disposition des yeux peut être caractéristique des 

espèces (Glossosiphoniu), des genres ou m ê m e des familles. 

C'est ainsi que les H.RUDINID.E ont généralement dix 

• yeux el les H E R P O B D E L L I D * : huit seulement. Lorsque 

plusieurs mérides sont confondus, le pseudo-méride ou 

segment qui en résulte peut paraître porter un nombre 

d'yeux plus considérable ; c'est le cas du deuxième 

segment des Dina et des Herpobdella qui parait porter 

quatre yeux, mais résulte de la fusion de deux autres, 

comme l'indique le rang des mérides dans lesquels les 

b organes suivants sont situés. Il en est vraisemblable

ment de m ê m e des Branehellio, dont le premier segmenl 

porto trois paires d'yeux ; mais le cinquième segmenl 

des Dina et des Herpobdella porte réellement quatre 

yeux, et les segments denx à six des Troeheta, sans 

présenter jamais plus de quatre yeux chacun, peuvent 

offrir à cet égard toutes les variations. 
Fig. 119S. — Pontobdella murieata 
ouverte le long de la ligne mé- Système nerveux ' — Le système nerveux (fig.H9ri) 

. »ie. r, ganglions est construit sur le type général du système nerveux 
cérébroïdes; g,(ià23)ganglions J K e J 

ventraux;», tr„„ pour le passage des animaux métamérides; c'est-à-dire qu'il se compose d'un collier œsophagien présentant au-dessus du tube 
de l'œsophage ; /,/. pavillons né
phridie,,- : „,, néphridiopores; 

... réseau néphridien; le (i â o) digestif une paire de ganglions cérébroïdes et servant 
les sacs spermaliques ; pr. pros- ., . . , ... , . 

i-->.,-. „,-. „.i...,.s. ,„, *et,;,, o. dor.g.ne, du cote ventral, a une double chaîne ner-
mitanx d'aprèi Bourne). veuse. Les ganglions de la chaine ventrale sont tou

jours très nettement distincts des connectifs qui sont, 
en général, assez allongés, ils sont simples et équidistants et au nombre de neuf 

1 PH. FRANCS, Contribution à l'étude du système nereeux central des Hirudinées (U.i'sf 
,lc doctorat), 1885. — Rxrzius, Z„r henn/mst des centrales Xerce 

Bwlogisehe ftilersuchuiigeii. Neue Folfre, II, lb'.)l. 
s-,/*,,- der Wiirmer 
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chez les Histriobdella; ailleurs ils se raccourcissent graduellement de la région 

moyenne du corps aux deux extrémités de la chaine, de sorte qu'à ces deux 

extrémités, un certain nombre de ganglions sont très rapprochés, presque con

fondus et constituent une masse nerveuse sous-œsophagienne et un centre nervein 

postérieur, chargé d'innerver la ventouse post-anale. Le nombre total des gan

glions varie un peu, m ê m e d'un individu à un aulre : il est de vingt-sept chez les 

Branchiobdella, et, en général, chez les autres genres, de trente-quatre ou trente-cinq. 

Les ganglions, habituellement au nombre de cinq paires, de la masse sous-œsopha

gienne sont assez lâchement unis chez les HerpoA 

bdella, Glossosiphonia, Branehellio, Piscicola, surtout. 

chez les Branehellio ; ils sont particulièrement rappro

chés chez les Pontobdella et Hirudo. Le centre pos

térieur est toujours formé de sept ganglions, mais 

deux autres ganglions viennent parfois s'unir à lui; 

d'autres fois, les trois ganglions qui le précèdent se 

confondent en une masse naviculaire, séparée par un 

long conneclif du centre postérieur (Piscicola, Bran-

chellio). De toutes façons, le nombre des ganglions 

compris enlre le cenlre sous-œsophagien et la masse 

postérieure est de vingt à vingt et un. 

Dans les ganglions, les cellules nerveuses sont tou

jours groupées en six masses distinctes ou follicules] 

disposées à la face inférieure et sur les côtés d'une 

masse fibreuse qui demeure à nu du côté dorsal. Ces 

follicules ne présentent ni forme, ni arrangement régu

lier chez les Hirudo (fig. 1199); ils commencent à se 

régulariser chez les Herpobdella et les Pontobdella; ils 

se disposent en deux rangées chez les Piscicola et les 

Branehellio où les quatre follicules latéraux se mou

lent sur les bords de la masse fibreuse qu'ils con

tournent; enfin ils sont tous ovoïdes et disposés en 

deux rangées transversales chez les Glossosiphonia. 

Dans la région cérébroide, dans celle du collier œso

phagien et de la masse sous-œsophagienne, des cap

sules nerveuses sont très habituellement saillantes et 

comme suspendues à la masse fibreuse qui les relie. ] 

Exceptionnelle et peu accusée chez les Oligochètes, cette disposition est la plus 

répandue chez les Hirudinées où le groupement des cellules nerveuses à l'intérieur 

de capsules spéciales est non moins caracléristique. Toutes ces dispositions se 

retrouvent dans le système nerveux des Branchiobdella, où le collier œsophagien 

porte suspendues six paires de vésicules, où chaque ganglion, correspondant à deux 

anneaux, est formé de quatre vésicules latérales, où il existe m ê m e une masse gan

glionnaire poslérieure, comprenant cinq paires de vésicules. Ces caractères, ajoutés 

à la présence de ventouses, à l'absence de soies, à l'existence de mâchoires, au 

petit nombre des néphridiés et à la constitution m ê m e de l'appareil génital suffisenl 

à établir, que, quels que soient les très intéressants caractères de transition qu'elles 

Fig. 1199. — Extrémité antérieure de 
VHirudo meitieinulis. — G, gan
glions cérébroïdes, collier œsopha
gien et masse suus-œsophagienne ; 
Sb, organes cyathiformes; Sp, réseau 
nerveux stomato-gastrique (d'après 
Leydig). 
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présentent, les Branchwbdella sont bien des Hirudinées et non des Oligochètes, 

comme l'opinion s'en est depuis quelque temps répandue. 
Les cellules nerveuses enfermées dans les follicules sont petites, unipolaires; leur 

unique prolongement est un cylindre-axe qui émet de nombreuses collatérales, par

fois variqueuses, et dont les ramifications ultimes se terminent en bouton dans le 

ganglion; leur noyau est gros, granuleux, sans enveloppe distincte chez les R U Y N 

C H O B D E L L A ; il est au contraire petit, nucléole et enveloppé d'une épaisse membrane 

chez les AI.UYNCHOBDELLA. Dans chaque ganglion, les cellules nerveuses présentent 

des connexions diverses qui permettent de les grouper de la façon suivante ; 

1° cellules latérales dont le cylindre-axe se dirige vers les nerfs du côté opposé, 

en traversant obliquement le ganglion et en croisant les cylindres-axes qui vien

nent du côlé opposé; 2° cellules latérales dont le cylindre-axe se rend aux nerfs 

du m ê m e côté; 3»cellules latérales dont le cylindre-axe, couvert de collatérales, se 

bifurque, chaque branche pénétrant dans l'un des nerfs du m ê m e côté; 4° cellules 

médianes dont le cylindre-axe, dirigé en avant, s'engage daus les connectifs longi

tudinaux; o° cellules géantes centrales, unipolaires, dont le cylindre-axe ramifié 

mais ne présentant qu'un pelit nombre de collatérales, envoie une branche dans 

chacun des nerfs et dans le connectif du m ê m e côté. Chaque catégorie de cel

lules occupe dans le ganglion une posilion déterminée; les cellules géantes sont 

d'habitude peu nombreuses, en nombre caractéristique pour chaque ganglion (deux 

chez l'Aulastomagulo) el enveloppées d'un réseau adhérent de cellules conjonctives. 

Outre les prolongements principaux des cellules et leurs collatérales, chaque 

ganglion contient encore des libres dont l'origine ne se trouve pas dans les cellules 

qu'il contient. Ce sont : l" des libres afférentes, venues des nerfs latéraux qui se 

ramifient à l'intérieur de la substance ponctuée des ganglions, sans en sortir, et dont 

les ramifications se terminent généralement en bouton dans le ganglion lui-même, 

l'une d'elles pouvant cependant se continuer eu une fine fibrille qui pénètre dans le 

connectif; 2° de larges fibres striées longitudinalement qui viennent également des 

nerfs pour se ramifier dans le ganglion, mais ne produisent pas de collatérales et 

après quelques divisions dichotomiques se terminent en pointe libre, sans pénétrer 

dans la substance ponctuée; 3° des fibres fines qui venant de chaque nerf gan

glionnaire, et surtout de la 1" paire, se recourbent, soit en avant, soit en arrière, 

pour se continuer dans les connectifs du m ê m e côté; 4" des faisceaux symétriques 

de fines fibrilles longitudinales qui ne font que traverser les ganglions, se conti

nuent dans toute la longueur de la chaine et, en passant devant les nerfs ganglion

naires de leur côlé, envoient à chacun d'eux un faisceau secondaire; 5» de larges 

libres médianes, probablement homologues des libres géantes des Chétopodes, qui 

p.-uvenl se ramifier et se diviser m ê m e en réseau, mais dont les ramifications peu 

nombreuses et dépourvues de collatérales, gardent une direction longitudinale; 

ces fibres forment dans la masse ganglionnaire sous-œsophagienne un véritable 

plexus, d'où naissent des branches qui passent dans les connectifs péri-œsopha-

g.ens; en m ê m e temps, des branches transversales, issues de renflements des fibres 

médianes, se ramifient dans la masse ganglionnaire sous-œsophagienne elle-même. 

Aussi bien dans le cerveau que dans les ganglions de la chaîne ventrale, sur les 

cellules ganglionnaires, s'applique 1res fréquemment un réseau de fibrilles vari

queuses. Dans chaque ganglion on trouve, en outre, à la face venlrale de la masse 
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fibreuse, deux cellules multipolaires dont les prolongements passent dans les diffé

rents faisceaux de fibrilles enlre lesquels ils semblent établir une sorte d'union. 

Les ganglions cérébroïdes, plus ou moins espacés, donnent, en général, nais

sance à trois paires de nerfs qui se rendent aux organes cyathiformes et se distri

buent dans le protozoïde; les yeux des zoïdes suivants sont innervés par les gan

glions sous-œsophagiens correspondant aux zoïdes qui les porlent. Des ganglions 

ordinaires naissent d'habilude, de chaque côlé, trois nerfs (Pontobdella, Glossosi

phonia, Branehellio) : un gros, médian, compris enlre deux plus petits; ces nerfs 

sont enfermés dans une m ê m e gaine de névrilemme; ils ne tardent pas à former 

une sorte de plexus dont un des nœuds esl toujours occupé par une très grosse 

cellule nerveuse multipolaire. Cette cellule, chez les Hirudo, est située à la base des 

nerfs; elle marque la région où commence le plexns, dont la complication va en 

croissant dans les genres Herpobdella, Piscicola, Brunchellio, Glossosiphonia. Quelque

fois (Branchetliopsis), chaque ganglion ne fournit que deux paires de nerfs dont l'un 

porte un ganglion. Assez souvent, dans la masse sous-œsophagienne et dans la 

masse postérieure, les nerfs naissent par un seul tronc de chacun des ganglions 

rapprochés; il en est de m ê m e pour les ganglions ordinaires de la Pontobdella, mais 

ici la masse ne larde pas à se diviser, et ses branches forment un plexus 1res com

pliqué, sur lequel viennent se greffer d'assez nombreuses cellules ganglionnaires. 

O n ne trouve que deux paires de nerfs latéraux par ganglion chez les Glossosiphonia 

et Batrachobdella. 

Les connectifs sont enfermés, c o m m e les nerfs, dans une masse unique de 

névrilemme qui s'étend aussi autour des ganglions; ils peuvent se dédoubler ou 

m ê m e former une sorte de réseau à mailles très allongées sur une partie de leur 

élendue (Branehellio). Sur leur trajet se trouve généralement une masse ovoïde de 

proloplasma, contenant des cellules nerveuses bipolaires. Luire les deux conueclifs 

et un peu au-dessus d'eux, on trouve toujours un cordon nerveux médian, longitu

dinal, le nerf de Faivre qui, surtout dans la région de la niasse naviculaire et dans 

la région qui la sépare de la masse postérieure, se divise parfois, comme le font 

d'ailleurs les connectifs eux-mêmes, de manière à former une sorte de plexus 

(Branehellio, Pontobdella). Il existe toujours un système nerveux viscéral dont l'ori

gine, très difficile à préciser chez les Hirudo (fig. 1199, Sp) et les Herpobdella, est 

représentée chez les R U Y N C H O B D E L L A par deux filets nerveux partant des ganglions 

cérébroïdes, où ils prennent naissance entre les deux gros nerfs antérieurs. Ces 

nerfs se ramifient ensuite sur la trompe et sur l'œsophage. 

Appareil génital mâle. — Sauf les HiSTitiOBUi-XLiD.E, les Hirudinées sont her

maphrodites. Les testicules et les ovaires sont contenus dans des sinus spéciaux, 

plus ou moins oblitérés chez les Hirudo et les Herpobdella (fig. 1193, n°2, p. 1742); il 

exisle de m ê m e des sinus testiculaires spéciaux chez les Pontobdella (fig. 1193, n°3), 

mais les ovaires sont contenus dans le sinus ventral, et cette dernière disposition se 

retrouve chez les Branehellio et les Glossosiphonia. 

L'appareil mâle est constitué par une double rangée de testicules contenus dans 

des sacs spermatiques sphéroïdaux, situés latéralement, à raison d'une paire dans 

chaque zoïde mâle (fig. 1200, T). Chacun de ces sacs communique par un court con

duit latéral avec le canal déférent situé du m ê m e côté que lui. Les canaux déférents, 

au nombre de deux i >'./), sont des lubes longiludinaux qui courent en dedans des sacs 
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spermatiques, sur toute la longueur des zoïdes sexués, puis se réunissent snr la 

ligne médiane pour former un canal unique dont l'extrémité exsertile sert d'organe 

copulateur et constitue par conséquent uu pénis. Mais, à côté de ces dispositions 
générales, chaque genre présente des particularités propres qui se manifestent dans 

le nombre des sacs spermatiques et dans les différenciations que présentent les 

canaux déférents dans la région antérieure à la première paire de sacs testiculaires. 

Il n'y a qu'un seul sac tesliculaire chez les Branchiobdella et une paire chez les 

Histriobdella, ce qui rapproche ces animaux des Oligochètes; au contraire, le 

nombre des paires de sacs testiculaires est porté au m a x i m u m chez les Glossosi

phonia qui, par ce caractère, c o m m e par la forme aplatie de leur corps et les 
ramifications des ciecums terminaux de leur tube digestif, se 

rapprochent des Plathelminthes. Entre ces deux extrêmes vien

nent s'échelonner les Herpobdella avec un nombre variable de 

paires de testicules, les Hxmopis et les Batrachobdella avec 

douze, les Hirudo avec dix, les Limnutis avec huit, les Piscicola 

avec six, les Branehellio avec cinq. 

Chez les Glossosiphonia, après avoir dépassé la première 

paire de sacs spermatiques, les canaux déférents décrivent 

quelques sinuosités, se renflent en un canal musculeux ou 

lube éjaculateur, puis s'accolent pour s'ouvrir au dehors par un 

orifice c o m m u n ; il n'y a pas de pénis nettement différencié. Chez 

les Pontobdella la partie renflée est très courte ; mais elle est 

précédée d'un très long appendice glandulaire, claviforme qui 

s'étend en arrière sur la longueur de trois zoïdes (fig. 1198, pr). 

Le canal déférent se renfle de m ê m e en un long canal pelo

tonné, à parois épaisses et spongieuses chez les Batrachobdellu, 

où les deux canaux s\ métriques se confondent sur une faible 

étendue, constituant un rudiment de pénis. Le renflement est 

brusque, chez les Troeheta et les Herpobdella; il produit deux 

chambres à spermatophores en forme de crosse de pistolet, à 

parois présentant do fortes libres musculaires annulaires; ces 

deux chambres s'accolent sur une assez grande longueur, et l'organe unique à 

paroi musculaire, où les deux cavités des chambres à spermatophores demeurent 

distinctes, est entouré d'un anneau glandulaire saillant, la. prostate, Chez les Hsemopis 

et les Hirudo (fig. 1200) se trouvent combinés toutes les dispositions précédentes : 

avant de s'unir sur la ligne médiane, les canaux déférents présentent une région 

pelotonnée, l'épididyme I.W.), une région renflée et musculeuse, le canal éjaculateur; 

les deux canaux éjaculateurs passent en demeurant d'abord indépendants, dans une 

poche médiane dont le fond, en forme de lame convexe, présente une paroi glan

dulaire (Pr), comparable à la prostate des Herpobdella ; dans cette poche ou bourse 

péniale (C), les canaux éjaculateurs présentent chacun un revêtement glandulaire 

assez développé, peut-être comparable au long caicum des Pontobdella, puis ils se 

réunissent eu un très long canal pelotonné, exsertile, qui est le pénis. 

Appareil génital femelle. — Les maires sont des corps filamenteux, clavi-

formes, enfermés dans des orism-s longtemps pris pour les ovaires eux-mêmes et 
qui sont en connexion avec les ovidueles. 

Fig. 1*200. —Appareil gé 
n,al de YRirudo medi 
cinalis. Pr, prostate; 
Nh, épididyme, Vd, 
anal déférenl : / Les 
ticules : C, pénis le 
appareil femelle. 
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Ces ovisacs contiennent, oulre les ovaires, des corpuscules amiboïdes et un 

liquide dépourvu d'hémoglobine. Ces corpuscules sont probablement des globules 

du sang que les oviductes, sans doute primitivement ouverts dans la cavité géné

rale, ont englobé en se fermant tardivement autour des ovaires. 

Les ovaires ne sont jamais qu'au nombre de deux, et ils sont placés dans le 

zoïde qui suit le zoïde porteur de l'orifice génital mâle. Les ovisacs sont ovoïdes 

chez les A B H Y N C H O B D E L L A , et les oviductes qui en naissent s'unissent en un canal 

commun, sur le trajet duquel se développe une masse glandulaire compacte, 

ovoïde (Hirudo, fig. 1201) ou multilobée (Hxmopis). A cette région glandulaire 

succède une large poche ovoïde, le vagin. Les deux 

ovisacs sont plus allongés, piriformes, et les oviductes 

s'ouvrent directement dans le vagin chez les Ghr.su-

siphonia et les Batrachobdella. Enfin les ovisacs attei

gnent leur maximum de longueur chez les ICHTHYO-

BDELL.nj;, où ils peuvent s'étendre en arrière de la 

vulve sur trois ou quatre zoïdes (Pontobdella). Ils sont 

chez les Pontobdella (fig. 1198, or) étroitement entor

tillés avec le ca-cum glandulaire des canaux déférents 

plus courts queux-mêmes. L'oviducte est, en outre, 

en rapport, dans ce genre, avec un autre sac clavi-

forme, contourné, et se renfle, au point où ce sac 

vient se greffer sur lui, en une poche vaginale, 

ovoïde, continuée par un grêle canal qui s'unit à 

son symétrique pour s'ouvrir presque immédiate

ment au dehors par un orifice c o m m u n , la rulve. 

La posilion de cet orifice, comme celle de l'orifice mâle, entre dans la caractéris

tique des genres; elle est, en conséquence, indiquée dans la partie systématique. 

Fécondation, ponte; développement1 — La fécondation est le résultat d'uu 

accouplement réciproque; les spermatozoïdes, accolés en spermatophores dans la 

région terminale des canaux déférents, sont déposés dans le vagin, où les spermato

phores se dissocient. Toutefois chez les Herpobdella, les Glossosiphonia et probable

ment les autres formes à pénis rudimentaire, il n'y a pas juxtaposition des orifices 

génitaux; les spermatophores sont fixés en un point quelconque de la surface du 

corps, généralement dans la région postérieure. La contraction graduelle de l'enve

loppe du spermatophore force le contenu à passer au travers des téguments d'où il 

arrive jusqu'à l'ovaire. Sauf chez les Glossosiphonia, dont les œufs sont portés à 

la face inférieure du corps, le développement s'accomplit à l'intérieur d'un cocon 

analogue à celui des Oligochètes, sécrété comme lui par le clitellum et d'où l'animal 

ne sort que complètement formé. 

Les Branchiobdella ont encore une segmentation à peu près régulière qui aboutit 

directement à la formation d'une morula à masse interne assez épaisse. Chez les autres 

Fig. .201. -Appareil génital femelle 
de YH/riiilo medicinalis. — a. co
con ; — h. saes ovariens ; oviductes 
contenus dans une niasse glandu
laire et vagin (d'après Leuckarli. 

1 C. ROBIN. Mémoire sur le déeeloppeiiiciit embryogénique des Hirudinées. .Mémoires de 
l'Académie des Sciences, Paris, ISl'i. - II. S. lii.ui.n. Die Métamorphose von Aulasloma gulo: 
Arbeileu ans d. zool.-zoot. Institut, \Vtirebui-|i, 18SÔ. — ID. Xeuc Beilrâge zur Embryologie 
der Aniieliden. — U. Die Sehichtenbildung in heimstreifen der Hirudineen; Zeitsch. f. w. Zoo

logie, t. LU, 1801. 
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Hirudinées, la segmentation est complète et inégale. Il se forme d'abord, chez les 

Herpobdella, par deux divisions successives, quatre blastomères dont deux plus 

petits que les aulres. Les deux grosses cellules et l'une des petites produisent ensuite, 

par bourgeonnement, trois petites cellules, auxquelles s'en ajoute bientôt une qua

trième résultant de la division d'une des grosses cellules. Ce sont les premières 

cellules exodermiques. Les trois blastomères qui ont pris part à leur formation en 

fournissent ensuite trois autres qui se logent aù-dessoùs des premières et sont les 

premières cellules entodermiques. Peu de temps après la quatrième cellule, jusque-

là demeurée indivise, se divise à sou tour en deux grosses cellules dont l'une fournil 

successivement deux nouvelles cellules exodermiques qui viennent s'ajouter à celles 

déjà formées. Puis ces deux grosses cellules se divisent de nouveau, du côté opposé 

à celui où sont rassemblées les six cellules exodermiques, y produisent quatre 

nouvelles cellules et constituent elles-mêmes les initiales du mesoderme. Il reste 

au centre de l'œuf trois sphères vitellines, formées par les trois blaslomères qui se 

sont divisés les premiers. Peu à peu les deux plaques exodermiques, l'une ventrale, 

l'autre dorsale, se rejoignent au bord antérieur de l'embryon, et s'étendent à la 

surface des Irois sphères vitellines sans toutefois les recouvrir entièrement; celles-ci 

continuent à produire de nouvelles cellules entodermiques. Toutes ces dernières se 

groupent en une sorle de colonne à l'extrémité antérieure de l'embryon, tandis que 

le mésoderme forme, sur les côtés, deux bandes latérales. Bientôt les cellules ento

dermiques se disposent de manière à circonscrire une cavité digestive primitive et 

se remplissent de vitellus nutritif; elles refoulent vers l'extrémité postérieure du 

corps les trois sphères vitellines sur lesquelles s'appuie l'extrémité postérieure des 

bandes mésodermiques; une invagination exodermique constitue les rudiments de 

l'œsophage. Peu à peu l'épiblaste recouvre complètement les sphères vitellines; 

l'embryon s'accroit rapidement en avant; les bandes mésodermiques pénètrent dans 

la régiou dorsale au-dessus de l'œsophage autour duquel se montre une cavité 

traversée par des libres musculaires; un lobe préoral se développe, en m ê m e temps 

que la région céphalique, l'œsophage et une bande médiane ventrale devienennt 
ciliés comme chez les Oligochètes. 

Chez les Clussosiplumia la segmentation est aussi inégale; mais trois plans verti

caux divisent successivement l'œuf en quatre segments dont trois relativement 

petils, le quatrième plus gros; celui-ci correspond à l'extrémité postérieure du 

futur embryon. Des quatre blastomères se détachent bientôt, au pôle dorsal de 

l'œuf, quatre petites cellules exodermiques, au centre desquelles la bouche appa

raîtra plus tard. Tandis que les (rois blastomères antérieurs continuent à former 

des cellules exodermiques, le gros blastomère postérieur se divise en deux cellules, 

l'une dorsale, l'initiale mésodermique, l'autre ventrale, le ncuroblasle. Le neuroblaste 

ne tarde pas à se partager en dix cellules dont deux continuent à se diviser en 

fournissant de nouvelles cellules exodermiques, tandis que des huit autres quatre 

se placent au bord droit do la calotte exodermique et quatre au bord gauche. 

L'initiale mésodermique s'est peudanl ce temps divisée en deux cellules qui vien

nent se placer à droile et à gauche, immédiatement au-dessous des quatre neuro-

blastes. Les neuroblasles et les mésoblastes, entrant alors en prolifération à leur 

extrémité antérieure, il se forme sur chaque bord de l'exoderme quatre bandes 

d'éléments correspondant aux quatre neuroblastes primitifs et une bande méso-
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dermique. La calotte exodermique s'étend alors rapidement dans sa région médian.-, 

de sorte que les deux bandelettes neuroblastiques se rejoignent sur la ligne mé

diane ventrale de l'embryon. Chacune de ces bandes de cellules que l'on peut 

numéroter de 1 à 4, à partir de la ligne médiane, à une destinée spéciale. Les bandes 

médianes forment, comme chez les Oligochètes, la chaine ventrale; les bandes 2 à 4 

donnent naissance à la musculature annulaire. 

Les Hxmopis et probablement toutes les I1IRUDIN.DE suivent un mode de déve

loppement plus compliqué; l'exoderme ne fournit au corps de la larve qu'un revê

tement temporaire, destiné à disparaître; aussi les bandes cellulaires de 2 à 4 

changent-elles de destination; après qu'il s'en est détaché quelques cellules destinées 

à former la musculature annulaire, elles constituent l'épiderme définitif; il est à 

remarquer que l'épiderme provisoire ne prend ici aucune part à la formation du 

système nerveux. Pendant ce temps, les noyaux des sphères vitellines, se portant 

rapidement vers la surface, se sont divisés et ont fourni l'entoderme qui enveloppe 

les restes des sphères vitellines; chez les Hirudo et les Herpobdella, ces cellules 

étaient demeurées en dehors du sac entodermique. 

Les trois feuillets embryonnaires étant ainsi constitués, le mésoderme se méta-

mérise rapidement et se clive en une somatopleure et une splanchnopleure, com

prenant entre elles une cavité générale d'abord continue, mais où se forment plus 

tard des cloisons. Le tube digestif se divise en une portion stomacale étranglée 

par les cloisons dans sa région entodermique, et un tube intestinal étroit à l'extré

mité duquel se creuse l'anus. Le diverticule postérieur de l'estomac des Hirudo 

est d'abord impair, disposition qui persiste chez les Pontobdella. 

Les néphridiés se forment aux dépens du mésoderme, sauf leur vésicule termi

nale qui résulte d'une invagination de l'épiderme définitif. Il se constitue d'abord 

des néphridiés provisoires, en forme d'anse repliée sur elle-même rappelant celles 

des Oligochètes; les Hirudo en ont trois paires, les Glossosiphonia deux. Les néphri

diés définitives se forment plus tard aux dépens de groupes spéciaux d'initiales 

mésodermiques. La partie antérieure de ces néphridiés se résout, chez les Hirudo, 

en une sorte de réseau. 

I. ORDRE 

AMPHIBDELLA 

Hirudinées de transition, présentant un système vasculaire clos et une 

cavité générale bien développée, ou munies de soies locomotrices, ou unisexuées 

et pourvues d'appendices locomoteurs. 

FAM. HISTRIORDEI.I.ID^F:. — Unisexuées. Région céphalique distinete. Des appendices 
semblables à des pieds, au moins â l'une des extrémités du corps. Pas d'appareil 
circulatoire. OEufs pédicellés, pondus isolément. Ce sont peut-être des Polychètes 

dégradés. 

Histriohdella, V. Beneden. En avant, une ventouse pédiculée, rinq appendices tactiles 
et une paire d'appendices locomoteurs; en arrière une autre paire d'appendices servant 
de ventouses. //. homari, vit parmi les œufs du Homard et dévore les œufs morts. — 
Saecobdella, V. B. et Hesse. Pas d'appendices antérieurs; en arrière deux ventouses 

pédonculées. S. Nebaliœ, sur les Nébalies. 

FAM. ACANTHOBD-EI.I.ID.K. — Hermaphrodites. Marines, à corps fusiforme, présen-
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tant en avant quatre doubles rangées symétriques de soies en crochet. Anus ouvert 

dans la ventouse anale. 

Acanthobdella, Grube. Genre unique. A.peledina, côtes de Sicile. 

FAJI. B.t\NCHloui)Kl.l..i).E. — Hermaphrodites. Des ventouses terminales; ni soies, 

ni appendices. Cavité générale bien développée; système vasculaire clos. Néphri

diés en tubes sinueux simples, avec pavillon vibratile. 

Branchiobdella, Odier. Corps de 20 mérides; zoïdes formés de deux mérides, alternati
vement un grand et un petit; portion anale du corps formée de 5 mérides; ventouses 

peu distinctes; l'antérieure bilabiée; yeux indistincts; deux mâchoires: orifice mâle sur 
le 11e méride; femelle sur le 14" B. aslaci, sur les branchies de l'Écrevisse commune. — 
Myzobdella, Leidy. Sur les branchies d'un Crabe (Lupea diacantha), aux Etats-Unis. 

II. ORDRE 

ARHYNCOBDELLA 

Corps mélaméridé, opaque; ventouse orale nettement divisée en mérides, 

bilabiée, taillée en bec de flûte. Point de trompe. Pas de région rétrécie du 

corps ou de cou, en arrière de la ventouse orale. Dix-sept paires de néphridiés; 

néphridiopores sur le .'5e méride des zoïdes Vil à XVIII. Sang rouge. (JEufs 

multiples, pondus dans des capsules non fixées au ventre. 

FAM. HER.POBDEI.LH>.E (NEPI.EI.....«). — Pas de mâchoires ou seulement des mâchoires 

inermes. De zéro â dix yeux, généralement huit. 

THIR. HERPOBDELLIN.-I-:. Pas de mâchoires. — Cyclobdella, "Wcyenb. Dix yeux. C, glabre. 
République Argentine. — Liostomum, Wagler (Centropygos et Cylicobdella, Grube). Corps 
cylindrique, légèrement déprimé, à bords parallèles, sauf en avant où il est atténué: 
ventouse orale confondue avec le corps: point d'yeux; dix plis œsophagiens; orifices 
génitaux sur les 21" et 29'' intersegments. L. lumbricoïdes, vit sous terre à la façon des 
Lombrics dont elle a l'aspect, Brésil; Liostomum coccineum, Mexique. — Macrobdella. Phil. 
DilTèrent des Liostomum parce que leurs orifices génitaux sont séparés par cinq mérides. 

M. valdiviana, Chili: 160 m m . de long. — Semiscolex, Kbg. Huit ou dix yeux; douze 
plis œsophagiens. .S. j/icciiili*, Monte-Video. — Hexabtlella, Verrill. Dix yeux; prosto-
mum de quatre mériiles avec trois plis en dessous; orifice mâle sur le 24"' intersegment; 
ventouse postérieure séparée du corps par une constriction profonde. //. depressa, New-
Haven (Etats-Unis). — Herpobdella, de Ri. [Xephelis, Sav.). Huit yeux; les quatre premiers 
souvent sur un seul segment formé des mérides 2 et 3; les postérieurs sur le 1" méride 
du 4" zoïde; zoïdes moyens formés de cinq mérides; zoïdes 1 â 5, et 20 à 25 réduits; 
orifice mâle entre les mérides 36 et 31, femelle entre les mérides 40 et 41 ou sur le 40"; 
trois plis œsophagiens. II. ocloculata, France; eaux stagnantes; nage et chasse les petits 
Invertébrés aquatiques. — Xephelop.ùs, Verrill. Durèrent des Herpobdella par la forme 
de leur corps élargi et aplati en arrière du clitellum. /V. obscura, Amérique du Nord. — 
Dina, R. Blanch. DilTèrent des Herpobdella par la présence de six mérides à chaque 
zoïde moyen. /(. quadrislriata, Gènes. 

TRIB. TROCHETIN*. Des paragnathes ou mâchoires inermes. — Troeheta, Dutrochel. Zoïde 
fondamentalement formé de six mérides, plus souvent de huit par suite du dédouble

ment des deux derniers mérides, ou même de onze si les trois mérides antérieurs se 
dédoublent également; orifices mâle et femelle variant de position, souvent entre les 
mérides 33 et 34; vulve entre les mérides 38 et 39; zoïdes 2 à 4 d'un seul méride; 

3' et 2-1" de deux; 6" et 26" (?) de huit. T. subviridis, France, vit de Lombrics et de larves 
d'Insectes qu'elle poursuit souvent hors de l'eau. — Uylobdella, Wey. Deux yeux. 
H. flavu-lineala. République Argentine. — l'inacobdella, Dies. Aveugle; corps formé de 
dix-sept zoïdes portant sur le dos et le ventre des boucliers parcheminés. P. Kolenalii, 
lacs de Géorgie. — Detnocedes, Kinb. DilTèrent des Teneheta par leurs dix yeux tous ras

sembles par paires sur lé 3" ou le 4" segment apparent. D. decemslrialus, Afrique aus
trale. — Sehlegelia, Weyenb. 
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FAM. HIRTJDINID^E. — Cinq paires d'yeux. Zoïdes formés chacun de trois à sept 
mérides dans la région moyenne du corps; mérides moins nombreux dans les 
zoïdes antérieurs et postérieurs. Trois mâchoires dentées. Quatre à six papilles 
segmentaires ventrales; six à huit dorsales. Cocons grands, spongieux, cachés 
dans la terre humide. 

TRIB. HIRUDININJS. Quatrième zoïde formé de deux mérides; huit rangées de papilles 
segmentaires dorsales et six ventrales; néphridiopores ventraux. — Hirudo, L. Mâchoires 
aimées de cinquante à cent dents très aiguës, disposées en une seule rangée, sans 
papilles; lèvre antérieure non sillonnée en dessous; les trois premiers zoïdes formés 
d'un seul méride, le 4" de deux; les 5", 6e, T et 2V de trois; les 25e, 26e et 27" de deux; 
orifice mâle entre les mérides 31 et 32; vulve entre les mérides 36 et 37. H. medicinalis, 
eaux stagnantes de France. — Limnatis, Moq. Tand. (Hœmopis, M. T. pars, Bdella, Sav.). 
Mâchoires armées de plus de cent dents très aiguës en une rangée; lèvre antérieure 
sillonnée en dessous. L. nilotica (Sangsue de cheval), eaux stagnantes de France et 
d'Algérie; se fixe souvent à la muqueuse buccale des grands Mammifères et de l'Homme 
pendant qu'ils boivent. — H.-ernopis, Sav. (Aulastoma, M. T.). Deux rangées de dents 
obtuses et peu nombreuses aux mâchoires ; point de sillon labial; seulement deux caecums 
intestinaux; orifice mâle au milieu du 32e' méride. //. sanguisuga, attaque les Grenouilles, 
les Mollusques, les Vers de terre, et les poursuit hors de l'eau; pond à terre. — Lim-
nobdella, R. Blanchard. Denticules peu nombreux, mais longs et forts; pores génitaux et 
V zoïde comme chez les Hirudo; point de glande à la face ventrale du 13e zoïde; 24" zoïde 
formé de cinq mérides. L. mexicanu, Mexique. — Macrobdella, Verrill. Diffèrent des 
Hirudo par leur 24" zoïde formé de quatre mérides, au moins; les deux mérides du 27" 
en voie de fusion; orifice mâle sur le 33" méride; vulve entre les mérides 36 et 37-; des 
glandes spéciales sur la face ventrale du 13" zoïde. M, décora, Mexique, 107 mm. de long; 
sur les Grenouilles et têtards. — Hirudinarïa, Whitm. DilTèrent des Hirudo par la posi
tion de la vulve reculée à la limite des mérides 38 et 39. //. saïgonensis, Cochinchine; 
sert aux usages médicinaux. — Whilmania, lî. Bl {Leptostoma, Whitm). 7' zoïde déjà 
formé de cinq mérides, de même que le 24'; orifice mâle entre les 33" et 34" mérides; 
vulve entre les 38" et 39e. W. pigra, Japon. 

TRIB. H.EMADIPSIN/E. Quatrième zoïde formé d'un seul méride. Sangsues terrestres, se 
tiennent sur les arbres et arbrisseaux; attaquent les Mammifères et l'Homme. — Xerob-
deila, v. Frauenfeld. Huit yeux; une paire d'appendices tentaculaires sur le 5* méride; 
orifice mâle au milieu du 30" méride; vulve entre les 33" et 34" mérides; un nouvel orifice 
entre les 36e et 37"; un pore médian sur la face ventrale, en arrière du 97" méride, près 
de la ventouse. X. Lecontei, Alpes d'Autriche. — Planobdella, R. Bl. Zoïde formé de sept 
mérides. P. molesta, Célèbes. — Pkytobdella, R. Bl. Zoïde de six mérides. P. Meyeri, 
Luzon. — Hœwadipsa, Tennant (Geobdeikt, Whitm, Moguinia, R. Bl.). Zoïde de cinq mérides; 
dix yeux; les quatre derniers zoïdes réduits à un seul méride; orifice mâle entre les 30" 
et 31"; vulve entre les 3b" et 36" mérides. H. zeylanica, Japon, Inde, Philippines, Ceylan. — 
Philcemon, R. Bl. '. Zoïde de quatre mérides. P. Grandidiert, Madagascar. — Mesobdella, 
R. Bl. Zoïdes moyens de trois mérides; cinq paires d'yeux; trois mâchoires denticulées; 
intestin pourvu de sacs latéraux comme celui des Glossosiphonia. M. gemmata, Chili. 

III. ORDRE 

RHYNCHOBDELLA 

Une trompe; point de mâchoires. Sang blanc, à globules produit par des 

glandes lymphatiques situées dans le vaisseau dorsal. Néphridiopores sur le 

;" méride de chaque zoïde. 

FAM. Gi.ossosiPHONim.K. — Un suçoir plus ou moins exsertile. Vingt-six zoïdes, le-** 
moyens formés de trois mérides. Orifice mâle sur le 10" zoïde; vulve sur le 11". 
Portent leurs œufs attachés à leur face ventrale. 

1 Ce genre inédit nous a été signalé par M. Raphaël Blanchard, qui nous a autorisé 
à le publier pour compléter la série morphologique si remarquable des H,EMADIPSIN+;. 
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Glossosiphonia, Johnson (Clepsine Sav.). Ventouse antérieure bilabiée. de »neM»«tre 
paires d'yeux; orifice mate entre les mérides .9-20 on 20-2. ; vulve entre les *****£* 
ou 23-24; zoïdes formés de 3 mérides. G. bioculala, eaux douées Fr. -Batrachobdella, 

Viguier. Une paire d'yeux; ventouse postérieure très large; or.n.e maie a u » £ • » * « 
21' segment,- vulve entre les segments 23-24; ne se roule pas en boule. B. Lalasli su. 
les Diseoglosses et divers batraciens d'Algérie. - tlœmenteria, de F.l. Ventouses petites; 
deux veux sur le 4' méride, qui est suivi d'un zoïde de deux mérides; tous les zoïdes 
suivants formés de trois segments, le 1" correspondant à un méride; les deux suivants 
à deux mérides qui sont distincts sur la face ventrale; 23", 24" et 25" zoïdes ne com
prenant plus que trois mérides, dont les deux derniers sont fusionnes en dessous; a,' e. 
dernier méride simple et portant l'anus; orifice mile entre les 26-27", vulve entre les 
28-"9" mérides. H. Gilhiani; un pied de long, Amazone. II. officinahs, serl de sangsue 
médicinale au Mexique. - Placobdella, R. Bl. DilTèrent des Hxmenteria parce qu'aucun 
segment n'est divisé à la face ventrale par un sillon profond; deux jeux; bouche 
s'ouvrant dans la lèvre antérieure ou dans la partie antérieure de la ventouse. P.Itaboti. 
eaux douces de l'Europe boréale. P. catenigera, Montpellier, Toulouse. — Ileimclepsu, 
Vejd. De quatre i buit yeux; dos verruqueux; zoïdes 3 et suivants complets jusqu'au 25»; 
26" et 2T d'un seul méride; 1" méride de chaque zoïde présentant quatre séries de taches 
qui portent les papilles internes et intermédiaires; le 2» méride avec une tache de 
chaque côté correspondant aux papilles externes. //. marginata, Italie. 

FAM. ICHTHYOBI.KLLID.I:. — Corps nettement mélaméridé. Ventouse orale en forme 
de coupe ou de disque, uni.abiée; séparée du corps par un fort étranglement, 

non métaméridée. Parasites des Poissons. 

Pontobdella, Leach. Deux ventouses; peau marquée de saillies verruqueuses, sang 
incolore; corps divisé en zoïdes comprenant chacun quatre mérides, deux courts, un 
long et un 4" court. P. muricata. sur les Raies. — Piscicolnria, Whitm. Piscicola à yeux 
rudimentaires, sans pigment. P. Wisconsin'. — Piscicola, de Bl. (lehthyobdella, de Bl.) Corps 
arrondi; ventouses grandes, cupuliformcs; qualre yeux sur l'antérieure et une couronne 
de points oculiformes sur la postérieure; zoïdes abdominaux formés de quatorze mérides; 
une vésicule respiratoire portée par les deux premiers mérides de chaque zoïde. P.geometra, 
des eaux douces, sur les Cyprins; P. Fabricii sur la Morue; P. (Codonobdella) truncala, lac 
Baîkal. — l'odobdella, Dies. —Notosiommn, Levinsen, Grube. N. lœve, parasite de l'IIippo-
glossus pinguis du Groenland. — Ophibdella, V. B. et H. Ventouse antérieure très grande. 
O. labracis, marine; sur le Bar. — flnctylobdella, V. B. et H. Ventouse antérieure digitée. 
D. mu.iteli, sur le Mus!élus lœvis, Brest. — Cgstobranchus, Dies. Corps divisé en deux régions, 
dont la postérieure, plus développée, porte sur chaque zoïde une paire d'appendices 
latéraux, globuleux, contractiles, servant à ta respiration; corps formé de dix-neuf zoïdes, 
le Ier de cinq, le 2" de quatre, le 3" de six, le .8e de trois, lous les autres de sept mérides; 
orifices génitaux sur les 6" et 7e zoïdes. C. respirans, ecto-parasite des poissons d'eau douce 
d'Europe. — Trachelobdella, Dies. (CaUiobdella, V. B. et H.). DilTèrent des Cgstobranchus 
par leurs zoïdes moyens ne comprenant que six mérides et l'élargissement brusque de 
leur corps vers le premier tiers; sur divers poissons de mer. C. Lophii; C. Cotti, Brest. 
— Hemibdeltii, V. B. et 11. Une seule paire de vésicules latérales non contractiles. H. soleic, 
Brest. — Branehellio, Sav. Ventouse antérieure portant des yeux, séparée du tronc par 
un étranglement formé de treize mérides; les trente-cinq autres, pourvus sur le côté 
d'un appendice foliacé, à bord onduleux, lobé, renflé à la base de trois en trois; orifice 
mfde entre les segments .2 et .3; vulve entre les segments 15 et 16; ventouse postérieur.1 

portant une foule d'autres petites ventouses. B. torpedinis, à la faee inférieure du corps 
des Torpilles. — Branchetliopsis, Whitm. Branehellio à yeux dépourvus de pigment. 
Japon. — Ozobrancïuis, de Qfg. Des branchies laciniées sur les côtés du corps. O. Margot 
sur les lortues marines (Thalassochelys corticatus), Naples; 0. (Lophobdella, Poirier et 
Hochebrune) Qualrefagcsi. dans la bouche des Tortues d'eau douce, des Crocodiles et 
des Pélicans, au Sénégal. 
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III. SOUS-EMBRANCHEMENT 

PLATHYHELMINTHES 

Vers u corps généralement aplati, il cavité générale oblitérée par du tissu 

conjonctif (parenchyme), à tube digestif simple ou ramifié; parasites et 

pourvus de ventouses ou libres et. couverts de cils vibratiles. 

I. CLASSE 

TRÉMATODES' 

Plalhyhelminthes ecto- ou endoparasites, pourvus de ventouses ou d'appareils 

fixateurs; hermaphrodites, sauf de rares exceptions. 

Généralités. Forme générale du eorps. — Les Trématodes sont tous parasites, 

mais ils peuvent vivre à la surface du corps de leur hôte, ou dans des cavités lar

gement ouvertes et, pour ainsi dire, encore extérieures, telles que la cavité buccale, 

la cavité branchiale des Poissons; ou bien pénétrer dans les voies respiratoires, le 

tube digeslif et parfois m ê m e la cavité générale ; ils peuvent donc êlre parasites 

externes ou parasites internes, au sens absolu de ces mots, et les deux sortes 

de parasilisme sont liés par une foule d'intermédiaires. De même, leur dévelop

pement peut être direct et ne comporter que de légères métamorphoses, ou bien 

les métamorphoses s'accusent et peuvent se compliquer de migrations ; on arrive 

ainsi au cas où plusieurs générations, l'une sexuée, les autres asexuées, se succèdent 

et présentent, tout à la fois, une forme el un habitat différents. Les Trématodes à 

développement direct, sans migrations, forment l'ordre des M O N O G E N E A , ou Tré

matodes monogénes ; les autres, celui des D I G E N E A O U Trématodes digènes. Si les migra

tions coïncident simplement avec des métamorphoses, le Trématode digène est dil 

métastatique ; si les migrations portent sur plusieurs générations successives, formées 

l'une par voie sexuée, les autres par voie agame, le Trématode est métagénétiquc. 

Les Trématodes ont, en général, un corps aplati, légèrement convexe en dessus, 

concave en dessous. Quelques espèces présentent encore des traces de métamérida

tion (p. 1530) qui se marquent chez les Stichocolyle dans la distribution des ventouses 

ventrales et dans l'arrangement des muscles, se manifestent dans la disposition de 

certains appendices saillants du corps, avec qui la disposition des testicules est 

m ê m e en rapport (Dactylocotyle, lig. 1202, T), dans celle des piquants dont les tégu

ments sont parfois armés (Distomum bicoronalum), ou qui se traduisent simplement 

par une annulation régulière de leurs téguments (Temnocephala, D. annulatum, 

Apoblema, Plectanocotyle appendiculata, jeunes Udonella, Pteronella, Diplozoon). On 

ne peut confondre avec celte annulation régulière, les plis irréguliers qu'on 

observe chez les Polystomum, Daetylogyrus, Onchocotyle, Udonella adultes, Echinella 

et chez les DISTOMIDJE à corps renflé. Les traces fréquentes de métaméridation, la 

1 B I U U N , Wûrmer, Bronn's Thier-reichs, 1892-1894. — J. POIRIEH, Contribution à l'his
toire des Trématodes. Archives de Zoologie expérimentale, 2* série, t. III, 1885. — In., Sui
tes l.ii.i.,,s,,Mif, i, lbid., 1886. 
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simplicité relative du développement, l'exoparasitisme s'accordent pour désigner les 

M O N O G E N E A c o m me le lien qui unit les Trématodes endoparasiles aux \ ers annelés. 

La face ventrale des Monogènes porte la bouche, les orilices génitaux et des organes 

de fixation, ventouses, boucles ou crochets de formes diverses. La face dorsale porte 

les orifices de l'appareil excréteur et exceptionnellement (Octobothrium lanceolatum) 

l'orifice externe du vagin. Quelquefois les orifices génitaux sont placés sur les côtés 

du corps où l'un de ces côtés (Epibdella, Phylonella, Polystomum, etc.). I ne d.s-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ y m é t r i e plus ou moins accusée du 

corps peut résulter de ce que les orifices 

génitaux (Epibdella), ouïes organes de 

fixation (Gastrocolyle), ne sont déve

loppés que d'un seul côté; ces organes 

peuvent aussi être asymétriquemeut 

développés (Axine, Pleurocotyle). L'asy

métrie est surtout marquée chez les 

|r,i//isi« dont le corps est coudé au 

milieu, le coude étant lui-même sur-

.iiionté d'une sorte de gibbosilé. 

Chez les Trématodes digènes, la 

bouche est terminale, sauf chez les 

Gasterostomum où elle est ventrale; 

^presque toujours elle est entourée d'une 

[ventouse; il exisle aussi une ventouse 

.'ventrale, diversement placée et parfois 

jdes ventouses accessoires ou des 

(organes ventraux d'adhésion ; ces 

organes sont toujours dépourvus de 

[crochets. Les orilices génitaux sont sur 

la face ventrale, et l'orifice de l'appareil 

excréteur est situé près de l'extrémilé 

postérieure du corps ou à cette exlré-
imilé. Le corps des Trématodes digènes 

lest d'ordinaire plus long que large, 

mais c'est seulement par exception que 

Isa longueur arrive à être très grande 

Ipar rapport à sa largeur (Distomum 

lorum, I). reliporum, jusqu'à vingt fois 

II). Iimgissimum). Le Nematobothrium a 

un mètre de long sur t ou 2 m m . de 

iarge ; inversement les Monostomum 

orbieulare, .If. faba, llistomum Aloysise, D. Jucksonii et divers Amphistomum 

sont presque circulaires, tandis que les D. pupiltifcrum et squamula sont plus 

larges que longs. D'autre part le corps est presque cylindrique chez beaucoup 

d'Amphistomes et divers Distomes. Chez un assez grand nombre de Trématodes 

de ce genre, il est divisé en deux régions fréquemment arquées, séparées l'une de 

l'autre par une ventouse ventrale; la région antérieure est alors la plus courte, et 

Fig. 1202. — Octobothrium Daetylocotyle) pollachii, — 
II. I... ,. •-̂  bin-rales; /,/,, bulbe; i, intes
tin: ,-,/. vitel.ogene ; „<'. od1, deux parties de l'ovi-
ducte; ed, vitelloducte; o, ovaire; ot, oolype ; ch, 
bondes chitineuses fixatrices; P, parapodes posté
rieure; T. testicules métaméridéB ; ep, poche copula
trice; U, matrice; c, orifice de po;ite (d'après van 
Beneden). 

http://trematoi.es


APPENDICES, ORGANES DE FIXATION, VENTOUSES. 1763 

la région postérieure, dont la section est circulaire, a la forme d'un segment de tore 

chez le D. Megnini, devient très longue et claviforme chez les D. Heurteli, dactyli-

ferum, squamosum, et clavatum (fig. 12U, p. 1777); elle se transforme en un sac 

ovo.de chez les D. verrueosum, Pallasii, scorpenx et personatum. Cetle région du 

corps présente toujours un système de bourrelets, de ventouses ou de papilles 

de forme très variable, groupés en un appareil spécial. La région postérieure du 

corps constitue chez les Apoblema un véritable post-abdomen en forme de queue, 

mais contenant toujours des parties importantes des viscères. 

Appendices, organes de fixation, ventouses. — Le corps des Trématodes pré

sente assez souvent des appendices qui peuvent consister en membranes, tenta

cules, ventouses ou crochets. Il est bordé de membranes chez les Temnocephala fas-

ciatu et quadricornis; les histomum tereticolle 

et taneea, YOgmogaster plicata. Ces membranes I 

se limitent souvent à la région céphalique 

(Phyllonella), et peuvent revêtir l'aspect de deux 

lobes garnis de soies (Pteronella) ou porter des 

piquants (Echinostomum spinulosum). 

On trouve des prolongements tentaculiformes I 

dans les familles desTBMNOCEPHALiD.E(f.g. 1203), 

G Y R O D A C T Y L I D S , UDONELLID.E. Ils sont situés à 

la région antérieure du corps, de forme conique 

etau nombre de cinq chez les T E M N O C E P U A L I D * ; 

plus courts et au nombre de quatre chez les Udo

nella, de deux chez les Gyrodaetylus (fig. 1221, 

p. 1789) et Echinella; ils sont représentés par six 

festons chez les Tetraonehus. Parmi les Tréma

todes monogènes les Rhopatophorus ont aussi 

deux tentacules latéraux épineux; autour de la 

bouche du Gasterostomum fimbriatum, on trouve 

des prolongements digitiformes,de simples pa

pilles chez les D. laticolte et nodulosum; des 

prolongements tentaculiformes peuvent aussi 

se développer autour de la ventouse ventrale 

(D. furcatum, Aspidogaster du siphon des Melo). 

L'extrémité antérieure du corps se modifie 

quelquefois, au voisinage de la bouche, de manière à former un organe d'adhérence, 

plus ou moins comparable à une ventouse (Potystomum integerrimum, fig. 1210, 

p. 1775; Calicotyle). La région antérieure, dont l'extrémité libre porte presque tou

jours la bouche entourée d'une ventouse, est quelquefois plus grêle que le reste du 

corps (Cl'adocœlium hepaticum, fig. .215, p. 1784; Distomum Rathouisii, D.giganteum, 

Gastrodiscus polymastos, fig. 1204, Homalogaster, Gttstrothylax Cobboldi); d'autres 

fois elle est élargie en avant et séparée du reste du corps par une sorte de 

COU (Monostomum pctasatum, .\I. trigonocephalum. M. hippocrepis, Eehinocephalum). 

L'exlrémité postérieure ne se termine en ventouse que chez les A M P H I S T O M I D S , 

dont la face ventrale, souvent concave, présente, en outre, quelquefois de mul

tiples organes de fixation (Homalogaster, Gastrodiscus, lig. 1204). Chez les H O L O -
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Temnocephala Semperi. — a, a\ 
c, orifice néphridien* 7, testî-
vit.-lloductes; g} orifice génital; 
déférent; p, pénis; ph, bulbe; 
.v, sac digestif {d'après Weber). 
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STOM.D*, le corps est nettement séparé en deux régions; la poslérieure est toujours 

cylindrique; l'antérieure peut être aplatie (Diplostomum longum), creusée en cuiller 

en dessous (Hemistomum alatum), ou bien ses bords peuvent s'élargir et se rabattre 

en dessous, tandis que le bord postérieur de la cuiller se rabat lui-même en avant 

(H elathrutum, cordatum); enfin les bords de la cuiller peuvent se souder et figurer 

ainsi une coupe (Holostomum Kroyeri, Onchoeotyle appendicubitu, Sphyranura Oslen). 

Plus souvent la bouche est comprise entre deux organes adhésifs latéraux, dont la 

cavité peut être en communication avec sa propre cavité, ou en être indépendante. 
Les organes de la première ca

tégorie dits ventouses buccales, 

sont caractéristiques desOcTO-

COTYLIN.E(fig. 1202, V);ceux de 
la deuxième catégorie, dits uen-

touses latérales, se trouvent prin

cipalement chez les TR.STO-

jiiD.iî(fig. 1212, ms,p.1780). Les 

ventouses latérales peuvent 

manquer de toute musculature 

particulière et se réduire à une 

simple fossette adhésive, plus 

ou moins profonde (Epibdella 

hippoglossi, Nitzschia elongata, 

Calceostoma), ou posséder une 

musculature rayonnante el une 

musculature circulaire ; dans ce cas seulement, ce sont de vraies ventouses qui peuvent 

être sessiles (Trislemum) «u pédonculées (Encotyllabe paqelli). Les M O N O C O T Y L I D I , 

T E M N O C K P H A L . D E , GYRODACTYLIDJE, manquent d'organes adhésifs antérieurs. U existe 

au contraire presque toujours une ventouse buccale chez les Trématodes digènes. 

Les T R É M A T O D E S M O N O G È N E S ont toujours un appareil postérieur de fixation, mais 

la forme de cet appareil est extrêmement variable, et il est difficile de déterminer 

sûrement quelle esl la série naturelle des transformations qu'il a présentées. On 

peut imaginer que la forme primitive est celle où un grand nombre de petites ven

touses munies ou non d'appareil chitineux sont pressées à l'extrémité postérieure du 

corps, le long des bords de l'animal, sans délimiter une région spéciale, comme le 

montrent les Mierocotyle (fig. 1205) dont le corps se termine en pointe, ou les Castro-

cotyle qui ne présentent de ventouses que d'un seul côté. Il suffit d'une légère modi

fication de la région postérieure, bordée de ventouses, du corps des Mierocotyle pour 

le transformer en un plateau fixateur, dissymétrique et oblique par rapport à l'axe 

du corps, tel que celui des A.cine. Chez les Gyroductylus (fig. 1221, s, p. 1789), le 

disque devienl franchement ventral; les ventouses s'allongent en seize organes dac-

tyliformes, rappelant les parapodes des Polychètes et portant chacun un crochet 

chitineux; en outre, un appareil médian, essentiellement formé de deux crochets 

chitineux, à extrémité recourbée (V), occupe la région axiale du disque. Si l'on 

suppose maintenant que les parapodes uncinigères des Gyrodactylus se réduisent 

à des ventouses, dont six latérales, disposées par paires, deviennent beaucoup 

plus grandes que les autres chez l'adulte, mais n'en dilfere.it pas chez la larve 

Fig. 1204. — Gastrodiscus polymastos. — N° 1, face dorsale; 
n° 2, tare ventrale montrant la hanche, l'orifice génital, la ven
touse postérieure et les nombreuses petites ventouses caracté
ristiques du genre, disséminées sur le disque fixateur (,1 après 
J. Poirier). 

http://Temnockphal.de
http://dilfere.it
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{fig. .219, n° 2, p. 1788), on aura la disposition caractéristique des Polystomum 

(fig. 1310, S, p. 1775). Les Octobothrium qui ne présentent que huit ventouses, sont 

le point de départ d'une autre série intéressante ; les ventouses, dans les sous-

genres Dactylocotyle (fig. 1202), Pterocotyle et Choricotyte, sont portées à l'extrémité 

de pédoncules (P) avec lesquelles elles sont dans le m ê m e rapport que les 

cercles adhésifs des chenilles avec leurs pattes membraneuses; ces pédoncules 

appellent l'idée d'une 

division métamérique 

de l'extrémité posté

rieure du corps, idée 

qui vient d'aulant plus 

naturellement à l'esprit 

que la ventouse des 

Hirudinées est réelle

ment métaméridée. Les 

Dactylocotyle semblent 

ainsi la contre-partie 

des Temnocephala dont 

les appendices sont cé

phaliques. L'intérêt de 

cette remarque est aug

menté par la grande 

persistance de ce nom

bre huit, malgré les 

différenciations qui 

peuvent se produire. 

Chez les Anthocotyle 

(fig. 1206), les six der

nières ventouses res

tent ce qu'elles sont 

chez les Dactylocotyle, 

mais les d e u x pre

mières deviennent 

énormes, par suite du 

développement de leur Fjg. .305. — Mierocotyle mortny. 
II, bourbe; ex, pores néphridiens; 
U, utérus,-.',/,vitellogène;0,ovaire; 
T, testicules; V, disque fixateur 
portanl ,!,„• niiilltlii.l-- -1-' |,--lit---
ventouses; ,-,,. vagin; /. intestin 
ramifié (d'après Lorenz 

Fig. 1206. — Anthocotyle merlut 
— ph, bulbe; N, appareil néphri
dien : /'. grande parapodes portant 
une |,élite ventouse e el un appareil 
fixateur, cl, ; ,,, les six petits para
podes (d'après van Beneden et 
H esse 

pédoncule transformé 

en une sorte de disque 

adhésif, soutenu par 

une armature chiti

neuse. On ne trouve 

plus que quatre appendices terminés par des ventouses chez les Platycotyle. Déjà dans 

le genre Octobothrium, les espèces des sous-genres Octocotyle, Glossocotylc, Ophicotyle 

n'ont plus que des ventouses brièvement pédonculées ou m ê m e sessiles; chez les 

lliplozoon (lig. 1218, p. 1787), les huit ventouses sont tout à fait sessiles. La région du 

corps qu'elles occupent s'élargit de manière à former une sorte de disque, et l'aire 

occupée par les quatre ventouses d'un m ê m e côté est circonscrite par une saillie 
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membraneuse. La série des réductions de nombre s'accuse de deux façons : 1" chez 

les Phyllocotyle, la dernière paire de ventouses est remplacée par une ventouse 
unique]qu'un long prolongement sépare des six autres; 2» chez les Hexacotyle, le 

corps s'élargit en arrière, el les huit ventouses sont disposées en un arc très ouvert 

le long du bord postérieur de la portion ainsi élargie; les deux ventouses qui occu

pent le sommet de l'arc tendent manifestement à se confondre avec leurs voisines, 

et l'on passe ainsi du type à huit ventouses au type à six ventouses réalisé chez les 

Plectanocotyle. Chez les Erpocotyle, ces six ventouses sont réunies sur un même 

disque échancrè en arrière et suivi d'un appendice trapézoïdal qui représente l'ap

pendice terminal des Phyllocotyle et qui porte deux crochets chitineux. 

Le disque peut fonctionner lui-même comme une ventouse puissante; dès lors 

les petites ventouses qui ont élé les agents de sa formation peuvent disparaître ou 

ne laisser d'autre trace que les armatures chitineuses dont elles étaient pourvues. 

Chez les Sphyranura, on ne trouve plus que deux ventouses et une paire de 

crochets sur un disque élargi; ce disque devient une ventouse unique dans les 

genres dont il nous reste à parler. Il est encore muni de six paires de crochels (?) 

chez les Plucunella, d'une seule paire dans les genres Epibdella, Phyllonella, Cali-

cotyle, l'idceostoma, Encotyllube, Monocolyle (fig. 1207); enfin ces crochets, tout à 

fait rudimentaires chez les Trislomum, disparaissent dans les genres Trochopus et 

Xitzschia; mais le disque est ici découpé en secteurs par des rayons saillants dont 

le nombre est constant pour chaque genre. Ces rayons manquent à la ventouse 

postérieure unique des Epibdella, Phyllonella, Sitzschia qui est ventrale, à celle des 

Calceostoma, des Udonella qui est terminale, et à celle des Encotyllabe qui est en 

forme de cloche et pédonculée; enfin le disque est réduit à une ventouse simple et 

très petite chez les Pseudocotylc, Temnocephala, etc. 

On peut considérer les armatures chitineuses de l'appareil fixateur des Monogènes 

comme ayant pour point de départ des crochets contenus chacun dans un appendice 

en forme de parapode, tels que les crochets des MY Z O S T O M I D . E (fig. 1137,1002). Celte 

disposition initiale est conservée chez les Gyrodactylus, et les Onchocotyle; dans ce 

dernier genre le crochet est m ê m e muni d'une pointe accessoire. Quand ces appen

dices en forme de parapode se transforment en ventouses, soit que le parapode 

subsiste, soit qu'il se résorbe et que la ventouse devienne sessile, il se forme, en 

général, plusieurs crochets et ces crochets ne servent plus à fixer l'animal, comme 

dans les cas précédents, mais à maintenir les bords de la ventouse ou à déterminer 

ses mouvements, grâce aux muscles qui agissent sur eux. Dans les genres Octo

bothrium, Plectanocotyle, Diploioon chaque ventouse contient ainsi deux appareils de 

soutien, situés à deux niveaux différents; ces appareils ont la forme d'une boucle, 

munie de son ardillon et dont le cadre serait formé de deux arcs chitineux, en 

demi-cercle, s'affrontant par leurs deux extrémités (fig. 1202, ch). Dans les genres 

Axineet Mierocotyle, chaque ventouse contient deux groupes de crochets chitineux, 

l'un antérieur, l'autre poslérieur, symétriques par rapport à l'axe transversal de la 

ventouse. Ces deux groupes sont formés chacun de trois crochets divergeant d'un 

m ê m e point; deux de ces crochets suivent le bord externe de chaque ventouse 

sur uu quart de sa longueur, de sorte qu'avec les crochets de l'autre groupe, ils 

forment un demi-cercle; chaque crochet est lui-même formé de deux arcs placés 

bout à bout; entre les deux crochets de chaque groupe s'articule le 3° crochet 
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dont la direction est voisine de celle du grand axe de la ventouse; le bord interne 

de la ventouse n'a pas de soutien chilineux et joue le rôle d'un ruban élastique 

qui ramène les crochels à leur posilion initiale, lorsqu'ils en ont été écarlés. Toute 

cette armature chitineuse est, bien entendu, enfermée dans les tissus. Très sou

vent un certain nombre de crochets deviennent plus grands que les autres et consti

tuent un. appareil spécial d'arrimage qui peut coexister avec les crochets normaux 

ouïes ventouses à armature chitineuse (Sphyranura, Polyslomum,i\g.l-210,H. p. 177:; ; 

Epibdella, Amphibilella, Tetraonchus, Gyrndcctylus, 

lig. 1221, V p. 178!); bitchocotyle, Pleurocolyle, 

Octobothrium, Gaslrocotyle), ou subsister seuls, les 

pclits crochets ayant disparu par défaut d'usage. 

Ces crochels peuvent alors être porlés par un 

prolongement postérieur du corps (Erpocotyle, 

Onchocotyle, Diplobothrium), ou se développer 

dans le disque fixateur. Lorsque ce disque pré

sente des rayons, ils sont toujours à l'intérieur 

de deux d'entre eux (Calicotyle, Monocotyle, 

lig. 1207, et Tristomum); ce fait semble désigner 

les rayons en question comme homologues des 

prolongements en forme de parapodes des Dac

tylocotyle. Le nombre des grands crochets peut 

être deux (Erpocotyle, Onchocotyle, Diplobothrium, 

TRISTOM.O.E), trois (Plcurocotyle), quatre (Phyllo

nella, Xitzschia, Placunellti, Amphibdellu) ou m ê m e 

six (Epibdella). Ces crochels se disposent en deux 

séries symétriques chez les Epibdella, Phyllonella, 

Amphibdellu; il en existe une paire disposée lon-

giludinalement et une transversalement chez les 

Tetraonchus où les crochets d'une m ê m e paire 

sont unis entre eux par une pièce impaire trans

versale; il en est de m ê m e chez les Gyroductylus 

où la paire de crochets longitudinaux subsiste 

seule; ces crochets sont ici énormes et fortement 

recourbés (lig. 1221, V; p. 1789). Enfin chez les 

Culeeostoma les crochels se soudent de manière à 

former une pièce impaire, en forme de poignard 

donl la lame serait dirigée en arrière et dont la 

poignée serait remplacée par quatre longues épines légèrement courbes, deux 

antérieures et deux postérieures. A ces organes de fixation s'ajoutent chez divers 

Tristomutn, de chaque côlé de la face dorsale, des rangées transversales de petits 

crochets (T. coccincum) qui peuvent se bifurquer à leur extrémité, et dont chaque 

branche est alors dentée en peigne (T. papillosum). 

Les T R É M A T O D E S DIGÈNES ne possèdent, c o m m e organes de fixalion, que leurs 

ventouses. On trouve le plus souvent chez eux une ventouse antérieure péribuccale 

et une ventouse ventrale qui peut être située vers le premier tiers du corps (Dislo-

mum, fig. 1208) ou reléguée à l'exlrémité postérieure (Amphistomum); il s'y ajoute 

1-207. — Monocotyle myliobatis. — 
II, bouche; pli. bulbe; /, intestin; 
r, crorh.-ts du disque fixateur „ rayons 
V; -Y. appareil néphridien : ,-. orifice 
génital; <•", vagin (d'après Pérngin . 
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quelquefois des ventouses accessoires. La ventouse buccale manque à quelques 

MO N O S T O M I D J Ï et AMPDISTOMID... ainsi qu'aux Nematobothrium; elle s'enfonce dans 

l'intérieur du corps chez le D. ascidia au point de passer derrière la ventouse ven

trale. La ventouse ventrale ne manque qu'aux iMoNOSTOM.D* et aux (IASTEROSTO-

M.D.E. Sa forme et ses dimensions varient beaucoup ; ces dernières alteignent leur 

maximum chez les AMPUISTOMID/E à ventouse antérieure en forme de coupe. Quel

quefois la ventouse postérieure se modifie avec l'âge, et de la forme simple, com-

Fig. 1*208. Jeune Distomum Inteam. — n. I she; /'. pharynx; 
h branche du tube digestif; S, veut,,,,-., ventrale; Ep, pore 
excréteur; Ex, tronc néphridien (d'après La Valette . 

mune au plus grand nombre de formes, devient un 

disque très large, divisé en comparliments par dt-s 

bandelettes saillantes, régulièrement disposées (As/.i-

dogaster). 

D'aulres organes de fixation peuvent s'ajouter aux 

ventouses; telles sont les papilles adhésives irréguliè

rement disposées qui occupent la face ventrale des 

Gastrodiscus (fig. 120 

de ventouses dorsales des Sotoculyle, Stichocotyle cl. 

Potyciilyle, la ventouse préorale du liislomum haliisuiiri, 

ou encore la ventouse qui entoure l'orifice génital des 

Mesogonimiis et de divers HOLOSTOM.D.E O Ù elle peut 

se transformer'en une sorle de bourse copulatrice. 

L'appareil ventral de fixation des HOLOSTOMID*: peut êlre construit sur deux types 

distincts ; dans le premier type, sur une légère élévation, se trouve un orifice qui 

conduit dans une cavité de forme variable, souvent garnie de papilles (Hipto-

stomum,ûg. 1209, /'); dans le second type, un bourrelet enloure une saillie pleine, 

en forme de chapeau de champignon ttlcmistumum plicatum) ou allongée de manière 

à atteindre presque l'exlrémilé antérieure du corps. Un troisième type est caracté

ristique des A M P H I S T O M . D E à ventouse buccale excavée; dans ces cas, la saillie 

2) et Ihuuahiqitster, la Série l"'tS-1209. — Diplostomumlonaum.-
V, ventouse orale; V, ventouse 
ventrale; f, appareil de fixation; 
et, vitellogène ; „. ovaire;</, vitel-
loducte ; vd, canal déférent; ','' 
testicu.es; v, utérus ; ,'. branches 
de .'intestin ; pk, pharynx ; "• sys
tème nerveux (d'après Brander). 

http://Amphistom.de
http://testicu.es
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envahit la face ventrale de toute la région antérieure du corps; elle présente des 

fentes et des saillies secondaires de forme plus ou moins compliquée. Enfin les 

Gaslrothylax, par une modification extrême de ces dispositions, sont pourvus d'une 

poche qui s'étend sur toute la surface ventrale, et s'ouvre en avant, par une fente 

transversale, un peu au-dessous de la bouche; celte poche parait contenir des 

liquides nutritifs que l'animal absorbe à travers ses parois. 

Structure des parois .... corps. — Chez les Temnocephala le tégument conserve 

une structure normale; il comprend une cuticule anhisle, un épithélium sous-cuti-

culaire, à éléments plus ou moins confondus et une membrane basale au-dessous 

de laquelle viennent les couches musculaires et le parenchyme; celte structure se 

retrouve que dans des parties déterminées du corps des autres Trémalodes, telles que 

les ventouses de l'extrémité antérieure chez les Xitzschia el les Epibdella, ou la base 

des crochets des jeunes Polystornum; mais le plus souvent la cuticule et l'épithélium 

sous-jacent ne sont plus reconnaissables chez l'adulte. Ils sonl remplacés par une 

couche d'apparence homogène qui a été considérée tantôt comme une formation cuti

culaire, tantôt comme la membrane basale de l'épilhélium disparu. Cette couche con

tient des noyaux et représente vraisemblablement un épithélium métamorphosé que 

traversent assez souvent de fins canalicules (Amphistomum conicum, Cladoeœlium hepa-

ticum, Distornum elavatum et espèces voisines). Les couches musculaires sont immé

diatement adhérentes à cette membrane dont les sépare seulement parfois la région 

la plus superficielle du parenchyme intermusculaire. Le parenchyme contribue à 

la formation des papilles tégumenlaires d'un grand nombre d'espèces (Tristomum 

papillosum, Daelylogyrm monenteron, Phyllonella soletc, Trochopus tubiporus, Pseu-

docotylc sguatinx, Axine belones, Diporpa, etc.); les papilles sont dépourvues de 

noyaux à l'exlrémité postérieure du corps des Axine et dans le disque du Tristo

mum moïse. Les Sphtjraiiura possèdent de véritables papilles sensitives, simples ou 

doubles, surmontées d'une soie tactile; dans la ventouse des Nitzschia on observe 

également des formations qui, au premier abord, présentent la structure des cor

puscules du tact des Vertébrés, mais la présence à leur surface de très petits 

crochets semble indiquer que ce sont plulôt des organes de fixation. 

La couche épithéliale est toujours lisse chez les ASPIDOGASTRID.E, HOLOSTOMID.E 

et AMPHISTOMID.E. Dans les autres groupes, elle est souvent traversée par des 

écailles ou des aiguillons qui peuvent êlre uniformément répartis, et se disposent 

alors soit en séries transversales (Gasterostomum, Rhopnlophoius horridus, Mono-

stomum spinosissimum, M. hystrix, nistomum coronulum, D. brachysomum, C. hepa-

ticum), soit en groupes sur des tubercules, eux-mêmes disposés en séries trans

versales (D. usperum, D. bicoronatum). Fréquemment les aiguillons se rapetissent 

et deviennent plus rares (D. crassiusculum, I). hispidum, D. oblongum) ou m ê m e dis

paraissent entièrement dans la région postérieure du corps (f). polyorchis, D. pris-

lis, I). inflation, D. ferox, etc.); la région épineuse peut ainsi se réduire au premier 

tiers antérieur du corps (D. Biarili, I). micracanlhum) ou m ê m e à six ou sept ran"s de 

piquants anlérieurs (D. acanlhoeephulum). Il peut arriver, au contraire, que tout le 

corps soit épineux, sauf la région antérieure (D. turgidum, T. semi-armatum). D'autre 

part, dans le sous-genre Echinostoimtm la région antérieure du corps porte une 

armature spéciale de piquants qui peut coexister ou non avec des piquants soma-

tiques; ces crochels, généralement disposés en rangées transversales, sont porlés 
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par une expansion membraneuse; leur nombre et leur forme varient avec les 

espèces; des piquants analogues existent chez le Monostonum echinostomum. Quel
quefois la ventouse buccale porte soit un piquant (Dislomum macrophallus), soit des 

écailles (D. crassiusculum) qui peuvent se retrouver sur la ventouse ventrale (Holo-

stomum cornu-copiœ). 
Il exisle chez les Temnocephala, dans l'épaisseur du parenchyme, de grosses cel

lules glandulaires piriformes ; un premier groupe de ces cellules, dont le protoplasme 

est rempli de fins bâtonnets, est situé enlre le pharynx et les testicules, et leur pro

duit s'écoule au dehors par un orifice situé sur les tentacules; trois autres groupes 

de cellules glandulaires, à contenu simplement granuleux, se trouvent au niveau de 

la bouche, autour de l'orifice génital, et eu rapport avec la ventouse. Il existe aussi 

des glandes dans la région antérieure du corps des Gyroductylus, Amphibdella, Silz-

schia, Mierocotyle, Calicotyle, Tristomum, et dans le disque postérieur des Polystomum. 

Sur le dos de la Phylline Hcndorfii, des cupules cuticulaires de forme variable ont 

été interprétées comme des glandes à mucus, el peut-être doit-on considérer comme 

un orifice glandulaire, l'orifice que les Udonella présentent de chaque côté, vers le 

premier tiers du corps. 
Au-dessous de la musculature des parois du corps, on voit chez l'Amphistomum 

conieum de petits groupes de cellules glandulaires qui aboutissent à un canal commun, 

traversant la couche tégumentaire externe, pour s'ouvrir au dehors. Des glandes 

unicellulaires sont de m ê m e réparties sur toute la surface du corps chez Y Aspido

gastcr conchycola, le Distomum macrostomum, etc. Des glandes de ce genre, dites 

glandes céphaliques, sont limitées à la région antérieure du corps chez les D. lan-

eeolutum, II. spathutatum, D. endolobum, le Diplodiscus subclavatus. De chaque côté 

du pharynx ou observe aussi, chez les Hemistomum et Holostomum, des glandes tubuli-

formes, et on en retrouve dans l'épaisseur de l'appareil de fixation des HOLOSTOMID.E. 

Musculature; ventouses. — On doit distinguer, dans la musculature, les muscles 

tégumentaires, les muscles duparenchyme, les muscles des organes de fixation. Les muscles 

tégumentaires comprennent, comme d'habitude, une couche de libres transverses et 

une couche de libres longitudinales; il s'y ajoute fréquemment une couche de fibres 

obliques qui s'intercale d'ordinaire entre les libres transverses et les fibres longitudi

nales (Polgstomum, Calicotyle, Axine, Mierocotyle, Xilzschia, Tristomum, Octobothrium) 

ou se place au-dessous de la dernière (D.GENEA). Cette couche manque aux Tem

nocephala Onchocotyle, Gasterostomum, Aspidogastcr, D. Megnini; elle devient, au 

contraire, énorme chez le /). vnlidum. Dans quelques cas, on observe une interver

sion des couches transversales et longitudinales, ces derniers éléments suivant immé

diatement le tégument (Aspidogastcr, D. reticulalum, D. crassicolle, queue des Apo-

bleiiiu). D'autres fois le nombre des couches musculaires se multiplie ; ainsi chez 

les D. insigne et clavatum, au-dessous de la couche des libres diagonales on trouve 

une nouvelle couche longitudinale, suivie elle-même chez les Gastrodiscus d'une 

couche de fibres transverses. La composition de ces couches musculaires et leur 

épaisseur varient suivant les espèces el même, dans quelques cas, suivant les régions 

du corps. 

Les muscles du parenchyme vont de la face dorsale à la face ventrale; ils se 

irouvenl surtout là ou n'existent pas d'autres organes, et ne traversent jamais 

ces derniers. Chez la Temnocephala australinnsis ils se disposent régulièrement, de 
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manière à figurer des dissépiments incomplets, accusant ainsi la mélaméridation 

du corps. Outre les muscles verticaux, on trouve aussi quelquefois, dans le paren

chyme, des faisceaux musculaires longitudinaux (Tristomum). 

Lorsque, chez les M O N O B E N E A , l'extrémité antérieure du corps se transforme en 

organe d'adhérence, c'est surtout par un plus grand développement et une disposi

tion particulière des muscles dorso-ventraux que cetle adaptation est réalisée. Ce 

sont aussi des fibres empruntées à la musculature générale et légèrement déviées de 

leur course qui déterminent le mouvement des ventouses paires des Nitzschia, et il 

en est encore à peu près de m ê m e des ventouses antérieures des Tristomum; les 

muscles dorso-venlraux se continuent dans ces ventouses sous forme de muscles 

transversaux ; les muscles tégumentaires dorsaux et ventraux entrent dans la ven

touse pour se croiser et constituer un réseau musculaire d'où parlent des faisceaux 

radiaires s'étendant sous les faces convexe et concave ' La ventouse postérieure 

est beaucoup plus compliquée. On y distingue quatre groupes de muscles : 1° les 

muscles des rayons ; 2° les muscles de la face concave de la ventouse ; 3° les muscles 

de la face convexe; 4° les muscles transversaux. Les muscles des rayons sont dis

posés suivant la longueur de ceux-ci, dont l'axe est occupé par du parenchyme. 

Les muscles de la face concave de la ventouse sont de trois sortes : 1° des muscles 

rayonnants; 2° au-dessus d'eux, au contact de la cuticule, des muscles obliques 

de direction variable m ê m e par rapport aux rayons et allant d'un secteur à l'autre 

de la ventouse; 3° des muscles circulaires, plus développés que tous les autres. 

A la face convexe correspondent seulement des fibres rayonnantes et des fibres 

circulaires. Enfin les fibres transversales sont disposées en faisceaux très ondulés 

qui vont d'une face à l'autre de la ventouse. Tous ces systèmes s'enchevêtrent sur 

le bord libre de la ventouse. Les muscles sont d'ailleurs plongés, dans la substance 

parenehymateuse qui forme le corps m ê m e de l'organe. Les ventouses antérieures 

et postérieure des Tristomum peuvent être considérées comme deux types extrêmes 

enlre lesquelles viennent se placer avec des variations de détail infinies les ven

touses des autres Trématodes monogènes; l'appareil musculaire de ces ventouses 

se complique d'ailleurs lorsqu'elles portent des cupules fixatrices et surtout des 

crochels; ces organes ont toujours une musculature spéciale (Polystomum, Sphyra-

nura). Des muscles diversement disposés sont aussi chargés de produire les mou
vements d'ensemble des grandes ventouses. 

Chez les D.STOMID.E, la structure des ventouses est assez constante. La ventouse 

ventrale comprend toujours un système de fibres radiaires très puissant; sur la 

partie antérieure de la surface externe, un système de fibres équatoriales ou libres 

à course circulaire qui se continue sur la partie postérieure par un système de 

fibres méridiennes normales aux précédentes, continué lui-même par un faisceau 

plus ou moins large de fibres transvases s'étendant jusque près du bord postérieur 

du bord droil au bord gauche de la ventouse. Là, les libres équatoriales reparais

sent et s'étendent m ê m e sur la surface interne de l'organe. Le long de cette sur

face, on ne renconlre qu'une mince couche de fibres équatoriales qui fait défaut 

chez les /). insigne el veliporum, où l'on trouve, en revanche, dans l'intérieur m ê m e 

de l'organe, une série de faisceaux à direction équatoriale et méridienne. Tous ces 

• NIE.MIEC, Les ventouses dans le Règne animal, Recueil zoologique Suisse, t. Il, 188b. 
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systèmes se compliquent graduellement du D hepaticum au D. eltiratum (Poirier). 

Dans la ventouse ventrale de cette dernière espèce, deux couches élastiques 

entourent complètement l'une la surface inlerne, l'autre la surface externe de la 

ventouse ventrale. Enlre les deux couches sont disposés plusieurs systèmes de 

fibres musculaires dont le plus important est le système des fibres radiaires, entre

mêlées d'éléments nerveux. Viennent ensuite par degré d'importance : ." des fibres 

équatoriales, qui encerclent la ventouse, sont voisines de sa surface externe et sur

tout développées près du bord libre de la ventouse et vers le pôle opposé; 2° des 

libres méridiennes, limitées à la surface externe de la ventouse; 3° des fibres teans-

rerscs, situées dans la région postérieure de la ventouse et pouvant former plu

sieurs faisceaux séparés; 4° des fibres longitudinales, dont la direction est cependant 

plus ou moins oblique par rapport à l'axe du corps. D'assez nombreuses cellules 

nerveuses sont contenues dans la ventouse ; elles ont élé prises par quelques 

auteurs soit pour des glandes (Leuckart), soil pour des dilatations vasculaires 

(Villot); parmi elles se trouvent aussi des éléments qui sont les restes des cellules 

formatrices des fibrilles musculaires; il peut encore s'y développer un réseau 

de canaux dépendant de l'appareil excréteur (Diplodiscus subclaratus). Enfin des 

muscles divers, extérieurs à la ventouse, sont encore capables d'agir sur elle et 

provoquent ses mouvements d'ensemble. 

La venlouse orale, plus petite que la ventouse ventrale, présente c o m m e elle 

deux couches élastiques enlre lesquelles sont compris les muscles, mais la dispo

sition des muscles est ici beaucoup plus variable. 

Les fibres musculaires sont fusiformes, parfois très longues et semblent dépour

vues de noyau; mais cela tient sans doute à ce que le noyau est contenu dans un 

myoblaste dont l'examen histologique n'a pas tenu compte. Les muscles du paren

chyme résultent d'une simple différenciation du protoplasme des cellules qui consti

tuent ce dernier. Parmi ces fibres on en rencontre quelquefois qui présentent des 

séries de renflements espacés, lous silués au m ê m e niveau pour les fibres d'un 

m ê m e faisceau. La contraction musculaire ne porte donc pas d'emblée sur l'ensemble 

de la fibre, mais sur différents points localisés de sa longueur (Poirier, chez le 
D. clavatum). 

Parcnciiysne. — Entre la surface interne de la cuticule et la paroi du lube 

digeslif s'élend un lissu dans lequel les muscles et tous les autres organes sont 

plongés, c'est le parenchyme. Ce parenchyme est constitué par un réseau de tissu 

conjonctif, formant des mailles d'une régularité parfois remarquable et dont les cel

lules étoilées sont souvent reconnaissables (MONOGEN.ÏA); dans ces mailles se retrou

vent des éléments cellulaires, dépourvus de membrane el nucléés, ou tout au moins, 

les resles des cellules embryonnaires qui ont formé le réseau conjonclif. Ce réseau 

se resserre au voisinage de la cuticule et se feutre eu lamelles autour des principaux 

organes; ses mailles étaient autrefois considérées comme des parois cellulaires. Il 

ne contient de pigment que sur la face dorsale des Temnocephala; on y trouve des 

corpuscules calcaires dans le disque du Cnlkottjle Kroyeri. 

Appareil digestif. — L'appareil digeslif, toujours dépourvu d'anus, comprend : 

l"la bouche el la cavité buccale; 2" la poche pharyngienne, qui est un véritable œso

phage; 3"le bulbe œsophagien; i" l'intestin proprement dil. 

La bouche est presque toujours ventrale, mais située près de l'extrémité anté-
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rieure du corps; elle s'en éloigne cependant un peu chez les Opistholrema, et recule 

jusque vers le milieu du corps chez les Gasterostomum. Tantôt transversale, tantôt 

longitudinale, elle est souvent bordée de lèvres saillantes (Phyllonella), parfois den

telées (Ophicotyle, Dactylocotyle), ou m ê m e chitineuses et auxquelles on pourrait 

presque appliquer alors la dénomination de mâchoires (Udonella, Eehinella). Lèvres 

ou mâchoires sont capables d'entailler la peau de l'hôte du parasite. Chez les 

M O N O G E N E A , la bouche esl presque toujours entourée d'une ventouse; toutefois cette 

ventouse manque chez les Aspidogaster et Stichocotyle; chez les Gasterostomum, il y a 

dissociation de la ventouse qui demeure antérieure et de la bouche qui est devenue 

ventrale. La bouche conduit dans la cavité buccale, tapissée par un repli des tégu

ments, dont le degré de développement est variable, mais qui est bien distincte, 

par exemple, et en forme d'entonnoir chez les Polystomum (fig. 1207, B, p. 1767); 

à ses dépens se développent les ventouses buccales des MICROCOTYL.D.E, O C T O B O -

THR.IDJÎ et U D O N E L L I D ^ Î ; elle est séparée des parties suivantes du tube digeslif par 

un repli valvulaire chez les Calicotyle. La cavité buccale est suivie d'une sorte 

de poche pharyngienne élargie postérieurement ou prxpharynx. C'est, en somme, 

un court œsophage dont le fond refoulé en avant par le bulbe œsophagien vient se 

rattacher au pourtour de l'orifice anlérieur de cet organe (Sphyranura, Polystomum, 

Octobothrium, D. hcpatieum, etc.). 

Chez les Temnocephala, le bulbe n'esl pas protraclile; c'est un organe musculaire 

(fig. 1203, ph) dans les parois duquel les fibres annulaires l'emportent de beaucoup 

sur les fibres rayonnantes et d'où le tissu inlermusculaire esl totalement absent. 

Dans la plupart des autres M O N O G E N E A , le bulbe œsophagien est plus ou moins pro

traclile; il est sphérique (Tristomum, fig. 1212, p. 1780; Calicotyle, Octobothrium 

(fig. 1202, p. 1762), Sphyranura), en tonnelet (Diplozoon, fig. 1218, p. 1787), ovoïde 

(Polystomum, fig. 1210, p. 1775; Cephalogonimus). Sa surface interne et sa surface 

externe sont revêtues chacune d'une cuticule réfringente. L'intervalle des deux 

Cuticules est rempli chez les Axine par un protoplasme granuleux dans lequel on 

reconnaît quatre noyaux silués à 90° l'un de l'autre, et dans la région périphérique 

duquel s'est différenciée une couche simple de fibres annulaires. Le nombre des 

cellules constituant le bulbe est de huit chez les Gyroductylus (fig. 1221, hp; p. 1789); 

mais les cellules sont ici nettement séparées et surmontées chacune d'un prolonge

ment triangulaire mobile; ces huit prolongements forment ensemble une valvule qui 

pénètre dans le prépharynx; aucune différenciation musculaire n'a été jusqu'ici 

constatée dans ce pharynx. On trouve, au contraire, dans le bulbe de Y Octobothrium 

lanceolatum trois couches musculaires : une externe formée de fibres longitudinales, 

une moyenne formée de faisceaux de libres annulaires et une interne constituée par 

une simple couche de fibres également annulaires. Toutes ces fibres sont plongées 

dans le protoplasme des cellules pharyngiennes. Plus généralement (Polystomum, 

Calicotyle, Sphyranura, Onchocotyle, Pseudocotyle) le bulbe œsophagien présente au 

contacl de chacune de ses cuticules une couche de fibres annulaires ; des fibres rayon

nantes vont d'une cuticule à l'autre ; des faisceaux de fibres longitudinales parcourent 

la longueur de l'organe, et entre tous ces faisceaux sont enfin des cellules pharyn

giennes de nature indéterminée. Chez les TR.STOMID.E, le bulbe œsophagien se décom

pose en une région antérieure, intérieurement garnie de papilles et une région posté

rieure sans papilles. Le système musculaire comprend une couche externe de muscles 



1774 TRÉMATODES. 

longitudinaux;unecouchede muscles annulaires et des muscles rayonnants plus ou 

moins développés. De nombreuses cellules glandulaires munies d'un canal excréteur 

quivients'ouvrir sur une papille sont situées dans la région postérieure du pharynx. 

Chez les DIGKNEA, le bulbe œsophagien parfois cylindrique (Distomum fusciutum) 

ou bursiforme (D. furcatum) ne manque guère que dans les genres Opisthotrema, 

Ogmogaster, Nematobothriam, peut-être Diplodiscus, et chez le Distomum relieula-

tum; il est rudimentaire chez quelques Didymozoon. Il est habituellement situé 

immédiatement à la suile de la ventouse buccale et peut m ê m e faire saillie à 

son intérieur en y formant deux lèvres latérales (C. hepatieum, D. W'esteraianni), 

mais quelquefois il descend vers le milieu de l'œsophage [D. eylindraccum, Ccphalo-

gonimus Lenoiri) ou m ê m e au point de bifurcation du tube digestif [D, veliporum); 

c'est un organe presque exclusivement musculaire et dans lequel dominent les 

fibres radiales. Chez le C. hepatieum, dans toute l'épaisseur de l'organe, ces fibres 

sont entremêlées de fibres annulaires qui forment souvent une sorte de sphincter 

soit en avant, soit en arrière. Les fibres annulaires se rassemblent sur la surface 

externe de l'organe chez les D. clavatum et palliatum, sur ses faces interne et 

externe chez les D. insigne et Megnini, et se disposent en trois couches chez YAmphi-

stomum conicum. Des libres longitudinales, peu nombreuses, s'ajoutent enfin aux li bres 

circulaires. Des éléments cellulaires qui sont, en grande partie, les restes des cel

lules productrices des fibres musculaires, sont mêlées à ces fibres; le départ de ces 

cellules, des cellules glandulaires et des cellules ganglionnaires demeure encore 

incertain. La paroi interne du bulbe pharyngien ne présente de papilles que chez 

Y Amphistomum conicum. Des muscles protracteurs et rétracteurs, dont le degré de 

développement et la disposition varient, sont chargés de mouvoir l'organe. 

Assez souvent l'intestin, presque toujours bifurqué, fait immédiatement suite au 

pharynx (Gyrodactylw, Polystomum, lig. 1210; Sphyranura, Epibdella, Mtzschia, Tro-

chopus); d'aulres fois, il en est séparé par un tube impair (prétendu œsophage), assez 

court (Onchocotyle, Pseudocotyle, Tristomum, Distomum Aloyisix, D. anguis, etc., Opis

thotrema, Gastrothyla.v, la plupart des HOLOSTOM.D.E, Monostomum), ou bien allongé 

(Mierocotyle, Yallisia, Axine, Octobothrium, Echinostomum, lirachycœlium), ou m ê m e 

pourvu de cajeums latéraux simples ou ramifiés (Pseudocotyle, Axine, Diplozoon). Le 

trajet de l'œsophage est généralement droit; chez les Monostomum mutabile, Amphi

stomum conicum, Ogmogaster, il est cependant courbé en S. L'intestin est réduit à un 

simple sac quadrangulaire, très large et épithélial chez les Temnocephala; partout 

ailleurs, il est bifurqué; toutefois chez le Gyroductylus monenteron, les Diplozoon 

(fig. 1203, .S), les Distomum sinuatum, filiforme, pachysomum, les Gasterostomum, 

Aspidogastcr, Stichocotyle, il est ramené à la forme d'un cajeum médian par 

l'atrophie de l'une des deux branches; celle branche existe encore chez les jeunes 

Diplozoon (Diporpa). Les bifurcations de l'intestin demeurent simples chez les Dacty-

logyrus, Gyroductylus, Polystomum ocellatum, Diplectanum, beaucoup A'Octobothrium, 

les Amphibdella, Calicotyle, Udonella, etc., et la plupart des Trématodes monogènes. 

Ces deux branches se rapprochent beaucoup l'une de l'autre, en arrière, chez YOcto-

bothrium lanceolatum et se continuent l'une avec l'autre de manière que l'intestin 

forme un cercle complet chez les Octobothrium merlangi, Vallisia, Sphyranura, 
Onchocotyle appendiculata, Epibdella, Tristomum, Monostomum mutabile, M. flavum 

.11. lanceolatum, Distomum Miilleri et exceptionnellement D. lanceolatum. Des CTCums 
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partent de l'arc postérieur de jonction des deux branches chez les Vallisia et 

Onchocotyle appendiculata; ces deux branches sont unies par trois ou quatre com

missures chez le Polystomum integerrimum (fig. 1210); elles se prolongent quelquefois 

antérieurement de manière que l'organe entier prend la forme d'une H dont la barre 

transversale serait plus ou moins reportée en avant (Distomumpclagix, polyorchis, 

Giardii, insigne) ; des prolongements semblables se retrouvent chez les espèces de 

D/s'omum dont le lube digeslif est pourvu de caecums latéraux 

(Cladocœlium). Le D. clavatum présente déjà une indication 

de cette dernière disposition qui s'accuse de plus en plus 

chez les D. Megnini, Rochebruni, delphini et arrive à son 

m a x i m u m chez les Cladocœlium giyanteum, Jacksoni et hepa

tieum. Des ramifications analogues sont également dévelop

pées sur les branches intestinales des Mierocotyle erythrini 

et mormyri, Axine, Pseudocotyle, Calceostoma, Octobothrium 

lanceolatum, Nitzschia elongata, Epibdella hippoglossi. 

Quelle que soit sa forme, l'intestin est presque toujours 

formé d'une seule assise de cellules reposant parfois sur 

une membrane basilaire (Gyrodaclylus, Onchocotyle appen

diculata), sous laquelle peut exister une couche de fibres 

musculaires annulaires (Sphyranura). La nature de l'épithé

lium change souvent, suivant la région du lube digestif que 

l'on considère. Dans l'œsophage des DISTOM.D.E et les cœcums 

qui en dépendent, les cellules épithéliales sont confondues 

de manière à former une membrane d'apparence anhiste 

dont la nature est seulement révélée par les noyaux qu'elle 

contient par places; dans les branches de l'intestin dirigées 

en avant, l'épilhélium est cubique chez le D. clavatum; il est 

au contraire constitué, dans les branches dirigées en arrière, 

par de longues cellules indépendantes les unes des autres 

qui éveillent l'idée de papilles absorbantes; chez le Disto

mum lanceolatum, les limites des éléments s'effacent par 

places et les cellules deviennent capables de former des 

pseudopodes. Mais on ne constate pas habituellement de 

telles différences; l'épithélium est, par exemple, cubique 

dans toute la longueur des branches intestinales chez Y Amphistomum conicum, allongé 

chez le D. hepatieum, formé de très petites cellules renflées en massue, saillantes 

dans la lumière du canal chez les Aspidogaster et le Distomum Westermanni. Dans 

cette dernière espèce les cellules se montrent d'ailleurs à des états de développe

ment différents qui semblent impliquer un renouvellement de l'épithélium intestinal. 

On n'a signalé de revêtement intestinal formé de deux assises cellulaires que chez 

les Opisthotrema, Ogmogaster et Distomum macrostomum. 

A la naissance de l'œsophage, on Irouve souvent un groupe de nombreuses 

glandes unicellulaires (Polystomum integerrimum) ou deux groupes symétriques 

de glandules dont les longs canaux excréteurs vont s'ouvrir dans le pharynx 

(Diplozoon, Gyroductylus). Chez les Polystomum et Tristomum, ces canaux forment à 

eux seuls une partie de la paroi postérieure du pharynx. U est probable que des 

B 
Fig. 1210. -- Polystomum 
integerrimum. -- O. bou
che; GO, orifice génital; 
W, vagins ; Hfl, vitello-
ctuclea ; /'. appareil diges
tif; .V, ventouses du ilisque 
fixateur; H, crochets d'a
près Zellurj. 
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glandes analogues existent chez les Calicotyle. On en trouve sur toute la longueur 

de l'œsophage chez Y Amphistomum conicum, au bord postérieur de la ventouse 

buccale chez les Distomum cylindraecum, D. Megnini, Ogmogaster, et en avant du 

bulbe chez les Gasterostomum. 
Les Temnocephala dévorent les petits Crustacés qui habitent la surface de la cara

pace des tortues; les autres Trématodes se nourrissent tout à la fois des débris de 

l'épithélium et di. sang de leur hôte; peut-être le Calicotyle Kroyeri vit-il du sperme 

des l'.aies et le Distomum megastomum de celui du Portunus depurator; mais la 

plupart des Trématodes endoparasites, y compris le D. hepatieum qui habite les 

canaux biliaires du Mouton, se gorgent du sang de leur hôte; toutefois le 

A. xanthostomum qui se loge également dans le foie, semble vivre réellement de la 

bile du Grèbe castagneux, et l'on n'a trouvé aucun débris d'élément anatomique 

dans l'intestin de l'Opisthotrema de la caisse tympanique du Dugong. 

Appareil excréteur. — L'appareil excréteur des Trématodes est constilué par 

un système complexe de tubes ramifiés qui s'ouvrent au dehors par des orifices 

diversement placés, conservent un certain temps un assez gros calibre, puis se 

ramifient et se transforment finalement en capillaires. Ces derniers se terminent à 

l'intérieur m ê m e d'une cellule éloilée du parenchyme. 
Chez tous les Trématodes monogènes les orifices de l'appareil excréteur sont au 

nombre de deux, symétriques, placés sur la face dorsale, dans la région antérieure 

du corps, sauf chez les Onchocotyle et les Amphibdella ou ces orifices sont posté

rieurs et chez les CYRODACTYLID.E O Ù il n'y a plus qu'un seul orifice, également pos

térieur. Exceplé dans celte dernière famille, ces orifices conduisent chacun dans une 

vésicule pulsatile, extérieurement tapissée soit d'une simple couche protoplasmique 

fibrillaire [Temnocephula), soit d'un véritable épithélium cylindrique [Onchocotyle); 

des fibres musculaires annulaires sont contenues dans l'épaisseur de la paroi. Ln 

général, chaque vésicule pulsatile est suivie d'un gros canal latéral qui se ramifie 

diversement à l'inlérieur du corps, et très souvent s'anastomose avec son symé

trique en avant de la bouche; mais les dispositions sont assez souvent plus com

plexes. Chez les CYRODACTYLID.E, les canaux latéraux sont au nombre de deux de 

chaque côté; les vaisseaux d'un m ê m e côté sont d'inégal diamètre, rapprochés l'un 

de l'aulre et décrivent, à 1res peu près, les mêmes sinuosités; les plus gros s'unis

sent postérieurement sur la ligne médiane et aboutissent à un pore impair situé en 

avant de la ventouse; les plus petits envoient dans le parenchyme de nombreuses 

branches ramifiées et semblent en rapport postérieurement avec deux organes con

tenant chacun une flamme vibratile, s'ouvrant peut-être au dehors et qui sont situés 

entre le i1 et le 5" crochets sur le bord du disque (lig. 1221, pv; p. 1789). Chez les 

Tristomum et YEpibdella hippoglossi, on peut compter trois paires de troncs longi

tudinaux; les deux troncs externes de chaque côté se jettent en avant dans un canal 

transverse, prébuccal qui les unit aux troncs symétriques; ils s'étendent en arrière 

jusqu'à l'extrémité postérieure du corps; les troncs de la troisième paire sont éga

lement unis, mais par une anastomose postbuccale; ils ne s'étendent que jusque 

vers le milieu du corps; là chacun d'eux se bifurque, et les bifurcations se résolve.. 

ensuite rapidement en capillaires. Le Ironc le plus externe envoie dans le paren 

chyme de nombreuses branches ramifiées; sur le trajet des Ironcs moyens qu 

s'unissent entre eux en arrière et n'émettent pas de branches capillaires son 
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placées des vésicules pulsatiles, très longues et de forme irrégulière. En arrière de 

ces vésicules, une courte anastomose unit les troncs a 

moyens aux troncs internes. Enfin tout le corps des Cal-

ceostoma est parcouru par un réseau de canaux anasto

mosés. 
Les troncs principaux de l'appareil excréteur des 

D I G E N E A sont aussi deux gros troncs symétriques qui 

émettent sur leur trajet de nombreux rameaux; le nombre 

de ces troncs est porté à quatre chez Y Amphistomum coni

cum, le I). claratum (fig. 1211) et les espèces de ce groupe, 

deux dorsaux et deux ventraux; il y a enfin six troncs 

principaux chez le D. divergens el le Gastrodiscus poly-

mastos. Les parois de ces vaisseaux semblent formées par 

une membrane cellulaire (Aspidogastcr conchicola) que 

recouvrent par places des fibres musculaires. Les cellules 

de celte membrane portent souvent des cils ; assez sou

vent les cils ne semblent exister que là où il n y a pas 

de muscles (Aspidoguster); chez le D. claratum, les parois 

assez épaisses des gros canaux présentent des amincisse

ments rectangulairee disposés lout à la fois en séries 

transversales el longitudinales et qui assurent leur per

méabilité. Les deux canaux principaux ont chacun un 

orifice poslérieur propre chez YOpisthotrenui cochleare; 

partout ailleurs ces canaux aboutissent à une vésicule 

postérieure, contraclile (E), qui s'ouvre au dehors par un 

pore unique, terminal ou dorsal situé, chez les Diplodiscus, 

sur une saillie particulière de la ventouse ventrale. La 

vésicule, très petite chez quelques A M P H I S T O M I D * , peut-être 

absente chez le Monostomum orbiculare, demeure sphéroï

dale ou conique chez les petites espèces; chez les grosses 

espèces elle est plutôt cylindrique (D. polymorphum, D. cla

ratum, fig. 1211, E ; Monostomum mutabile), et peut remonter, 

en avant, jusqu au delàdu milieu du corps (Cephalogonimus, 

D. verrucosum, D. conjunctum); son exlrémité antérieure 

peut alors s'élargir et m ê m e se bifurquer (/). squamula), et 

les limites entre les canaux et les deux branches de la vési

cule demeurent alors indécises; ces deux branches peuvent 

d'ailleurs, ainsi que la branche impaire, prendre un déve

loppement énorme, arriver jusqu'au pharynx (Apublema 

ocreatum, II. coronatum, D. furcigerum) et m ê m e communi

quer entre elles en avant de cet organe (la plupart des Apo-

lilema, II. Militai, D. larieum, /). aspidophori, D. bothryo-

phorum, divers Draehylaimus et Dicrocœlium), La vésicule 

est presque réduite à ces deux énormes branches chez les 

Aspidogasler. Ailleurs la vésicule elle-même s'étend fort loin en avant, sans se diviser, 

et forme ainsi un canal médian (D. hepatieum, et à un degré moindre D. lanceolatum, 
l'EllRlt:!., TltAHK DE ZOOI.OC1E. 112 

Fig. .211. -- Appareil excréteur 
,!,, Distomum clavatum. — ,,, 
anse antérieure; V, ventouse 
ventrale ; n, canaux ventraux ; 
,„. leur branche accessoire.. 
p. canaux dorsaux ; E. v, sicule 
excrétrice; o, néphridiopore; 
<-, i aux terminaux d'après 
Poirier 
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D. Westermanni); cette longue vésicule est moniliforme chez le D. tereticolte, 

courbée en S chez les Gasterostomum où les canaux principaux viennent s'ouvrir à 

son intérieur vers le milieu de sa longueur. Il est rare (D. hepatieum, D. Westermanni, 

Amphistomum conicum, Gastrodiscus polymastos, Cephalogonimus) que des canaux 

excréteurs secondaires s'ouvrent directement dans la vésicule terminale. 

Lntre les troncs principaux du système excréteur, il exisle fréquemment des anas

tomoses transversales. Dans les espèces à deux troncs, ces deux troncs se réunissent 

en avant chez les D. insigne, veliporum, megastomum; parmi les espèces à quatre 

troncs, elle s'établit seulement enlre les troncs dorsaux chez les espèces du groupe 

du I). claratum; cette réunion a lieu ordinairement en avant de la ventouse orale; 

elle a lieu au niveau de la bifurcation intestinale chez Y Ogmogaster plicata. Une 

anastomose antérieure se produit aussi tardivement chez le D. squamula, mais les 

deux troncs latéraux sont, en outre, unis de très bonne heure par une double anasto

mose transversale dont les branches forment deux arcs, confondus à leur sommet; 

l'un de ces arcs est concave en avant, l'autre en arrière, de manière à former un X. Il 

existe aussi deux anastomoses transversales, l'une antérieure, l'autie médiane chez 

le Diplostomum volveus, mais ces anastomoses sont réunies l'une à l'autre par un 

canal longitudinal. De même, chez le Diplostomum abbreviatum, entre les deux troncs 

laléraux unis en avant, il existe encore trois anastomoses. La première, en arc concave 

en arrière, la deuxième naissant des mêmes points, presque rectiligne, la troisième 

en angle à sommet antérieur, et toutes ces anastomoses sont unies entre elles par 

un canal longitudinal médian. De nombreuses anastomoses transversales d'un type 

netlement métamérique, et suivant les commissures nerveuses, se développent chez 

le D. leplosomum ; enfin les deux troncs latéraux sont unis par un véritable réseau 

chez le Gastrodiscus polymastos. Ces troncs cessent d'être distincts el le système 

excréteur est franchement réticulé chez les D. hepatieum, Jacksonii, giganteum, reti-
culatum, les Monostomum orbiculare et spinosistimum. 

Le contenu de l'appareil excréteur est un liquide transparent, parfois jaune ou 

rouge, dans lequel peuvent être en suspension des corpuscules. Ces derniers ne se 

montrent souvent que dans la vésicule pulsatile ou ses branches. Ces corpuscules 
paraissent être de la guanine (Wagener). 

Les capillaires se ramifient, en s'anaslomosant dans toutes les régions du corps; 

par places, ils se renflent légèrement, et l'on aperçoit dans la région renflée une 

flamme vibratile. Les capillaires se terminent aussi, en général, par une ampoule 

plus ou moins évasée, dont les deux côtés font entre eux un angle variable de 

30 à 70°, et dont la section peut être circulaire ou elliptique (D. Rathouisi); celte 

ampoule pénètre à l'intérieur d'une grande cellule étoilée, vacuolée, et nucléée qui 

fait sans doute partie du parenchyme. L'ampoule est fermée elle-même par une 

cellule terminale, concave vers la cavilé du renflement et de laquelle pend dans ce 

dernier une flamme vibratile très allongée. Cette flamme est striée longitudinale

ment comme si elle était formée d'un faisceau de cils accolés. La cellule étoilée a 

été primitivement décrite comme une lacune dans laquelle le rendement terminal 

se serait ouvert par un orifice latéral (l'raipout). Chez le D. elarutum les dimensions 

de l'ampoule sont de 3 à 6 » de long, sur 2 à 3 u. de large. Les ampoules vibratiles 

sont, chez les M O N O G E N E A tout au moins, symétriquement distribuées, disposition qui 

semble indiquer le métamérisme de l'animal; ces ampoules sont souvent disposées 
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par petits groupes ou par couples (D. dieergens). Leur nombre parait être plus grand 

chez les grandes espèces que chez les petites; il peut êlre de 14 (Cercaria armata, 

jeune, D. squamula), 28 (D. divergeas), 38 (D. squamula), 78 (Diplostomum volvens). 

Sur un Distome de l'intestin d'une Chauve-Souris (Vespertilio murinus), Macé a 

signalé un organe impair, en forme de bourrelet, à ouverture ciliée, placé à la 

limite postérieure des deux liers du corps, presque aussi gros que la moitié de la 

ventouse ventrale; deux canaux antérieurs el deux postérieurs partent de cet 

organe; ces derniers se rendent, comme d'habitude, à une vésicule pulsatile. 

Yeux. — Un assez grand nombre de Trématodes monogènes possèdent des yeux. 

On en compte deux chez les Temnocephala, Udonella et Diporpa, qualre chez les 

Dipleelanum, Ductylogyrus, Tetraonchus, Polystomum integerrimum, Phyllonella, Placu-

nella rhombi, Trochopus, Xilzchia elonyata, Epibdella, Tristomum, six à huit chez les 

jeunes Polystomum oeeltatum et peut-être YOnchocotyle appendiculata. Le Distomum 

oculatum, de l'intestin du Collus scorpio, est le seul Trématode digène qui possède, à 

l'état adulte, le rudiment de deux yeux; on observe cependant assez souvent quel

ques restes de ces organes sur les jeunes D. anguis et Diplodiscus subclavatus. 

Les yeux des Temnocephala consistent en une coupe pigmentée placée sur le 

cerveau, contenant un cristallin nucléé, et accompagnée d'une ou deux cellules 

ganglionnaires; une cellule sphéroïdale, complètement enfermée dans le pigment, 

est placée sur le côté interne de la coupe. Les yeux des Ductylogyrus, Tetraonchus, 

Tristomum, ont aussi un cristallin ; ceux du Tristomum molx reposent sur une grosse 

cellule ganglionnaire en communication avec le cerveau. 

Système nerveux. — Le système nerveux des Trématodes comprend d'abord 

une bandelette prébuccale qui représente les ganglions cérébroïdes et leur com

missure. On observe encore chez les Temnocephala les indications de deux ganglions 

assez nettement définis, donnant antérieurement naissance à une paire de nerfs 

qui bientôt se divisent chacun en trois brandies, respectivement destinées au ten

tacule médian et aux deux tentacules latéraux; une paire de nerfs latéraux se dis

tribuent aux côtés de la région antérieure du corps, et en arrière on compte encore 

deux (Weber) ou trois (Haswell) paires de nerfs. Les deux nerfs de la paire interne 

sont unis par des anastomoses transversales, régulièrement espacées; ils émettent, 

en oulre, extérieurement des branches à peu près équidistantes qui se ramifient dans 

les plages latérales du corps. Les deux aulres paires sont l'une dorso-, l'autre 

ventro-lalérale. Les deux nerfs ventro-latéraux sont unis entre eux et au nerf 

dorso-laléral qui leur correspond par de nombreuses anastomoses. Le système 

nerveux des autres Trématodes monogènes comprend aussi trois paires de troncs 

longitudinaux et ne présente guère de modifications que dans le nombre et la 

position des commissures qui unissent les nerfs entre eux (Pleurocotyle, Tristomum, 

fig. 1212); toutefois les nerfs dorsaux manquent chez les Sphyranura, qui possèdent 

en revanche un collier œsophagien complet. 

Ce collier manque toujours aux D I G E N E A dont les centres cérébroïdes fournissent 

quatre groupes de nerfs : le groupe antérieur, les deux groupes latéraux, le groupe 

postérieur. Les nerfs antérieurs sont disposés en une (Gastrodiscus, Apoblema, Holo-

stomum, Gasterostomum, Distomum spathutatum, D. lanceolatum), deux (II. Wester

manni, Rathouisi, clavatum, veliporum, insigne, pelagiœ, cylindraceum, hepatieum, 

macrostomuin) ou trois paires (Osmogaster plicata, Amphistomum conicum, D. pat-
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,«<IIMWI. Des nerfs latéraux ordinairement une paire, quelquefois deux (/>. hepatieum) 

ou m ê m e trois paires (Opisthotrema) vont directement aux parois du corps et s'y 

ramifient rapidement; une autre paire beaucoup plus volumineuse se dirige en 

arrière; cette dernière paire est constante et forme la paire des troncs latéraux. 

D u bord postérieur des ganglions naissent enfin trois paires de nerfs : une paire 

médiane de nefs bulbaires qui se rendent au bulbe œsophagien; une paire plus 

externe de nerfs dorsaux que l'on perd, en général, vers la région moyenne du 

corps, mais qui sont bien développés jusqu'à l'extrémité postérieure chez les D. iso-

stomùm, et finalement, se dirigeant du côté ventral, une paire plus volumineuse que 

Fig. 1212. — Système nerveux du Tristomum mol.r. — 
ms, ventouses orales; ph, pharynx; gr, cerveau; dn, nerfs 
longitudinaux dorsaux ; bs, trentouse postérieure ; tog, réser
voir néphridien et néphridiopore; in, nerfs longitudinaux 
internes; sln, nerfs longitudinaux externes d'après Lang 

Fig. 1-213.— Système nerveux du Dista, 
isostomum. Ms, ventouse orale ; Bn, nei 
ventral ; s'„, nerf latéral ; lin. nerf dorsal, 
unis par des anneaux transverses ,-,,,,,|>l,-ls 
Bs, ventouse ventrale (d'après GanTon). 

toutes les autres, la paire des nerfs cardinaux ou ventraux. Entre les nerfs, il exisle 

fréquemment des commissures transversales qui peuvent se répéter avec assez de 

régularité entre les nerfs latéraux et les nerfs ventraux pour indiquer clairemeul 

une métaméridation (D. isostomum (fig. 1212), et surtout D. clavatum). Ces commis

sures forment chez les D. claratum 19 anneaux complets; en outre, la ventouse ven

trale est entourée d'un cadre nerveux à la formation duquel prennent part la région 

des nerfs latéraux correspondant à celte ventouse, une commissure qui passe en 

avant, une autre qui passe en arrière et dont l'origine sur les nerfs latéraux est 

marquée par quatre renflements ganglionnaires (Poirier). 

Ce n'est pas seulement dans les ganglions cérébroïdes, mais aussi tout le long des 

nerfs que l'on trouve des cellules nerveuses; leur nombre est faible; elles peuvent 

êlre uni-, l.i- ou multipolaires; leurs prolongements ont un diamètre peu inférieur à 

celui des cellules chez le ... clavatum où des gaines anhisles, tubulaires enveloppent 
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chaque élément et ses prolongements, tandis qu'une gaine générale de structure 

lamellaire et à laquelle se relient les gaines des éléments nerveux enveloppe la 

totalilé du nerf. Ces gaines sont vraisemblablement de nature conjonctive ; d'ailleurs 

la structure intime du système nerveux manifestement dégénéré des Trématodes 

réclame encore de nouvelles études ' 

Orifices génitaux. — La très grande majorité des Trématodes est hermaphrodite ; 

il n'y a d'exception que pour quelques digènes (Bilharzia et probablement D . D Y M O -

ZOON.D.E). Les Bilharzia vivent dans les veines de l'Homme en Egypte; le mâle a 

un corps long et large qui se replie en cornet en dessous, ses deux bords se sou

dant entre eux de manière à former un canal dit gynéeophore-, dans ce canal se 

place la femelle dont le corps aune forme cylindrique (lig. 1214). 

L'appareil mâle et l'appareil femelle des Trématodes herma

phrodites sont juxtaposés dans le m ê m e individu sans qu'il 

paraisse y avoir entre eux, quoiqu'on ait quelquefois affirmé 

le contraire, de connexion. L'orifice mâle et l'orifice de l'uté

rus sont ordinairement voisins l'un de l'autre, et quelquefois 

m ê m e situés dans une sorte de cloaque dont l'orifice unique 

est seul apparent (Temnocephala, Mierocotyle, Axine, Sphyra

nura, Polystomum, Gyroductylus, Udonella, Calicotyle, Amphi

stomum, Gastrolhylax). Chez les Apoldema, le cloaque dont la 

structure est la m ê m e que celle des parois du corps, est suivi 

d'un vestibule génital présentant la slructure de l'utérus, et au 

fond duquel s'ouvrent les organes mâles. L'orifice dit orifice 

de Laurer, par lequel s'accomplit la fécondation chez les M O N O 

GENEA, est au conlraire toujours bien séparé. La posilion des 

orifices du canal déférent et de l'utérus est habituellement 

ventrale et située dans la région antérieure du corps; elle 

arrive m ê m e à être presque terminale chez les Cephalogonimus 

et DIDYMOZOONID.E; elle est, au contraire, postérieure à la ven

touse ventrale chez les Mesogonimus, recule à l'extrémité pos

térieure du corps chez les Urogonimus, Opisthotrema, H O L O S T O -

M.D.E; rarement elle est latérale et alors presque toujours située à gauche chez les 

D.GE N E A (D. acanthocephalum, D. simjnlare, etc.). 

Appareil génital maie. — L'appareil mâle, placé tout entier entre les deux 

branches du tube digestif, comprend : un ou plusieurs testicules; un canal déférent 

résultant de l'union des canaux excréteurs des testicules et auquel esl souvent 

annexée une vésicule séminale. Quelquefois le testicule est unique (GYRODACTYLID,E, 

fig. 1221,7', p. 1789; Diplozonn, Udonella, Aspidugastri; niptodiscus subclavatus, Dis

tomum pachysomum, llenetlenii, monorchis, D.i.ïMozooxiD.E); il y en a deux chez les 

Epibdella, Phyllonella, Placunella, Encotyllabe, Trochopus, la plupart des D. G E N E A 

(fig. 1209, t,t; p. 1768); on en compte quatre chez les Temuacephula (fig. 1203, T; 

p. 1763), et le Distomum Ohenii, quatre ou cinq chez les Bilharzia; en général, chez 

les M O N O G E N E A , leur nombre esl plus considérable (fig. 1203, T; p. 1703) et, parmi 

les D.GENEA, il s'élève à douze chez le Distomum eygnoides, à vingt-quatre chez le 

Fig. 1214.— dilharsia hx-
matobîa. — Le mâle (J) 
porte la femelle (Çl i.ans 
un eanal spécial, le gynè-
cr>i>ftr>re; S. venl'iu-e ven 
truie ,lu mile. 

1 H. MONIEZ Description du IHstoma ingens, Bulletin de la Socielé zoologique de France. ISS,-, 
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D. polyorehis. Lorsque les testicules sont ainsi nombreux, ils se disposent d'ordi

naire en deux ou quatre séries symétriques (fig. 1203, p. 1703) et affectent m ê m e chez 

les Dactylocotyle une disposilion métamérique correspondant à la disposition inétamé-

rique externe de la région postérieure du corps (fig. 1202, T, p. 1762). Les deux séries 

sont alternes et les follicules tesliculaires encastrés les uns dans les autres chez les 

Axine, Vallisia, Sphyranura; le testicule est enfin réticulé chez le Distomum rcticu-

latum. Les testicules sont, en général, de forme sphéroïdale chez les petites espèces, 

ovoïde chez les grosses, mais ils sonl quelquefois en forme de croix (D. conoslomum, 

D. sauromates, D. vieerrini, D. mollissimus) ou diversement lobés (Amphistomum, 

Gastrothylax, Gastrodiscus, divers Distomum), ou m ê m e ramifiés (D. Westermanni, 

D. Ralhouisi, D. spathulatum, D. hepatieum). Leur position à l'inlérieur du corps est 

extrêmement variable. 

Les testicules sont constitués par une membrane propre, ordinairement d'appa

rence anhiste chez les adultes, où elle peut contenir quelques noyaux, cellulaire 

chez les jeunes individus. Des libres musculaires peuvent se disposer à la surface 

externe de cette membrane (D. hepatieum, D. Westermanni, D. clavatum el espèces 

voisines, Opisthotremu) ; à sa surface interne se trouve toujours une couche épithé

liale, et la cavité de l'organe est remplie de spermatogemmes à divers états de 

développement. Les testicules consistent, au début, en deux amas sphéroïdaux de 

cellules semblables aux cellules ovulaires; la couche externe de ces amas forme 

l'épithélium testiculaire (Cercaria armata), la masse interne fournit les cellules mères 

des spermatoblasles ; mais lorsque toutes ces cellules se sont transformées en sper

matogemmes, les cellules de l'épithélium fournissent par division indirecte de nou

velles cellules-mères. Pour former les noyaux des spermatoblasles, le noyau des 

cellules-mères perd son nucléole et la chromatine se distribue à son intérieur soit 

sous forme de granules épars, soit sous forme d'un peloton. Le noyau se divise 

alors en seize parties dont chacune devient la tète d'un spermatozoïde; toutefois 

les spermatogemmes peuvent aussi s'envelopper d'une membrane, et leur conlenu 

se diviser en 18 à 20 spermatoblasles. Les spermatozoïdes sont filiformes et capilés. 

Chaque testicule donne naissance à un canal excréteur, continuation de sa mem

brane propre et qui peut êlre, c o m m e elle, d'apparence anhiste, ou nucléée et même 

résoluble en cellules (Gasterostomum, Aspidogastcr); parfois la paroi du canal excré

teur se décompose en une membrane anhiste, et un épithélium qui la revêt intérieu

rement (1». Westermanni); des fibres musculaires peuvent enfin s'ajouter à cette 

membrane (Amphistomum conicum, Gastrodiscus, Distomum heputicum, Westermanni, 

clavatum). Après un trajet plus ou moins long, les canaux excréteurs se réunissent en 

un canal déférent ou canal éjaculateur, qui pénètre lui-même dans une poche spéciale 

où se trouve l'organe copulateur ou cirre. Parfois la réunion des canaux excréteurs n'a 

lieu qu au niveau de la poche du cirre, de sorte qu'il n'y a pas, dans ce cas, de véri

table canal déférent (Cephatogonimm, Distomum hepatieum, lanceolatum, luleum, lorum). 

En général, ce canal est assez long, sinueux, à parois musculaires; il est parfois 

suffisamment large pour qu'on puisse le considérer, dans toute son étendue, comme 

une vésicule séminale; le plus souvent cependant il exisle une portion dilatée du 

canal à qui ce nom convient plus particulièrement; il peut aussi eu exister deux à 

lasuile l'une de l'aulre (U. rufoviride, D. tippendieuiatum). Quand les canaux excré

teurs ne se réunissent pas avant d'atteindre la poche du cirre, c'est à l'intérieur 
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m ê m e de cette poche que se trouve la vésicule (D. lanceolatum, etc.). Chez le Dis

tomum lanceolatum, la vésicule est allongée, plus ou moins nettement enroulée en 

hélice, et ses parois sont formées d'une couche de fibres longitudinales, d'une couche 

de fibres transversales, d'une cuticule et d'une couche de grandes cellules sphéroï

dales, probablement glandulaires; à la vésicule fait suite un canal plus étroit, mais 

à parois épaisses, le canal prostatique, dans lequel s'ouvrent les longs conduits de 

nombreuses glandes unicellulaires qui remplissent la cavité de la poche du cirre. Ces 

glandes manquent chez les HO L O S T O M I D , E ; elles sont remplacées chez les Diplostomum 

par une glande tubulaire, s'ouvrant au voisinage des orifices génitaux et donl la lon

gueur se divise en une région glandulaire et un canal excréteur. Le canal prosta

tique est continué par le cirre proprement dit, plus large, à parois plus épaisses 

et qui s'ouvre soit directement au dehors, soit dans un sinus génital. Ce cirre est 

extroversible; sa cuticule interne porte souvent des crochets, épines ou piquants 

qui deviennent extérieurs lors de l'extroversion. Il y a, au point de vue de sa 

constitution, une gradation ascendante des M O N O G E N E A aux D.GENEA. Chez les 

POLYSTOMIDJ: le cirre n'est encore, eu effet, qu'un prolongement musculaire du 

canal déférent, et souvent le nombre des crochets qu'il porte fournit d'utiles carac

tères; on en compte huit (Choricotyle), dix (Octocotyle, Ophicotyle, Glossocotyle, Octo

bothrium, Phyllocotyle), douze (Dactylocotyle), seize (Pleurocotyle, Pterocolyle) ou près 

de quarante (Polystomum ocellatum). Chez Y Aspidogastcr conchycola, l'extrémité 

antérieure du cirre est soudée avec les parois de la bourse; mais au fond du canal à 

parois assez minces que représente le cirre se trouve une sorte de bulbe musculaire, 

perforé dans sa longueur et s'ouvrant dans le canal du cirre; le bulbe est lui-même 

en continuité avec la vésicule séminale qui est longue et extérieure à la bourse chez 

les HOL0STOM.D.E où les orifices génitaux sont situés à l'extrémité postérieure du 

corps; cette extrémité présente souvent un épaississement parenchymateux, le cône 

copulateur, peut-être homologue du bulbe des Aspidogastcr, et que traversent le canal 

déférent et l'utérus pour s'ouvrir au dehors. Le cône d'accouplement forme le fond 

d'une invagination du tégument qui constitue la bourse copulatrice. Ce n'est guère 

que chez les TRISTOMID.E, parmi les M O N O G E N E A , qu'on trouve une disposition de 

l'appareil copulateur rappelant celle que nous venons de décrire. 

Appareil génital fcsnelle. — L'appareil génital femelle (fig. 1213) comprend : 

1° un ovaire toujours unique, placé en avant des testicules, rarement en arrière et 

près de l'extrémité postérieure du corps (Vallisia); 2° un germiducte sur le trajet 

duquel se trouve presque toujours une poche copulatrice dans laquelle, après 

l'accouplement, se rassemble le sperme du conjoint; 3° deux glandes vitellogénes 

situées sur les côtés de l'animal, en dehors des branches du tube digestif; 4° deux 

vilelloductes qui viennent se jeter dans l'oviducte; 3° un ootype servant de cartou

chière, dans laquelle a lieu la fabrication des œufs; 6° un utérus d'une très grande 

longueur dont l'orifice externe, servant à la ponte, est, nous l'avons vu p. 1781, 

voisin de l'orifice mâle, ou confondu avec lui en un pore génital unique ; 7° un canal 

servant exclusivement à la fécondation, le canal île Luttrer ou vagin, qui peut êlre 

pourvu d'une poche copulatrice et que remplacent quelquefois deux canaux symé

triques; l'orifice vaginal peut être ventral, latéral ou dorsal. 

Siebold a décrit autrefois un canal de communication entre les deux appa

reils génitaux mâle et femelle, et Zeller a cru retrouver ce conduit chez le 
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Polystomum integerrimum; mais, d'après les recherches de J. Ijima L le canal en 

question ferait communiquer le continent du germiducte et des vitelloductes avec 

le tube digestif dans lequel il déverserait le superflu du vitellus. 
L'oraire (fig. .202. o; 1203, O; 1209, o; 1215, Dr) est toujours entouré d'une m e m 

brane, parfois de deux t Amphistomum conicum), contenant le plus souvent des noyaux 

fusiformes ou des fibres. Il est d'abord rempli par une masse protoplasmique conte

nant des noyaux; mais peu à peu les noyaux se divisent, et le contenu de l'ovaire se 

transforme en éléments qui deviennent polyédriques, par compression réciproque, 
.et ne sont autre chose que les ovules; ces ovules 

refoulent la masse de protoplasma indifférenciée 

vers le pôle distal de l'ovaire donl le reste de la paroi 

se montre, chez les Trématodes âgés, couvert d'une 

. assise épithéliale. Les ovules ne contiennent que 

rarement (Temnocephala) des globules vitellins et 

sont le plus souvent dépourvus de membrane. 
La poche copulatrice est ordinairement sphéroï

dale et pédonculée (Apoldema, Cephalogonimus, 

Distomum; son existence n'est pas constante, et 

j elle peut êlre remplacée par un simple renflement 

fusiforme du germiducte (Gasterostomum, HOLO-

STOM.D.E). 

Le germiducte, qui fait suite à l'ovaire, est sou

vent pourvu d'une musculature spéciale qui lui 

I permel d'exécuter des mouvements péristaltiques 

| (Aspidogastcr). 

Les vitellogènes (mêmes figures) sonl les parties 

les plus développées de l'appareil génital. Ils sonl 

situés en dehors des deux branches du tube diges
tif, mais les suivent généralement de 1res près; si bien 

que, chez les Tristomum, les deux vitellogènes se 

réunissent en arrière c o m m e les deux branches du 

J tube digestif. Les Gyroductylus manquent de vitello

gènes; il n'y en a qu'un seul chez les Diplozoon; ce 

corps forme un réseau glandulaire à la surface dor

sale de l'intestin impair des Temnocephala; il y en 

a quatre chez les Ductylogyrus ; partout ailleurs 

on en trouve une paire. Ce' sont, chez les Calcee-
stoma, deux cordons longitudinaux, légèrement et irrégulièrement lobés; les lobes 

s'accusent davantage chez les Amphibilella et les Onchocotyle, et les vitellogènes 

deviennent deux glandes en grappes, très richement ramifiées chez les Mierocotyle, 
Axine, Vallisia, Dactylocotyle, Pleurocotyle, Monocotyle, Epibdella, Calicotyle, Tristomum, 

et chez presque tous les D.GENEA. Assez souvent les ramifications de ces glandes 

s'anastomosent entre elles; d'autres fois les deux glandes se soudent soit en arrière 

Fig. .215. - ( ladoeœlium hepatieum. -
n. 1 .he ; S, ventouse posté, leure 
Ou, utérus; /.,-. ovaire ou germigène ; 
Do, vitellogènes; T, testicules; T), bran-
che ramifiée du tube digestif. 

1 J. LIMA, Ueber den '/.usatninenhany des Kileilees 

Polystomeen, ZoologischerjAnzeiger, 1M4, p. 635. 

mil dee Yerdai/tiiigs l'itnal bel geiei 
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(IHstomum hepatieum, D. bacillare, D. fasciatum, D. micracanthum, etc.), soit en avant 

(quelques Gasterostomum), soit à leurs deux extrémités (D. heterostomum, D. lin-

gua, etc.), très rarement sur toute leur longueur (Apoblema), formant ainsi un organe 

étoile. La glande est toujours limitée parune membrane revêtue d'un épithélium dont 

les éléments, en se divisant, forment des cellules libres qui tombent dans sa cavité 

et y prennent une grande ressemblance avec les œufs, mais leur noyau demeure plus 

petit, et leur protoplasme se remplit de granulations vitellines. Les follicules ont eux-

mêmes pour origine de grosses cellules du parenchyme qui en produisent autour 

d'elles de plus petites, semblables aux cellules des follicules des adultes. La nature 

et l'origine des vitellogènes sont loin d'être complètement éclaircies; il est assez vrai

semblable cependant que ce sont des porlions différenciées d'un ovaire primitif dont 

les éléments se seraient transformés en cellules nourricières, au lieu de devenir des 

ovules. Les canaux excréteurs des acini des vitellogènes se jettent directement, ou 

après s'être réunis par groupes, dans deux canaux longitudinaux qui ne manquent 

que lorsque les vitellogènes sont réduits, de chaque côté, soit à une simple grappe 

(Gasterostomum armatum), soit à un seul acinus (Dist. insigne). De la région moyenne 

de ces canaux naissent les deux vitelloductes qui se réunissent sur la ligne médiane. 

Dans quelques espèces de M O N O G E N E A , les vitellogènes présentent un troisième canal 

transversal, à parois striées transversalement (Axine) ou très délicates (Mirronityle). 

Il est possible que ce canal soit le m ê m e que Ijima a considéré comme conduisant 

dans l'intestin. La sécrétion des deux vitellogènes se rassemble parfois dans un 

réservoir médian d'où part un court conduit qui, dans tous les cas, amène celte 

sécrétion dans le germiducte [Epibdella, Tristomum, beaucoup de D . G E N E A ) . 

Le canal de Laurer ou vagin manque chez beaucoup de Trématodes monogènes. 

Il en existe deux chez les Polystomum, Calicotyle, Pseudocotyle, Sphyranura. Dans 

le premier de ces genres, ils s'ouvrent chacun par une trentaine d'orifices sur deux 

saillies latérales à quelque distance de l'extrémité antérieure du corps (fig. 1210, W). 

Chez les Calicotyle, les deux vagins s'ouvrant sur la face ventrale, se dirigent d'abord 

un peu obliquement vers l'arrière, puis se réunissent sur la ligne médiane en formant 

une assez volumineuse poche copulatrice d'où part un canal qui aboutit au germi

ducte. 11 n'existe qu'un seul vagin qui s'ouvre sur le coté gauche du corps chez les 

Tristomum, Monocotyle (fig. 1217, r», p. 1767), Trochopus, Onchocotyle, Axine, sur la 

ligne médiane chez les Nitzchia et Mierocotyle, sur l'un des deux côtés chez les 

Diplozoon; enfin l'orifice vaginal est dorsal chez les Octobothrium et les Trématodes 

digènes où il n'existe jamais qu'un seul vagin. Dans ce dernier ordre le canal de 

Laurer manque aux Apoblema, aux Monostomum, peut-être à quelques espèces de 

Distomum. mais il a élé constaté avec certitude chez la plupart des espèces des genres 

Holostomum, Amphistomum, Diplodiscus, Gastrodiscus, Diplostomum, Polycotyle, Gas-

tralhylax, Distomum, Cephalogonimus, Urogonimus, Bilharzia, Gusterustornum, Opistho-

tremit, Ogmogaster; il semble manquer d'orifice externe chez les Aspidogastcrconchy-

coln, ou m ê m e être totalement atrophié chez l'A. Lenoiri. Pour les autres genres, on 

ne possède que des observations incomplètes. Le canal de Laurer, après un trajet 

plus ou moins sinueux, traverse, en général, la glande coquillière et vient aboutir 

soit au germiducte (Amphistomum conicum, H O L O S T O M I D J . sauf les Polycotyle, Disto

mum endolobum), soit au canal transversal de communication des deux vitelloductes 

(Distomum hepatieum, Opisthotrema, Gasterostomum); quelquefois sur son trajet se 
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développe un réceptacle séminal ou poche copulalrice (Opisthotrcma, Ogmogaster, 

Distomum clavatum, D. Megnini). Le canal de Laurer est intérieurement revêtu d'une 

cuticule dont la slructure est la m ê m e que celle de la cuticule tégumentaire; une 

faible couche de fibres annulaires et des muscles longitudinaux revêtent extérieu

rement cette cuticule. 
Les rapports du germiducte, des vitelloductes, du canal de Laurer et de 

l'ootype semblent indiquer nettement la fonction de ce dernier : l'ootype, de 

forme variable, est généralement séparé des autres conduits par un canal d'une 

certaine longueur où peuvent déjà se rencontrer les ovules, les cellules vitellines 

et le sperme, et qui est assez souvent vibratile. Dans l'ootype arrive également le 

produit de sécrétion d'un assez grand nombre de glandes unicellulaires, formant 

ensemble ce qu'on nomme souvent la glande coquilliérc. Les cellules constituant 

cette glande peuvent se réunir en une masse compacte ou, au contraire, demeurer 

diffuses (HOLOSTOM.D.E sauf les Polycotyle, Gasterostomum, Distomum spathulaliim, 

D. lanceolatum); cette glande ne manque guère que chez les Aspidogastcr. Un ovule 

et un certain nombre de cellules vitellines mélangées de spermatozoïdes pénètrent 

ensemble dans l'ootype; tous ces éléments y sont brassés par des contractions 

péristaltiques qui amènent l'ovule au centre de la masse formée par les aulres 

élémenls. Le tout est ensuite enveloppé par la coque; le filament qui surmonte si 

fréquemment la coque chez les Monogènes se forme en dernier lieu. 

L'utérus est extrêmement court chez les Gyrodactylus, Calceostomum, Sphyranura, 

Pseudocotyle, Calicotyle. Il s'allonge, mais demeure rectiligne chez les Dactylocotyle, 

.Mierocotyle, Onchocotyle, Axine; il devient sinueux chez le Polystomum integerrimum, 

et une centaine d'œufs peuvent dès lors s'y accumuler. L'utérus a une bien plus 

grande longueur chez les DIGENEA; à son origine il se différencie généralement une 

région particulière, correspondant, au moins physiologiquement, à l'ootype des 

M O N O G E N E A et dont les parois sont perforées par les innombrables canaux excré

teurs des glandes coquillères unicellulaires et parfois revêtues d'une couche mus

culaire (/). pallialuui, D. cylindeaeum, D. clavatum). Après avoir formé cette sorte 

d'ootype, l'utérus se continue en un tube étroit qui s'élargit ensuite, et alors tantôt 

garde un diamètre constant, tantôt s'élargit de nouveau par places sans se ramifier. 

Ce tube se dirige quelquefois presque en droite ligne vers l'orifice de poule (Amphi

stomum); ou bien il forme des anses disposées en rosette (D. hepatieum, lig. 1313, Ov, 

p. .734; /). tercticolle, D. palliatum); le plus souvent, il décrit dans le corps, dont il 

occupe parfois toute l'étendue, de nombreuses sinuosités avant d'arriver à l'orifice 

de ponte généralement voisin, nous l'avons dit, de l'orifice mâle. Toute la partie de 

l'utérus que nous venons de décrire est formée de dedans en dehors par une couche 

épithéliale à cellules distinctes ou confondues de façon que les noyaux soient seuls 

apparents, d'une membrane basilaire et d'une couche musculaire dont les fibres 

transversales sont plus serrées que les fibres longitudinales, toujours éparses. La 

région du tube utérin voisine de l'orifice change de structure; elle est quelquefois 

designée sous le nom de vagin, nom également attribué au canal de Laurer ou 

aux parties homologues des M O N O G E N E A qui sont des organes tout différenls. Le 

revêlement interne du vagin est une cuticule élastique qui, dans les espèces dont le 

pénis est armé, présente aussi des papilles, des écailles, des épines ou des aiguil

lons (Echinostomum, Distomum oculatum, D. ferruginosum, D. monorchis, divers Apo-
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blema, Ogmogaster, etc.); vient ensuite une couche musculaire formée de muscles 

transverses et de muscles longitudinaux; le tout est entouré d'une couche de paren

chyme. Cette région est évidemment chargée de l'expulsion active des œufs ; des 

cellules glandulaires s'ouvrent quelquefois dans son intérieur (Amphistomum 

conicum, quelques Distomum). 

Vœuf est toujours formé chez les Trématodes de l'ovule, d'un certain nombre de 

cellules vitellines, d'un faisceau de spermatozoïdes el d'une coque divisée par un 

sillon transversal en deux parties dont la plus petite constitue l'opercule. Il est géné

ralement ovoïde; rarement sa section est triangulaire ou quadrangulaire ( T M S T O -

M.D.E), et il peut alors porter latéralement des prolongements chitineux (Enco-

tyllabe fragile); mais d'habitude l'œuf des Trématodes mono

gènes ne présente que deux prolongements opposés, l'un, 

le filament, sur l'opercule; l'autre, le pédoncule, sur le som

met de la coque. Ces deux prolongements peuvent être 

semblables ou dissemblables ; le filament peut manquer 

(Uilonelta, Phyllonella, Polystomum), ou bien le pédoncule 

(Diplozoon, fig. 1216; Placunellu), ou bien encore les deux] 

à la fois (Pterocotylc, Platycotyle, Choricotyle, Pseudocotyle). 

Le pédoncule sert à fixer les œufs aux corps élrangers; il I 

est suppléé dans celle fonction par le filament chez les 

Diplozoon. Les œufs des D I G E N E A sont beaucoup plus petits Fi" 1-16 

et muni d'un long Marnent 

et généralement beaucoup plus nombreux que ceux des du Diptosoon paradoxum, 
M O N O G E N E A ; ils sont operculés; mais ils ne sont pourvus de f°,nter 

r r (d après E. Zeller). 

filament que dans un petit nombre d'espèces; on en trouve 
deux chez les Distomum constrictum et divers MO N O S T O M . D . E ((Monostomum verrucosum, 
tlpisthotrema cochlcare, Ogmogaster plicata), un seul chez divers Distomum, la 
Bilharzia hxmatobia, les Monostomum capitellatum et spinosissimum. A l'époque de 
la plus grande activité génésique, un seul Polystomum integerrimum pond plus de 

cent œufs par jour. La fécondité peut sans doute être plus grande encore chez les 

DISTOMIDJE à œufs nombreux. 

Accouplement. Fécondation. — Les expériences de Zeller sur le Polystomum 

Fig. .2.7. — Deux jeunes ftiplozoon, .-, létal ,1,- Dipoepa, 
en train ,1,- s,- souder l'en ;i l'autre. — O, bouche. 
/.. saillie dorsale, et G, ventouses ventralespar lesquelles 
accompli. La soudure; //, appareil adhésif postérieur 

(d'après B. Zeller 

integerrimum et sur le Diplozoon ont monlré que le développement des organes géni

taux et des embryons était dans une très étroite dépendance de la température. Il 

n'y a pas aulolécondalion, mais fécondation réciproque. Le contact du pénis avec 
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les bourrelets vaginaux, celui des orilices mâles et vaginaux a été directement 

constaté chez les Polystomum et Diplozoon. Dans ce dernier genre, l'accouplement est 

permanent et les deux individus d'abord séparés et parfois m ê m e décrits comme des 

formes spéciales sous le nom de Diporpa (lig. 1217), s'unissent de telle façon que 

chacun d'eux introduit une saillie dorsale disposée à cet effet dans une fossette 

ventrale de l'autre; les individus associés sont croisés en X (fig. 1217). Chez les 

D.GENEA, ce n'est plus le canal de Laurer, mais l'extrémité modifiée de l'utérus qui 

sert à l'accouplement; celui-ci peut être réciproque (Holostomum serpens, Distomum 

elavigerum, D. cylindraeeum, Monostomum faba); ou bien il peut y avoir autofécon

dation (D. cirrigerum). 
Développement des Monogenea. - Les premières phases du développement 

ont été peu étudiées chez les Trématodes monogènes. A de rares exceptions près 

(Onchocotyle appendiculata), la segmentation ne commence qu'après la ponte; elle est 

totale et régulière chez Yljdonella caligorum et conduit à la formation d'une month 
d'abord sphérique, puis ellipsoïdale; à partir 

de cette morula, on sait seulement dans quel 

ordre apparaissent les organes du jeune animal 

qui éclôt avec sa forme définitive. La segmen

tation, précédée de phénomènes encore obscurs, 

est, au contraire, complète et 

inégale chez le Polystomuminte-

gerrimum; elle conduit à la for

mation d'une morula dont une 

grosse cellule occupe l'inté

rieur. L'évolution se poursui

vant, il se constitue une larve 

ciliée (fig-1219, n° 2i, présentant 

un disque postérieur pourvu 

lui-même de seize crochets 

semblables et les rudiments de 

deux grands crochets médians; 

cette larve rappelle par conséquent la forme des Gyrodactyltts. Les cils de la 

larve sont disposés sur une cellule antérieure terminale et suivant cinq bandes 

transversales, les trois premières ventrales, les deux dernières dorsales comme 

chez un embryon amphilroque de Polychète; les deux premières et la dernière 

sont formées de dix cellules, la troisième, interrompue au milieu de la face 

ventrale, de six, la quatrième et la cinquième de onze cellules; il y a là une indica

tion manifeste de métamérie, qu'on peut rapprocher de la répétition des anasto

moses transversales, au nombre de quatre, entre les deux branches du lube digestif 

de l'adulte. Une au moins de ces anastomoses existe déjà chez la larve; l'appareil 

excréteur est bien développé, mais les organes génitaux font complètement défaut. 

La larve est capable de nager durant environ vingt-quatre heures après son éclo-

sion; au bout de ce temps, la plus grande parlie de ses cils a disparu; elle s'attache 

par son disque postérieur à l'orifice externe de la cavité branchiale des têtards de 

Grenouille, et ne tarde pas à pénétrer dans cetle cavité. Alors commence la méta

morphose par la disparition totale des cils, l'achèvement des grands crochets médians 

I--,L-, 12.9. Polystomum integerrimum. 
1 eeuf, contenant un miracidium e. le reste 
du vitellus ; flK, opercule. — 2. miracidium 
hors ,1e l'OEuf, ,, i d'un disque fixateur 
semblable à celui des Gyrodactyhts et de 
ceintures ciliées [d'après K Zeller). 

?ig. I-.'-.',,. Mira-
cidium ,1-- Diplo
zoon paradoxum 
venant d'éclore 
(d'après B.Zeller . 
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du disque postérieur, l'apparition des ventouses postérieures, puis des ventouses 

moyennes, enfin des ventouses antérieures. Au bout de huit à dix semaines, le 

parasite, déjà pourvu de ces ventouses moyennes, abandonne la cavité branchiale 

du têtard dont la métamorphose va commencer, et gagne, en rampant sur le corps, 

l'anus, puis la vessie de l'animal où il n'alteint qu'au m 

bout de quatre ou cinq ans sa taille définitive. Toutefois \ 

quand les larves s'attaquent à de très jeunes têtards, 

dont les branchies plus molles et plus gorgées de sang 

leur fournissent une alimentation plus favorable, elles 

ont déjà au bout de 20 jours acquis leurs trois paires de 

ventouses, et sont, au bout de cinq semaines, capables 

de produire des œufs. Ces individus précoces n'émi-

grent pas et meurent presque tous au moment de la 

métamorphose du têtard; ils diffèrent presque toujours 

des individus normaux par la forme de leurs crochets, 

la présence d'un seul testicule qu'un canal unit au 

germiducte, l'absence de vagin, ce qui rend l'autofécon-

dalion indispensable, enfin l'absence d'utérus, l'ootype 

s'ouvrant directement au dehors. 

Les larves du Diplozoon paradoxum sont connues sous 

le nom de Diporpa (fig. 1217). Elles éclosent au bout de 

quinze jours. Des constrictions latérales divisent la 

larve en quatre segments dont le premier et l'avant-

dernier portent chacun une paire de ventouses; les cils 

vibratiles sont distribués sur les bords latéraux de ces 

segments (fig. 1220). La larve, après avoir nagé un 

certain temps, se fixe, en général, sur les branchies du 

Vairon (Phoxinus Ixvis). 

Le Gyroductylus elegans adulte (fig. 1221) contient 

un très gros embryon qui, à son tour, en contient un 

autre, à l'intérieur duquel on en constate m ê m e un 

troisième. Le gros embryon résulte simplement du 

développement sur place d'un œuf qui a été peut-être 

fécondé par son propre parent. On ignore comment se 

forment les deux embryons qui suivent ; toutefois 

Metschnikolï pense qu'un m ê m e amas cellulaire produit 

(es deux générations, le petit embryon se formant aux' 

dépens de la partie centrale de la masse, les plus gros aux dépens de la périphérie. 

Marche générale du développement des Trématodes niétastatiques et digé-

nétlques; mîi'acsdiufu, sporocystes, rédies9 cereaires. — Le développement des 

D.GENEA peut s'accomplir de trois façons différentes : 1° uu embryon non cilié se 

transforme directement en Trématode adulte, en se bornant à changer d'habitat sur 

l'hôte qu'il a choisi; ce mode de développement, dit développement direct, caractérise 

les ASP.DOGASTR.D.E ; 2" un embryon cilié, le miracidium » (Braun), s'enkyste dans 

e. .221. — Gyrodactylus pleyans. 
— ,., prolongements tentaculi
formes ,1e .'extrémité .intérieure; 
//, bouche ; «g, vitellogène ; c,, e.. 
crochets ,1e deux embryons in
ternes; (I, ovane; T. testicule; 
V, grands crochets fixateurs; 
s, parapodes armés chacun d'un 
crochet du disque Gxalour ;pv, pa
villons néphridiens : /,/,. pharynx 
(d'après Wagner . 

1 De uïipcx.S.ov, voisin .le la puberté. 



Fi.:. 1222. — Sporocyste 
contenant des cercaires 
' n'es d un aiguil
lon B (Cercaria or-
nata). 

ig. 12-23. — Cer-
coire libre. — II. 
bouche el ven
touse orale ; Ex, 
trône néphri
dien ; D, tube di
gestif bifurqué ; 
s. ventouses pos
térieures. 
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un Mollusque, une Sangsue, un Poisson ou m ê m e un Mammifère, y revêt dans son 
kyste une nouvelle forme larvaire et passe dans 

le tube digestif d'un autre hôte auquel son hôte 

primitif sert de proie; ce mode de développement 

dit développement métastatique est propre aux 

HOLOSTOMID.E; 3° un miracidium cilié ou non 

pénètre activement ou passivement dans un 

Mollusque et s'y transforme en un organisme 

nouveau, sans tube digestif, de forme variable. 

dit sporocyste (fig. 1222). Les sporocystes peuvent 

êlre sacciformes ou tubulaires; quelquefois ils 

sont ramifiés comme celui qui produit la Cer

caria ornata et habite le Limnxus stagnalis, celui 

; des Gasterostomum, mais surtout c o m m e le Leu-

cochloridium paradoxum (fig. 1228, n° 2, p. 179,'i) 

qui vit dans la Succinea amphibia. Certains 

sporocystes paraissent capables de se multiplier 

: par division (sporocystes des Cercaria vesiculosa, 

armata, limacis, virgula, furcata, microcotyla). 

Dans tous les sporocystes se forment, par voie agame, des organismes nouveaux, 

Dans le cas le plus simple (Gasterostomum, 

Distomum macrostomum, D. cylindraceum, D. 

endolobum) cet organisme est un jeune Tré

matode généralement pourvu d'une queue très 

mobile et présentant un tube digestif bifur

qué, mais sans ramifications secondaires 

(fig. .222 et 122:.). Ce jeune Trématode est 

destiné à émigrer; il se transforme toujours 

par simple métamorphose en Trématode 

adulte; c'est ce qu'on n o m m e une cereaire. 

Un même sporocyste peut contenir plusieurs 

milliers de cercaires (Gasterostomum fimbria-

tum). Tout Trématode digénétique traverse 

cette phase de cereaire; mais la cereaire peut 

ne se montrer qu'après la formation dans le 

sporocyste d'une autre génération d'orga

nismes, formée soit de nouveaux sporocystes 

(Distomum cygnoides), soit d'organismes dif

férents à la fois des sporocystes et des cer

caires, les rédies (fig. 1224 et 1225), pourvues 

de deux moignons près de l'extrémité posté

rieure de leur corps et d'un tube digestif simple. 
Souvent ces rédies produisent directement 

des cercaires à leur intérieur (Cladocœlium 

hepatieum, Diplodiscus subclavalus); d'autres fois, elles forment de nouvelles rédies 

dans lesquelles naissent enfin les cercaires (C. hepatieum). Habituellement les sporo-

Fig. 1224. - lledie ., 
long tube disrestif; 
O, bouche ;PA, pha
rynx ; /., Iule- diges
tif; Ex, lion,- né
phridien ; C. cer
eaire. 

Fig. 1225. - tiédie avec 
cercaires et rédies du 
Cladocatlium hepati
eum ; r, pharynx ; /.. 
sac digestif court e. 
simple ; .', ovaires 
/.. rédie; K, gern 
(d'après Thomas). 
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cystes et les rédies'ne quittent pas leur hôte; toutefois les rédies, plus agiles que 

les sporocystes, se disséminent à son intérieur. Filippi a m ê m e vu les rédies de 

la Cercaria coronata sortir du Mollusque, et se loger sous le rebord de son manteau, 

entre le manteau et la coquille. Moulinié a également observé une Limace cendrée 
qui, dans sa marche, abandonnait une mucosité remplie de sporocystes. Ces cas 

paraissent exceptionnels. Les cercaires, au contraire, émigrent presque toujours; 

après être sorties de leur hôte temporaire, elles nagent un certain temps en liberté, 

et vont s'enkyster dans un autre Mollusque, un Arthropode ou m ê m e un Vertébré; 

elles passent de là dans un nouvel hôte auquel le premier sert de proie et arrivent 

à l'état adulte dans son tube digestif, ou daus les voies excrétrices des glandes qui 

y sont annexées (Cladocielium hepatieum, Distomum lanceolatum, et formes voisines). 

Cette double migration el les phénomènes complexes de génération agame qui l'accom

pagnent caractérisent le développement digénétique proprement dit que l'on observe 

dans les aulres familles de D.GENEA. 

En somme ta série îles formes qui se succèdent dans le développement digénétique 

commence toujours par un miracidium qui se transforme en sporocyste, et aboutit toujours 

à une cereaire qui se transforme en Trématode adulte; mais le passage du sporocyste 

à la cereaire peut s'effectuer de quatre façons différentes que l'on peut représenter 

ainsi : 

1° Sporocyste. — Cereaire. 
2° Sporocyste. — Sporocyste. — Cereaire. 
3° Sporocyste. — Rédie. — Cereaire. 
4° Sporocyste. — Rédie. — Rédie. — Cereaire. 

Quelquefois la rédie est déjà développée dans le miracidium au moment de son 

éclosion (Monostomum mutabile, fig. 1226, n° 2). 

Les différences de forme que présentent les sporocystes, les rédies et les cer

caires semblent, au premier abord, inexplicables. On 

arrivera néanmoins à comprendre comment elles ont 

pu être réalisées si l'on admet, c o m m e nous l'établirons 

plus tard, que les rédies et les sporocystes ne sont que 

des formes à la fois parthénogénétiques et paedogéné-

tiques de Distomes. Chez les rédies, les œufs parthé

nogénétiques, se développant de très bonne heure, 

détournent à leur profit les aliments qui auraient 

permis au Distome d'atteindre tout son développe

ment, le tube digestif ne dépasse pas la forme de sac 

impair qui n'est que temporaire chez les cercaires; 

chez les sporocystes le développement des œufs parthé

nogénétiques étant plus précoce encore, aucune trace 

de lube digestif ne se montre, tant l'effort est tourné 

vers l'accroissement en dimension des parois du corps 

du sporocyste et vers le développement des œufs 

parlhénogénétiques à son intérieur. Deux faits dé

montrent néanmoins l'identité fondamentale des trois formes: 1» la présence dans 

toutes les Irois d'un appareil néphridien présentant partout la m ê m e structure; 

2" la possibilité pour le sporocyste de produire directement soit des cercaires, soit 

Fig. .226.— 1, Miracidium de Di-
plotliscns subclavatus; II, sac di
gestif; Ex, tronc néphridien.— 
-.', Miracidium de Monostomum 
mut:tl/lle contenant une rédie (D); 
,,. I.n-hes [,i_'ni,.|iLaii es ilapres 

von Siebold). 
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des rédies, soit de nouveaux sporocysles suivant l'activité de son pouvoir repro

ducteur ou m ê m e de produire Ole à côte des cercaires et des rédies (fig. 122.,). Il 

y a simplement de la cereaire au sporocyste accéléralion du phénomène de la 

reproduction ovulaire. 
Développemesit de l'œuf; formation et organisation des miracidiuui. — Le 

développement de l'œuf est surtout facile à suivre chez les espèces où il s'accomplit 

à l'intérieur de la matrice (Distomum tereticolle). L'ovule proprement dit est silué au 

voisinage de l'opercule de l'œuf; la parlie restante de la coque est remplie par la 

masse vitelline où les noyaux des cellules primitives sont seules reconnaissables. 

La cellule ovulaire est, au début, sphéroïdale et pourvue d'un gros noyau et d'un 

nucléole; le noyau se divise d'abord, pendant que la cellule elle-même s'allonge, 

puis se partage transversalement en deux cellules dont l'une est d'habitude un peu 

plus petite que l'autre. Les divisions ultérieures, qui sont totales, donnent lieu à la 

formation d'un amas de cellules ordinairement quelque peu inégales. Dans cet 

amas, une cellule plus grande que les aulres occupe le pôle operculaire de l'œuf; 

bientôt cette cellule se divise en deux autres, juxtaposées, à bord externe mince, 

formant ensemble une sorte de coiffe; et l'amas cellulaire sous-jacent continue à 
grandir aux dépens de la masse vitelline qui bientôt 

trouve d'ailleurs enveloppée de cellules plaies, 

symétriquement disposées, issues de la division des 

cellules polaires. Quand cette membrane d'enveloppe 

achevé de se constituer, une nouvelle cellule termi

nale se différencie au pôle opposé au pôle operculaire 

de l'embryon; la membrane d'enveloppe est d'ailleurs 

une formation essentiellement embryonnaire qui 

demeure dans la coque de l'œuf lors de l'éclosion du 

miracidium (fig. 122G). Quant aux cellules embryon

naires, elles deviennent de plus en plus petites, el leur 

masse peut être complètement enveloppée par ce qui 

reste de la niasse vitelline ; lorsque cetle dernière 

est peu abondante, elle se borne parfois à conslituer 

autour de la première un plus ou moins grand nombre de ceintures, ou se 

dissocie en un nombre variable de masses inégales (Dist. hepatieum). Les cellules 

extérieures de la masse embryonnaire se différencient alors pour former un 

exoderme, ne comprenant qu'une seule assise de cellules plates; les cellules de cet 

exoderme tendent habituellement à se fusionner; leurs noyaux mêmes disparaissent 

souvent, et l'exoderme arrive alors à u'être plus qu'une membrane homogène, 

couverte ou non de cils vibratiles. Chez le I). tereticolle, huit cellules persistent 

cependant plus longtemps, quatre symélriquement placées au pôle operculaire de 

l'embryon, quatre également symétriques, à la limite du 2° et du 3° tiers de sa 

longueur. Ces huit cellules se transforment peu à peu, par la disparition de leur 

noyau en huit plaques portant des soies rigides. Dans l'entoderme, un certain 

nombre de cellules se disposent régulièrement de manière à limiter une cavité 

digestive qui s'élend jusque vers le milieu de l'embryon et dont la lumière demeure 

oblilérée par une masse granuleuse. L'extrémilé antérieure forme une trompe qui 

demeure invaginée jusqu'à l'éclosion de l'embryon. Une parlie des cellules entu-
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dermiques restantes s'accole, en s'aplalissant, contre l'exoderme. Le miracidium ne 

tarde pas alors à éclore. Il est, à sa naissance, cilié sur toute sa surface (Bilharzia, 

Diplodiscus, la plupart des Distomum, fig. 1227, Monostomum), ou seulement sur sa 

région antérieure (Holostomum cornu-copix, Dist. lanceolatum, D. macrostomum). Les 

cils sont remplacés par des soies raides à l'exlrémité antérieure du miracidium du 

D. megastomum, à cette extrémité et sur le pourtour de la ligne de séparation du 

2e et du 3e tiers du corps chez le D. tereticolle. Les soies forment une couronne 

antérieure chez le Monostomum filum, et sont réparties sur tout le corps chez le 

D. ovocaudatum. Il existe assez souvent deux taches oculiformes, munies chacune 

d'un cristallin et souvent contiguës, situées dans la région antérieure du corps 

(Holostomum cornu-copix, Distomum hepatieum, D. hinns, D. laureatum, D. nodulosum, 

D. trigonocephalum, D. viviparum, la plupart des Monostomum). Au niveau de ces 

organes, deux amas cellulaires semblent devoir être considérés chez le C. hepatieum 

comme deux ganglions. Sous la membrane épithéliale une couche de substance 

granuleuse et nucléée contient des fibres musculaires transversales et des fibres 

longitudinales (O. hepatieum, D. ovocaudatum). H existe déjà des canaux excré

teurs, et l'on compte de deux à quatre ampoules terminales ciliées, symétriques 

quand il en existe un nombre pair el situées vers la région moyenne du corps; 

il semble que les canaux qui font suite à ces ampoules s'ouvrent dans la cavité 

digestive. 

Dans le tube digestif, on peut distinguer une trompe, un œsophage et un estomac, 

terminé en caecum. La trompe est constituée soit par la région antérieure et 

amincie du corps (D. cygnoides), et elle est alors ciliée; soit par la parlie antérieure 

du lube digestif (C. hepatieum, D. globiporum, D. cylindraccum) ; elle porte, en tous 

cas, la bouche et quelquefois un aiguillon (D. lanceolatum, Gasterostomum cruci-

bulum); l'œsophage qui la suit est muni de muscles radiaires. L'estomac est toujours 

formé d'une seule assise cellulaire. Enlre le tube digestif et la paroi du corps, il 

peut exister une véritable cavilé générale (D. tereticolle); celte cavité se limite par

fois à la région antérieure du corps (C. hepatieum); le plus souvent tout l'intervalle 

entre le tégument et la paroi digestive est rempli de cellules dont un certain 

nombre, pour le moins, seront le point de départ des générations ultérieures de 

rédies ou de cercaires. Les cellules de la cavité générale peuvent aussi présenter 

quelques autres différenciations, et former des masses distinctes dont la significa

tion est encore inconnue. 

Migrations du miracidium; sa transformation consécutive.— Seuls parmi les 

D.GENEA, les miracidium des Aspidogastcr arrivent à l'état adulte sans changement 

d'hôte, par une simple métamorphose. Les autres, après avoir nagé quelques heures 

librement, meurent quand ils ne trouvent pas un hôte approprié dans le corps 

duquel ils pénôlrent. Le miracidium des espèces métastaliques s'enkyste alors, 

mais on sait peu de chose des transformations qu'il subit, si ce n'est que chez les 

Holostomum il acquiert une ventouse antérieure, une ventouse ventrale, presque 

médiane, une paire de glandes dont les orifices sont situés entre les deux ventouses 

et une glande impaire poslérieure. D'assez nombreuses formes trouvées enkystées 

chez divers animaux el dans des organes variés, notamment dans les yeux des 

Poissons, semblent être de jeunes H O L O S T O M . O . E ; elles ont été décrites sous les 

noms de Codonocephalus, Diplostomum, Monocerca, Tylodelphis, Tetracotyle. 

PUllKlIin, TBA1TG DE ZOOLOGIE. 1.3 
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La transformation du miracidium libre en parasite a été observée chez les Dis

tomum cygnoides, hepatieum, macrostomum, ovocaudatum, et le Diplodiscus subcla-

vatus. Après avoir nagé un certain temps, le miracidium du D. cygnoides se fixe 

sur les branchies des Pisidium et des Cyclas; bientôt après, le revêtement ciliaire 

présente des signes évidents d'altération; ses cellules se dissocient, et il disparait, le 

miracidium se transforme alors en un sac à parois anbistes qui se retrouve facilement 

dans les Mollusques récemment infestés et produit à son intérieur des sporocystes. 

Les miracidium du Diplodiscus subclavatus s'adressent à de petites espèces de Pla-

norbes iPlanorbis vitreus, vortex, marginulus, etc.); ceux du Cladocœlium hepatieum 

s'attaquent au Limnxa truucatula et aux jeunes L. peregra, mais n'arrivent pas à 

produire de cercaires dans ces derniers. Ils se fixent en un point quelconque du 

corps, perdent leur tégument cilié, écartent avec leur trompe les cellules de 

l'épiderme du mollusque, et, grâce aux mouvements périslalliques dont leur corps 

est animé, pénètrent plus ou moins profondément dans les tissus; on les trouve 

notamment en grand nombre dans les lacunes du toit de la cavité pulmonaire; 

quelques-uns viennent m ê m e se loger entre les viscères de la cavité générale; ce 

sont déjà des sporocystes qui produisent plus tard des rédies. Celles-ci sortent du 

sporocyste et se répandent dans tout le corps de leur hôte; elles se logent fréquem

ment dans le foie. 

Les œufs du Distomum macrostomum, de l'intestin des Oiseaux chanteurs, sont 

expulsés avec les excréments de leur hôte, tombent sur les feuilles des végétaux et 

sont mangés par les Suecinea amphibia qui vivent de ces feuilles. Les miracidium 

éclosent dans l'estomac du Mollusque et, après y avoir nagé quelque temps, pénè-

trent dans les parois du tube digestif, s'arrêtent d'ordinaire dans le tissu conjonctif 

qui l'entoure, plus rarement gagnent le foie ou m ê m e la glande hermaphrodite. Ils 

se transforment alors en un sporocyste ayant pour tégument une délicate mem

brane nucléée et rempli par un grand nombre de cellules sphéroïdales. Au boul de 

huit jours ce corps, d'abord solide, présente une cavité interne, tandis que succes

sivement des muscles annulaires et des muscles longitudinaux se différencient dans 

les cellules sous-jacenles à la membrane nucléée. Bientôt le sporocyste commence 

à se ramifier enlous sens, et finit par constituer un organisme formé de branches 

creuses, ramifiées, rayonnant autour d'un centre, el dont les rameaux les plus longs 

se renflent en une sorte de massue cylindrique sur une partie de sa longueur. 

C'est là le Leucochloridium (lig. 1228, n" 2). Les massues terminales (/) sont, à matu

rité, marquées d'anneaux verts ou brous; le resle du corps est jaune. Ce corps tout 

entier exécute des pulsations rythmiques et se loge presque toujours dans les 

tentacules et dans la région antérieure du corps; la durée de sa vie égale celle 
du Mollusque. 

Les œufs du Distomum ovocaudatum sont également avalés par des Mollusques 

aquatiques, les l'Ianorbes, et éclosent dans leur estomac; le miracidium n'est pas 

cilié, mais il est antérieurement revêtu d'épines; il se développe en un sporocyste 

long de 3 m m . qui fournit à son tour la Cercaria rystophora. 

Organisation des Sporocystes. — Tout sporocyste est constitué par une mem

brane d'apparence anhiste (fig. 1228, n» 1), mais contenant des restes de noyaux, et 

qui est par conséquent un épithélium modifié; des fibres musculaires annulaires ou 

obliques sont appliquées contre celte membrane; elles sont suivies de fibres longi-
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tudinales; puis vient une couche cellulaire à éléments plus ou moins nettement 

séparés, grands, rarement disposés en plusieurs assises, reposant parfois, chez les 

vieux sporocystes, sur une couche protoplasmique nucléée; cette assise cellulaire 

délimite la cavité du spo- • 

rocyste, cavité qui est peu 

à peu oblitérée par les 

individus de nouvelle for

mation; quelquefois, chez 

les jeunes sporocystes 

cette cavilé est oblilérée 

par du parenchyme (spo

rocystes de la Cercuria 

armata) ou traversée par 

des cordons fibreux (sp. du 
Dist. ovocaudatum). Deux 

néphridiés ramifiées, pou

vant porter chacune jus

qu'à trenle ampoules ter

minales tllisfomum ovocau

datum, Diplodisetis subcla-

vatus), s'ouvrent séparé

ment près de l'extrémité 

postérieure du corps. Les 

sporocystes sont souvent 

enveloppés par une membrane constituée aux dépens des lissus de leur hôte et qui 

a reçu le nom de paletot. 

Développement et organisation des rédies. — Certaines cellules de l'assise 

cellulaire du sporocyste sont l'origine des rédies; elles peuvent, en conséquence, 

êlre désignées sous le nom de cellules g er minutie es. Ces cellules sont quelquefois 

groupées ensemble en deux, trois ou quatre points (sporocystes de la Cercaria armât». 

du Distomum ovocaudatum) ou occupent une place déterminée à l'extrémilé posté

rieure du corps du sporocyste [Diplodiscus. Cladoeirlium hepatieum). Chaque groupe de 

cellules nait d'une cellule unique (fig. 1220, n° 1). La structure de ces cellules ger-

minatives et surtout leur évolution autorisent à les considérer comme des œufs à 

développement parlhénogénélique. Ces cellules se divisent un assez grand nombre 

de fois par voie karyokinétique el forment ainsi des amas cellulaires, à cellules un 

peu inégales. Lorsque le nombre des cellules s'est élevé à dix ou douze, l'une des 

cellules superficielles s'aplatit en forme de verre de montre; le m ê m e phénomène 

se produit en un certain nombre de points; toutes les cellules ainsi modifiées se 

fusionnent et forment finalement une enveloppe transparente où les noyaux demeu

rent seuls reconnaissables ; ces noyaux finissent m ê m e par disparaître et l'enveloppe 

se chilinise; pendanl ce temps, les cellules profondes continuent à se multiplier. 

Peu à peu l'embryon s'allonge, et ses cellules se disposent en une couche périphé

rique ri une masse axiale, qui se différencie graduellement d'avant eu arrière en 

une sorte de cylindre recouvert d'une fine membrane (fig. 1231, n° I) et dans lequel 

apparait une lumière, tandis que son extrémité antérieure se transforme en un 

ravers I extrémité en nia.-MU-
du sporocyste; ' membrane; 
e, cellules génératrices. — '£, U n 
individu entier; s, stolons; ., 

extrémités renflées en massues 
(d'après Leuckart). 
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pharynx sphéroïdal. Ce pharynx est d'abord solide; mais ses cellules externes se 
disposent peu à peu en une assise régulière (n» 2, ph) d'où dériveront les muscles 
radiaires de l'organe, tandis que les cellules centrales se fusionneront, perdant leur 
noyau et formant finalement le revêtement cuticulaire interne du pharynx; à ce 

X5 
lii... .229. — Développement de rédies dans les sporocystes du Cladocœ- Fig. 1230. — Sporocysle avec 
lium hepatieum. — 1, sporocyste contenant des cellules-germes et des rédies (/( du Cladocœlium 
germes (g) à divers degrés de segmentation; — 2, le m ê m e avec des hepatieum (d'après Leuckart). 
germes plus avancés (o) et une rédie complètement développée. 

moment le pharynx s'ouvre au dehors, à l'extrémité antérieure ducorps (n° 3). Pen
dant ce temps les cellules non employées à la formation du tube digestif se groupent en 

une couche périphérique 
et une couche profonde, 
formant, en arrière, sur le 
prolongement du tube di
gestif un amas de cellules 
sans membrane, à noyaux 
vésiculeux qui produiront 
la couche germinalive ; 
un espace apparait alors 
enlre le tube digestif et 
la couche germinative; 
c'est le rudiment de la ca
vité générale. En arrière 
du pharynx, d'autres cel
lules se groupent pour 
constituer le système ner

veux. La rédie, désormais bien caractérisée, présente encore deux extrémités sem
blables; bientôt un peu en avant du milieu de son corps apparait un petit bourrelet 
annulaire, rudiment de la couronne céphalique, tandis qu'en arrière deux saillies 
représentent les moignons; puis la région postérieure du corps s'allonge el s'amincit, 
d'où il résulte que le tube digestif parait relativement plus court. O n peul trouver, non 
compris les amas germinatifs, jusqu'à huit rédies dans un m ê m e sporocyste de Clad. 

Fie 1231.— l'hases successives du développement d'une rédie. 
ph, pharynx; t, sae digeslif; e, cellules embryonnaires. 
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hepatieum. La rédie adulte possède, outre les organes dont nous venons de suivre 

le développement, deux néphridiés ramifiées, portant un assez grand nombre d'am

poules terminales. Un orifice spécial est pratiqué dans la région postérieure du 

corps pour la sortie des cercaires. 

Développement et organisation des cercaires. — L'accélération embryogénique 

est telle, chez certains Trématodes, que la formation des cercaires dans les rédies 

peut commencer avant m ê m e que le tube digestif de celles-ci soit différencié 

[Diplodiscus subclavatus). On sait d'ailleurs que la formation des cercaires peut être 

précédée de celle d'une nouvelle génération de rédies. Le développement des 

cercaires a été suivi chez les Distomum hepatieum, D. endolobum, D. macrostomum, 

Diplodiscus subclavatus. La division des cellules germinatives qui doivent former 

des cercaires est assez irrégulière et l'on en distingue de bonne heure dans les 

embryons deux catégories, différant par la grandeur de leur noyau. Alors que 

l'embryon n'est encore formé que de six cellules, les cellules destinées à constituer 

la cuticule commencent à se différencier de la m ê m e façon que chez les miracidium, 

les sporocystes et les rédies, et l'enveloppe cuticulaire est déjà continue quand 

on ne compte que 12 noyaux en coupe optique (D. macrostomum). Au-dessous de 

cette membrane d'enveloppe, il s'en forme souvent une seconde, entièrement sem

blable, ce qui implique la possibilité d'une mue. A ce moment, les néphridiés se 

constituent. Ce sont d'abord de simples espaces ménagés entre les cellules qui for

ment le corps compact de l'embryon. La cellule qui ferme en avanl chacun de ces 

espaces porte une flamme vibratile. A mesure que chaque néphridie grandit en 

avant, cette cellule terminale est rejetée sur le côté; une nouvelle cellule terminale 

également vibrante la remplace, tandis qu'elle rétracte elle-même peu à peu sa 

flamme vibratile ; plus tard les cellules limitant l'espace néphridien se différencient, 

se fusionnent, et forment finalement un tube indépendant. Les néphridiés des cer-

carres s'ouvrent séparément à l'extrémité postérieure du corps. La masse embryon

naire, d'abord sphéroïdale, s'est peu à peu allongée, et sa forme générale n'éprouve 

quelquefois aucune autre modification importante (D. macrostomum); mais le plus 

souvent le corps se rétrécit en arrière, de manière à former une queue, séparée du 

reste du corps par un léger sillon, dont le degré de développement est très variable. 

En m ê m e temps se montrent en avant une ventouse orale, et, plus loin, une autre 

ventouse qui caractérise la face ventrale du corps. A u moment où la queue s'est 

formée, les orifices néphridiens se sont transportés à son extrémité. Chez les cer

caires à queue bifurquée (Cercaria fissiemida, C. ocellata, C. cristata, C. furcata), 

chaque branche de la queue possède naturellement son lube et son orifice néphri

dien. Chez les cercaires à queue simple, à mesure que la queue se développe et 

se rétrécit, les deux portions de canaux néphridiens qui s'y sont confinées se 

rapprochent l'une de l'autre et peuvent demeurer indépendantes, se fusionner et 

présenter deux orifices (Diplodiscus, Distomum echinatum), ou un seul terminal, 

ou disparaître entièrement. La région somatique des néphridiés se ramifie de son 

côté, chaque branche se terminant par une cellule vibrante. 
La première indication de la cavité digestive est une fente qui se forme à l'extré

mité antérieure du corps, au-dessous de l'enveloppe cuticulaire, à l'intérieur d'un 

groupe de cellules dont les plus externes formeront une sorte de revêtement cuticu

laire nucléé, séparant la ventouse buccale des autres tissus, tandis que les cellules 
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restantes en s'écartant, donneront naissance à la cavité de la ventouse et produiront 

les muscles de ses parois; la partie impaire du tube digestif se forme ensuite; ses 

parois sont constituées par une assise de cellules épithéliales et une membrane 

limitante externe. Le fond fermé en ca-cum (fig. 1232, n" 2. de l'œsophage esl continue 

par deux bandes cellulaires qui plus tard se creuseront d'une cavilé et constituent 

les rudiments des deux branches de l'intestin. Une m u e entraine tout à la fois la 

cuticule externe, celle de la ventouse buccale et de l'œsophage, el l'orifice buccal se 
trouve ainsi mis en rapport avec l'exté

rieur; une nouvelle cuticule se recons

titue , tandis que des cellules du 

parenchyme produisent le revêtement 

musculaire des diverses parties du tube 

digestif. Les cercaires ont un système 

nerveux qui apparait dès les premiers 

temps de la différenciation de la queue 

(Diplodiscus,; il est formé d'une ban

delette transversale qui se bifurque à 

ses deux extrémités où elle fournit un 

nerf antérieur et un nerf postérieur; 

ce dernier longe les bords du corps et 

envoie dans la queue un rameau qui 

se soude au rameau symétrique; les 

nerfs antérieurs fournissent des ra

meaux à la ventouse buccale, l'a certain 

nombre de cercaires possèdent des 

yeux. 

L'appareil génilal commence à se 

constituer chez les cercaires. Mais il 

s'arrèle chez ces larves, à des étals de 

développement 1res différents dont les 

termes extrêmes semblent marqués par 

les Bucephalus el la cereaire du Disto-

.e mum macrostomum. Ses premiers rudi

ments incontestables consistent en un 

amas de cellules à petit noyau, silué 

immédiatementen arrière de l'extrémité 

de la région impaire du tube digestif. 

Ln général, cet amas se divise bient.it en trois groupes, qui demeurent unis entre 

eux par des traînées cellulaires. Le premier groupe, antérieur à la vonlouse ven

trale, donne naissance à la poche du cirre et aux autres parties terminales de l'ap

pareil génilal; le deuxième, situé en arrière de la ventouse ventrale, au germigène 

et à la glande coquillère; le troisième, silué en arrière du premier, aux testicules 

el aux canaux déférents: les (rainées cellulaires qui unissent le deuxième groupe au 

premier deviennent l'ulérus. Les vitellogènes ne se montrent qu'exceptionnellement 

• Ihsi,umiiii ciiilololjitut) ou m ê m e d'une façon temporaire (D. iiiaerosloiriiiiu) chez les cer

caires; ils se développent en tous cas indépendamment du reste de l'appareil génilal. 

li. 1232. —Itédiesde Cladocœlium hepatieum 
. i ,. ., long tube digestif ne contenant encore que des 
germes ,, deui degrés de développement. -. Rédie 
plus âgée, à , il Lube digestif, remplie de cercaires 
adultes; ph, pharynx; m, moignons; q, queue; 
,. cercaires (d'après Leuckart). 

http://bient.it
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Beaucoup de cercaires possèdent un aiguillon buccal, contenu dans la lèvre dor

sale de la venlouse. Cet aiguillon est toujours accompagné de deux, quatre ou 

m ê m e de plus nombreux groupes de cellules glandulaires dont chacune possède 

son canal excréteur, s'ouvrant à l'extrémité céphalique. Ces cellules sont rempla

cées chez le D. hepaiirum par une paire de longues glandes situées latéralement et 

occupant presque toute la longueur du corps. Ces glandes semblent jouer un rôle 

dans la formation du kyste de la cereaire; elles disparaissent, en tous cas, après 

celte formation. En outre, presque toute la région dorsale de certaines cercaires 

(D. hepatieum et autres) est occupée par de grandes cellules piriformes dont le 

protoplasme contient un grand nombre de petits bâtonnets; ces cellules sont persis

tantes, mais leur signification est encore inconnue. Les cercaires 

.•irmées possèdent donc, en résumé, à l'eut adulte, deux ven

touses, un tube digestif bifurqué, un appareil néphridien, un 

système nerveux, divers organes glandulaires; des rudiments /«j 

plus ou moins complexes d'appareil génital. 

La queue, lorsqu'elle est bien développée, présente au-dessous 

de sa membrane tégumentaire, une couche périphérique de cel

lules et un cordon axial, formé d'un faisceau de fibres contractiles, I 

entouré de cellules vésiculaires rappelant celles de la corde dorsale! 

des Vertébrés. Mais, à ce point de vue, ou peut distinguer trois! 

sortes de cercaires : 1° les cercaires sans queue ou eerearoides 

(ccrcarixum) au nombre desquelles so rangent celles qui habitent 

les Mollusques terrestres, telles sont les cercaires du Leucochlo-i 

ridium paradoxum (p. 1704), ou celles de la Limace qui devien

nent le D. migrons de la Musaraigne; 2° les cerruires à queue ,.•;„ [Y?, 

rudimentaire : C. limacis du Umax cinereus et de YArion ru fus; 
hepatieum il après 

I'. micrura de la Bythinia tciitaculata; C. myzura de la Xerilina Thomas). 
fluviatilis; C columbcllx de la Colttmbellu rttstica; C. brachyura 
et C. cotytura du Trochus cinereus; C. linearis de la Liltorina littorea; 3° les 
cercaires à queue bien développée ; c'est le groupe le plus nombreux, mais la 

queue présente des degrés très variés de développement; habituellement elle alteint 

ou dépasse à peine la longueur du corps et demeure simple; quelquefois elle 

présente soit une bordure membraneuse (C distonti milituris, C. ornata, C. spini-

fera, etc.), soit une crête médiane (C, lophocerca, C. cristata), soit des verticilles de 

poils régulièrement disposés (C myocereti, C. hita, C. setifera, C. elegans, C. thau-

mantiadis) ; elle est aplatie chez les C pachycerc» et duplicata el acquiert un énorme 

développement chez les I' macroeerca de la Cyclus cornea, C, vesicata de la C rieieolu, 

C. vitrina du Ilulimus détritus, C. elegans observée libre dans la mer, C. fulgnpunr-

tata, etc. La queue, est construite de façon que la cereaire peut y rétracter son 

corps tout entier chez la C. mirabilis, et le prétendu sporocyste libre de Wright; 

elle produit à sa base un kyste sphéroïdal où le corps peut également s'abriter 

chez la C. cystophorn qui se fixe dans la cavité buccale de la Grenouille et chez 

la C. cymbalix. Il existe enfin un certain nombre de cercaires dont la queue est 

bifurquée soit à son extrémité seulement, soit presque dès sa base. Les cercaires de 

elle dernière forme ont élé désignées sous le nom de Bucephnlus; on en connaît 

plusieurs espèces (fi. polymorphus des Anodonta ou des Vnin; B. haimeanus de 
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l'Huître, qui se fixe aussi parfois sur l'ombrelle des Surs.'a, etc.). Les deux branches 

de la queue des Bucephalus présentent une structure histologique assez compliquée. 

Dans des sporocystes de la Trivia europxa se développent des cercaires unies par 

l'extrémité de leur queue et formant ainsi une figure rayonnante à la façon d'un 

î-ot de rat. Enfin, on doit peut-êlre considérer c o m m e encore à l'état de cereaire le 

singulier Distomum filiformis, fixé par une touffe postérieure de filaments au légu-

ment de certains Schizopodes de l'Atlantique austral, mais plongeant dans leur cavilé 

générale. En raison des difficultés que présente le rattachement d'une forme 

déterminée de cercaires au Dislome qu'elle doit produire, les cercaires ont sou

vent reçu un nom particulier et ont été décrites c o m m e des organismes autonomes. 

Jusqu'à présent, il n'est pas évident que les variations d'organisation des cercaires 

correspondent à des différences génériques ou à des différences d'habitat des 

adultes, ou m ê m e à des modes d'évolulion différents, mais nous pouvons dès main

tenant grouper de la façon suivante les principales modifications que présentent 

ces formes larvaires. 

I. Cercaires urodèles (pourvues d'une queue). 

A. Aveugles. 
a. A queue simple. 

1. — A bouche inerme : C. duplicnta, C. limacis. 
•2. — A bouche armée d'un stylet : C. armata, C. ornata, C. virgula, C. microco-
tyla, C. vesiculosa, C. yibba, C. maerocerca. 

3. — A téguments armés de crochets latéraux ; C. echinata, C. echinatoides. 
b. Inermes à queue bifide à l'extrémité : C. furcata, C. gracilis, C, fissicauda, C, cris
tata. 

c. Inermes à queue double Bucephalus pohjmorphus,B. haimeanus. 

B. Pourvues d'yeux : C, ephetnera, C. ocellata, C. hijmenocerca, C. fascicularis, Diplo
discus Diesinyi. 

11. Cercaires anoures : C, hclieis aspersœ, C. limneei aurieularis, C. paludinœ impurx, 
C. exfoliata et autres formes de luPhysa fontinalis el de l'Ancylus lacustris. 

Il n'y a pas de rapport nettement déterminé enlre la forme des cercaires et celle 

des sporocystes dans lesquelles elles se produisent. Toutefois les cercaires styli-

fères proviennent, en général, de sporocystes sacciformes; les cercaires à queue 

fourchue de sporocystes cylindriforn.es; les sporocystes ramifiés produisent direc

tement des cercaires sans intervention de nouveaux sporocystes ou de rédies, 
c o m m e si les grandes dimensions du sporocyste avaient épuisé son aptitude à 

produire des générations successives (sporocystes des Bucephalus, Leucochloridiunt 

à cercaires anoures). On peut ajouter que les cercaires épineuses des Échino-

stomes naissent de rédies processigères et les cercaires ocellées de rédies simples; 

mais tous ces rapports n'ont et ne sauraient avoir rien d'absolu. U a été enfin 

remarqué que les cercaires issues de sporocystes étaient c o m m e inachevées : leur 

œsophage court, leurs canaux excréteurs peu apparents les distinguent des cer

caires issues de rédies"; cet état rudimentaire se lie à l'accélération des phénomènes 

embryogénique qui a arrêté leur progéniture à l'état de sporocyste. De m ê m e les 

seuls rapports qu'on puisse signaler enlre les cercaires et les Trématodes adultes 

sont que les cercaires épineuses sont des larves à'Echinoslomum et les Bucepludus 
des larves de Gasterostomum. 

Transformations éprouvées par les larves de Trématodes après leur arrivée 

dans leur hôte définitif. — On ignore encore comment les AspiooGASTHiaK pas-

I N S T I T U T O a*-. ---a t» 

http://cylindriforn.es
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sent d'un hôle à un autre ; le développement rapide des organes génitaux du 

Tetraeotyle typien de divers .Mollusques d'eau douce a pu être constaté par Ercolani 

en donnant les Mollusques infestés à manger à des Moineaux ou à des Oies; 

l'adulte est voisin de YHolostomum erraticum, Duj. Chez les Trématodes à dévelop

pement digénétique franc, les types de migration forment série en se compliquant 

graduellement : un petit nombre de cercaires anoures ne quittent pas l'hôte dans 

lequel s'est développé leur sporocyste, et passent directement dans leur hôte définitif. 

C'est le cas pour celles dont le sporocyste est le Leucochloridium paradoxum de la 

Succinea amphibia, et dont la forme adulte est le 7). macrostomum des Oiseaux chan

teurs; ces Oiseaux s'infestent directement pendant les premiers temps de leur vie 

en extrayant des tentacules des Succinées les extrémités en massue du Leucochlori

dium qui simulent des larves de Diptères. De même, les sporocystes du D. caudatum 

vivent dans les parois de la cavité respiratoire de Y Hélix hortensis; les cercaires 

sans queue (Cercarium helicis) passent du sporocyste dans les reins de leur hôte 

sans émigrer au dehors et finalement arrivent dans l'intestin du Hérisson, qui 

mange souvent les Hélix. La Bythinia tentaculata contient des rédies, dont les cer

caires n'émigrent pas non plus, s'enkystent dans le corps du Mollusque et arrivent 

sans doute à l'état adulte dans l'intestin des Poissons. La Cercaria cystophora des 

pelites Planorbes devient, vraisemblablement aussi sans émigrer,le D. ovocaudatum 

de la bouche des Grenouilles; mais, en général, les cercaires quiltent l'hôte dans 

lequel elles se sont formées pour aller librement à la recherche d'un hôte nouveau. 

Alternativement elles rampent avec leur corps,la queue demeurant alors immobile, 

ou nagent le corps immobile, à l'aide de mouvements de battement ou de mouve

ments hélicoïdaux de leur queue; les Bucephalus nagent le corps en bas, les deux 

moitiés de la queue étant dirigées vers le haut comme deux cornes; les cer

caires urodôles des Mollusques terrestres nagent probablement dans la rosée pour 

arriver à leur nouvel hôte; mais la plupart des cercaires de ces Mollusques sont 

anoures. La durée de l'état d'activité est sans doute variable; elle ne dépasse 

pas une demi-journée (de dix heures du matin à quatre heures de l'après-midi), 

chez la Cercaria cphemera du Planorbis corneus. Quand elle est terminée, si la cer

eaire n'a pas rencontré un hôte à sa convenance, il peut arriver qu'elle s'enkyste 

même sur des corps inertes ; il est alors facile d'observer les phases de l'enkystement 

(Cercaria ephemera); après un certain nombre d'alternatives de reptation et de nata

tion, les mouvements de la queue deviennent de plus en plus lents ; ils cessent fina

lement et la queue tombe. A ce moment, le contour du corps devient presque 

exactement circulaire et une membrane transparente, en grande partie due à la 

sécrétion des glandes cystogènes, enveloppe l'animal. Parmi les cercaires qui s'en

kystent ainsi sans pénétrer dans un hôte intermédiaire, un assez grand nombre 

arrivent à se développer. Leurs kystes sont assez souvent avalés par leur hôte défi

nitif, surtout si le corps auquel elles se sont fixées est un végétal ou un animal. Des 

cercaires librement enkystées du C. hepatieum peuvent ainsi passer dans le tube 

digestif et de là dans le foie du Mouton. La Cercaria cphemera qui nait dans la Physa 

alexandrina et devient un Amphistomum, présente un mode de migration analogue ; 

les cercaires de l'A. subclacatum s'enkystent sur la peau des Batraciens; lorsque 

ceux-ci muent, ils avalent fréquemment les lambeaux de tégument détachés et 

avec eux des kystes de cercaires. Les cercaires ainsi avalées ne demeurent pas 
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toujours dans l'intestin de leur hôte; il en est qui perforent cet intestin et 

viennent s'enkyster dans les tissus ; c'est le cas de la plupart des cercaires sans 

queue et munies d'un aiguillon buccal dont les sporocystes vivent de préférence 

dans les Mollusques terrestres. La migration présente ainsi une phase passive et 

une phase active; elle est réellement active dans la plupart des cas ; la cereaire, 

après avoir nagé un certain temps, s'attache à son hôte, en perfore les téguments 

et arrive ainsi dans la cavilé générale; une fois là, elle ne s'enkyste pas nécessai

rement; on trouve, en effet, de jeunes Distomes libres dans les organes génitaux 

ou la substance du corps de diverses Méduses (Pelugia noctiluca), Sipl.onopbores 

(Hippopodius), Cténophores (Ccstus veneris), et de beaucoup d'autres animaux 

marins. L'enkystement, fréquent chez les Distomes des animaux marins, est général 

chez les autres. Dans le kyste, les jeunes Distomes peuvent demeurer vivants plu

sieurs années ; c'est tout au moins le cas pour les jeunes Dislomes de la Cercaria 

armata des Limnées que Looss a vus s'enkyster dans la queue des têtards de Gre

nouille, passer lors de la résorplion dans le corps des Grenouilles et vivre aussi 

longtemps que celles-ci; de m ê m e des C. virgula enkystées dans le corps des 

jeunes larves de Perlides, sont encore vivantes à la fin de la vie larvaire de celles-ci 

qui dure trois ans. Les seuls changements que les jeunes Distomes subissent dans le 

kyste consistent daus le développement des épines cuticulaires, quand elles existent, 

et dans une différenciation plus grande des ovaires et des testicules. Les change

ments importants se produisent seulement lorsque le Distome enkysté arrive dans 

son hôte définitif. La maturité sexuelle est acquise au bout d'un temps variable de 

vingt-quatre heures (D. endolobum) à cinq ou six semaines (D. hepatieum). Pendant 

ce temps le corps primilivement arrondi, s'allonge et grandit rapidement; dans les 

espèces où le tube digestif est. ramifié, ses ramifications commencent à apparaître, 

mais les changements les plus considérables portent sur les organes génitaux qui 

arrivent rapidement de la forme rudimenlaire que nous avons décrite chez les 

cercaires à l'état d'activité fonctionnelle. 

Haoilat «les formes snecessives des Trématodes. — Il a été précédemment 

indiqué que les sporocystes el les rédies n'ont élé trouvés jusqu'ici que dans les 

tissus, les organes, no.animent le rein et le foie, ou la cavité générale des Mollus

ques. Les creaires sont libres temporairement et les hôtes qu'elles choisissent 

pour s'enkyster el se transformer en jeunes Distomes peuvent appartenir à toutes 

les divisions du Règne animal; toutefois les Mollusques et les larves d'Insectes sont 

l'objet d'une préférence marquée. Les Distomes adultes vivent, en général, dans 

les cavités ouvertes des Vertébrés : cavité buccale el poumons des [ialraciens, voies 

biliaires des Ruminants, lube digestif des Poissons, des Batraciens, des Reptiles, 

des Oiseaux et des Mammifères. Une exceplion remarquable est présentée par les 

liilhurzia dont les couples habitent les vaisseaux de l'homme en Egypte (Bilharzia 

ha-iimtobia '), du Bœuf (Hilharziu crassa), du Cercopithèque (B. magna). L'appareil 

urinaire, les oviductes peuvent aussi les abriter. Les Trématodes sonl rares chez 

les Carnassiers, presque totalement absents chez les Pigeons, les Perroquets et les 

Pies, particulièrement communs chez les Poissons, les Oiseaux de rivage, les Ilep-

1 LOI.TET ET VIALLETO.*,, Élude sur la Bilharzia hxmatobia. Annales de l'Université .le 
Lyon, t. IX, .894. 
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tiles, les Oiseaux et les Mammifères insectivores, les Mammifères marins. Les 

recherches faites sur les migrations des Trématodes ont été souvent poursuivies 

avec l'idée que ces migrations s'accomplissaient suivant des règles constantes, 

absolumenl déterminées. L'ensemble des faits exposés précédemment montre qu'il 

n'y a pas, en général, une prédestination aussi étroite enlre le parasite et ses hôtes 

successifs qu'on l'imaginait autrefois. Il sera sans doute possible, quand nous 

serons mieux éclairés sur ce point, d'établir une série continue de cas, ayant pour 

point de dépari des changements d'hôtes purement accidentels et pour terme des 

migrations avec prédestination absolue qui ne peuvent résulter que de longues 

adaptations. On sait d'ailleurs qu'un certain nombre de Trématodes arrivent à 

l'état adulle dans plusieurs animaux : le D. lanceolatum et le C. hepatieum ont été 

observés chez le Bœuf, le Mouton, le Cerf, le Daim, le Lapin, le Porc, l'Homme 

et m ê m e le Chat. Les Cercaria armata, fureata, echinata habitent indifféremment la 

Limnxa stagnalis, le Planorbis corneus, la Paludina impura. La Cercaria armata a 

été aussi rencontrée dans la Limnxa paluslris et la Cercaria echinata dans la Palu

dina vivipara. Inversement une m ê m e espèce de Mollusque peut héberger un grand 

nombre de cercaires. Dans la Limnxa stagnalis vivent les Cercaria armata, brunnea, 

fureata, fissicauda, ocellata, cristata, echinata, coronatu; dans le Planorbis corneus, 

les C. armata, ornata, fureata, gracilis, Planorbis cornet, echinata, spinifera, cphemera; 

dans la Paludina vivipara, les Cercaria microcotyla, vesieulosa, fureata, echinata, 

echinatoides, cphemera; dans la Paludina impura, les Cercaria rirgula, armata, Palu-

dinx impurs, echinata. Le tableau p. 1803 résume d'ailleurs ce que l'on sait de 

plus précis sur les migrations des Trématodes et établit la concordance des noms 

attribués aux diverses cercaires avec ceux des Trématodes dans lesquels elles se 
transforment. 

I. ORDRE 

M O N O G E N E A I 

Corps généralement aplati, présentant en avant deux ventouses latérales, à 

moins que l'extrémité antérieure tout entière ne soit transformée en organe de 

succion; de nombreuses ventouses postérieures, ou une seule grande ventouse, le 

plus souvenl armées de crochels chitineux ou ornées de rayons. Organes excré

teurs s'ouvrant en avant, sur la face dorsale. Orifices sexuels antérieurs. Déve

loppement direct, parfois avec métamorphose, h'cloparasites ou habitant les 

cavités buccale, pharyngienne et branchiale, parfois la vessie ou le cloaque des 
Vertébrés à sang froid el des Crustacés. 

FAM. TE:HNOCI,;PHAI..I>.*: — Quatre ou cinq tentacules antérieurs et une ventouse 
postérieure, sans rayons. 

Temnocephala, Em. Blanchard. Genre unique. T. chilensis, sur les Crustacés d'eau douce 
du Chili; /. brevicornis, sur les Tortues d'eau douce du Brésil. 

FAJI. POI.YSTOMH.I; — Extrémité postérieure armée de crochets ou de plusieurs 
ventouses. 

Tarn. MICIWCOTYLIN-.E. Plateau terminal avec plus de huit petites ventouses. — Microeotyk 

' SAINT-RÉMÏ, Synopsis des Trématodes monoyénèses. Revue biologique du Nord de la 
Irance, t. IV, 1881-92. 
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van Beneden et Hesse. Corps symétrique. M. labracis, branchies du Bar {Labrax lupus). 
— Axine Abildg. Corps asymétrique; ventouses garnissant tout le bord du plateau 
fixateur; pas de crochets terminaux. A. belones, branchies de l'Orphie, — Pseudaxine, 
Parona et Perugia. Corps asymétrique; ventouses ne garnissant pas tout le bord pos
térieur du plateau qui porte des crochets terminaux. P. trachuri, branchies du Caranx 
trachurus. — Gastrocotyle. v. B. et H. Plateau postérieur représenté par un élargissement 
unilaléral des deux tiers postérieurs du corps, portant sur son bord les petites ven
touses; des crochets terminaux. G. trachuri, branchies du Caranx trachurus. 

TRIB. GYRODACTVLIN.E. Deux ou quatre renflements céphaliques, ou une membrane simu
lant une ventouse, mais généralement pas de ventouse buccale véritable; plateau fixa
teur avec deux grands crochets médians et de petits crochets disposés radiairement, sans 
ventouses; organes excréteurs s'ouvrant à l'extrémité postérieure du corps. — Calceo-
stoma, v. B. Extrémité antérieure élargie en une membrane repliée en dessous, de 
chaque côté; plateau fixateur arrondi; appareil chitineux excentrique quand il existe. 
C. elegans, sur les branchies de iâ .Maigre (Sciœna aguita). — Amplùbdella,i. Chatin. Extré
mité antérieure sans appendices; plateau fixateur lobé avec quatre crochets médians et 
douze marginaux. A. torpedinis, branchies de la Torpille. — Tetraonchus, Dies. Quatre 
renflements céphaliques peu marqués; quatre crochets médians et quatorze à seize petits 
crochets marginaux sur le plateau fixateur. T. unguiculatum, branchies de la Perche; 
T. monenleron, branchies du Brochet. — Dactylogyrus, Dies. Quatre appendices cépha
liques; deux crochets médians et généralement quatorze crochets marginaux sur le 
plateau fixateur. D. auriculalus, branchies des Cyprins. — Gyrodactylus, Nordman. Deux 
appendices céphaliques, deux crochets médians et seize crochets marginaux sur le plateau 
fixateur. G. elegans, sur les branchies et le corps des Poissons d'eau douce. — Diplec-
tanum. Dies. Des ventouses antérieures; deux renflements céphaliques; quatre crochets 
sur le plateau fixateur. D. taquins, branchies des Labrax lupus. 

TRIB. POLVSTOMIN.I:. Pas de ventouses buccales ni de crochets génitaux; plateau fixateur 
postérieur avec de deux â six ventouses et des crochets. — Sphyranura, Wright. Plateau 
fixateur avec deux ventouses et deux petits crochets. S. Osleri, corps du Monnbranchus 
lateralis, Amérique. — Polystomum, Zeder. Plateau fixateur sans appendice, avec six ven
touses et deux gros crochets. K integerrimum, vessie des Grenouilles et des Crapauds. — 
Erpocolyle, v. B. et H. Plateau fixateur prolongé en un appendice large, très faiblement 
échancrè, portant deux crochets. E. Isevis, branchies du Muslelm LTLHS. — Diplobothrium, 
Leuckart. Plateau fixateur avec un appendice armé de quatre crochets allongés. D.armatum, 
branchies de VAccipenser stellatus. — Onchocotyle, Diesing. Plateau fixateur avec un 
appendice grêle, bifurqué à son extrémité, chaque lobe présentant un orifice excréteur; 
quelquefois deux petits crochets à la base de la bifurcation. O. abbreviata, branchies de 
la Raie (H. clavula). 

TIUB. OcTocoTVLiN.G. Deux ventouses buccales; de quatre à huit petites ventouses pos
térieures; des crochets génitaux. — Platycotyle, v. B. et H. Extrémité postérieure avec deux 
paires de ventouses pédiculées. /'. gurnardius, branchies du Grondin gris (Trigla gumardi). 
— Pleurocotyle, Gerv. et v. B. Corps asymétrique; quatre grandes ventouses postérieures 
d'un côté du corps; une seule de l'autre côté. P. scombri, branchies du Maquereau. — 
Plectanocotyle, Dies. Six ventouses symétriques et contiguës, bordant l'extrémité pos
térieure du corps. P. elliptica, branchies du Labrax mucronatus. — Phyllocotyle, v. B. et 
U. Six ventouses formant deux séries longitudinales parallèles, en avant d'un prolon
gement du corps, plus étroit et terminé par une petite ventouse. P. gumardi. branchies 
du Grondin gris. — Hexacotyle, BL A l'extrémité postérieure du corps, huit ventouses 
marginales, symétriques, dont deux, les plus voisines de la ligne médiane, plus petites 
que les autres. H. thynni, branchies du Thynnus brachyplerus. — Octobothrium, Leuck. 
Animaux toujours isolés; huit ventouses postérieures; point de ventouse ventrale impaire. 
Sg. Oclocotyle, Dies. Ventouses sessiles ou brièvement pédonculées, disposées tout autour 
du plateau qui est triangulaire, arrondi ou elliptique. O. lanceolatum, sur les branchies 
de l'Alose. Sg. Glossocotyle, v. B. et H. Ventouses sessiles ou presque sessiles, disposées 
sur les deux côtés du plateau qui est ovale; corps étranglé antérieurement. G. alosœ, 
sur les branchies de l'Alose. Sg. Ophicotylc, v. B. et H. Ventouses sessiles; plateau pro
longé en un appendice qui porte quatre petites ventouses supplémentaires et des crochets 
terminaux. O. fintœ, sur les branchies de l'Alose finte. Sg. Choricotyle, v. B. et H. 
Ventouses longuement pédonculées, placées sur les côtés du plateau qui est rétréci en 
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avant, élargi en arrière et excavé au milieu. C.'chrysophrii, sur les branchies de la 
Dorade (Chrysophrys aurata). Sg. Dactylocotyle, v. B. et H. Comme Choricotyle, mais 
plateau tronqué en arrière et pédicules des ventouses rétractiles. U. merlanqi, sur les 
branchies du .Merlan. S.Lr- Pterocotyle, v. B. et IL Plateau très rétréci; pédicules des 
ventouses très longs, réunis à la base et très rapprochés les uns des autres."P. mor-
rhux, sur les branchies de la Morue. — Diplozoon, Nordm. Animaux réunis, à l'état 
adulte, par couples en forme d'X; huit ventouses sessiles postérieures, très rapprochées 
les unes des autres et, vers le milieu de la face ventrale du corps, une petite ventouse 
impaire. D. paradoxum, branchies des Cyprins. — Vallisia, Par. et Per. Corps coudé vers 
le milieu et gibbeux au sommet de l'angle ainsi formé. V. striata, branchies de la Lichia 
amia. — Anthocotyle, v. B. et IL Deux grandes ventouses, portant chacune une petite 
ventouse supplémentaire pédiculée, un peu avant l'extrémité postérieure du corps; à 
cette extrémité six petites ventouses symétriques, pédiculèes. A. merlucci, branchies 
de la Merluche. 

FAM. TRISTOMIU/5-: — Deux ventouses latérales antérieures ou pas; une ventouse 
ventrale, postérieure. 

TRIB. UDONELLIN^E. Corps cylindrique; une grande ventouse postérieure simple. — 
Echinella, v. B. et IL Point de ventouses latérales; deux tentacules antérieurs; deux 
corpuscules chitineux dans le pharynx. E. hirundinis, sur les Caliges du Trigla hirundo. 
— Pteronella, v. B. et Hesse. Point de ventouses; extrémité antérieure bordée d'une 
membrane al i forme; pharynx présentant une armature de corpuscules chitineux. 
P. molvœ, sur les Caliges de la Lola molvœ. — Udonella, Johnston. Deux ventouses laté
rales antérieures; point de spicule à l'orifice génital. U. caligorum, sur les Caliges para
sites des Poissons de mer. — Anoplodiscus, Sonsino. Diffèrent des Udonella par la pré
sence d'un spicule génital. A. Richardii, branchies du Pagrus orphus. 

TRIB. MOKOCOTYLINE. Corps aplati; pas de ventouses latérales; une petite ventouse 
ventrale; orifices génitaux médians; vagin simple, s'ouvrant à gauche ou double. — 
Microbothrium, Olsson. Ventouse postérieure sans rayons ni crochets; un seul testicule 
volumineux; vagin simple, s'ouvrant à gauche. .V. apieulatum, sur le dos de VAcanthias 
vulgaris.— Pseudocotyle, v. ïî. et IL Ventouse de même; testicules multiples; vagin 
double. P. squatinx, sur le ventre de la Squatina angélus. — Calicotyle, Dies. Ventouse 
avec sept rayons et deux crochets. C. Kroyeri, dans le cloaque et au voisinage de l'anus 
des Baies. — Monocotyle, Taschenberg. Ventouse avec huit rayons et deux crochets. 
M. myliobalis. branchies du Myliobatcs aquila. 

TRIB. TKISTOUINAY Corps aplati; une grande ventouse ventrale; orifices génitaux et 
vaginal ordinairement à gauche. — Enrotijlhthp, Dies. Orifices génitaux médians; orifice 
mâle pourvu de crochets. E. Svrdmani, dans le gésier de la Castagnole (Brama mît). —-
Acanthocotyle, Montic. Orifice mâle et vulve médians; orifice de ponte à droite. A. ele
gans, sur le dos de la Raie bouclée. — Epibdella, de Bl. Tous les orifices génitaux à 
gauche; ventouse postérieure sans rayons, armée de gros crochets; deux testicules. 
E. hippoglossi, sur Yllippoglossus maximus. — Phyllonella, v. B. et H. Comme Epibdella, 
mais ventouses latérales remplacées par une membrane. l>. soleœ, sur face inférieure de 
la Sole. — Xilzchia, v. Baèr. Comme Epibdella, mais ventouse postérieure armée de 
petits crochels chitineux; testicules multiples. N. elongata, branchies de l'Esturgeon. — 
Placunella, v. B. et H. Tous les orifices génitaux à gauche; ventouse postérieure avec 
des rayons rudimentaires et deux paires de petits crochets; deux testicules. /' pini, 
sur les Grondins {Trigla pini et T. hirundo). — Trochopus, Dies. Comme Placunella, 
mais ventouse postérieure avec neuf ou dix rayons tr.s nets et de deux à six crochets 
symétriques. T. tubiporus, sur le Grondin perlan {Trigla hirundo). — Tristomum, Cuv. 
Orifices génitaux à gauche; ventouse postérieure à sept rayons et deux crochets rudi
mentaires. T. molv, sur le Poisson-lune (Orthagoriscus mola). — Merizocolyle, Cerfon-
laine. Ventouse postérieure découpée par des bandelettes saillantes en une logette cen
trale, cinq ou six logettes intermédiaires et environ dix-sept logettes marginales; 
quatorze petits crochets marginaux et deux grands crochets postérieurs. M. diaphanum, 
branchies de la Itaja balis, Ostende. 
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11. ORDRE 

DIGENEA 

Corps de forme variable; une seule grande ventouse ventrale, ou bien une 

ventouse terminale soit en avant, soit en arrière, ou bien une ventouse anté

rieure et une ventouse sub-médiane ventrale. Organes excréteurs s'ouvrant géné

ralement en arrière, /ùiduparasites. Développement généralement compliqué 

d'un cycle de générations agames et de migrations, direct seulement chez les 

AsrmocoTVLKA. 

1. SOIS-ORDRE 

ASPIDOCOTYLEA 

Appareil fixateur ventral, grand, arrondi, ovale ou allongé, plus ou moins 

nettement séparé du corps, pourvu de nombreuses petites ventouses disposées 

sur une ou plusieurs rangées, sans appareil chitineux. Point de ventouse buc

cale. Tube digeslif simple. Pore génital au milieu de la face ventrale, en avant 

de l'appareil fixateur; bourse du cirre s'ouvrant dans l'extrémité élargie de 

l'utérus; un germigène de grandeur moyenne; vitellogènes situés latéralement; 

point de canal de Laurer. Appareil excréteur s'ouvrant sur le dus, éi l'extrémité 

postérieure du corps. Développement direct, avec une simple métamorphose; 

point d'enveloppe ciliée durant le développement embryonnaire. 

FAM. ASPIDOGASTKID.TC. — Famille unique. 

Cotylogaster, Montic. Disque ventral allongé, incomplètement séparé du corps, avec 
trois rangs de ventouses, les latérales petites; deux testicules. C, Michaclis, dans l'intestin 
du Canthariis vulgaris, Triestc. — Macraspis, Olss. Disque ventral très allongé, avec un 
seul rang de ventouses à plus de six côtés. .11. elegans. dans la vésicule biliaire de la 
Chimiera monstrosa. -- Pltityaspis, Montic. Disque ventral nettement séparé, circulaire 
avec trois rangs de ventouses allongées transversalement, sans organes des sens; un seul 
testicule. P Lenoiei, dans l'intestin de la Tetrathyra Vaillanli du Sénégal. — Aspidoguster, 
v. Baér. Disque bien séparé, ovale, presque aussi long que le corps, avec de nombreuses 
rangées de ventouses allongées transversalement et des organes sensitifs; un seul testi
cule. A. conehieola, dans les néphridiés et le péricarde des Anodoutii et des Unio. 

2. SOUS-OHURE 

MALACOTYLEA 

Appareil fixateur ordinairement peu développé et consistant habituellement 

en une ventouse buccale et une 'J" ventouse située à la face ventrale, soit vers le 

milieu, soit à l'extrémité postérieure du corps. Intestin bifurqué, sauf chez les 

Gasterostomum. Hermaphrodites, orifices génitaux s'ouvrant au voisinage l'un 

de l'autre, dans un même atrium, sur la face vcnlrule de la région antérieure 

du corps, rarement postérieurs ou terminaux; habituellement un canal de 

Laurer. Appareil excréteur pair s'ouvrant au dehors par un pore postérieur 

terminal ou légèrement dorsal. Développement mélastatique, c'est-à-dire direct, 

mais ctimplit/mi de migrations (HOLOSTOM.D.E) ou mélagénélique; génération 

asexuée virant dans des Mollusques; larves enkystées dans des Mollusques ou 
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des Vertébrés inférieurs; adultes dans les cavités ouvertes des Vertébrés. 

Embryons couverts d'une enveloppe ciliée. 

FAM. HOLOSTOMID/K. — Deux ventouses accompagnées d'un appareil fixateur de 
forme particulière. Région antérieure du corps aplatie; région postérieure cylin
drique. Orifices génitaux dans la région postérieure du corps. OEufs sans filaments. 

Métastatiques. 

Hemistomum, Dies. Bords de la région aplatie du corps repliés en dessous; appareil 
fixateur consistant en une ventouse compacte. //. auritum, intestin de l'Effraie; //. pilea-
tum. intestin des Harles, Mouettes et Hirondelles de mer. — Holostomum, Nitzsch, Bords 
repliés du corps soudés en dessous de manière â former une sorte de coupe, au fond de 
laquelle se trouve l'appareil fixateur, constitué par une ventouse conique, excavée au 
centre. //. gracile, intestin du Canard, de l'Oie, etc. — Diplostomum, Nordm. Appareil 
fixateur consistant en une cavité plus ou moins profonde, couvcrle de papilles; point de 
ventouses dorsales. D. spathula, intestin de l'Autour. —Polycotyle, Willemoës Suhm. 
C o m m e les précédents, mais une série de ventouses dorsales. P. ornala, intestin du 
Caïman {Alligator tucius). 

FAM, AMPIUSTOMID.'E. — Deux ventouses, l'antérieure entourant la bouche, la pos
térieure terminale, plus grosse; parfois, en avant de celle-ci ou à son intérieur, de 
nombreuses verrues fixatrices. Orifices génitaux au milieu de la face ventrale, 
dans le premier tiers antérieur du corps. OEufs sans filaments. 

Amphistomum, Rud. Pharynx sans poches latérales; ventouse postérieure grande, sub
terminale, rarement pourvue de verrues fixatrices; atrium génital petit ou absent. A. co
nicum, estomac des Ruminants. — Gastrothylax, Poirier. Diffèrent des Amphistomum par 
leur atrium génital transformé en une poche s'étendant jusqu'à l'extrémité postérieure 
4u corps. G. crumeniferum, panse du Bceuf indien. — Aspidocotyle, Dies. Pharynx sans 
poches latérales; ventouse postérieure en forme de bouclier, portant de nombreuses 
verrues fixatrices. A. mutabile, intestin de là Cichla temensis du Brésil. — Diplodiscus, 
Dies. Pharynx avec deux poches latérales; ventouse postérieure grande, particulièrement 
excavée au centre. D. subclavatus, rectum des Batraciens. — Homalogaster, Poirier1. 
Pharynx de m ê m e ; ventouse postérieure de grandeur moyenne; la plus grande partie de 
la face ventrale élargie, couverte de nombreuses verrues fixatrices. H. palonue, caecum 
du Palonia {Bos) frontalis de Java. —- Gastrodiscus, Cobb. Ventouse postérieure petite; 
région moyenne du corps fortement élargie et excavée, portant de nombreuses verrues 
fixatrices. G. polymastos, gros intestin des Solipèdes. 

FAX. DISH-MIII/E _ Ventouse antérieure perforée par la bouche; deuxième ven
touse ventrale, non indépendante. Orifice génilal placé en avant de cette ventouse, 
quelquefois cependant en arrière ou m ê m e dans la région postérieure du corps; 
œufs d'habitude sans filament. 

Distomum, Retz. Point de tentacules rétractiles. Sg. Cladocœlium, Duj. {Fasciola, Cob-
bold). Les deux branches de l'intestin ramifiées. C. hepatieum, canaux biliaires du Mouton. 
Sg. Dicrocœlium, Duj. Ventouse buccale sans aiguillons ni lobes; branches de l'intestin 
simples, longues, précédées d'un œsophage plus ou moins long; ventouse ventrale 
sessile. D. cylindraceum, poumons de la Grenouille rousse. Sg. Podocolyle, Duj. Diffè
rent des précédents par leur ventouse ventrale pédonculée. P. angulatum, intestin de 
l'Anguille. Sg. lirachycœlium, Duj. Diffèrent des deux genres précédents par la brièveté 
des branches de l'intestin; corps allongé. B. heteroporum, intestin de la Pipistrelle. Sg, 
Eurysoma, Duj. C o m m e Brachycœlium, mais corps plus large que long. Sg. Brachy-
laimus, Duj. Branches de l'intestin simple non séparées du pharynx par un œsophage; 
ventouse buccale inerme; point d'appendice caudal. B. vanigat'us, des Batraciens. Sg. 
Apoblema, Duj. C o m m e Brachylaimus, mais un appendice caudal. A. appendiculatum, 
intestin de l'Alose. Sg. Echinostoma, Rud. Ventouse buccale armée d'épines. E. trigo-
nocephalus, intestin du Chien et des petits Carnassiers. Sg. Crossodera, Duj. Ventouse 
buccale entourée de lobes charnus. C. nodulosum, de la Perche fluvialile. Sg. Cepha-

1 J. POIRIER, Description d'Helminthes nouveaux du Palonia frontalis, Bulletin de la 
Société philomathique de Paris, 27 janvier 1883. 
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logonimus, Poir. Orifices génitaux situés à la parlie antérieure du corps sur la face 
dorsale, un peu en avant de la ventouse orale. C. Lenoiri, d'une Tortue du Sénégal 
(Tetrathyra Vaillanti). Sg. Urogonimus, Montic. Pore génital à l'extrémité postérieure 
du corps. U. macrostomus, intestin des Oiseaux chanteurs. Sg. Mesogonimus, Mont. 
Pore génital en arrière de la ventouse ventrale. M. pulmonalis. Sg. Polyorchis, Stosse. 
Six paires de testicules métamériquement disposés, intestin de la Corvina nigra. — Rho-
palophorus, Dies. Deux tentacules rétractiles près de la ventouse céphalique. R. coronatus, 
des Sarigues. — Bilharzia, Cobb. Sexes séparés; femelle cylindrique placée dans un 
canal gynécophore formé par le corps du mâle replié en dessous. B. hxmatobia, libres. 
par couples, dans les vaisseaux de l'Homme en Egypte. — Kbllikeria, Cobb. Sexes 
séparés; mâles filiformes; abdomen des femelles épaissi, réniforme; vivant par couples 
dans des kystes de la cavité buccale des poissons marins. K. filicollis, bouche et cavité 
branchiale de la Brama Bayi. 

FAM. GASTEHOSTOMID^. — Une seule ventouse imperforée à l'extrémité antérieure 
du corps. Bouche ventrale. OEufs operculés, sans filament. 

Gasterostomum, v. Sieb. Genre unique. G. armatum, intestin du Congre. G. fimbriatum, 
intestin de l'Anguille, de la Perche et du Brochet. 

FAM. DIDYMOZOONID^:. — Une seule ventouse perforée, située à l'extrémité antérieure 
du corps. Vivant par couples dans des kystes. OEufs operculés, sans filament. 

Didymozoon, Tasch. Un intestin bifurqué; ventouse ovale ou sphérique. D. thynni, 
branchies du Thon. — Nematobothrium, v. B. Corps très allongé; point de tube digestif; 
pore génital antérieur. iV. filarina, kystes des branchies de la Maigre. 

FAM. MONOSTOMIII.*;. — Une seule ventouse perforée antérieure; orifices génitaux 
situés sur le milieu de la ligne médiane ventrale; œufs avec un ou deux filaments. 

Monostomum, Zeder. Point de verrues fixatrices; orifice génital antérieur. .1/. mutabile. 
cavilé générale et sacs aériens de nombreux Échassiers et Palmipèdes. — Opisthotrema, 
Leuck. Point de ventouses fixatrices, orifice génital postérieur. O. cochle.are, oreille moyenne 
du Dugong. — Notocotyle, Dies. Trois rangs de ventouses fixatrices à la face ventrale. 
N. verrucosum [M. attenuatum), caecum de nombreux Palmipèdes et Echassiers. — Ogmo
gaster, Jagerskiôld. De quinze à dix-sept rangs de ventouses fixatrices â la face ventrale. 
O. plicata, intestin grêle et caecum des Balénoptères. 

II. CLASSE 

CESTOÏDES 

Plathehn'tnlhes endoparasites, dépourvus de lube digestif. Corps générale

ment en forme de ruban aplati, segmenté, se rétrécissant à l'une de ses extré

mités, que termine un segment fixateur ou scolex. Un appareil génilal herma

phrodite dans chaque segment ou proglottis. Vivent d'abord dans les tissus ou 

la cavité générale d'un hôle temporaire, et arrivent à maturité dans l'intestin 

d'un Vertébré. 

Généralités. Morphologie externe ' — Les Cestoïdes présentent une adap

tation an parasitisme plus complète encore que celle des Trématodes. A la 

seule exception de l'Archigetes Sieboldi (fig. 1233), dont toute l'existence parait 

s'écouler dans la cavité géuérale des Tubifex, ils sont, à l'état adulte, parasites de 

la cavité digestive des Vertébrés. Les œufs des parasites des Poissons éclosent assez 

1 BIUUN, Vilrmer, Bronn's Thierreich, 1894. 

PEIIBIEB, THAITÉ BE ZOOLOGIE. 1.1 
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souvenl dans l'eau, après uue courte phase de liber!,', les embryons pénètrent dans 

un hôte temporaire, el se logent dans ses lissus ou sa cavité générale; les œufs des 

autres Cestoïdes n'erlosent que dans le tube digestif de leur hôte tempora.re, d'où 

les embryons gagnent sa cavilé générale ou ses tissus. Daus tous les cas, le Ceslo.de 

n'arrive à son hôte définitif que lorsque son hôte temporaire a servi de proie à 

celui-ci- lorsque l'hôte définitif est un Vertébré terrestre, il n'y a ordinairement 

place pour aucune phase de liberté dans la vie du Cestoïde. En raison de ce parasi
tisme poussé à ses dernières limites, les organes des sens font 

H totalement défaut à l'embryon c o m m e à l'adulte; les organes 

de mouvement sont rudimentaires chez l'embryon; ils sont 

remplacés, chez l'adulte, par des organes de fixation développés 

à l'une des extrémités du corps; le tube digestif 

manque absolument. Dans les formes les plus 

simples de Cestoïdes le corps, assez court, est 

tout d'une venue et ne présente aucune trace de 

segmentation; ces formes, réunies sous la déno

mination de C E S T O D A U I A tiyroeolyle, Amphilina, 

twageneria, Citryophyltxus, lig. 1234), pourraient 

être facilement confondues avec des Tréma

todes; elles se distinguent par l'absence totale 

de tube digestif et parce que leur embryon pré

sente la forme très spéciale de l'embryon des 

*Cestoides ordinaires, forme connue sous le non. 

tl'enihryon hexacanthe ou A'oncosphère (p. 1832). 

L'absence de tube digestif el, par conséquent, de 

bouche; l'absence d'organes des sens, la diffi

culté de déterminer une direction prédominante 

de locomotion chez des animaux qui se déplacent 

à peine, l'ignorance où nous sommes actuelle

ment des rapports des deux extrémités du corps 

de l'animal adulte avec celles de l'oncosplière 

rend illusoire la recherche d'une extrémité anlé-
Sco.e* d'après . ... ... ,, f„„„ 

neure et d une extrémité postérieure, d une lace 
dorsale et d'une face ventrale proprement dites 
chez les C E S T O D A M A ; tout au plus peut-on 

chercher à comparer entre eux ces animaux et à déterminer leurs homologies en 

prenant l'un d'eux comme type, en appliquant à ses extrémités, à ses faces et à 

ses cotés des dénominations conventionnelles et en transportant ces dénominations 

aux parties correspondanles des aulres; mais cetle méthode elle-même est ici diffi

cilement applicable, en raison de la facilité avec laquelle les organes et les appareils 

se déplacent chez des êlres aussi simplifiés. Chez la plupart des autres Cestoïdes, le 

corps a la forme d'un ruban segmenté. La comparaison de ces formes segmentées avec 

les Vers annelés et les Arthropodes est susceptible de conduire à des notions plus 

précises; on sait que dans ces deux embranchements le nauplius et la trochosphère, 

premières parties formées au cours du développement embryogénique, représentent 

les segments antérieurs du corps; il est rigoureusement logique d'admetlre qu'il 

., — Caryophijl-
Ixiis mutabilis. — IV, 
canaux Déph. idiens 
//. testicule : .... canal 

l f, vésicule 
sémi, .',1.' : P pénis 
le . o. aire : /'. . itello-
gène; le, vitelloducte 
Ut. m,.,us : Rs, récep
tacle Bémina] d'après 
V ,:arus). 

Fig. 1235. Ir-
chiffetes Siebol-
<li. — ". Hexa
canthe perma
nent , .1 II 11:111 
,,,,.• tête 
phologique; ',. 

http://Ceslo.de
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en est de m ê m e de l'oncosphère des Cestoïdes segmentés et de considérer comme 

antérieure la région qui lui correspond chez le Cesloïde complètement développé. 

Cela détermine nettement la région antérieure de Y A rehigetes Sicboldi (fig. 1233); 

effectivement le corps de ce parasite, que l'on classe habituellement parmi les C E S -

TODARIA, mais qui mériterait peut-être de former un ordre distinct, présente deux 

régions bien nettes : l'une (o) de petit diamètre, mais assez allongée, représente 

l'oncosphère et en porte encore les six crochets c'est donc la région antérieure; 

l'autre (b), plus large, est terminée par un appareil de fixation portant deux petites 

ventouses et recouvert, à sa base, par un repli tégumentaire circulaire; cet appa

reil marque l'extrémité postérieure du corps. Malheureusement l'aspect général 

de YArchigetes rappelle un peu celui des cercaires des Trématodes; cette ressem

blance superficielle a suffi pour que l'on ait assimilé l'oncosphère à une queue de 

cereaire et pour qu'on en ait fait l'extrémité postérieure du corps de l'animal; mais 

la queue d'une cereaire est un organe d'adaptation sans importance morpholo

gique, un véritable appendice du corps; l'oncosphère d'un Cestoïde esl au contraire 

la région primordiale de son corps, celle qui forme toutes les autres; il ne saurait 

y avoir aucune assimilation entre deux parties d'origine et de fonction embryogé

nique si différentes; l'oncosphère correspond, au contraire, embryogéniquement a 

la trochosphère et au nauplius des autres animaux segmentés, et l'orientation cou

rante de YArchigetes doit êlre, en conséquence, renversée. S'il est vrai, ce qui n'est 

pas encore établi, que les autres C E S T O D A R I A soient des Archigetes dont les deux 

segments seraient indistincts, l'extrémité postérieure des Cyrocotyle et des Amphiline 

serait celle qui porle la ventouse. Ce renversement entraine un renversement 

analogue de l'orientation généralement admise pour les Cestoïdes segmentés ' Un 

certain nombre de ces Cestoïdes, le Dipylidium euninum, par exemple, traversent 

une phase de développement, qui correspond exactement à YArchigetes, p. 1838 et 

lig. 1233 : là aussi, le corps se compose : 1° de l'oncosphère légèrement trans

formée, marquant la région antérieure du corps et improprement appelée queue 

par les auteurs; 2° d'un second segment élargi, le scolex, correspondant au second 

segment de YArchigetes et à l'extrémité postérieure duquel se différencie un appa

reil compliqué de fixation. Dans la suite du développement, tous les segments nou

veaux se formeront entre l'oncosphère modifiée et le scolex; les plus jeunes seg

ments se trouveront toujours au contact de ce dernier, comme chez les Arthropodes 

et les Vers annelés les plus jeunes segments sont toujours au contact du telson. 

Enlre le corps complet, quelquefois désigné sous le nom de strobile d'un Cesloïde, et 

le corps d'un animal segmenté ordinaire, il n'y a aucune différence : l'oncosphère 

est un segment céphalique au m ê m e titre que la trochosphère et le nauplius; le seg

ment fixateur ou scolex est un telson,,el correspond à l'extrémité postérieure du 

corps; c'est donc tout à fait improprement qu'on lui donne presque toujours le nom 

de tète. Outre que cette dénomination n'a aucune signification chez un animal privé 

de locomotion, de bouche et d'organes des sens, elle est, au point de vue embryo

génique, le seul qui permette une comparaison entre les Cestoïdes et les autres 

1 MONIEZ, lissai monoyriiplwiue sue les Cys/icerques, 18S0, p. 132. — E. PEBBIEI., Les 
colonies animales, issl, p. i.is, ••. leçon professée au Muséum le 2 mars .880 (Embryogénie 
.les Annélides). Les deux ailleurs sonl arrivés d'une manière indépendante à la m ê m e 

conception. 
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animaux segmentés, absolument contraire aux faits et conduit à d'inextricables abus 
de langage. La confusion qui s'est établie tient à ce que la tête morphologique, 
l'oncosphère, n'a plus à remplir le rôle de tète physiologique; elle se transforme 
souvent en un organe de proteclion transitoire pour le reste du corps, et disparait 
chez le Cestoïde adulte; il ne reste plus alors, c o m m e segment différencié, que le 
scolex, qui ne joue pas davantage le rôle de tête physiologique, se borne à fixer 

Fig. .236. - Fragments d'un ruban de Txniarhyn- Fig. 1237. — Bothrioceplialus latus (d'après 
chus sayinatus [Txnia mediocanelleta, Kuchen- Leuckart). 
meister); grandeur naturelle (d'après Leuckart). 

le parasite à son hôte définitif, et peut d'ailleurs, à son tour, s'atrophier (ABO-
THR.ID.E) ou m ê m e disparaître complèlement (Idiogencs, Ichthyotxnia). C'est unique
ment en raison de sa différenciation, conséquence de sa posilion terminale, que le 
nom de tête a été donné à ce scolex. 

Lorsque les segments qui se forment au contact du scolex se constituent lente
ment, ils arrivent à une différenciation complète; le corps du Cestoïde a alors la 
forme d'un long ruban aplati, à segments bien distincts, auxquels on donne le nom 
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de proglottis ou de cueurbitains. Il se développe dans chacun d'eux un appareil 

génital hermaphrodite, construit sur le type de celui des Trématodes; lorsque cet 

appareil est arrivé à un certain degré de maturité, les proglottis se détachent sou

vent un à un (TETRABOTURIID^:), ou par groupes (Bothrioeephatus) ; ils peuvent 

alors vivre assez longtemps en liberté dans le tube digestif de leur hôte jusqu'à ce 

que les œufs qu'ils contiennent soient murs; les proglottis ainsi détachés ont une 

individualité distincte, comparable à celle des C E S T O D A R I A O U des T R É M A T O D E S . 

Généralement, les proglottis murs sont plus larges ou plus longs que les autres, 

et le strobile se termine brusquement par une extrémité Ironquée (fig. 1236); 

lorsqu'au lieu de se détacher isolément, les proglottis se vident par la ponte et 

se détachent par groupes, ils se ratatinent souvent avant de se détacher et le corps 

s'amincit peu à peu à l'extrémité opposée au scolex (Bothriocephalus latus, fig. 1237); 

il peut m ê m e s'y former brusquement une sorte de queue (llymenolepis relieta, 

Andrya rhopalocephala). Mais il arrive aussi que les proglottis demeurent unis 

ensemble toute leur vie, ne formant qu'un m ê m e corps ; c'est surtout le cas lors

qu'ils sont larges et courts; le strobile se rétrécit alors de m ê m e à son extrémité 

opposée au scolex et le corps est lancéolé (Anaplocephala, Drepanidotxiiiu, Schisto-

cephalus, Ligula). Il peut enfin arriver que la rapidité du développement des 

appareils génitaux relativement à celle des proglotlis qui leur correspondent soit 

telle que ceux-ci n'arrivent pas à se différencier et que le corps soit tout d'une 

venue (ABOTBR.ID.E); ce phénomène peut se présenter dans les groupes les plus 

différents (Diplocotyle, Tricuspidaria, Triœnopliorus, V.pision, Ahu- I 

thrium, Leuckartia), de sorle que les divisions récemment proposées ' 

des Cestoïdes en A T O M I O S O M A , à corps indivis, et T O M I O S O M A , à corps 

articulé, ne doit être employée que d'une manière subordonnée. Ces 

gradations démontrent combien sont oiseuses les vieilles discussions 

auxquelles a donné lieu la question de savoir si les Cestoïdes 

étaient des organismes polyzoïques ou monozoïques, des colonies ou 

des individus. En se reportant aux principes de .Morphologie générale 

exposés p. 43 et suivantes, il apparaîtra clairement que si, en raison 

du mode de constitution des organes génitaux des proglotlis et de 

l'indépendance que ces proglottis peuvent acquérir, il est exact de 

voir dans un strobile de Cestoïde l'équivalent d'une colonie de Tréma
todes, il ne l'est pas moins de voir dans cette colonie un organisme 1 

individuel; au point de vue actuel de la Morphologie, il ne saurait y 

avoir opposition entre ces deux idées que l'on croyait jadisopposées. 

Chaque proglottis comparable à un Trématode étant, par cela même, 

un solde, tout strobile est une individualité du rang des ..CHICS. 

Le nombre et les dimensions des proglottis qui entrent dans la 

constitution d'un strobile sont essentiellement variables ; la longueur 

des strobiles oscille par cela m ê m e entre des limites très éloignées. 
Les petits strobiles de Ylèhinococcifer echinoccus (fig. 1238) ne comprennent, outre 

le scolex, que Irois ou quatre proglottis et ne dépassent pas 5 millimètres de long; 

on en compte environ cent cinquante chez YHymenolepis nana qui atteint ili milli-

1 M,,M.CELLI, Sut génère llolhrimonui, e proposte per una cl'istificazione dei Ceslodi : 

Monit. zool. liai., ann. Il, isfci. 

•Y--. !•.>:;.*. —Eehi-
nococcifer eehi-
nococcus, adulte, 
grossi douze fois 
,l'après Leuc-
karl . 
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mètres; au contraire, le Txniurltyaelius suginatus compte quinze cents proglottis 

formant un strobile de sept mèlres et la longueur du strobile arrive souvent à 

dix mètres chez le Bothrioeephalus tutus. 
Morphologie externe des scolex. — Les scolex fournissant le principal point 

de repère, dans la morphologie des Cestoïdes, nous étudierons en premier lieu leur 

constitution. Dans un scolex arrivé au m a x i m u m de complication, on distingue, en 

allant de l'extrémité libre à celle qui est en contact avec le premier proglotlis, trois 

régions : 1° le myzurhynque, rostellum ou trompe; 2" la région des bothridics el les 

botheidies elles-mêmes; 3» le cou. 

Le myzorhynque peut être considéré c o m m e absent lorsque le corps du scolex 

ne se prolonge pas au delà des bolhridies ou du bord supérieur de l'insertion de 

leur pédoncule [Il'itln idium, llutliiersin, fig. 1240; Ikplurotyle, llhinebothrium, Spon-

qiobothrium, Anlhobothrium, Tieniarhynchus, Anthoeephalinii, ANOPLOCEPIIALIN.Ï:, etc.). 

Lorsqu'il existe, il revêt fréquemment l'aspect d'un pain de sucre ou d'un cône plus ou 

moins surbaissé (Phyllobothrium,Eeheneibothrium, Tanin, fig. 1239; Cystotxnia, Eclii-

nococcifee. Ec.iiNOCOTïLix.E, IIYMESOLEP.NJE, Tetracatnpos); il est quelquefois rétrac

tile iliipylidiuin caiiinum) ; d'autres fois, quoique peu développé, il porte une ventouse 

impaire terminale qui simule un orifice buccal (Scolex polymorphus, Calliobothrium 

LeiieliarU, Acnnlhobothriitm coruiettum, A. eriissicollc, Tetrabothriitm crispum, etc.). 

Chez les l'iyehobothrium il forme une sorle de trompe mobile au delà des bothri-

dies; il s'allonge en une masse sphéroïdale, aussi longue que le reste du scolex chez 

les Tyloeepltulum, tandis qu'il forme chez les Opltruocutyle une sorte d'arceau brisé, 

résultant de la réunion .le cinq plages à peu près carrées se rejoignant sous un angle 

obtus. Chez les Lmtaircphalum il s'élargit en un disque perpendiculaire à la direc

tion du corps, au-dessous duquel les bothridies forment un second disque portant 

quatre ventouses accessoires, disposition assez différente de celle des Sciadocephalus 

où il existe aussi un disque terminal; mais ce disque parail ici résulter de l'aplatis

sement perpendiculairement à l'axe du corps .l'un scolex dépourvu de myzorhynque, 

le disque portant sur sa surface les quatre bothri-

•dies. Si l'on suppose que la surface libre d'un tel 

jdisque devienne concave, les bolhridies disparais

sant tout à fait,on aura un scolex en forme découpe 

tel que celui ànsISotliriiiiutmset û&sCyathocephilm; 

mais on peut aussi supposer que cette forme de scolex 

I résulte de la disparition de la cloison qui sépare les 

bothridies creuses d'un Ilot/iridium. Par une sin

gulière exception, la trompe des l'olypoeephalus et 

des l'iiratieiiiii, qui sont probablement identiques, 

porte une couronne de seize tentacules inermes. 

Scolex de /'.,,„„ ,„/„„„ Chez les T.EN.IN.E, à l'exception des Txniarhynchus, 
'" '!'' I"1 ttvec Le rostellum, l.-t cou- i„. u,,,.,..„.,. , , ,, , , 
,-.„ le crochets el Les quatre bo- '^ H*.M...NOLtl>W.ï: et les LcilINOCOTVLlN.K, la base 

du rostellum porte une ou plusieurs couronnes de 
crochets chitineux (fig. 1239); ces crochels sont 

disposés en quatre groupes de neuf crochets chacun, chez les Tetrarampus. 
Les croeheh appartiennent a deux formes principales : chez les Dipylidium, 

où les couronnes de crochets sont nombreuses, le crochet court et recourbé 
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s'élargit brusquement à sa base, en une lame discoïdale, c'est un crochet en 

aiguillon de rosier. La forme en faucille est plus fréquente; le crochet se com

pose alors (fig. 1230 d'une lame recourbée et pointue, d'un manche rectiligne ou 

très légèrement incurvé en sens inverse de la lame, el d'une garde, saillie qui se 

dresse sur l'un des côtés du crochet, perpendiculairement au manche, à sa jonc

tion avec la lame. Les proportions relatives de ces trois parties fournissent de bons 

caractères spécifiques et 

m ê m e génériques. Ainsi la 

garde est très longue chez 

les Echinoeolyle, très courte 

chez les llrepunidotxniti, et 

elle forme une sorte de 

fourche avec la lame chez 

les llierunolxniii où le manche 

est presque nul. 

Abstraction faite des T R Y -

I'ANORDÏNCIIA, qui d'ailleurs 

pourraient se prêter au m ê m e 

mode de répartition, mais 

qu'il y a avantage à réunir 

en un ordre distinct, le nom

bre des rcntouses ou bothri

dies que porte le scnlex 

permet de diviser les Ces

toïdes proprement dits en 

deux ordres ' : les D I C E S T O D A 

etlesTETRACESTODA, les pre

miers munis de deux ven

touses seulement, tandis que 

les seconds en ont quatre. 

Au premier ordre se ratta

chent par tous les trails de 

leur organisation les Ligula 

dont les ventouses sont rudi

mentaires; chez les llothrio-

cephulus, les bolhridies sont 

de simples fossettes latérales 

creusées dans les faces du 

scolex qui correspondent aux deux faces larges des proglotlis; les bords de ces fos

settes sont plus ou moins saillants. Si l'on suppose qu'ils se soudent de manière 

que chaque bolhridie prenne la forme d'un vase largement ouvert vers l'extrémité 

libre du scolex, muni d'une petite ouverture vers son extrémilé proglottidienne, 

on aura les deux bothridies cylindro-coniques des Bothridium (fig. 1240, n° 2); 

en comprimant celles-ci de manière à les étaler dans un plan perpendiculaire aux 

. E. PEIU.IEII, .*>-./!• /,. classification des Ce.ihiiile,-, Comptes rendus .le l'Académie des 

sciences, .871. 

.;, 
N' I, Scolex el réB voisine du Slrobile de la Du-

•xpansa; r. bothridie; o. orifice corn liquan. avec l„ 
cavilé de* bothridies dessin ,1e Lacaze Duthiers). 2, Scolex el 
derniers proglottis d,, Bothridium meyacephalum, u,unir,,ni le 
réseau terminal de l'appareil néphridien; ,-. orifice supérieur; 
,,. orifice inférieur des bothridies; ,, el ,-. les deux troncs néphri
diens Latéraux, coniprenanl entre eux I,, cord 'veux I, • ... 
anastomoses transversales 'I." deux :s internes. :.. un pro
glottis du m ê m e Bothridium, ne n 
néphrid superficiel; o, m, orifices génitaux dessin de J. Poirier1. 
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deux faces du proglotlis, on passe aux bothridies des Duthiersia (fig. 1240, n» 1); 

les bothridies des Diplocotyle ne diffèrent que par des détails de celles des Bothri

dium, tandis que celles des Diphyllobothrium et des Ptychobothrium se rattachent 

au type des Vuthiersia. Des crochets accompagnent les bothridies chez les Trise-

nophorus et les Anchislrocephalus. 

Les bothridies des TETRACF.STODA présentent une plus grande variété : tantôt 

elles constituent des organes membraneux soudés au scolex dans toute leur 

étendue, ou rattachés à lui par un pédoncule plus ou moins allongé (TETRABO-

TQR..D.E), tantôt elles sont creusées ( T E N . A D * ) dans le scolex lui-même, qui peut 

être alors ou simplement quadraugulaire ou divisé en quatre lobes correspon

dant chacun à une bothridie (Anoplocephalu transversaria, de la Marmotte). Le 

mode d'insertion des bolhridies des TETRABOTIIRIID.E est constant, mais se prête 

à des modifications de détail. En arrivant au scolex les faces larges et les faces 

étroites du strobile tendent à s'égaliser, de sorte que le scolex acquiert plus ou 

moins rapidement la forme d'un solide présentant quatre faces séparées par 

quatre arêtes ; c'est aux arêtes du solide que se fixent les bothridies, de sorte 

que chacune d'elles est à cheval sur deux faces du scolex et ne correspond à 

aucune des deux faces des proglottis (CALLIOBOTHRIINJÎ, Monorygma, Tetrabo-

thrium). Les qualre bolhridies sont le plus souvent équivalentes et également 

espacées; mais dans le genre Dinobothrium les ventouses se rapprochent par cou

ples; et dans le genre Diplobothrium, les bothridies d'un m ê m e couple se soudent 

complètement l'une à l'autre, chaque couple correspond à l'une des faces des 

proglotlis; chez les Diplobothrium la cloison qui, dans chaque couple, sépare chaque 

bothridie de sa conjointe est plus faible que celle qui sépare les deux couples; 

elle est perpendiculaire à la face large des proglottis, de sorte que si elle dispa

raissait, il resterait, pour chaque face du corps, une bothridie unique, analogue 

à celle des Bothridium; on ne peut affirmer cependant que le passage d'un groupe 

à l'autre se soit réellement fail de celte façon. On observe d'ailleurs chez les Plaly-

bothrium un groupement inverse ; les bothridies sont ici unies en couples correspon

dant à la tranche du strobile. Dans la famille des TETRABOTURIID.E, les bothridies 

peuvent toujours être considérées c o m m e constituées par une lame membraneuse, 

à face externe concave, à contour elliptique, le grand axe de l'ellipse étant dirigé 

suivant la longueur du strobile; à face externe concave rattachée de diverses 

façons à l'un des angles du scolex. Tantôt, en effet, la face externe de la bothridie 

se soude directement sur une parlie plus ou moins grande de la longueur de son 

grand axe avec le scolex (CALLIOBOTUR.N.E, fig. 1241, n° 1 ; Tctrabothrium, lig. 1241, 

n" 2; Phyllobothriiim), tantôt un pédoncule plus ou moins allongé relie chaque 

bothridie au scolex (Anthobothrium, Orygmalobothrium, Anthoccphalum, Echenei-

bothrium,Rhiuebothrium, Hpimgiohothrium, etc.). Dans la tribu des CALLIOBOTHRIIN,!:, 

chaque bothridie porte près de son sommet distal soit deux crochets chitineux 

simples tthymnocephalum), soit quatre crochets indépendants, également simples 

(Calliobothrium, c), soit deux crochets bifurques, indépendants l'un de l'autre 

(tlnchobothrium, Acanthohothrium) ou réunis par une pièce intermédiaire tPlttty-

bothrium), soit deux crochets indépendants, trifurqués (Phoreiobothrium). Toute la 

partie libre des bolhridies est essentiellement mobile; il en résulte que le contour 

de ces organes change incessamment d'aspect chez l'animal vivant; leurs bords se 
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plissent et se froncent de mille façons; les bothridies pédonculées prennent notam

ment un aspect particulièrement compliqué lorsque leurs bords sont en m ê m e 

temps crénelés ou laciniés (Anthocephalum, Spongiobothrium). En dehors de ces 

plicatures irrégulières momentanées, la surface concave des bothridies des Antho-

bothrium et Tetrabothrium n'offre aucune particularité importante ; cette surface 

présente au contraire, dans beaucoup de cas, des dispositions qui ont fourni des 

caractères génériques. Ainsi chaque bothridie des Echeneibothrium, Spongiobo

thrium, Rhinebothrium est parcourue le long de son grand axe par une bandelette 

longitudinale saillante qui la divise en deux moitiés; d'autres bandeletles trans

versales partent perpendiculairement de la bandelette transversale pour atteindre 

le bord de l'organe; chaque moitié de la bothridie est ainsi divisée en logettes 

consécutives; dans quelques espèces, la bandelette médiane est remplacée par 

une ellipse saillante divisée 

elle-même en logettes par des -

bandelettes transversales; il y a 

alors des logettes médianes et 

des logettes marginales (Rhine

bothrium cancellatum). La sur

face concave de la ventouse 

des CALLIOBOTHRIIN^: est aussi 

divisée en logettes, mais uni

quement par des bandelettes 

transversales généralement au 

nombre de deux (Calliobothrium, 

fig. 1241, n° 1, t; Aeanlhobo-

thrium, Onchobothrium) ; la ban

delette supérieure manque aux 

Platybothrium et toutes les deux 

aux Thysanocephalum. Mais, 

dans la plupart de ces genres, la 

portion de la bothridie située ™ 
au-dessus des crochets se creuse en une ventouse auxiliaire terminale (Platybothrium), 

peut s'individualiser en une sorte d'écusson cordiforme, latéral, portant la ven

touse auxiliaire à son centre (Calliobothrium Eschrichlii, Acanthobothrium paulum), ou 

former une sorte de cornet surmontant la bothridie (Cullioboth,ium rerticillatum, v; 

Acanthobothrium filicolle). De telles ventouses auxiliaires existent fréquemment 

chez les TETRABOTURIIN.E, et y fournissent les principaux caractères génériques; 

il y en a une seule, terminale chez les Monnrijgmn, Ceratobothrium, Dinobothrium, 

Crossobothrium, Anthocephalum, Tyloccphalum ; une plus ou moins distante du 

sommet chez les Phyllobothrium ou m ê m e centrale chez le P. longicolle (fig. 1241, 

n° 2 v) ; on en compte deux, une terminale et une centrale, chez les Orygmatobo-

thrium et Peltidocotyle. 
Les bothridies des TJÏSIA.I.K n'ont pas de bords libres, membraneux; elles sont 

comme creusées dans le scolex, toujours circulaires; tout au plus leur contour 

présente-t-il un léger rebord; ce rebord supporte chez les Eehinocotyle, Havainea, 

Cotugnia plusieurs couronnes de crochets, tandis que chez les Ophryocolyle chaque 

Fig. .SU. - I. Calliobothriu 
Phyllobothrium longicolle, du 
v, ventouse supplémentaire; 
versulcs divisant la bothridie 

sM/,i, 

des Squales: *.'. 
. — /.. bothridie; 

-, crochets : /. bandelettes i rans-
en logettes (d'après Zseliokke). 
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bothridie est traversée par un arc concave vers le strobile formé de plusieurs 

rangées de crochets. 
Iles formations garnies d'épines, mais autrement importantes, caracter.sent les 

TRYPASORUVXCIIA; il peut exister, chez ces parasites des Poissons marins, deux ou 

quatre bothridies à bords foliacés, à surface concave toujours simple; mais en outre 

le scolex peut laisser évaginer dans le premier cas deux (EC.IINOBOTURIID.E), O U 
^ ^ ^ ^ o u a t r e ( RBÏNCIIOISOTHRIID.E ), 

dans le second (TF.TRAR.IYN-

|ciun.E) quatre longs tentacules 

Igarnis d'épines; ces organes, 

[souvent appelés improprement 

Iti-ompcs et mieux trypanorhyn-

ques, peuvent èlre convenable-

Iment désignés sous le nom de 

Ite-ntacufes spinifcrcs. Ces tenta-

Icules (fig. 1212, r) se rétractent 

len s'invaginant à la façon d'un 

Idoigt de gant, de sorte que leur 

Isurface externe, couverte de 

icrochets, devienne leur paroi 

ïinlerne, lorsqu'ils sont rétractés 

dans la poche rs qui leur cor

respond. Les poches dans les

quelles ces organes se rétractent 

Jsont terminées par un bulbe 

Si contractile, rempli d'un liquide 

Iqui est projeté dans le tentacule 

|i lorsqu'il estinvaginé et le force 

là se dévagin.T et à faire saillie 

ïà l'extérieur; un cordon muscu-

fllaire (rut), partant de la paroi 

du bulbe et se prolongeant à 

Itravers la gaine tentaculaire 

jusqu'au sommeilles tentacules 

I détermine, en se rétractant, la 

rentrée de ceux-ci dans le 

scolex. Peut-être ces singuliers 

tentacules ne sont-ils qu'une 

exagération des ventouses 

accessoires terminales des TE-

TRABOTRMU.K, mais il n'existe dans la science aucune donnée positive à cet égard. 

Morphologie externe dis prog.oitis. — Il est naturel de comprendre dans la 

Morphologie externe des proglotlis celle des C K S T O O A R I A qui contiennent une région 

Sexuée, comme les proglottis eux-mêmes, et sont, par conséquent, assimilables 

soit a un scolex et à un proglottis confondus, soit à un proglottis vivant isolément. 

Celte morphologie est d'ailleurs très simple. Les t'aryuphyllxus présentent en 

Fig. I.'c.'.- Scolex ,-i région voisine du Strohi.edu Tetrachyn-
chus gracilis. !.. Scol, égion des bu.bes; se, masse 
ovoïd, rrespondanl à l'aranthozoïde des cysticeri Les; iku 
nerfs céphaliques internes; ,,/.,,. nerfs céphaliques externes; 
• tentacules spiniféres; snn, nerfs des ventouses; s.., nerfs 
latéraux es; rm, soles rétracteurs des 
tentacules; IJ, centre gang] du • ,lex l'apr, Lan| 

http://Tf.trar.iyn
http://Strohi.edu
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général une région dilatée de leur corps que l'on appelle souvent leur tète; ils ne 

possèdent ni ventouse, ni autres organes de fixation; les Amphilina et les Gyrocotyle 

portent à l'une des extrémités de leur corps, la postérieure, une véritable ventouse 

enfoncée dans la paroi du corps; à l'extrémité opposée des Gyrocotyle se trouve 

une sorte d'entonnoir, à parois plissées d'une manière compliquée; la cavité de 

cet entonnoir se prolonge à l'intérieur du corps et s'ouvre dans un organe connu 

sous le n o m de trompe. Sur la surface ventrale et sur la surface dorsale du corps, 

en avant de l'entonnoir, dans les plis marginaux du corps et en deux points symé

triques, de chaque côlé de la venlouse, on observe des épines chitineuses, mues 

par des muscles spéciaux et dont la ressemblance avec les soies locomotrices des 

Chétopodes est frappante ; nous avons déjà signalé celte ressemblance pour certaines 

épines des Trématodes monogènes; les épines de l'oncosphère sont peut-être les 

organes homologues, et tous ces organes viennent renforcer l'opinion que les Vers 

plats dérivent, en réalité, des Chétopodes. 

Les proglottis des Cestoïdes proprement dits ne présentent qu'un petit nombre de 

variations intéressantes; nous leur distinguerons un bord proximal, tourné vers le 

scolex, et un bord distal, tourné du côté opposé; la disposilion de l'appareil néphri

dien, celle des organes génitaux permettent de caractériser deux faces que nous 

appellerons, arbitrairement d'ailleurs, l'une dorsale, l'autre ventrale; cette dernière 

porte les orifices génitaux, lorsqu'ils ne sont pas sur la tranche des proglotlis. En 

général, les dimensions longitudinales des proglottis grandissent vers l'extrémité 

distale du strobile, et les segments, d'abord plus larges que longs, arrivent à être 

beaucoup plus longs que larges lorsqu'ils sont près de la maturité, dans les types 

où les segments se détachent un à un (fig. 1236); mais chez les ANOI'LOCLTUAL.D.K 

les proglottis demeurent toujours beaucoup plus courts que larges; ils sont m ê m e 

tellement courts chez les Anoploccphaln que le strobile parait constitué par des 

disques empilés les uns sur les autres. Assez souvent le bord dislal de chaque 

proglottis se prolonge de manière à envelopper comme d'une collerette la région 

proximale du proglottis suivant; cette collerette est parfois festonnée, et ses décou

pures sont si serrées chez le Thysanosoma asterioi'lcs de l'intestin des lîuminants 

d'Amérique que chaque proglottis parait terminé par une frange. Il existe des glan-

dules sécrétrices caractéristiques tout le long du bord distal des proglottis de 

Moniezia, el les premiers proglottis des Cylindrophortts et des Phoreiobotrium sont 

couverts de petites épines. Cette différenciation des proglotlis voisins du scolex 

peut être poussée encore plus loin. Chez les Idiogenes qui manquent de scolex les 

quatre premiers proglotlis se modifient de manière à constiluer uu appareil de 

fixation. Ces quatre proglottis ont la forme de calices allongés, grandissant à partir 

du proglotlis proximal; la paroi du calice est fendue latéralement, à partir du bord 

distal, jusqu'à une hauteur variable, et il exisle dans les lèvres de la fente des 

formations musculaires latérales qui constituent des organes de fixation et trans

forment chaque proglottis en un organe analogue aux scolex des Dibothrium. Les 

proglottis ne portent d'autres orifices que ceux des organes génitaux. Dans chacun 

des deux ordres des D I C E S T O D A et des T E T R A C E S T O D A , les mêmes dispositions de ces 

orilices peuvenl se répéter; mais, d'une manière générale, chez les DICESTODA les 

orifices génitaux sont situés sur l'une des faces larges du scolex (face ventrale); 

chez les T R Y P A S O R B V N C U A et la très grande majorité des T E T R A C E S T O D A les orifices 
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sont ou bien tout près de l'un des bords du proglotlis ou sur ^TflTt.1 
Dans ce dernier cas, si tous les orifices sont situés sur le m ê m e ord, I sont d s 

unilatéraux actrabothrtum crispum, Phyllobothrium gracilis, ^ " f * « [ ' ^ 
te,,/,, Hymenolepis); ils sont allernes s'ils se trouvent alternativement avec plus ou 

moin de régularité, sur la tranche droite ou sur la tranche gauche. Gênera eu en 

Isieurs anneaux présentant leurs orifices génilaux à droite, sont suivis d autant 
p d'anneaux qui les portent a gauche 

(Calliobobothrium, Acanthobothrium, 

Onchobothrium, Anthobothrium, Te-

trabothrium, Phyllobothrium Dohrni, 
Urygmatobothrium,Eeheneibothrium, 

T.ENUN-E, Slilesia, Andryu, Berlin). 

Chez tous les Cestoïdes des Pois

sons de mer, l'orifice vaginal est 

proximal (plus près du Scolex), 

par rapport à l'orifice mâle. Quel

quefois chaque proglotlis porte 

deux orifices mâles (Autabilia), ou 

m ê m e un double système complet 

d'orifices génitaux, correspondant 

aune duplication réelle de l'appareil 

génital tout entier (Diploqomponts, 

MMoniezia, divers Thysanosoma). 

Slrnctnre histologique. — Les 

Cestoïdes manquent de cavité géné

rale ; leur corps semble n'être 

qu'une lame solide dans l'épaisseur 

de laquelle sont logés les organes 

réduits à l'appareil excréteur, au 

système nerveux et à l'appareil géni

tal. L'examen de coupes minces de 

la masse solide (lig. 1243) permetde 

ig, i2S3. coupe sagittale d'un proglottis murdeflortrio- distinguer ; 1° une cuticule; 2° une 
cenhalus lattis. - pi, pli marquant la partie antérieure ' . 0û„,.„ „.,,,»,,« 
dr pn,e i-; Pn, orifice maie; ,,,, lu cirre; tp, couche sous-cuttcutatre;V une couche 

. -' i muscuieuse dit <'v"/'. conjonctive intermédiaire; 4° une 
va", coupes successives du vagin ; on, ovaires ; mt, orifice de .„„,,«. 

il', mt", coupes successives de l'utérus; ce, cor- COUChe de muscles longitudinaux, 
puscules calcaires ;;mZ, zone musculaire longitudinale jsnic, g0 u n e c o u c n e de muscles IraUS-
zone musculaire circulaire; »f,vitellogènes(d'aprèsMoniez). 

verses ; 6° des muscles dorso-
ventraux; ""une substance centrale dans laquelle prennent naissance tous les organes. 

La nature de la cuticule et de la couche svus-nilieulaire a soulevé les mêmes 
discussions que pour les Trématodes. Chez les jeunes Cestoïdes ces couches dérivent 
certainement de la couche externe des cellules de l'oncosphère, et l'on peut quelque 
temps y reconnaître des cellules distinctes; elles sont m ê m e chez les Trixnophorus les 

restes de la partie profonde1 des cellules superficielles de l'oncosphère; mais, après 

' N. ZUGRAFI, Les eestoidex offrent-ils des tissus d'origine e.roderinique? Archives ,1e 
Zoologie expérimentale, 2e série, t. X, IS'..:*. 
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la pénétration de l'oncosphère dans son hôte temporaire, les limiles des cellules 

s'effacent, leurs noyaux disparaissent, et il est difficile de savoir si la cuticule 

est un produit de sécrétion de la couche sous-jacente, ou si les deux couches ne 

sont que des modifications différentes, à des niveaux différents, d'une m ê m e couche 

cellulaire. D'aulre pari, à une phase ultérieure du développement, il semble que 

les couches provenant directement de l'exoderme s'éraillent, disparaissent et 

soient remplacées par des parties de la couche conjonctive sous-jacente, ou 

couche intermédiaire dont la région superficielle subirait une transformation 

cuticulaire (Ligulu '). Quoi qu'il en soil, au moins chez les T J M A D . E , on peut distin

guer dans la cuticule jusqu'à quatre couches, étroitement soudées deux à deux au 

point de se réduire à trois ou m ê m e à deux. Au-dessous se trouve toujours une 

couche de cellules fusiformes a grands noyaux dont les limites s'effacent souvent, 

et qui forment alors une lame protoplasmique contenant des noyaux et quelques 
fibres musculaires 2 

La couche intermédiaire et la substance centrale ne sont qu'une m ê m e substance 

conjonctive, décomposée en plusieurs assises par les faisceaux des muscles lon

gitudinaux et transversaux. La substance conjonctive est elle-même une sorte de 

réseau à mailles serrées, formée de cellules fusiformes ou multipolaires dont la 

partie centrale contenant le noyau est plus ou moins réduite. Les éléments péri

phériques, plus gros que les autres, plus serrés et parfois disposés en couches suc

cessives, forment la couche sous-cuticulaire; ils sont plus ou moins contractiles. 

Le protoplasme d'un certain nombre de ces éléments s'incruste en partie de car

bonate de chaux et il se forme ainsi des corpuscules calcaires arrondis qui demeu

rent reliés à la partie fibreuse de la cellule par la membrane d'enveloppe. Ces 

corpuscules calcaires existent chez presque tous les Cestoïdes; ils sont souvent 

particulièrement abondants dans la couche intermédiaire; leur absence a cepen

dant été signalée chez le Tarait» ursina '. Lorsqu'elles sont jeunes, les cellules con

jonctives sont arrondies; tout au moins, leur partie renflée qui contient leur noyau 

prédomine sur les prolongements fibreux. Ce sont ces jeunes cellules qui se diffé

rencient pour former les organes internes ou les délimiter. A mesure qu'elles vieil

lissent, si elles n'assument pas un rôle particulier, elles se réduisent entièrement à 

leur filament fibreux, et conslituent, pour la plus grande partie, le réseau con

jonctif. 

Les muscles longitudinaux forment sous chaque face une couche épaisse au-

dessous de la zone intermédiaire dans laquelle vont se perdre un assez grand 

nombre de leurs fibres. Ils s'étendent sur toute la longueur du corps, et se subdi

visent assez souvent en faisceaux secondaires, qui parfois se distribuent réguliè

rement dans la zone intermédiaire. Les muselés transverses forment deux plans, l'un 

dorsal, l'autre ventral; ils sont compris entre les deux couches des muscles lon

gitudinaux, et comprennent entre eux la masse centrale d'où dérivent les organes 

1 Momtz, Mémoires sur les Cestoïdes, Ve parlie. Travaux de l'Institut zoologique de Lille, 

1. II, fasc.'n, 1881. 
3 F ZSCHOKKE Recherches sur lu structure anatomique et histologique des Cestoïdes, 

Mémoires de l'Institut national genevois. 
3 V O N L I N S T O W , /.,'" Analomie und Entiriclielungsgeschichte der Txnien, Archiv fur 

mikrosU. Analomie, Bd. XI.II, 1893. 
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génitaux. La disposition des muscles dorsn-rentraux est essentiellement variable. 

Dans le scolex, la disposition des muscles est essentiellement la m ê m e que dans 

les proglottis; seulement la présence des ventouses en modifie légèrement le par

cours; c'est ainsi que chez les Calliobothrium, ils forment dans le cou et le scolex 

quatre puissants faisceaux qui viennent s'insérer à la face postérieure des bothri

dies et qui sont quelquefois entourés d'une gaine spéciale de lissu conjonctif. 

Chez les A N T E O B O T R I U H , ils pénètrent dans les pédoncules des bnlhridies et y forment 

de nombreux faisceaux qui s'épanouissent en éventail et dont les libres viennent 

se fixer sur la paroi de ces organes. Il s'y ajoute d'ailleurs des faisceaux musculaires 

longitudinaux, indépendants du système habituel et qu'on a présentés comme les 

restes d'un pharynx musculeux, analogue au bulbe œsophagien des Trématodes, 

mais c'est là une interprétation suggérée par l'opinion que le scolex est réellement 

une tête el qu'aucun document décisif ne permet d'apprécier. 

Les bolhridies des T.KN.IO.E possèdent une musculature spéciale, composée de 

fibres radiaires, de fibres circulaires situées dans le plan transversal du scolex 

et de libres circulaires situées dans le plan longitudinal; les libres radiaires sont 

abondantes ; quelquefois cependant elles disparaissent presque entièrement (iloniezia 

expansa). Chaque ventouse forme un petit tout, isolé par une membrane résistante 

du reste du parenchyme. 

Appareil néphridien. — L'appareil néphridien des Cestoïdes est fondamentale

ment conslruit sur le m ê m e plan que celui des Trématodes. D'ampoules terminales 

. situées à la limite de la couche corticale et de la 

couche parenchymenteuse (fig. 121i, Wb), formées 

par une cellule portant une flamme vibratile, 

partent de lins canaux qui s'anastomosent, et 

forment un réseau dont les branches superfi

cielles vont se jeter dans de gros canaux lon

gitudinaux s'ouvrant eux-mêmes à l'extérieur. 

La disposition du réseau, celle des canaux longi

tudinaux, celle de leurs orifices sont éminemment 

variables suivant les types. 

Les Gyrocotyle, Caryophyllœus (fig. 123), W, 

p. 1810), Arehigetes présentent un réseau néphri

dien superficielàlarges maillesduquel se dégagent 

chez les l'aryigihylhriis dix, et chez les Arehigetes 

huit canaux longitudinaux; ces canaux aboutis

sent chez les Caryophyll.rus à une vésicule située 

à l'extrémité du corps opposée à la ventouse; ils 

sont unis par de nombreuses anastomoses. Une 

vésicule semblable s'ouvre chez YArchigetes à la 

jonction de l'oncosphère et du proglotlis, c'est-à-

dire à l'exlrémité antérieure de celui-ci ; deux ori
fices néphridiens ventraux ont été signalés chez les Gyrocotyle par Spencer, mais n'ont 

pas été revus. L'appareil excréteur du Tranuiphorm, des Wbolhrium puuclalttm, celui 

<lu scolex du Tetrachyw-hus Icirabothriam sont réticulés c o m m e celui des Gyrocotyle. 

Les Sehistorephiilus, les Ligula présentent deux réseaux néphridiens, l'un dans la 

'•'i , pareil néph. 
die , du CaryophiUxus mutabilis. — \Yb. 
ampoules Ler. aies; A, bord de 1 a 
mal d'après Pinlner). 
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couche intermédiaire, l'autre dans la masse centrale; chez les Ligula les canaux de 

la couche intermédiaire sont disposés longitudinalement. Ces canaux communi

quent avec l'exlérieur par des orifices secondaires placés sur le bord des segments 

chez les Schistorephalus. Il existe également un réseau superficiel à mailles étroites 

chez les Bothriocephalus et, en outre, deux vaisseaux profonds avec anastomoses, 

auxquels s'ajoutent deux autres vaisseaux chez les jeunes proglottis. Chez les 

Leuckartia les canaux de la masse centrale sont également nombreux, mais régu

lièrement disposés tout contre la couche des muscles transverses; un canal circu

laire les réunit tous dans chaque proglotlis. Chez les Abothrium Irois vaisseaux 

s'isolent de chaque coté des proglotlis, et sont logés dans une gaine musculaire par

ticulière. D'habitude, outre un réseau superficiel plus ou moins complexe, on 

Irouve de chaque côté du corps uu canal dorsal et un canal ventral qui peuvent 

demeurer totalement indépendants de ceux du côté opposé (la plupart des Calliobo

thrium), tout en fournissant parfois un réseau complexe aux bothridies (Tel rabothrium 

crispum), s'anastomosent entre eux dans le scolex seulemenl (Onchobothrium uncinit,-

tum, Cestoïdes des Poissons de mer) ou tout à la fois dans le scolex et dans chaque 

proglottis. Dans ce dernier cas (Bothridium, fig. 1240, nos 2 et 3, p. 1815 ; Duthiersia, 

T.ENIID.E, fig. 1217, p. 1828), les deux canaux latéraux sont de diamètre inégal, et con

tenus dans le m ê m e plan. Le plus gros de ces canaux (a) parait dépourvu de parois 

propres (Moniez)et peut être désigné sous le nom de lacune longitudinale; dans chaque 

proglottis les deux lacunes longitudinales sont unies entre elles par une lacune 

transversale (d) située généralement près du bord distal des proglotlis; les canaux 

grêles, à parois propres (c), demeurent indépendants. Ces canaux peuvent être situés 

en dehors (Bothridium, Duthiersia, Mesocestoïdes) ou plus souvent en dedans (Mouiezia 

expansa, Calliobothrium, Txnia serrata, T. solium) des lacunes longitudinales; mais 

en arrivant dans la région des jeunes proglottis, les dimensions des deux canaux 

du m ê m e côté s'égalisent; en m ê m e temps, les lacunes prennent une situation 

nettement ventrale, les canaux grêles une situation dorsale. En général une simple 

anastomose dorso-ventrale unit entre eux, dans le scolex, les deux canaux d'un 

m ê m e coté; cette anastomose est remplacée par une ause dirigée en dehors et dont 

les deux branches sont unies entre elles par de nombreuses anastomoses chez la 

Moniczia mamillana; dans tous les cas (Phyllobothrium tridax, P. Dohrni, Anlhobo-

thrium, ANOPLOCEPUALIN.E), un cercle vasculaire unit finalement les deux canaux 

de droite à ceux do gauche. Il existe m ê m e deux cercles semblables, en arrière 

des ventouses, chez YAnoptoeephala trunsversaria de la Marmotte où ces cercles 

sont unis par un lacis vasculaire; les Monorygma, Echcneibothriuin, présentent des 

dispositions analogues; enfin les cercles sont remplacés par un réseau à mailles 

irrégulières parcourant loute l'élendue des bothridies chez les Bothridium (fig. 1240,?-) 

et les Duthiersia où ces organes sont énormes '. Partout où il existe des bothridies 

pédonculées, chaque canal envoie à son intérieur (Anthobolhrium) une anse plus 

ou moins sinueuse qui peut produire elle-même des anses secondaires. On peut 

considérer comme un reste de cette disposition le fait que chez les CYSTOT.ENI.IW:, 

il nait du cercle vasculaire du scolex huit branches, deux pour chaque ventouse; 

. .1. POIRIER, Sur l'appareil excréteur et le système nerveux de la Duthiersia expansa et 
du S'ilenopluieiis. C. R. .le l'Académie des sciences, t. Cil, 1880. 
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ces branches se reunissent ensuite deux à deux pour former les deux paires d( 

canaux latéraux. 
Quelquefois les canaux dorsaux s'atténuent et disparaissent dans la région 

postérieure du corps (Echeneibolhrium gracile); d'habitude ils atteignent tous les 

quatre l'extrémité du dernier proglottis et s'ouvrent isolément au dehors; parfois 

cependant ils se réunissent en un court canal qui s'ouvre on dehors par un orifice 

unique (Diptjtidium caninum, Mesocestouïes) ; cela doit être la règle lorsque les pro-

glottis ne se détachent pas de la chaine et, quel que soit leur âge, ne constituent 

qu'un seul et m ê m e corps; encore, chez les Dipylidium, la chute du dernier pro

glottis est-elle suivie de la reconstitution de la vésicule; assez souvenl on trouve 

aussi sur les proglottis des orilices secondaires pour l'appareil néphridien (Triœno-

phorus, Cyathoccphalus, Tienia filicollis, T. torulosa, Tctrarhynchus, etc.). 

Il existe un véritable système de valvules dans les grands canaux longitudinaux 

de la Moniezia expansa et de quelques aulres types. Les canaux ne sont vibratiles 

que chez les CE S T O D A R I A , et les llagellums vibrants y sont largement espacés. 

Système nerveux. — Les Gyrocotyle el Amphilina présentent à peu près le 

m ê m e type de système nerveux. 11 existe ici deux gros troncs nerveux latéraux qui 

suivent à quelque distance les bords du corps de l'animal et se rejoignent aux deux 

extrémités formant une commissure au contact de la ventouse, et, chez les Gyrocotyle, 

un anneau, peul-êlre incomplet en dessous, au voisinage de l'entonnoir; ces nerfs 

envoient dans le parenchyme de nombreuses ramifications transversales. Il exisle 

aussi chez les Caryophyllœus deux troncs principaux, qui s'unissent aux deux extré

mités du corps, mais ces troncs sont accompagnés de huit troncs secondaires, quatre 

dorsaux et quatre ventraux, unis par une vingtaine de commissures comme chez 

les Trématodes; à l'extrémité opposée à celle qu'occupe le pore excréteur, les gros 

troncs nerveux, après avoir dépassé la commissure qui les unit, se bifurquent; 

chacune de leurs branches se divise ensuite en trois vaisseaux. Les gros troncs 

nerveux latéraux se retrouvent seuls ou accompagnés de cordons plus grêles, par

fois très nombreux chez les Cestodes proprement dits. 

Ces deux gros troncs (fig. 1240, n« 2 et 3, b) suivent les canaux néphridiens lon

gitudinaux, et sont placés à leur extérieur. Ils se réunissent de diverses façons 

dans le scolex, où se développent en outre des ganglions; le degré de complica

tion du système nerveux dans le scolex n'a rien de typique; il dépend uniquement 

du degré de complication des organes de fixation que porle celui-ci. Les deux 

grands nerfs latéraux sont simplement reliés par une bandelelte transversale dans 

les cas les plus simples (Tctrarhynchus, lig. 1212, g). De celte commissure naissent 

quatre nerfs en avant et quatre latéralement; ces nerfs innervent surtout les bothri

dies. Dans les formes où ces organes sont pédicules (Anihobolhrium, Eelteneibo-

thrium), la commissure est située tout à fait au sommet du scolex, les nerfs anté

rieurs font, en conséquence, défaut; les latéraux se bifurquent en une branche 

inférieure et une supérieure qui suivent la face postérieure des bothridies. Ces nerfs 

se bifurquent de m ê m e chez les Phyllobothrium et Orygmatobothrium, mais ici, la 

commissure étant plus bas, il existe des nerfs antérieurs qui peuvent être reliés 

près du sommet du scolex par une nouvelle commissure. Chez les Tetrabothrium, 
Calliobothrium el chez les T.ENI.D.E, on observe des dispositions un peu plus com

plexes, mais qui sont susceplibles de varier beaucoup d'un type à l'autre. Chez le 
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Cystotx'nia eœnurus (fig. 1243), chacun des Ironcs longitudinaux p, en arrivant dans le 

scolex, se renfle en un ganglion ; ces deux ganglions sont unis par une commissure 
ganglionnaire transversale; au delà des ganglions, les nerfs latéraux se prolongent; 

bientôt ils se bifurquent et aboutissent à un anneau nerveux présentant huit gan

glions : deux droits, deux ventraux, deux gauches, deux dorsaux; cet anneau fournit 

des nerfs à la couronne des crochets; les deux ganglions dorsaux et les deux ven
traux donnent respectivement 
naissance àun nerf (s) dirigé en 

arrière et qui parcourt toute 
la longueur du corps; les 

deux nerfs dorsaux ne tardent 
pas à être reliés par une com

missure transversale; il en 
est de m ê m e des nerfs ven

traux; la naissance de ces 
commissures est marquée sur 

chaque nerf par un petit 

ganglion ; un peu plus bas se 

trouvent entre les mêmes 

nerfs des commissures sem

blables; de l'origine de ces 
commissures d'autres com

missures c, c', se rendent en 

m ê m e temps respectivement 

aux ganglions latéraux et à la 

grande commissure qui les 

unit; toutes ces commissures 

dessinent une figure hexago
nale munie de ses diagonales. 

Enfin les gros nerfs latéraux 

sont accompagnés sur toute 

leur longueur de deux nerfs 

plus grêles, ce qui porte à 

dix le nombre total des paires 

nerveuses qui parcourent 

tout le corps. Les nerfs laté

raux tendent à disparaître 
dans les proglottis mûrs. 
Assez souvent les gros nerfs latéraux fournissent, vers le bord postérieur de 

chaque proglottis, un nerf externe qui s'engage dans la couche corticale, un nerf 
interne qui se ramifie dans la couche moyenne; tous deux se perdent après un 

court Irajet. La substance fondamentale du système nerveux est un tissu à fines 

fibrilles auxquelles s'entremêlent dans les ganglions du scolex et à la naissance 
des nerfs des proglottis d'assez nombreuses cellules bi- ou tripolaires. 

Appareil génital. — Le scolex des Cesloïdes est toujours dépourvu d'appareil 

génital. Les proglotlis qu'il produit n'arrivent que successivement à mesure qu'ils 
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vieillissent à l'état de maturité génitale et peuvent dépasser cet état sans se détacher 

du strobile dont ils font parlie. Quand on examine l'un après l'autre les proglottis 

qui se succèdent à partir du scolex, on voit peu à peu apparaître les rudiments d'un 

appareil génital hermaphrodite ; les organes mâles arrivent, en général, les premiers 

à maturité, de sorte qu'il y a dichogamie protandrique ou simplement prolandrie; 

après avoir rempli leurs fonctions, les organes mâles s'airophiertt peu à peu, tandis 

que les organes femelles continuent leur évolution; le proglotlis peut alors se déta

cher avant que cette évolution soit achevée, et c'est dans ces proglottis isolés qu'il 

faut la suivre (la plupart des Cestoïdes des Poissons de mer), ou bien le proglottis 

continue à faire partie du strobile; dès lors on peut voir dans la chaine les organes 

femelles se flétrir peu à peu, tandis que l'utérus rempli par les œufs envahit graduel

lement tout le proglottis; finalement la ponte a lieu et les proglotlis, où l'on ne 

trouve plus que de faibles traces de l'appareil génital, se flétrissent à leur tour. On 

peut donc étudier dans un m ê m e strobile toutes les phases du développement et de 

la dégénérescence des organes génitaux ; l'état de ces organes varie d'un proglottis 

à l'autre. C'est aux dépens des cellules du parenchyme que se développe l'appareil 

reproducteur. Les parties tubulaires apparaissent les premières sous forme de deux 

traînées de cellules arrondies qui, chez les formes à orifices génitaux marginaux, sont 

perpendiculaires l'une à l'autre dans le m ê m e plan. L'une de ces traînées part du bord 

du segment et se dirige transversalement vers la ligne médiane qu'elle ne dépasse 

pas; l'autre traînée s'étend le long de la ligne médiane, presque du bord proximal jus

qu'au bord distal du proglotlis. Le rudiment transversal donne naissance en se dédou

blant à deux trainées parallèles, d'une part à la poche du cirre et au cirre. d'aulre 

part à la portion périphérique du vagin; le rudiment longitudinal médian donne 

naissance à l'utérus. Les autres parties de l'appareil génital se différencient plus 

tardivement, aux dépens des cellules conjonctives. Sans qu'il y ait cependant à 

cet égard rien de tout à fait absolu, les glandes mâles et les glandes femelles se 

développent en général, dans des plans différents, de sorle que les premières sonl 

plus rapprochées de la face du proglottis que nous avons déjà appelée dorsale, les 

secondes plus rapprochées de la face ventrale. 

L'appareil génital des BOTURIOCEPIIALIDE, celui des C E S T O D A R I A et des TETRAIÎO-

T.ini.D.E, auxquels serallachent à cet égard les TRYPANORi.YNC..A,et celui des T.ENIIDS 

représentent trois types assez nets, entre lesquels les autres viennent s'échelonner. 

Chez les BoTiiRiocErnALii.E les orifices génitaux sont sur la face ventrale des pro

glottis, tantôt vers le bord proximal du proglottis (Bothrioeephalus), tantôt vers le 

bord opposé (Bothridium), et, l'utérus s'ouvrant en dehors, il existe un orifice de 

ponte, outre les orifices mâle et femelle. La posilion des orifices génitaux est variable 

chez les C E S T O D A R I A ; l'orifice du cirre est marginal et à gauche de la ventouse sup

posée postérieure chez les Gyrocotyle; l'orifice du vagin est un peu en avant de celui 

du cirre et simplement latéral ; l'orifice de l'utérus, plus antérieur encore et plus voisin 

de la ligne médiane. Les orifices du canal déférent et du vagin sont au contraire 

presque médians chez les Amphilina, et à l'opposé de la ventouse au voisinage de 

laquelle s'ouvre l'utérus; c'est également au voisinage de la ligne de jonclion de 

l'oncosphère et du scolex, c'est-à-dire à l'opposé de la ventouse, que se trouve l'orifice 

de l'atrium génital chez les Archigetes; cet orifice atrial est ventral et presque médian 

chez les Caryophyllœus. Déjà chez quelques D I C E S T O D A , les orifices génitaux se 
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transportent sur la tranche des proglottis ou dans son voisinage; cette disposition 

devient générale chez les TR Y P A N O R I I Y N C H A , les TETRABOTIIR.ID.E et les T.Esnn.E, 

toutefois dans ce dernier groupe les Tetracampns et les Mesi/restntdcs ont des orifices 

génitaux sur les faces larges. II existe souvent un orifice de ponte chez les T E T R A -

B O T H R . I D E ; cet orifice manque le plus souvent aux T.EN.ID.E; de plus le vagin et le 

canal déférent s'ouvrent assez souvent dans un atrium, de sorte qu'il n'y a plus qu'un 

orifice génital externe (Antho-

Iiothrium auriculatum, Mono-

rygma perfcclum. Hymcnolepis 

eetieliK, au fond d'un entonnoir 

de faible profondeur (Anoplo-

cephala, Hymcnolepis diminuta) 

ou au sommet d'une papille 

saillante (Monieziu expansa). 

L'organisation de l'appareil 

génital nous offrira des diffé

rences plus importantes; nous 

décrirons successivement l'ap-

pareilmàle etl'appareil femelle, 

qui sont d'ailleurs dans leurs 

lignes essentielles construits 

comme les appareils cor

respondants des Trématodes 

(fig. 1246). 

Appareil génital mâle. — 

L'appareil génital mâle com

prend les testicules, les canaux 

déférents, le canal éjaculateur 

et le cirre, organe copulateur 

contenu dans une gaine spé

ciale, la poche du cirre. Les 

testicules forment de petites 

masses habituellement 1res 

nombreuses (Kg. !247, T)- dis

séminées dans le parenchyme 

central, principalement du côté 

dorsal, mais qui peuvent se 
rapprocher de manière à former 

deux groupes latéraux (Aeiinthubothrium coronatum) ou se concentrer soit dans la 

région médiane (Echeneibothrium gracile), soit dans la région proximale de chaque 

proglottis (Tirnia serrata). Leur nombre se réduit naturellement beaucoup chez les 

T.EN.AI. F. à articles courls, où l'appareil mâle tout entier prend l'aspecl d'une glande 

en grappe transversale (Mnuiezia) dont les masses glandulaires espacées se rédui

sent m ê m e à trois chez les Hymmnlepis (H. mina, H. diminuta, fig. 1248, (). Chaque 

testicule semble commencer par être une masse cellulaire, d'abord sans enveloppe 

spéciale (Meniez). Cetle enveloppe finit cependant par se constituer (Zchokke); elle 

fie. .246. Figures schématiques permettant ,1 mparer l'orga
nisation d'un Trématode avec celle d'un proglottis ,1,- Cestoïde. — 
N" I. Trématodes b, pharynx; e, œsophage e. loi", digestif; 
f, vésicule terminale de l'appareil rénal : ,,. vitellogène ; o, ootype; 
/,, ovaire; .', i lu- copulatrice; ,. s, t. e, ni.nus: , testicules; 
,,,. canaux déférents ; n° -2, Cestoïde; a, testicules b, <. canaux 
déférents; ••. | lu- .lu cirre; e. vagin; V ; ne cop 
m, ovaire; ,., vitelloductes; ,,. vitellogène;JJÇ,matrice; r, •anaux 
néphridiens; .. paroi musculaire du corps; e. v, nerfs (d'après 
P.-J. van Beneden). 
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n'a pas de structure appréciable. De chaque masse testiculaire nait un grêle canal 

déférent à parois à peine dislinctes; ces canaux se réunissent de proche en proche 

pour aboutir au canal éjaculateur. Celui-ci est très long, en général fortement pelo

tonné, souvent de plus en plus dilaté à mesure que l'on se rapproche du confluent 

des canaux déférents (CALLIOBOTHRIIN.E, TETRABOTURIINJE) ou dilaté, au contraire, 
à son extrémité opposée, en une vésicule séminale (Awqiloecphala, Hymenolepis, us); 

_ d'autres fois le canal 

est fusiforme dans sa 

partie pelotonnée 
[Tcniurhynehus sagi-

nulus, fig. 1247, Vd) 

et peut être en outre 

pourvu d'une vési

cule séminale au 

contact de la poche 

du cirre (Monieziu 

expansa). Cette vési

cule contiguë à la 

poche péniale est 

remplacée chez les 

D I C E S T O D A (Dibo-

thrium, Ligula, ScH-

stocephalus), par un 

bulbe musculaire 

dont la paroi interne 

est tapissée de lon-
1820; lig. 1249). 

Fig. 1247. Organisali l'un proglottis adulte de Txniarkyncbus sayinatus. 
Ov, ovaire ; Ds, vitellogè Sd, glande coquillière; Vt, nie,-us ; T, testicules ; 

Vd, canal éjaculateur; Cb, poche du cirre; K, sinus génital; l'o, vagin; 
,V, cordon nerveux; .1, canal néphridien (d'après Sommer). 

gues soies dirigées vers l'entrée du pénis (fig. 1213, 66, p 
La poche du cirre (fig. 1247, Cb; fig. 1248, Pdc) est un organe piriforme dont la 

paroi conlie.it des fibres musculaires longitudinales et au dehors des fibres trans-

Fig. 1218. Coupe transversal,, de l'appareil génital de ['Hymenolepis diminuta. t, testicules; ce,canaux 
efférents ; ut, utérus; ylc, gland iquii.ière; (do, fond du vagin; csem, canal séminal ; Cd, canal d, 
,,/', orifice femelle ; recs. réceptacle séminal ; glo, vitellogène ; </,</. ovaire (d'après Zschokke). 

versales; sa paroi interne est reliée au cirre par un lissu réticulé qui devient une 

véritable masse musculaire chez les Boihiiocephulas.Le canal semble se continuer 

simplement dans ce tissu, qu'il traverse en serpentant plus ou moins, et souvent 

en se renflant de manière à constituer une ou deux vésicules séminales acces
soires Aloniezia niammillana, M. Iraiiscee.siiriu, Aituplocepluila expansa, Hymenolepi 

relielu, Telrabotlu ium crispum, etc.). Le canal éjaculateur a des parois de structure 

http://conlie.it
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fort simple, présentant quelques fibres musculaires et souvent enveloppées d'une 

couche de glandes unicellulaires. La structure des parois du cirre est beaucoup 

plus complexe ; on y trouve, de dehors en dedans ; 1° une couche externe de cel
lules à pelit noyau et à protoplasme granuleux; 2° une couche de fibres longitudi

nales; 3° une couche simple de fibres circulaires; 4° une couche épithéliale interne 

dont chaque cellule supporte une longue soie ou crin piquant dirigé vers l'orifice 

externe du cirre. Les couches musculaires disparaissent souvent vers l'extrémité 

du cirre. Les soies qui garnissent la paroi interne de l'organe peuvent se changer 
en crochets ou disparaître entièrement (Anthobotrium, Teteubothrium crispum, etc.). 

Lors de l'érection, le cirre fait saillie au dehors, et il se dévagine de manière que 

les soies ou crochets qui garnissent sa paroi interne deviennent externes et dirigent 

leur pointe vers la base (fig. 12iii, l). Toutefois cetle saillie du cirre à l'extérieur 

ne semble pas toujours possible (Hymcnolepis), et il y a des cas où la brièveté de 

l'organe semble commander l'autofécondation des proglottis. 

Appareil génital l'emelie. — L'appareil génital femelle comprend, c o m m e chez 

les Trématodes (fig. 124.1) : 1" un ou plusieurs ovaires (germigènes) ; 2° deux vitello

gènes; 3° une glande coquillière ou corps de Mehlis; Y" des canaux (nviductc, vitello

ductes, canaux excréteurs des cellules de la glande coquillère), qui aboutissent à 
une sorle d'atrium, plus ou moins différencié, l'ootype. L'ootype communique avec 
deux autres canaux, do.it l'un, très grêle, s'ouvre toujours au dehors, au voisinage 

de l'orifice de la poche du cirre, c'est le ,«:/'», tandis que l'autre, l'utérus,peut 
demeurer complètement clos ou s'ouvrir au dehors par un orifice toujours situé 

sur la face large du segment (DICESTODA, TF.TRAROTUR.IDS). 
Y'octtire et le riirllogène occupent généralement la face ventrale du corps. 

L'ovaire est une glande à acini ramifiés, divergeant d'un point central (Bothriocephulus, 
Moni-ziu expansa, Anoplocephala mumillana) ou, ce qui est la disposition ordinaire, 

se disposant en deux groupes symétriques (fig. 1247, Or; 124cS, ,//>/; 1249, v; I2ju, 

http://do.it
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Or), parfois compacts et m ê m e sphéroïdaux (Idiogenes), ayant chacun son canal 

excréteur; ces deux canaux se fusionnent en un seul sur la ligne médiane. Chez les 

Bothrioeephalus, une masse médiane profonde (fig. 1230, .S,/), qui semble homologue 

de l'ovaire des Leuckartia et des Abolhrium, situés eux aussi dans la masse centrale 

du parenchyme et dont la structure rappelle celle des ovaires, a été considérée 
tantôt c o m m e une glande coquillière, tantôt c o m m e un ovaire rudimentaire dont 

les éléments n'arriveraient jamais à maturité. De m ê m e , chez les T.ENIID.E il y a 

toujours au voisinage des ovaires une masse glandulaire impaire, pourvue d'un 

canal excréleur propre, s'ouvrant en général dans les canaux abducteurs de l'ap

pareil génital, à quelque distance de l'orifice de l'oviducte (fig. 1247, Ils, et 1248, glv). 

Cette glande compacte a une structure extrêmement voisine de celle des ovaires; 

mais son aspect externe et ses connexions sont assez différents, et elle est générale

ment considérée c o m m e un cilellogène ; elle se divise d'ailleurs, chez les Mcsocestoides, 

en deux glandes symétriques qui, chez le il. litteratus, se dissocient en petits acini 

sphériques, ayant presque l'aspect normal des vitellogènes dissociés des Bothrioce-

phalus[Y\g. 1249 et I2ii0, Itsi). Dans ce genre, et probablement chez les autres DICES

T O D A , les vitellogènes sont, en effet, c o m m e les testicules, formés d'une multitude de 

petits acini occupant du côté ventral les plages latérales de chaque proglottis. Chez 

YAnthobothriiiiii uuriculatum et le Telrabolhrium crispum, les glandes vitellogènes 

conservent encore celte disposition; chez le Mnnaryyinapcrfeclum, le Phyllobothrium 

Iridax, les Orygmaihobothrium, la plupart des Anlhobolhrium, ils apparaissent, dans 

les coupes transversales, formant de chaque côté du proglottis une bande en fer à 

cheval dont une branche est dorsale, l'autre ventrale; ils forment enfin chez les 

Echcneibotrium et les CALLIOBOTKIU.N.E deux cordons latéraux compacts, longitu
dinaux, plus ou moins lobés sur les bords. Deux canaux symétriques, les vitello

ductes, rassemblent les produits des vitellogènes : ils se confondent d'ordinaire en 

un canal unique relié au germiducte, qui se continue d'une part avec le vagin, d'autre 

part avec l'utérus, auquel il est relié par un canal étroit, l'oviducte. L'origine de 

l'oviducte est le plus souvent marquée par une couronne de glandes unicellulaires 

plus ou moins nombreuses formant la glande coquillière (lig. 12.7, Sd, el 1248, gle). 

Sur son trajet, le vagin peut présenter des différenciations diverses; simple chez 

les Mesocesloïdes, Anthobothrium, Phyllobotrium Iridax, Telrabolhrium longicolle, Oryg-

niatobotluium musteli, Dipylidium, il a quelquefois l'aspect d'un canal fusiforme, 

jouant, presque jusqu'à sa rencontre avec le germiducte, le rôle de poche copula

trice (Dibolhrium, Hymenolepis diminuta); souvent le renflement se localise et forme 

une poche nettement délimitée qui se rapproche de l'orifice externe du vagin 
[Acanthobothrium, Calliobotriuiu), se place au milieu de sa longueur (Tetrabothrium 

erispum, Aitoplueephala transrcrsuria) ou se transporte au voisinage du continent 

avec le vilclluducte (Anoplocephala mumilluria,Moniezia expansa). Fréquemment un 

autre renllement se produit dans la région du confluent du vilelloducte, du germi

ducte et du vagin, en avant de la glande coquillière : c'est l'ootype ou fond du viujin 

i Anoplocephala transversaria, Hymcnolepis, fig. 124s, fdr; Idiogenes, Mcsocestoides, 
Unchobothrium, Anthobotrium, etc.). 

A l'entrée m ê m e du vagin, il se produit encore assez souvent des différenciations 

particulières; cette entrée peut être suivie d'un canal ou d'une petite poche dans 
laquelle se replie la cuticule et dont les parois porleDt des soies ; à la suite vienl chez 
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les Calliobothrium un puissant sphincter; fréquemment sur tout ou partie du vagin 

celui-ci est enveloppé d'une couche de cellules glandulaires (Anthobothrium, Callio

bothrium). En tout cas, les parois ont une structure complexe; elles présentent tou

jours de dehors en dedans une couche de fibres longitudinales, une couche de 

fibres circulaires, une couche hyaline réfringente, une couche de petites cellules 
qui portent les soies. 

L'oeiilade, qui fait suite à l'extrémité profonde du vagin, peut servir de réceptacle 

pour les œufs; il décrit alors plusieurs circonvolutions à la face inférieure du corps, 

et peut ensuite se perdre dans les tissus (Ligula), ou revenir sur lui-même et s'ou

vrir dans l'ovaire, où les œufs, après s'être entourés d'un vitellus et d'une coque, 

mûrissent c o m m e dans un utérus [Daeuinea tetragona '); le plus souvent enfin, il 

débouche dans l'utérus. Ce dernier est un sac qui, après avoir décrit plusieurs circon
volutions, s'ouvre chez les Bolhriovephalus à 

la face ventrale du corps, à une petite dis

tance du côté distal des orifices mâle et femelle 

(fig. 1243, ml, p. 1820,. Chez les T E T R A B O -

THRIID.E et les TiN.iDS à longs proglottis, l'uté

rus est toujours un sac longitudinal médian, 

qui peut demeurer simple et se lober sur ses 

bords plus ou moins régulièrement ( T E T R A B O -

THRIIDJE) ou présenter (T.EN.ID.E) de longues 

ramifications latérales dont le nombre et la 

forme ont servi à la caractéristique des espèces 

(fig. 1251). Chez les T T E N H N S à courts articles 

(Monieziu, Thyzanosoma, Anoplocephala), l'uté-
, . . , „ ,, Fig. 1251. — Proglottismûrs, o d e ZaMiasoIiuin, 

rus est transversal et prend la forme d un ,, de ;',,„„„•/,,,,„/„„ ,•„„,„„„„. ,, tram i. 
tube pelotonné; il revêt enfin chez les Dipy- m»lricl', <" "»» géu.iai ei le canal néphri-

dien Vt'r. 

(tdium où .1 n y en a qu'un c o m m u n aux 
deux appareils génitaux de chaque proglottis, la forme très particulière d'un réseau 
dans les mailles duquel sont encastrés les testicules. Sur les mailles du réseau 
sont des diverticules en cul-de-sac; les œufs distendent ces diverticules aussi 
bien que les tubes qui les supportent et déterminent ainsi la formation de sacs 

sphéroidaux qui finissent par s'isoler. L'utérus manque d'orifice externe chez la 

plupart des T.EN.ID.E; il présente souvent chez les TETRABOTURIID.E un orifice, au 

moins temporaire, sur la face ventrale du corps. 

Formation des spermatozoïdes 2. — Les cellules qui constituent les follicules 

testiculaires, d'abord claires et pourvues d'un noyau, ne tardent pas à devenir assez 

granuleuses pour que le noyau cesse d'être apparent; il est probable que le noyau 

se divise plusieurs fois à son intérieur et que ses fragments deviennent des centres 

autour desquels se constituent simultanément des cellules filles qui ne tardent pas 

à faire hernie sur l'une des moitiés de la cellule mère et à se pédi.uliser; bientôt 

ces cellules se détachent par groupes de la cellule mère, formant des rosettes dont 

1 DIAMALE, /.e ftiiizioiii dell orario nella Ihieainea lelragona, Rend. R. Acad. Se. fis. e 
matem. de Nnpuli. 'J <l,c. 1SÎ13. 

2 R. IMOMI:/, Mémoire sur les Cestodes (1" partie). Travaux de l'tnsl. zool. de Lille, 1881. 
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tous les éléments sont réunis par leur pédicule; les cellules de ces rosettes grossis

sent, s'isolent les unes des autres, deviennent granuleuses; ce sont les spermatogo

nies. Une division interne de leur noyau amène la formation de spermatoblasles 

qui peu à peu font hernie sur tout le pourtour de la spermatogonie. Les sperma-

toblastes s'allongent par leur extrémité libre, qui devient une queue de sperma

tozoïde; ceux-ci, une fois détachés, prennent peu à peu la forme de grêles filaments 

sans lète appréciable; de m ê m e que chez divers Polychètes (PHYLLODOCID.E) il ne 

semble pas persister de spermatocyste. A cela près, les choses se passent sensible

ment comme chez les Dero (p. 142). 

Formation et premières phases du développement de l'œuf. — L'œuf ovarien 

des Cestoïdes est une cellule granuleuse, à grosse vésicule germinalive, généralement 

dépourvue de membrane vitelline. En arrivant dans l'oviducle, cet œuf s'est entouré 

de nombreux corpuscules vitellins, formés par les vitellogèues et qui doivenl servir 

à sa nutrition; il a élé fécondé et il s'est entouré d'une membrane à double contour 

plus ou moins résistante, à la formation de laquelle il ne semble pas que la pré

tendue glande coquillière ait pris une part quelconque, aussi appelle-t-on parfois 

cette glande corps de Mehlis, du nom de l'anatomiste qui l'a découverte. L'œuf est 

prêt désormais à se développer, et il peut le faire soit à l'extérieur, comme cela 

arrive souvent pour les espèces parasites des animaux aquatiques, soit à l'inté

rieur de la matrice, c o m m e c'est la règle pour les T<EMID.E. Le mode de dévelop

pement de l'œuf du Bothriocephalus latus el de la Ligula se laisse assez facilement 

relier à celui des Trématodes monogènes et fournit, en m ê m e temps, un point de 

départ pour l'interprétation des phénomènes singuliers, au premier abord, qu'on 

observe chez les T.ENIID.E; c'est donc lui qu'il convient d'exposer en premier lieu1 

La masse vitelline pluricellulaire, et dont les cellules externes s'aplalissent et se 

différencient en un mince chorion, ne prend ici aucune part à la segmentation; 

c'est l'ovule primitif tout seul qui se segmente, et il le fait avec une grande rapidité ; 

il se constitue ainsi une morula dont la couche superficielle de cellules ne larde pas à 

se séparer de la masse centrale. La couche externe prend peu à peu une réfringence 

spéciale, taudis que sur la masse centrale, très mobile, apparaissent six crochets qui 

caractériseront désormais les embryons de tous les Cestoïdes et leur ont valu le nom 

d'oncosphères. Bientôt un opercule formé à l'un des pôles de l'œuf se soulève et 

l'oncosphère apparait au dehors, toujours enveloppé de la courbe externe, qui 

s'est couverte de cils vibratiles et qu'on appelle Yembryophore (fig. 1232, c). Aussitôt 

après 1 éclosion les cellules de l'embryophore des Ligules absorbent une grande 

quantité d'eau, augmentent énormément de volume, el leur contenu prend l'aspect 

d'une niasse réticulée de protoplasma ; les cellules de l'embryophore du Bothrioce

phalus latus ne paraissent pas subir de modification de ce genre; durant la natation 

qui s'accomplit en roulant autour d'un axe passant par la paire médiane de crochets, 

les crochets sont toujours dirigés en arrière. O n a considéré l'embryophore comme 

un exoderme, l'oncosphère comme un eiitoderme, et c o m m e l'embryophore se dis

socie bientôt pour mettre en liberté l'oncosphère d'où dérivera le Cestoïde adulte, 

on en a conclu que ce dernier ne possédait pas de tissu exodermique. Il est mani

feste cependant que les crochels de l'oncosphère ne se sont pas originairement 

SCIIAI'IUSLAND, Die einbryonule Entwickelung der Bolhriocephalen, Jenaische Zeitschrifl 
fur Nalurwiss. Bd XIX, .885. 
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formés à l'intérieur du corps d'un embryon, mais bien dans les tissus exodermiques 

d'un animal éclos et actif; on ne saurait s'expliquer leur présence dans uu tissu 

entodermique. On aura une conception plus rationnelle des phénomènes du déve

loppement des Bothriocephalus et des Ligula, si l'on considère l'embryophore comme 

équivalant au miracidium d'un Trématode monogène, tel que le Gyrodactylus 

elegans, et l'oncosphère comme représentant l'un des embryons armés de crochets 

qui se développent à l'intérieur de ce miracidium. L'accélération embryogénique 

dont le développement des embryons emboités l'un dans l'autre des Gyrodactylus 

donne un si remarquable exemple, suffit à expliquer comment l'embryophore et 

l'oncosphère arrivent à se former simultanément par simple délamination d'une 

morula dont la couche externe représente le parent, au sein duquel la masse cellu

laire centrale constitue un embryon d'emblée polycellulaire. La dégradation que 

subissent déjà les miracidium des Trématodes digènes autorise pleinement cette 

interprétation; dès lors l'orientation de l'oncosphère n'a plus rien à faire avec celle 

de l'embryophore, et l'on s'explique que l'extrémilé pourvue de crochets de 

l'oncosphère, bien que tournée vers l'arrière de l'embryophore, soit l'extrémité 

antérieure de l'embryon définitif; d'autre part rien n'empêche plus d'admettre que 

cette oncosphère et le Cestoïde qui en dérive aient des tissus exodermiques comme 

les autres animaux. Les embryons ciliés de Bothriocephalus latus et de Ligula sont 

susceptibles de vivre un certain temps en liberté. Parmi les Bothriocephalus il en est 

déjà dont l'embryophore se transforme, avant l'éclosion, en une membrane réfrin

gente que l'oncosphère abandonne en m ê m e temps que les enveloppes de l'œuf et 

laisse dans ces enveloppes (B. proboscideus, B. indéterminé du Saumon). Celte trans

formation se produit aussi chez les Abothrium et probablement encore chez les CESTO

DARIA dont les oncosphères ont, en général, six crochets ; toutefois l'embryon récem

ment éclos des Amphilina est cilié à l'une de ses extrémités, l'aulre extrémité porte 

non plus six, mais dix crochets et, dans la progression, l'extrémité ciliée est toujours 

portée en avant; c'est le contraire de ce qu'on observe chez les oncosphères non 

ciliés, qui se déplacent toujours en portant en avant leurs crochets médians. 

Les œufs des TETRABOTi.itnn.E se développent presque entièrement hors de l'or

ganisme maternel; leur évolution n'a pu être encore suivie en détail. 11 est pro

bable que l'embryophore de ces animaux doit être assez souvent cilié ; cet embryo-

phore cilié a élé observé chez les Tetracampos; au contraire, chez les TENIID.E, dont 

l'évolution s'accomplit presque entièrement dans l'organisme maternel, l'embryo

phore subit toujours dans l'œuf des transformations profondes d'où résultent pour 

les œufs de ces animaux au moins trois aspects différents, caractéristiques des trois 

tribus des Ih'MENOLEPiN.E,des T.ENIIN.E et des ANOPLOCEr-nALiN.E. Chez le Dipylidium 

eaninum, qui appartient à la première Iribu, l'ovule, immédiatement après s'être 

détaché de la membrane vitelline, émet un petit corpuscule polaire, puis se seg

mente en deux sphères égales qui conlinuent à se diviser et dont les sphères filles 

se segmentent, sans suivre aucune règle apparente,de manière à former une morula; 

il se produit alors une délamination aboutissant, comme chez les DICESTODA, à la 

formation d'un embryophore et d'une oncosphère pourvue de ses six crochets. Les 

éléments de l'embryophore deviennent granuleux, puis vitreux, perdent la faculté 

de se colorer el, à leur face interne, apparaît une mince couche chitineuse; dans l'œuf 

mur, l'oncosphère se trouve ainsi entourée d'au moins trois enveloppes qui demeu-



A 

1834 CESTOÏDES. 

rent toutes parfaitement transparentes et qui sont simultanément abandonnées au 

moment de l'éclosion (fig. .252, 6); l'accélération embryogénique est ici poussée si 

loin que la génération ciliée représentée par l'embryophore de DICESTODA, et qui 

correspond au miracidium des Trématodes, ne fait qu apparaître dans l'œuf et n'en 

sort pas, ainsi que cela arrive au cyathozoide des Pyrosomes. 

Dans la tribu des Tssirs.B les deux sphères qui résultent de la première segmen

tation deviennent rapidement dissemblables ; dans l'une d'elles les granulations 

sont moins réfringentes, moins distinctes par conséquent du milieu environ

nant; l'autre plus granuleuse donne naissance à une sphère nouvelle, la hlas-

tosphère, qui seule produira l'embryon. Les deux grosses sphères primitives 

semblent avoir gardé la presque totalité des granulations vitellines et peuvent 
être désignées, en conséquence, sous le nom 

de masses vitellines. Ces masses vitellines con

tiennent chacune un élément équivalent à la 

blastosphère et qui doit être considéré comme 

un corpuscule polaire. La segmentation répétée 

de la blastosphère aboutit à la formation d'une 

morula qui se délamine comme dans les cas pré

cédents et à côté de laquelle persistent les deux 

masses vitellines quelque peu réduites et dont 

l'une se désagrège souvent en partie. Tandis 

que la masse centrale de la morula devient, 

comme d'ordinaire, une oncosphère à six cro

chets, les éléments de l'enveloppe délaminée ou 

embryophore se chargent de granulations grais

seuses, augmentent de volume, perdent leur 

contour et leur substance se répartit de nouveau 

en corpuscules qui n'ont pas la valeur d'éléments 

anatomiques. Les corpuscules qui se trouvent à 

la périphérie de l'embryophore ainsi transformé 

deviennent bientôt très réfringents, augmentent 

de volume, se soudent entre eux et se transforment finalement en bâtonnets for

mant autour de l'oncosphère une couche continue. Les corpuscules qui occupent 

la moitié interne de la paroi de l'embryophore se fusionnent aussi et doublent la 

couche des bâtonnets d'une couche granuleuse, elle-même limitée intérieurement 

par une membrane chitineuse, peut-être sécrétée par l'oncosphère (fig. 1252, a). 

Dans la tribu des ANOPLOCEPIIALIN.E la blastosphère se dégage d'emblée d'une 

masse vitelline qui demeure d'abord unique et dans laquelle reste engagé le pre

mier corpuscule polaire, frère de la blastosphère. Celle-ci se divise rapidement de 

manière à produire comme d'habilude un embryophore contenant une oncosphère; 

pendant ce temps, la masse vitelline arrive généralement à se diviser en deux autres 

contenant chacune son corpuscule polaire d'aspect vitreux. Ces deux masses persis

tent autour de l'embryon et apparaissent, en coupe optique, comme deux masses 

virguliformes dont la portion épaisse correspond à l'un des pôles de l'embryon, et 

l'extrémité de la queue à l'autre pôle. La première délamination est bientôt suivie 

d'une seconde, et les deux couches de l'embryophore ne tardent pas à subir des 

Fig. 1352. a, uni el oncosphère de Txnia 
soUum;b, (Eul el oncosphère d'unSyme-

osphère de Bothriocephalus 
dans sou bryophore (d'aprèsLeuckart). 
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modifications imporlantes. La couche interne, d'abord sphérique, s'aplatit à l'un de 

ses pôles de manière à prendre peu à peu la forme hémisphérique ; cependant aux 

deux extrémités d'un m ê m e diamètre de la face polaire persistent deux groupes 

saillants de cellules qui s'accusent de plus en plus, et forment bientôt deux cornes 

courbées l'une vers l'autre. Pendant ce temps, les cellules de cette couche interne 

sont devenues granuleuses; puis leurs granules se sont fusionnés et toute la 

couche, ainsi que ses cornes, dont la forme se modifie avec la croissance, se trouve 

finalement formée d'une substance homogène, réfringente. L'enveloppe formée par 

cette substance, et qui est spéciale aux ANOPLOCEPIIALINS, s'appelle l'appareil piri

forme. Les cornes de l'appareil piriforme traversent un amas granuleux dont le 

centre est souvent le point de départ de nombreux filaments rayonnants; c'est tout 

ce qui reste de la première couche délaminée. L'embryophore est plongé dans une 

masse granuleuse qui résulte de la dégénérescence des deux masses vitellines. Le 

degré de développement et la forme des cornes de l'appareil piriforme sont carac

téristiques des espèces et m ê m e des genres d'ANOPLOCEPHAUN.E. 

Migration de l'oncosplicre. — O n peut désigner sous le nom de mètacestode, les 

formes d'attente asexuées et enkystées que traversent les Cestoïdes avant d'arriver 

à l'état adulte dans des cavités ouvertes. On admet que l'embryon nageur des 

Ligules, avalé par les Poissons, perd son embryophore et que l'oncosphère passe du 

tube digestif dans la cavité générale où se développe gra

duellement une Ligule (Ligula simplicissimn) ne différant 

des Ligules adultes que par le faible développement des 

appareils génitaux. On a pensé que telle était aussi la 

marche d» développement du Bothriocephalus latus dont 

les jeunes (fig. 1233) se trouvent à l'état agame dans la 

chair de la Lotte, des Salmonidés (Truite des rivières, 

Truite des lacs, Ombre chevalier, Ombre des rivières, F 
Bothriocephalus latus extrait 

l'era), du Brochet, de la Perche; mais tous les essais de l'Eperian (d'après Leuckart). 
d'infestation directe de ces Poissons ont échoué jusqu'ici ; 
il esl donc possible que l'embryon traverse un hôte intermédiaire avant d'arriver 
jusqu'aux Poissons. 

Lorsque l'embryophore n'est pas cilié, il n'y a place pour aucune phase libre dans 

le développement du Cestoïde. Si l'œuf est pondu, il arrive, en général, porté par un 

véhicule quelconque dans l'estomac du futur hôte intermédiaire du Cestoïde; s'il 

n'y a pas de ponte, ce sont les proglottis isolément détachés qui sont avalés. Dans 

tous les cas l'oncosphère ne sort de ses enveloppes que dans le tube digeslif d'un 

animal quelconque Invertébré ou Vertébré. Il peut arriver qu'elle s'y développe 

jusqu'à un cerlain degré (TETRABOTIIRIIN.E) ; mais, en général, elle n'y demeure pas, 

et s'enfonce dans les tissus de la paroi digestive en y fouissant à l'aide de ses six 

crochets; elle y chemine à la façon d'une taupe, en portant en avant ses crochets 

médians dont elle se sert comme d'un grouin et en usant de ses crochets latéraux à 

la façon de rames, comme le fait la taupe de ses membres antérieurs. Chez Yllyme-

nolcpis murina, la migration s'arrête dans la muqueuse intestinale elle-même '; 

. B. IIIIASSI et G. IÏOVEIXI, liicerche embrioloyiche sui Cestodi; Institut Zoologique de 

Calant., 18U2. 
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l'oncosphère se métamorphose dans l'une des villosités de l'intestin et l'abandonne 

ensuite pour se transformer en Cesloïde adulte dans l'intestin m ê m e de son hôte, 

un Surmulot, un Rat, une Souris, un Lérot. l.'n Bat peut ainsi s'infester lui-même, 

mais à la condition qu'il mange accidentellement des œufs issus d'un Hymenolepis 

qu'il contient déjà et sortis de son intestin avec ses excréments. La migration est 

ensuite limitée entre l'épaisseur de la muqueuse et la cavité intestinale. C'est là 

un cas exceptionnel. 
Presque toujours les oncosphères traversent la paroi de la cavilé digestive, arri

vent dans la cavité générale ou passent dans l'épaisseur des tissus des viscères, s'y 

arrêtent en s'enveloppant ou non d'un kyste fourni par leur hôte, y subissent des 

transformations diverses, peuvent m ê m e développer un assez grand nombre de 

proglottis (Cysticercus faseiolaris des Rongeurs, qui devient le Tamia crassicoltis du 

Chat), mais n'acquièrent jamais d'organes génilaux. Enkystes ou non, les jeunes 

Cestoïdes qui ont ainsi émigré dans la cavité générale ou dans les tissus d'un 

animal ne peuvent poursuivre leur développement que si cet animal, leur hôte 

temporaire, ou hôte intermédiaire, est dévoré par un autre animal carnassier. La 

digestion met en liberté le jeune Cestoïde, qui, en général, forme alors plus ou 

moins rapidement de nombreux proglottis, atteint une taille parfois considérable et 

conduit à maturité ses organes génitaux. Lorsqu'au lieu d'un œuf isolé, l'hôte inter

médiaire ingère un ou plusieurs proglottis remplis d'œufs, la migration des onco

sphères prend quelquefois pour lui un caractère particulier de gravité. On en peut 

suivre les étapes lorsqu'on fait avaler à des Lapins des proglollis du T.THM serrata 

du Chien. Au cours de leur trajet à travers la muqueuse du Lapin, les oncosphères 

arrivent fréquemment dans les vaisseaux de cette muqueuse, notamment dans les 

ramifications de la veine porte, et trouvent ainsi un chemin facile pour pénétrer jus

qu'au foie. Parmi les organes où ils peuvent s'arrêter, le foie est certainement un 

lieu d'élection. A la surface et dans l'épaisseur de cet organe, quelques jours après 

le repas contaminé, on trouve une multitude de petites galeries irrégulières, 

sinueuses, dépendant des veines sous-hépatiques. Dans ces galeries abondent des 

oncosphères qui présentent, les jours suivants, de graduelles transformations. Beau

coup d'entre elles meurent et le foie des Lapins infestés est parsemé de corpuscules 

arrondis qui ne sont que des kystes formés autour de leur corps. Les jeunes embryons 

ne cessent d'allonger leurs galeries; ils finissent par traverser le foie et s'enkys

tent, à sa surface, dans le péritoine, en formant chacun une vésicule de la grosseur 

d'un pois, un cysticerquc {Cysticercus pisiformis). Les oncosphères du Txnia solium 

de l'Homme vont plus loin, lorsqu'ils arrivent dans le Porc; après une migralion 

plus ou moins longue où les vaisseaux leur fournissent également une route loule 

frayée, ils arrivent en grand nombre dans les muscles, s'y enkystent sous forme 

d'un cyslicerque (C. cellulosx) plus gros que ceux du Lapin et qui donnent à la chair 

infestée un aspect caractéristique; on dit alors que le porc est ladre. Les muscles 

de la langue sont souvent envahis; les cysticerques sont alors visibles à la surface 

de cet organe, qui fournit ainsi un moyen de diagnostiquer la ladrerie. Les onco

sphères du T.eniarhynchus saginatus émigrent de la m ê m e façon dans le B.r'iif, mais 

ne s'y trouvent que très rarement en grand nombre. 

S'il est vrai, comme bien des fails semblent l'indiquer, que les Cestoïdes descen

dent de Trématodes monogènes chez qui le développement s'était déjà compliqué de 
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migrations, on comprend que les migrations soient, la règle du développement chez 

les vers rubanés. Toutefois la simplification manifeste qu'a subi le phénomène chez 

YHymenolepis murinu semble indiquer que les oncosphères de divers T.EN.ID.E pour

raient arriver à se développer directement dans l'intestin de leur premier hôte, sans 

subir aucune migration. On a pensé qu'il devait en être ainsi des ANOPLOCEPHAL.NJ:, 

dont les hôtes intermédiaires sont inconnus; mais on n'a, sur ce point, aucun argu
ment décisif. 

Un général, on observe une cerlaine fatalité dans les migrations. Les oncosphères 

d'une espèce déterminée de Taenia se logent dans un hôte intermédiaire, toujours de 

m ê m e espèce, ou périssent; de m ê m e chaque métacestode ne peut arriver à l'état 

adulte que dans l'intestin d'un Verlébré déterminé. Mais, comme d'habitude quand 

il s'agit de parasitisme, la fatalité rigoureuse n'est que l'exception et le résultat 

d'une longue adaptation. D'une part certains hôtes intermédiaires, les Glomeris 

limbatu, par exemple, logent un grand nombre de formes de métacestodes; d'autre 

part, le m ê m e métacestode peut vivre dans plusieurs espèces; le métacestode du 

Txnia solium vit, par exemple, dans la chair du Porc, mais se rencontre aussi dans 

celle de l'Homme; les échinocoques habitent n'importe quel Mammifère, et on peut 

rencontrer le m ê m e Cestoïde adulte dans l'intestin de plusieurs animaux; ainsi le 

Dipylidium eauinum du Chien se rencontre chez l'Homme, qu'habitent aussi le Txnia 

solium, le Txniarhynchus saginatus, YHymenolepis nnna, le Bolhrioeephalu slalus. 
Développement des formes aganies: lenr structure : Pléroeereoïdes et 

Cystiecrcoïdcs ' — Les transformations que subissent les oncosphères une fois 

qu'elles sont arrivées à la place définitive qu'elles doivent occuper dans leur hôte 

intermédiaire, les formes finales qu'elles revêtent dans cet hôte, sont assez diverses, 

mais peuvent êlre disposées en une série dont les termes initiaux se superposent 

d'une manière remarquable aux divers degrés d'accélération embryogénique que 

nous avons signalés en passant du développement des BoTHR.ocEPnAL.D.E à celui 

des ANOPLOCEPHALIN.E. Les formes agames sont assez différentes les unes des aulres 

pour qu'on ait cherché à les répartir en catégories, à établir pour elles une véri 

table classification. Il est assez facile de saisir la loi de leur complication graduelle. 

Un certain nombre de Cestoïdes acquièrent dans la cavité générale de leur hôle 

intermédiaire un développement voisin de celui de l'animal adulte, de sorte que la 

forme issue directement du développement de l'oncosphère ne diffère de la forme 

définitive que par l'imparfait développement des appareils génitaux, c'est le cas pour 

le Bothriocephalus cordiceps du Salmo Mykiss qui devient adulte dans un Pélican l Pelé-
canus erythrorhynchus), pour la Ligula simpticissima des Poissons d'eau douce déjà 

signalée, qui achève son développement sous forme de L. uniserialis dans l'intestin 

des oiseaux aquatiques, pour le Schistocephalus solidus, qui acquiert un grand déve

loppement dans la cavité générale del'Épinoche et devient adulte, comme \a Ligula, 

dans le tube digestif des Oiseaux aquatiques. Les Ligula et les Schistocephalus, encore 

dépourvus d'organes génitaux, ont été quelquefois rencontrés en liberté, parfaite

ment vivants; il est possible qu'ils quittent spontanément, dans certains cas, la 

. R .Mosuiz Essai monographique sur les Cyslicerques; Travaux de ITnslilut zoologique 
de Lille I. III .880. — A. VILLOT. Mémoire sur tes Cystiqites des Ténias. Ann. des Sciences 
naturelles. ti" série l. XV. 18S3. — B B A L N , Die thierisrhe Parasiten des Menschen, Wijrz-

burg.1883. 
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cavité générale de leur hôte temporaire et soient alors avalés par leur hôte définitif. 

Le Bothriovephalits latus n'atteint pas à beaucoup près, dans son hôle intermédiaire, 

un développement aussi considérable; son métacestode est un petit ver très contrac

tile (fig. 1253) de 8 à 3.1 millimètres de long, et de 0 m m . 5 à 3 millimètres de large, 

présentant à l'une de ses extrémités un scolex capable de s'invaginer à son intérieur; 

sauf qu'il n'est pas segmenté et ne contient pas d'organes génitaux, le jeune ver a la 
m ê m e slructure que l'adulte, il est rarement enkysté 

et se trouve dans la paroi de l'intestin, le foie, 
c l'ovaire, etc.; il se loge dans un canalicule qu'il a 

' creusé. Braun a proposé d'attribuer à ce métaces

tode et aux métacestodes analogues le nom de Pie-

' rocercoides. Quelques-uns de ces métacestodes ont 

encore été trouvés en liberté. 

Chez les T R Y P A N O R Q Y N C H A la forme agame est 

I assez différente de la forme sexuée ; elle était autre-

I fois désignée sous le nom tYAnthocepltalus((\g, 12,'ii). 

Elle se compose de deux parties : 1° une masse 

ovoïde dontlesseuls organes sont une vésicule excré-

' trice, située a son pôle libre et deux canaux qui y 

I aboutissent ; 2" un scolex présentant à peu de chose 

I près l'aspect de celui du Cestoïde adulte. Les tenta

cules spiniferes sont cependant moins développés et 

le scolex porte parfois une ventouse médiane qui 

manque aux adultes tSmlr.e polymorphtis'-. Le mé

tacestode de l'Echinobolhriiim typits vit dans le foie 

de la A'assa reticulnta ; il est susceptible de se mou

voir en traînant à l'arrière son scolex qui est ainsi 

i licitement déterminé c o m m e appartenant à la ré

gion postérieure du corps. Les autres métacestodes 

de Tnjpunnvhyiicliu vivent enkystés dans les tissus 

des Poissons de mer; les adultes habitent l'intestin 
'ig. 1254. -- Auil sphale du Tetkra-
rhynchus filicoUis. — I. Anthocé-

' Partie antérieure 
grossie. - a, tentacules spinilères d e s R e q u i n s et des Raies. 

'. bothridies - . ....'unes des 
tentacules; ,/. portion renflée, muscu
laire des gaines; „,. muscles rétrac-

canaus néphridiens; e 
(d'après v.,,,1: 

Des métacestodes plus simples encore se trouvent 

dans la tribu des II YMENOLF.PIN.E où ils ont été désignés 
leurs des tentacules; V, branchesprin- , , ,-, .. , . , , „, _ ,„ 

,s sous le nom àeCyshcercoides; mais chez les l.v.mms 
\ on voit la slruclure de la forme agame se compliquer 
d'abord par la formation aux dépens de l'oncosphère 

mi par elle d'une ampoule remplie de liquide, la vésicule cystique. L'ensemble de cette 

vésicule et du scolex qu'elle porte est ce qu'on n o m m e un Cyslieerquc. La vésicule 

cystique n'est d'abord qu'un abri pour le scolex ; mais elle acquiert peu à peu une 

indépendance de plus en plus nette, en m ê m e temps qu'un grand volume ; elle est 

capable de produire plusieurs scolex à sa surface; c'est alors un t'o-nnre; enfin le 

cenure s'entoure d'une cuticule lamellaire spéciale et devient capable de produire 

des vésicules filles qui portent à leur tour de plus ou moins nombreux scolex; c'est 

alors un Cxhi,invoque. Enlre ces quatre types principaux, il existe de nombreux inter

médiaires qui précisent les rapports de ces diverses formes les unes avec les autres, 
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Les Cystice.rcoidcs (fig. I255j ont une constitution qui rappelle de très près celle de 

YArchigetes; ils vivent presque tous dans la cavilé générale des pelits Crustacés aqua

tiques ou dans celle des Insectes terrestres. On peut considérer comme le type de 

ces métacestodes, le Cyslicerco.de du Dipylidium eaniunm qui vit dans le Ricin du 

chien (Trkhadec.trs amis), dans la Puce de cet animal (Pulex scrraliceps) et dans celle 

de l'homme (/' irritons). L'oncosphère, au moment où elle pénètre dans le corps 

de l'un de ces parasites, est une petite masse de cellules toutes semblables entre 

elles; elle s'allonge peu à peu, et se creuse en m ê m e temps d'une cavité interne, 

légèrement excentrique, remplie de liquide, et qui résulte de la résorption des 

cellules centrales; l'embryon ainsi transformé continue à porter les six crochets de 

l'oncosphère qui marquent sa région antérieure ; cette région s'élargit moins rapi

dement que la région postérieure, de sorte que la larve est lagéniforme. C'est dans la 

portion élargie, la région postérieure par conséquent, que se forme le scolex. A u pôle 

postérieur de l'embryon, il se forme sous la cuticule un épaississement'cellulaire qui ne 

tarde pas à s'invaginer, en entraînant avec lui la cuticule et la région voisine; bientôt 

la cavilé d'invagination se rétrécit à peu près vers le milieu de sa hauteur et des cro

chets apparaissent sur P 

la paroi des deux cavi

tés secondaires ainsi 

délimitées (fig. 1255); 

ces pointes ne tardent 

pas à disparaître dans 

le fond de l'invagina

tion qui représente le 

sommet du rostre, ap; 

elles persistent, au 

contraire, au-dessus 

de l'anneau rétréci et 

formeront plus tard la 

couronne de crochets. 

Les ventouses se for

ment sur les parties 

latérales et externes de 

la région postérieure 
de l'oncosphère; peu à peu, par les progrès de l'invagination de toute la région qui 

les sépare du pôle postérieur de l'oncosphère, elles sont entraînés à l'intérieur de 

la cavité d'invagination (u); un nouveau rétrécissement les sépare de la région qui 

s'esl invaginée la première («); un diverticule de la cavité qu'elles contribuent à 

limiter correspond à chacune d'elles. Pendant ce temps la portion élroite de l'onco

sphère continue à grandir, un étranglement la sépare peu à peu de la région 

dilatée dans lequel le scolex s'est constitué en s'invaginant; les six crochets, peu à 

peu écartés l'un de l'autre, continuent à se trouver à son extrémité antérieure, 

dans sa région moyenne et à son extrémité postérieure, ou m ê m e au commen

cement de la région dilatée. A ce moment le corps de l'embryon iCercm-ifitis de 

Villot) est formé de deux segments dérivés de l'oncosphère : 1° un segment plein 

porteur de crochels, auquel on peut donner, pour éviter toute confusion et toute 

Fig. .255. Coupe longitudinale schématique 
d'un eysii 'coïde complètemenl formé de 
Dipylidium caninum. — r. ventouses du sco
lex ; ,,. dilatation antérieure; ,,/,. dilatation 
postérieure: /,. bulbe; e, aoanthozéïde portant 
lus six crocheta de I sphère el form ml la 
tète morphologique du Cestoïde (d'après Grassi 

et Rovelli). 

Fig. 1256. I lys,,,/unie 

n,,',,- ,1e Dipylidium cani
num i Txnia cucumerina 
grossi 60 fois l'acan. l.o-
x,,.,l,' ,,'esi pas lieu,, . 

d'après Leuckart). 
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interprétation vicieuse, le n o m d'acanthozoide (blastogène de Villot); 2» un segment 

vésiculaire dans lequel le scolex est invaginé et qu'on peut n o m m e r le cystozoide. 

Le cysticercoïde ainsi construit a une ressemblance très lointaine avec une cereaire, 

mais il ne saurait être question, bien entendu, d'assimiler en quoi que ce soit l'acan

thozoïde, progéniteur de tout l'organisme, avec une queue de cereaire. Plus tard 

un lissu conjonctif lâche remplit la cavité du cystozoide, quelquefois prolongée 

momentanément dans l'acanthozoïde. 
Les dimensions relatives de l'acanthozoïde et du cystozoide sont très variables 

suivant les espèces, et n'ont aucun rapport avec les coupes génériques de la tribu 

des H V M E N O L E P M ; l'acanthozoïde est vingt fois plus long que le cystozoide, et il 

est hélicoïdal chez le cysticercoïde du Drepanidotxnia faseiata de l'Oie domestique 

qui habile le Cyelops agilis; il se réduit déjà chez le cysticercoïde de YHymenolepis 

diminuta des Rats, qu'on trouve dans divers insectes (Anisolubis annulipes, Akis spi-

nosa, Scaurus striutus, Asopiu farinalis), el présente des dimensions médiocres chez 

les cysticercoïdes des Drepanidotxnia, des Dicranotxnia et des Echinoeotyle des 

Oiseaux palmipèdes qui habitent de petits Crustacés d'eau douce (Cyelops, Cypris, 

Gammarus). L'Arion rufus nourrit un cysticercoïde dont l'acanthozoïde très mobile 

traîne dans ses mouvements le cystozoide à sa suite. Les cysticercoïdes des Davuineu 

qui vivent assez souvent dans les Mollusques terrestres, forment la transilion vers 

un autre type. Celui de la Davainea tetragona, qui vit dans les Hélix carthusianella, 

H. maculosa et autres, .litière peu des précédents; l'acanthozoïde est caduc (Cryp-

tocystis de Villol) chez le cysticercoïde de la D. proglottina de la Poule, qui vit 

dans les Limaces; nous arrivons ainsi à des formes où l'acanthozoïde ne se diffé

rencie pas, c o m m e cela arrive pour le cysticercoïde du Dicrnnotxnia cuneata, qui vit 

dans un Lombric (Allolobophora fœtida), el pour celui du Drepanidotxnia infundibu-

laris de la Poule, du Faisan et du Canard, qu'on trouve dans la Mouche domes

tique. Chez ces derniers, les crochets de l'oncosphère persistent sur la paroi de la 

coupe et jusqu'au voisinage de l'orifice d'invagination; le cysticercoïde tout entier 

correspond, en conséquence, à l'ensemble que présentent dans les formes précé

dentes l'acanthozoïde el le cystozoide; cette transformation en totalité de l'oncosphère 

nous conduira aux cyslicerques proprement dits. L'individualité de l'acanthozoïde 

s'accuse au contraire davantage dans les formes de cysticercoïdes décrites par 

Villot sous les noms i'Uvueystis et de Stophylocystis. Chez YUrocyslis prolifer de la 

cavité générale du Glomeris limbtUm, l'acanthozoïde, tout en produisant suivant le 

mode ordinaire un cystozoide, se segmente; le cystozoide se détache et va se loger 

dans le tissu adipeux du Glomeris; le segment restant de l'acanthozoïde se trans

forme ensuite en un nouveau cyslozo.de. Le Staphylocystis bilarius vit également 

dans le Glomeris limbalus, mais se loge dans le tissu adipeux qui enloure les tubes 

de Malpighi; c'est la forme d'altente des Hymenolepis scutigera ou scalaris des Musa

raignes; un autre Stuphylocystis, le S. micraeanthus, qui vit dans les mêmes condi

tions, devient, également dans les Musaraignes, l'H. pistillum; de bonne heure l'acan

thozoïde des Staphylocystis perd ses crochets, se réduit pour la plus grande parlie de 

son corps à une mince cuticule recouvrant une couche de cellules embryonnaires, 

puis bourgeonne, à son extrémité postérieure, toute une grappe de cystozoïdes. 

(>stieer.|ues; leur développement. — Dans les métacestodes que nous venons 

d'étudier le cystozoide est externe par rapport à l'acanthozoïde. Chez les Monocercus, 

http://cyslozo.de


,;_'. .257. — Polyccrcus de La cavité 
viscérale du Lomlirie. — a, vésicule con
tenant trois cyslozoïdes : ,,. cvstozoïde 
avec le scolex dévaginé (d'après Met-
schnikoff). 
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l'acanthozoïde se Iransforme de la m ê m e façon que chez les Staphylocysiis en 

un sac rempli de liquide, à parois formées d'une cuticule et d'une couche cellu

laire plus ou moins en régression. Mais le cystozoide, au lieu de se différencier 

extérieurement, se forme par un bourgeonnement interne à l'extrémité postérieure 

de l'acanthozoïde, identique ici à l'oncosphère, se pédiculise, rompt son pédoncule 

et devient libre à l'intérieur de la cavité de celle-ci. Le Monocercus ariouis de la 

paroi de la cavité pulmonaire de YArion rufus devient dans l'intestin de la Guignette 

(Totanus hypolcucus) le Tienin arionis; d'autres Monocercus ont élé trouvés dans la 

Limnxa peregra, le Lumbriculus varivguius; ils deviennent respectivement le Txnia 

microsoma du Canard sauvage et le T. crassirostris I 

des Pluviers, Bécassines et Chevaliers; un Mono

cercus du Glomeris limbatus n'est encore rattaché à 

aucun Taenia. Le Polyccrcus, du Lumbricus terrestris 

d'Odessa (fig. 1257), ne diffère des Monocercus que 

parce qu'il bourgeonne successivement à l'extré

mité postérieure de l'acanthozoïde jusqu'à une 

douzaine de cystozoïdes qui deviennent libres 

dans sa cavité; le P. lumbriciesl la forme d'attente 

du T. nilotica, de l'intestin du Cursorius europxus. 

Le rôle joué par l'oncosphère ou son dérivé 

immédiat, l'acanlhozoïde, dans toutes les formes 

d'attente qui viennent de nous occuper montre • 

combien est inexacte la dénomination de queue qui lui est fréquemment attribuée. 

Cette interprétation erronée a suffit à rendre confuse et parfois m ê m e inintelli

gible la morphologie simple, au demeurant, des types divers 

sous lesquels se présentent les métacestodes des T.tîsmwE. 

L'acanthozoïde correspond embryogéniquement au nau

plius des Crustacés, et le phénomène du développement 

des proglotlis est analogue à celui du développement des 

segments chez les Arthropodes. 

Dans la tribu de T.EN.IN.E le rôle prolifère de l'acantho

zoïde s'efface. L'acanthozoïde et le cyslozoïde ne se différen

cient pas nettement l'un de l'autre ; l'oncosphère tout entière 

se transforme en une vésicule pleine de liquide (fig. 1258), sur 

la paroi de laquelle on peut souvent encore retrouver les 

six crochets et dont le volume variable, suivant les espèces, 

parfois très faible, peut dépasser celui d'un œuf de Poule, 

arriver m ê m e à près de 3*. centimètres de long (Cystieercus 

tenuicollis des Ruminants et des Porcins, métacestodes du 

Txnia marginala du Chien et du Loup). C'est à ces onco
sphères modifiées et qui ne produisent qu'un seul scolex qu'il convient de réserver 

les dénominations de cyslicerques (Cysticereust.Eri reprenant l'étude des oncosphères 

du Txnia serrata que nous avons laissées enkystées à la surface du foie du Lapin, il 

est facile de suivre leur transformation en Cystieercus pisiformis. transformations 

que reproduisent, sauf des détails insignifiants, les autres cyslicerques. Arrivés au 

vino-t-deuxièmejourde leur existence, les jeunes embryons de T. serrata ont environ 

fliltailill. TKA.Tl! l'E 7.1101.1.1.1t. 110 

1258 , sUcerqu, 
scolex dévagi le Txnia-
rhynchus sat/inatu 
huit fuis. 
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10 millimètres de long sur 1 millimètre de large; ils se partagent alors générale

ment en deux moitiés séparées par un étranglement, dont l'une s'atrophie et dispa

rait, tandis qu'au pôle libre de l'autre ou pôle primitif, il se produit une active 

prolifération de cellules et une légère dépression qui sont les premiers rudiments 

du scolex. Peut-être faut-il voir dans cette scission qui se retrouve dans diverses 

espèces un phénomène analogue à la division de l'oncosphère des H Y M E N O L E P I N £ 

en acanthozo.de et cystozoide ; peu â peu la dépression qui correspond au futur 

scolex s'agrandit et se transforme en une invagination (fig. 125!), c) au fond de 

laquelle se caractérise bientôt une saillie qui représente le futur rostellum; quatre 

autres saillies un peu plus tardives, placées autour de la première, sont les rudi

ments des quatre bothridies. Ensuite apparaissent sur le rostellum qui s'est plus 

nettement accusé les rudiments des crochels ; ce sont de petites papilles creuses qui 

ne tardent pas à se contourner; les aiguillons sont alors disposés en trois ou quatre 

rangées irrégu

lières et présentent 

la forme dite en ai

guillon de rosier ; 

leurpointeestdirigée 

vers le sommet du 

rostellum et leur 

courbure en dehors 

par rapport à lui; le 

manche et la garde 

n'apparaissent qu'a

près la lame, de sorte 

que pendant un cer

tain temps l'armature 

d u rostellum des 

-' T/ENiiN/E rappelle 
celle du rostellum des H Y M E N O L E P I N . E et notamment du Dipylidium euninum. A ce 

moment les jeunes embryons onlenviron 10 millimètres de long ; ils sont vermifonnes, 

très contractiles et très agiles, légèrement renflés a l'extrémité où se développe le 

scolex. La région axiale est granuleuse, manifestement en régression; elle est bientôt 

remplacée par une cavité dans laquelle s'amasse une quantité de plus en plus grande 

de liquide qui gonfle peu à peu le corps du jeune animal et le transforme en une 

vésicule, dite vésicule cystique, dans laquelle le scolex est invaginé (d). Ce qui reste 

de la région grenue s'applique contre la paroi de la vésicule et prend l'aspect d'un 

tissu conjonctif et l'on ne voit de nombreuses cellules vivantes que dans la région 

sous-cuticulaire. Ces éléments prolifèrent assez activement, et c o m m e dans les tissus 

sous-jacents se sont développées des fibres musculaires, très ramifiées, dont les 

ramifications fixées par leur extrémité aux téguments en limitent la croissance 

dans leur direction, celui-ci se plisse, se fronce et sa surface devient éminemment 

papilla.re (fig. 1260, P); chaque papille contient un bouquet d'éléments conjonclifs 

divergeant en éventail; ces papilles affectent quelquefois une disposition annulaire, 

mais il serait illusoire d'y voir une indication de la métaméridation que présentera 

le strobile el qui tient à des causes plus profondes. La paroi de la vésicule n'en a 

lu. 1259. - Développement du Txnia solium jusqu'à la phase cysticerque. — 
a, œuf contenant l'oncosphère; h, oncosphère en liberté; c, bourgeon creux 
sur I;| paroi de la vésicule cystique, dans lequel se développe le scolex, 
''• 'Y*-' • scoles invaginé; r, !•• m.'-me ;.v,.>.* ],• ,..•,,!,•;, rxln.vrr.-V-
en partie d'après Leuckarl . 
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pas moins sensiblement la m ê m e structure histologique que le tissu des proglottis. 

Peu à peu dans le scolex se différencient toutes les parties qui caraclériserout 

ce zoïde dans le strobile, y compris les cordons nerveux et les canaux néphridiens 

disposés en réseau. Les parois de la coupe qui relient le scolex au bord de l'orifice 

d'invagination sont elles-mêmes fortement plissées ou garnies de longues et nom

breuses papilles (pi); des muscles partant du scolex remontent le long de ces parois 

et vont s'étaler sur celles de la vésicule ; la coupe peut être désignée sous le nom de 

Fijr. .260. N" I. Coupe du Cystieercus pisipirmi* riuiiplèienient ,lével„j,|,ê; I,. se..le\ ,•-, .leva 
suivi ,l'une t,ne,le portion qui passera presque tout entière -, l'adulte. — ... lu,llu.; ,-, corpuscules cal
caires; et, cuticule; /'/. dores musculaires longitudinales; ,,/. plis du receptaculum scalecis; vs, coupe 
des e„,!,ii!\ néphridiens; vse, cavité ,1e la vésicule; l*. buthrldies. — N° -, Coupe du Cystieercus cellu-
/..,,. /,, bulbe; ... vésicule; V, bothridies; e. corpuscules calcaires; ,, tissus provenant ,1e L'onco-

uobe musculaire (d'après M,niiez). 

receptaculum scolecis; elle est d'ailleurs destinée à disparaître avec la vésicule cys

tique lorsque le scolex, ayant accompli sa migration, commence à développer le 

strobile. Entre les ventouses du scolex et le fond de la coupe, il se développe sou

vent une sorte de pédoncule; c'est ce qu'on n o m m e le cou. Le développement de 

ces diverses parties est très variable, suivant les espèces. La parlie qui correspond 

à la vésicule cystique demeure peu volumineuse et pleine dans le cysticerque habi

tant la chair du Renne, du ï',i„,'„ Krabbei qui vit dans l'intestin du Chien; la vési-
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cule demeure petite chez le Cystieercus fasciolaris du foie de la Souris; le cou prend 

en revanche une grande longueur et simule, tout au moins, le corps d'un Ténia; le 

scolex et le cou sont d'abord invaginés c o m m e d'habitude, mais la pression des 

muscles amène, en général, leur dévagination, et le cyslicerque libre a l'aspect d'un 

jeune Ténia qui serait terminé par une vésicule cystique; le cou du cysticerque 

se détruit (Leuckart) lorsque le cysticerque, dans l'intestin du Chat, se change en 

Txnia erassieotlis. Lorsque le receptaculum seolecis a une assez grande capacité, le 

fond de la coupe qu'il représente se soulève en une sorte de cylindre creux conti

nuant le cou, mais sur la surface duquel se retrouvent les grosses papilles du 

receptaculum ; co m m e le scolex s'est produit d'une façon excentrique, ce support 

secondaire s'enroule en spirale à l'intérieur du receptaculum ; cet enroulement, bien 

net chez le cysticerque du T. Krabbei, peut arriver à former un tour et demi chez 

le Cystieercus cellulosx du T. solium (fig. 1260, n" 2); en raison des papilles nom

breuses du receptaculum, il est très difficile de le suivre, et c'est ce qui a fait croire 

à une invagination plusieurs fois répétée du scolex à l'intérieur de la vésicule. Ce 

cyslicerque met environ qualre mois à se développer; une température de 47» à 

48" suffit pour le tuer. 
Les cysticerques de quelques espèces de Txnia (T. ctenurus, T. serialis, lous deux 

de l'intestin grêle du Chien) ont la faculté de développer non plus un seul cysto

zoide, mais un grand nombre, jusqu'à cinq cents. La vésicule cystique peut alors 

atteindre la grosseur du poing; elle se développe principalement dans le cerveau 

du Mouton, plus rarement dans la moelle épinière, et elle détermine des troubles 

profonds des fonctions de l'encéphale, parfois compliqués de perforation du crâne. 

Ces troubles constituent la maladie connue sous te n o m de tournis. Les premiers 

cystozoïdes apparaissent environ trente-huit jours après l'ingestion des œufs de 

Ténia, sur des vésicules de la grosseur d'une cerise. La vésicule des Ccenures est 

mince, translucide, contractile; rien, dans sa structure ni dans le développement 

des cystozoïdes, ne dislingue essentiellement cetle forme de métacestode, qui 

peut se développer chez presque tous les herbivores. Le l'ienurus serialis, qui se 

développe dans la moelle épinière du Lapin, se distingue surtout du précédent par 

sa faculté de bourgeonner, soit extérieurement, soit intérieurement, des vésicules 

filles capables de produire à leur tour des cystozoïdes. Dans la vésicule initiale de ce 

Ccenure, c o m m e dans le Ccenurus ecrehralis, les cystozoïdes se développent surtout 

sur une plage déterminée qui correspond sans doute à la région postérieure de 

l'acanthozoïde. 

Eciiinocoqucs. — Sortis de leur kyste, les Echinocoques se montrent comme des 

poches blanchâtres, demi-transparentes, tremblotantes dont la paroi comprend 

une épaisse cuticule formée de lamelles superposées, et une membrane parenchyme-

teuse (membrane germinale de Goodsir), fort mince, conjonctive, dépourvue de 

muscles, riche en corpuscules calcaires. Sur cette membrane bourgeonnent les 

cystozoïdes, qui semblent bientôl suspendus à sa paroi interne et plongent dans le 

liquide de la vésicule (fig. 12.ilj. Chaque cystozoide commence par une prolifération 

cellulaire sur la membrane parenchymaleuse, prolifération qui se Iransforme en un 

mamelon saillant dans la cavité de la vésicule. Ce mamelon se creuse à son tour, 

suivant son axe, d'une cavilé qui est rapidement tapissée d'une cuticule. H se 

forme ainsi une vésicule protigère (a) qui produira, à son tour, de cinq à dix scolex. 
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Chaque scolex |est d'abord un simple mamelon résultant de la prolifération des 

cellules en certains points de la vésicule. Le mamelon demeure plein; tandis qu'il 

s'étrangle à sa base de manière à former un pédicule qui devient de plus en plus 

grêle; il développe à son extrémité libre une sorte de disque, au-dessous duquel 

se constitue une couronne de crochets; au-dessous de cette couronne quatre 

tubercules représentent les rudiments des ventouses; toutes ces parties s'enfoncent 

peu à peu et s'invaginent dans la région du corps qui tient au pédoncule. Quelque

fois des vésicules proligères se développent aussi à la surface externe de la m e m 

brane parenchymateuse ; 

ellescontiennentdes scolexl 

comme les vésicules in-l 

ternes. 

La cuticule lamellaire 

qui enveloppe les Echino-I 

coques n'est pas une me m - l 

brane morte; elle résulte,! 

comme la cuticule desl 

Cestoïdes adultes, de lai 

différencialion des couchesl 

superficielles du paren-l 

chyme, couches dans les-l 

quelles, malgré l'envahis-1 

sèment de la chitine, il de-l 

meure toujours quelquesI 

éléments vivants. Ces élé-l 

ments sont capables de I 

proliférer, et ils produisent I 

alors de nouvelles poches, I 

enveloppées, c o m m e la po- I 

che qui les a produits, d'une I 

couche lamellaire de chi- I 

tine. On peut désigner sous 

le nom de poches filles ces formations nouvelles qui sortent peu à peu de la cuticule 

de la poche mère pour devenir totalement libres ou nager dans le liquide interne 

de celle-ci; on les dislingue, suivant qu'elles cheminent vers l'intérieur ou vers 

l'extérieur, sous les noms de poches filles endogènes ou de poches filles exogènes. Ces 

poches filles sont capables de produire à leur lour de poches petites-filles. Les uns 

et les autres donnent naissance comme la poche mère à des vésicules proligères 

et à des scolex. Toutefois la poche mère et les poches filles peuvent être incapables 

de produire des scolex; on dit alors quelles sont stériles et on les désigne sous 

le nom d'acéphalocystes, qu'il vaudrait mieux changer en celui d'ascolécystes. La 

stérilité de la poche mère n'entraine pas celle des poches filles; et des poches 

mères fertiles peuvent produire des poches filles stériles. 

Dans le foie de l'Homme, et plus rarement chez le Boeuf et le Porc, la réaction 

des tissus ambiants empêche souvent la poche mère de grandir normalement; il 

semble qu'elle produise alors une accumulation de poches filles et petites-filles qui 

rig. 1261, — a, vésicule proligère A'Echinococcus avec des scolex eu 
voie de développement (d'après Leuckart); 6, vésicule proligère 
(d'après Wagener) ; c, scolex d'' Echinococcifer encore adhérents â la 
paroi delà vésicule proligère el dont l'une est dévaginée. 
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ne s'isolent pas complètement et s'accumulent dans l'organe en masses susceptibles 

de s'ulcérer et qui peuvent atteindre le volume d'une tête d'homme. Ces masses 

semblent, au premier abord, formées d'un réseau conjonctif dont les mailles con

tiennent de petits cystozoïdes de la grosseur d'un grain de millet ou d'un grain 

de chenevis; ces masses réticulées sont connues sous le n o m d'Echinocoques multi-

locataires. Administrés à des Chiens, ils donnent naissance au Txnia echinococus 

ordinaire (Klemm). Le liquide de la vésicule des Echinocoques produit une leuco-

maïne capable de déterminer sur l'organisme de leur hôte des phénomènes plus ou 

moins graves d'empoisonnement. Il en serait d'ailleurs de m ê m e pour divers strobiles 

adultes" siégeant dans l'Intestin, notamment le Botrioeephalus talus dont la présence 

détermine une grave anémie pernicieuse. 
Développement d» strobile. - Transférés dans le tube digestif de leur hôte 

définitif, les plérocercoïdes des Ligules et des Bothriocéphales poursuivent leur 

évolution sans rien perdre des parties qu'ils ont acquises. Les cysticercoïdes et 

les cysticerques se réduisent au contraire aux scolex qu'ils ont produits ; toutes 

les aulres parties se flétrissent et sont digérées. Le cou du scolex s'allonge alors; 

des rides d'abord très rapprochées apparaissent sur une partie de sa longueur; 

désormais la dénomination de cou s'appliquera seulement à la partie non ridée; 

la partie ridée est conslituée par des proglottis en voie de formation, lesquels s'écar

tent d'autant plus l'un de l'autre qu'on s'éloigne davantage du scolex; l'espace 

compris entre elles se transforme en un proglottis. On a vu p. 1826 comment se 

développent les organes génitaux. 
Des accidents de développement amènent assez souvent la formation de pro

glottis fenestrés ou m ê m e bifurques, qui deviennent ainsi le point de départ de 

strobiles plus ou moins ramifiés. Quelquefois le scolex des T.EN.ID.E, au lieu de 

quatre ventouses, en porte six. La coupe transversale du strobile est alors une étoile 

à trois branches. Il existe, dans ce cas, des organes génitaux supplémentaires. 

I. ORDRE 

CESTODARIA 

Corps formé d'un seul segment ou de deux segments, dont l'un conserve encore 

les caractères de l'oncosphère. Un seul appareil génital hermaphrodite. 

FAM. cAiivoi*iivi.i..i-:in.ië. —Corps formé d'un seul segment apparent. 

Gyrocotyle, Dies. {Amphiplyclies, Wagener). Corps aplati, lancéolé, à bords froncés, 

portant une venlouse à une (les extrémités, près de laquelle sont latéralement l'orifice mâle, 
le vagin et un peu plus bas l'orifice de l'utérus; à l'autre extrémité une sorte d'entonnoir 
à parois godronnées ou de fraise : des soies isolées sur certains points du corps, rappelant 

celles des Chétopodes. G. uvna, tube digestif de la Chimiera monstrosa. — Amphilina, 
Wagener. Corps aplati; aminci â l'une de ses extrémités, qui porte une ventouse et 
latéralement l'orifice de l'utérus; à l'autre extrémité, l'orifice du canal déférent el latéra
lement le vagin. A. foliacea, cavité vésicale de l'Esturgeon.— Wai/cneria, Monlieelli. Une 

des moitiés du corps couverte de soies; à l'extrémité de l'autre moitié, l'orifice néphridien; 
orifices génitaux latéraux. IV. sp. Intestin du Scymuus nicieensis. — CaryO],hyllxus, Millier. 
Corps allongé; orifices de l'atrium génital et de la vésicule néphridienne i. la m ê m e extré
mité du corps; six canaux néphridiens; pas de ventouses. C. mutabilis, intestin des 
Cyprins. — Monobotlirium, Dies. Scolex subeylindrique terminé par une bothridie unique 

subcirculaire ; orifices génitaux confondus. .1/. (Caeyophyllœus) tuba, intestin de la 
Tanche. — Diporus, Dies. Scolex subglobuleux séparé du corps, à bothridie terminale, 
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circulaire, présentant sur chaque bord un organe disciforme, pourvu d'un pore central; 
point de cou; orifices génitaux inconnus. D. {Caryophyllmus) trisignatus, gros intestin 
du Merluccit/s vulgaris. 

FAM. AHCIIK;I;I in.i;. — Corps formé de deux segments, l'oncosphère et le scolex. 

Archigetes, Leuckart. Corps divisé en deux parties : l'une grêle portant six crochets 
et représentant une oncosphère modifiée: l'autre plus large, contenant l'appareil génital, 
terminée par une calotte arrondie, portant deux ventouses et revêtue à sa base par un 
repli en forme de prépuce. A. Sieboldii, segments génitaux du Tubifex rivulorum. 

II. OIïLJUE 

DICESTODA 

Un scolex ne portant que deux ventouses, et un corps rubané contenant une 

série d'appareils génitaux hermaphrodites, appartenant en général chacun à un 

proglottis distinct. 

I. — Orifices génitaux sur les faces larges du corps; bothridies parfois rudimentaires 
ou nulles et remplacées par une ventouse terminale. 

FAM. uoTiiitiocKi'HAi.ii)^:. — Bothridies plus ou moins développées, mais nettement 
constituées; proglottis nettement séparés les uns des autres. 

THIB. BOTHHIDUN,E. Bothridies inermes, grandes, en forme de cornets ou d'entonnoir 
aplati, souvent avec un orifice postérieur. — Bothridium, Bl. (Solenophorus, Creplin). Corps 
mou, allongé, multiarticulé, à articles emboîtés l'un dans l'autre; scolex muni de deux 
grandes bothridies cylindriques ou coniques, creuses, accolées, â ouverture dirigée en 
avant; orifices génitaux au milieu de la face ventrale des proglottis. B. megalocephalum, 
intestin des Pythons et des Boas. —Diplocotyle, Krabbe. Deux bothridies arrondies, trans
versalement placées, â ouverture dirigée en avant; proglotlis indistincts; orifices sexuels 
sur la face ventrale; matrice médiane, vitellogènes latéraux. D. Obrikii, intestin du 
Salmt> carpio (Bothrimonus sturionis"?). — Diphgtlobothrium, Cobbold. Deux bolhridies 
comprimées, subsessiles, formant ensemble un disque circulaire, à bord festonné, entou
rant l'extrémité antérieure du scolex. D. slemmacephalum, intestin du Dauphin. — IJty-
•chobolhrium, Lônnberg. Scolex grand, muni de puissantes bolhridies dorso-ventrales, 
aplaties, cordiformes ou sagittées, lisses ou le plus souvent plissées; extrémité du scolex 
allongée au delà des bothridies et très mobile; proglottis peu apparents dans la région 
qui suit le scolex; un sillon le long des lignes médianes dorsale et ventrale; orifice de 
l'utérus dorsal, sinus génital ventral. P. belones, intestin de l'Orphie (Belone). —• Duthiersia, 
I-]. Perrier. Différent des Bothridium par leurs bothridies aplaties, triangulaires, élargies 
antérieurement et présentant un petit orifice postérieur au sommet du triangle qu'elles 
représentent. D. expansa, intestin des Varans. 

THIB. BoïiiniocEPiiAUN.*:. Bothridies inermes, en forme de simples fentes latérales : pro
glottis bien distincts. — Bothriocephalus Budolphi {Dibothrium, Rud.). Scolex allongé, de 
forme variable, présentant deux gouttières latérales, à bords diversement développés; 
orifices génitaux sur la face large des proglottis. B. latus, métacestode dans la Lote, la 
Perche, le Saumon, le Fera; adulte dans l'intestin de l'Homme. Nombreuses espèces dans 
l'intestin des Poissons. — Diplogonopavus, Liinnberg. Bothriocephalus à organes génitaux 
doubles dans chaque segment. D. baLmoplerse, intestin de la Balénoptère boréale. — 
Krabbea, R. Bl. Diplognoporus â segments très courts. K. granulis, 10 m. de long, intestin 
d'un Japonais.— Dittocephalus, Paroux. Bothriocephalus à scolex fendu. l>. Linsloirii, d'un 
Squale. — Amphicotyle, Dies. Corps articulé; scolex continu avec le corps: deux bolhridies 
•opposées latérales, munies chacune d'une ventouse accessoire. A. typica, du Centrolophus 
pompilius. — Schistocephafus, Creplin. Corps très allongé, rubané, articulé ; scolex presque 
triangulaire, oblus, profondément fendu à l'extrémité, portant deux bothridies opposées. 
s. dimorphus. à l'état de métacestode dans la cavité générale des Epinoches {Gaslerostoma); 
adulte dans le tube digestif des Oiseaux plongeurs, du Héron et de divers Échassiers. 

THIB. BOTHKIMOMN.-K. Bothridies remplacées par une ventouse impaire terminant le 
scolex. — Bothrimonus, Duvernoy. Scolex formé d'une ventouse unique à ouverture anté-
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Heure; orifices génitaux disposés par paires le long de la ligne médiane du corps qui 
est multiarticulé. B. sturionis, intestin de l'Esturgeon. — Cyalhocephalus, Kessler. Scolex 
transformé en entonnoir; segmentation à peine apparente; orifices génitaux alternative
ment dorsaux et ventraux; une commissure nerveuse simple dans le scolex; de chaque 
côté deux petits et un gros canal excréteur. C. truncatus. 

TRIB. LIGUUN.E. Scolex à deux bothridies rudimentaires: proglottis courts, mal déli
mités ou m ê m e sans délimitation extérieure. Parasites asexués de la cavité générale des 
Poissons et notamment des CYPMNID.*:; adultes dans le tube digestif des Oiseaux aquatiques. 
— Ligula, Bloch. Segments bien distincts chez l'adulte. L. monogramma. une seule série 
d'organes génitaux. L. digramma, deux séries alternantes d'organes génitaux. — Epishm, 
Linton. Scolex lamelleux, plus ou moins plissé ; corps à segments indistincts. E. plicatus, 

de VAnas americana. 

II. — Orifices génitaux marginaux. 

FAM. BOTHKIOT.,ENIII>^. — Deux bothridies. 

Bothriolténia, Raïllet. Deux bothridies, hien séparées, B. longicollis, intestin grêle de la 
Poule, Pavie. — Disymphytobothrîum, Dies. Corps continu; scolex à deux bothridies 
opposées, aduées à leur bord distal, soudées l'une à l'autre par leurs bords latéraux et 
formant par leur soudure une cavité au fond de laquelle est l'extrémité du scolex; orifices 
en une seule série de chaque côté. D. paradoxum, dans l'intestin de YAccipcnser oxyrhyn-
chus de l'Amérique du Nord. 

FAM. LEur.KAitTini.K. — Scolex sans bothridies apparentes. Organes génitaux, 
latéraux; adultes parasites du tube digestif de Morues. 

Abolhrium, V. B. Un pli transversal au milieu des anneaux, qui sont peu marqués, deux 
séries Iransversales de follicules vitellogènes dans chaque proglottis; canaux néphridiens 
très sinueux, mais entourés d'une gaine musculaire rectiligne. A. gadi, appareils pylori-
ques du Gadus morrhua. — Leuckartia, Moniez. Point de pli transversal médian aux pro
glottis; une seule série transversale de vitellogènes; un réseau de canaux néphridiens 
normal. L. sp., appendices pyloriques d'un Saumon. — Cryptocephalus, V. B. 

FAM. Titi.EXOPiioitin.1;. — Bothridies accompagnées de crochets. 

Truenophorus, Rud. Corps mou segmenté; scolex avec deux bothridies peu développées 
et deux paires de crochets tri dentés. T. nodulosus, adulte dans le lube digestif du Brochet, 
enkysté dans la face des Cyprins. 

III. ORDRE 

TRYPANORHYNCHA 

Ifritx ou quatre bothridies, accompagnées de deux ou quatre tentacules spini-

fères (trypanorhynques); orifices génitaux marginaux. 

FAM. ECHIXOBOTHIUUVE, - Deux bolhridies et deux tentacules spinifères. 

Echinobolhrium, V. B. Scolex avec deux bothridies et deux tentacules spinifères; cou 
armé de piquants. E. lypus, tube digestif de la Raie. — Dibothriorhynchus, de Bl. Corps 
assez court, sacciforme, inarticulé, terminé en arrière par un petit tubercule exsertile; 
scolex cunéiforme, pourvu d'une fossette latérale sur ses deux faces larges et d'un tenta
cule spinifère â l'extrémité de chacune. />. lepidopteri, intestin du Lepidopus argyreus. 

FAM. unYxcuoiioTHium.T-:. — Deux bothridies et quatre tentacules spinifrres. 

Bhynchobothrium, de Bl. (Rud.) incl. Abotliros, Welch. Scolex subconique; deux bothridies 
latérales, parallèles et convergentes au sommet, entières, biloculaires avec nervure médiane, 
ou bilobée; quatre tentacules à crochets, orifices génitaux latéraux ou bien l'un marginal 
(le mâle), l'autre latéral. B. tereticolle, intestin spiral de l'Emissole [Muslelus canis). -
Olobothrium, Linton. Corps articulé, rubané, séparé du scolex par un cou ; deux bothridies 
opposées, latérales chacune avec deux fossettes ciliées supplémentaires à leur angle 
libre postérieur; orifices génitaux latéraux. O. crenaticotle, valvule spirale du Squale mar
teau '.'lygtnna malleus). 
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FAM. T I L T H A R H Y X C H I D / E . — Quatre bothridies et quatre tentacules spinifères. 

Syndesmobothrium, Dies. Corps articulé, rubané; cou tubulaire, arrondi à la base ; 
scolex tétragonal avec quatre bothridies proéminentes, terminales, attachées au scolex 
par leur bord postérieur, disposées en croix, ovales, légèrement convexes, reliées entre 
elles à leur base par une membrane; tentacules spinifères rétractiles, sortant chacun 
par le sommet d'une bothridie; orifices génitaux marginaux. 5. filicolle. dans divers 
Télcostéens marins. — Tetrarhynchus, Rud. Corps articulé, rubané, séparé du scolex par 
un cou tubulaire; quatre bothridies en deux paires latérales, parallèles au scolex; ten
tacules spinifères rétractiles dans le cou, ne passant pas à travers les bolhridies. — 
Cœnomorphus, Lônnberg. Forme adulte inconnue. —Stenobothrium, Dies. 

IV. ORDRE 

TETRACESTODA 

Quatre bolhridies, sans tentacules spinifères. 

1. — Orifices génitaux ventraux. 

FAM. TETRACAMPID^E. — Un rostellum armé de quatre groupes de crochets. 

Tetracampos, Wedl. Scolex quadrilobé; les quatre lobes surmontés d'une trompe por
tent quatre groupes de crochets falciformes, chaque groupe formé de 9 crochels donl 
l'impair est le plus long; orifices génitaux sur la face ventrale; deux paires de vaisseaux 
latéraux avec anastomose transversale; embryophore cilié. T. ciliotheca, intestin de 
Vtleterobranchus anguillaris. 

FAM. MESocKSTOÏDiE. — Scolex à quatre ventouses sans rostellum. 

Mesocesloides,L. Vaillant. Une seule capsule utérine. M. lineatus, Chien et Chat domes
tique; Chat sauvage, Renard, Isatis. 

II. — Orifices génitaux marginaux. 

FAM. TETHABOTIIHUD.^. — Bothridies accolées au scolex. Des vitellogènes latéraux 
ou disséminés dans la plus grande parlie des proglottis. 

TRIB. CALLIOBOTHHUN.K. Bothridies armées de crochets. — Calliobothrium, V. B. Scolex 
continu avec le corps; bothridies divisées en trois compartiments par des bande
lettes transverses, armées chacune, en avant, de quatre crochets simples et pourvues 
d'une ventouse accessoire, elle-même divisée parfois en trois compartiments; crochets 
égaux, disposés par paires. C. verticillatum, intestin spiral du Mustelus canis. — Acan
thobothrium. V. B. Diffèrent des Calliobothrium parce que chaque bothridie ne porte que 
deux crochets bifurques, unis à leur base, mais est pourvue, en avant des crochets, 
d'une lame triangulaire, supportant un disque supplémentaire (loculus) capable de 
revêtir des formes diverses. A. coronatum, dans les Squales et les Raies. — Onchobo-
thrium, Rud. Diffèrent des Acanthobothrium par l'absence de ventouse accessoire au-
dessus des ventouses principales. 0. uncinatum, valvule spirale de la Torpédo uncinala. 
— Phoreiobothrium, Linton. Scolex séparé du corps par un cou; bothridies opposées, 
tubulaires, entières, à bords parallèles, armées chacune de crochets à trois pointes 
et pourvues en avant d'une ventouse accessoire; de petites épines sur le cou et parfois 
m ê m e sur le corps. P. tasium, intestin spiral de Carcharias obscurus. — Cylindrophorus, 
Dïes. Phoreiobothrium sans ventouses accessoires sur les bothridies. C typicus. — Thysa-
nocephalum, Linton. Corps articulé, ruhané; scolex très petit, quadrangulaire, avec quatre 
bothridies sessiles, armées chacune de deux crochets simples et pourvues d'un seul 
loculus en avant des crochets; cou d'abord étroit, puis renfié en une volumineuse masse 
lobée et crispée; orifices génitaux latéraux, T. crispum, valvule spirale du Galeocerdo 
tigrinus. — Prostecobothrium, Dies. Corps articulé; un cou; bothridies indivises, armées 
chacune de crochets unis à leur base, à extrémité bifurquée et pourvues d'un appen
dice foliacé postérieur. P. Dujardinii, dans la Raie bouclée. — Platybothrium, Linton. 
Corps articulé, rubané; scolex nettement aplati, carré ou trapézoïdal; bothridies sub
triangulaires, sessiles, disposées en paires marginales, armées chacune de deux crochets 
bifurques, réunis par une pièce intermédiaire et se terminant chacune postérieurement 
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par une dépression cupuliforme; une seule dépression circulaire indistincte sur chaque 
bothridie, en avant des crochets; orifices génitaux marginaux. P. cervinum, intestin 
spiral du Carcharias obscwus. — Polyonchobothrium, Dies. (Anchistrocephalus, Mont.) 

Corps articulé; scolex séparé du corps par un cou, à quatre bothridies opposées, indi
vises, précédées chacune de six crochets simples; des plis longitudinaux sur le cou. /'. 
seplicolle, entre les valvules intestinales du Polypterus bichir. 

TRIB. PHYLLOBOTHIUIN.4-:. Bothridies inermes, plus ou moins longuement pédonculées et 
de structure compliquée. — Echeneibothrium, Van Beneden. Bothridies pédonculées, 
extrêmement mobiles, présentant un petit nombre de côtes transversales et divisées 
en plusieurs compartiments par des bandelettes longitudinales; une grande trompe mus
culaire, subglobulaire, rétractile, avec une ouverture circulaire à son sommet. E. varia-
bile, intestin spiral des Raies. — Bhïnebothrium, Linton. Echcneibothrium, sans trompe 
terminale. R. flexile, intestin spiral du Trigon cenlrura. — Spongiobothrhim, Linton. 
DilTèrent du Echeneibothrium par l'absence de trompe, les plis laciniés de leurs bothri
dies qui sont pédicellées et portent une rangée latérale de logettes. .S. variabile, intestin 
spiral du Trygon centrura. — Phyllobothrium, Y. B. Diffèrent des S/iOiiyiobolhriinn par 
la présence d'un haustellum, par leurs bothridies sessiles, dépourvues de logettes, mais 
portant une ventouse auxiliaire. P. lactuca, du tube, digestif du Mus/clus vulgaris. — 
Anthobothrïum, V. B. Scolex séparé du corps par un cou; quatre bothridies opposées, 
entières ou uniloculaires en forme de vase, de coupe ou subglobulaires, très contrac
tiles, portées par un pédoncule mobile dépassant de beaucoup l'extrémité libre du scolex, 
sans ventouse supplémentaire. A. comucopia, intestin spiral du Galeus canis. — Crosso-
bolhrium, Linton. Dilfèrent des Anthobothrïum par la présence d'une ventouse accessoire 
sur chaque bothridie et parce que la segmentation commence immédiatement en arrière 
du scolex. C. lacîniatum, intestin spiral de VOdontuspis litloralis. — Anthocephalum, 
Linton. Scolex séparé du corps par un cou; bolhridies à surface lisse, disposées en croix, 
portées par un pédoncule très mobile; bords des bothridies très flexibles, crénelés avec 
une ventouse supplémentaire sur leur bord antérieur; point de myzorhynque. .1. gracile, 
intestin spiral du Trygon centrura. 

THIU. TimiABOTHRiiNM*:. Bolhridies simples, accolées au scolex sur presque toute leur 
longueur. — Dinohothriutn. V. B. Bothridies associées par couples, adossées, larges, de 
forme ovale, à face externe concave, couronnée en haut par une saillie, au-dessus de 
laquelle se trouve une petite ventouse. I>. septaria, intestin spiral de la Lamna cornu-
bica. — Diplobothrium, V. B. Bolhridies associées par couples, les couples séparés par 
une cloison complète; point de ventouse accessoire. D. simile, intestin spiral delà Lamna 
cornubica. — Tetrabothrium, Olsson. Bothridies tout à fait isolées l'une de l'autre. T. macu-
tatumt intestin de la lamna cornubica. — Ceratobothrit/m, Monticelli. Scolex grand; bothri
dies grandes, entières, sessiles, avec une grande ventouse accessoire proéminente, 
pourvue sur son bord postérieur de deux cornes saillantes; orifices génitaux irréguliè
rement alternes. C. xanthocephalum, intestin spiral de la Lumua cornubica. — Phyllobo
thrium, V. B. Bothridies ne dépassant pas l'extrémité libre du scolex, munies à leur 
extrémité libre d'une petite ventouse accessoire; unies à leur extrémité proglotidiennc 
de manière â former un manchon entourant la base du cou; bords des bothridies libres 
et très mobiles. P. tridax, intestin de la Stfunfhtu angélus. — M,„wrygma, Dies. Un myzo
rhynque; bothridies cymbiformes, pourvues chacune à leur extrémité dislale d'une ven
touse accessoire cupuliforme; cou long. M. perfeclum, dans l'intestin spiral des Sct/llium. 
— Calyptrobothnum, Montic. Corps non segmenté chez les jeunes; bothridies en forme 
de capuchon, fixées aux quatre angles du scolex, enveloppant chacune à son sommet 
supérieur une grosse ventouse accessoire en forme de fer à cheval, orifice des bothri
dies légèrement rétréci en son milieu; un myzorhynque courl. C. lUggii, de la Torpille 
marbrée. - Pohchnib-dhrium, Montic. Scolex surmonté d'un grand haustellum pyra
midal, tronque et ombibqué en avant; bothridies élargies en bassin, disposées par 
uples correspondant aux faces larges du strobile, munies chacune â son sommet d'une 

ventouse accessoire. /'. speciosum, de VAlepidosaurus ferox, de Madère. - Zynobothrium, 
mes. Corps articule ; scolex grand, quadrangulaire, à arêtes concaves, portant autant de 
bothndies ell.pUques, unies entre elles par un tractus médian allant du bord de l'une 

bord de 1 autre; pas de cou. Z. megacephalum, intestin du Phracloccphalus hemi-
erns du Bresd. - Orygmatobothrium, Dies. Bothridies, concaves ou scaphoïdes 

repos, pédonculées, se terminant en avant en une pointe amincie qui porte une ven-
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touse supplémentaire; une seconde ventouse plus grande au centre de chaque bothridie. 
0. versatile, intestin spiral des Carcharias. — Marsypocephalus, Wcdl. Scolex sans trompe, 
à surface convexe, divisé en quatre plages ovales; dans chaque plage, une poche dont 
l'ouverture tournée vers le pôle du scolex est recouverte en partie par un lobe saillant. 
M. rectangulus, intestin de YHeterobranchus anguillaris, Nil. — Prosthecocotyle, Montic. 
Corps lancéolé antérieurement; scolex petit, renflé, quadrangulaire, bien distinct du cou, 
armé de quatre petits tubercules aux quatre angles antérieurs ; quatre ventouses grandes, 
robustes, pourvues chacune antérieurement d'un appendice allongé; proglotlis imbri
qués, beaucoup plus larges que longs; orifices génitaux, unilatéraux. P. Forsteri. estomac 
du Dauphin. — Octobothrium, Dies (Onchobothrius, Rud.). Corps arliculé; un myzorhynque 
terminal avec dépression centrale; scolex quadrangulaire, huit bothridies disposées par 
paires sur les angles du scolex; orifices génitaux inconnus. 0. roslellatum dans l'intestin 
du Srbaslcs norvegicus. — Paratœnia, Linton. Corps articulé, rubané; scolex subglobu
leux, avec quatre petites bothridies sessiles, opposées; un orifice terminal et seize 
tentacules pro trac U les; orifices génitaux marginaux. P. medusia, valvule spirale du 
Trygon centrura. — Amphoterocotyle, Dies. Corps articulé; des ventouses accessoires 
après les orifices génilaux femelles ; orifices mâles latéraux, femelles marginaux; bothri
dies indivises. .1. elegans. intestin de la Procellaria capensis, au Brésil. — Amphotero-
morphus, Dies. Scolex pyramidal, muni de quatre ventouses basïlaires, piriforme; cou 
court, large, subquadrangulaire, présentant quatre ventouses ovales disposées en croix, 
entourées d'un bord élevé; orifices mâles latéraux. A. peniculus, intestin du Bagrus 
Goliath du Brésil. — Peltidocotyle, Dies. Scolex globuleux, ridé circulairement, sans 
cou, portant quatre scutelles disposées en croix munies chacune de deux ventouses 
secondaires, orbiculaires. /'. rugosa, intestin du Platystoyna tigrinum du Brésil. — Ephe-
drocephalus, Dies. Scolex petit, tétragone, à quatre bothridies angulaires, à cou très 
court, dilaté au sommet, à bords réfléchis en quatre lobes; orifices femelles au milieu 
de la face ventrale des proglottis; pénis marginaux. E. microcephalus, intestin de Pois
sons d'eau douce du Brésil (Phraclocephulus hemiliopterus). 

FAM. tYUioitOTiiitiiD.K. — Bothridies unies en une seule masse discoïde ou glo
buleuse. 

Lecan'tvephalum, Linton. Corps rubané, articulé; scolex aplati, perpendiculairement à 
la longueur du corps, circulaire ou subquadrangulaire et consistant en deux plaques 
disciformes superposées ; plaque inférieure avec quatre ventouses accessoires; cou 
court ou nul; orifices génitaux latéraux. L. peltatum, intestin spiral du Trygon cen
trura. — Tylocephalum, Linton. Corps articulé; bothridies unies en un corps globuleux 
portant quatre disques supplémentaires, disposés par paires et surmonté d'un myzo
rhynque globuleux, aussi grand que le reste de la tête; orifices génitaux marginaux [?). 
T. pingue, de l'intestin spiral du Rhinopterus quatlriloba. — Discocephalum, Linton. Corps 
articulé, rubané; scolex composé d'un disque musculaire, entier ou denté sur ses bords, 
suivi d'une courte masse globuleuse à surface plissée; point de ventouses accessoires; 
orifices génitaux marginaux. D. pileatum, intestin spiral du Carcharias obscurus, — 
Sciadocephalus, Dies. Scolex en forme de disque horizontal, portant quatre ventouses 
hémisphériques disposées en carré, et une dépression au centre du carré; orifices géni
taux marginaux, alternes; corps articulé. S. megalodiscus, intestin de Poissons d'eau 
douce du Brésil (Cichla manoculus). 

FAM. T/ENIIDYE. — Bothridies en forme de coupe à ouverture circulaire, creusées 
dans le scolex; proglottis bien distincts. Vitellogène impair ou absent. Point 

d'embryophore cilié. 

THIB. TKTRACOTYLIN.K. Bothridies des T.KXIID.-E, organes génitaux des TËTHABOTHRIID.*:. 

Parasites de Poissons osseux. — Tetracotylus, Montic. (Ichthyotxnia, Lônnberg). Cenre 

unique. T. fdicollis. intestin de l'F.pinoche. 
TIHB. EcuiNocom.iN.E. Scolex muni d'un rostre portant une ou deux couronnes de 

crochets et de quatre ventouses également armées de crochets; habitent à l'état adulte 
le tube digestif des Oiseaux, à l'état larvaire les Invertébrés. — Echinocotyle, U. BL Cou
ronne de crochets simple; garde des crochels beaucoup plus longue que le manche; trois 
séries de crochets sur les ventouses. E. ttosseteri, du Canard; métacestode dans le Cypris 
cinereus. — Davainea, R. Bl. et Raillct. Une double couronne de très nombreux petits 
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crochels; crochets des ventouses en plusieurs rangées. 1, pores génitaux alternes, D.pro-
ylollinn, intestin de la Poule: métacestode dans les Limaces. 2, pores sexuels unilaté
raux, œufs rassemblés en petits groupes dans des capsules D. Friedeberqi, intestin du 
Faisan commun. — Coluynia, Diam. Appareil génital double. C. digonopora, intestin des 
Oiseaux. — ldioyenes, Krabbe. Scolex avorté; appareil fixateur formé par les cinq ou 
six premiers proglottis dont le bord postérieur prolongé en cloche. /. otidis, intestin de 
l'Outarde. — Ophryoeolyle, Friis. Scolex ellipsoïdal, tronqué en avant et terminé par une 
surface rétractile divisée transversalement en cinq plages reliées à angle obtus l'une à 
l'autre; quatre ventouses traversées chacune par un arc concave vers le cou du scolex et 
formé de plusieurs rangées de crochets en épine de rosier; orilices génitaux alternes. 
0. proteus, intestin de la Trinya alpina et du Charadrias hiaticula. 

THIB. HVMEXO.-EPIN.K. Corps de moyenne ou de petite taille; scolex armé d'une ou plu
sieurs couronnes de petits crochets. Œufs â enveloppes multiples, transparents, sans 
coque de bâtonnets. Vivent à l'état de cysticercoïde chez les Insectes et les Mollusques. 
— Dipylidium, Leuck. Taille petite; scolex muni d'un rostre rétractile à plusieurs cou
ronnes de petits crochets en aiguillons de rosier; organes et orilices génitaux doubles 
dans chaque proglotlis; membranes de l'œuf s'accumulant, après la formation de l'em
bryon, dans des capsules distinctes. D. caninum (Txnia cueumerina), dans le Trichodee/es 
canis et surtout le Pulex serraticeps; adulte dans l'intestin du Chien. — Hymenolepis, 
Weinland. Corps petit et grêle; scolex avec ou sans rostre rétractile armé de cro
chets ; proglottis beaucoup plus larges que longs, à angles postérieurs saillants en 
forme de scie; pores génitaux à gauche des segments, en considérant c o m m e ventrale la 
face qui correspond à l'appareil génital femelle; œufs à trois enveloppes très écartées, 
l'interne sans cornes. H. nana, intestin de l'Homme; //. rnueina, du Surmulot, migrations 
entre individus de m ê m e espèce. — Drepanidotxnia, Raillet. Rostre du scolex ne portant 
qu'une couronne d'un petit nombre de crochets uniformes, à manche beaucoup plus 
long que la garde, â pointe dirigée en arrière quand le rostre se contracte. Habitent le 
tube digestif des Oiseaux et surtout des Oiseaux aquatiques; cysticercoïdes dans les 
petits Crustacés. D. laneeolala, de l'Oie, D. fasciata, de l'Oie; cysticercoïde dans le Cyelops 
ay/lis; D. infundibuliformis, du Pigeon. — Dieranotxnia, Raillet. DilTèrent des Drepa
nidotxnia par la forme de leurs crochets, dont la garde forme fourche avec la lame. 
D. eoronula, du Canard ; cysticercoïdes dans les Cypris ovum et ophlhalmica. — Chapinaniii, 
Montic. Scolex petit, arrondi, avec une ventouse antérieure, protractile, armée à son 
bord antérieur d'une couronne de très petits crochets; bothridies grandes; proglottis cam
panules; orilices génitaux unilatéraux; testicule unique; ovaire bilobé, rameux. C. tau-
ricollis, intestin du Nandou. 

TRIB. T.ESHS.E. Corps généralement de grande taille; scolex portant le plus souvent une 
double ou triple couronne de crochets ; proglotlis minces ; plus longs que larges. Un utérus 
longitudinal médian, à branches latérales; pores génitaux irrégulièrement alternes; 
œufs présentant deux enveloppes, l'exlerne délicate et fugace, l'interne épaisse, bru
nâtre, entourant directement l'oncosphère. — Txnia, Linné, genre unique. S. g. Txnia, 
S. str. Une trompe armée de crochets au scolex; le métacestode est un cysticerque. T solium, 
cysticerque dans le Porc, adulte dans l'Homme; T. serrata, cysticerque, C. fusiforrnis, dans 
le Lapin, adulte dans le Chien, le Loup, etc. T. mnrainata, cyslicerque (C. tenuicollis) 
dans le Mouton, la Chèvre; adulte dans le Loup. Sg. Tauiarhynchus, Weinland. Ni (rompe, 
ni crochets; un cysticerque. T. sayinalus, cysticerque dans les muscles du Bœuf, adulte 
dans l'intestin de l'Homme. Sg. Cystolxniu, Leuck. La larve est un Cœnurus. C. cœnurus, 
cœnure dans le cerveau du Mouton; adulte dans l'intestin du Chien; C. serialis, cœnure 
dans le lissu conjonctif et les séreuses du Lapin sauvage et de divers Rongeurs; adulte 
dans l'intestin du Chien. Sg. Eehinocoecifer, Weinland. Un très petit nombre de proglottis; 
le métacestode est un Echinocoque. B. echinocoeeus, échinocoque dans les divers lissus 
des Herbivores, à l'état adulle dans l'intestin du Chien. 

Tm„. A\OPLOCEPH....IN,E. Corps lancéolé en avant; scolex sans trompe ni crochets; pro
glottis serrés, plus larges que longs ; oncosphère entourée de trois enveloppes, à savoir, de 
l'extérieur vers l'intérieur 1" membrane vitelline; 2° un chorion irrégulier, 3° une 
enveloppe résistante, presque toujours prolongée en deux cornes (appareil piriforme); 
adultes dans l'intestin des Herbivores. - Mouiezia, R. Bl. Utérus double, pores génitaux 
doubles; appareil piriforme bien développé; souvent des glandes interproglottidicnnes. 
-V. expansa, intestin grêle de Ruminants domestiques. — Tliymnutoma, Dies. Utérus 
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simple, transversal, avec sacs ovifëres en forme d'asques; pores génitaux doubles ou 
irrégulièrement alternes ; cornes de l'appareil piriforme non développées. '/'. ovilla, 
intestin du Mouton. 2 mètres de long. — Stilesia, Raillet. Corps très grêle; ventouses 
du scolex dirigées en avant; utérus transversal dépourvu de sacs ovifères; porcs géni
taux irrégulièrement alternes; a;ufs à coque simple contenant un appareil piriforme 
sans cornes. S.centripunctata, intestin du .Mouton, Italie, Algérie.— Ctenohrnia, Raillet. 
Mouiezia des Rongeurs. C. pectinata, intestin du Lièvre. — Anoplocephala, Em. Blanchard. 
Corps formé de proglottis très courts, emboîtés les uns dans les autres; utérus trans
versal; pores génitaux unilatéraux; appareil piriforme très développé; lous les Equidés. 
A. perfoliata, iléon et caecum du Cheval; A. mamillariat jéjunum et iléon du Cheval; 
A. magna, plus rare. — Amirya, Raillet. Anoplocephala à pores génitaux alternes; des 
Rongeurs. A. rhopalocephala, intestin grêle du Lièvre. — Rertia, R. Bl. Scolex inerme, 
subhémisphérique ; corps s'élargissant rapidement, à proglottis courts, très serrés; 
orifices génitaux irrégulièrement alternes; dans les proglottis mûrs, œufs groupes en 
plusieurs amas réguliers disposés transversalement; appareil piriforme muni de cornes. 
B. Studeri, du Chimpanzé. —PlagioUenia, Peters. Scolex volumineux, inerme, présentant 
une légère saillie en avant; ventouses dirigées latéralement, globuleuses, continues; cou 
indistinct; proglotlis nombreux, courts, extrêmement larges (long. \ m m . ; larg. 31 m m . ) ; 
pores sexuels unilatéraux. P. gigantea, du Bhinoceros africanus, de Mozambique. — 
Amabilia, Diamare. Quatre bothridies; un seul appareil génital femelle, mais deux cirres 

dans chaque proglottis. A. lamelligera, intestin grêle du Flamant. 

III. CLASSE 

TURBELLARIÉS 

Plathelminthes généralement libres, quelquefois parasites, à téguments cou

verts de cils vibratiles, à tube digestif ramifié, droit ou nul, dépourvus d'orifice 

anal proprement dit. Presque lous hermaphrodites. Corps généralement aplati, 

large et court. Point de trompe ou une trompe peu développée, résultant d'une 

modification de l'extrémité antérieure du corps. 

Kappnrts zooiogiqnes des Turbellariés. — Les Turbellariés sont des Vers plats. 

presque immédiatement reconnaissables à l'absence tolale de segmentation exté

rieure du corps, qui est couvert de cils vibratiles, et à l'absence d'anus. D'après la 

forme du tube digestif on les répartit en trois ordres : les P O L Y C L A D A ', les T B I C L A D A 

et les RHABDOCOELIDA. Dans le premier ordre, l'appareil digeslif consiste en un lube 

axial assez large, rectiligne, qui peut s'étendre presque d'une extrémité à l'autre 

du corps ou n'occuper qu'une parlie de sa longueur; la bouche peut se trouver 

en un point quelconque de la longueur du tube, depuis son extrémité antérieure 

jusqu'à son extrémilé postérieure. De chaque coté du tube sur toute sa lon

gueur, naissent des troncs latéraux, sensiblement symétriques, indiquant, par con

séquent, une mélaméridation très nette, et qui se ramifient plus ou moins dans le 

parenchyme. 
Dans le deuxième ordre, le tube digestif est toujours divisé, comme chez les 

Trématodes, en une branche antérieure et deux postérieures. Biais la bouche, au 

lieu d'être située à l'extrémité antérieure de la branche antérieure, se trouve tou

jours au point de jonction des trois branches. 
Enfin, dans le troisième ordre, le tube digestif, quelquefois peu apparent (Cowvo-

1 LANO, Die Volyeladen der Golfes von Neapel, 1 vol. in-V, 1881. 
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LUTID.E. autrefois nommés ACOELA pour cette raison), est un tube droit, terminé 

postérieurement en ca-cum, à parois parfois bosselées (ALLO.OCGELA), plus souvent 

lisses ( R H A B D O C Q E L A ) ; la bouche peut, c o m m e chez les P O L Y C L A D A , être placée en 

un point quelconque de la longueur de ce tube. 
Les Polyclades sont tous marins et leur corps, très aplati, est presque toujours 

lisse; les EURYLEPTID.E portent deux tentacules, dils tentacules frontaux, à leur 

extrémité; ces deux tentacules sont remplacés chez les PSEUDOCEIUD.E par deux 

plis en forme de cornet à ouverture antérieure et dont les bords, ne se rejoignant 

pas du côté ventral, laissent entre eux une fente; les sommets de ces deux cornets 

sont convergents; ce sont deux replis tentaculaires plutôt que deux tentacules. Les 

PLANOCERID.E ont aussi deux tentacules, mais ces organes sont placés sur le dos, 

aune certaine distance de l'extrémité antérieure du corps; on les n o m m e tentacules 

nuchaux. En outre, un peu en arrière de la bouche et des orifices génitaux, 

les C O T Ï L E A présentent une ventouse qui leur permet de se fixer solidement aux 

algues, aux rochers et aux autres corps submergés. Ce sont les seuls organes 

externes que l'on observe à la surface du corps, qui est couvert de papilles chez les 

Thysanozoon. 
Les Triclades ont des modes d'existence plus variés; on en trouve dans la mer, 

dans les eaux douces (lig. 1202) et, à terre, dans la mousse, 

I j m . sous les troncs d'arbres, dans les endroits humides. Les 

espèces aquatiques vivent à la façon des Polyclades, dont 

elles ont l'aspect; les espèces terrestres ont un corps plus 

I épais, souvent très allongé, à section semi-circulaire ou 

S t » triangulaire. Les Triclades semblent plus particulièrement 

rapprochés des Trématodes ectoparasites; quelques-uns 

f [l'roeerodes sei/menlaïus) ont m ê m e gardé une métaméri

dation plus nelte que celle dont on retrouve les traces 
c 

chez les Trématodes monogènes, de telle sorle qu'on 
es d'eau pourrait se demander s'il ne faut pas voir en eux les 

douce. ,,. Planaria -polit- _. -, .. ., <• 

.,,,. i„rl„ Y/,, progeniteurs communs, apparentes aux Vers annelés, 
toma, grossis deox foie (d'après jes Turbellariés et des Trématodes ; les BIIELLURID.E 
O. Schn. . . . . . 

sont ectoparasites c o m m e les M O N O G E N E A et présentent 
un appareil postérieur de fixation; c'est au contraire à l'extrémité antérieure 
que les DENDROCOELID.E , qui sont libres, présentent des appareils de ce genre 
(p. Is.'iH . Cette extrémité porte quelquefois des prolongements que l'on appelle, 
suivant leur forme, des aiirieutes ou des tentant les (Den'lrocielum, Oligocelis, 
l.eimae.opsis). On observe aussi des tentacules chez quelques Pihabdocèles 
(Vortieeros). Mais ici l'extrémité antérieure du corps subit dans quelques genres une 

modification intéressante; elle s'effile, perd son revêtement ciliaire (Alaurinu), 

devient susceptible de s'invaginer sans se différencier encore au point de vue 

histologique iMcsostomum rostratuin, Arrorhynclius) et parfois recule sur la face 

ventrale llyporhynchus), s'allonge jusqu'aux yeux (Aerorhynrhus = Luduiila 

yraciosus), finit par se couvrir de papilles à son extrémité libre (Gyrator hermaphro-

dit as) et passe ainsi de l'état de simple tentacule à celui d'une véritable trompe 

musculaire servant à la préhension, dont la gaine est fermée, en avant, par un 

sphincter. Les GYRATORID.E convergent ainsi vers les Némertiens, dont les séparent 
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cependant leur hermaphrodisme et l'absence d'anus à leur tube digestif. Ces carac

tères différentiels rapprochent au contraire les mêmes Némertiens des Polychètes 

marins comme la plupart d'entre eux et qui ont peut-être été leurs progénitures 

directes. La trompe se transforme chez les CONVOLUTID.E en un appareil tactile 

remarquablement différencié (p. 1869). 
Tandis que les Polyclades et les Triclades atteignent à d'assez grandes dimensions 

(jusqu'à 14 centimètres de long, Leptoplana gigas), les Rhabdocèles descendent sou

vent à des dimensions presque microscopiques; ils sont surtout nageurs, et leur 

corps cesse, en conséquence, d'être aplati, pour présenter dans son ensemble une 

forme ellipsoïdale, cylindro-conique ou conique. Il existe cependant aussi un assez 

grand nombre de Rhabdocèles aplatis et le corps se reploie m ê m e en dessous chez 

les Convoluta, de manière à figurer une sorle de cornet. 
structure histologique du corps. — Le corps, abstraction faite des organes, est 

formé : 1° d'une assise épithéliale ciliée unique, reposant sur une membrane basi

laire; 2° d'une couche de muscles longitudinaux; 3°d'une couche de muscles trans

versaux; 4" de deux couches de muscles obliques comprenant enlre elles la couche 

de muscles transversaux; 5° d'une seconde couche musculaire à libres longitu

dinales; 6> de muscles dorso-ventraux; 7» du parenchyme qui remplit tout l'inter

valle enlre les organes. 
Épithélium. — En général, la couche épithéliale est chez tous les Turbellariés 

formée de cellules ciliées. Chez les Polyclades elle est plus développée sur la face 

ventrale que sur la face dorsale; c'est l'inverse pour les couches musculaires 

parallèles à la surface du corps, qui atteignent leur développement maximum 

au milieu de la face dorsale. La partie la plus externe des cellules qui compo

sent la couche épithéliale présente extérieurement une sorte de plateau plus résis

tant, sur lequel sont implantés les cils; l'ensemble de ces plateaux constitue la 

cuticule ». Les cellules elles-mêmes sont reliées entre elles par une substance inter

stitielle dans laquelle se trouvent les granules de pigment qui forment des dessins 

réguliers sur le corps des Prostheeerxus et de divers PSEUOOCER.O.E. Ces cellules 

sont de formes très variées; on peut distinguer parmi elles des cellules à rhabdites, 

des cellules à pseudo-rhabdites, des cellules à nématocystes, des cellules à flèches, 

des cellules glandulaires, des cellules pigmentaires et des cellules sensitives. 

O n appelle rhabdites des bâtonnets fortement réfringents, transparents, de forme 

très régulière et parfaitement homogènes; ils ne manquent jusqu'à présent que chez 

la Stylochoplana tarda, parmi les Polyclades, chez les Opistoma, Grnffilla et Anoplo-

dium de la famille des VORTIC.D.E, et chez quelques autres genres appartenant aux 

familles des M.CROSTOM.D.E et des PLAGIOSTOMID.E parmi les RHABDOCOF.LIDA. Ils 

sont disposés en faisceaux à l'intérieur de certaines cellules épithéliales chez les 

Polyclades, mais peuvent aussi, chez certains Triclades, se trouver dans le paren

chyme, où ils existent constamment chez les Rhabdocèles. Us y sont peut-être 

apportés, dans ces deux cas, par des cellules détachées de la couche superficielle. 

et gardent, par conséquent, leur caractère de productions épidermiques. Les rhab

dites sont habituellement chez les Rhabdocèles disposés en faisceaux dans les cel

lules (Monotus, Murroslomum, Convoluta); ces faisceaux se disposent eux-mêmes 

. Sormu .'K.iiiv.vsnwziiWA, Monographie des Turbellariés de la mer Xoire; Odessa, .892. 
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souvent en traînées régulières chez les Polyclades. Les cellules qui contiennent les 

rhabdites sont ciliées à leur surface libre, et leur noyau est contenu dans leur 

région basilaire. Les rhabdites apparaissent isolément à leur intérieur, auprès du 

noyau, c o m m e des granules sphéroïdaux qui s'allongent peu à peu et deviennent 

finalement fusiformes. La teinture de cochenille les colore en violet, le picrocar-

min en jaune intense. L'eau bouillante les dissout quelquefois (Proxénètes, ilonolus, 

Convoluta, Hyporhynchus). 

Les pseudorhabdites ou bâtonnets muqueux diffèrent des rhabdites par leur forme 

moins régulière, leurs fines granulations et leur surface inégale. Ces corps sont 

particuliers aux Triclades et aux Alloiocèles (Allostomum pallidum et monotroehum, 

Plagiostomum reticulum, Cylindrostomum quadrioculatum) ; ils sont souvent disposés 

quatre par quatre dans les cellules (Plagiostomum); toutefois certaines cellules épi

théliales des Stylochus contiennent des amas de corpuscules réfringenls, irréguliers 

•qui pourraient être assimilés à des pseudo-rhabdites. Ces éléments conduisent aux 

cellules à bâtonnets muqueux des Cestoplana, aux cellules glandulaires granuleuses 

de divers LEPTOPLANID.E et PLANOCERID.E, et aux cellules finement granuleuses 

de l'épilhélum ventral de la Cestoplana rubro-cineta. 

Les cellules de soutien manquent dans l'épiderme de la face dorsale des Poly

clades; toutefois on ne peut attribuer aucune fonction spéciale aux cellules basses 

qui forment une sorte de cornée au devant des régions où il existe des yeux, ni à 

celles des villosités de la Planocera villosa. 

Parmi-les Polyclades on ne trouve de cellules pigmentaires épithéliales que chez 

les C O T Y L E A ; elles sonl particulièrement bien développées chez les Thysanozoon et 

1a Yungia nurantiaca. A l'état parfait, ces cellules contiennent une grande vacuole 

incolore dans laquelle flottent des corpuscules de forme et de coloration variable, 

d'aspect assez souvent cristallin, ou bien la vacuole est formée d'un liquide coloré 

et elle ne contient pas alors de corpuscules. Chez les Rhabdocèles le pigment parail 

lié surtout aux parois de la cavité digestive; mais on peut en trouver aussi dans le 

parenchyme et les téguments; sa localisation est des plus difficiles à déterminer. 

A de rares exceptions près, on ne trouve dans l'épiderme des Polyclades ni cel

lules adhésives, ni nématoblastes; des nématoblastes existent cependant chez la 

si y lochoplana tarda, et chez Y Anonymus virilis. O n les observe chez cette dernière 

espèce non seulement dans l'épiderme, mais dans le parenchyme, où ils forment des 

traînées spéciales ; ils sont accompagnés d'autres productions d'aspect différent, mais 

qui ne sont vraisemblablement pas sans analogie avec eux et qui forment avec eux 

de véritables batteries vésicantes. Chaque batterie comprend : 1° de gros némato-

cystes; 2" des capsules à aiguilles ou à fuseaux. Les gros nématocystes sont sem

blables à ceux des Polypes; les capsules à aiguilles sont allongées et contiennent 

une sorte d'aiguille solide, caractéristique. L'aiguille est très réfringente, et présente 

le long de son axe une file de granules; elle peut êlre libre dans la capsule ou 
bxee par l'une de ses extrémités à la paroi de celle-ci; l'aulre extrémité se prolonge 
alors en un filament qui s'enroule en hélice autour de l'aiguille. On trouve aussi 
des aiguilles de cette sorle libres dans les lissus; leur analogie avec les rhabdites est 
évidente, mais elles ne sont pas homogènes c o m m e eux. Il esl probable que ces 
productions se forment dans des cellules du parenchyme et n'arrivent que neu à 
peu a la surface du corps. F 
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On trouve encore des nématocysles parmi les RHABDOCQELIDE, chez les Cylindro-

slomum, Microstomum linearc, M. rubro-maculatum, Stenostomum Sieboldi. 

Les cellules adhésives sont assez fréquentes chez les Rhabdocèles, à la face infé

rieure du corps, parmi les autres cellules épithéliales; à l'état de repos, elles sont 

arrondies, plus volumineuses que leurs voisines; à l'état d'activité, elles font saillie 

à la surface de l'épiderme, sous forme de cylindres tronqués, à bord dentelé (Mono-

tus, Proxénètes, quelques Mcsostoma, Hyporhynehus, Macros/oma). Ces cellules sont 

limitées chez les Monotus à l'extrémité postérieure du corps; elles existent aussi 

sur les côtés du corps des Proxénètes et Hyporhynehus. Ce ne sont que des cellules 

épithéliales modifiées qui contiennent m ê m e des rhabdites lorsque toutes les cellules 

épidermiques en sont pourvues. 

C o m m e pour les bourrelets ventraux des Polychètes sédentaires et le clitellum 

des Oligochètes, les cellules glandulaires des Polyclades pénètrent souvent dans le 

parenchyme au-dessous des couches musculaires et forment des glandes unicellu

laires, à canal excréteur souvent très allongé, sinueux, assez souvent divisé en plu

sieurs branches, qui traverse les couches musculaires, la membrane basale et vient 

s'ouvrir à la face de l'épiderme. Ces glandes sont d'ordinaire surtout nombreuses à 

la face ventrale des bords de l'animal et au voisinage de la gouttière nuchale; 

elles produisent l'abondante mucosité dont le Turbellarié s'enveloppe lorsqu'il est 

excité. Cette mucosité se montre dans la cellule sous forme de petits globules 

réfringents, fortement colorés par l'éosine, l'hématoxyline, le carmin ammoniacal, etc. 

Il n'existe pas de glandes unicellulaires épidermiques chez les R H A B D O C Œ L A , mais 

parmi les CONVOLUTID.E, on en trouve, chez les Convoluta et Cystomorpha, de volu

mineuses que l'action des réactifs élimine assez souvent de l'épithélium. 

Quelques Convoluta présentent deux paires d'organes venimeux, l'une en avant 

de la bouche, l'autre à l'ouverture de l'orifice mâle. Ces organes sont composés 

d'une poche membraneuse, intérieurement revêtue de deux couches de délicates 

cellules granuleuses ; la poche se prolonge extérieurement en un goulot dans 

lequel se trouve une armature chitineuse, solide, de forme conique. 

La membrane basale sur laquelle repose l'épithélium n'est nullement une mem

brane homogène chez les Polyclades; elle est épaisse, résistante et formée d'une 

substance fondamentale dans laquelle sont plongées des cellules étoilées, pourvues 

d'un gros noyau, allongées dans le sens longitudinal de l'animal et disposées en 

files dans ce sens; les prolongements de ces cellules s'anastomosent enlre eux, et 

ceux qui sont situés dans la direction longitudinale sont plus forts que les autres, 

de sorte qu'ils accusent encore la disposition des cellules en série suivant cetle 

direction. Cette structure rappelle celle du cartilage céphalique des Céphalopodes 

(p. 220). La membrane basale parait, au contraire, de structure homogène chez les 

Triclades et les R H A B D O C O E M D . E . 

Musculature périphérique. — Les P S E U D O C E R I D X , PLANOCERID.E, CESTOPLAN.D.E, 

PLANOCERID/E présentent la disposition typique des muscles que nous avons précé

demment décrite. Chez les EURYLEPTIO.E et AHOSYMID.E, la couche des muscles 

Iransverses, au lieu d'être comprise entre les deux couches des muscles obliques, 

suit immédiatement la couche externe de muscles longitudinaux; chez les LEPTO

PLANID.E, sous la membrane basilaire on trouve, du côté ventral, une couche de 

muscles transverses qui suivent les cinq couches ordinaires; seulement les deux 

PEl.HlEit, TilAITÏ: DE ZOOLOGIE. .17 
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couches de muscles longitudinaux sont ici particulièrement puissantes; du côté 

dorsal, la couche interne des muscles longitudinaux est remplacée par deux cou

ches de muscles obliques et une couche interne de muscles transverses. La 

couche oblique interne de chaque côté du corps est la continuation de la couche 

externe de l'autre côté, et réciproquement. La musculature de la ventouse des 

C O T Y L E A n'est qu'une faible modification de la musculature générale : la couche de 

fibres longitudinales externes disparait; la couche de muscles transverses s'amincit; 

les fibres des muscles longitudinaux internes se divisent en pinceaux qui vont se 

fixer sur l'épithélium modifié de la ventouse et constituent les rétracteurs de cet 

organe. Les muscles dorso-ventraux s'épanouissent à leurs deux extrémités en 

pinceaux qui rampent sur la membrane basilaire et s'y attachent; leurs faisceaux se 

disposent de manière à former, surtout dans les parties latérales du corps, des dissé

piments qui rappellent ceux des Hirudinées. Ces dissépiments sont 1res apparenls 

chez la plupart des EURYLEPTID.E (sauf les Prosthecerxus), les PROSTBIOSTOMID.E, 

CESTOPLANID.E, LEPTOPLASID.E , PLANOCERID.E (sauf Planoeera), où le parenchyme 

est peu abondant. En aucun cas la fibre musculaire ne laisse reconnaître de diffé

renciation particulière à l'intérieur de son protoplasme. 

La structure de l'appareil musculaire demeure encore compliquée chez un grand 

nombre de T R I C L A D E S terrestres et d'eau douce; elle se simplifie chez les l'raeerodes, 

Planaria abcissa, Phayocata, au point de se réduire à une couche de muscles circu

laire sous-épithéliale et une couche de muscles longitudinaux que traversent des 

muscles dorso-ventraux. 

C'est cet état que l'on observe le plus souvent chez les R H A B D O C È L E S : quelquefois 

les fibrilles annulaires sont internes et les fibrilles longitudinales externes [Mivro-

stomum lineare) ; mais c'est le contraire qui est la règle ; assez souvent enlre les deux 

couches fondamentales s'intercale une couche de fibres obliques (Yorticeros ami-

culatum, Proxénètes tuberculatus, Mieroslomum tetragonum, M. lingua, Anoplod'tum 

parasita, Uraffilla inurieicola, Convoluta paradoxa); en revanche, chez les CONVOLU-

T.D.E, le développement de la couche musculaire tend à s'amoindrir, et finalement 

l'épiderme se trouve simplement doublé d'une couche de cellules dont les prolonge

ments entrelacés avec les ramifications profondes de ses propres cellules constituent 

une lame fibreuse (Aphanostomum putcheltum); cette lame fibreuse n'existe même 

plus chez les Sehhoprora, où les cellules sous-épithéliales diffèrent peu des cellules 

épithéliales elles-mêmes. Dans tous les cas, la couche tégumentaire la plus profonde, 

celle qui limite la cavité générale que nous verrons exister chez les Rhabdocèles, est 

toujours une couche de cellules fusiformes à noyaux très amincis, à extrémilés étirées 

et légèrement superposées, de manière à former une couche parfaitement unie, mais 

généralement plus épaisse que les couches musculaires proprement dites. 

Parenchyme. — On admet généralement l'existence, chez les Turbellariés, d'un 

parenchyme qui remplirait entièrement, sans présenter de lacune, tout l'intervalle 

entre les organes, et qui présenterait chez les Polyclades des aspects assez divers. 

C'est chez les Cestoplana une subslance homogène parsemée de noyaux et de 

vacuoles. La substance homogène semble contenue dans des vésicules polygonales, 

auxquelles adhèrent des noyaux chez les Stylochus et les LEPTOPLANID..:. Les cloisons 
de ces vésicules sonl perforées et leurs perforalions correspon.lenl à des vacuoles 

de forme plus on moins complexe chez les Plnnnrum et les C O T Y L E A . Il est vraisem-
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l.lable que ces apparences sont dues à l'existence d'un réseau de cellules conjonc

tives étoilées, dont les prolongements accolés dessinent des mailles polygonales 

entre lesquelles peut se mouvoir un liquide coagulable, qui n'est autre chose qu'un 

liquide périviscéral peu abondant et chargé de matières albuminoïdes. C'est, en tout 

cas, ce que montrent les Triclades, qui ont été soigneusement éludiés à ce point de 

vue, el notamment les Phngocala. Ce reticulum conjonctif disparait lui-même chez 

les Rhabdocèles, où il existe franchement une cavité générale dans laquelle sont 

suspendus, comme d'habitude, lous les organes. Cette cavité générale est seule

ment traversée par des tractus musculaires unissant certains organes aux parois 

du corps. Il n'y a donc dans la structure du corps des Turbellariés rien qui diffère 

essentiellement de ce que montrent à des degrés variables les autres Vers. 

Le tissu conjonctif réticulé, à substance interstitielle plus ou moins abondante et 

plus ou moins fluide, des PLANOCERID.E et des LIÏPTOPLANID.E contient le pigment 

qui donne au corps de ces animaux une coloration variée; cerlaines cellules faisant 

partie de ce réliculum sont souvent bourrées de rhabdites chez les Triclades. Dans 

d'aulres parties .lu parenchyme, se trouvent des glandes unicellulaires qui s'ou

vrent à la surface du corps, surtout dans la région céphalique et près du gonopore 

IPhagocala). Il existe aussi des cellules à rhabdites dans les tractus qui, traversant 

la cavité du corps des rhabdocèles, unissent leurs organes à ses parois. 

Appareil iligcstir. — L'appareil digestif des Polyclades est mis en communica-

lion avec l'extérieur par un appareil pharyngien dans lequel on peut distinguer 

lrc.is parties : la bouche, la poche pharyngienne et le pharynx proprement dit. 

La bouche est toujours située sur la ligne médiane de la face ventrale. Chez les 

C O T Y L E A , elle s'ouvre dans la région antérieure du corps; elle en occupe presque 

l'extrémité chez les Prosthioslomum et EURYLEPTID.E, mais s'en écarte peu à peu 

dans les autres genres, et arrive à être à peu près au centre de la face ventrale chez 

les Anonymus. Dans la plupart des A C O T Y L E A elle est aussi presque centrale, mais se 

transporte au voisinage de l'extrémité postérieure du corps chez les Cestoplana. Elle 

est toujours placée en avant de l'orifice génital, ou rarement se confond avec l'orifice 

mâle (Slylostomum). Elle n'est, en revanche, située en avant des ganglions cérébraux 

que chez les Oligocladus ; mais cette position de la bouche correspond ici à une confor

mation toute particulière de la poche pharyngienne; cette poche, de forme ovoïde, 

comme c'est la règle, présente deux étroits diverticules médians, longitudinaux, 

l'un antérieur, l'autre postérieur; le diverticule postérieur se termine en ca-cuin un 

peu en arriére de la ventouse : le diverticule antérieur passe au-dessous et en avant 

du ciccuni pour aboutir à un orifice externe qui est la bouche. La bouche est située 

chez les Triclades assez loin en arrière du milieu du corps. Chez les Rhabdocèles 

elle esl franchement ventrale , toujours assez éloignée de l'extrémité antérieure du 

corps, tantôt dans sa moitié antérieure i VORTICIILE, la plupart des PLAG.OSTOMID.E), 

souvent presque au centre de la face ventrale ou m ê m e un peu en arrière (Convo

luta, MESOSTOM.D.E, Enlerostoma, Cylindrostoma, Allostoma, Solenopharynx). 

On doit se représenter la poche pharyngienne des Polyclades comme une sorte de 

sac ellipsoïdal, à grand axe longitudinal et présentant deux orifices, l'un externe, 

l'autre intestinal; les centres de ces deu\ orifices sont généralement situés aux deux 

extrémités d'un m ê m e diamètre, d'inclinaison d'ailleurs très variable, du méri

dien principal de la poche. Lorsque la bouche est près de l'extrémité antérieure du 
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corps, le pharynx est tubulaire (fig. 1203, n° i), la poche pharyngienne cylindrique et 

son orifice intestinal est situé a son extrémité postérieure (PROSTHIOSTOMIU.E, E U R Y -

LEPT.D^E). Lorsque la bouche abandonne l'extrémité antérieure du corps, l'orifice 

intestinal de la poche pharyngienne abandonne aussi l'extrémité postérieure de 

celle-ci et se rapproche de son milieu (PSEUDOCERID.E, fig. 126,1, n» 2); le pharynx 

tubulaire se raccourcit; il prend peu à peu la forme d'une sorte de floche et finit par 

se transformer en un simple repli annulaire inséré sur la poche pharyngienne et 

dont le plan d'insertion est tel que sa normale est oblique de bas en haut et d'avant 

en arrière par rapport au plan horizontal du corps; c'est ce qu'on appelle un pharynx 

en collerette. Lorsque la bouche atteint le centre de la face ventrale (fig. 1204, n» 4), 
l'anneau pharyn-

| gien se plisse plus 

ou moins à l'état de 

repos et constitue 

u n pharynx en 

fraise; le centre de 

la bouche, le centre 

de l'anneau pharyn

gien et le centre de 

l'orifice inteslinal 

de la poche pharyn

gienne sont alors 

situés sur la même 

verticale ( A N O N Ï -

M.D.E, LEPTOPLA-

N I D . E ) . La poche 

pharyngienne est 

dès lors elle-même 

libre. L'insertion 

du pharynx cesse 

bientôt d'être au 

voisinage de l'ori

fice intestinal de la 

«* poche pharyn

gienne, et l'anneau musculaire arrive à diviser cette poche en deux étages superposés 

presque équivalents. Dans ce cas, la disposition de l'anneau pharyngien à l'intérieur 

de la poche rappelle dans une certaine mesure celle du vélum d'une Méduse dont la 

paroi interne de la poche pharyngienne représenterait le sous-ombrelle, et dont le 

corps serait aplati ; mais cette ressemblance dont la raison d'être apparait tout 

naturellement dans la migration de la bouche, ne saurait être interprétée comme 

un indice de parenté généalogique entre les Turbellariés et les Méduses ou les 

Cténophores'. La bouche d'ailleurs n'arrête pas là sa migration; elle recule au delà 

1263. Figures schématiques représentant les principaux types de .ap
pareil digestif chez (es Polyclades. -- ., , ,„• longitudinale ,1'nn Pnos. • 
STOMiniEN; •-'. 1,1. d'un l's KL .,,,,:..., i m ..N ; :',. ld. d'une Cestoplana; — 4, ld. 
d'un Anonynms. -p, pharynx ; gc, gs, régions inférieure et supérieure ,1.' 1„ poche 
pharyngienne; e". ,li.,j,I,,••-,'_.,,,,• ; ',. lunin),,-; ... intestin principal; ,. orifices des 
branches latérales ,ie l'intestin; u, sa branche antérieure; ,-. ganglions céré
broïdes; f. orifice femelle; v, ventouses d'après Lang). 

1 L'animal désigné par KorotnelT sous le n o m de Cleuop/una Knieulershiji (Zeilschrift 

f. VV. Zoologie, L. XL.IL .886, n'es, certainement qu'un Clenophore ;i corps aplati et ravit,; 

gaslro-vascuiairc irrégulièrement ramifiée; la présence d'une fossette sensorielle apicale, 

d e deux tentacules, de huit bande» vibrantes, d'un infundibuluin, ne saurait laisser île 
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du milieu du corps; en m ê m e temps, l'orifice intestinal de la poche pharyngienne 

passe peu à peu dans la région antérieure de celle-ci, le pharynx demeurant en 

fraise; finalement chez les Cestoplana (fig. I2B2, n° 3), où la bouche n'est séparée 

que par les organes génitaux de l'extrémité postérieure du corps, elle est placée 

en m ê m e temps à l'extrémité postérieure de la poche pharyngienne, à l'extrémité 

antérieure de laquelle est, en revanche, parvenu son orifice intestinal. Ces dépla

cements corrélatifs des deux orifices de la partie pharyngienne sont précisément 

ceux qui devraient se produire si l'animal adhérant par la bouche, à la façon des 

Sangsues et des Trématodes, le corps parenchymateux, presque homogène, par 

conséquent, sans cesse porté en avant pour palper les objets environnants, avait 

peu à peu glissé en avant de la bouche (p. 1880), la poche pharyngienne suivant à 

distance ce mouvement; la position centrale de la bouche chez un grand nombre de 

Turbellariés doil naturellement être réalisée par ce mouvement, et comme l'animal 

palpe également en arrière, une sorte d'équilibre s'établit alors entre les forces qui la 

sollicilent à se déplacer dans deux directions opposées; les Turbellariés abouche 

centrale sont donc plus nombreux que les autres ; leurs organes digestifs prennent 

autour de la poche pharyngienne, devenue symétrique par rapport à un axe vertical, 

l'apparence d'une disposition rayonnée qui disparait des que la bouche a dépassé 

la région centrale du corps pour se transporter dans sa région postérieure. Lorsque 

le pharynx est cylindrique ou en cloche, il présente une face externe qui devient la 

face inférieure du pharynx en collerette ou en fraise, une face interne qui devient la 

face supérieure de ces dernières formes. Chacune de ces faces est revêtue d'un épi

thélium sous lequel se trouvent une couche de muscles longitudinaux, une couche 

de muscles transverses dont la position respective varie d'un type à l'autre; l'inter

valle entre les couches musculaires profondes, quelle que soit la direction de leurs 

fibres, est occupé par du parenchyme dans lequel peuvent se trouver les canaux 

excréteurs des glandes salivaires, des plexus nerveux, des éléments glandulaires 

spéciaux el les fibres musculaires qui constilueut le muscle rétracleur du pharynx. 

Le pharynx des Triclades est toujours cylindrique et présente la structure du 

pharynx de m ê m e forme de l'ordre précédent. A u pharynx principal, de forme ordi

naire, s'ajoutent chez les Phagocata des pharynx secondaires de m ê m e forme et de 

m ê m e structure que lui dont le nombre peut s'élever à dix-huit, plus ou moins 

symélriquement disposés; ces pharynx se développent sur les branches internes des 

deux troncs intestinaux postérieurs. Tous sont contenus dans une gaine commune 

qui s'ouvre en dehors par un orifice unique, occupant la place ordinaire de la bouche. 

Les Rhabdocèles présentent dans leur pharynx une variété de forme plus grande 

encore que les Polyclades ». Le pharynx commun aux MACROSTOMiDiE, aux MICRO-

STOM.D.E et aux CONVOLUTID.E (fig. I2(',i, A et B) est un tube en continuité avec les 

téguments, et do.it les parois sont composées d'un épithélium interne aplati, à 

cellules peu distinctes, mais vibratiles, de fibres musculaires circulaires et de fibres 

longitudinales, auxquelles s'ajoutent des cellules glandulaires; le tout est revêtu 

de cellules fusiformes, analogues àcellesqui forment le revêtement de la cavité 

doute à cet égard; il en est probablement de même de la Cieloplana Metschnikoffi, de 
Kowalevsky. Seule la forme aplatie du corps évoque une ressemblance très superficielle 
avec les Planai l'es. 

1 .ii.A.r, Monographie der Tuebellarien. I, llhabducœlid.r, Leipzig, 1SS2. 

http://do.it
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générale. C'est là un pharynx simple; mais dans ce tube peuvent apparaître des 

complications particulières el le pharynx devient alors un pharynx compose (p. coin-

positus). Tout d'abord (MONOTID^:, Cylindrostoma, Eiilernstom't. ïnlenophurynx), le 

pharynx composé est constitué par une simple plicature de la poche pharyngienne, 

telle que l'intervalle entre les deux feuillets de la plicature communique avec la 

cavilé viscérale. Ces pharynx sont généralement allongés, cylindriques et rappellent 

ceux des Triclades, ce sont les pharynx en repli (p. plicatus, lig. 1263, D). Partout 

ailleurs l'intervalle entre les deux parois du pharynx est privé de toute communi

cation avec la cavité du corps, et c'est alors un pharynx bulbeux. O n distingue trois 

sortes de pharynx bulbeux : les pharynx variables (p. vuriabilis), les pharynx en ton

nelet (p. doliiformis des VORTICID.E et PLAGIOSTOM.D.E), les pharynx en rosette (p. rosu-

latus des M E S O S T O M . D Œ et GYRATORID.E). S O U S le nom de pharynx variables sont 

réunis des pharynx de formes très diverses qui ne rentrent pas dans les deux autres 

catégories, et qui peuvent être en cylindre très allongé chez quelques espèces 

de genres d'ailleurs différents. La forme des pharynx en tonnelet esl suffisamment 

indiquée par leur nom: ces pharynx possèdent une musculature rayonnante d'une 

grande puissance. Les pharynx en rosette (fig. 1264, C) sont sphériques, très con

tractiles suivant leur axe qui est chez les Mesostoma perpendiculaire à la face 

ventrale du corps; des glandes sont entremêlées à leurs fibres rayonnantes. Dans 

les pharynx bulbeux l'épithélium interne n'est pas vibratile. 

L'appareil gastro-intestinal des Polyclades comprend Irois parties : 1° Yinlestin 

principal; 2' les troues intestinaux; 3° les branches intestinales, La forme fondamen

tale de l'intestin principal est celle d'un tube qui s'étend sur presque toute la lon

gueur du corps et dans lequel débouchent, comme chez tous les autres Vers, le pha

rynx et la poche pharyngienne tubulaire lorsque la bouche est situ.'.., à l'extrémité 
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antérieure du corps (Pitos'rntosTOMin.E, EURYLEPT.D.E). Lorsque la bouche s'éloigne 

de cette extrémité (PSEUDOCERID.E), l'orifice intestinal de la poche pharyngienne se 

déplace également sur la longueur de l'intestin principal, qui conserve d'ailleurs sa 

forme tubulaire et s'étend à une distance variable en avant et en arrière de cet 

orifice. Lorsque la bouche arrive à être centrale, le plan vertical transversal qui 

passe par son centre finit (PLANOCERID.E) par devenir un plan de symétrie pour tout 

l'appareil digestif; les deux moitiés également utilisées de l'intestin principal se rac

courcissent, et ne dépassent que fort peu 

en avant et en arrière les extrémités de 

la poche pharyngienne (fig. .203) ; son 

contour se projette lui-même horizonta

lement suivant une ellipse dont le centre 

coïncide avec celui de la bouche, sa 

symétrie essentiellement binaire se rap

proche de la symétrie rayonnée sans 

cependant y atteindre; mais dès que cette 

position contrale a été dépassée, l'intestin 

principal reprend sa forme tubulaire et 

ses dimensions primitives (Cestoplana). 

L'intestin principal est formé d'un épi

lhélium ciliaire, reposant sur une couche 

de fibres musculaires transversales que 

recouvre à son tour une couche moins 

épaisse de fibres longitudinales. Les cel

lules épithéliales sont de deux sortes 

(Stylochus neapolitanus) : les unes renflées 

en massue vers la lumière intestinale, 

sont remplies de granulations que le car

min colore fortement; les autres, allon

gées, cylindriques, contiennent sur la 

plus grande partie de leur longueur des 

corpuscules homogènes, fortement réfrin

gents, ressemblant à des granulations 

graisseuses. Les réactifs carminés colo

rent ces corpuscules plus faiblement que 

le protoplasma; le picro-carmin les colore 

en jaune, tandis que le protoplasma est coloré en rose. Les premières sont sans doute 

des cellules sécrétrices : les secondes des cellules digeslives absorbantes. Les troncs 

intestinaux naissent latéralement de l'intestin principal à la façon de ceux des 

ApiiRODiT.DiE et des M Y Z O S T O M I D . E , et sont toujours symétriquement disposées par 

rapport à lui; il existe aussi très généralement un tronc antérieur, impair (fig. .203,,,). 

La structure des troncs intestinaux esl généralemeul la m ê m e que celle de l'intestin 

principal; toutefois chez les PSEUDOCERID.E leur épithélium se distingue par l'éga

lité de hauteur et de largeur des cellules ciliées, toutes semblables entre elles, qui 

le composent. Ces troncs se ramifient par dichotomie successive; leurs branches 

présentent le plus souvent une forme en chapelet ; un sphincter et des fibres 

Fig. 1265. —Organisa. de 1„ Palycelis pallitla. 
,.'. ganglions cérébroïdes „, nerfs ,|„i en partent : 
II. bouche; /,. ,;,,„, .,,-.-* L ion de l'appareil digestil; 
,/. reufs; Od, oviductes ; .*, vagin ; WGoe, orifice 
génital femelle ; T. testicules; MGoe, orifice génital 
mâle d'après de Quatrefages . 



|ggj TURBELLARIÉS. 

rayonnantes dilatatrices sont alors disposés à chaque étranglement, dont les con
tractions et les relâchements alternatifs favorisent le déplacement des fluides d.ges-
tifs Le nombre des troncs latéraux, réduit à quatre chez les A N O N Y M . D * , S eleve 
graduellement (p. 1884) chez les EURYLEPT.D.E, demeure assez faible dans la am.lle 
des PLANOCER.D.1-, à intestin principal ovoïde ; il atteint son m a x i m u m chez les formes 
à intestin principal tubulaire et allongé (Prostheceneus, Proslhiostoma, P S E U D O C E R I D * , 
C E S T O P L A N . D E ) . Le plus souvent les branches se terminent en c.ecums qu. pénètrent 
jusque dans les papilles dorsales des Cyeloporus et des Thysanozoon ; ma.s chez les 
Prosthecerxus, EORYLEPT.D.E et A N O N Y M . D . E , les ramifications terminales s'anastomo
sent et forment un réseau serré. De l'extrémité postérieure de l'intestin pnnc.pal na.t 

chez YOligocladus une branche impaire 
qui se dirige vers le dos; cette branche 
Le renfle sous la membrane basilaire en 
june ampoule, communiquant probable-
Iment avec l'extérieur par un pore anal 
et d'où partent deux cordons cellu
laires, dirigés en avant; chacune des 
branches latérales des Cyeloporus pré
sente un mode semblable de terminai
son, mais ici la communication de l'am
poule terminale avec l'extérieur n'est 
pas douteuse; enfin chez les Yungia, du 
réseau terminal des branches intesti
nales naissent des branches spéciales 
qui se dirigent aussi vers le dos pour 
s'ouvrir au dehors. L'épilhélium des 
ramifications intestinales des PROS-
TU.OSTOMID.E diffère nettement de celui 
de l'intestin principal ; dans ce dernier 
les cellules sécrétantes sont extraordi-
nairement nombreuses, parfoisdisposées 
en plusieurs assises, et ce caractère est 

! conservé dans les troncs latéraux; dans 
les branches les cellules sont pour la 
plupart cylindriques ou en massue, 
mais à peu près semblables et con

tiennent côte à côte dos granules réfractaires à -la coloration, d'autres qui se 
colorent vivement et d'autres encore qui semblent être des granulations absorbées. 
Les cellules sécrétantes sont relativement rares. Chez les E U R Y L E P T I D S et les 
PSEUDOCERID.E, ces différences histologiques entre les deux régions de l'appareil 
digestif s'effacent; l'épithélium est partout cylindrique, cilié; les noyaux sont basi-
laires et la parlie périphérique des cellules présente toujours des granulations de 
nature particulière. Enfin chez les A C O T Y L E A les cellules généralement basses de 
l'épilhélium des ramifications intestinales tendent à se fusionner en un syncytium 
dans lequel les cellules sécrétantes demeurent cependant distinctes. Des fibres 
musculaires longitudinales et des fibres annulaires sont chez tous les Polyclades 

Fig. 1266. — Schéma de l'appareil excréteur du Pr 
rodes segmentatus dans l„ nigion antérieure ,,,, corps. 
— wn, branche intestinale supérieure et médiane: 
7ns, ampoules terminales de l'appareil excréteur; 
„ c e rv e au; au, orifices de l'appareil excréteur; oc, 
oviductes; h testiculeB; Ut, troncs nerveux longitu
dinaux; gst, grands canaux de l'appareil excréteur: 
hst, ses canalicules ramifiés (d'après Lang). 

http://Cestoplan.de
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s uperposées à l'épithélium des branches intestinales ; une membrane basilaire sépare 

les fibres longitudinales de l'épithélium. 

Les trois branches du tube digestif des Triclades donnent généralement naissance 
à des diverticules plus ou moins nombreux; ces diverticules sont disposés chez les 

Procerodes segmentatus (fig. 1270, p. 1873, r) avec une symétrie parfaite, el l'intestin 

présente ainsi tous les caractères d'une véritable métamérie; sa structure ne dif
fère en rien d'essentiel à ce que l'on observe chez les Polyclades. 

L'intestin de tous les R H A B D O C Œ L I D A est un sac à parois encore anfractueuses 

chez les ALLOIOCOELA, sans bosselures chez les R H A B D O C O E L A . Son existence a été 
longtemps méconnue chez les CONVOLUTID.E, dont on avait fait, pour celte raison, 

un sous-ordre spécial, celui des ACOELA; mais sous ce rapport les CONVOLUT.D.E 

ne différent en rien des autres Rhabdocèles et ne doivent constituer dès lors qu'une 

simple famille. Le sac digestif des R D A B D O C E L I D A a des parois épaisses, mais dont 

les cellules épithéliales ne sont souvent reconnaissables qu'à leur noyau; sur des 

coupes, elles apparaissent cependant avec une grande netteté chez un certain 

nombre de types (Cylindrostoma elegans). A la jonction du pharynx avec le sac 

intestinal il existe toujours une couronne de glandes unicellulaires, ce sont les 
glandes salivaires. Ces glandes diffèrent de celles qui sont contenues dans les parois 

des pharynx en rosette par la granulation plus grossière de leur protoplasma. O n 

trouve aussi dans l'épaisseur des parois intestinales des Cylindrostoma, des follicules 

glandulaires pluricellulaires, de forme sphéroïdale. 

Appareil népiiridieu. — L'appareil néphridien des Polyclades est fondamentale

ment construit comme celui des Trématodes. De fins canalicules se terminant en 
ampoules, pourvues à leur intérieur d'une longue flamme vibratile, suspendue à leur 

dôme et hérissée à leur surface externe de prolongements ramifiés, sont l'origine de 

cet appareil; ils aboutissent d'autre part à des canaux plus volumineux, sinueux, 

ciliés à l'intérieur, qui vraisemblablement s'ouvrent au dehors par un petit nombre 

de pores. Les parois de l'ampoule llammigère sont épaisses et l'on y observe des 

vacuoles et des concrétions diverses; celles des gros canaux sont minces, épaissies 

seulement de distance en distance pour loger un noyau; à ces épaississements cor

respondent à l'intérieur du canal des cils plus longs que les autres. 

On possède plus de renseignements sur l'appareil néphridien des Triclades. Il est 

formé chez les Dendrocœlum de deux canaux dorsaux, très ramifiés et dont certains 
rameaux pelotonnés s'ouvrent au dehors par des orifices dont la position n'olfre 

rien de déterminé; chez les Procerodes (fig. 1266, ao), ces orifices se disposent, au 

contraire, métamériquement, et les deux troncs latéraux, dédoublés et terminés aux 
deux extrémités du corps par des touffes ramifiées, sont réunies par de nombreuses 

anastomoses ; on trouve des ampoules terminales jusque dans l'épithélium intestinal. 
L'appareil excréteur des Rhabdocèles (fig. 1267) comprend toujours deux troncs 

symétriques ramifiés. Ces deux troncs se réunissent vers l'extrémité postérieure 

du corps et s'ouvrent au dehors par un orifice tout à fait terminal chez les MONII-
TULID;E, PLAGIOSTOMID.E (C), Sienostomum quaternum, Alauvina eomposita; ils gardent 

partout ailleurs leurs orifices indépendants. Ces orifices sont postérieurs et les 

Ironcs latéraux se recourbent en arrière, près de l'extrémité antérieure, pour 

arriver, en se ramifiant, jusqu'à l'exlrémité postérieure chez de nombreux V O R T I -

cn.n iberostomum, C; Opistomum, Jenscnia) el GYRATORID.E (Gyrator). Chez les 
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PRORUYNCHID.E (D) on observe quelquefois les orifices néphridiens dans la région 

antérieure du corps; les deux troncs s'étendent sur toute la longueur de l'animal; 

ils sont réunis en avaut par une anastomose transversale et donnent naissance un 

peu avant le milieu de leur longueur à deux branches transversales qui marchent 

l'une vers l'autre, mais ne se réunissent pas et s'ouvrent au dehors chacun par un 

orifice particulier; de l'anastomose antérieure naissent plusieurs troncs secondaires, 

dont deux s'étendent jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. Enfin chez les M E S O -

STOMID.E (E), les deux troncs indépendants, très ramifiés, réfléchis aussi bien en 

avant qu'en arrière, donnent naissance vers le milieu de leur longueur à deux 

branches transversales qui s'unissent de manière à former une poche contractile 

médiane, s'ouvrant dans la poche pharyngienne. Le tronc médian attribué au 

Stenostomum leueops n'est autre chose que sa trompe démesurément allongée (Hallez). 

Les ramifications de ces troncs s'anastomosent souvent et donnent naissance sur 

leur trajet à de fines branches, terminées par une cellule portant une flamme vibra

tile comme chez les autres Plathelminlhes. 

Sysirme nerieux. — Le système nerveux des Turbellariés (fig. 1268) comprend 

essentiellement : 1° une paire de ganglions cérébroïdes plus ou moins distants, unis 

l'un à l'autre par deux commissures enveloppées par la substance nerveuse; 2'une 

paire de francs nerveux longitudinaux, unis l'un à l'antre par des commissures trans

versales simples, ou ramifiées el anastomosées; 3" un reseau nerveux sutts-léyumen-

tnire placé immédiatement au contact de la couche musculaire la plus interne et dont 

toutes les parties sont reliées entre elles au moins par deux nerfs latéraux qui 

s'étendent sur toute la longueur du corps; une ou deux autres paires de nerfs longitu

dinaux plus rapprochés de la ligne médiane peuvent s'ajouter aux nerfs latéraux ' 

1 W. V]. W.ioru.OHrii, Coiitrilmliou lo the, Morphology of the Turbellariti. I. Uu the Struc
ture <if Phagocuta yeacilis, Leidy, Uulteliu of the Muséum of eompiienliee Ztedoip/. 
Vol. XXI. N* .. Aprii 1891. 
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Les ganglions cérébroïdes sont très voisins de l'extrémité antérieure du corps 

chez les C O T Y L E A et les Cestoplana ; ils s'en éloignent déjà chez les Anonymus, 

en demeurent toujours à une certaine distance chez les A C O T Y L E A , les TRICLADA et 

les RIIABDOCOEL.DA. Assez nettement séparés chez les P O L Y C L A D A et les TRICLADA, 

les ganglions cérébroïdes se confondent en une masse quadrangulaire chez les 

RU A B D O C O E L A à quatre yeux (Knternstomum, Cylindrostomum); ils redeviennent très 

distincts extérieurement et de forme allongée chez les RiiAnDOCOELA à deux yeux et 

ils s'écartent chez les CONVOLUTID.E au point de former 

avec leurs commissures une figure en fer à cheval. Des 

deux commissures, l'antérieure est généralement consi

dérée comme sensitive (Procerodes, Phag'xula), la posté

rieure comme motrice. Ces deux commissures se con

fondent chez les Triclades d'eau douce, les Polyclades et 

les RHABDOCOELA, de sorte qu'on ne saurait plus distinguer 

dans le cerveau de portion motrice et de portion sensitive. 

Au premier abord, il semble que ces ganglions se 

séparent de nouveau chez les CONVOLUTID.E, O Ù l'on 

constate à l'extrémité antérieure du corps l'existence de 

deux colliers successifs dont l'un entoure toujours l'oto-

cyste ' (fig. I26y, c), tandis que l'autre entoure, par excep

tion, le pharynx chez les Schizoprora, où cet organe occupe 

une posilion plus antérieure chez les autres C O N V O L U -

TID,E; mais il est vraisemblable que les commissures des 

deux colliers ne sont ici que deux des commissures habi

tuelles des troncs longitudinaux qui se sont particulière 

ment renflées. 

Le nombre des nerfs qui naissent des ganglions céré

broïdes est extrêmement variable. On en distingue 

habituellement, sans compter les troncs longitudinaux, 

une dizaine de paires chez les Polyclades, trois ou quatre 

chez les Triclades, mais dans un grand nombre de cas 

ces nerfs semblent se dissocier ; les nerfs optiques 

demeurent seuls reconnaissables (Phagocata); les autres 

sont remplacés par d'innombrables fibrilles qui partent 

en éventail des régions latérales du cerveau (Phagocata) 

ou de sa région antérieure (CONVOLUTID.E, fig. 12t','.h; ces 

fibrilles peuvent m ê m e être remplaces par des traînées de cellules ganglionnaires 

(Rhabdocèles à deux yeux). 

Les troncs latéraux sonl, en général, nettement distincts des ganglions cérébroïdes, 

qui n'en sont cependant qu'une région particulièrement renflée, comme le démontre 

la prolongation fréquente de ces troncs au delà des ganglions. Chez les CONVOLUTID.E. 

le passage de ces derniers aux troncs latéraux se fait d'une manières insensible. Chez 

le Procerodes segmentatus, les commissures qui naissent entre les deux troncs alter-

Fig. 120s. — Tube digestif el 
s,s,i. Drveax <ln Hesosto-
,„,,„, Ehi'enbergii. — ,,'. les 
deux ganglions cérébroïdes, 
avec deux points oculiformes 
st. troncs nerveux latéraux 
D, tube àigestîl présentant un 
peu :L,,,,,I l„ III,II,'Il ,1,' sa l.iil 
gu • la I,.•,,.• 1,,• H !.. phai n s 
(d'après , Irafl . 

1 Yv.:s DKI.A.;K, Eludes hislologiques sur les Planaires rhabdocœles aeades. Archive 

zoologie exitérimentale. 1"' série, T . IV, 1886. 
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nent régulièrement avec les ramifications intestinales de manière à accuser une 

métaméridation très nette. Chez les autres Triclades, la régularité s'altère peu à 

peu, les commissures émettent sur leur sujet des branches qui finissent par se 

transformer en anastomoses. Celte disposition devient générale chez les Polyclades 

où les commissures se ramifient et s'anastomosent non seulement entre elles, mais 

encore avec les ramifications des autres branches nerveuses, de manière à prendre 

part à la formation des réseaux nerveux périphériques. Finalement d'ailleurs les 

troncs principaux peuvent se réduire aux dimensions des nerfs latéraux (Convo

luta, fig. 1269) et le tout devient presque indistinct chez 

les formes parasites (Graffilla). Le plus souvent, les com

missures voisines du pharynx se différencient pour former 

. un anneau distinct fournissant les nerfs de cet organe et 

de sa gaine. 

On distingue naturellement dans le réseau nerveux sous-

tégumentaire un réseau dorsal et un réseau ventral séparés 

l'un de l'autre par le parenchyme. Les deux réseaux sont 

reliés entre eux par les nerfs latéraux, et quelquefois même 

par des branches dorso-venlrales(Pras(A,os(omu)?!, Cestoplana, 

Phagoeuta, etc.). Assez souvent chez les Polyclades (Thym-

1 nozoon, Cestoplana, Planocera), le réseau dorsal et le réseau 

; ventral passent insensiblement l'un à l'autre sur les bords du 

corps, sans interposition de nerfs longitudinaux spéciaux; le 

réseau tégumentaire peut revêtir alors les aspects les plus 

variés. Dans les formes allongées, ses mailles sont, en effet. 

' presque rectangulaires, et l'on distingue surtout parmi elles 

I les deux troncs longitudinaux (Cestoplana); à mesure que 

,* le corps s'élargit, les mailles deviennent polygonales et sont 
delaCo,„o/«,« flosen/p.-nsis. . . . . 

,r, divisées en groupes, soit par des branches maîtresses rami
fiées (Thyzanozoon), soit par des mailles fermées formant 
un réseau principal dont chaque aréole est découpée en 

mailles plus petites par un fin réseau secondaire (Planocera), 

( ou bien encore le réseau figure autour du cerveau comme 

une sorte de toile d'araignée dont les nerfs issus du cer

veau seraient les rayons, unis entre eux par des filaments 

nerveux disposés en cercles concentriques. Il semble donc, 

que les nerfs latéraux soient un appareil de perfectionne
ment propre aux Triclades et aux Rhabdocèles. U n'y a pas lieu de s'étonner que 

la rectification des connectifs longitudinaux qui leur donnent naissance, le long 

des limites latérales du parenchyme, puisse aussi se produire plus près de la ligne 

médiane; une nouvelle paire de nerfs longitudinaux apparait alors, généralement 

sur la face dorsale, ce qui porte à six le nombre total des troncs ou des nerfs 

longitudinaux t Procerodes ulvx, Planuria alpin,,, Convoluta roseoffensis, etc.). Les 

parties dorsale et ventrale du réseau ne sont pas toujours également développées! 

mais dans les résultats signalés jusqu'ici, il faut tenir compte de la difficulté des 

recherches de ce genre et de l'imperfection des anciennes méthodes d'investigation. 

Le reseau dorsal parait très réduit ou nul chez les Phagocata; le réseau ventral 

» / • • 
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manque chez les Planaria polychroa, Dendrocorlum lacteum, Bipalium sumutrense, 

B. javanum, tandis que chez les espèces voisines (Planaria torvu, Rliynchodemus, 

les deux réseaux sont bien développés; l'un et l'autre manqueraient au contraire 

chez les Procerodes segmentatus, où les nerfs latéraux seraient directement unis par 

des commissures aux troncs longitudinaux. 

Les ganglions cérébroïdes sont séparés des tissus environnants par une m e m 

brane spéciale chez les Polyclades et les Rhabdocèles à quatre yeux; aucune 

membrane de ce genre ne parait exister chez les Triclades et les Rhabdocèles 

pourvus de deux yeux seulement; mais dans le premier de ces groupes il n'est 

pas facile de distinguer les cellules nerveuses de celles du parenchyme. Les 

cellules nerveuses sont distribuées à la surface des ganglions cérébroïdes, soit 

en une seule assise, soit en deux ou plusieurs assises (Rhabdocèles à deux yeux.; 

elles sonl, en général, inégalement, mais très symétriquement réparties; elles sont 

surtout serrées et volumineuses chez les Polyclades dans la région supérieure, 

postérieure et inférieure des ganglions cérébroïdes; la face ventrale ne présente 

plus qu'une seule assise de cellules chez les Rhabdocèles à deux yeux; c'est au 

contraire la face ventrale qui est la plus riche chez les Rhabdocèles à quatre yeux; 

enfin la répartilion des cellules est à peu près uniforme chez les CONVOLUTID.E. La 

partie centrale du cerveau esl formée d'un réseau serré de fibrilles qui s'orientent par 

places en faisceaux dirigés vers les nerfs. Dans cette substance, surtout latéralement 

et inférieurement, sont encore disséminées des cellules multipolaires ou unipo

laires, de forme variable, mais très symétriquement distribuées. Les cellules unipo

laires se pressent particulièrement à la naissance des nerfs. Les nerfs contiennnet 

aussi des cellules ganglionnaires qui peuvent leur former un revêtement continu 

(Rhabdocèles à deux yeux, CONVOLUTID.E), se distribuer à de plus ou moins grands 

intervalles à leurs surfaces (Rhabdocèles à quatre yeux, Polyclades, Triclades), ou 

encore se. détacher des troncs principaux pour constituer à l'aide de leurs deux pro

longements opposés une fibrille nerveuse (quelques Rhabdocèles à quatre yeux). 

Organes des sens. — Les Polyclades possèdent tous des organes tactiles, presque 

tous des yeux, et quelques-uns y ajoulent des organes d'auditition ou oloeystes. En 

tête des organes tactiles il faut placer les tentacules, qui peuvent résulter d'un simple 

plissement du bord antérieur du corps (PSEUDOCERID.E), constituer des appendices 

bien différenciés de ce bord ( E U R Y L E P T I D E ) , mais demeurent marginaux dans ces 

deux, familles, tandis qu'ils reculent sur le dos à une certaine distance de l'extrémilé 

antérieure du corps et deviennent ainsi nuchaux chez les PLANOCERID.E; ces tentacules 

nuchaux sont encore représentés par des saillies caractéristiques chez quelques 

LEPTOPLAN.D.E; mais l'absence des lentacules est fréquente chez les Polyclades (ANO-

NYMID.E, LEr-TOPLAN.DJ:). Sur ces tentacules les éléments tactiles sont des cellules sur

montées de soies rigides qu'on retrouve on diverses régions du corps. Le loucher est 

exercé chez tous les CONVOLUTID.E par un organe rétractile, situé à l'extrémité anté

rieure du corps (fig. 1269, f), probablement homologue de la trompe des CYRATORID.E 

et desMicuosTOM.D.u, mais très nettement différenciée dans le sens d'un organe tactile 

(organe frontal, Delage). La trompe est de forme ovoïde, son extrémité amincie est 

tournée enavant el elle est surmontée d'une sorte de poil sensitif mou el translucide. 

L'organe est formé d'une substance transparente, traversée par un réseau de fibres 

nerveuses qui, après s'être anastomosées, se portent vers l'extrémité antérieure, 
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papilleuse, de l'animal. Ces fibres, entremêlées de quelques cellules multipolaires, 

sont en rapport avec des cellules ramifiées qui enveloppent l'organe et auxquelles 

se rendent deux gros nerfs issus des ganglions cérébroïdes et qui passent l'un a 

droite, l'autre à gauche de la trompe. 
L'extrémité antérieure des Mesostomum d'eaux douces, celle des Proxénètes et de 

diverses espèces d'Alaurina présentent une disposition des muscles internes qui en 

fait des organes rétractiles; celle région est certainement douée d'une sensibilité 

parliculière'et est une première indication de la trompe des C Y R A T O R I D . E , qui est 

ainsi dans une certaine mesure un organe de tact. Va peu en arrière de l'extrémité 

frontale des Polyclades, on observe souvent un sillon cilié, légèrement sinueux et 

a festons symétriques, rappelant le sillon fermé, ou anneau céphalique, des Chéto

gnathes (p. 1428). U n sillon analogue existe chez divers Rhabdocèles (Cylindroslomum). 

Mais dans ce dernier groupe, la tête porte chez beaucoup de PLAGIOSTOMID.E, PHO-

RUYNCHID.E et MICROSTOMID.E des fossettes vibratiles, analogues à celles que pré

sentent divers Polychètes (p. 13N7) et que nous retrouverons chez les .N'émettes 

(p. 18<J2,. Ces fossettes à longs cils sont tapissées d'un épithélium modifié qui 

repose sur une couche musculaire, dépendance des muscles des téguments el 

suivie elle-même de cellules piriformes dont la parlie large s'enfonce dans la sub

stance fibreuse du cerveau, rappelant ainsi les rapports du canal cilié et du lobe 

cérébral postérieur des Némertes; toutefois, les fossettes vibratiles se prolongeant 

au-dessous de ce dernier en s'éloignant de lui, les cellules piriformes les accom

pagnent, et tout rapport entre elles et l'appareil cérébral semble disparaître. 

otor.j*tc. — Parmi les Polyclades, la Leptnphma otophora possède seule une paire 

d'otocystes contenant chacun deux otolithes et reliés au cerveau par des nerfs spé

ciaux. Ces organes sont plus répandus chez les Rhabdocèles, où on lésa observés 

dans les genres Monolus, ileeynostomuut, Automolos, Stenostomum, l llomcsostomum et 

chez tous les CONVOLUTID.E. L'otocyste est toujours incrusté, en quelque sorte, dans 

la face ventrale du cerveau; il est constitué par une capsule et un otolithe. La cap

sule, de forme légèrement ellipsoïdale chez la Convoluta roscnffeusis, est partout par

faitement anhiste; mais elle est entourée par une couche de cellules ganglionnaires. 

L'otolithe, chez cette espèce et chez la plupart des CONVOL U T I D . E , a la forme d'un 

hémisphère un peu irrégulier donl la face plane assez souvent légèrement excavée au 

centre (Convolutapuuthru, I'. cinerea, Cyrlomorphasalieus, C. Schultzii) esl tournée vers 

la surface ventrale de l'animal; il est enveloppé d'une fine membrane fibreuse qui lui 

donne un aspect nacré ou métallique. L'otolithe peut aussi revêtir la forme d'une 

lentille biconcave (Conv. lloribacillum,Xadina minuta, Automolos truncatus), ou prendre 

la forme d'un sphéroïde à surface rugueuse if. Semperi, Prumesostomum, Aphone-

stomum) ou lisse 1Monottis, Stenostomum, Otoiiicsoslumuin morgiensc, Cyiiumorpha sub-

lilis, la plupart des badina). L'otolithe est habituellement creuse. La cavilé ner

veuse dans laquelle elle est contenue se prolonge en trois canaux, deux latéraux 

symétriques el un postérieur; ces canaux semblent se perdre dans les interstices du 

réticulum cérébral; des fibrilles contenues dans les canaux latéraux viennent 

s'attacher à la vésicule et contribuent à la maintenir en place. Les l'.onrolula parais

sent insensibles au bruit; leur otocyste leur serl probablement à percevoir les 

ébranlements du sol. 

Yeux. — Les yeux des Polyclades sont généralement assez nombreux, et il en 
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existe probablement toujours. Ils sont situés dans le parenchyme et sont partout 

distribués en deux groupes, l'un à droite, l'autre à gauche, sur le cerveau; chez les 

formes pourvues de tentacules, on en trouve toujours sur ces organes, m ê m e sur 

les tentacules rudimentaires des L E P T O P L A N . D E ; chez les formes dépourvues de 

tentacules ces yeux sont placés sur les bords du corps, soit en avant seulement, où 

ils peuvent couvrir tout l'espace situé en avant du cerveau (Trigonoporus, Cesto

plana), soit sur tout le pourtour du corps. Ils sont invariablement composés d'une 

coupe de pigment, renfermant un nombre de bâtonnets qui dépend de la grandeur 

de l'oeil; l'orifice de la coupe est occupé par des cellules ganglionnaires auxquelles 

aboutissent des fibres nerveuses et que l'on peut appeler les cellules rétiniennes. 

La coupe de pigment présente à sa surface comme une mince couche de proto

plasme transparent contenant un seul noyau; cette coupe n'a donc que la valeur 

d'une cellule. Les bâtonnets sont homogènes et ne contiennent pas de noyau; ils 

correspondent vraisemblablement chacun à une cellule rétinienne. La direction de 

l'ouverture de la coupe cornéenne varie, dans la m ê m e espèce, d'un œil à l'autre; 

toutefois deux yeux symétriques ont toujours leur ouverture symétriquement diri

gée; quelquefois les yeux sont associés par couples dont les coupes pigmentaires 

ont leurs orifices tournés l'un vers l'autre et séparés par le nerf optique commun 

(yeux cérébraux du Pseudoceros rnaximus). 

Les yeux des Rhabdocèles sont moins nombreux et paraissent autrement cons

truits que ceux des Polyclades. La plupart des PLAG.OSTOM.D.E (Aemostomum, Cylin-

drostomum,Entomostomum) ont trois paires d'yeux dont deux seulement visibles sur le 

vivant, complètement enfoncés dans la substance m ê m e de leur cerveau carré ; la 

paire invisible sur le vivant est située au-dessus de la plus grande des autres paires 

d'yeux. Chaque œil est composé d'une grande coupe de pigment et contient, suivant 

ses dimensions, une ou deux lentilles réfringentes. Le nombre des yeux se réduit à 

deux chez la plupart des autres Rhabdocèles. Les yeux des Plagiostomum, Maerorhyn-

ehus, Gyrator ont à peu près le m ê m e développement que les précédents, mais ils 

sont fixés à l'extrémité de prolongements latéraux du cerveau jouant le rôle de 

nerfs optiques. Partout ailleurs, les yeux, beaucoup plus petits, sont directement 

fixés sur le cerveau. Chez les Proxénètes, Hyporhynehus, Mesostomum oroiieum, et 

parmi les CONVOLUTID.E, les Schiznprora, les yeux conservent encore une lentille 

réfringente; la lentille disparaît chez les Mesoslomum bilincatum et riride, les Apha-

noatomnin, Cyrlomorpha, Convoluta; les taches pigmentaires disparaissent elles-mêmes 

chez les Aphonostomum divcrsicolor et pulchelliun. Le cristallin du Mesostomum 

imoidum est partagé en deux moitiés par une bande superficielle de pigment noir 

qui semble présager le dédoublement des yeux qu'on observe chez les Hyporhyn

ehus.La consistance du cristallin est très variable suivant les espèces; la coloration 

du pigment varie du noir ou gris d'acier au rouge qui se montre surtout dans les 

yeux les moins parfaits. 
Appareil génilal. Heniiapiiiiiilisnie. L'hermaphrodisme est la règle chez les 

Turbellariés, comme chez les Cestodes et les Trématodes. Les sexes ne sont séparés 

que dans l'unique famille des M.CROSTOM.D.E, de l'ordre des Rhabdocèles ; encore, dans 

cette famille, les Ataurina sont-elles demeurées hermaphrodites. Il est remarquable 

que la diminution de fécondité qui pourrait résulter de la séparation des sexes est 

compensée chez les M I C R O S T O M . D E par des phénomènes de dissociation du corps qui 
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lui sont aussi exclusivement propres. Les dispositions des deux appareils génitaux 

rappellent de très près celle des Trématodes, mais présentent cependant des modifica

tions de détail qui exigent, pour chacun d'eux, une description spéciale. Nous les 

étudierons successivement chez les Polyclades, les Triclades et les Rhabdocélides. 

Appareil génital mâle. — Les P O L Y C L A D E S sont très généralement hermaphrodites 

protandres. Leur appareil génital mâle comprend : 1» des testicules; 2° des capil

laires excréteurs; 3» des conduits collecteurs; 4» des canaux déférents; 5» un appareil 

copulateur. 
Les testicules sont toujours extrêmement nombreux. Ce sont de petites masses 

sphéroïdales, formant une véritable couche entre la paroi ventrale du corps et les 

ramifications de l'appareil digestif; cette couche est interrompue dans la région 

médiane occupée par le cerveau, le pharynx, l'intestin principal et les organes 

de copulation; marginalement, elle n'atteint pas l'extrémité des ramifications diges-

tives et ne pénètre pas non plus dans les tentacules. Chaque amas de spermato-

blastes est enfermé dans une membrane propre qui semble produite par une ou 

deux cellules nucléées constituant sa malrice; au voisinage de ces cellules nait 

de la membrane propre un capillaire excréteur. Les capillaires excréteurs d'un 

m ê m e côté s'unissent de proche en proche de manière à constituer un réseau de 

capillaires séminaux; ces capillaires sont formés chacun d'une file unique de cel

lules traversées par la lumière du canal,'comme les néphridiés des Oligochètes et 

des Hirudinées. De chacun des deux réseaux naissent plusieurs canaux plus sinueux 

ou m ê m e pelotonnés qui, à l'époque de la maturité génitale, sont remplis de sperme 

et auxquels convient, en conséquence, le nom de canaux collecteurs. Ces canaux 

forment, par leur union, les canaux déférents, qui peuvent demeurer indépendants 

ou s'unir en un canal médian unique, aboutissant à l'organe copulateur; une ou 

plusieurs vésicules séminales sont généralement annexées à cet organe. La paroi des 

canaux collecteurs, souvent très large, est formée par un épithélium dont les cellules 

ciliées, souvent confondues, ne demeurent reconnaissables qu'à leur noyau. Ces cel

lules sont ramifiées à leur extrémité profonde, et reposent sur une membrane basilaire. 

Les testicules semblent, chez les Polyclades, avoir pour origine des éléments déta

chés des ramilîcalions intestinales. Vu certain nombre de ces éléments fusionneraient 

leur protoplasme; leurs noyaux se rassembleraient en une petite masse, tout en 

demeurant distincts, et le tout se séparerait de l'épilhélium intestinal, en entrainanl 

comme enveloppe la parlie de la membrane propre de l'intestin qui leur corres

pondait. Après cette séparation, les éléments confondus se séparent, se multiplient 

et finalement se transforment en spermatozoïdes. Les spermatozoïdes murs sont 

fusiformes chez les Proslhiostomum, les LEPTOPLANID.E et les PLANOCER.D,E; ils sont 

accompagnés de llagellums accessoires chez les EURYLEPTID.E et présentent à une 

de leurs extrémités un renflement protoplasmique chez les Anonymus et les Cesto

plana; ils se soudent parfois en spermatophores (Cryptocelis ttlba). 

L'appareil mâle des T R I C L A D E S est construit sur le m ê m e plan que celui des Poly

clades ; seulement les canaux déférents remplacent la vésicule séminale absente, sauf 

chez quelques formes terrestres et chez la Planaria alpina. Les testicules du Proce

rodes segmentatus (fig. 1270, t) se répètent avec une régularité absolue, alternant avec 

les diverticules du tube digestif, et avec les nerfs terminaux, de sorte que la divi

sion métamérique de l'animal portant sur tous les organes est incontestable. 
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Chez les RIIABDOCÉLIDES, on constate deux formes de testicules : les testicules follicu

laires et les testicules compacts. Les testicules folliculaires (fig. 1272, p. 1878, nos t et 3, h) 

caractérisent les ALLOÏOCOELA, les CONVOLUTID.E, le genre Alaurina parmi les M.cno-

STOMIDJÎ, et parmi les MACROSTOMID.E, le genre Mecynostomum. Ils sont composés par 

de petites masses cellulaires indépendantes, tantôt espacées, tantôt rapprochées, 

sans membrane d'enveloppe et qui résultent chacune de la division d'une cellule 

unique primitive; le résultat ultime de cette | 

division est la formation de spermatoblastes et I 

de faisceaux de spermatozoïdes. Tous les autres I 

Rhabdocèles présentent des testicules compacts. I 

au nombre de deux (fig. 1272, n- 1), sauf chez le I 

Hyratnr hermaphroditus où il n'y en a qu'un. Ces I 

testicules sont toujours enveloppés d'une m e m - I 

brane hyaline résistante; leur forme varie de I 

celle d'un ruban allongé pouvant s'étendre sur P 

les deux tiers de la longueur du corps (Soleno- I 

pharynx, Yortex, Opistomum, Maerovtiynelius, I 

Otomesostomum, Mesostomum, Castrada) à celle de I 

simples masses sphéroïdales dont la surface peut I 

être simple (Promesoslomum, Byrsophlebs, Proxe-l 

netes, Jensenia, Hyporhynehus, Pseudorhynçhus) ou 

lobée (Graffdla, Provortex affinis). Les testicules P 

allongés se terminent, en général, en avant par 

une extrémité arrondie; les extrémités des deuxl 

testicules se soudent cependant l'une à l'autre 

chez le Mesostomum tetragonum, d'où résulte lai 

formation d'un organe unique en fer à cheval. 

L'Acrorhynchus calédoniens, Y Hyporhynehus mira-1 

bilis, les Macrostomum el Deroslomum ont desl 

testicules intermédiaires entre la forme allongée 

et la forme sphéroïdale. Les spermatozoïdes I 

peuvent être filiformes, ce qui est le cas le plus 

général, capilés (Mesostomum, Proxénètes, Pseu

dorhynçhus, Hyporhynehus, Provortex, Yortex, 

Opistomum), bordés (Aphanostomum elegans, 

Mecynostum agile, Cyrtomorphn saliens, Macrosto

mum hystrix, Mesostomum triunculum, Proxénètes 

gracilis, Mii'-rorhyncltus .Xxyclii), pourvus de 

llagellums accessoires (Promesoslomum, Byrso

phlebs, Provortex battrius, Solenopharynx jluvidus, 

Miicrorhynrhus, Enlerostomum). Le Mesostomum 

splendidum a des spermatozoïdes capités, à tête 

sphéroïdale tuberculée, surmontée d'un cil opposé à la queue; les Plagiostomum 

ont presque tous des spermatozoïdes aberrants; ceux du P. siphonophorus rap

pellent ceux du .1/. splcn'lidus, mais avec une tête moins renflée et un corps 

réfringent enlre la tête et la queue qui est granuleuse; ce corps réfringent 

Fig. 1270. — Organisation du Procerodes 
segmentatus. — a. branche antérieure du 
tube digestif; o, œil; </. ovaire; e. cer
veau: t, troncs longitudinaux du système 
nerveux ; ,,. nerfs; i, branche antérieure 
,1e .'intestin; ,. ramifications latérales d,, 
l'Intestin principal: p. branches posté
rieures de l'intestin; t, testicules ; v.-
dncte : /.-. trompe: d, dissépiments; c, vi-
teUogène ; „/,. nerfs ,1c U trompe; gl,gaine 
,1c la trompe; sn, i>ciu>: al, ah uni, gé
nital; .,. utérus; /,. orifice génital; ,./. 
glande de L'albumen; /". canaux déférents 
I après Lang). 
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est remplacé par une bandelette hélicoïdale chez le P. sulphtireum ; chez le 

P. reticulatum, le cil a disparu et le corps réfringent devenu granuleux occupe 

presque toute la tête. Chez le Cylindrostomum grandioculatum le spermatozoïde 

est une bandelette hélicoïdales à axe granuleux dont les premiers tours se 

confondent en une tête fusiforme. O n a essayé, sans grand succès, il est vrai, 

d'employer ces formes variées de spermatozoïdes c o m m e caractères spécifiques 

(Ulianine). 
La plupart des Polyclades ne possèdent qu'un seul appareil copulateur; toutefois 

le Pscudoceros maximus a deux pénis, qui sont situés dans le m ê m e atrium mâle 

et sortent au dehors par le m ê m e orifice; les deux pénis sont complèlement séparés 

chez le P. superbus et le Thysanozoon Brochii; chez les Anonymus on compte de 

chaque côté de 9 à lo appareils copulateurs, disposés en série linéaire. Lorsqu'il 

n'existe qu'un seul appareil copulateur, l'orifice mâle est situé presque constam

ment enlre la bouche et l'orifice femelle; chez les Styloslomum, l'orifice buccal 

et l'orifice mâle sont placés l'un et l'autre au fond d'un petit enfoncement qu'un 

orifice unique fait communiquer avec l'extérieur. L'appareil copulateur comprend : 

1° une vésicule séminale à parois musculaires; 2° une glande accessoire dont le pro

duit de sécrétion s'ajoute au sperme et dilue les spermatozoïdes, el 3° un pénis. 

La glande accessoire ne manque que chez les Anonymus; la vésicule séminale est 

souvent absente; en revanche deux vésicules accessoires à parois musculeuses, 

longuement pédonculées et dont le canal excréteur s'ouvre flans le pénis, viennent 

s'ajouter à la vésicule principale. Suivant les espèces, les canaux déférents abou

tissent isolément au pénis, ou auparavant se réunissent à l'une ou l'autre de ces 

parties qui présentent une grande variété de structure et de disposition. 

Le pénis des Polyclades peut êlre construit suivant deux types différents : tantôt, 

c'est un simple repli annulaire suspendu au fond d'une gaine péniale et qui peut 

faire saillie par l'orifice copulateur (Planocera villosa, Cryptocelis, Leptopluna vitrea, 

Stylochus, Trigonoporus); tantôt c'est une dépendance des téguments qui est rétrac

tile à la façon des tentacules de l'escargot (Planocera Gra/fii, Leptoplana tremellaris). 

Dans le premier cas, la gaine du pénis ne s'ouvre pas directement au dehors, 

mais est précédée d'une autre cavité d'invagination, le vestibule mâle ou atrium mus-

eulinum (Cestoplana, Eurylepla, Pscudoceros, Prosthiostomum). Le pénis de tous les 

C O T Y L E A est armé à son extrémité d'un stylet peut-être chitineux : ce stylet dispa

rait chez les Anonymus et les A C O T Ï L K A . Souvent cet organe, au lieu d'être intro

duit dans l'organe copulateur femelle du conjoint, sert tout simplement à percer la 

paroi du corps de ce dernier, à injecter les spermatozoïdes dans la blessure ou 

à y introduire une spermatophore. L'appareil copulateur résulte toujours d'ailleurs 

d'une invagination tégumentaire qui s'est graduellement compliquée et qui n'étail 

vraisemblablement d'abord qu'un simple appareil de fixation. 

Dans sa forme la plus simple l'appareil copulateur des Rhabdocèles est constitué 

par une invagination des téguments près de l'orifice de laquelle débouchent les tes

ticules (CONV.U.UTID.E, Caslrada, Jensenia); dans les autres formes c'est au fond de la 

poche invaginée que débouchent les canaux excréteurs et on peut la diviser en 

une partie profonde, la poche péniale, et une partie périphérique, le vestibule mâle, 

parfois fusionné avec le vestibule femelle et constituant ainsi avec lui un atrium 

génital. Au fond de la poche péniale débouchent les canaux déférents et un groupe 
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de glandes accessoires, les glandes à granules (Kornerdriisen). Le sperme et les 

granules produits par ces glandes se mélangent dans le cul-de-sac chez la plupart 

des Rhabdocèles ; toutefois de la posilion relative des orifices des canaux déférents 

et des glandes à granules résulte souvent une séparation effective des deux produits. 

Cette séparation graduelle des deux productions peut avoir lieu de trois façons : 

ou .bien le sperme est en arrière et la masse des granules en avant (Vortex), 

et alors la parlie supérieure, réservée au sperme, peut arriver à s'isoler par un 

étranglement (Pseudorhynchus bi/idus, fig. 1271, B, ds; Vortex pictus, V Graffii, 

Plagiostoma, Proporus vcnenostis, t'astrada, Jensenia); ou bien l'une d'elles demeure 

périphérique et un canal axial se constitue pour l'autre, qui peut être soit le 

sperme (Provortex affinis, Mesostomum tetragonum, Solenopharynx, Byrsophlcbs inter-

rnedia, Macrorhynchus croceus,M. hyslrix. Mesostomum neapolitanum, divers Vortex), 

soit la masse granuleuse (Proxénètes grucilis, P. tuberculatus, Hyporhynehus peni-

eillatus, H. coronatus, Mesostomum rostra/um, etc.); ou bien enfin les deux pro

duits se déposent chacun dans une des moitiés du cul-de-sac pénial (Prome-

sosfonmm marmoratum, Proxénètes tuberculatus Pseudorhynchus); cette dernière 

disposition, qui peut être combinée avec la première (Pseudorhynchus bifidus, 

lig. 1271, B, vs, ds, vg), est le point de départ d'une division longitudinale com

plète du fond de cul-de-sac pénial en deux poches, dont l'une constitue une vési

cule séminale et l'autre une poche des granules; la première reçoit les canaux défé

rents, en général fusionnés préalablement en un seul conduit; la seconde reçoit 

les glandes à granules (Acrorhynclius, Gyrator) ; la formation de cette vésicule sémi

nale n'empêche pas la formation de vésicules séminales accessoires aux dépens de 

la partie inférieure renflée des canaux déférents (Proxénètes, Macrorhynchus mamer-

linus). Mais, en général, quand ces vésicules séminales accessoires se produisent, 

la vésicule principale se réduit à un simple tube cylindrique qui joue, par rap

port à elles, le rôle de canal excréteur c o m m u n \Mocrorhynchus Xxgelii, M. helgo-

lundicus, fig. 1271, G. vd, ,,si. Une fois cette division des appareils excréteurs 

file:///Mocrorhynchus
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du sperme et des granules réalisée, c'est dans les formations chitineuses qui accom

pagnent les divers conduits que des modifications nouvelles apparaissent. Ces 

formations chitineuses consistent en lames, mais surtout en crochets diversement 
disposés et dont la forme etladisposition sont hautement caractéristiques des espèces; 

elles se produisent soit sur la paroi interne de la poche péniale primitive, ci, soit 

autour du canal excréteur de la poche des granules (fig. 1271, eh,). Le canal excréteur 

de la poche des granules apparait alors c o m m e le véritable pénis, et la poche péniale 

primitive passe au rang de gaine du pénis. La poche péniale peut seule présenter 

une armature chitineuse (Vortex, Pseudorhynchus, Acrm'hynchus), ou bien l'extrémité 

du conduit des granules possède seule une armature (Maerorhynchus mamertinus, 

M. Xxgelii), ou bien les deux sont armées (.1/. helgolandicus, Proxénètes). Enfin dans 

la poche péniale, au-dessous de l'armature chitineuse, débouche encore chez le 

M. helgolandicus une glande d venin donl le canal excréteur est lui-même armé 

(fig. 1271, G, g). Ces données suffisent par faire concevoir quelle variété d'orga

nisation peut présenter l'appareil copulateur des Rhabdocélidés. 

L'accouplement a pour conséquence de transporter dans la poche copulatrice de 

chacun des conjoints, ou tout au moins de celui qui joue le rôle de femelle, le sperme 

de l'autre avec les granules qui l'accompagnent. Ces granules paraissent avoir pour 

fonction de fournir aux spermatozoïdes la substance nécessaire à leur complète 

maturation. Les armatures chitineuses du canal déférent, des glandes à granules 

et de la poche péniale ne servent pas d'ailleurs seulement à la copulation ; l'animal 

les emploie aussi comme armes défensives. 
Appareil génital femelle. — L'appareil génital femelle des P O L Y C L A D E S com

prend ; 1° les Maires; 2" les oviductes; 3° l'utérus; 4° les glandes accessoires el 

b» l'appareil copulateur femelle. Toujours en grand nombre, comme les testicules, 

les ovaires sont de petites masses arrondies principalement situées entre les rami

fications de l'appareil digestif et la paroi dorsale du corps; mais ils s'insinuent 

assez souvent entre ces ramifications et peuvent m ê m e passer au-dessous; ils 

laissent libre, comme les testicules, la région médiane du corps. Les œufs les 

plus âgés occupent l'un des pôles de l'ovaire, les plus jeunes le pôle opposé; chaque 

masse ovarique est enveloppée d'une membrane à l'intérieur de laquelle sont de 

petites cellules qui l'ont produile. Les oviductes se continuent avec cette mem

brane; ils ne tardent pas à s'anastomoser en un réseau auquel sont annexées chez 

le Cyeloporus pupillosus de nombreuses cellules glandulaires, disposées en rosette; 

leur épithélium fait suite aux cellules productrices de la membrane ovarienne, 

mais il est vibratile. 11 y a deux utérus qui sont placés auprès des canaux 

déférents, sur la face ventrale, de chaque côté de la ligne médiane ; des canaux 

verticaux, passant entre les branches de l'appareil digestif, les mettent en communi

cation avec le réseau oviductal dorsal; leur nombre est réduit à une seule paire 

chez beaucoup .I'EURYLEPTID.E; mais il peut s'élever beaucoup chez d'autres formes 

de celte famille et chez les PEUDOCERID.E. A ces canaux sont annexées chez les 

C O T Y L E A des cellules glandulaires piriformes, qui s'ouvrent c o m m e eux dans les 

utérus; mais chez les A C O T Y L E A l'épilhélium utérin lui-même peut devenir glan

dulaire, ou bien il se constitue une glande impaire distincte qui s'ouvre dans 

l'utérus à sa jonction avec l'organe copulateur. Les deux branches de l'utérus 

s'ouvrent séparément dans cet organe ou se confondent auparavant en UD 
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tronc utérin impair. L'appareil copulateur femelle a chez tous les Polyclades une 

structure très uniforme. Il est constitué par une poche à orifice externe dans laquelle 

viennent s'ouvrir les canaux excréteurs de très nombreuses cellules glandulaires, 

dont l'ensemble constitue vraisemblablement une glande coquillére. Du sommet 

interne de cette poche part un canal musculeux, diversement contourné, le canal 

de ponte, dans lequel s'ouvrent les oviductes. Eutre la région de la glande coquillére 

et l'orifice femelle, il se développe souvent une poche copulatrice dont les parois 

sont quelquefois très musculeuses (Leptoplana, Planocera), ou un simple vestibule 

femelle {Eurylepta, Prosthiostomum). Des diverticules, qui peuvent constituer de 

véritables glandes, se produisent parfois aussi (Discocelis, Eurylepta, Prosthiostomum) 

sur le tube musculaire qui, chez les Trigonoporus, émet, en arrière, un canal pré

sentant des étranglements régulièrement espacés. Ce canal s'ouvre au dehors, à la 

façon du canal de Laurer des Trématodes, un peu au delà de l'orifice génital femelle. 

Chez tous les C O T Y L E A , l'orifice femelle est situé entre l'orifice mâle et la ventouse. 

Ces deux orifices se rapprochent beaucoup chez les Stylochus, et c'est dans la gaine 

m ê m e du pénis que se trouve l'orifice femelle chez les Slylochoplam et Discocelis. 

Il n'existe le plus souvent chez les TRICLADES qu'une seule paire d'ovaires située 

dans la région antérieure du corps (Procerodes, fig. 1270, g; Polyeelis, Phagocata), 

parfois accompagnée d'une secondepaire d'ovaires rudimentaires (Polyeelis tenuis). 

Auprès d'eux se trouve chez les Phagocata une masse cellulaire qui donne naissance 

aux vitellogènes. Des vitellogènes se retrouvent sur presque toute la longueur du corps 

chez les Procerodes, Polyeelis, Phagocata, mais ils manquent chez les Bipalium ou se 

réduisent à une masse cellulaire correspondant à celle des Phagocata, à laquelle il faut 

peut-être assimiler aussi les ovaires rudimentaires des Polyeelis. Plusieurs canaux 

mettent à certains intervalles les glandes vitellogènes en communication avec les 

oviductes; ceux-ci s'ouvrent dans le vagin immédiatement au-dessus du point où il 

pénètre dans l'atrium génilal (fig. 1270, at). Au vagin (Phagocata) ou à l'atrium est 

annexé un organe considéré tantôt comme un utérus (Woodworth), tantôt comme 

une glande (Ijima) ou m ê m e un réceptacle séminal (Kennel). De véritables poches 

copulatrices (Planaria) ou des glandes musculeuses (Polyeelis) peuvent d'ailleurs 

être réellement annexées à cet appareil. 

Les diverses formes de l'appareil génital femelle des R H A B D O C O E L I D A (fig. 1272) 

peuvent se rattacher à trois types essentiels : 1° il n'existe que des ovaires dans 

lesquels les œufs acquièrent directement toutes les parties dont ils doivent être 

constilués, sans addition ni juxtaposition d'aucuu autre produit; 2° dans une m ê m e 

glande, le germo-vitellogéne, il se produit à la fois des œufs et des éléments addi

tionnels nourriciers, qui, s'ajoutant à l'œuf, sont enfermés sous la m ê m e enveloppe 

et servent ultérieuremen t à sa nutrition ; 3° enfin les œufs et les éléments nourriciers 

sont produits par des glandes distinctes, les ovaires et les vitellogènes. Le premier 

type est réalisé chez les CONVOLUTID.E et les M I C R O S T O M I D E ; le second chez les 

ALLOIOCOELA et les P R O R A Y N C U I D E , le troisième est celui de la grande majorité des 

RUABDOCOEI.A. 

Les ovaires du premier type (lig. 1272, n° I. o) sont deux sacs oblongs, disposés 

de chaque côté du sac digestif et dans lesquels on observe des œufs à tous les étals 

de développement. Ces ovaires grossissent à mesure que les œufs se développent; 

ils arrivent à comprimer le sac digestif au point de le rendre méconnaissable. De 
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cinq à sept œufs arrivent simultanément à maturité dans chaque ovaire chez les 

Convoluta, Cyrtomorpha, Sehizoprora; ils sont expulsés en m ê m e temps des deux 

ovaires, de sorte que les capsules de ponte que produisent les animaux contien

nent de dix à quatorze œufs; ches les Aphanostomum chaque ovaire ne mène à la 

fois qu'un seul œuf à maturité; enfin les MICROSTOMID.E ne pondent à la fois qu'un 

seul œuf, qui est pris alternativement dans chaque ovaire. 

Les germo-ritellogènes sont aussi deux glandes latérales, dont une partie produit 

des éléments nourriciers, l'autre des œufs. Chez les Prorhynchus, les œufs naissent 

au fond du cul-de-sac glandulaire et sont forcés de traverser la partie vitellogône 

de la glande pour arriver au dehors; c'est le contraire chez les Proxénètes et les 

ALLOÏOCOELA. Chez ces derniers, la partie vitellogène de la glande est parfois lobée 

'•Cylindrosliimum quadriorultttllin) ou m ê m e ramifiée (Allostomum pallidnm). 

Enfin lorsque les ovaires et les vitellogènes constituent des glandes distinctes, les 

ovaires sont, en général, deux glandes ovoïdes (M.ESOSTOMID.E, fig. 1272, n° 2 ; GYRA-

TORID.E) ou allongées (VORT.CID.EI, parfois plus longues que le corps et pelotonnées 
iGraf/illo muricirola), dont les parois sont revêtues d'une couche de muscles trans

verses et souvent d'une couche de muscles longitudinaux qui disparaissent à mesure 

que l'on se rapproche de l'extrémité libre de l'ovaire. Cette extrémité est constituée 

par une masse paraissant continue de protoplasme granuleux, dans laquelle sont 

disséminés des noyaux; à mesure que l'on s'éloigne de cette extrémité, le proto

plasme se condense autour des noyaux en petites niasses qui s'isolent les unes des 

autres et deviennent autant d'œufs. 

D'après leur forme, les vitellogènes, toujours au nombre de deux et symétriques, 

se rattachent à trois types différents : 1° les vitellogènes allonges, séparés l'un de 

l'autre sur toute leur longueur, à surface lisse (Promcsostomum,Prori,rte.r,Hyporhyn-

•Itus), découpés par des étranglements irréguliers, en parties distinctes (beaucoup 
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de Mesostomum et de Vortex), ou régulièrement lobés, les lobes se disposant le long 

de deux génératrices seulement (Vortex viridis,Yig. 1272); ou en verticilles (Meso

stomum tetragomum, M. Eieenbcrgii, fig. 1274), les lobes pouvant être, à leur tour. 
lobules ( Y. armiger) ; — 

2° les vitellogènes rami

fiés (Jenscnia, Graffilla) ; 

— 3" les vitellogènes 

réticulés, dans lesquels 

chaque glande se rami

fie, ses branches s'a-

nastomosant en réseau 

avec celles de la bran

che symétrique (Byr-

sophlebs intcrmedia, De-

rostoma, GYRATORID.E 

sauf les Hyporhynehus). 

Quelle que soit leur 

forme, les vitellogènes 

sont pourvus d'un ca

nal excréteur ou vitel-

loducle. Séparément ou 

après s'être réunis en 

un canal commun, les 

vitelloductes viennent 

s'ouvrir dans un ves

tibule femelle auquel 

aboutissent aussi les 

oviductes. On doit considérer comme des dépendances de ce vestibule femelle deux 

organes qui sont des accessoires habituels de l'appareil génital femelle, à savoir la 

mi M 

Fig. 1273. — Appareil génital 
du Vortex siridis. — T, tes-
lienlcs : Vil. canaux défé
rents : Vs, vésiculeséraïnale; 
/'. pénis; Ov, ovaire; Va, 
va^in : U, utérus : /,. ritel-
logène. 

Fig. 1274. — Appareil génilal du Mesostomum 
Ekrenbergii. — s. œsophage; On. orifice 
génilal: ou, ovaire; Ut, Htérus contenant 
des ,„, ils , l'hiver; Ho. vilellogèue: Dg, vitel
loductes; T. testicule: Vil. canal déférent: 
P, pénis: Ils. réceptacle séminal (d'après 
Graff et Schneider 

ih'- 1*275, lieux types de l'appareil génital du genre \'>,,o-r \. V. armiger; le I'. Ballezi. — 
tir. I„,,,,se copulatrice; c, organes ,1 pulation; rfo, vitellogènes; /.*,. germigène; p, pore génital 
/" . pénis; c, réservoir Béminal; ,:,. nie,,,s : •'. canaux déférents (d'après Grafl . 

bourse copulatrice ell'utérus (lig. 12751. La bourse copulatrice (bc) est une poche souvent 

pédonculée, à épaisses parois musculaires, destinée à conserver le sperme entre le 

moment de l'accouplement et la fécondation des œufs. Cette bourse ne manque que 
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dans les <*enres Schizoproret, Mesostomum, Microstomwn. Promesoslomum, Prorhynchus 

et Schuttzia; elle s'ouvre à l'extérieur par un orifice indépendant de l'orifice génital 

chez les Cylindrostoma Klosteemanni et quadrioculatum et est accompagnée de vési

cules accessoires chez les Monotus. Dans un certain nombre de genres, elle esl 

remplacée par deux organes distincts : la bourse copulatrice proprement dite qui 

reçoit le sperme au moment de l'accouplement et le transmet ensuite au réceptacle 

séminal qui le conserve {Vortex, fig. 1275. bc, rs); les parois de la bourse sont tou

jours plus épaisses que celles du réceptacle. 

L'utérus est une poche qui conserve l'œuf pendant que se forme la capsule. Il 

fait souvent défaut et est alors remplacé dans ses fonctions par le vestibule femelle 

ou par l'atrium génital (CONVOLUTIO.E. ALLOIOCOELA, M A C R O S T O M . D . E , Promesostoma; 

G Y R A T O R I D * , sauf les Gyrator). 

Développement. — L'œuf fécondé des Polyclades se divise d'abord en quatre 

blastomères inégaux qui se disposent déjà de manière à indiquer le plan de symétrie 

de l'embryon. Le plus gros de ces blastomères correspond à l'extrémité postérieure, 

celui qui vient après à l'extrémité antérieure, les deux plus petits marquent l'un la 

droite, l'autre la gauche. Le fractionnement ultérieur des quatre blastomères s'ac

complit suivant une direction hélicoïdale autour de l'axe principal de l'œuf; les quatre 

blastomères se divisent dans l'ordre de leur grandeur à partir des plus gros. A tous 

les slades de la segmentation, les blastomères affectent une disposition rayonnée. 

Les quatre premiers blastomères sont divisés par un plan équatorial en quatre petits 

blastomères exodermiques aboraux et quatre gros blastomères entodermiques ado-

raux que recouvrent par épibolie les éléments nés des quatre premiers. Une parlie 

des éléments issus de la segmentation des blastomères entodermiques sont digérés 

au cours du développement de l'embryon ou de la larve. Le blastopore occupe le 

pôle oral, au milieu de la future face ventrale; il peut se fermer ou demeurer 

ouvert; en tout cas c'est à la place qu'il occupe que se formera l'invagination exo
dermique, destinée à produire le pharynx. Le pôle aboral et les organes voisins, 

dans les formes à bouche postérieure, se transportent peu à peu vers l'avant, de 

sorte que la bouche recule d'autant vers l'arrière, conformément à ce qui a été 
indiqué p. 1861. Les deux ou trois premiers yeux naissent dans l'exoderme, et pas

sent ensuite dans le mésoderme; les autres yeux se forment dans le mesoderme 

sans doule par la division des yeux primitifs. La région motrice et la région senso

rielle du cerveau se forment vraisemblablement au moyen de rudiments exoder

miques distincts; deux épaississements exodermiques qui apparaissent au-dessous 

ou de chaque côté de la future branche intestinale impaire et qui se réunissent 

plus tard au-dessous d'elle en une masse impaire forment la partie motrice; la partie 
sensorielle est d'abord située au-dessus de la branche intestinale impaire et entre 

secondairement en rapport, de chaque côté de celle-ci, avec les parlies sensorielles 

ventrales; les branches nerveuses principales naissent du cerveau. 

Le mésoderme résulte de la division des quatre initiales mésodermiques; il forme 

les muscles et le parenchyme sans se diviser nettement en somalopleure et splanch
nopleure. La cavité de l'intestin central se forme par la résorption dos parties 

centrales de l'entoderme, dont les cellules sont ainsi refoulées vers la périphérie. 

Au point où s'est formé le blastopore, une invagination exodermique qui finit par 

s'ouvrir dans l'intestin central est la première indication du pharynx; autour d'elle 
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le mésoderme se condense en une couronne qui l'entoure complètement (fig. 1276, p). 
Bientôt, à une certaine hauteur sur tout le pourtour du pharynx primitif, se forme 
un repli circulaire qui s'applique sur la couronne mésodermique et grandit autour 
d'elle de manière à l'envelopper complètement; les bords de ce repli demeurent 
d'abord contigus, mais peu à peu ils se séparent, le bord supérieur remonte vers 
l'intestin central et forme l'orifice intestinal du pharynx, le bord inférieur en s'abais-
sant jusqu'au niveau de la face ventrale devient la bouche, et l'espace limité par 
une lame exodermique qui se trouve comprise entre le plancher buccal et la lame 
inférieure du repli du pharynx primitif appliquée contre la couronne mésodermique 
constitue la gaine du pharynx. 

Les C O T Y L E A et la plupart des PLANOCERID.E commencent par revêtir une forme 
toute différente de la forme adulte et qui constilue la larve de Millier (fig. 1271.) ; 

poohe pharyngienne. — Dans la figure n" 1. l'œsophage présents ,.•;,. [.,-;-_ _a tMrve A'Eurgleptm 

•

me invagination annulaire qui s'applique sur l'anneau pharyngien; aurieulata (d'après HnUezj. 

ans la figure -2. l'anneau pharyngien arrive à former par les pro
ies île l'invagination nu bourrelet saillant au milieu de la hau-
eur de l'œsophage primitif (d'après Lang). 

tandis que les L E P T O P L A N I D * revêtent directement leur forme définitive. La larve 
de Mùller est un petit corps, en pyramide quadrangulaire, à sommet obtus, à 
base hémisphérique. Le sommet est surmonté d'une houppe vibratile; au-dessous 
de lui se développent deux appendices, l'un dorsal, l'autre ventral, qui gardent chez 
les Yuiigio l'aspect de bras très courts et se prolongent en forme de visière chez les 
Eurylepta (fig. 1277); la base convexe de la pyramide fait saillie entre six courts 
appendices, arrondis à leur extrémité et couverts de cils comme les appendices 
dorsal et ventral; deux de ces appendices sont ventraux, deux latéraux et deux 
dorsaux. Au cours de sa vie pélagique la larve s'allonge, prend l'aspect d'un prisme 
triangulaire tronqué au sommet; ses appendices se développent; la bouche est 
située entre les trois appendices ventraux. Plus tard, le corps s'aplatit; l'appendice 
dorsal disparait; les trois appendices ventraux se raccourcissent et se rapprochent, 
continuant toujours à comprendre la bouche entre eux (larve de Cotte); à leur tour, 
ils s'effacent; les appendices latéraux et dorsaux disparaissent les derniers. Les 
ramifications intestinales se montrent déjà dans la larve de Millier; elles résultent 
de la croissance vers l'axe du corps de cloisons mésodermiques (?) qui indiquent 
nettement une métaméridation et du développement propre des lobes ainsi détachés. 
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C o m m e cela arrive d'ordinaire pour les animaux terrestres et d'eau douce, le 

développement des Triclades paludicoles (Deudrocalum lacteum), le seul qui soit 

connu, est direct1 L'œuf, entouré d'un syncytium d'éléments vitellins, subit une 

segmentation géométrique régulière jusqu'au slade 8; dans les stades suivants les 

blastomères sont inégaux, et, au stade 16, ils se dissocient pour se répandre dans 

le syncytium vilellin; cette dissociation persiste, malgré la multiplication des cel

lules, jusqu'à la formation de l'exoderme. Pour constituer celui-ci un certain 

nombre de blastomères se rapprochent de la périphérie de la sphère formée par les 

éléments vitellins, deviennent fusiformes et finissent par s'unir en une membrane 

continue, très mince où leur nombre n'est nullement déterminé. En m ê m e temps 

une vingtaine d'autres cellules se groupent dans la masse syncytiale pour consti

tuer le pharynx embryonnaire, près duquel un groupe de quatre cellules indique le 

commencement de l'entoderme. Quelques-unes des cellules qui avoisiuent le pha

rynx embryonnaire se différencient à leur tour pour constituer la paroi externe de 

cet organe; tandis que ses cellules périphériques, logées chacune dans une cavité du 

syncytium vitellin, digèrent ce syncytium et s'anastomosent entre elles, formant 

ainsi la couche moyenne du pharynx; alors apparait dans celui-ci une cavité 

tapissée par des éléments analogues à ceux qui forment la couche externe. Le pha

rynx est bientôt apte à avaler les cellules vitellines placées dans son voisinage; dès 

lors la cavité digestive se constitue; le sac digestif et l'embryon lui-même s'accrois

sent rapidement. Quand l'embryon a atteint un certain volume, la bouche primitive 

se ferme, les éléments du pharynx provisoire entrent en régression et se confondent 

avec les blastomères qui n'ont subi aucune modification; mais bientôt dans le 

groupe de cellules occupant la m ê m e position que le pharynx primitif apparait une 

cavité; ce groupe de cellules représente la gaine de la trompe; un bourgeon inté

rieur creux de cette gaine constituera le pharynx définitif : à ce moment, l'embryon 

s'aplatit de telle sorte que son pôle aboral devient son pôle antérieur et que sa 

bouche demeure située dans la région postérieure du corps. Des cloisons partant de 

la périphérie de l'intestin ne tardenl pas a diviser celui-ci en poches successives 

qui apparaissent d'avant en arrière. Le mésoderme esl constitué par les cellules 

migratrices qui restent comprises entre l'exoderme et l'archentéron. C'est aux dépens 

de ces cellules que vont se former les libres musculaires, le parenchyme et tous les 

organes de l'adulte. Parmi elles se différencient également des cellules à rhabdites 

et peut-être m ê m e le cerveau. Il est clair que tout ce développement porte la trace 
d'une extrême accélération embryogénique. 

Le développement des Rhabdocélides esl direct, et celui des CONVOLUT.D*:, malgré 

la prétendue absence d'intestin chez ces animaux, ne diffère en rien de celui des 

autres familles. Les éléments blastoder.niques sonl ici serrés c o m m e chez les Poly

clades, et marquent déjà, par leur position, l'orientation du futur embryon. La 

segmentation aboutit chez les Aphanoslomttm à une blastula formée de huit cellules 

inégales, mais toutes disposées avec une rigoureuse symétrie. Les deux cellules 

les plus grandes s'enfoncenl bientôt dans la cavité de la blastula, qu'elles trans

forment en gastrula. Deux cellules voisines du blastopore résultant de la division 

des deux cellules latérales de la gastrula sont les initiales mésodermiques; ces 

1 HALUEZ. Embryogénie des Dendeocvle, d'eau douce, Paris, 1887. 
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cellules et les initiales entodermiques se sont déjà divisées en deux avant d'être 

couvertes par l'exoderme; quand elles sont ainsi recouvertes, l'embryon est parvenu 

à sa constitution normale; il possède trois feuillets dont le rôle sera le m ê m e que 

chez les autres Vers. 

Dissociation .... corps. — On a constaté des phénomènes de dissociation du corps 

chez certains Bipalium (B. Keuense '), mais ces phénomènes sont surtout remar

quables dans la famille des M.C R O S T O M . D . E ; ils consistent dans cette famille en ce 

qu'nn individu se divise successivement en individus nouveaux, 

tous exactement semblables entre eux. Chez le Mierustomum linearc 

(fig. 1278), un sillon de séparation apparait entre le deuxième et le 

dernier tiers du corps de l'animal; ce sillon s'approfondit peu à peu, 

tandis que le tiers postérieur du corps grandit rapidement, de 

manière que les deux parties du corps que sépare le sillon de

viennent de m ê m e longueur; bientôt un-pharynx se constitue en 

arrière du sillon de séparation et un nouvel individu se trouve ainsi 

nettement caractérisé. Avant que le pharynx de ce dernier ait 

achevé son développement, un sillon se forme sur chacun des deux 

individus associés exactement en une région de leur corps corres

pondant à celle où était apparu le premier sillon sur l'individu 

unique primitif, présageant la formation prochaine d'une colonie de 

quatre individus, et ce phénomène se répète encore deux fois, de 

manière que finalement la colonie se trouve formée de seize indi

vidus qui poursuivent simultanément leur évolution. Naturellement 

les deux individus qu'a séparés l'un de l'autre le premier sillon, 

qui peuvent être, en conséquence, considérés comme les plus âgés, 

arrivent les premiers à maturité; la chaine se rompt au niveau de 

ce sillon primitif et il se forme ainsi deux chaînes de huit individus 

ayant chacune pour chef l'un des deux individus de première géné

ration. Il peut arriver d'ailleurs que la séparation ail lieu beaucoup 

plus tôt; certaines espèces ne forment jamais de chaînes de plus de 

quatre individus, qui se divisent rapidement en deux chaînes de deux. 

Le premier phénomène intérieur qui indique la formation du 

nouvel individu est une active prolifération des cellules périphé

riques des deux troncs nerveux, qui sont considérables au niveau 

du sillon de séparation ; c'est donc le cerveau du schizozoïde qui 

se caractérise tout d'abord; les deux ganglions en voie de formation sont rap

prochés du côté ventral, de manière à refouler l'intestin vers le dos et à en 

rétrécir la cavité. \u niveau du cerveau, également du côté ventral, ne tarde pas à 

se produire une invagination des téguments qui est le premier rudiment du pharynx; 

autour de ce rudiment se pressent bientôt des cellules différenciées qui prendront 

part à la formation du pharynx définitif, mais dont l'origine exacte n'a pu être 

délerminée. L'accroissement graduel du cerveau détermine un rétrécissement de 

plus en plus grand de la cavité de l'intestin, de plus en plus pressé contre la paroi 

dorsale; les parois intestinales elles-mêmes s'amincissent et un amincissement sem-

Fig. 1278.— Disso
ciai,,,,, du corps 
ou schizogamie 
chez le Microsto-
mum lineare; O, 
fl'.houclie/d'uprès 
Grraff). 

1 Itemiemu., S/udieii iiber Turbellarien. IConigl. nat. Akademien Ilaudlingar, 8 avril 1892. 
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blable a lieu au m ê m e niveau daus les téguments. La rupture ainsi préparée 

se produit enfin, et peut être avancée par une foule de causes accidentelles; les 

deux individus, pour être parfaits, n'ont plus qu'à acquérir leurs fossettes cépha

liques. Ce sont de simples invaginations exodermiques d'abord perpendiculaires a 

Taxe longitudinal du cerveau, organe auquel ils adlièrent finalement. On remar

quera que le cerveau, primitivement ventral, ne devient dorsal que par suite de sa 

position en avant du pharynx; ce qui justifie l'interprétation donnée dans tout ce 

qui précède des ganglions cérébroïdes des Arthropodes et des Vers annelés. Le 

mode de formation de ces ganglions autorise, d'autre part, à considérer les troncs 

nerveux sur lesquels ils apparaissent comme équivalents à la double chaine ner

veuse des Vers annelés. 

1. ORDRE 

POLYCLADA 

Corps 1res aplati Tube digeslif ramifié, à branches souvent anastomosées. 

Orifices sexuels généralement séparés; de nombreux follicules ovariques; pas 

de glandes vitellogènes différenciées. Embryons triplûbla$tique$. 

1. SOUS-OIIDRE 

/louche dans la moitié antérieure du corps; ainsi que l'appareil copulateur 

(sauf chez les A N O N Y M I D ^ ) . Une ventouse ventrale en arrière des orifices buccal 

et génitaux. 

FAM. PUOSTHIOSTOMID/K. — Corps allongé. Bouche immédiatement en arrière du 
cerveau; pharynx long, tubulaire; branches intestinales non anastomosées; intestin 
principal portant des troncs nombreux et symétriques. Orifice mâle immédiatement 
en arrière du pharynx, accompagné de deux poches musculaires accessoires. 

Prosthiostomum, de Qfg. Genre unique. P. sipltunculus, Nice, Naples, île de BréhaL. 

FAM. EirtYi-EPTii-..;. — Diffèrent des PHOSTIIIOSTOMIU^; par leur corps ovale, le plus 
souvent pourvu de tentacules frontaux el l'absence de poches accessoires au voi
sinage de l'orifice mâle. 

Olif/octadus, Lang. Des tentacules longs et pointus; corps lisse, bouche en avant du 
cerveau; intestin principal avec trois ou quatre paires de troncs latéraux à brandies 
anastomosées; un pore anal (?). O. auri/us, Manche.— Eurylepta, Ehrb. Diffèrent des 
Oliç/ocladus par leur bouche postérieure au cerveau; leur intestin avec cinq paires de 
troncs à branches libres. E. cornuta, Manche. — Slijlmtwtuim, Lang* Tentacules petits, 
rudimentaires: corps lisse; orifice mâle s'ouvrant à côté de la bouche au fond d'une-
sorte d'atrium commun ; quelquefois six paires de troncs intestinaux. S. variabile, Manche, 
Naples. — Aceros, Lang. Eurylepta sans tentacules. A. inconspicuus, Naples. — Cyeloporus, 
Lang. Corps papilleux ou couvert de petites taches pigmentaires; environ sept troncs 
intestinaux dont les dernières ramifications s'ouvrent au dehors par de petits pores. 
C. macula tus. Manche. — Prosthecerœus, Schmarda. Des tentacules longs et minces; pharynx 
en forme de cloche; plus de dix paires de troncs intestinaux. P. villa/us, Saint-Vaast. 

1 DALLEZ, Catalogue de* Turbellariés du Xortl de la France el de la cote boulonnais^. 
Hevue biologique du nord de la France, l. 11, Usaô (2* édition, 1892). 
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FAM. P S E U D O C E I U D ^ E . — Corps ovale; des replis tentaculaires frontaux. Cerveau 
voisin de l'extrémité antérieure du corps. Bouche à peu près enlre le i" et le 
2' quart de la longueur du corps; pharynx en collerette ou faiblement plissé à 
l'état de rétraction; branches intestinales anastomosées en réseau. Un ou deux 
organes copulateurs mâles. 

Yungia, Lang. Corps lisse; un seul organe copulateur mâle. 1". aurantiaca. Nice. —-
Pseudoceros, Lang. Vungia à deux organes copulateurs mâles. P. velulimts, Gènes. — 
Thysanozoon, Grube. Pseudoceros à surface dorsale couverte de villosités. T. Brochii, Nice. 

FAM. ANOIVYMID/E. — Corps large, ovale, sans tentacules. Bouche à peu près au 
milieu de la face ventrale du corps; pharynx en fraise, fortement plissé; branches 
intestinales anastomosées en réseau. De nombreux organes copulateurs mâles, en 
deux rangées latérales. 

Anonymus, Lang. Genre unique. A. virilis, Naples. 

2. SOUS-ORDRE 

ACOTYLEA 

Bouche centrale ou dans la région postérieure du corps. Point de ventouse 

ventrale ou simplement une ventouse copulatrice, comprise entre les deux ori

fices génitaux. 

FAM. LEPTOPLANIDJE. — Point de tentacules. Bouche et pharynx à peu près au 
milieu de la longueur du corps; tube intestinal situé au-dessus de la gaine pha
ryngienne, s'étendant fréquemment en avant, très rarement en arrière de celle-ci 
et fournissant de nombreux troncs latéraux. Organe copulateur mâle dirigé en 

arrière. 

Leptoplana, Ehrb. Corps allongé; yeux en deux groupes tentaculaires, parfois indistincts 
et en un groupe cervical, absents sur le bord du corps. L. tremcllaris, Manche. — Triyo-
noporus, Lang. Corps allongé; yeux nombreux, dispersés sur toute la région céphalique. 
T. cephalophtalmus, Naples. — Discocelis, Ehrb. Corps ovale; des yeux en deux groupes 
tentaculaires, un groupe cervical et disséminés sur le bord antérieur du corps; un seul 
orifice génital. D. tiar'ma, Médit. — Cryptocelis, Lang. Corps ovale; des yeux très nom
breux, groupés sur la région cervicale et autour d'elle, disséminés en outre tout autour 
du corps; deux orifices génitaux. G. arenicola, Boulogne. 

FAM. PLANOCERID^.— Des tentacules nuchaux. Bouche médiane; tube intestinal 
ne dépassant que fort peu en avant et en arrière la gaine pharyngienne. Organe 
copulateur mâle dirigé en arrière. 

Stytoehus, Ehrb. Deux tentacules nuchaux, à extrémité atténuée, dépourvus d'yeux; 
yeux sur le bord antérieur du corps et dans les tentacules. S. neapolitanus, Médit. — 
Planocera, de Bl. Tentacules de même; pas d'yeux sur le bord antérieur du corps ni dans 
les tentacules; corps ovale; orifices mâle et femelle séparés. /'. Graff'ii, Médit. — Stylo-
choplana, Stimpson. Comme Planocera, mais eorps élargi en avant; orifices mate et 
femelle réunis. S. maculata, Manche. — Conoceros, Lang. Deux tentacules nuchaux, à 
extrémité renflée, portant un organe oculiforme; point d'yeux marginaux. C. conoce-
rxus Cevlan. hnogine, Girard. Comme Conoceros, mais des yeux sur tout le pourtour 
du corps". /. oculifera, île Sullivan. — Diplonchus, Stimpson. Un seul tentacule nuchal 

bilobé. l>. marmoratus, île Ousima. 

FAM. CESTOPLANIIK*:. — Corps allongé en ruban; point de tentacules. Bouche dans 
la région postérieure du corps, dont le tube intestinal occupe presque toute la lon
gueur. Orilices génitaux séparés, entre la bouche et l'extrémité postérieure du 
corps; organe copulateur dirigé en avant. 

i'cstuplaiia. Lang. Genre unique. C. rubrocincta, Médit., Manche. 
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11. ORDRE 

TRICLADA 

Corps aplati, /itnirlie en général située en arriére du milieu du corps con

duisant dans un pharynx cylindrique, qui s'ouvre à la jonction de trois bran

ches intestinales plus ou moins ramifiées, l'une dirigée en avant, les deux autres 

dirigées en arrière. Testicules généralement folliculaires; deux ovaires; des 

glandes vitellogènes; un pore génilal miiijue, toujours en arrière de la bouche. 

Embryon diploblastique. 

1. SOUS-ORDRE 

MARICOLA 

Branches intestinales peu ramifiées, parfois simplement lobées. Utérus en 

arrière de l'orifice génital. Marins. 

FAM. BDELLL'IUD^E. — Un appareil caudal de fixation. Deux yeux. Ectoparasites. 

Bdellura, Leidy. Genre unique. B. parasilica, ectoparasite du Limulus polyphemus. 

FAM. PKOCEitoD.n.K. — Point d'appareil caudal de fixation; ni otocystes, ni fossettes 

ciliées. 

Uteriporus, Bergendal. Un orifice indépendant pour l'utérus. U. vulgaeis, mers septen
trionales. — Procerodes, Girard. Point d'orifice indépendant pour l'utérus: branches pos
térieures de l'intestin non anastomosées. P. (Gunda) ulvœ, Manche;/*, {liundit) seymen-
tata; P. (Foviii) litloralis. — Cercyra, O. Sehmitt. Procerodes à branches postérieures du 
tube digestif anastomosées. C. hastata, Corfou. 

FAM. OT.II,...V\LI..K. — Pas d'appareil caudal de fixation; des otocystes et des fos
settes ciliées, mais point d'yeux. 

Otoplanit, Duptessis. Genre unique. 0. intermedia, Nice. 

2. SOUS-ORDRE 

PALUDICOLA 

Branches intestinales fortement ramifiées. Utérus situé enlre le pharynx el le 

pénis, à canal utérin dorsal. Habitent les eaux douces. 

FAM. I*I..VNARIII..'F.. -- Point d'appareil céphalique de fixation. 

Planaria, 0. F. Môller. Deux yeux; un seul pharynx. /'. yonocephala, Fr. — Phago
cata, Leidy. Deux yeux; plusieurs pharynx. /'. gracilis, Pensylvanie. — Anocelis, Stps. 
Pas d'yeux. A. cteca, Fr. — Polyeelis, llemp. et Ehrli. Des yeux marginaux nombreux. 
P. uiyra, Fr. 

FAM. UENDIIO.'.(KM1..K. — Un appareil céphalique de fixation. 

Dendrocœlurn, (lErsted. Appareil de fixation formé parle bord frontal et les auricules; 
deux yeux. II. lacteum, Fr. — Oligocelis, Stps. Ilemlroeudum il six. yeux. 0. pulcherri-
mum, New-Jersey. — Prncolyla, Leidy. Une ventouse impaire frontale; deux yeux. /'. fluvia-
titis, Am. N. — Soroeelis, Grube. Une ventouse frontale; yeux disposés en deux groupes 
arqués. S', guttata, lac Uaîkal. — Dicolylus, Grube. Deux ventouses frontales discoïdes, 
pas d'yeux. D. pulvinae, lac Baïkal. 

3. SOUS-ORDRE 

TERRICOLA 

Briinrhes intestinales simplement lobées. Utérus peu. développé, situé en 

arrière du pore génital. Une sole ventrale. Terrestres. 

FAM. Pol.YCLAl.ln.K. - Corps déprimé. Bouche au tiers postérieur du corps; pas 
d'yeux. 
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Poiyctadus, Stps. Genre unique. /'. Gayi, Am. mérid. 

FAM. GEOPLAMUKI;. — Corps subcylindrique. Bouche, enlre le milieu et le 2' tiers du 
corps, presque médiane. 

Microplana, Vejdovsky. Bouche au tiers postérieur du corps; tête indistincte; deux 
yeux, M. humicola, Bohême. — Bhynchodemus, Leidy. Bouche en arrière du milieu du 
corps; région céphalique atténuée; deux yeux. /{. terres-tris, Fr., lieux humides. — Geo-
desmus, Meczn. Bouche à peu près médiane; région céphalique en forme de gouttière; 
deux yeux. G. bilineatus, serre chaude de Giessen. — Doliehopluna, Moseley. Bouche au 
tiers antérieur du corps; région céphalique terminée en pointe; deux yeux. D. striata, 
îles Philippines. — Geoplana, Stps. Yeux nombreux marginaux; tête indistincte. G. sub-
terranea, Brésil. — Bipalium, Stps (Sphyrocephalus, Schmarda). Yeux nombreux, céphali
ques; tète dilatée, sctnilunaire. B. v'Utatum, Java. 

FAM. LElMAGOPSil»^:. — Face dorsale subconvexe. Bouche dans le tiers antérieur du 
corps. 

Leimacopsîs, Dies. Deux tentacules frontaux avec yeux â la base. L. terricola, Am. tro
picale. 

III. ORDRE 

RHABDOCŒLIDA 

Tube digestif tantôt lobé, mais non ramifié, tantôt droit et simple. 

1. SOUS-OHDBE 

ALLOIOCŒLA 

Tube digeslif en forme de sac droit, lobé. 

FAM. MOIVOTII>/K. — Deux orifices génitaux; un otolithe. 
Monotus, Dies. Orifice femelle en avant de l'orifice mâle. M. lineatus, marin, dans les 

fucus, Manche. — Automolos, Graff. Orifice femelle en arrière de l'orifice mâle. A. uni-
punctatus, de Bergen aux Canaries et à Odessa. 

FAM. PLAGIOSTOMID^. — Un seul orifice génital; pas d'otolithe. 

Acmottomum, Graiï. Pharynx très petit, presque sphérique: bouche à l'extrémité anté
rieure du corps; orifice génital à l'extrémité postérieure. .1. Sarsii, Bergen. — Vm-ticeros, 
0. Schmidt. Pharynx bien développé, situé dans la moitié antérieure du corps, à orifice 
dirigé en avant; deux tentacules; orifice génital ventral. Y. auriculatum, Manche. — Pla-
i/iostomum, 0. Schm. Comme Vorticeros, mais point de tentacules. P. v'Utatum, Manche. 
— Gylindrosttnnum, OErsted. Pharynx cylindrique; une gouttière ou des fossettes ciliés; 
ovaires et glandes vitellogènes réunis. C inerme, Manche. — Enlerostnmum, Clap. Pharynx 
dans la moitié postérieure du corps, à orifice dirigé en arrière; corps uniformément 
cilié; ovaires el glandes vitellines séparés; E. finyalianum, Manche. — Allostomum, 
P. J. v. Ben. Comme Enlerostomum, mais au niveau du cerveau une gouttière pourvue 
de longs cils. .1. paltidum, Ostende. 

2. SOUS-ORDRE 

RHABDOCŒLA 

Tube digestif droit, sans lobes. 

FAM. C«NVOHTU>.E. — Un organe ladite frontal; bouche centrale, conduisant dans 
un pharynx simple. Toujours un otolithe. Hermaphrodites; testicules folliculaires; 

ovaires pairs; pénis mou. 

TtUB. APHAHOSTOMI.V-E- Orifices génitaux séparés; l'orifice femelle antérieur à l'autre. 
— Convoluta, OKrsl. Un pharynx simple; bouche ventrale; corps plus ou moins enroulé en 
cornet; pénis glanduleux, cylindrique; bourse séminale avec une embouchure chitineuse; 
''. roscoffensh, Saint-Vaast. — Amphichœrus, GralT. Convoluta à bourse séminale munie 
de deux embouchures chitineuses. A. cinereus. Médit. — Nadina, Ulianin. Bouche ven-
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traie: corps plat, élargi en avant; bourse séminale sans embouchure chitineuse. JV. minuta, 
Sainl-Vaast. - Cyrtomorpka, Gralf. [Darwinia, Pereyastawzewa) Convoluta de couleur 
brune, à corps non enroulé, convexe en dessus, plat en dessous. C. sahens, Mdlport. -
Aphanostomum, OEst. Cyrtomorpha à section triangulaire, sans chitine a 1 orifice de la 

bourse séminale. A. diversicolor, Manche el Médit. 
TRIB PROPORIN^. Orilices génitaux confondus. — Proporus, Graff. Point de bourse sémi

nale. P. venenosus, Médit. — Monoporus, Grau". Une bourse séminale. M. rubro-punctatus, 

Médit. 

FAM. MACROSTOMIIK-E. — Pharynx simple; bouche ventrale. Orifices génitaux séparés; 
orifice femelle en avant de l'autre; des ovaires; mais point d'appareil accessoire 

femelle. 

Mrcynostomum, E. v. Ben. In otolithe; testicule folliculaire; ovaire double. M. auritum, 
mer du Nord. — MacrtMomum, E. v. Ben. Point d'otolithe; testicule compact; ovaire 
double; bouche postérieure au cerveau. .1/. hyslrix, mer et eaux douces, toule l'Europe. 
— Omalostomum, E. v. Ben. MacmsUimum à ovaire simple, à bouche antérieure au cerveau. 

O. Sc/tullzii, Saint-Vaast. 

FAM. MIC.HOSTOMID.-K. — Pharynx simple; ovaire simple; point d'appareil accessoire 

femelle; scissipares; sexes séparés, sauf dans les Alaurina. 

AlaurinO) Busch. Hermaphrodites; extrémité antérieure transformée en une trompe 
taclile non ciliée ; testicule folliculaire. A.comptisita, pélagique, Helgoland. — Stenostomum, 
O. Schm. Corps entièrement cilié, avec fossettes vibratiles, mais sans ca?cum préœsopha
gien. S. {Catenula) lemn.r, Montpellier; S. leucops, Eure. — Microstomum, 0. Schm. Steno
stomum avec caecum digestif prèœsophagien. M. lineare, eaux douces, Fr. .1/. rubro-macu-

latum, Médit. 

FAM. SOI.I:NOPHAKYN<;ID/F.. — Pharynx très allongé, cylindrique, composé; ouver

ture buccale circulaire ; orifices génitaux confondus. 

Sulctiopharynx, Gralf. Genre unique. S. flavidus, Médit. 

FAM. VOIÏTICHI.K. — Diffèrent des SOLKXOPIIAUY.NGID^ par leur pharynx en lonnelet; 

un appareil accessoire femelle. 

TBIB. VORTICID.E. — Libres; pharynx et cerveau bien développés. Cavité générale 
spacieuse; parenchyme peu abondant. — Schultzia, Gralf- Bouche dans le premier tiers 
du corps; deux germo-vitellogènes; testicule arrondi; S, pellucida, Greifswald. — Pro-
cortex, Graff. Diffèrent des Schultzia par l'indépendance de l'ovaire et des vitellogènes, qui 
sont allongés et indivis. P. hispidus, Saint-Vaast. /'. balticits, mer du Nord. — Vortex, 
Ehrb. DilTèrent des Provortex par la fusion des deux ovaires en un seul; testicules 
allongés; vésicule séminale dans le pénis; organe copulateur antérieur traversé par le 
sperme. V, viridis, dans les Conferves. — Jenscnïa, Gralf. Vortex à vésicule séminale 
séparée du pénis: organe copulateur sacciforme et traversé seulement en partie par le 
sperme. J. angulata, Bergen. — De rosi orna m, OErst. Vortex à vitellogènes réticulés. 

D. unipunefatum, Lille. — Opistomwn, 0. Schm. Vortex à bouche dans la moitié posté
rieure du corps. 0. pallidum, lac de Genève. 
THIB. GRAFFILI.IN.I-;. — Parasites. Cerveau et pharynx peu développés. Ovaire bien déve

loppé. Cavité générale oblitérée par le parenchyme. — Grafftlla, v. Jehring. Un cerveau; 
deux petits ovaires allongés; des vitellogènes ramifiés; un petit testicule lobé. G. muri-
cicola, rein des Murex. — Ftvampiu, Giard. Diffèrent des GroffUlti par l'absence de tube 
digestif. F. enjLhrocepktila, parasites dans la cavilé générale des Crabes cl des Pagures; 
en sortent pour pondre et s'enveloppent alors d'un cocon. — Anopiodium, Schm. Pas de 
cerveau ; un ovaire massif, lobé, des vitellogènes ramifiés, des testicules allongés. A. para
sita, cavité générale de YHolot/iuria tubulosa, Médit. 

FAM. MKSOSTOMID.K. — Diffèrent des VORTKID.E par leur pharynx en rosette; pas 
de trompe. Testicules pairs, compacls. 

1. Formes marines. — Promesostomum, Gralf. Orifices génitaux confondus; deux ovaires, 
deux germigènes et un petit testicule arrondi. P. marmoratum, mer d'Europe. — Uyrso-
phlebs, Jens. Orifices génitaux séparés; le mâle antérieur à l'autre; un ovaire; deux vitel
logènes et un petit testicule arrondi. B. Graffii, mer du Nord. — Prt.xenetes, Jens. Orifices 

http://mic.hostomid.-k
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génitaux confondus; deux germo-vitellogènes, un petit testicule; une bourse séminale, 
portant ordinairement à son extrémité cu.'cale un appendice chitineux; un organe copu
lateur chitineux complexe. P. flabellifer, Manche, Roscoff. 

2. Formes d'eau douce. — Orifices génitaux confondus, un ovaire; deux germigènes, 
un receptaculum seminis ; testicules allongés; néphridiés s'ouvrant dans une poche pha
ryngienne. — Otomesostomum, Graff. Un otolithe et un œil simple; organe de copulation 
traversé par le sperme. 0. morgiense, lacs de la Suisse. — Mesostomum, Dugês. Pas 
.l'otolithe; pénis servant à l'émission du sperme. S.-g. Prosopora, Graff. Bouche et orifice 
génital dans le 2e tiers du corps. P. prochictum, Lille; S.-g. Opisthopora, Graff. Bouche et 
orifice génital dans le 3" tiers du corps. O. trunculum, Lille. — Castrada, O. Schm. Pas 
d'otolithe; pénis en forme de poche aveugle, exsertile, que ne traverse pas le sperme. 
C. radiala, Lille. — Bothromesostamwn, Br&un. Pas d'otolithe ; une bourse copulatrice; 
organe|copulateur perforé; une bourse venlrale. B.personatum, S o m m e , Nord, Pas-de-Calais. 

FAM. CIYRATOHIO.K PHOIÏOSCIOA;. — Une trompe. Bourse ventrale, pharynx en 
rosette. Ovaire et vitellogënc séparés; une bourse séminale; des testicules com
pacts. Appareil copulateur chilineux, compliqué. 

Pseudorhynchus, Graff. Extrémité antérieure non ciliée, transformée en une trompe 
rétractile, privée de gaine. P. bifidus, Atl. N. — Acrorhynchus, Graff. Trompe entourée d'une 
gaine, s'ouvrant à l'exlrémité antérieure du corps ; vésicule séminale et réservoir des 
glandes accessoires de l'appareil mâle entourés par la tunique musculaire du pénis; ori
fices génitaux confondus. A. caledonicus, Manche. — M acrorhynchus, Graff. Acrorhynchus 
à vésicule séminale et réservoir des glandes accessoires mâles complètement indépen
dants. .1/. NœgeUi, Saint-Vaast. M. croceus, Manche. — Gyrator, Ehrb. Trompe des Acro
rhynchus; orifices génitaux séparés, G. hcrmaphrodîlus (Prostomum lineare), eaux douces, 
Fr. — Hyporhynehus, Graff. Orifice de la gaine de la trompe franchement ventral. 
/./. setiyerus, Médit. — Schizorhynchus, Hallez. Trompe bilobée. S. cœcus, Manche. 

FAM. PHOKIIYNGIHO-'E. — Orifice mâle combiné avec l'orifice buccal, qui est à l'ex

trémité antérieure; orifice femelle séparé, ventral; un gcrmo-vitellogenc, point 
d'appareil accessoire femelle. 

Prorhynchus, Max Schultze. Genre unique. P. stagnalis, eaux douces d'Europe. /*. sphy-
rocephalus, terrestre. 

IV. CLASSE 

TRICHOTOMA 

Vers ciliés de petite taille, à corps métaméridé, pourvus d'une trompe, 

unisexués, sans soies locomotrices. 

La classe ne comprend que le seul genre Dinophilus ' qu'on a quelquefois réuni à 

quelques aulres vers segmentés et sans soies pour en faire un groupe des A R C U I A N -

NIÎLIDA. Les Dinophilus sont des annelés de petite taille (1 à 2 millimètres), dépourvus 

de soies locomotrices et dont les segments sont assez différemment accusés. En avant 

le corps est élargi en une sorte de tète, à laquelle fait suite un cou très court qui la 

sépare du tronc, légèrement conique et terminé par une courte queue. La tète est 

légèrement trilobée; elle porte, en général, dorsalement deux bouquets de cils plus 

longs que les aulres et deux yeux. Sur la face ventrale s'ouvre la bouche. L'anus 

est dorsal; il sépare le tronc de la queue. 

Le corps est recouvert par un épitt.élium pavimenteux, contenant parfois des 

bâtonnets (D. gyrociliatus, D. metameroides), et dont quelques-uns, dans les prépa-

' Ko,',:..FAT, Die Gallung Dinophilus und der bel ihr auflrelende Geschlechts Dirnor-
phismus; Zoolog. Jal.rbiicher, t. Il, 1887. 
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râlions, surpassent les autres en dimensions. Cet épithélium est uniformément cilié 

chez les D. vorticoides et metuineroides; sur la face ventrale du corps, il demeure 

uniformément cilié chez les I). gyrociliutus et apatris; mais chez ces deux espèces 

les cils dorsaux se limitent à huit demi-ceintures, dont deux pour la tête et six pour 

le tronc; la tête parait ainsi divisée en trois segments dont le premier porte les 

deux bouquets de soies tactiles, le second les yeux, le troisième la bouche. Une 

couche de fibres musculaires transversales et une couche de fibres longitudinales 

viennent ensuite. Entre le tégument et le tube digestif se trouve une cavité générale 

bien définie, que traversent seulement de fins tractus conjonctifs. 

La bouche a la forme d'une fente à trois branches dont les lèvres latérales, mus

culaires, sont extrêmement mobiles. Dans'la cavité buccale viennent s'ouvrir la 

gaine de la trompe et l'œsophage. 

La trompe estsiluée au-dessous de l'œsophage; elle peut être solide (D. apatris) 

ou creuse (D. melameroides); au repos elle est coudée à angle droit vers son milieu, 

et l'ouverture de l'angle est en avant et en dessus; elle est enveloppée d'une gaine 

qui semble être une simple invagination de la paroi des téguments au point où ils 

passent à la paroi œsophagienne; un ligament relie cette gaine à la paroi du corps 

du côlé ventral. La région antérieure de la trompe est dépourvue de muscles; la 

partie postérieure de sa région antérieure et sa région postérieure présentent une 

épaisse couche de muscles transverses et une couche plus mince de muscles longi

tudinaux. La trompe est exsertile; elle sert probablement à brosser la surface des 

plantes marines et à recueillir à leur surface les diatomées dont l'animal se nourrit. 

Le tube digeslif comprend une vaste cavité pharyngienne ovoïde, fortement ciliée, 

séparée par un étranglement d'une cavité plus petite, mais de forme analogue, qu'on 

peut considérer comme un jabot. Dans ce jabot débouchent les canaux excréteurs 

de deux glandes en grappe, formées d'acini unicellulaires qui n'ont pas élé signalées 

chez les D. metameroides. Va autre étranglement sépare le jabot de {'estomac, vasle 

poche ovoïde, occupant la moitié de la longueur du corps, à parois épaisses, 

tapissées de courts cils vibratiles; à l'estomac fait suite un court intestin fortement 

vibratile. La paroi du tube digestif est uniquement formée d'une assise de cellules 

polyédriques qui se séparent facilement les unes des autres quand on comprime 

l'animal; peut-être s'y ajoute-t-il sur le jabot une couche musculaire (B. vorticoides). 

11 exisle certainement chez les Dinophilus un appareil néphridien comprenant des 

canaux longitudinaux, munis d'ampoules vibratiles et peut-être en rapport avec un 

réseau sous-tégumentaire de canalicules formant des mailles polygonales (D. apatris), 

mais les rapports de ces diverses parties sont encore vagues; les canaux longitu

dinaux s'ouvrent au dehors et sont vibratiles sur toute leur longueur. 

Les sexes sont séparés, et le dimorphisme sexuel très accentué. Les mâles n'attei

gnent que le tiers des dimensions des femelles; la durée de leur vie est faible. Ils 

sont courts, légèrement renflés en arrière; leur lête porte une couronne de longs cils 

et leur face ventrale est également ciliée, lis n'ont ni bouche, ni anus, ni tube digestif. 

Le testicule est représenté par un amas de cellules claires, occupant la région 

moyenne du corps dans lequel il n'y a pas de cavité générale apparente. U n organe 

d'accouplement conique el rétractile est silué dans la région postérieure du corps. 

L'ovaire des femelles est situé à la face ventrale du corps, à la jonction de l'es

tomac et de l'intestin et les plus gros œufs sont situés en avant de l'ovaire. Les 
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eufs mûrs tombent dans la cavité générale, et sont émis par un orifice médian situé 

ur la face ventrale, à peu de distance de l'anus. Ils sont, au moment de la ponte, 

nveloppés au nombre de deux à douze dans une masse gélatineuse. U y en a de 

leux sortes, correspondant aux deux sexes : les uns, gros et ovales, donnent nais-

,ance à des femelles; les autres, plus petits et sphéroïdaux, produisent des mâles. 

1 se forme une gastrula épibolique, et le jeune animal, au sortir de l'œuf, présente 

lix segments bien nets, dont un thorax élroit et court, et une sorte de cou entre la 

ête, plus large que le reste du corps, et le corps proprement dit. Huit demi-cein-

ures de cils sont bien caractérisées. 

La présence d'un anus chez les femelles, celle d'une cavité générale, la séparation 

les sexes, éloignent les Dinophilus des Turbellariés; ils ne diffèrent, au contraire, 

les Némertiens que par leur cavité générale; mais nous ne pensons pas que les condi-

ionsde formation et la structure du cœlome sur laquelle les frères Hertwig ont appelé 

'attention aient toute l'importance qu'on leur a attribuée, et nous laissons, en consé-

juence, les Dinophilus à côté des Némertes qu'ils relient peul-être aux Vers annelés. 

FAM. BINOPHIMD/E, — Famille unique. 
Dinopltitus, O. Schm. Genre unique. D. melameroides, Manche. 

V. CLASSE 

NÉMERTIENS (NEMERTEA) 

Corps généralement allongé ; parfois très allongé; déprimé ou ù section ellip

tique. Aucun appendice. Tube digestif pourvu d'une bouche toujours antérieure 

el d'un anus, accompagné d'une trompe exsertile, placée sur sa face dorsale, et 

contenue dans une cavité spéciale (rhynchocœlome) s'ouvrant en avant de la 

bouche ou dans la cavité buccale. Sexes généralement séparés; appareil génital 

sans organes excréteurs compliqués. Presque tous marins. 

Forme générale du eorps '. — Par leur forme généralement très allongée, les 

Némertiens se distinguent facilement, en général, des Turbellariés, dont ils se rap

prochent par l'absence de tout appendice locomoteur, par l'épithélium vibratile 

qui recouvre leur corps, par l'oblitération presque complète de leur cavité générale. 

La plupart sont de dimensions modestes. Certaines espèces [Lincus longissimus) 

atteignent cependant jusqu'à 3 ou 4 mètres de long tout en demeurant assez grêles; 

d'autres (t'nebrutulus marginatus) ont un corps déprimé mais qui peut atteindre 

3 centimètres de largeur et dépasser l mètre de long. Le corps de ces grandes 

espèces se casse, en général facilement. Le corps s'atténue, en général, graduelle

ment en avant et en arrière; il peut cependant présenter en avant soit un élargisse

ment (Carinclla), soit un rétrécissement assez brusque (Poliopsis). qui est assez sou

vent désigné sous le nom de tête. D'autres fois un étranglement (Carinellu Aragoi) 

ou un sillon séparent du reste du corps une courte région antérieure qui devient 

ainsi la région céphalique. 

. L. JnuB.ri, llecherclies sur les Turbellariés des câtes de France; Ai'ch. de zool. expérim., 
S» série, t. Vlll. 
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La tête ne porte jamais aucun appendice; mais elle présente assez fréquemmeni 

des yeux tantôt assez nombreux, tantôt au nombre de quatre. En outre. les Scei-

ZON E M E R T I N A présentent, de chaque côté de la tête, deux fentes ciliées longitudinales; 

à cette m ê m e place, se trouvent, chez un certain nombre d'ENOPLA (Xemertes, etc.), 

des fentes transversales, également ciliées ou des orifices donl la signilication sera 

donnée p. 19011. Quelquefois enfin la tête présente deux sillons médians, l'un dorsal el 

l'autre ventral (Poliopsis); soit à l'extrémité céphalique, soil sur la face ventrale de 

la tête, on observe presque toujours deux orifices : le plus antérieur est l'orifice 

par lequel la trompe fait saillie au dehors; on l'appelle le rhynchostome; l'autre 

est la bouche proprement dite. Ces deux orifices sont toujours ventraux ; mais on 

observe fréquemment chez 

divers SCB I Z O N E M E R T I N A et 

E N O P L A une fossette termi

nale, à laquelle aboutissent 

les canaux excréteurs des 

volumineuses glandes cépha

liques constantes dans ces 

deux ordres. Quelquefois le 

rhynchostome est situé dans 

le vestibule buccal; il n'y a 

alors qu'un seul orifice anté

rieur. 

La trompe est un organe 

h a u t e m e n t caractéristique 

des Némertiens ; elle est 

complètement indépendante 

du tube digestif et contenue 

dans une cavité spéciale, le 

rhynchoeœlome, d'où l'animal 

peut la faire saillir au dehors. 

Elle est absolument inerme 

chez les PELAGONEMERTINA 

(lig. 1279, /'), BDELLOMORPUA, 

P A L . E O N E M E R T . N A , SCBIZONE

M E R T I N A ; Keferslein a dé

signé ces .Némertes à Irompe 

inerme sous le nom U'ANOPIA, 

tandis qu'il a attribué le nom 

d'ENOPLA aux Némertes dont 
la trompe est armée d'un ou plusieurs stylets ou d'autres formations chitineuses. 

Il y aura lieu d'opposer souvent ces deux groupes l'un à l'autre, bien qu'il soil 

aujourd'hui nécessaire de leur substituer des ordres moins étendus. Le tube digeslif 

se termine par un anus situé à l'exlrémité postérieure du corps. 

On observe encore chez les Némertes adultes, de chaque côté du corps et sur 

presque toute sa longueur, des orifices qui sont équidistants et disposés sur deux 

l.gnes longitudinales, dorsales chez les EUPOLI.D.*: et les S C O I Z O N E M E R T I N A de posi-

i,- 1279. — Jeune Pelagonemerla Rollestoni, vu par le face dorsale. 
—/'. trompe; G, gaine de la trompe ; I. intestin ; /., diverticules de 
l'intestin; C, ganglions cérébroïdes; N. troncs nerveui latéraux; 
v ,.-,..>,,„„* latéraux; O, ovaires; A. nous: m, muscles longitudi
naux ;,. muselés transverses (d'après Hubrecht). 
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lion variable chez les E N O P L A ; ces orifices sont très nombreux et pressés sur deux 

bandes latérales chéries CARINELLID.E. 

La disposition des orifices génitaux est la seule trace extérieure de métaméridation 

que présentent les Némertiens; mais elle traduit extérieurement une disposition 

métamérique des organes, et notamment des organes génitaux, très prononcée chez 

les E N O P L A et les SCHIZONEMERTINA, moins nette chez quelques EupOLim.E et qui 

ne s'efface presque complètement que chez les CARINELLID.E. La complication si 

étrange et sans aucune cause déterminante apparente du développement des Némer

tiens ne peut être attribuée qu'à des phénomènes héréditaires d'adaptation embryo

génique; elle témoigne que le type des Némertiens est un type très éloigné des formes 

primitives et dont les formes ancestrales ont subi de très profoudes modifications. 

La métaméridation si accusée de la plupart des espèces (fig. 1279, fig. 1283, p. 1900) 

montre que ces formes ancestrales ne sauraient être cherchées que parmi les Vers 

anuelés; dès lors les formes non métaméridées doivent être considérées non pas 

comme des formes primitives, mais comme des formes dégradées, ainsi que nous 

l'avons vu pour les Nématodes et les Trématodes. 

Presque tous les Némertiens sont des animaux marins, rampant sur le sol, se 

réfugiant sous les pierres ou se frayant un chemin dans le sable et dans la vase. 

Cependant les PELAGONEMERTID.E sont des formes nageuses de haute mer, à corps 

très déprimé, presque foliacé, absolument transparent (fig. 1279); les espèces du genre 

Geonemertes sont les unes lacustres, les autres terrestres, et vivent sous les pierres 

humides ou s'enfoncent dans le sol à la façon des Lombrics. Enfin les Malacokdellu 

vivent fixés sur les branchies d'un certain nombre de Mollusques lamellibranches 

marins; elles sont reconnaissables à la ventouse qui termine leur corps postérieu

rement et les a fait prendre longtemps pour des Sangsues. 

structure des parois du corps '. — Le corps est revêtu d'un épithélium vibra

tile, dont les cils présentent une sorte de renflement basilaire et un autre à une cer

taine distance de leur base; cette forme des cils a pu faire croire à l'existence d'un 

cuticule qui, en réalité, fait défaut; chaque cellule est prolongée en un filament 

dirigé vers l'intérieur du corps et qui se ramifie à son extrémilé; le noyau se 

trouve à la naissance de ce filament. Parmi les cellules ciliées sont disséminées des 

cellules de soutien, lesquelles se rétrécissent, au lieu de s'élargir vers la périphérie, 

et trois sortes de cellules glandulaires qui ne portent pas de cils. Ce sont : 1° des 

cellules à contenu clair, dont le corps est à peine plus long que celui des cellules 

ciliées et qui se prolongent généralement, comme elles, en un filament; 2° des cel

lules à contenu trouble, aussi longues d'ordinaire que leurs voisines, y compris 

leur filament; 3° des cellules groupées en follicules, ou en grappes, à col très 

allongé, soudées par leur col en un m ê m e follicule et sécrétant des corpuscules 

arrondis qui s'engagent en file dans le col. Chez les CARINELLIDJE et les E N O P L A , les 
cellules de la première catégorie contiennent parfois des corpuscules muqueux 

qui peuvent être irrégulièrement disposés (Curinella) ou se grouper en lignes héli

coïdales (Drepanophorus, lig. 1280); dans ces Némertiens, les glandes de la 3e caté

gorie demeurent toujours dans l'épiderme, comme les autres. Chez les EUPOLIIDJ: 

1 0. BOUGER, Vntersiichiitiyen ilber die Analomie und Hisloloyie der Nemertinen nebst 

lleitraye zur syslematilc; Zciiscli. f. wiss. Zool., 1. L, 1890. 
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et les SCHIZONEMERTINA, leur col s'allonge au contraire beaucoup, de sorte que le 
follicule est transporté dans le tissu sous-jacent à l'épiderme il se constitue ainsi 
une couche glandulaire sous-épidermique, à la constitution de laquelle prennent 
aussi part des muscles et du tissu conjonctif et que l'on peut considérer comme 
une sorte de derme (fig. 1281, n° 2). Le derme, qui contient assez souvent des glandes 
de plusieurs sortes (Cerebratulus marginatus), est remplacé chez les CARINELLID* 
(fio-. 1281, n° 1) et les E N O P L A , par une membrane basilaire anhiste, mais d'une cer
taine épaisseur. Ces différences sont accompagnées de différences assez frappantes 
dans le nombre et la disposition des couches musculaires qui font suite à l'épithélium. 
Au-dessous de la membrane basale, il n'existe chez les C A M N E L L I D . E et les ENOPLA 
que trois assises de fibres musculaires, des fibres annulaires, des fibres obliques et 
des libres longitudinales; on en compte quatre chez les EupOLima: et les SCHIZONE-

st d 

-Si 

Fig. i .'vu. _ Coupe <le la peau du 
Drepanophorus serraticollis. — st, cel-

_!,m.1 n)aires à bâtonnets brillants; 
s/, rellules iniicil.'î iriiMis.'s ; c .-.'llulf-s 
de soutien ; è,menbrane basale (d'après 

_ê 
; •/'-•: : ' : 

m dm b 

F,t.. 1 2 8 1 . — I, Coupe dn tégument de la Cœrinella. polymerpha-, 
— : l.l ,1,. 1 A',,;,,,/,,, lineata. — c, cils vibratiles ; c 
filament; /,. cellules glandulaires tasciculées; d, leurs eaeani 
excréteurs; / substance interstitielle; le membrane basale; 
... cellules glandulaires allongées; r,muscles rayonnai,!- g, Lissu 
conjonclif;,,. couche nerveuse ; ,„. muscles annulaires; ' muscle» 
longitudinaux : rfm,muscles diagonaux (d'après Biirger). 

MERT.XA, à savoir: des fibres longitudinales, des libres annulaires, des fibresobliqi.es 
et finalement de nouvelles fibres longitudinales; ces couches cessent assez souvent 
d'être distinctes dans la région céphalique. Outre les muscles tégumentaires, il 
existe chez tous les Némertiens des muscles dorso-ventraux qui se disposent méta-
mériqt.ement chez beaucoup de SCHIZONEMERTINA et d'ENOPLA, et se transforment 
en une assise interne de muscles annulaires que l'on classe d'ordinaire parmi les 
muscles tégumentaires, chez les Carinina, Carinellu, Carnioma et Cephalothrix. 
Parenchyme. — Dans le parenchyme sont disséminés isolément ou par petits amas 

de grosses cellules vésiculeuses, à noyau ovale ou sphérique, et des noyaux libres, 
assez nombreux et de forme variée. Les cellules forment un revêtement aux vais
seaux et au rhynchocœlome. Chez tous les Némertiens, les organes sont plongés 
dans un tissu gélatineux qui constitue ce qu'on appelle le parenchyme. Chez les 
H O P L O N E M E R T I N A et les EUPOLI.II.E, ce tissu est disposé en dissépiments dans la 
région ,1e l'intestin moyen. Dans cette m ê m e région, le parenchyme présente un 
espace vide interrompu par places et qu'on peut regarder comme un véritable 
schizocuele. Cet espace sépare, en effet, l'une de l'autre une très mince splanch-

http://fibresobliqi.es
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nopleure appliquée conlre le tube digestif et une épaisse somatopleure appliquée 

contre la paroi du corps; il est traversé lui-même par des dissépiments it'acbra-

tulus marginalus, Drepanoporus serraticollis, Monopora civipara, Eupolia aurita). 

Chez les POLI.D.E et les LINEID.E, le parenchyme est remplacé, dans la région cépha

lique, par un tissu musculaire, dans lequel on distingue des libres circulaires et. 
des fibres longitudinales. 

Appareil digestif. — L'appareil digeslif comprend chez tous les Némertiens : 

t° un œsophage dépourvu de tout diverticule; 2» un intestin moyen non glandulaire 

qui chez les H O P L O N E M E R T . X A , les EUPOLIID.E et les Scmzo-

NEMERTINA, présente des diverticules latéraux métamérique-

ment disposés, et 3° un rectum dépourvu de poches latérales.I 

En outre, chez les E N O P L A , entre l'oesophage et l'intestinl 

moyen, s'interpose une poche stomacale; l'intestin se pro-l 

longe lui-même en avant, à son origine, en un caecum quij 

passe sous l'estomac et émet latéralement des diverticules 

secondaires, métamériquement disposés c o m m e ceux de fin-1 

teslin. Les dimensions des poches de l'intestin moyen vont. 

en diminuant à mesure que l'on approche de l'extrémité e 

postérieure du corps, de sorte que le passage est graduel de I 

la seconde à la troisième région du tube digeslif. Toutefois 

le rectum diffère de l'intestin moyen par la nature de son I 

épithélium. 

La bouche est toujours ventrale. Chez les CARINELLID.E et 

les E N O P L A , elle est placée en arrière ou au-dessous des I 

ganglions cérébroïdes; chez les EUPOLIID.E et les S C U I Z O N E - I 

MERTINA, elle est placée en avant des ganglions; elle est I 

quelquefois circulaire (diverses EUPOLIID/E), plus fréquem- i 

ment en forme de fente longitudinale (Carinella, Cerebratulus). 

L'ouverture buccale et le rhynehodœnm sonl confondus chez 

le Geonemertes palexnsis; l'œsophage s'ouvre dans le rhyn- i 

chocœlome chez les Monopora, et son orifice dans cette cavité 

est assez éloigné du rhynehodœnm chez les Prosadenoporms. 

Peut-être trouve-t-on une disposition analogue chez quelques 

autres espèces. 

Lorsque la bouche est située en avant des ganglions céré

broïdes, elle conduit dans une cavité en forme de cloche 

qui se rétrécit brusquement en un mince canal œsophagien; 

dans ces formes on peut donc distinguer de l'œsophage une 

cavité buccale qui se retrouve aussi chez les autres Némertes 

à trompe inerme, mais qui manque totalement aux E N O P L A . Ici l'œsophage se renfle 

seulement à son extrémité postérieure, et il est séparé de l'iuteslin moyen par une 

région stomacale à parois extrêmement plissées et glandulaires. L'épithélium de 

la cavité buccale des Carinella diffère à peine de celui du corps; il contient des 

glandes en tube qui sont remplacées dans l'œsophage par deux sortes de cellules 

glandulaires, des cellules à contenu homogène, courtes, prolongées par un filament 

qui se fixe sur la membrane basilaire et des cellules plus longues, moins nom-

Fig. .28-2. 
A 

- Jeune Tétras-
temma obscurum, — O. 
bouc lie; D, tube digestif ; 
A, anus; Bg, vaisseaux 
sanguins; H. trompe avec 
stylets; Ex, troncs néphri
diens ; /'. leurs orifices ; 
(i. fossettes ciliêes;iVe,cen-
ti es nerveux : Ss, troncs 
nerveux latéraux;Oc.yeux 
(d'après Max Schullze). 
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breuses, à contenu granuleux. L'épithélium du corps se réfléchit aussi dans la 

cavité buccale, où il peut former des plis en forme de lèvres chez les L I N E I D * 

(Cerebratulus); mais ici la poche buccale et l'œsophage sonl entourés d'une masse de 

longues glandes tubulaires qu'on peut distinguer sous le nom de glandes salivaires; 

au contraire l'œsophage est dépourvu chez les E N O P L A de toute cellule glandulaire. 

Dans ce groupe, les cellules glandulaires sont rassemblées dans les parois de la 

poche stomacale. Ce sont des cellules granuleuses, très longues et très nombreuses, 

placées parmi les cellules épithéliales ciliées. 

L'intestin moyen des H Y P O N E M E R T I N A et des SCIIIZONEMERTINA est dépourvu de 

cellules glandulaires; son épithélium est formé de longues et étroites cellules 

ciliées. L'épilhélium intestinal des E N O P L A est, au contraire, un épilhélium exclu

sivement glandulaire dont l'extrême activité est mise en évidence par les grandes 

différences d'aspect qu'il présente d'un individu à l'autre et dans l'intestin d'un 

m ê m e individu, quand on le considère en différents points. Chez lous ces Némertes, 

entre les cellules épithéliales indifférentes et les cellules glandulaires il existe d'ail

leurs des cellules fusiformes de soutien. L'épithélium repose sur une membrane 

basilaire, anhiste, parsemée de noyaux. Chez les Némertes à trompe inerme, le 

tube digestif ne présente de muscles que là où il n'est pas séparé par du paren

chyme de la paroi musculaire du corps; les muscles sont surtout développés 

dans la région postérieure de l'œsophage, où il y a une couche interne de libres 

longitudinales et une couche externe de libres annulaires. Chez les E N O P L A , au 

contraire, l'œsophage et la poche stomacale n'ont pas de muscles propres, mais sont 

enveloppés d'une couche de fibres musculaires longitudinales, appartenant à l'en

veloppe des corps. L'intestin moyen et le rectum possèdent une couche particu
lière de fibres annulaires. 

Trompe. — La trompe (fig. 1282, R) est un sac exsertile, contenu dans le rhyn-

chocœlome, au-dessus du tube digestif, fixée aux parois du corps sur une certaine 

élendue de son extrémité antérieure constituant le rynchodœum el se continuant 

postérieurement en un pédoncule musculaire qui vient se fixer aux parois du 

rhynchocœlome. Le rynchodœum constitue un tube à travers lequel la trompe peut 

sortir ou rentrer, mais qui lui-même n'est pas exsertile; il présente souvent une 

région glandulaire plus ou moins étendue (Carinella polymorpha) et tout son épithé

lium est cilié. Courte et grêle chez quelques Eupolia, la trompe alteint et dépasse 

la longueur du corps chez d'autres Némertes, de sorte qu'elle ne peut se rétracter 

entièrement qu'à la condition de prendre une forme ondulée. 

On distingue chez les Némertes deux sortes de trompes dont on s'est servi pour 

caractériser parmi ces animaux deux ordres longtemps admis sans conteste : les 

A N O P L A à trompe inerme et les E N O P L A à trompe armée de stylets cornés parfois 

très nombreux (Drepanophorus). Les trompes inermes présentent la structure la plus 

simple : celle des Carinella comprend de dedans en dehors : une couche de hautes 

cellules épithéliales cylindriques, une membrane basilaire, une couche de fibres 

musculaires annulaires, une couche de libres longitudinales, une couche conjonctive 

assez épaisse, enfin un épithélium plat qui se continue avec celui du rhynchocœ

lome. Celte structure est justement celle que présenterait la trompe si elle n'était 

qu'une porlion invaginée de la région antérieure du corps. Les deux nerfs de la 

trompe courent m ê m e , comme ceux de la paroi du corps, enlre la membrane basi-
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laire et les muscles circulaires. Celte similitude entre la structure de la trompe et 

celle des parois du corps se poursuit dans les autres types; les deux couches 

musculaires sont interverties chez les Eupolia; chez les Cerebralulus, une couche de 

libres annulaires est comprise entre deux couches de fibres longitudinales; c'est 

le contraire chez les E N O P L A . Les cellules épithéliales inermes de la trompe des 

Cerebratulus contiennent de nombreux rhabdites. Ces cellules à rhabdites sont 

souvent associées (Carinella, Cerebratulus) à de véritables cellules glandulaires. 

La trompe des E N O P L A se divise en trois régions, savoir ; 1» en arrière du rhyn-

chodœum, une chambre antérieure, extroversible; 2° une chambre moyenne contenant 

les stylets; 3" une chambre postérieure à parois glandulaires. 

La musculature de la chambre antérieure est formée de deux couches de fibres 

annulaires, comprenant entre elles une couche de fibres longitudinales qu'un réseau 

de tissu conjonctif rassemble en faisceaux distincts; dans cette dernière couche 

sont logés les nerfs de la trompe. La couche des muscles annulaires, qui est exté

rieure quand la trompe est rétractée, est couverte d'un épithélium plat, reposant sur 

une fine membrane basale anhiste; la couche interne est couverte par une épaisse 

couche gélatineuse, pauvre en noyaux, sur laquelle repose un épithélium inégal, 

formant de nombreuses papilles, soutenu par des saillies de la couche gélatineuse. 

Ces cellules sécrètent vraisemblablement la mucosité qui recouvre la paroi de 

la chambre antérieure. 

La chambre moyenne est caractérisée par l'amincissement de la couche épithé

liale interne, qui n'y forme plus de papille, l'atrophie de la couche de muscles annu

laires sous-jacente, sauf sur son plancher supérieur, et surtout par un épaississe

ment de la couche musculaire longitudinale de la trompe dont les fibres, en se 

dirigeant horizontalement, déterminent la formation d'un véritable diaphragme 

séparant la chambre antérieure de la chambre postérieure. Ce diaphragme est lui-

m ê m e divisé par une cloison conjonctive en deux étages; l'antérieur contient le 

stylet; dans le postérieur, qui est d'une grande épaisseur, est creusée une cavité 

axiale, ovoïde, le réservoir que prolonge en avant un canal excréteur légèrement 

excentrique, s'ouvrant dans la chambre antérieure de la trompe, tandis qu'un 

autre canal axial, beaucoup plus court, met le réservoir en communication avec la 

chambre postérieure. 

Le stylet est implanté dans la paroi antérieure du diaphragme; il comprend 

deux parties ; la lame et le socle. La laine a exactement la forme d'une courte 

épingle dont la tête, parfois à peine renflée (Euncmertes gracilis), est enfoncée dans 

la socle; elle est lisse et transparente. Le socle a une forme ovoïde ou ellipsoïdale, 

plus ou moins allongée; il est formé par l'agglomération de granules extrêmement 

lins et serrés dans la région centrale, plus grossiers et lâchement unis à la péri

phérie; de nombreuses traînées de granules unissent le socle lui-même à d'autres 

masses granuleuses, colorables par le vert de méthyle et l'hématoxyline qui sont 

situées dans le plancher supérieur du diaphragme; ces masses sont probablement 

sécrétées par les glandes qu'on observe dans le m ê m e plancher, et auxquelles il fau

drait, dans ce cas, attribuer la sécrélion de la substance granuleuse du socle lui-

même. Cette substance se dissout dans l'acide acétique, en laissant comme résidu 

une Ira.ne organique; le stylet se dissout aussi, mais complètement dans les acides, 

sans qu'on puisse cependant considérer comme établi qu'il soit de nature calcaire. 
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Le socle est revêtu d'une couche de cellules sur laquelle se fixent des fibrilles mus

culaires rayonnantes, détachées de la couche des muscles longitudinaux de la trompe; 

il repose, chez les Prosadenoporus, sur un coussin musculaire, enveloppé de tissu 

conjonctif et auquel s'attachent de nouvelles fibres musculaires immédialement 

au-dessous du socle; c'est là un appareil de mouvement. De chaque coté du stylet 

central sont les poches slyligènes, au nombre de deux, sauf de rares exceptions. 

Chacune de ces poches contient des lames de stylets dont le nombre varie de 

deux (Prosadenoporus) à quinze; les nombres les plus habituels sont quatre et cinq; 

le nombre des lames est généralement, mais pas constamment, le m ê m e dans les 

deux poches; leur orientation peut être quelconque. D'ordinaire les lames ne sont pas 

toutes au m ê m e degré de développement; elles semblent se développer aux dépens 

de vésicules spéciales, contenues dans les poches et dans lesquelles leur pointe 

se forme tout d'abord. Chaque poche styligène communique par un canal spécial 

avec le fond de la chambre antérieure ; ce canal aboutirait m ê m e (Euncmertes gra

cilis, Tetrastemma flavidum) au voisinage du stylet1, de telle façon que par son inter

médiaire les lames des poches slyligènes pourraient venir remplacer la lame du 

stylet principal lorsque celle-ci vient à se briser; en effet, on trouve assez souvent 

une jeune lame à la base de l'ancienne dans le socle; d'autre part le mode de 

constitution de l'armature de la trompe chez les Drepanophorus rend vraisemblable 

le remplacement des lames actives par d'autres. Ici en effet, le socle s'allonge eu 

une sorte d'arc sur lequel une vingtaine de lames viennent s'implanter en série 

linéaire. En m ê m e temps les poches styligènes se multiplient, et à chacune d'elles 

est annexé un long tube dans lequel les lames sont disposées en série. Il semble 

bien que cette disposition en série tout à la fois des lames du socle et de celles 

des poches styligènes indique une corrélation entre les deux sortes d'organes. 

Chacun des stylets de l'armature repose sur un coussinet cellulaire, et est en rap

port avec un groupe de cellules glandulaires dont les longs cols traversent en 
faisceau l'axe du coussinet. 

Les noms de réservoir et de canal abducteur donnés à la cavité axiale de la 

région postérieure au diaphragme et au canal qui lui fait suite antérieurement sem

blent indiquer qu'il s'accumule dans le réservoir un liquide qui est porté au dehors 

par le canal; mais l'épaisseur des parois musculaires du réservoir indique que ce 

doit être un organe actif, capable de projeter à l'extérieur le liquide qu'il con

tient et qui est exsudé soit par ses propres parois, soit par celles de la chambre 

postérieure de la trompe. Les parois de cette chambre sont d'une structure fort 

simple. Sous l'épithélium interne glandulaire, on trouve successivement des fibres 

musculaires longitudinales, puis des fibres transversales, une membrane basilaire et 

enfin un épilhélium plat, semblable à celui du rhynchocœlome. Dans celte chambre 

s'accumule un liquide probablement vénéneux qui est émis par le réservoir et le 
canal excréteur lorsque le stylet enlre en action. 

Le rhynchocœlome contient un liquide dans lequel flottent des corpuscules 

libres; cette cavité dont les parois sont revêtues d'un endothélium, esl un reste de 

la cavité primitive de segmentation; elle est située au-dessus du tube digestif. Son 

«•tendue va en augmentant des CARINELLID.E aux E N O P L A . Sa longueur est 1/5 de 

1 L- VAILLANT, Annelés (suites à BulTon), t. III, p. m->, 1890. 
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celle du corps chez les Carinella et Eupolia, 1/3 chez les Cerebratulus et les Langia; 

elle augmente encore chez les ENO P L A , ne se termine que 2 millimètres en avant 

l'anus chez le Drepanophorus rubrostrialus, el arrive à l'atteindre chez le Prosadeno

porus budio-virgatus. Les parois du rhynchocœlome comprennent, de dedans en dehors : 

un épithélium plat chez les A N O P L A , une couche de fibres musculaires longitudinales, 

logées dans la substance gélatineuse du parenchyme, une épaisse couche de fibres 

annulaires; le tout est revêtu par une assise serrée de cellules du parenchyme. Ces 

couches se confondent en un m ê m e réseau dans la région antérieure au cerveau, 

chez quelques espèces (Cerebratulus rubens, C. luteus, C. putlus, Langia formosa) la 

couche des muscles annulaires est revêtue sur sa face ventrale d'une nouvelle 

couche de muscles longitudinaux qui latéralement se continue avec les muscles lon

gitudinaux de la paroi du corps. De chaque coté de la ligne médiane la couche du 

parenchyme de la paroi du rhynchocœlome forme deux replis longitudinaux dont 

le bord peut être lui-même subdivisé en deux rubans distincts, recouverts par 

l'épithélium plat habituel; ces replis n'occupent d'ailleurs qu'une faible étendue de 

longueur du rhynchocœlome. La structure des parois du rhynchocœlome des 

E N O P L A est la m ê m e que chez les Némertes à trompe inerme. Seulement, la cavité 

est plus rapprochée de la face dorsale, et chez les Drepanophorus elle présente des 

diverticules latéraux métamériques, exactement placés au niveau des poches intes

tinales pénétrant dans l'épaisseur m ê m e des dissépiments et s'y terminant en 

cœcum, sans communiquer ni avec les vaisseaux auxquels elles ressemblent par

fois, ni avec l'appareil néphridien. 

Appareil vasculaire. — Tous les Némertes possèdent deux vaisseaux latéraux, 

placés de chaque coté du tube digestif dans la région antérieure du corps, mais 

qui passent peu à peu au-dessous dans la région postérieure. Ces deux vaisseaux 

s'anastomosent au moins deux fois l'un avec l'autre. L'anastomose antérieure 

typique ou anastomose ventrale, avec laquelle beaucoup d'autres peuvent coexister, 

est située immédiatement eu avant de la bouche (Carinella, fig. 1283, n° 1), dans 

la région cérébrale m ê m e , au-dessous du rhynchocœlome; chez la plupart des 

espèces à trompe inerme, l'anastomose postérieure se trouve en avant de l'anus. 

Très souvent (ENOPLA, beaucoup d'ANOPLA) les deux vaisseaux latéraux sont unis 

par une anse céphalique, dans la région amincie de l'extrémité antérieure du corps. 

11 exisle fréquemment aussi un tronc dorsal impair (m); ce tronc manque chez les 

CARINELLID.E; il naît chez les autres A N O P L A de la commissure ventrale; il est 

d'abord contenu dans le rhynchocœlome et appliqué contre sa paroi ventrale; quand 

il a dépassé l'œsophage, il pénètre dans cette paroi et, après un certain trajet, en 

sort pour se placer dans le parenchyme entre le rhynchocœlome et l'intestin; à 

partir de ce point, des branches latérales, métamériquement disposées (lig. 1283, 

nos 3, i et :>, t), l'unissent aux troncs latéraux, dans les régions moyenne et posté

rieure du corps. Outre l'anastomose ventrale, lesvaisseaux latéraux des CARINELLID.E 

présentent une anse céphalique et un grand nombre d'anses anastomotiques, ser

rées les unes derrière les autres et passant au-dessous du rhynchodœum. Vers 

l'œsophage et la bouche se dirige, de chaque côté, un rameau vasculaire, né 

du tronc latéral du m ê m e côté, qui revient, en avant, se jeter dans ce tronc, avec 

lequel l'ont déjà réuni d'ailleurs, sur son trajet, plusieurs branches anastomo

tiques. De même, aux bandelettes saillantes dans la cavité du rhynchocœlome, les 
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troncs latéraux envoient chacun une branche de dérivation, g, à laquelle ils demeu

rent unis par des anses transverses, métamériquement disposées. Chez les Eupoliu 

(fig. 1283, n°s 3 et i) et les aulres formes où il n'y a pas d'anse céphalique, les vais

seaux latéraux se prolongent, en avant du cerveau, en deux branches qui donnent 

chacune naissance, dans la région céphalique, à un réseau vasculaire extrême

ment serré; les capillaires des deux réseaux s'anastomosent probablement et met
tent les deux troncs laté

raux en communication. 

Dans la région antérieure 

du cerveau reposent sur le 

rhynchocœlomedef.nsvais-

seaux médians qui plus loin 

entourent le cerveau du 

côlé dorsal, en formant 

d'énormes sinus. De la face 

ventrale de ces derniers 

naissent deux vaisseaux 

symétriques qui se réunis

sent bientôt en un canal 

médian, passant au-dessous 

du rhynchocœlome et qui 

ne tarde pas à diviser de 

nouveau pour se jeter dans 

deux sinus que forment au

tour des organes latéraux 

les vaisseaux principaux. 

A la région buccale et à 

l'intestin les troncs laté

raux fournissent des bran

ches qui se divisent rapide

ment, et forment dans la 

région œsophagienne uu 

réseau présentant de fré

quentes communications 

avec les branches latérales 

qui se sont placées de cha

que côté du rhynchocœ

lome. Parmi les Cerebratu

lus, les uns présentent une 

anse céphalique, comme les 

CARINELLID.E (C. galbanus, glaucus, luteus, rubens, psittacinus), les autres un réseau 

comme les Eupolia (C. albo-vittatus, aura-strialus, pullus, spadix, tigrinus); mais ici, 

à l'exception du (,'. tigrinus, ce réseau est resserré dans la région médiane de la tête 

et enfermé à l'intérieur d'une couche spéciale de fibres musculaires annulaires; en 

outre, il existe en arrière de la commissure ventrale, de une (C. galbanus, C. glaucus) 

à trois [C. pullus) anastomoses semblables. Au-dessous du rhynchoc.'lome, de fanas-

:. 1383. — Diagrammes de l'appareil circulatoire et de l'appareil né
phridien des Némertiens. — 1. Carinella annulata; — ! Drepano
phorus longirostris ;— 3 el 4, Eupolia curta; — b, Valencinia longi
rostris. \, extrémité céphalique; /.. région moyenne; /' extré 
mité postérieure du corps; n. néphridiés; p, p', p", pores néphri
diens; e. anastomose vasculaire antérieure nu ,„nlr;ile; l, vaisseaux 

tu dorsal médian; d, anastomose postérieure; 
•,'. -mus antérieurs; y, vaisseaux de la gaine de la trompe ; /,', vais
seaux Bous-intestinaux (d'après Oudemans). 

E BlBrYlOTWCT 
ITITUTO D « ClftNClA.51 
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tomose ventrale ou de la suivante (C. galbanus, glaucus, pullus), nait chez quelques 

espèces un court tronc médian, qui, dans la région cérébrale, se relie plusieurs fois 

aux troncs latéraux par des branches transverses, et se divise ensuite pour accompa

gner d'abord les troncs nerveux latéraux, puis les nerfs pharyngiens en suivant leurs 

ramifications. Le réseau pharyngien ainsi formé communique par plusieurs branches 

avec les vaisseaux latéraux, et est continué en arrière par un vaisseau latéral qui va 

lui-même rejoindre à une certaine distance le vaisseau latéral situé du m ê m e côté. 

La région œsophagienne une fois dépassée, ce m ê m e vaisseau fournit aux parois du 

rynchocœlome un arc de dérivation qui nait dans la région des pores excréteurs, se 

dédouble à son tour sur une partie de son trajet, de sorte que dans la région pos

térieure de l'intestin antérieur, on ne compte pas moins de neuf vaisseaux longitu

dinaux dans la région du rhynchocœlome : le vaisseau dorsal, les deux couples 

de vaisseaux des deux arcs latéraux de dérivation, les deux vaisseaux latéraux qui 

naissent du réseau œsophagien, les deux troncs latéraux proprement dits. C o m m e 

chez les Eupolia (fig. 1283, n° 3, s), ces deux troncs forment chacun un sinus autour 

des organes latéraux. Dans la région qui nous occupe les vaisseaux latéraux, les 

vaisseaux œsophagiens et les canaux de l'arc de dérivation d'un m ê m e côté sont 

unis entre eux par des anastomoses transverses; ils demeurent indépendants du 

vaisseau dorsal. 

Chez les ENOPLA, le système vasculaire comprend toujours deux vaisseaux laté

raux, unis par une anse céphalique et un vaisseau dorsal médian (fig. 1283, n° 2); 

ce dernier nait d'une sorte de sinus formé au-dessous du rhynchocœlome, dans la 

région du cerveau antérieur, par la fusion momentanée des deux vaisseaux laté

raux. En avant du cerveau, les vaisseaux latéraux sont situés enlre le rhyncho-

doeum et l'œsophage; ils accompagnent ensuite les troncs nerveux, se plaçant 

d'abord au-dessus d'eux, puis à côté, mais en dedans, ensuite au-dessous. Ils ne 

se dilatent pas en sinus autour des organes latéraux, ne fournissent pas de réseau 

œsophagien et sont seulement unis au vaisseau dorsal et aux vaisseaux veutraux, 

dans les régions moyenne et postérieure du corps, par les anses métamériques 

habituelles, contenues dans les dissépiments et superposées aux poches intestinales. 

Les vaisseaux contenus dans le parenchyme sont formés d'une couche de sub

stance gélatineuse formant souvent des plis saillants dans la lumière du canal et 

dans laquelle, au voisinage de la surface libre, sont disséminés des noyaux nom

breux surtout à la surface des plis et autour desquels on observe une mince couche 

de protoplasme. Une couche musculaire formée de plusieurs assises de libres annu

laires recouvre la couche gélatineuse; elle est elle-même enveloppée d'un manteau 

serré de cellules du parenchyme. Ce revêtement de cellules et la couche musculaire 

manquent aux vaisseaux qui sont contenus dans des régions musculaires du corps, 

comme la cavité céphalique ou la paroi œsophagienne; toutefois le vaisseau dorsal 

conserve ce revêlement lorsqu'il traverse la paroi du rhynchocœlome. Les anses 

transversales correspondant à la région moyenne de l'intestin n'ont pas de tunique 

de muscles annulaires enlre leur revêtement de cellules du parenchyme et leur 

couche gélatineuse. 
Système exercienr. — Le système néphridien des Némertiens consiste en deux 

tubes symétriques s'ouvrant au dehors soit par un orifice unique, soit par une série 

d'orifices placés à l'extrémité d'autant de courts canaux excréteurs, symétriquement 
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disposés de chaque côté et apportant ainsi une nouvelle preuve de la disposilior 

métamérique des organes des Némertes. Les deux tubes néphridiens n'ont qu'unt 

faible longueur. Chez les Carinella (fig. 1283, n» 1, m, ils commencent immédiate

ment en arrière des vaisseaux du rhynchocœlome, courent le long des vaisseauj 

latéraux et s'inclinent vers l'extérieur pour s'ouvrir au dehors sans modification 

particulière (C. polymorpha), ou plus souvent après avoir produit un diverticule eu 

forme de ciecum. Du canal longitudinal partent des canalicules qui tous se rendenl 

sur le tronc vasculaire latéral, rampent à sa surface et dont l'extrémité se renfle 

en massue, par suite de l'épaississement des parois. Ces canalicules peuvent 

se ramifier à leur tour; leurs extrémités renflées pénètrent dans la paroi vasculaire, 

s'y plissent d'une manière compliquée, tandis que la couche eudothéliale du vais

seau subit une réduction considérable ou m ê m e disparaît et que la partie pelotonnée 

de la néphridie obstrue en grande parlie sa cavité. Ces canalicules s'ouvriraient, 

d'après Hubrecht et Oudemans, dans la lumière du vaisseau, et il en serait de même 

chez les Carinoma; mais de tels orifices vasculaires n'ont pu être constatés chez 

les Carinina, dont les néphridiés ressemblent pourtant beaucoup à celles des Cari

nella. Chez les Eupolia, les canaux néphridiens sont situés dans la région où des 

vaisseaux latéraux naissent les vaisseaux qui entourent l'œsophage d'un réseau de 

lacunes; ils sont étroitement en rapport avec les vaisseaux et forment eux-mêmes 

une sorte de réseau. Ce réseau peut être placé au-dessus (plusieurs Cerebratulus), 

ou au-dessous (Eupolia) des troncs nerveux. Les orifices qui font communiquer avec 

l'extérieur les canaux excréteurs des A N O P L A peuvent être en nombre très variable; 

quand il n'en existe qu'un de chaque côlé, il est généralement situé à l'extrémité 

postérieure du canal néphridien; s'il en existe deux, les canaux transverses qu'ils 

terminent naissent en général de la région moyenne du caual longitudinal prin

cipal; s'il en existe davantage, et leur nombre peut s'élever à sept de chaque côté 

chez l'Eitpulifi (Hardi, ces orifices et les canaux transverses qui y aboutissent sont 

mélamériquement disposés (fig. 1283, n" 3). 

Les néphridiés des E N O P L A (fig. 1283, n° 2) ne sont pas c o m m e les précédentes 

plus ou moins étroitement en rapport avec un vaisseau sanguin; elles sont direc

tement plongées dans le parenchyme où elles se ramifient, se pelotonnent et s'intri-

quent d'une façon remarquable. 

La lumière des néphridiés n'est pas ici percée, comme chez les autres Platyhel-

minlhes, au travers d'une file de cellules; elle est circonscrite par un véritable épithé

lium cilié, de sorte que les canaux néphridiens sont vibratiles sur toute leur étendue. 

Système nerveux. — Le système nerveux comprend deux volumineux ganglions 

cérébroïdes, reliés par deux commissures passant l'une au-dessus, l'autre au-dessous 

de la trompe, et deux troncs latéraux longitudinaux, s'étendant jusqu'à l'exlrémité 

postérieure du corps, où une commissure passant au-dessus du tube digestif les 

réunit souvent l'un à l'autre (ENOPLA). Ces deux troncs sont, en général, situés sur 

les cotés du corps, à égale distance des lignes médianes dorsale et ventrale; toute

fois ils se rapprochent de la ligne médiane ventrale chez les OErstedia el Drepano

phorus (fig. 1285), de la ligne dorsale chez les Langia. 

Tout le système des ganglions cérébroïdes et des troncs longitudinaux a con

servé chez les Carinella une position primitive el se trouve immédiatement au-des

sous de l'épiderme, en dehors des couches musculaires du corps; les ganglions 
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cérébroïdes, simples élargissements des troncs latéraux, sont placés un peu en 

avant ou au-dessus de la bouche; on n'y distingue pas de division en lobes; 

la commissure ventrale est très large, la commissure dorsale très mince ; les cel

lules nerveuses, aussi bien sur les ganglions cérébroïdes que sur les troncs, sont 

exclusivement situées sur la région en contact avec l'épiderme et aucune limite 

tranchée ne les sépare des véritables cellules épidermiques. Chez les Eupolia, les 

Valencinia et les SCUIZONEMERTINA, le système nerveux central est situé entre la 

couche musculaire longitudinale externe et la couche musculaire annulaire, les 

troncs latéraux sont strictement à égale distance des lignes médianes dorsale et 

ventrale; ils se terminent librement. Enfin, chez les E N O P L A , les troncs latéraux sont 

situés dans le parenchyme, tout à fait à l'intérieur des couches musculaires, et ils 

sont unis en arrière par une commissure sus-anale. On observe donc ici une migra

tion du système nerveux vers l'intérieur analogue à celle déjà signalée chez les 

Polychètes et les Oligochètes. 

Les ganglions cérébroïdes des Carinina semblent se réfléchir en arrière, du côté 

dorsal, et il commence à s'en détacher deux 

lobes postérieurs qui vont s'accuser davantage 

dans les formes plus élevées, et m ê m e s'isoler 

au point de constituer deux masses distinctes, 

reliées au reste du cerveau par de simples 

connectifs. Chacune des masses ganglionnaires 

des Eupolia présente deux lobes principaux 

nettement caractérisés : un ventral, et un 

dorsal, réfléchi en arrière. Celui-ci est marqué 

postérieurement de deux sillons transversaux 

qui y décrivent trois circonvolutions étagées 

en gradins (fig. 1284); l'inférieure,qui est aussi 

celle qui fait en arrière la plus forte saillie, 

constitue le lobe dorsal postérieur (P). Ce lobe est 

revêtu dans sa région voisine de l'œsophage, 

par une couche de grandes cellules nucléées, 

assez semblables à celles qui forment le revêtement de ce conduit, et qui paraissent 

provenir réellement d'une excroissance de l'œsophage qui se serait accolée à l'appareil 

cérébral, puis isolée de l'œsophage. Ces cellules se relrouve.il chez les SCH . Z O N E -

M E R T . N A O Ù les trois lobes cérébraux sont plus distincts et chez les E N O P L A O Ù le 

troisième lobe, devenu presque indépendant, n'est plus relié au reste de l'appareil 

cérébral que par un ou plusieurs connectifs (fig. 1285) Ce lobe peut dès lors venir 

se placer soit eu arrière, soit au-dessus, soit en avant du reste du cerveau. 

Dans les genres aulres que les t'ephulolhri.r elCurinclln, les cellules ganglionnaires 

enveloppent complètement les ganglions et les troncs latéraux ; une couche homo

gène assez épaisse sépare la couche .le cellules ganglionnaires de la couche fibreuse 

centrale; les prolongements des cellules, au nombre de un ou deux seulement, tra

versent la couche homogène pour se rendre dans la couche fibreuse. 

Dans les formes où le système nerveux est mieux différencié (Cerebratulus, 

Langia, E N O P L A ) , les cellules ganglionnaires des organes centraux sont unipolaires, 

sans membrane; leur prolongement est tourné vers la charpente interne de 

g. 1284. — Lobes cérébral,* ,lo VEupolia 

Giin-'hi. — <•'/ ....[uriM..,,,.,. , ]. .,*-;, I, - : ri. I'IIIII-

missure ventrale : s'. M. 1', lobes supérieur. 

moyen cl inférieur du cerveau: c. canal cilié 

s'ouvrant au dehors : /.. troncs latéraux 

(d'après Hubrecht). 
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substance fibreuse; elles ne se groupent pas en masses « ^ ^ J " ^ 
indépendantes- chaque cellule possède une enveloppe conjonctive d t.ncte. On en 

dis, n ' e d Q u a t r e sortes. Les cellules de la première catégorie reveten .mmed.a-

Î m e n U a charpente fibreuse des lobes dorsaux du cerveau. C o m m e e est de ces 

bes que naissent les nerfs de sensibilité, ce sont probablement les cellules sens, 

ves • 1 ur noyau se colore rapidement et d'une manière très mtense au carmm 

o ci ue et l'hématoxyline; i. est entouré d'une couche protoplasmique 1res 
Boracique et o mince, d g f Q r m e irreguliere et q m 

se colore faiblement. 

Les cellules de la deuxième caté

gorie appartiennent aux lobes ven

traux, au cerveau et aux cordons 

latéraux, elles sont piriformes, de 

[grandeur constante, à protoplasme 

lassez bien développé et peu aptes 

à la coloration; elles sont généra

lement disposées en faisceaux 

•rayonnant autour destraclus fibreux 

des cordons latéraux et de leur 

[prolongement dans les masses céré

broïdes inférieures. 

Les cellules de la troisième caté

gorie sont remarquables par leur 

dimension, qui est en moyenne de 

10 n et peut atteindre 19 n; leur 

protoplasme se colore fortement 

par les réactifs déjà cités; elles 

sont en forme de bouteille et géné

ralement plus extérieurement pla

cées que les précédentes. D'abord 

contenues dansla région supérieure 

des ganglions dorsaux du cerveau, 

à mesure que les coupes s'éloignent 

de l'extrémité antérieure du corps, 

elles deviennent peu à peu mé

dianes, puis passent dans les gan

glions inférieurs, et là, aussi bien que dans les cordons latéraux, se mélangent 

aux cellules de la deuxième catégorie. 
Des cellules de la quatrième catégorie, il n'existe qu'une seule paire dans le 

ganglion ventral du cerveau des Cerebratulus et des Langia. Mais elles sont nom

breuses tout le long des cordons latéraux; ce sont des cellules géantes, elliptiques 

(40 o. sur 20 ti). Les prolongements de ces cellules sont susceptibles de se diviser 

dans la charpente fibreuse et donnent lieu, comme chez les Vers annelés, à la for

mation de neurocordes dans la masse fibreuse axiale des cordons latéraux. Les 

cellules de cette catégorie manquent chez les Eupolia el les Carinella; il n'en existe 

qu'une seule paire cérébrale chez les EN O P L A \Drepuiiuqihuras, l'rnsadcnuporus). La 

Fig, l-js:,. — Diagramme du système nerveux <!u Drepano
phorus Lankesleri. C, lobes cérébraux; t. nerfs de la 
Irompe; s, nerfs sensitifs de la région céphalique; te, nerfs 
stomato-gastriques : /-. lobes postérieurs, dans lesquels 
pénètrent Les sacs latéraux; o. orifices des sacs Latéraux; 
». nefs périphériques : k, commissures transversales (d'après 
Hubrecht). 
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structure des éléments nerveux et leur disposition rappellent d'ailleurs de très 

près ce qu'on observe chez les Polychètes et notamment les Aphrodites. 

Les masses cérébroïdes sont entourées d'une sorte de névrilemme inlerne qui 

entoure aussi la substance des troncs latéraux et, chez les EUPOLIID.E et SCHIZONE-

MERT.NA. sépare nettement le centre fibreux du ganglion cérébral de son revêtement 

cellulaire. Des ganglions cérébroïdes, naissent les nerfs, en nombre très variable, 

qui se rendent à l'extrémité céphalique, aux yeux et aux organes latéraux. Les 

ganglions ventraux fournissent toujours une paire nerveuse au pharynx et un nerf 

analogue, issu de la commissure ventrale, innerve la trompe chez les H V P O N E M E H -

TINA et SCUIZONEMERT.NA ; ces nerfs proboscidiens sont remplacés chez les E N O P L A 

par des nerfs nombreux issus des ganglions cérébroïdes. 

Les deux troncs latéraux sont unis, chez les HYPONEMERT.NAet SCHZONEIIERT.NA, 

par un réseau nerveux diffus qui est situé chez les CAR.NELL.D.E immédiatement au-

dessous des téguments, entre la couche des muscles transverses et la seconde 

couche de muscles longitudinaux, mais continue à fournir des rameaux plongeants 

aux tissus entre lesquels il est situé, et arrive, au travers de ces tissus, à innerver 

m ê m e l'œsophage. Chez les H O P L O N E M E R T . N A , diverses HÏPONF.MERTINA et les 

SCBIZONEMERTINA (Cerebratulus), le long de la ligne médiane dorsale ce réseau se 

condense de manière à constituer un nerf impair, superposé à la musculature du 

rhynchocœlome qui s'étend d'une extrémité à l'autre du corps, aussi bien en avant 

qu'en arrière du cerveau et au-dessous duquel, dans la région de la gaine de la 

trompe, se trouve un nerf proboscidien qui suit presque le m ê m e Irajet (Carinoma, 

Eupolia, Schizonemertina) ; il manque aux Carinella et Carinina dont le rhynchocœlome 

n'a que des parois peu développées, ainsi qu'aux Eupolia dont les troncs nerveux ont 

passé dans le parenchyme; en approchant de ce nerf médian, les mailles du réseau 

se régularisent souvent, de sorte que les branches nerveuses qui les rattachent à lui 

prennent une disposition métamérique : ces branches sont généralement plus 

robustes que leurs voisines et acquièrent ainsi pour la détermination de la structure 

morphologique du corps des Nemerles une certaine importance. Chez le Cerebratulus 

angusliceps, les mailles du plexus se régularisent m ê m e du côté ventral et préparent 

ainsi la réalisation absolument générale chez les E N O P L A d'un système de nerfs trans

verses complètement différenciés qui unissent l'un à l'autre les deux troncs ventraux 

et partent de ces derniers pour innerver la région dorsale du corps (fig. 1285). 

Organes latéraux '. — Aux ganglions cérébroïdes sont annexés de singuliers 

organes qui parfois se retrouvent au voisinage des orifices excréteurs (Carinella) et 

qui ont élé décrits sous les noms d'organes latéraux, de sacs ou de fossettes eéphali-

t/ues, de gouttières ciliées. Ces organes manquent chez les Cephulothrix; chez la Cari

nella annulata ils sont représentés par un simple sillon cilié, légèrement arqué, inter

rompu sur la ligne médiane dorsale et correspondant au milieu du cerveau, que ses 

cellules profondes arrivent presque à toucher. Chez la C. inexpectata, à la gouttière 

transverse sont annexées de courtes fossettes parallèles qui lui sont perpendiculaires ; 

un orifice situé latéralement, dans la gouttière transverse de chaque côté, conduit 

dans un canal cilié qui pénètre parmi les cellules cérébrales, où il se termine en 

' DGWOI.ETZKY, Die Seitenorgan der Xemertinen: Arbeilen ans dem zool. Institut zu 
Wien, Bil 7, 1886. 

PERIME!., TRAITÉ DE ZOOI.Ol.Ili. .20 

http://ZOOI.Ol.Ili


1906 NÉMERTIENS. 

c.ecum. L'organe garde chez Eupolia une apparence extérieure très analogue, mais 
le cerveau étant plus profondément situé, le tube cilié traverse les couches muscu
laires, pénètre parmi les cellules cérébrales de la région postérieure du lobe céré
bral dorsal, en décrivant une courbe en forme de S, pour se terminer en un caecum 
légèrement renflé. Chez toutes les SCBIZONEMERTINA, aux sillons latéraux et à leurs 
fossettes annexes se substituent deux fentes longitudinales symétriques, situées de 
chaque côté de la tête, entre la bouche et l'extrémité antérieure du corps. Ces 
fentes sont fortement ciliées; elles pénètrent profondément dans les tissus muscu
laires de la tête, de sorte qu'entre leurs extrémités profondes, les lobes et ganglions 
ne sont plus isolés que par une faible couche de tissus; de leur portion postéro-
médiane nait ut. canal cilié qui pénètre dans le lobe postérieur ou troisième lobe 

du cerveau et qui se bifurque quelquefois, 
l'une de ses branches demeurant plus super
ficielle que l'autre. 
D e u x groupes del 
glandes viennents'ou-
vrir dans le canal M 
l'un à son entrée dans 
le lobe cérébral, l'au
tre beaucoup plus loin 
[Cerebratulus rubens)M 
Chez les E N O P L A le sil-1 

Ion transversal sub-,1 
siste et peut m ê m e l 
présenter encore des 
fossettes perpendicu-l 
laires (Amphiporus, I 
Drepanophorus) ; mais I 
le plus souvent ces I 
fossettes ont disparu, u 
Le canal cilié qui I 
s'ouvre directement 
au dehors reçoit, à son 

entrée dans le troisième lobe cérébral, les canaux excré
teurs de deux groupes de glandes, puis il se bifurque 
presque aussitôt (fig. .286). Sa branche supérieure es se 
dilate d'abord en un large sac s dont la paroi porte des plis 
nombreux, et se continue ensuite en un court ca-cum 
avec lequel sont en rapport des organes glandulaires, 
tandis que le sac est plus spécialement en rapport avec 
la substance nerveuse; la seconde branche de du canal 
demeure étroite, allongée et diversement contournée. 
Sur le trajet du canal, l'épithélium change plusieurs 

fois de nature; chez les Cerebratulus, par exemple, dans la parlie du canal la plus 
voisine de 1 or.fice exlerne, jusqu'à un collier de cellules glandulaires issues sans 
doute dune mod.licatiou des cellules du parenchyme et qu'on observe à quelque 

fig- 1*286. Canal cilié du Drepanopkorus 
cerinus. - c, épithélium du tégument. 
b, membrane basale; <-. canal qui fait suite 
a la fente céphalique; dg, ganglion dorsal; 
.., nerf: r. point .le division du canal impair 
en un canal glandulaire, de, e1 en an canal 
qui est eu rapport avec I,- sac, s; ecs, épithé 

: pi, pigmenl (d'après Bûrgei ... lium .In ; 

Fig. 1287. - Cellules épithéliales 
de Némertien. — 1, élément 
d'un œil de Drepanophorus 
ruèroêtriatus -, mêmes lettrei 
que dans la Sgure I2ss. -
•-*, cellule médiane .lu canal 
cilié du Cerebratulus pullut] 
'i. i.l. .i.. r. psittaeinuî : c, oils 
'••••• de • renflements sur leur 
trajet; .1, partie supérieure de 
la cellule avec traînées péci« 
les; ... noyau ; p, filament ner
veux ; i, noyau intermédiaire 
(d'après Bûrger). 
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distance, l'épilhélium est identique à l'épilhélium tégumentaire; ses longs cils vibra

tiles obstruent presque entièrement sa lumière (fig. 1286, n05 2 et 3). Dans la région 

suivante on doit distinguer une bande médiane d'épithélium peu différent du précédent 

et deux bandes latérales formées chacune de six cellules, dont les cils sont le plus 

souvent confondus de manière à former une sorte de bec. Les plus externes de ces 

cellules sont énormes, contiennent plusieurs noyaux et résultent, par conséquent, 

de la fusion de plusieurs autres cellules. Les cellules médianes tout au moins se 

prolongent en un long filament présentant sur son trajet un renflement nucléaire 

et qui est évidemment une fibrille nerveuse. La nature sensitive de l'organe latéral 

n'est donc pas douteuse. 

Organes des sens. — Outre les organes latéraux qui rappellent par tous les détails 

de leur organisation des organes olfactifs, les Némertiens présentent trois catégo

ries d'organes sensitifs : les fossettes céphaliques, les otocystes et les yeux, mais 

aucun de ces organes ne se trouve d'une manière constante chez toutes les formes. 

Les fossettes céphaliques peuvent être facilement observées chez le Cerebratulus 

marginatus; elles sont au nombre de trois; le fond de ces fossettes est revêtu d'un 

épilhélium différent de celui des parois du corps, et formé, à l'exclusion de toute 

cellule glandulaire, de longues cellules radiairement disposées et prolongées en un 

filament que l'on peut suivre assez longtemps dans les tissus sous-jacents ; un nerf 

céphalique se rend à chacune de ces fossettes. O n peut rapprocher de ces forma

tions les fossettes qui chez les Drepanophorus avoisinent les organes latéraux. Chaque 

fossette a la forme d'une coupe hémisphérique qui s'élargit brusquement vers 

le milieu de sa hauteur, de sorte que sa coupe axiale présente la forme d'un 

trèfle; leur épithélium, dépourvu de cellules glandulaires, est composé de longues 

cellules ciliées en forme de bouteille, dont le noyau volumineux se trouve au fond 

du ventre de la bouteille; le goulot de la 

cellule est terminé par une sorte de 

cylindre sur lequel sont fixés des bâton

nets surmontés chacun d'un cil. 

Des otocystes se trouvent rarement chez 

les Némertiens ; ils n'ont été signalés que 

dans une forme voisine des Telrastemma, 

l'Otoloxorrhochma Graffii, où il en existe 

un assez grand nombre, et chez une 

autre forme voisine des OErstedia, l'Ototy-

phlonemertes pallida, où il n'en existe que 

deux. 

Beaucoup de Némertes sont aveugles 

(Velugonemerlit, Valencinia, plusieurs hor-

lasia). Les yeux, lorsqu'ils existent, sont 

peu nombreux chez les Borlasia, et les Cere

bratulus (C.albo-r Mat us, galbanus, glaucus, 

psittacinus), quatre seulement, mais bien 

développés chez les Tetrastemmu, OErstedia; il y en a un grand nombre chez les 

Eupolia, Poliopsis, Lincus, Amphiporus, Drepanophorus, Eunemertes, Les yeux des 

Drepanophorus et Amphiporus forment deux lignes longitudinales, en avant du cer-

l-'tcr. 1288. — Coupe longitudinale d'un œil de Dre
panophorus rubrostriatus. — /'. pigment; ,,. no
yaux de l. iche pigmentaire; /,, bâtonnets; 
c, cônes cristallins; .', noyau intermédiaire; n, 
cellules ganglionnaires; /,. leurs prolongements 
(d'après Bûrger 
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veau, sur l'exlrémité céphalique dorsale; chez les Eupolia, ils sont placés isolément, 

sur les cotés de la tête, ou se groupent de manière à former deux figures symé

triques (E, ascophord). Dans ce genre, de m ê m e que chez les autres Némertes à 

trompe inerme, ces yeux sont composés d'une simple coupe pigmentaire, à ouverture 

tournée vers l'extérieur et dont la cavité contient des bâtonnets disposés en éventail 

et des noyaux ; une fine membrane enveloppe l'organe et autour d'elle sont appliqués 

de nombreux noyaux, constituant une sorte de ganglion que traversent les fines 

fibrilles du nerf. Les yeux des Drepanophorus (fig. 1288) sont beaucoup plus volumi

neux; la coupe de pigment est très profonde et sur sa paroi interne sont appliqués 

des éléments contigus dans chacun desquels on distingue un large bâtonnet cylin

drique ou légèrement conique et un peu courbe appliqué contre le pigment; un cône 

cristallin un peu plus étroit que le bâtonnet auquel il est immédiatement accolé el 

que suit un grêle filament dirigé vers l'ouverture de la coupe pigmentaire; sur ce 

filament, on distingue d'abord un noyau fusiforme, puis, un peu plus loin, une 

véritable cellule allongée contenant un noyau elliptique; le filament se continue 

au delà de la cellule en une fibrille nerveuse; le nerf optique entre donc dans l'ieil 

par l'ouverture de la coupe pigmentaire. 

Organes génitaux. — L e s sexes sont généralement séparés chez les Némertiens; 

on connaît cependant quelques espèces hermaphrodites (Prosorochmus Claparedii, 

Tclrastemma liermiiphroditiett, Prosadenoporus). Dans lous les cas, les produits géni

taux, longtemps semblables, se forment dans des sacs alternant avec les dissépi

ments qui unissent les diverticules latéraux du tube digestif aux parois du corps. 

Ils sonl par conséquent métamériquement disposés partout où ces dissépiments 

sont nettement différenciés (EUPOLI.D.E, Cerebratulus, Langiit, E N O P L A ) . Ils se déve

loppent du coté dorsal, au-dessus du rhynchocœlome ou en arrière de lui, au-dessus 

du vaisseau dorsal, et ils sont toujours séparés par les muscles dorso-ventraux de la 

partie axiale du tube digestif; il n'existe qu'un orifice par métamère chez les formes 

à trompe inerme, et cet orifice est dorsal; la position des orifices est plus variable 

chez les E N O P L A et un peu différente pour les testicules et les ovaires chez les formes 

hermaphrodites. Ces dispositions fondamentales sont déjà modifiées chez l'Amplii-

porus Moseleyi.oii plusieurs sacs sont superposés au m ê m e niveau, de chaque côté du 

corps, et chez le Drepanophorus Lanhesleri, où il en existe deux. Enfin la disposition 

métamérique disparait chez les CAH.NELLin.E; les sacs génitaux se développent, 

chez ces animaux, depuis la région post-œsophagienne jusqu'à l'exlrémité postérieure 

du corps; à un m ê m e niveau, les sacs se superposent m ê m e au nombre de trois ou 

quatre chez les mâles, de six à sept chez les femelles; ils sont placés au-dessus des 

vaisseaux latéraux et en dedans de la couche de muscles annulaires. Les séries laté

rales de sacs génitaux sont interrompues de place en place par des lames de paren

chyme massif. D'un côlé à l'autre du corps, les lames ne se correspondent pas, de 

sorte que la métamérie a disparu pour les sacs c o m m e pour les autres organes. Les 

pores génitaux distribués à des hauteurs différentes forment, sur la face dorsale, 
deux bandes symétriques. 

I.e développement des sacs et des éléments génitaux est un peu différent, dans 

l'un et l'autre cas. Dans les formes métaméridées les sacs génitaux préexistent aux 

éléments reproducteurs. Ils sont revêtus d'un épilhélium, qui semble formé d'une 

couche protoplasmique contenant des noyaux plutôt que des cellules distinctes. Ce 
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sont ces éléments dont quelques-uns s'individualisent, grossissent un à un et s'en

tourent d'un follicule dont l'origine est mal connue, qui constituent les ovules. Les 

spermatozoïdes résultent d'une division répétée d'éléments analogues aux jeunes 

ovules '. 

Chez les C A R . N E L L I D « , ce sont les éléments du parenchyme qui produisent tout 

à la fois les éléments génitaux et l'épithélium qui limite les sacs génitaux. Au point 

où devra se former l'un de ces sacs, un élément du parenchyme s'individualise, 

grandit, se charge de matériaux nutritifs, se divise un grand nombre de fois et 

forme ainsi un amas de cellules dont les éléments périphériques constitueront 

l'épithélium du sac génital, tandis que les éléments restants évolueront de manière 

à constituer les œufs si leur division s'arrête de bonne heure, les spermatozoïdes 

si elle se poursuit. 

Développement 2. — Le mode de développement des Némertiens va en s'accélé-

rant, comme on pouvait s'y attendre, des SCHIZONEMERTINA, O Ù l'on trouve déjà deux 

formes larvaires très voisines l'une de l'autre, le Pilidium et la larve de Desor, aux 

E N O P L A et aux C A R . N E L L I D S . 

L'œuf est tellement chargé de matériaux nutritifs qu'il est absolument opaque; 

les matériaux semblent uniformément répartis dans toute sa substance, car les 

réactifs ne permettent d'abord de constater aucune différenciation. Plus tard cepen

dant [Amphiporus, Tretrastemma) le vitellus, avant de se segmenter, se divise en 

deux couches concentriques dont l'interne, préalablement débarrassée'des matériaux 

nutritifs, parait beaucoup plus active que l'externe. Cependant jusqu'au stade 8, 

la segmentation est complète, égale et géométrique. Au stade 8, chacun des hémi

sphères tourne autour de l'axe de l'œuf, de manière que les quatre cellules qui le 

composent viennent alterner régulièrement avec celles de l'autre ; puis, par la bipar

tition transversale répétée de ces cellules, il se forme une blastula de trente-deux 

cellules dont la surface est formée par huit rangées méridiennes et alternantes de 

quatre cellules chacune; chaque rangée a pour initiale une des quatre cellules 

groupées autour de chaque pôle de l'œuf. La segmentation suivante est méridienne 

(Amphiporus) et ne porte que sur les deux cellules moyennes de chaque rangée 

méridienne; mais les deux cellules qui en résultent glissent l'une sur l'autre de 

manière à alterner. La division transversale et la division méridienne se combinent 

à partir de ce moment, sans qu'il soit possible de dire suivant quelle règle. Il se 

constitue ainsi une blastula dont la paroi esl formée d'une seule couche de très 

longues cellules radialement disposée, et dont la cavité interne assez considérable 

chez les SCHIZONEMERTINA, relativement faible chez les Lineus, diminue encore chez 

les Amphiporus pour devenir presque nulle chez les E N O P L A . La morula des SCHIZO

NEMERTINA ne tarde pas alors à se transformer en gastrula (fig. 1289) parune inva

gination normale; le blastopore ne se ferme pas, et devient la bouche définitive de 

l'embryon. La morula des Amphiporus et du Tetraslcmina eandidum produit aussi une 

invagination, mais celte invagination est peu profonde et le blastopore ne larde 

pas à se fermer. Auparavant, dans ce groupe, la partie profonde des cellules 

1 SABATICH, /." spermatoyénèse chez les Séincrtietis, Revue des sciences naturelles. 
I. Il, 1883. 

2 J. RAIIHOIS, Embryogénie des Xrmertiens, Ann. des sciences naturelles, 1S71. — S U.ENSKY, 
Hecherches sur te développement de la Monopora vivipara, Archives .le Biologie, t. V. 
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radiaires s'est différenciée de manière à constituer une masse interne, encore mal 

connue, avec laquelle se confond la vésicule d'invagination pour consti uer les 

feuillets moyens et interne de l'embryon. Il n'y a plus d'invaginat.on du tout chez la 

plupart des E N O P L A , et la couche des cellules radiaires se divise so.t par la frag

mentation de la partie interne de ses cellules (Trctrastemma dorsale), so.t par une 

délamination régulière (Semertes eareinophilus) en une couche exodermique et une 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ couche méso - entodermique. 

Le développement initial des 

Cephalothrix paraît se ratta

cher à ce type. Les embryons 

se recouvrent alors de cils 

vibratiles ; très souvent un 

plumet de cils isolés (Tetra-

stcmma) ou agglutinés en un 

gros poil (Cephalothrix) marque 

leur extrémité antérieure. 

A partir de ce moment, la 

forme extérieure des embryons 

de Némertiens devient de plus 

en plus différente, suivant le 

groupe que l'on considère. 

L'embryon de beaucoup de 

SCBIZONEMERTINA revêt une 

forme très caractéristique, dite 

Pilidium (fig. 1289. b) ; celui du Lineus obscurus, sans présenter aucune complication 

de forme extérieure, présente cependant les mêmes phénomènes de développement 

interne que le Pilidium; ces phénomènes se simplifient beaucoup chez les Tctrastemma, 

où l'embryon est cependant sujet encore à une mue; enfin les phénomènes embryo

géniques se simplifient encore au point de constituer ce qu'on n o m m e un dévelop

pement direct, chez les Sémerte.s et les Cephalothrix. Cette simplification rentre dans 

les phénomènes connus et absolument généraux de l'accélération embryogénique; 

on ne comprendrait pas, au contraire, que dans une classe aussi homogène que celle 

des Némertiens, le mode de développement relativement simple considéré comme 

direct, se serait compliqué, m ê m e en admettant une adaptation de l'embryon à la 

vie pélagique, au point d'arriver à produire les modes singuliers de développement 

que représente la formation d'un Pilidium ou celle d'une larve de Desor. Ce mode 

de développement s'explique d'autre part naturellement, si on le considère comme 

un héritage d'un état déjà réalisé chez les ancêtres des Némertiens. C o m m e on ne 

l'observe que chez les Némertiens métamérides, ceux-ci paraissent plus près que 

les autres de la souchejancestrale, qui appartiendrait dès lors, comme celle des 

Turbellariés et des Trématodes, à la grande série des Vers annelés, conclusion à 

laquelle nous a également conduit l'anatomie comparée. Les CARINELLID.E seraient 

donc non pas les Némertiens initiaux, mais les Némerliens les plus dégénérés, 

et les caractères primitifs, en apparence, de leur organisation seraient de simples 

phénomènes d'arrêt de développement ou de retour à des états ancestraux dont 

on trouve tant d'exemples dans le Règne animal, notamment dans les formes 

1289. - Développement de la larve 
.. -la. — b, jeune Pilidium : D, tube dige 
d'invagination exodermiques (d'après M 

lite Pilidium. — a, gas-
Lif ; E, E . les ileux paires 
tschnikoff). 
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fixées, parasites ou fouisseurs. O n suivra d'abord, en détail, le développement du 

Pilidium. Le Pilidium ' (fig. 1289) est un embryon de forme conique, symétrique 

par rapport à un plan, dont le sommet est remplacé par un enfoncement garni d'un 

plumet de cils et dont la base, légèrement concave, flanquée de deux expansions 

symétriques, en forme de disques semi-circulaires, les auricules, présente à peu 

près vers son centre un vaste orifice, la bouche. Celle-ci conduit dans un œsophage 

intérieurement cilié, en forme d'entonnoir légèrement recourbé en arrière. L'œso

phage s'ouvre dans un sac stomacal, cilié, lui-même sphéroïdal, situé dans la 

région postérieure du corps et qui ne présente aucun autre orifice que l'orifice 

œsophagien; il n'y a donc ni intestin, ni anus. La base du cône et le pourtour 

des auricules sont bordés de cils vibratiles beaucoup plus puissants que ceux de 

la surface du corps ; une bandelette 

musculo-nerveuse unit le fond de la fos

sette apicale au bord antérieur de l'œso

phage et, comme chez les Trochosphères 

typiques (Lopadorhynehus), une bandelette 

nerveuse suit le contour de la ligne ciliée. 

Ces caractères sont ceux d'une Trocho

sphère dont la forme extérieure a été com

pliquée par l'apparition des auricules, 

modifiée dans son aspect en raison du 

remplacement de l'hémisphère anal du 

corps par une surface buccale concave 

(comp. avec la figure HiO. p. 1608) et 

simplifiée dans son organisation interne 

par la disparition de l'intestin et de l'anus, 

ainsi que par celle des pronêphridies. 

Cette réduction n'est pas sans analogie 

avec celle que présentent les larves de 

Flustrella (fig. 1044, p. 1485), mais elle 

est poussée beaucoup moins loin. Une telle interprétation du Pilidium implique 

une certaine parenté de Némerliens et des Vers annelés. Dans la vaste cavité 

générale du Pilidium flottent de nombreux corpuscules amiboïdes qui, durant 

l'invaginalion de la gastrula, se sont détachés de l'entoderme, ainsi que cela a 

lien chez les larves d'Échinodermes (p. 831, et fig. 681, p. 832). Bientôt, en avant 

et en arrière de la bouche, l'exoderme constituant le plancher buccal s'invagine de 

manière à former quatre poches symétriques deux à deux, communiquant chacune 

avec l'extérieur par un orifice. La disposition métamérique de ces quatre poches 

indique l'existence chez le Pilidium de deux segments et confirme l'assimilation 

de sa face ventrale avec l'hémisphère anal de la trochosphère. Les quatre orifices 

ne tardent pas à se fermer et les quatre poches se transforment en quatre vésicules 

qui grandissent rapidement, arrivent à occuper toute la cavilé générale; leur 

feuillet interne, plus épais, produit de nouveaux éléments mésodermiques, refoule 

Fig. .290. - Pilidium présentant ,léjà à son inté
rieur L'ébauche du Némerte. — Or, œsopl.age; D. 
tube digestif; Am, enveloppe amniotique; /., rudi
ment de la trompe ; -S'o, organe laléral {d'après 
Butschli i. 

1 \V. SALENSKÏ, Bau und Métamorphose der Pilidium, Zeitschr. f. w. Zoologie, t. XLHI, 
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devant lui les éléments misodermiques flottants, et s'applique, en y accolant ceux-ci, 

contre l'entoderme, tandis que le feuillet externe s'applique contre l'exoderme primitif. 

Désormais tout le Némerte résultera des modifications subies par l'ensemble que for

ment l'entoderme. les feuillets des vésicules exodermiques qui sont venus s'accoler 

à sa surface et les cellules mésodermiques migratrices interposées entre eux. 

Tout ce qui constituait la paroi primitive du corps du Pilidium disparaîtra sans 

prendre part à la formation de l'organisme définitif. 

Ce phénomène de la chute de la paroi primitive du corps du Pilidium rappelle 

évidemment la disparition de la totalité ou tout au moins d'une grande parlie de 

l'épiderme dans la métamorphose des Insectes; les vésicules exodermiques du Pili

dium ne sont pas sans rapport avec les disques imaginaux ou histoblastes de ces 

animaux ; chez les Insectes ce renouvellement des parties s'explique par la grande 

différence d'organisation de la larve et de l'adulte et par les conditions particulières 

dans lesquelles deux organisations différentes doivent être réalisées aux dépens 

l'une de l'autre; il existe aussi une grande différence entre le Pilidium, à vaste cavilé 

générale, adapté à la vie pélagique, et le Némerte rampant et sans cavité générale; 

la grandeur de la cavité générale du Pilidium a pu favoriser la formation des inva

ginations exodermiques; on s'explique que leur développement ait amené la 

chute de l'exoderme désormais facile à remplacer et qui aurait eu à se modifier 

profondément pour venir s'appliquer sur l'entoderme. Mais on peut également 

voir dans le jeune Némerte un organisme nouveau, formé à l'intérieur et aux 

dépens du Pilidium, comme cela a lieu, parmi les Trématodes monogènes, chez 

le Gyrodactylus elegans (p. 1789), ou chez le miracidium du Diplodiscus subclavatus 

(p. 1791), ou chez l'embryophore des BOTHRIOCEPHALID.E; seulement chez les Tréma

todes le nouvel organisme se 

terme de toutes pièces par la 

I segmentation répétée d'une cel

lule unique, et n'emprunte rien 

à son parent. Cette différence 

n'a, il est vrai, rien de fonda

mental ; il en existe de presque 

aussi grandes entre les modes 

d'évolution des diverses larves 

de Bryozoaires. Peut-èlre ce rap-

; prochement suggérerait-il l'idée 

d'une origine parasitaire des Né

mertiens, dont quelques formes 
sont d'ailleurs encore aujourd'hui 

tout au moins commensales 

(Malaeobdella, JSeiiierles carcinc-

:. phila, etc.) ; mais il éloigne toute 

•" comparaison entre le tégument 
à deux feuillets du Pilidium adulte et un prétendu amnios dont rien chez les Némertes 
ne justifierait l'existence. 

On passe facilement du cas du Pilidium au cas de la larve de Desor (fig. 1291). 

D'emblée l'embryon prend ici la forme bilatérale, et présente une face dorsale, 

i . 1 1 — Formalion des ,lisip.es exodermiques chez le Lineu 
US. — I, Jeune embryon où viennenl d'appa a.tr, 

disques; b, bouche-, ci, dépression latérale; crf, cavité diges 
live c«, cav té de segmen, —•.•,•, ;., formation et fermeture 
des disqi xodermiques ; d, fond des dépress squii en 
80u8 L'exoderme; ,-,, dépression; cr, lui,,,- exodermique qui 

irifice de l;i dépression pou, la fermer 
d'aprè Bar. 

http://lisip.es
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une face ventrale, une région préstomiale antérieure à la bouche, une région méta-

stomiale qui lui est postérieure. Au cours m ê m e de la formation de la gastrula, les 

quatre invaginations exodermiques se forment métamériquement, comme chez le 

Pilidium; mais en raison de la fermeture précoce de leur orifice d'invagination et 

du très faible développement de la cavité générale, au lieu de donner naissance à 

quatre vastes vésicules, elles produisent simplement quatre plaques simples (ci) qui 

viennent immédiatement s'appliquer contre l'entoderme, exactement de la m ê m e 

façon que les quatre vésicules du Pilidium; seulement en s'accolant à l'entoderme, 

ces plaques se délaminent; leur lame interne fournit les éléments mésodermiques 

et leur lame externe le tégument du futur Némertien. Que les quatre invaginations 

réduites cessent de se former, ou plutôt que par accélération embryogénique, les 

parties qu'elles doivent former se constituent directement aux dépens des éléments 

issus de la segmentation, nous arrivons aux diverses formes de développement 

direct, dans lesquelles une m u e pourra subsister par hérédité, mais où finalement, 

l'accélération étant poussée au maximum, le tégument embryonnaire constituera le 

tégument définitif. 

L'accolement des deux vésicules antérieures du Pilidium se produit graduelle

ment d'avant en arrière; du milieu des régions accolées nait par invagination le 

rudiment de l'épilhélium de la trompe. La fusion des vésicules postérieures se pro

duit d'arrière en avant; bientôt les vésicules antérieures se fusionnent, à leur tour, 

avec les postérieures et leur fusion gagne graduellement des parties latérales vers 

la ligne médiane des vésicules; finalement les vésicules se rejoignent et se confon

dent du côté dorsal. Les plaques résultant de l'accolement des vésicules antérieures 

et le mésoderme qui les accompagne ne forment jamais que la région céphalique du 

Némertien jusqu'aux fentes de l'organe latéral, et la trompe ; les plaques issues des 

vésicules postérieures forment tout le reste du corps. Deux épaississements de 

l'exoderme définitif, placés de chaque coté du rudiment de la trompe, sont la pre

mière indication du système nerveux; la région antérieure de ce rudiment forme 

les lobes dorsaux et ventraux des ganglions cérébroïdes, ainsi que leur commissure 

ventrale, la région postérieure grandit en arrière de manière à former les troncs 

latéraux. La commissure dorsale est une formation propre aux Némertiens qui se 

constitue ultérieurement. Les organes latéraux sont d'abord représentés par deux 

invaginations de l'exoderme du Pilidium, nées à peu près à égale distança de 

celles qui forment les vésicules antérieures et les vésicules postérieures. Presque 

en m ê m e temps apparaissent sur la partie postérieure de l'œsophage, deux sacs symé

triques, intérieurement ciliés, formés d'une seule couche de cellules et dont la paroi 

se confond plus tard avec les disques issus des vésicules postérieures; peut-être 

sont-ce là les rudiments des néphridiés. Bientôt, à l'extrémité du rudiment de l'épi

thélium de la trompe se différencie une masse mésodermique médiane dans laquelle 

s'enfonce ce rudiment et qui sépare deux bandes latérales chargées de produire 

les muscles et le parenchyme céphalique dans lequel se creusent les espaces san

guins de cette région. Le rhynchocœlome se forme par une délamination de la 

masse des cellules mésodermiques qui entoure le rudiment épilhélial de la trompe. 

L'une des lames demeure accolée au rudiment épithélial et formera plus tard les 

muscles et l'épithélium de revêtement de la trompe; l'autre formera les parois du 

rhynchocœlome, qui est ainsi compris entre les deux, et se constitue à la façon d'un 
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schizocèle. Pendant ce temps, la couche mésodermique plus ou moins épaisse qui 

correspond au tronc se dédouble en deux lames, dont l'une s'accole au sac digestif 

formant une véritable splanchnopleure, tandis que l'autre s'accole au futur exo

derme, formant une somatopleure séparée de la splanchnopleure par un véritable 

schizocèle. Plus tard des prolongements émis par les cellules qui les circonscrivent 

divisent cette cavité primitivement unique en des cavités secondaires, séparées par 

des dissépiments. Les muscles se différencient aux dépens de cellules mésodermi

ques, accolées à l'exoderme. Lorsque le jeune Némertien est constitué, la paroi du 

corps du Pilidium se dissocie et le met en liberté. Cette dissociation est précédée 

chez la larve de Desor par la transformation de l'exoderme primitif longtemps 

accolé au Némertien en un vaste sac dans lequel celui-ci n'est fixé que par sa région 

buccale. Les phénomènes essentiels du développement sont d'ailleurs les mêmes à 

quelques détails hislologiques près, et s'accomplissent sous les enveloppes de l'œuf. 

Dans les formes à développement direct, les trois feuillets une fois constitués, les 

organes se forment aux dépens de chacun d'eux de la m ê m e façon que chez le 

rudiment de Némertien du Pilidium; avec cette seule différence que l'exoderme de 

l'embryon cumule ici les rôles dévolus à l'exoderme du Pilidium, à l'exoderme 

définitif, qui ne se différencient pas l'un de l'autre. 

I. OBDBE 

P E L A G O N E M E R T I N A 

Bouche terminale. Point de fossettes ciliées. Trompe inerme; tube digestif 

présentant des cœcums ramifiés, disposés métamériquement. Tissus d aspect 
gélatineux. Pélagiques. 

FAX. I'KLAGONKMEIITID.K. _ Caractères de l'ordre. 
Pelarjonemerles, Moseley. Points d'yeux. P. Rollesloni, en mer, au sud de l'Australie. — 

Pterosoma, Lesson. Des yeux. P. plana, entre les Moluques et la Nouvelle-Guinée. 

IL ORDBE 

BDELLOMORPHA 

/Jonche et orifice de la trompe confondus. Point de fossettes ciliées. Trompe 

inerme. Tube digestif simple, présentant un pharynx différencié. Une ventouse 
postérieure. Purusites des Acéphales. 

FAJI. UAI.ACOBI.ELI.ID/E. _ Caractères de l'ordre. 

Muliuobdella, de Illainville. Genre unique. M. grossa, sur les branchies des Cardium, 
\ E.\E,IID,E, Myu, Pholas, etc. 

III. ORDRE 

SCHIZONEMERTINA 

Une profonde fissure de chaque côté de la tète. Bouche en arrière des gan

glions cérébroïdes. Une couche dermique. Trompe inerme. Corps intérieurement 
mélaméridé. Développement indirect. 

FAM. LlNEin.-i-;. _ Caractères de l'ordre. 

/.,«e«s, Sowerby. Corps extrêmement long; des yeux très nombreux. /.. longissimus, 
Manche, Atl. - Borlasia, ûken. Corps modérémenl long par rapporl il sa largeur; yeux 
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peu nombreux ou absents; trompe atténuée; muscle des parois du corps très fortement 
teintés en rouge. B. Elizabethœ, Médit. — Cerebratulus, Renier. DilTèrent des Borlasia 
par leur trompe bien développée, pourvue d'organes urticants. C. marginatus (Avenardia 
Priei, Giard), Manche, Médit. — Langia, Hubrecht. Côtés du corps courbés en dessus de 
manière à arriver presque au contact,!, formosa, Naples, Banyuls. 

IV. ORDRE 

TREMONEMERTINA 

Point de fentes céphaliques longitudinales. Bouche antérieure aux ganglions 
cérébroides. Trompe inerme. Un derme. Corps intérieurement mélaméridé. 
Développement direct. 

FAM. EUPOLHD/K. — Glandes tégumentaires pénétrant dans le tissu conjonctif sous-
épidermique; quatre assises de fibres musculaires tégumentaires; la première lon
gitudinale; une glande céphalique. 

Valencinia, de Qualrefages. Ganglions munis d'un lobe postérieur coalescent avec le 
lobe supéro-antérieur; point d'yeux; orifice proboscidien éloigné de l'extrémité anté
rieure. V. tongiroslris, Manche, Océan, Médit. — Eupolia, Hub. (Polia, Délie Chiaje). 
Diffèrent des Valencinia par leur orifice proboscidien terminal et par la présence d'yeux 
nombreux. P. delineata, Banyuls. — Poliopsis, Joubin. Têle rétractile avec un sillon 
médian dorsal, allant jusqu'à l'orifice proboscidien et un autre ventral; orifice probosci
dien non terminal. P. Lacazeï, Banyuls. 

V. ORDRE 

HOPLONEMERTINA (ENOPLA) 

Bouche en avant des ganglions. Trompe présentant une armature chitineuse. 

FAJI. AMPHIPORID^*:. — Caractères de l'ordre. 

Amphiporus, Ehrb. Corps plus ou moins court et épais; trompe longue; des yeux 
nombreux; un stylet central dans la trompe. A. lactifloreus, Saint-Vaast, Roscoff, Médit. 
— Drepanophorus, Hub. Diffèrent des Amphiporus parce que la trompe contient, au lieu 
d'un stylet, une plaque courbe, armée de dents, accompagnée de nombreux stylets de 
remplacement. D. rubrostriatus, Saint-Vaast, Roscoff, Médit. — Tetrastemma, Ehrb. Corps 
assez étroit, très contractile; fentes céphaliques réduites; quatre petits yeux; ovipares. 
T. flavida, Saint-Vaast, Roscoff, Médit. — Prosorhockmus, Keferstein. Tetrastemma vivi
pares. P. Claparedii, Saint-Vaast. — OErstedia. Qfg. Diffèrent des précédents par leurs 
quatre yeux, grands. CE. vittala, Atl., Médit. — Neniertes, Cuvier. Corps très long et étroit; 
tête spatulèe; des fentes céphaliques bien développées: yeux nombreux. N. gracilis, 
Sainl-Malo, Ros.off, Médit. — Geonemertes, Semper. Comme Tetrastemma, mais habitent 
les eaux douces et le dessous des pierres humides; six ou quatre ocelles; corps à section 
circulaire. G. [Emea, Leidy) Dugesii (Polia Dugesii, Qfg.), environs de Paris, eaux douces. 
G. lumbricoidum, G. cleps-inoïdum, Montpellier; G. [Leplonemertes, Girard) chalicophora, 
Francfort-sur-lc-Mein; toutes ces formes sont spécifiquement mal distinguées. 

VI. ORDRE 

HYPONEMERTINA 

Bouche en arrière des ganglions. Trompe inerme. Point de fossettes cépha

liques latérales. Point de derme, ni de métaméridation interne. Développement 

direct. 

FAM. CAHINKIJ.II>/E. — Glandes tégumentaires limitées à l'épithélium: trois assises 
de fibres musculaires tégumentaires; point de glandes céphaliques. 

Carinoma, Hubrecht. Tête épaissie; une couche interne de muscles annulaires bien 
développés; des néphridiés. C. Armandi. mers d'Europe. — Carinina, Hubrecht. Tête 
obtuse, présentant une fossette terminale pigmentée, en forme de croissant, et un lobe 
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central postérieur, situé, comme le cerveau et les troncs nerveux, dans les téguments, i 
l'intérieur de la musculature du corps; un canal cilié pénétrant dans ce lobe poslérieur. 
C. grata, Atl. N. côtes des États-Unis, 2000 à 3000 mètres. — Cephalothrix, OKrsled. Têle 

pointue, continue avec le corps; ganglion sans lobe postérieur visible; le nerf médian 
dans la couche tégumentaire dorsale. C. lincaris, Manche, Saint-Vaast. — Carinella, 

.lohnston. Tête_spatuliforme, distincte du corps. C. annulata, Manche, Médit. 

IV. SOUS-EMBRANCHEMENT 

ENTÉROPNEUSTES ' 

Vers à corps allongé, fragile, présentant un prolongement prébuccal, en forme 

de gland et dont le corps se subdivise ensuite en trois régions, celles du collier, 

des fentes respiratoires et de l'abdomen. Embryon (Tornaria) de certaines 

formes rappelant celui des Echinodermes. 

Généralités. Caractères extérieurs. — I.e caractère dominant qui fait le VER

TÉBRÉ, celui duquel découlent les plus importants parmi les autres (corde dorsale, 

squelette primitif, orientation par rapport au monde extérieur, etc.), c'est l'énorme 

développement relatif du système nerveux. Quelles que soient les ressemblances 

secondaires qu'un organisme présente avec les Vertébrés, si le système nerveux 

demeure à un état inférieur de développement, cet organisme ne saurait être con

sidéré comme se trouvant sur le chemin qui mène des Vers aux Vertébrés, et de ces 

ressemblances de détail on peut seulement conclure que les caractères combinés 

pour constituer les Vertébrés (métaméridation primitive du corps, fentes respira

toires œsophagiennes, etc.) ont élé isolément réalisés à plusieurs reprises dans 

différents types du Règne animal, avant de s'associer en une forme organique qui 

s'est élevée au-dessus de toutes les autres. Les Entéropneustes avec leurs poches 

branchiales latérales et leurs pores respiratoires qui rappellent les trous respiratoires 

des Lamproies, présentent une remarquable réalisation de ce genre, mais c'est à 

peine s'il est possible de trouver dans le resle de leur organisation quelque autre 

ressemblance douteuse avec les Vertébrés; d'autre part rien ue permet de voir en 

eux des Vertébrés dégénérés, comme c'est le cas pour l'Amphioxus et les TUNICIERS; 

c'est donc auprès des Vers qu'il convient de les placer, tout en les isolant dans un 

sous-embranchement pour tenir compte de ce que leur organisation présente de 

spécial. Bien que réduits à un petit nombre de genres très semblables entre eux, 

les Entéropneustes se trouvent dans toules les mers, depuis les rivages jusque 

dans les grandes profondeurs (Glandiceps abyssicolu), ce qui est une indication de 

leur ancienneté; ils creusent dans le sable des trous en forme d'U, desquels ils ne 

sortent jamais et que l'on reconnaît au tortillon de sable accumulé sur l'orifice de 

la branche postérieure de l'U. L'animal vivant sécrète un abondant mucus exha

lant une odeur de rhum ou d'iodoforme. Les larves éminemment pélagiques ont été 

recueillies jusque dans les régions de l'Atlantique et du Pacifique les plus éloi
gnées des côtes Tornaria Grenacheri). 

,,.'. *re!w>*L. Die Enleropneusten des Golfes von Neapel, 1893. - R. KOEHLKH, Contribution à 
Bd in E"leroPneustes, Internationale Monatschrift fur Analomie und Histologie, 1886, 



STRUCTURE DU GLAND ET DE SON PÉDONCULE. 1917 

On peut distinguer dans le corps d'un Entéropneuste quatre régions : le gland 

prébuccal, le collier qui fait suite à la bouche, la région branchiale et la région abdomi

nale ou intestinale. 

Le gland (fig. 1292, Pr) est une masse musculaire de forme ovoïde, à extrémité anté

rieure amincie en pointe, attachée par un prolongement pédiculaire à la face dorsale 

interne du collier; c'est, par excellence, l'organe locomoteur de l'animal. Le collier 

rappelle tout à la fois le collier et la membrane thoracique des S E R P U L I N S ; il forme, 

en avant, autour du gland, une sorte de manchette, plus ou moins lobée, dont la 

partie libre, comparable à un prépuce, est plus ou moins allongée. La bouche est 

située du côté ventral, au fond de 

la goullicre circulaire qui sépare 

le gland du collier. Le bord posté

rieur du collier est plus ou moins 

relevé en un bourrelet annulaire 

qui le délimite nettement par rap

port à la région respiratoire. Celle-

ci est plus ou moins aplatie; mais 

peu à peu, à mesure que l'on se 

rapproche de l'extrémité posté

rieure du corps, la section trans

versale de ranimai prend une forme 

de plus en plus arrondie. Très sou

vent aucune démarcation précise 

ne sépare la région respiratoire de 

la région intestinale. Ces deux régions présentent une annulation assez régu

lière, mais qui ne correspond pas à une métaméridation des organes internes. 

La région respiratoire est parcourue par deux sillons médians, l'un dorsal, 

l'autre ventral, qui se prolongent, suivant les espèces, plus ou moins en arrière. Le 

sillon dorsal est compris, dans la région respiratoire, entre deux bourrelets longi

tudinaux s'amincissant peu à peu et se terminant en pointe; en dehors de ces 

bourrelets, le plus souvent au fond des sillons qui les séparenl des parties latérales 

du corps, sont situés les orifices respiratoires (Glandiceps Haclisi, Ptychodera sar-

niensis). Dans les PTYCHODERID.E, le corps s'aplatit dans cette région et s'élargit en 

deux ailes dites ailes génitales (f.g. 1296, ,., p. 1920), qui parfois se recourbent vers 

le dos au point d'arriver à se toucher (P. clavigera); sur une certaine étendue, à 

partir de l'extrémité des ailes génitales (/'. étalagera), ou m ê m e avant cette extré

mité (/' minuta), le tégument est soulevé en plis régulièrement disposés les uns 

derrière les autres, ou accumulés sans ordre ; ces plis correspondent à des ca-cums 

latéraux du tube digestif et caractérisent une région hépatigue de l'abdomen que 

suit la région intestinale dénuée de toute particularité intéressante. 

Strncturc du gland et de son pédoncule; prétendus rapports avec les Ver

tébrés — Non seulement le gland est extrêmement contractile, mais sa longueur 

à l'état d'extension est extrêmement variable suivant les espèces; tandis qu'elle 

dépasse trois fois la longueur du collier, lui-même très allongé chez le Balanoglossus 

Kowuleisliyi, il es. à peine aussi long que cette région du corps chez la Ptychodera 

clavigera. C'est essentiellement un organe musculeux (fig. 1292. /V) dans lequel les 

trompe. On aperçoit les nombreuses feules branchiales. 
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coupes permettent de reconnaître un épithélium vibratile épais, à cellules extrt 
mement grêles et allongées, reposant sur une membrane fibrillaire, avec substanc 
interstitielle contenant des noyaux et qui doit être considéré c o m m e de natur 
nerveuse. Au-dessous de cette membrane une couche de fibres musculaires annu 
laires lisses, très épaisse chez les Schizocardium et Glandiceps, faible chez les Bala 
noglossus et Ptychodera, est suivie d'un feutrage de fibres musculaires striées, di 
direction oblique ou longitudinale, et dans lequel sont creusées des lacunes plus 01 
moins étendues, remplies chez le vivant par un liquide où flottent des corpuscules 
amiboïdes. A l'une de ces lacunes fait suite un canal qui vient s'ouvrir du côtt 
dorsal à la jonction du pédoncule et du collier (fig. 121H, p) et qui est quelquefoi; 

fig. 1203. - Coupe sagittale de la trompe, du 
collier --i d'une porl le la région branchiale 
de lu Ptychodera minuta. m, musculature 
i'Mi-ihnliii.-ileili'l.-i I n u t i p e : ,\ .••,..Ir-i-in..; ,•.,,! rr. i n e 

glandulaire ; .«Î. sîrms central ou cœur ;p, pore do 
oipe; n, eordon nerveux da collier; /, 

racines de i i couche nerveuse du collier; i, 
iillon annulaire du collier; tt, vaisseau dorsal; 
••' bandelette épibranchiale ; r, région respira-
Loi e de : œsophage ; œ œsophage : 6, cavité 
buccale; k, cartilage d'après Speugel). 

Fig. 1294. — Coupe longitudinale et horizontale du 
Balanoglossus Kowalews/cyi [adulte, dans ta région 
du cœur. — 6', //', //". les trois codâmes; gï, 
glande proboscidien ne; h, cœur* />. pore probosci
dien; c, capillaires; ph, cavité péril méale d, -/ais
seau dorsal d'après Haieson). 

double (ii. Kuptferi); sur ses parois se continue l'épithélium du pédoncule. Cet 
épithélium Unit par se confondre avec les éléments constitutifs du gland. C'est le 
-eul orifice que présente ce dernier. 
Le pédoncule qui relie le gland au collier est une région du corps particulière

ment remarquable; elle contient en effet de bas en haut (fig. I2ii:i) : 1» une plaque 
cartilagineuse (kl, dite plaque pharynijienne, bifurquée en arrière, immédiatement 
superposée à la paroi dorsale du pharynx; 2-un diverticule pharyngien qui nait 
dans la région du pédoncule sous la forme d'un tube étroit, mais qui s'élargit 
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graduellement en une assez vaste expansion dont les cellules pariétales présentent 

des modifications histologiques rappelant celles des cellules de la corde dorsale des 

Vertébrés et peut se prolonger en avant en un long appendice vermiforme (Schizo-

cnrdium, Glandiceps) ; 3° un sac (s) dérivé du cœur de la Tornaria, qui est demeuré en 

communication avec les vaisseaux qui recouvrent toute la surface dorsale du diver
ticule pharyngien et que l'on peut considérer comme le émir de l'adulte; \" un 

organe glandulaire (le soc cardiague de Spengel) dont la région antérieure bilobée 

[Ptychodera, Balanoglossus) ou m ê m e divisée en deux auricules (Schizoeardium, 

Glandiceps) est constituée par un réticulum conjonclif dont les trabécules séparés 

par des vaisseaux sont chargés d'éléments en prolifération, tandis que sa région 

postérieure revêt l'apparence d'un sac à parois minces, clos de toutes parts. C'est 

sur l'organisation de cette région si limitée du corps, combinée avec la présence 

de fentes respiratoires, qu'a été presque entièrement échafaudée la théorie de la 

parenté généalogique des Entéropneustes de

venus des C É P H A L O C O R D E S avec les Vertébrés. I 

Dans cette région m ê m e la ressemblance se 

limite à ce que sur un très court diverticule du 

pharynx (fig. 1295, n), arbitrairement assimilé à 

un rudiment de corde dorsale, certains éléments 

sécrètent une substance présentant une cer

taine analogie avec la substance fondamentale 

du cartilage, tandis que d'autres dégénèrent à 

peu près de la m ê m e façon que ceux de la 

corde dorsale des Vertébrés. 11 ne saurait être 

ici question d'ailleurs d'aucun des rapports 

fondamentaux de connexion, caractéristiques des Vertébrés : le système nerveux 

des Entéropneustes, à l'opposé de celui des Vertébrés, est tout à fait rudimen

taire; leur prétendue corde dorsale passe entre le cœur et le tube digestif, à 

l'inverse de ce qui existe chez les Vertébrés, et l'assimilation de la corde dorsale 

des Entéropneustes à celle des Vertébrés entraînerait forcément l'assimilation du 

gland des premiers au crâne des seconds, conclusion qu'admettront sans doute 

peu de naturalistes. 

stiucini.- des parois du rorps. — C o m m e chez les Plathyhelminthes, dans la 

plus grande partie de la longueur du corps, presque tout l'intervalle entre l'épilhé

lium intestinal et l'épithélium somatique est occupé par des libres musculaires et 

du tissu conjonclif, ne laissant libres que les espaces lacunaires occupés soit par le 

liquide sanguin, soit par les éléments génitaux. La disposition des fibres muscu

laires permet toutefois de faire le départ entre celles qui appartiennent au tégu

ment, celles qui sont propres au tube digestif et celles qui traversent la cavité 

générale, mais l'oblitèrent au lieu de se disposer en dissépiments et de la cloi

sonner c o m m e chez les Némertes métaméridées. Dans le collier et au-dessous de la 

couche nerveuse, on trouve une couche de fibres longitudinales, puis une mince 

couche de fibres transversales; de m ê m e , sur le lube digestif, des fibres longitudi

nales suivent immédiatement l'épithélium; les fibres transversales viennent après. 

Mais au delà du collier, il peut arriver (Ptychodera samiensis) que les fibres trans

versales disparaissent aussi bien de la paroi du corps que de la paroi digestive; 
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l'intervalle enlre les deux épithéliums est alors occupé par des fibres musculaires 

entrecroisées, de direction à peu près longitudinale, plongées dans un reticulum de 

lissu conjonctif. 
Dans la paroi du tronc, la couche de fibres musculaires transversales est exlé-

rieure chez les Ptychodera; elle est, au contraire, située en dedans de la couche 

des muscles longitudinaux chez les Schizocanlium et Glandiceps, et manque chez la 

Balanoglossus. Ces diverses couches sont partout interrompues le long des lignes 

médianes, dorsales et ventrales par deux mésentères verticaux dont l'origine est 

indiquée p. 1921. Dans les régions hépatique et branchiale des Ptychodera, deux 

cloisons longitudinales obliques délimitent encore deux petites chambres acces

soires dorsales. 

L'épithélium de la paroi du corps est formé, au niveau du collier, de longues cellules 

cylindriques, parmi lesquelles on distingue quelques cellules à mucus. Ces cellules 

deviennent très nombreuses et sont turgescentes à parlir de la région branchiale; 

toutefois elles manquent totalement sur les parois latérales des saillies hépatiques, 

où l'épithélium est formé de cellules cubiques d'une faible épaisseur. 

Appareil digeslif. — Le tube digestif s'étend en ligne droite depuis la bouche, 

située au-dessous du gland, à sa jonction avec le collier, jusqu'à l'extrémité posté-

• rieure du corps où s'ouvre l'anus. 

Cylindrique dans la région du collier, 

il ne se modifie, sur son trajet, que pour 

donner naissance à des diverticules 

dorsaux dont la première série, s'ou

vrant au dehors de chaque côlé de la 

ligne médiane dorsale, constitue les 

sacs branchiaux, tandis que la seconde 

série constitue les ca-cums hépatiques. 

Entre ces deux régions, son calibre 

est diversement modifié, suivant le 

degré de développement des glandes 
génitales. 

Assez souvent, deux bourrelets laté

raux longitudinaux qui font saillie 

dans le tube digestif, séparent nette

ment ou d'une manière incomplète 

i ïïiihiuoglossus. quelques Glandiceps) 

la cavité de ce tube en deux moi

tiés superposées (fig. 129a, r, <e) el 

ne communiquant enlre elles que par 

une fente longitudinale étroite (Pty-

\chodera); la moitié inférieure (a-), com

muniquant directement avec l'ceso-

••phage, est la cavité digestive; la moitié 
supérieure (r) est la cavité branchiale, de laquelle naissent les chambres branchiales. 

Ces deux cavités ne forment qu'une cavité unique, chez d'autres espèces (Bala

noglossus Kowalevskyi). Ailleurs (Schizocardium), la cavité branchiale enval.il toute 

i.-. .296. — Coupe transversale un pou Bchémapsée de 
la répion respiratoire de la Ptychodera clavigera. - -
a aile génital,, : ., ...... Ir ,„, muscles lo..2;il„<lii);iu\ 
du collier; b, | I„; branchiale; r, région respiratoire 
,le roesophage; ., languette branchiale; c, cloison 
branchiale; /,, pore génital ; /'. pore branchial : n, tronc 
nerveux dorsal [d'après Spenge] . 
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l'étendue du tube digeslif, et la chambre digestive n'est plus représentée que par 

une bandelette ventrale. Les sacs branchiaux (fig. 1297) sont de vastes expan

sions de la chambre branchiale, ciliées à l'intérieur et communiquant avec l'exté

rieur par l'intermédiaire d'un canal plus ou moins allongé, s'ouvrant au dehors 

par un pore au voisinage de la ligne médiane dorsale. Le sac s'ouvre large

ment dans la chambre branchiale, mais son ouverture (f) est transformée en une 

simple fente annulaire ou en fer à cheval par une formation particulière, Voper

cule (k), qui pénètre plus ou moins loin dans la 

chambre branchiale. Un canal souvent fendu en 

gouttière fait communiquer chacun des sacs bran

chiaux de la première paire avec la cavilé générale 

du collier. L'opercule est formé par deux replis 

épithéliaux, qui se soudent par leur bord après 

être réfléchis l'un vers l'autre, et sont reliés par des 

lames transversales, les synapticules (s), aux parois 

des sacs (c). Ces parois, ces lames transversales et les 

replis épithéliaux sont respectivement soutenus par 

des lames cartilagineuses dont la forme, telle qu'elle 

apparait sur une coupe transversale, est caractéris

tique des espèces. 

En arrière de la région branchiale, le tube digestif 

présente également, du côté dorsal, des diverticules 

hépatiques, à épithélium très allongé qui soulèvent le 

tégument et déterminent ainsi, à la surface dorsale 

de l'animal, dans les genres Ptychodera et Schizocar-

tlium, des saillies herniaires, tantôt métamériquement 

(/'. minuta), tantôt très irrégulièrement disposées 

(P. clavigera). La région hépatique est d'ailleurs tou

jours plus ou moins nettement caractérisée par son épithélium, m ê m e en l'absence de 

caecums. Dans la partie antérieure de cette région, on observe souvent des com

munications directes du tube digestif avec l'extérieur. Il en existe une paire chez 

le Schizocardium brasiliense, trois chez le Glandiceps Hacksi; les Balanoglossus en 

sont également pourvus. Plus en avant, on trouve, en outre, dans le m ê m e genre, 

des orifices de communication impairs dont le nombre peut s'élever à 21) i.S. brasi-

liensis); ces orifices sont disposés en neuf groupes chez le G. Talaboti. 

Le tube digestif présente encore assez souvent le long des lignes médianes dor

sales, notamment dans la région branchiale, un épaississement particulier, la bande

lette épibranchiale. Dans le Glandiceps Uacksi, il existe en plus, sur une faible lon
gueur de la région hépatique, du côté dorsal, un intestin accessoire, en forme de 

tube, s'ouvrant, à ses deux extrémités, dans l'intestin principal et rappelant ainsi 

le siphon intestinal des Échinodermes et des Vers annelés. 

Appareil circulatoire. — L'appareil circulatoire comprend un cœur et des cats-

seaux; le cœur est situé sur la face dorsale du diverticule de la trompe (prétendue 

corde dorsale), au-dessous du sac à paroi antérieure glandulaire. Il est, en avant, 

terminé en c.ecum ; latéralement, il donne naissance aux vaisseaux de la trompe 

et de l'extrémité antérieure du diverticule pharyngien, à ceux de la glande probos-
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•",;_'. 1297. — Coupe transversale il 
travers quatre sacs branchiaux de 
la Ptychodera minuta. — r. cloisons 
branchiales : f lentes branchiales ; k, 
languettes branchiales; s, synapti
cules unissant les cartilages bran
chiaux; 6, poches branchiales; o, 
vaisseaux (d'après Spengel). 
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cidienne; il fournit postérieurement trois vaisseaux, l'un médian, les deux autres 

latéraux. Le vaisseau médian passe sous le système nerveux, et produit latéralement 

plusieurs branches qui se réuniront sur la face dorsale du cordon nerveux pour 

constituer le tronc longitudinal dorsal qui accompagne le cordon et se termine avec 

lui; à ce moment le vaisseau sous-nervien grossit, au contraire, et forme un vais

seau longitudinal qui se continue jusqu'à l'exlrémité postérieure du tronc. Les 

deux prolongements latéraux, après s'être anastomosés à travers la plaque pharyn

gienne, descendent obliquement vers la région ventrale en cheminant dans la 

couche musculaire de l'intestin chez les Ptychodera; ils se réunissent sur la ligne 

médiane ventrale en un vaisseau longitudinal qu'on retrouve sur toute la longueur 

du corps et qui esl m ê m e continué, en avant du point de jonction des deux vais

seaux latéraux, jusqu'au bord antérieur du collier. Cette portion antérieure du 

canal ventral esl située entre les couches musculaires transversale et longitudinale 

de la paroi de l'intestin; mais vers le bord postérieur du collier, elle vient se placer 

à la face supérieure du tronc nerveux ventral, et l'accompagne jusqu'à son extré

mité. Le tronc dorsal et le troue ventral ainsi que le tronc dorsal accessoire sus-

nervien, sont mis en communication par des branches latérales qui suivent les mé

sentères dorsal et ventral, pour se ramifier dans les parois du corps et dans les 

parois intestinales, enlre les epithéliums respectifs de ces parois et la couche mus

culaire qui les suit. A u niveau de la région branchiale, le tronc dorsal présente un 

volume considérable; il est accompagné de deux troncs longitudinaux secondaires, 
placés de chaque côté de la ligne médiane et auxquels il a lui-même donné nais

sance; chez les Ptychodera deux aulres vaisseaux longitudinaux se trouvent au 

sommet des ailes génitales. Le réseau circulatoire, d'ailleurs peu abondant, des 

branchies n'est qu'une dérivation du réseau circulatoire contenu dans les parois 
du tube digestif. 

système nerveux. — Le système nerveux central est représenté par un cordon 

qui s'étend le long de la ligne médiane dorsale, du bord antérieur au bord postérieur 

du collier (fig. 1293, n). A ses deux extrémités le cordon est superficiel, mais dans 

la région moyenne, il est situé dans l'épaisseur m ê m e des tissus qui forment la paroi 

du collier. Sa région axiale est constituée par un rétictiluni lîbro-cellulaire, creusé 

de nombreuses vacuoles et dont les cellules se régularisent, à la périphérie de la 

région, pour constituer une sorte d'épilhéliui... Cette région axiale est enveloppée 

par une couche fibreuse dont les fines fibrilles, très serrées, sont parsemées d'assez 

nombreux noyaux. Aux deux extrémités du cordon, les cellules axiales passent 

insensiblement aux cellules épidermiques, c o m m e si la région axiale n'était elle-

m ê m e qu'une portion d'épiderme modifié, iiffeclivement chez la Ptychodera sar-

niensis, la partie postérieure est creuse et constitue un véritable canal qui s'ouvre 

au dehors à l'extrémité postérieure du collier; d'autre part, au commencement do 

son tiers postérieur (P. minuta, P. clavigera), plusieurs cylindres cellulaires (trois 

chez la P. sarniensis) unissent la masse cellulaire à l'épilhélium externe ((), et sonl 

revêtus de fibrilles qui viennent se perdre dans la couche nerveuse sous-épidermique. 

Ces relations n'ont rien de bien spécial et nous avons vu des relations analogues 

chez tous les Vers inférieurs; mais il y a lieu de remarquer que, chez les Vers, les 

cellules occupent la périphérie du cordon nerveux, tandis que chez les Entéro-

pneusles elles sont intérieures au cordon, comme si ce dernier résultait d'une inva-
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gination. Au niveau de l'ouverture postérieure du canal nerveux, la substance fibreuse 

se continue d'une part avec la couche nerveuse tégumentaire, d'autre part avec un nerf 

médian dorsal situé sous l'épithélium et qui arrive jusqu'à l'extrémité postérieure 

du corps. Un nerf semblable existe le long de la ligne médiane ventrale. Ce nerf se 

rattache au tronc dorsal du collier par deux branches sous-épithéliales auxquelles 

il donne naissauce en se bifurquant au niveau du premier sac branchial. Ces deux 

troncs médians ne sont d'ailleurs que des épaississements locaux de la couche ner

veuse sous-épithéliale qui prend dans la trompe son maximum de développement. 

Il n'y a chez les Enléropneustes adultes aucun organe des sens différencié. 

Appareil génital. — Les sexes sont toujours séparés. Les glandes génitales sont 

représentées par des sacs latéraux dont il peut exister quatre séries, deux médianes 

et deux latérales (Glandiceps, Balanoglossus), ou deux séries seulement correspondant 

aux séries latérales du type précédent (Ptychodera, Schizocardium). Chaque sac s'ouvre 

au dehors par un orifice dorsal spécial; les orifices latéraux ou orifices primaires sont, 

en général, situés auprès des orifices branchiaux de manière à former deux séries 

régulières; ils sont quelquefois accompagnés d'orifices accessoires appartenant au 

m ê m e sac. Les orifices des sacs médians ou orifices secondaires forment aussi deux 

rangées régulières, plus rapprochées de la ligne médiane. Les sacs apparaissent 

déjà dans la région branchiale, mais ils se répètent bien au delà de cette région, 

caractérisant une nouvelle région du corps que l'on peut appeler la région génitale. 

En général, les sacs de la région branchiale sont allongés, simples; leur canal 

excréteur nait assez souvent de l'extrémité supérieure de la glande (Ptychodera 

minuta), mais il peut naître aussi d'un point plus profond de sa longueur (P. aperta, 

P. clavigera), et la glande finit par être partagée en deux lobes presque égaux dont 

l'un demeure silué du côté des branchies, tandis que l'autre s'engage dans le repli 

tégumentaire qui forme chez les Ptychodera l'aile génitale (fig. 129G, g). Dans la 

région génitale les sacs sont souvent bifurques, les deux sacs s'ouvrant au dehors 

par un orifice commun (P. sarnicnsis, P. clavigera), ou m ê m e ramifiés (P. erythrœa, 

Balanoglossus canadensis, etc.); leur forme est généralement plus compliquée que 

dans la région branchiale. 

Chaque sac est constitué par une enveloppe péritonéale, une membrane vasculaire 

et une couche germinative. L'enveloppe péritonéale est un épilhélium plat, doublé 

d'une assise de fibres musculaires longitudinales; la membrane vasculaire contient 

tantôt un véritable sinus, tanlôt un réseau de capillaires qui pénètrent dans la 

couche germinative. Celle-ci est une couche épithéliale dans laquelle se différen

cient de bonne heure des cellules de deux catégories; les unes deviennent les 

cellules génitales qui demeurent un cerlain temps indifférentes, au point de vue 

sexuel; les autres forment un revêtement folliculaire qui, dans les ovaires, entoure 

chacun des œufs en le rattachant à la membrane vasculaire; les noyaux de ces 

éléments folliculaires sont quelquefois encore reconnaissables dans l'enveloppe de 

l'œuf, après la ponte (Ptychodera). Dans les testicules les cellules génitales se divi

sent rapidement et finissent par former des colonetles de spermatoblastes toutes 

semblables à celles qu'on observe chez les Crinoïdes (p. 830). Les spermatozoïdes 

libres occupent la région axiale de chaque testicule-, ils ont une tête allongée et 

une longue queue extrêmement fine. Sur les glandes génitales en inactivité, entre 

des amas mamelonnés d'éléments disposés en bandes radiales, et qui deviendront 
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sans doute les éléments génitaux, se trouvent intercalés des éléments réfringents 
dont le rôle et la nature demeurent indéterminés. 
Développement K — Le développement débute toujours par une segmentation 

totale et égale de l'œuf, qui est pauvre en matériaux; il se constitue ainsi une 
blastula qui se transforme par invagination en une gastrula (fig. 1298, n- 1) dont 
l'archentéron n'est séparé de l'exoderme que par un étroit blastocèle. La gas
trula, d'abord sphérique, s'allonge de manière que le blastopore occupe l'une des 
extrémités de son grand axe; bientôt à quelque dislance de l'extrémilé opposée se 
produit un orifice latéral qui devient la bouche; le blastopore se ferme momenta
nément, mais à sa place se reconstitue l'anus; que le blastopore marque, par con

séquent, l'extrémité postérieure 
du corps; l'embryon ainsi consti
tué présente une région préorale 
assez étendue qui deviendra le 
gland prébuccal de l'adulte. Bien
tôt l'archentéron donne naissance 
à cinq diverticules : un antérieur, 
impair (fig. 1298, n M 3 et 4, m), 
qui vient s'appliquer exactement 
contre l'exodermedelarégionpré-
buccale ; quatre latéraux (m", m'"), 
sy m étriqués deux à deux et dont la 
disposition implique une division 
métamérique de l'embryon. Ces 
diverticules se séparentassez rapi
dement et d'une manière complète 
de l'archentéron (fig. 1298,n"S). Le 
diverticule antérieur donne nais
sance graduellement à tous les 
tissus sous-épithéliaux du gland; 
les diverticules moyens et posté
rieurs grandissent en demeurant 
symétriques deux à deux, et en 
appliquant leur surface interne 
contre l'archentéron, qui devient 

ainsi l'entoderme, leur face externe contre l'exoderme. Ceux d'une m ê m e paire arri
vent ainsi à s'adosser le long des lignes médianes dorsale et ventrale, de manière à 
former les deux mésentères médians que l'on observe encore chez l'adulte. Les 
diverticules de la première paire s'étendent peu dans le sens antéro-postérieur; ils 
forment seulement la splanchnopleure et la somatopleure du collier dont ils circons
crivent la cavité ; les diverticules de la seconde paire forment la splanchnopleure et 
la somatopleure de tout le reste du corps. Par la prolifération de leurs éléments, pro
lifération surtout active dans la somatopleure du tronc, ces diverticules donnent 

1 BATESON, The early Stages in the developmenl of Balanoglossus, Q. J. of microscopical 

Science, 1884. — The later Plages in the deeelopnient of hatanoi/lossus Kotealeeskyi, lbid., 

1885 et 1886. 

y,., i-j1,,,. Ih'veloppemcnl du lltilaieujhssus Kowalevskyi 
Ligures schématiques).— 1, Coupe ,le la gastrula au moment 
,,„ le blastophore 6, est près de se fermer; 2, embryon après 
la fermeture du blastopore; 3. début de la formation du 
mesoderme en ,„', par constriction de l'entoderme; •',, forma
tion des entérocèles moyens et postérieurs ,„" ,„'" , . o ipe 
leneitudinale el horizontale de l'embryon .,|,iés la rencontre 
des Idastocèles el des trois cœlomes ; 6. formation du système 
nerveux central C e1 de I-, prétendue aotocorde n; ms, n„so-
,!,.,,,,,• ; ,/, région difreslive ; i, région intestinale du lube 
digestif (d'après Bateson). 
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naissance à de nombreux éléments qui viennent s'intercaler entre leur couche super

ficielle, d'une part, et, d'autre part, l'exoderme ou l'entoderme, et donnent ainsi 

naissance aux tissus sous-épithéliaux, à l'exception des tissus nerveux qui naissent de 

l'exoderme. L'évolution de l'archentéron présente ici une incontestable ressemblance 

avec celle de l'archentéron des Echinodermes (p. 832) ; on peut admettre que les deux 

paires de vésicules qui naissent de l'archentéron des Entéropneustes correspondent 

aux entérocèles antérieurs et postérieurs des Echinodermes; dans les deux cas, les 

entérocèles antérieurs ne prennent m ê m e qu'un faible développement, tandis que 

les enlérocéles postérieurs acquièrent une importance prépondérante. Mais à côté 

de ces ressemblances, il y a lieu de signaler d'importantes différences : 1° les Echi

nodermes manquent du diverticule impair qui se rend dans le gland; 2°leurs enté

rocèles antérieurs et postérieurs d'un m ê m e côté ne sont que deux lobes d'un m ê m e 

diverticule de l'archentéron tandis qu'ils naissent séparément chez les Entéro

pneustes ; 3° il ne se forme pas d'hydrocèle chez ces derniers ; 4" l'évolution des enté

rocèles des Entéropneustes continue à se faire symétriquement, tandis qu'elle est 

affectée d'une dissymétrie des plus nettes chez les Echinodermes. En somme à ce 

stade les ressemblances embryogéniques entre ces deux groupes ne sont pas beau

coup plus grandes que celles qu'on pourrait signaler entre l'un d'entre eux et des 

entérocéliens quelconques, les Brachiopodes, par exemple (p. K',21). 

Pendant l'accomplissement de ces transformations internes, le jeune embryon 

peut atteindre graduellement la forme adulte sans présenter aucune adaptation 

embryonnaire compliquée, C'est le cas du Balanoglossus Kowalevskyi des côtes 

européennes de l'Atlantique; on dit alors que le développement est direct. D'autres 

fois (Glandiceps Talaboti), par suite de l'apparition d'organes extérieurs d'adapta

tion embryonnaire, consistant surtout en bandes ciliées sinueuses, l'embryon, deve

nant une Tornaria, prend une certaine ressemblance avec les bipinnaria, formes 

larvaires des Étoiles de mer (p. 835) ou les Auricularia (p. 838) des Holothuries, tandis 

que les embryons à développement direct ne sont pas sans quelque analogie avec les 

larves pentatroques des Comatules et des Synaptes (p. 838). Le développement sur la 

Tornaria de ces organes embryonnaires coïncide avec un arrêt momentané du déve

loppement, qui reprend ensuite avec plus de rapidité, amenant ainsi la métarilorphose 

de la Tornaria en adulte; le développement, comme celui des Insectes, se répartit 

ainsi enlre deux périodes d'aclivité, séparées par une période de repos relatif. 

Dans le cas du développement direct, au moment où la gastrula commence à 

s'allonger une couronne de cils vibratiles apparait non loin de son extrémité infé

rieure, rappelant la couronne postérieure des embryons télotroques des Polychètes; 

au pôle céphalique apparaissent, en m ê m e temps, une touffe de filaments vibratiles, 

et deux taches pigmentaires, représentant des yeux. Bientôt, pendant que se 

forment les entérocèles, deux constrictions annulaires séparent l'une de l'autre les 

régions qui seront plus tard le gland, le collier et le tronc; ces constrictions corres

pondent donc exactement aux domaines envahis antérieurement par l'entérocèle 

impair et les quatre entérocèles pairs, ce qui confirme la signification métamérique 

de ces parties. A l'extrémité du tronc, il continue à se former des segments au 

nombre de quatre, pourvus chacun d'une couronne de cils vibratiles, et qui forment, 

dans la région anale, une sorte d'appendice conique. Il est ainsi clairement établi que 

les Entéropneustes sont bien réellement des organismes métamérides qu'on ne saurait 



A 
Fig.'1299. — Tornariti vue 
de profil, d'après Me.sebni-
koff. — O, bouche ; A, anus; 
S, pôle apical ; .V, canal de 
communication de l'entéro-
cèle du gland avec l'exté

rieur. 

Fis. 1300. — To. 
la face dorsale, d'après Mel-
schnikoff. - C. cœur; Vé, 
canal de communication de 
l'enlérocèle du gland avec 
l'extérieur ; P et P1. sacs 
péritonéaux. 
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éloigner beaucoup des Vers annelés. A partir de ce moment, les trois régions du 

corps s'achemineront graduellement vers leur forme définitive par la séparation 

complète du gland et du collier, l'élongation du tronc, ht formation des orifices 
branchiaux à son extrémité anté

rieure, la disparition des ceintures 

vibratiles et l'effacement des seg

ments à son extrémité postérieure. 

La Tornaria (fig. 1299 et 1300, 

acquiert aussi une ceinture posté

rieure de cils correspondant à celles 

des larves à développement direct, 

mais l'apparition de cette ceinture 

est relativement tardive et précédée 

de la formation de deux courbes 

ciliées, fermées, l'une préorale, 

l'autre poslorale. Par la date de leur 

apparition, qui précède celle de la 

ceinture postérieure, par leur posi

lion relativement à la bouche, ces 

deux courbes correspondent exac

tement à la double ceinture ciliée des 

Trochosphères des Vers annelés, et 

des Géphyriens; elles n'en diffèrent 

que par leur direction et par leur 

contour sinueux. Nettement trans

versales sur la face ventrale du 

corps c o m m e chez la Trochosphère, 

ces deux bandes ne lardent pas, 

en effet, à s'infléchir en avant et 

a se diriger l'une et l'autre vers le 

pôle supérieur de l'embryon ; la 

bande supérieure est d'abord étroite 

et de forme à peu près ellipsoïdale; 

son plan est fortement incliné de 

bas en haut et d'avant en arrière 

sur le plan autour duquel serpente, 

en formant deux festons, la partie 

ascendante de la courbe inférieure; 

mais bientôt les deux courbes de

viennent presque exactement paral

lèles. O n s'explique sans peine cette 

disposition par un accroissement 

rapide de la région dorsale de l'em
bryon comprise enlre le pôle axial et le point d'intersection de la ceinture postorale 

avec la ligne médiane dorsale. Il suffit m ê m e d'admettre que cet accroissement rapide 

e soit étendu à la face dorsale de l'archentéron pour trouver l'explication du diver-

Fig. 1301. — Forme de pas-
sa'-'e de la Tornaria au lin-
lanooloisus avec une seule 
paire de fentes branchiales. 
— O,bouche •,//,,, tente bran
chiale; Kc.cœlomedu collier-
/*,cçclomedu tronc; r'.cceur-
À, anus (d'après Metschni-
koff). 

Fig. 131,-.'. — Forme de passage 
de la Tornaria au Bnlano-
i/1'js.ius avec quatre p aires 
de fentes branchiales. O, 
bouche :A. anus; W, cœlome 
du gland; ,', cœur; lîo, 
fentes branchiales ; IV,-, cor
don cilié (d'après A.Agassizi. 
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ticule qui s'avance dans le gland et qui a élé interprété comme l'équivalent d'une 

corde dorsale. Un phénomène exactement, analogue se produit dans le développement 

de Turbellariés, où nous avons vu le glissement en avant de la région dorsale éga

lement accompagné de la formation d'un ca-cum intestinal, antérieur et impair, 
dont l'existence est constante. Les deux courbes ciliées antérieures de la Tor

naria rappellent d'une façon frappante les deux courbes ciliées de la Bipinnaria; 

mais celle-ci est dépourvue de ceinture ciliée postérieure, ce qui ne serait pas 

exclusif d'une homologie entre les larves d'Entéropneustes et celles dlEchinodermes, 

puisque celles-ci peuvent présenter jusqu'à cinq ceintures ciliées. Les bandes ciliées 

de la Tornaria se compliquent plus tard par l'allongement, vers la région posté

rieure, du corps de leur feston à concavité antérieure, dont le trajet peut demeurer 

simple (T. Mulleri, de Naples, T. Agas.sizii], devenir plus ou moins sinueux (T. Krohnii, 

T. dttbia, de Naples) ou même, chez les formes les plus pélagiques (T. Grenncheri), 

se franger sur leurs bords et affecter une disposition à la fois symétrique et 

rayonnée qui rappelle celle des bandes vibratiles des Cténophores. Ces dispositions 

variées n'affectent absolument que les deux ceintures antérieures, dont l'une au 

moins est en rapport étroit avec, le gland et accusent les transformations éprouvées 

par les lignes d'accroissement de celui-ci; la ceinture postérieure demeure, au 

contraire, parfaitement circulaire. 

Quelque varié que soit l'aspect extérieur de l'embryon, le développement des 

organes demeure sensiblement le même. L'exoderme devient l'épiderme de l'adulte 

et se borne à former le système nerveux central, tout au moins le centre dorsal 

contenu dans le collier. Pour cela l'exoderme se creuse en gouttière le long de la 

ligne médiane dorsale, peut-êlre après s'être épaissi (Bateson) ; la gouttière se 

ferme et se transforme en un tube nerveux dont la cavité peut disparaître entière

ment ou persister soit en avant (B. Kau-aleeskyi), soit en arrière (P. sarniensis). Ce 

mode de formation des centres nerveux est sans doute analogue à celui qu'on 

observe chez les Tuniciers et les Verlébrés; mais il n'a rien de caractéristique pour 

ces animaux; ce qui est chez eux caractéristique, c'est que la gouttière nerveuse 

s'étend sur toute la longueur de l'embryon, tandis qu'elle est ici limitée au collier, 

assimilant ainsi le centre nerveux unique des Entéropneustes bien plus au centre 

cérébroide des Vers qu'à la moelle épinière des Vertébrés. L'élongation de ce centre, 

la fusion des deux ganglions habituels en un seul s'expliqueraient facilement 

dans celte hypothèse par les transformations profondes subies par la région dorsale 

du corps dont la formation du gland, sorte de tentacule gigantesque, et le trajet 

sinueux des ceintures antérieures sont des indications précises. 

L'entérocèle du gland, ceux du collier se mettent bientôt en communication avec 

l'extérieur, le premier tantôt par deux canaux, tantôt par un seul ; le second tou

jours par deux canaux qui viennent s'ouvrir chacun de son côlé dans la première 

fente branchiale du m ê m e côté; peut-être faut-il voir dans ces canaux les équi

valents, tout au moins, physiologiques de deux paires de néphridiés. Aux dépens 

du tissu mésodermique issu de la paroi de ces entérocèles se forment la glande 

lymphatique du gland, les muscles et le tissu conjonctif, tandis que dans leur 

épaisseur se creusent les vaisseaux de la m ê m e façon que chez les Némertes. 

Le diverticule antérieur du pharynx (prétendue notocorde) se forme de très 

bonne heure; il est déjà 1res développé lorsque commencent à se former les poches 
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branchiales. Celles-ci naissent par paires et successivement d'avant en arrière; 

elles semblent être aussi, par conséquent, des formations métamériques. Ce sonl 

tout d'abord de simples diverticules latéraux de la face dorsale du tube digeslif 

dont l'extrémité vient peu à peu se mettre en contact avec l'exoderme; à ce point de 

contact se creuse une perforation qui apparait assez tardivement chez les formes à 

développement direct, semble apparaître plus vite chez les formes issues de Tor

naria, par suite de l'accélération qui résulte, pour les phénomènes de développement, 

de leur rejet dans la période relativement courte de la métamorphose. L'apparition 

de ces cecums est un phénomène bien connu déjà dans l'histoire des Vers; il s'en 

produit m ê m e de chaque côté du rhynchocœlome chez les Némertes; leur commu

nication avec l'extérieur n'est pas non plus un fait exceptionnel; nous avons déjà 

trouvé de semblables perforations chez les Turbellariés; les Entéropneustes eux-

m ê m e s possèdent d'ailleurs d'autres caecums intestinaux, les cœcums hépatiques qui 

sont dorsaux et métamériques, comme les poches branchiales, et ne communiquent 

pas avec l'extérieur. Il n'est pas invraisemblable que le cascum balanique repré

sente simplement la première paire de ces caecums qui se seraient confondus 

et convertis en un organe impair. La lame cartilagineuse qui se développe au-dessous 

de ce ci.icum correspondrait, dès lors, à celles qui se développent dans la paroi des 

poches branchiales et de leur opercule; sa bifurcation postérieure serait un dernier 

vestige de la duplicité primitive de l'organe auquel elle correspond. Tous les traits 

de l'organisation des Entéropneustes se laissent donc expliquer par ce que nous 

savons de l'histoire des Vers et surtout de l'histoire des Vers annelés, auxquels se 

rattachent d'ailleurs aussi les Vertébrés; il n'est donc pas étonnant qu'entre ces 

deux groupes on trouve quelques ressemblances ; mais les Entéropneustes, avec leur 

singulier gland préoral, leurs organes des sens atrophiés et leur système nerveux rudi

mentaire, la perte presque complète de la métaméridation externe de leurs corps, 

ne peuvent êlre considérés que comme des Vers inférieurs étrangement modifiés; 

ils contrastent, par lous ces caractères, avec les Vertébrés aux organes des sens 

perfectionnés, au système nerveux puissant, à la métaméridation très nette dans 

les parois du corps, faible au contraire dans les organes internes. L'hypothèse de 

leur parenté avec les Echinodermes est surtout fondée sur ce que les uns et les 

aulres sont entéroceliens, et le m ê m e caractère est invoqué pour séparer les deux 

groupes des Vers annelés qui sont schizocéliens; mais rien n'autorise à considérer 

comme démontré que les divers modes de formation du mésoderme et des parois 

de la cavité splanchnique soient fondamentalement séparés, irréductibles les uns 

aux autres. Il suffira de rappeler les transformations dues à l'accélération embryo

génique, des procédés de développement d'un m ê m e organe pour faire comprendre 

combien il est dangereux d'accorder une importance primordiale à la façon dont se 

forment les feuillets embryogéniques et les cavités du corps. La suppression de cet 

obstacle créé de toutes pièces par les zoologistes eux-mêmes, en autorisant un rap

prochement entre les Echinodermes et les Vers annelés dont les rapproche déjà la 

disposition de leurs ceintures ciliées, et la disposition primitivement métamérif|i.c 

des pièces de leur squelette (p. 839), permet dès lors de comprendre la ressem

blance que présente le développement de ces animaux et celui des Entéropneustes 

sans qu'il soit besoin de forcer les comparaisons et de leur assigner un rôle dans 
la généalogie des Vertébrés. 
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F A M . HAI.ANOGI.OSSII>;E. — Famille unique. 

Ptychodera, Spengel. Région antérieure du tronc aplatie latéralement de manière à 
former des ailes génitales, souvent repliées l'une sur l'autre du côté dorsal: musculature 
transverse du gland faible; cœcum proboscidien sans prolongement vermiforme; point 
d'auricules à la glande proboscidienne; branches de la plaque squelettique probosci-
dienne courtes; muscles longitudinaux simples; un vaisseau ventral et un anneau vascu
laire péri-usophagien dans le collier; un espace péripharyngien, pourvu d'une musculature 

annulaire; des cloisons latérales dans les régions branchiale et génitale du corps. 
P. samiensis, île de l'Herm. /'. minuta, Médit. P. clavigera, îles Glénans. — Schizocar-
dium, Sp. Point d'ailes génitales; des hernies hépatiques ; musculature annulaire du gland 
très développée; caecum proboscidien muni d'un prolongement vermiforme; glande 
proboscidienne avec deux longues auricules; branches de la plaque céphalique arrivant 
dans le 3e tiers postérieur du collier; point de couche externe de muscles transverses 

dans le tronc; poches branchiales envahissant toute la paroi latérale du tube digestif. 
.S*, bvasïliense. — Glandiceps, Sp. Diffèrent des Schizocardium par l'absence de hernies 
hépatiques, de synapticules au squelette branchial, par la moindre extension de leurs 
poches respiratoires et par la présence de gonades médianes. G. Talaboti, Marseille. — 
lialanoglossus, Délie Chiaje. Ni ailes génitales, ni hernies hépatiques; musculature trans
verse du gland, c;ecum proboscidien et glande lymphatique des Ptychodera; point de 
muscles transverses au tronc; des gonades médianes. B. Kùpffcri, mer du Nord. 

III. EMBRANCHEMENT 

MOLLUSQUES 

Néphridiés protégés le plus souvent par une coquille calcaire, univalve ou 

bivalve, mais gui disparaît dans certains tgpes et (fui est sécrétée par un repli 

des téguments, le manteau. Corps mou, ne présentant, à l'état adulte, que de 

vagues indices de métaméridation; le plus souvent tout à fait continu, se lais

sant habituellement diviser en trois régions : la tète, le tronc el le pied. Jamais 

de blastogén'ese, ni de dissociation du corps. Animaux rampants, nageurs ou 

fouisseurs, quelquefois fixés par leur coquille, fort rarement parasites. 

Morphologie générale; affinités; division en classes. — Dégagé d'éléments 

qu'on y a longtemps indûment incorporés (Bryozoaires, Brachiopodes, Tuniciers), 

l'embranchement des M O L L U S Q U E S , contrairement à celui des VERS, présente une 

telle homogénéité qu'il y a plus d'intérêt à exposer comparativement l'orga

nisation et le développement de l'ensemble des animaux qui le composent, qu'à 

développer séparément l'histoire de chaque classe. Pour plus de commodité, 

nous grouperons cependant, lorsqu'il y aura lieu, dans des paragraphes spé

ciaux, les particularités relatives aux Mollusques d'une même classe. Lorsqu'on 

se bornait à considérer la forme des organes de locomotion, on distinguait parmi les 

Mollusques, les six classes des CÉPHALOPODES, des PTÉROPODES, des GASTÉROPODES, 

des HÉTÉROPODES, des S C A P U O P O D E S O U S O L É N O C O N Q U E S et des PÉLÉCVPODES, L A M E L 

LIBRANCHES ou ACÉPUALES. Une connaissance plus complète de l'organisation de ces 

animaux conduit aujourd'hui à les répartir un peu autrement. Il a élé reconnu que 

les Oscabrions (CmiotonJE), pour qui l'on s'était borné à instituer un ordre à part 

dans la classe des Gastéropodes, avaient une organisation tellement différente qu'ils 

méritaient d'être érigés en classe distincte; au contraire les Ptéropodes et les Hété

ropodes ne diffèrent des Gastéropodes que par des détails de conformation de leur 
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pied, et se rattachent non seulement d'une manière générale à cette classe, mais 

sont intimement liés à certaines de ses familles, de sorte qu'après avoir constitué 

pour les CitiTONin.E (fig. 1303) et quelques formes sans coquille récemment décou

vertes, une classe des A M P H I N E U R E S , il ne reste plus que 

quatre classes de Mollusques : 
1" Les G A S T É R O P O D E S , Mollusques dissymétriques, à coquille 

univalre ou sans coquille, à tète plus ou moins nettement carac

térisée et dont le pied dèpi imé, muni d'une lamelle verticale 

ou de deux nageoires latérales, sert a la reptation ou à lu 

natation; 
2° Les S C A P H O P O D E S , Mollusques symétriques, habitant une 

coquille tabulaire, ouverte aux deux bouts, et pourrus d'un pied 

trilobé, ou élargi en disque a son extrémité; 

3° Les L A M E L L I R R A N C H E S , Mollusques symétriques, à coquille 

bivalve, sans tète distincte, à manteau bilobé, à pied générale

ment comprimé et sereunt à fouir; 

i" Les CÉPHALOPODES, Mollusques symétriques dont la tète 

bien accusée est entourée de tentacules représentant le pied et 

qui se meurent surtout par la propulsion de l'eau au travers d'un entonnoir ventral. 

Abstraction faite des Amphineures, qui semblent antérieurs aux Gastéropodes tels 

qu'ils peuvent être actuellement définis, les plus anciens de ces derniers paraissent 

être la souche d'où se sont détachées les autres classes. C'est donc des Gastéro

podes qu'il conviendra de partir pour exposer la morphologie externe et l'organi-

salion interne des Mollusques. Divers traits de développement ont établi, d'autre 

part, la parenté des Gastéropodes avec les Vers annelés et la fusion dans leur corps 

d'un nombre restreint mais délerminable de métamérides; on est ainsi conduit à 

considérer comme les progéniteurs des Gastéropodes et, par conséquent, de tous 

les Mollusques qui leur sont postérieurs, des Vers annelés tubicoles, réduits à un 

petit nombre de mérides. Si l'on ne connait, à l'heure actuelle, aucune forme 

intermédiaire entre les Vers annelés et les Mollusques gastéropodes, il est à remar

quer cependant que, tout en se distinguant des Vers annelés par la combinaison de 

certains caractères, les Gastéropodes ne peuvent être définis par aucun de ces 

caractères pris isolément. La plupart des Polychètes sédentaires sont tubicoles 

c o m m e eux; les SERPULID.E habitent des tubes calcaires; leur collerette et leur 

membrane thoracique peuvent êlre comparés à un commencement de manteau; 

les soies locomotrices manquent chez les POLVGORDIID.E, les T O M O P T E R I D * , les 

Géphyriens inermes et les Hirudinées; la métaméridation s'efface graduellement 

chez les Géphyriens et les Plathyhelminthes; certaines E.NICID.E ont uu commen

cement de radule (fig. 1123, n° 2, p. i:,.i9i; l'anus chez les Géphyriens cesse d'être 

terminal et devient dorsal c o m m e chez les Gastéropodes ; le nombre des néphridiés 

se réduit chez les Polychètes tubicoles (p. i:;81) el les Géphyriens (p. lii.ii); on est 

ainsi conduit à penser à l'unique paire do néphridiés ou m ê m e à l'unique néphridie 

qui persiste à l'état adulte chez les Gastéropodes; la portion contractile du vaisseau 

dorsal chez les A M P H A R E T I D . E , les T E R E H E L M D J E et les SERPULID.E se raccourcit et 

s'élargit de manière à constituer uu véritable cœur (p. 1:'.77; lig. HS'J, p. I,'i8.'i);la 

circulation n'est pas entièrement vasculaire chez les A M M O O . A U . D * : et les SABEL-
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LID.E (p. 1379); les caractères propres au système nerveux sont le résultat, comme 

on le verra, des modifications subies par les autres organes; les grands traits de 

l'évolution embryogénique sont les mêmes dans les deux groupes. En dehors du 

mode d'apparition, du manteau et de la coquille, caractéristique de l'embranche

ment (p. 2064), le seul caractère qui semble distinguer les Mollusques gastéro

podes, c'est l'apparition d'un organe locomoteur spécial, sur lequel rampe l'animal, 

que l'on appelle le pied el que l'on a considéré comme une modification de la face 

ventrale de son corps; il est facile de localiser davantage l'origine de ce pied, dans 

l'hypothèse où nous nous plaçons. La région antérieure du corps, dont l'activité 

est déjà prédominante chez tous les Artiozoaires, devient particulièrement active 

chez les formes tubicoles, où elle est seule en rapport avec le milieu extérieur et 

où elle arrive, par conséquent, à accaparer tous les organes de la vie de relation. 

Les Gastéropodes ne sont pas seulement tubicoles; à part leurs mouvements 

d'expansion et de rétraction, ils ne se déplacent pas, comme les Polychètes tubi

coles, par rapport à leur tube; ils le transportent, au contraire, avec eux; la région 

postérieure de leur corps est donc inerte, tandis que la région antérieure est 

chargée de toutes les fonctions de relation. La région postérieure des Mollusques 

doit donc êlre frappée d'atrophie au profit de leur région antérieure (ccphalisa-

tion, p. 51); ainsi s'explique le petit nombre de leurs métamérides. Mais en m ê m e 

temps s'impose cette conclusion que leur pied ne peut être qu'une dépendance de 

leur région antérieure, en d'autres termes un organe céphalique ventral. Tous les 

Mollusques sont, par conséquent, céphalopodes. Celte remarque suffit à faire prévoir 

les relations intimes que l'anatomie démontrera tout à l'heure entre les bras cépha

liques des Poulpes, les nageoires des Ptéropodes, le pied des Dentales et celui des 

Gastéropodes les moins modifiés. Il est, d'aulre part, facile de comprendre comment 

le pied des Gastéropodes, tout d'abord simple lobe céphalique operculigère, a pu 

prendre graduellement l'apparence d'une sole ventrale. Le développement de plus 

en plus grand du pied comme organe de reptation a eu naturellement pour contre

partie une atrophie de plus en plus grande de la région postérieure du corps, tous 

les organes trouvant à se loger dans la vaste cavité pédieuse. Aussi dans toutes 

les divisions de la classe des Gastéropodes, de formes à long tortillon enroulé en 

hélice ou en spirale, peut-on passer graduellement à des formes dont le pied large 

et aplati forme une sole sur laquelle sont disposés tous les viscères et qui se relie 

sur tout son pourtour au tégument dorsal (AMPIIINEURA, FISSURELLID.E, PATELLID.E, 

Sigaretus, Concholepas, L.MACID.E, OMBRELLID.E, PLELROBRANCH.D.E, N U D I B R A N C I H A ) . 

Les Lamellibranches ont eu vraisemblablement pour origine des Gastéropodes qui 

avaient déjà subi cette réduction, constante chez eux, de la région postérieure du 

corps. Il semble, au contraire, que la réduction graduelle de la région postérieure 

du corps puisse êlre suivie pas à pas chez les Céphalopodes fossiles. Le siphon 

de ces animaux représente, en effet, une région postérieure du corps, aujour

d'hui rudimentaire et comparable à une queue, mais qui semble avoir élé nette

ment métaméridée chez les formes les plus anciennes (Actinoceras, Pilocerus, 

Orthoccras), et dont l'organisation, d'ailleurs inconnue, devait êlre assez complexe, 

comme l'indique la présence d'un endosiphon d'où partent des canaux rayonnants, 

perçant la paroi m ê m e du siphon chez les Actinoceras et qui supporte des lamelles 

disposées en entonnoir chez les Piloccras. 
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C o m m e les SERPULIN.E, parmi les Annélides polychètes, les Mollusques, dont le 

corps demeure très allongé, présentent une remarquable tendance à l'enroulement. 

L'enroulement des Gastéropodes se fait généralement en hélice; celui des Cépha

lopodes en spirale (Xautilus, Spirula). Il est précédé de courbures et d'une torsion 

dont les causes sont expliquées p. 2071 et qui entraine dans toute l'organisation du 

Gastéropode une dissymétrie qui va en progressant depuis les formes palëonlolo-

giquement les plus anciennes jusqu'aux formes les plus récentes. Les Gastéropodes 

qui ont gardé des traces plus ou moins nettes de la symétrie primitive constituent 

le sous-ordre des DIOTOCARDES. Ces animaux présentent d'abord un manteau fendu 

en deux lobes, deux branchies, deux oreillettes au cœur dont le ventricule est tra

versé par le rectum, deux reins. Peu à peu l'une des branchies disparait; les deux 

reins, d'abord simplement inégaux ( H O M O N E P H R I D E A ) , prennent une structure dis

semblable ( H E T E R O N E P U R I D E A ) ; puis l'un disparait ( M O N O N E P U R I D E A ) ; les deux oreil

lettes du cœur persistent plus longtemps, l'une d'elles s'atrophie déjà chez les 

HELIONID.E; finalement chez tous les M O N O T O C A R D E S , on ne trouve plus qu'une 

branchie monopectinée, un seul rein, une seule oreillette au cœur. Tous ces organes 

appartiennent morphologiquement à la droite de l'animal; ceux du côté gauche ont 

avorté. L'anus est de m ê m e situé à droite (p. 2073). En m ê m e temps les yeux, les 

otocystes, les osphradies, les organes afférents de l'appareil respiratoire, le système 

nerveux éprouvent des modifications concomitantes qui seront exposées dans les 

paragraphes relatifs à ces organes. Lorsque par l'euroulement spiral de la coquille 

(Planorbis) ou par la réduction du tronc (Fissurclla, Patella, Onchidium, Siphonaria, 

Limax, Yugiiiubi, etc.), le Gastéropode semble être extérieurement revenu au type 

symétrique, l'asymétrie primitive est encore nettement indiquée par la position de 

l'anus et, chez les Pulmonés, de l'orifice respiratoire soit à la droite de l'animal, 

soit à sa gauche, s'il est sénestre (Planorbis). Chez certains Nudibranches cependant 

l'anus redevient terminal (MESOPROCTAJ; mais quelque trace d'asymétrie persiste 
toujours dans la disposition des viscères. 

Dans tout .Mollusque nous aurons successivement à examiner l'appareil protec

teur qui est plus souvent une coquille, la tête, le pied, le manteau, les différents 
appareils physiologiques et le développement. 

Appareil de protection. Lorica des Amphineures. — Le corps des CniTONID.E 

est protégé par un appareil solide tout spécial, fort différent de la coquille com

mune aux autres Mollusques. Cet appareil, appelé lorica, est constitué par huit 

plaques solides ou cérames qui se succèdent comme les segments d'un animal 

articulé et, en égard à l'ancienneté des CIHTONIDJE, sont peut-être (p. 2061) un 

reste de la métaméridation primitive des Mollusques. De ces plaques (lig. 1304) la 

première et la dernière ont la forme de disques semi-circulaires, les autres celle 

de lames transversales, imbriquées de manière que chacune recouvre une parlie 

de celle qui la suit. Chaque cérame présente une partie libre et une partie plus 

ou moins recouverte soit par la valve précédente, soit par le manteau. La partie 

libre est formée de deux couches dont l'extérieure ou tegmenlum manque aux 

parties cachées; la couche interne ou articulamentvm est commune aux deux 

parties. L'articulamenlum est formé d'une lame blanchâtre ou bleuâtre non per

forée; le tegmentum est, au contraire, coloré, et sa substance est perforée d'une 

quantité de canaux qui lui donnent une consistance spongieuse et qui viennent 



Fig. 130i. — Cérames du t'hiton magni
fions, vues par la fare dorsale. — A, 
cérame antérieure ; B, une cérame inter
médiaire; C, cérame postérieure; m, aire 
médiane; l, aire latérale; c, lame suturale; 
b, sinus et aire jugale (d'après Gray}. 
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s'ouvrir en avant et en arrière des cérames par des orifices nommés subgrundse. 

Le tegmentum des cérames antérieures et postérieures est marqué de sillons 

rayonnant à partir d'un sommet postérieur pour la cérame antérieure, antérieur 

pour la cérame postérieure. Les cérames intermédiaires sont divisées en trois 

aires triangulaires par deux lignes divergeant du 

milieu de leur bord postérieur; l'ornementation 

des aires latérales ressemble à celle de la cérame 

antérieure ; l'ornementation de l'aire médiane est 

au contraire souvent fort différente ; d'habitude 

on trouve sur la cérame postérieure une plage 

antérieure qui correspond par son ornementation 

à cette aire médiane. Quelquefois (Chitonellus) 

une petite partie des cérames est seule visible 

et ces plaques sont m ê m e parfois tout à fait 

cachées (Cryptochiton). A u delà du tegmentum, 

l'articulamenturn se prolonge en avant sur la 

cérame antérieure, de manière à former une lame 

tl'insertion dont le bord est simple (Holochiton) 

ou divisé (Chiton); il se prolonge également sur 

les côtés et en avant des cérames intermédiaires ; 

les prolongements latéraux, ou lames d'insertion, 

sont séparés par une échancrure des prolongements antérieurs constituant les to.es 

suturâtes. Les Diarthrochiton ont des lames suturales postérieures et des lames sutu-

rales antérieures. 

Entre la lame suturale de droite et celle de gauche se trouve un sinus dont le fond 

est occupé parune courte lame striée, l'aire jugule. La cérame postérieure présente 

deux lames suturales et un sinus semblables à ceux des cérames intermédiaires; 

mais les lames d'insertion latérales sont remplacées par une lame d'insertion posté

rieure qui peut être semblable à celle de la lame antérieure (Holochiton, Chiton) 

ou différente (Anisochiton, Chitonellus, Diarthrochiton). 

Traitées par les acides, les cérames des Chiton perdent leur calcaire, mais il demeure 

après elles une masse chitineuse qui conserve leur forme, comme la carapace des 

Crustacés. D'autre part, au travers des cérames se prolongent des filaments ner

veux qui aboutissent à des organes sensitifs. Cela suffit à établir qu'il n'y a aucune 

homologie à chercher entre la lorica de CHITONID.E et la coquille des autres Mol

lusques. Autour de la lorica, le corps des CLUTONID.E est bordé par une bande 

continue, la zone, sur laquelle se développent des poils, des piquants calcaires, des 

spicules qui naissent sur des papilles épithéliales, chacune aux dépens d'une cellule 

mère. Le tegmentum est aussi un revêtement cuticulaire d'origine palléale. 

La lorica disparait chez les A P L A C O P H O R A ; elle est remplacée par des spicules 

calcaires implantés dans une cuticule dont le manteau est couvert. 

Structure de la coquille des autres Mollusques. — Chez tous les autres Mol

lusques la coquille, quoiqu'elle puisse être protégée par des productions chiti

neuses ou qu'elle puisse en être accompagnée, est essentiellement minérale. Chez 

un certain nombre de Mollusques, Gastéropodes, Lamellibranches ou Céphalo

podes, qui tous ont conservé l'organisation des formes les plus anciennes de leur 
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tous Diotocardes, et de quelques PATELLID.E; 

les des NUCULID.E, des TRIGONI.D.E, des AY.CUL.D.E, 
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classe la coquille est intérieurement revêtue d'une couche irisée, très éclatante et 

qui constitue la nacre. Les coquilles nacrées sont, parmi les Gastéropodes, celles 

des HALIOTID.E, des TROCHID.E, 

parmi les Lamellibranches, 
des \NOMI.I)E et des A N A T I N A C E A ; parmi les Céphalopodes, celle du Xauttlus. 

Cette couche nacrée, qui n'est plus apparente chez les Mollusques de struc

ture plus élevée, à cause de sa minceur, est formée de lamelles superposées 
alternativement calcaires et organiques 

(fig. 1305). Les lamelles calcaires sont 

formées de prismes contigus, obliques par 

rapport à la surface de la coquille; les 

lamelles organiques sont constituées par 

une substance spéciale, la conchioline; 

l'irisation est due au jeu de la lumière à 

travers les lames minces; elle est rendue 

plus brillante par les ondulations de ces 

lames. 
Sous la couche nacrée se trouve la 

couche calcaire qui forme la plus grande 

partie de l'épaisseur de la coquille; elle 

est formée de prismes calcaires verti

caux, cristallisés à l'état A'aragonite. Cette 

couche calcaire est enfin revêtue d'une 
1305. - coupe tpansvers,,!., de ta coquille et c o u c h e c utj c u| aire, assez souvent faible ou 

du manteau d'une Aiiodontii.— Cn,periostracum-. 
s. couche de prismes ; m, couche lamellaire; Ep, absente, le periostracum, qui prend le n o m 
E,,', couche» épithéliale» comprenant entre elles ,.„ marin lorsqu'il acquiert une Certaine 
une couche conjonctive /.,/ (<1 après Légale.:;. "" . i l 

épaisseur et que sa surface devient vil-
leuse (t'omis, etc.j. Lorsque la coquille est recouverte par le manteau (CYPRS.DJ., 

OL.VID.E, etc.), le /icriostracum est remplacé par une couche souvent vivement 

colorée et nommée, à cause du brillant poli qu'elle présente, couche poreelanée. Toutes 

ces couches sont produites par le manteau, mais sont sécrétées par des parties dif

férentes de ce repli tégumentaire. Le periostracum est produit par un petit nombre 

de cellules logées dans un sillon qui borde le manteau; c'est aussi le bord du 

manteau qui produit la couche calcaire; mais la couche nacrée est sécrétée par 

le manteau tout entier; des objets intercalés entre la coquille et le manteau sont 

plus ou moins rapidement recouverts d'une nacre qui dessine leur relief sur la 

face interne de la coquille; lorsque ces corps sont de petite taille, sphéro.'daux, 

il se produit autour d'eux des perles qui peuvent demeurer libres ou être peu à 

peu incorporées dans la coquille. La couche nacrée, se formant incessamment sur 

toute la surface du manteau, épaissit peu à peu la coquille, tandis que la croissance 

de celle-ci esl uniquement déterminée par l'action sécrétrice du bord du manteau. 

La couche poreelanée étant, comme la couche nacrée, produite par les parties 

réfléchies du manleau, lui est naturellement équivalente. 

Les coquilles des Gastéropodes sont toujours univalves et. formées d'une seule 

chambre; celles des Lamellibranches sont formées de deux valves généralement 

presque symétriques, reliées entre elles par uu ligament et capables de s'ouvrir et 
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de se fermer c o m m e la couverture d'un livre; celles des Céphalopodes sont uni-

valves, c o m m e celle des Gastéropodes, mais leur cavité est divisée en chambres 

successives par une série de cloisons calcaires, tournant leur concavité vers 

l'ouverture de la coquille et perforées d'un orifice au travers duquel passe un pro
longement cylindrique du corps, le siphon, qui s'étend jusqu'au fond de la coquille. 

Caractères de la coquille des Gastéropodes. — O n doit considérer la coquille des 

Gastéropodes (fig. 1306) c o m m e ayant été primitivement constituée par un tube 

calcaire conique, assez analogue, au moins par sa 

forme, à celui des SERPULIN;E et qui est encore à peu 
près conservé chez les Denlalium ' Ce tube, qui parait 

être demeuré droit chez certaines formes anciennes 

(CONULARID.E), mais dont le déroulement peut être 

secondaire (Tentaenlites), s'enroule aujourd'hui le plus 

souvent, et plus souvent encore chez les embryons que 
chez les adultes, soit en spirale, soit en hélice. L'enrou

lement en spirale, présenté par les Bellerophon qui 

commencèrent à l'ordovicien, était compatible avec 

une symétrie bilatérale parfaite, qui parait avoir étéj 

la condition primitive des Gastéropodes, c o m m e elle 

est demeurée celle des Lamellibranches et des Cépha
lopodes ; l'enroulement en hélice est au contraire 

incompatible avec la symétrie bilatérale ; or il est telle

ment fondamental chez les Gastéropodes actuels que 

ceux-là m ê m e qui, par suite de la réduction de la 

coquille à un simple cône (FISSURELL.D.E, PATELLID.K) 

ou à une simple lamelle, semblent revenir à la symétrie 

bilatérale, présentent dans presque toute leur organisa-

lion la preuve qu'elle a été dominée par les phénomènes 

de torsion qui ont précédé et déterminé l'enroulement 

hélicoïdal, les coquilles en apparence spirales, comme 

celles des Planorbis, ne sont que des coquilles hélicoï

dales dont les tours ont été ramenés dans le m ê m e plan après que l'animal a été dis-

symétriquement déformé. Le plus souvent l'hélice est enroulée de droite à gauche, 

et si on place la coquille devant soi, eu tournant l'ouverture vers le haut et de son 
côté, cette ouverture parait située à droite; on dit alors que la coquille est de.etre. 

Il n'est pas très rare que dans des espèces habituellement dextres, certains indi

vidus s'enroulent de gauche adroite; ces individus sont dits sénestres i Ihli.r pamatia, 
II. aspersu, Limnxa stagnalis, et autres pulmonés : Buccinum undatum, A'eptunea 

..jr. 130.}. — Coupe de coquilles 
de Triton corrugalus ; l'extré-
mité de l'hélice a été plusieurs 
lois cloisonnée. — c, canal; d, 
columelle, entre les deux le 
labre; s, suture: », sommet ou 
nucleus (d'après Woodward). 

1 On concevrait, en ctl'et, difficilement qu'un Mollusque primitivement aplati ou peu 
convexe ait acquis secondairement une gibbosité dorsale, conique, des plus embarras
santes et dont la présence aurait déterminé les singuliers phénomènes de torsion qui seront 
décrits plus loin. Celle gibbosité n'a p.. être qu'un !.enlace avec lequel il a fallu s'accom
moder; d'autre part les phénomènes de lo.-sion auxquels il vient d'être fait allusion ne 
sont plivsif,logiquemenl nécessaires que si cette gibbosité existait; chez un .Mollusque 
aplati rien ne saurait expliquer qu'ils se soient produits (Los. Ver.uiel, eines Eekliirung 
der Axyminelrie der Gasteropoden; Vier.eljahresschrift der Naturforscl.ender Gesellschaft 
in Zurich, 1X91). 
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antiqua); ailleurs la forme sénestre est constante chez tous les individus de la 

m ê m e espèce (FHSWS contraints, Bulimulus (Amphidromus) pcrrcrsus, certaines 

Haliotis), du m ê m e sous-genre [hanistes, Meladomus, dans le genre Ampullaria, 

Fuunus dans le genre Vertigo), du m ê m e genre (Planorbis, Triforis, Lxocochlis, 

•Actxonia, Clausilia) ou de la m ê m e famille (PHYSID.E). Dans une coquille enroulée 

en hélice on donne le nom i'hélice t à l'ensemble de la coquille, sauf le tour qui 

porte l'ouverture; ce tour est considéré c o m m e le dernier; l'extrémité de l'hélice 

opposée à l'ouverture s'appelle le sommet ou nucleus ; il est habituellement 

occupé par la coquille embryonnaire, dont les caractères et le mode d'enrou
lement peuvent être différents de ceux de la 

coquille adulte; ainsi le sommet est spiral 

chez les Calyptrxa dont la coquille est presque 

patelliforme; il est mamelonné chez les Voluta, 

Turbinella, Xeplunea; sénestre tandis que le 

reste de la coquille est dextre chez les Odo-

stomia et Tornatina, auquel cas la coquille est 

hélérogyre (Odostomia, Turbinella, Melampus, 

PYRAMIDELLID.E, Mathilda, Solarium). Assez sou

vent les premiers tours de la spire tombent 

soit accidentellement (Neritina, Melania, Pau-

nus, Cerithidea, etc.), soit d'une manière nor

male (Truncatella, Caecum, fig. 1307, Eucalo-

dium, fig. 1308; Rumina, Cylindrella, etc.); on 

dit alors que la coquille est décollée. La ligne 

hélicoïdale suivant laquelle se rejoignent les 

tours de l'hélice se n o m m e la suture; elle peut 

être dissimulée sous une couche émaillée ou 

calleuse. Les tours peuvent être eux-mêmes 

convexes ou plats et diversement ornementés. 

Lorsque les varices, celles, sillons, stries dont ils 

peuvent être marqués suivent d'une manière générale l'enroulement en hélice des 

tours, il convient de les qualifier à'héUeoidaux 2 ; lorsque ces mêmes ornements 

sont sensiblement normaux aux lignes de suture, on les nommera transversaux 3; 

•ils suivent souvent alors le trajet de lignes d'accroissement. La fiase de la coquille 

est la région opposée au sommet, celle qui correspond au bord antérieur de l'ouverture. 

Le tube coquillier peut s'enrouler soit autour d'une ligne de manière qu'il n'y ait 

aucun vide correspondant à l'axe de l'hélice, soit autour d'un cône idéal, de sorte 

qu'on aperçoit un vide lorsqu'on regarde la coquille par la base; ce vide est l'om

bilic, et la coquille est alors ombiliquée *. L'ombilic peut être large (Solarium) ou se 

Fig. 1307. — Coquille Fig. 1308. — Parlie 
de Cxcum dont tou- permanente (a) 
tes les parties élimi
nées ont été resou
ciées. — .,, coquille 
spirale primitive ; bc, 
deux cloisons succes
sives; d, ouverture 
(d'après de Folin). 

partie caduque (b) 
d'une coquille décol
lée à'Èucalodium 
Liebmanni. 

1 Nous substituons le nom d'hélice à celui de spire qui est usité par les conchyliolo-
gistes, parce que le mot de spire ne peut s'entendre que de courbes planes, les spirales. 
- Les conchyliologistes les nomment fort improprement spiraux, transverses, longitu

dinaux, etc. 
3 Ce sont justement ceux que les conchyliologistes appellent longitudinaux ou rayon

nants. 
t* On la dit aussi perforée, mais ce mot permet une confusion avec les coquilles percées 

de trous des l'issurella, Haliotis, etc. 
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rétrécir en forme de fente; il est souvent masqué par un dépôt calleux. Dans les 

coquilles dont les premiers tours sont peu saillants, il peut arriver que les derniers 

tours s'élargissent du côté opposé à celui où le sommet faisait d'abord saillie; 

l'hélice primitive se trouve alors au fond d'un faux ombilic et l'enroulement de la 

coquille parait inverse de ce qu'il est en réalité; la coquille est dite alors hyper-

strophe (Lanistes, Meladomm, LIMACINID.E, certains Planorbis, Choanomphalus, Pom-

pholyx). L'axe plein que constituent, en se superposant, les tours de la coquille 

lorsqu'elle n'est pas ombiliquée s'appelle la columelle; son extrémité inférieure 

apparait dans l'ouverture et fournit d'assez bons caractères taxonomiques. Quel

quefois une partie plus ou moins grande des planchers qui séparent les tours 

d'hélice sont résorbés chez l'animal adulte, au niveau des sutures 

(Auricula, fig. 1309; Mclampus); ou bien c'est la columelle et la 

région des cloisons qu'elle supporte qui manquent (Searabus, 

Cussidula); d'autres fois la coquille résulte de l'enroulement d'un 

tube non fermé (Haliotis, Columna, Scaphander). O n appelle labre 

la région du bord de l'ouverture opposée à la columelle et péri

stome le pourtour de l'ouverture. Lorsque le tube qui forme la 

coquille se termine sans s'accoler à la columelle ou en s'adossant 

simplement à elle, le péristome est continu (Sealaria, Cyclostoma, 

Cylindrellu, etc.) ; mais souvent la partie du péristome opposée au 

labre est constituée par la paroi externe du dernier tour, c o m m e 

si la moitié interne du tube coquillier avait été supprimée au 

niveau de l'ouverture, et les bords sectionnés recollés à la 

coquille; le péristome est alors interrompu. La parlie supprimée 

de la coquille est fréquemment remplacée par un dépôt calcaire 

irrégulier, le cal ou labium (Bulimus). Chez certaines coquilles à péristome continu, 

le bord interne du péristome opposé au labre se rabat extérieurement sur la portion 

du dernier tour, à laquelle il s'accole, et peut arriver à la masquer (Nerita, Xatica); 

là aussi, il peut se produire une callosité. Le labre, presque toujours simple et 

tranchant dans les jeunes coquilles, est également susceptible de se rabattre soit 

en dehors, et il est alors renversé ou réfléchi, soit en dedans, auquel cas il est 

infléchi (Cyprsea); la portion réfléchie se renverse quelquefois assez pour s'accoler 

à la portion sous-jacente; le labre est alors épaissi. Ces épaississements se cou

vrent parfois d'épines ou d'ornementations diverses, semblant se produire à des 

époques déterminées, dans l'intervalle desquelles la coquille s'accroit en reprenant 

son épaisseur normale; les parties formées durant ces périodes sont alors com

prises entre deux épaississements, deux varices, et ces varices peuvent se trouver 

dans le prolongement les unes des autres (Murex, Ranella) ou être disjointes (Triton). 

La forme de l'ouverture fournit à la taxonomie d'importants caractères ; cette 

forme est désignée par des termes du langage courant qui se définissent d'eux-

mêmes. Chez les Diolocardes primitifs à deux branchies (PLEUROTOMAR.ID.E, FIS-

S U R E L L . D E , HALIOT.D.E) O Ù le manteau est fendu en deux lobes, au-dessus de la 

chambre branchiale, le labre de la coquille présente une fente correspondant à celle 

du manteau (fig. 1310). Cette fente divisait le labre en deux moitiés symétriques 

chez les Bellerophon ; sa direction est hélicoïdale chez les Pleurotomaria et les Sci.<-

surclla actuelles; elle existe dans le jeune âge chez les Fissurella et les Haliotis; 

f'EM.IEn, TRAITÉ DE ZOOLOGIE. l'22 

s. 130... — Coupe 
d'Auricula Mid;e 
pour montrer la 
résorption des 
cloisons internes. 
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Fig. 1310. Pleurotomaria Quoyana, vivant 
encore aux Antilles. 
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mais dans le premier de ces genres elle ne se continue pas sur les parties nou

vellement formées de la coquille, de sorte qu'elle est simplement représentée par 

un orifice placé au sommet de celle-ci; chez les Haliotis une échancrure marginale 

apparait à des intervalles réguliers, puis la coquille continuant à croître, les bords 

de l'échancrure se referment, et la fente se transforme ainsi en un trou circulaire; 
la fente à direction hélicoïdale des Pleuro

tomaria est donc remplacée, chez les Haliotis, 

par une série de trous placés sur une ligne 

hélicoïdale. Les fentes et les trous dispa

raissent totalement chez les Diotocardes à une 

seule branchie; le péristome décrit une courbe 

continue, sans inflexions brusques; l'ouverture 

est entière. Cette disposition se conserve chez 

presque tous les Ténioglosses rostrifères el 

semi-proboscidifères; mais, en raison de l'ap

parition d'un siphon respiratoire, formé par 

une élongation locale du bord du manteau et 

qui peut simplement se diriger en avant ou se redresser sur le dos, le bord du lobe, 

au voisinage de la columelle, s'échancre ou se réfléchit plus ou moins chez les 

CEBITIIIID£-, cette échancrure est m ê m e double chez les STROM B I D . E ; elle carac

térise la coquille des Ténioglosses proboscidifères siphonostomes et de tous les 

Sténoglosses; elle peut, chez quelques-uns de ces derniers, se prolonger en un 

canal longitudinal ouvert en dessous (EASCIOLAR.ID.E, M I RICID.E, fig. 1306, etc.). 

Dans tous les groupes de Gastéropodes, par suite de l'importance de plus en 

plus grande prise par la région antérieure du corps et surtout par le lobe pédieux, 

la portion enroulée du tronc est susceptible de s'amoindrir, et la coquille suit cet 

amoindrissement, mais il peut avoir lieu de deux façons : ou bien la région héli

coïdale disparait, en quelque sorte, d'arrière en avant, ou bien la totalité de l'hélice 

s'amoindrit en bloc. Dans le premier cas, la coquille se réduit à son dernier tour, 

après avoir conservé quelque temps une spire réduite presque symétrique (Carinaria, 

Cupiilus); elle tend, en conséquence, à devenir symétrique; elle revêt d'abord la forme 

conique; on dit alors qu'elle esl putfiliforme (Ain- ylus, Fissurella, Patella, Siphonaria), 

puis elle s'aplalit cl se réduit à une simple lamelle calcaire où le nucleus esl encore 

distinct (Sculum. Vmbrella). Dans le second cas, le dernier tour s'élargit, l'ouverture 

devient énorme, l'hélice s'affaisse et se raccourcit, mais la dissymétrie ne fait que 

s'accuser ; la coquille est 

d'abord auriforme (Haliotis, 

STOMATHDjE,.S.0ar, tusfins-

tropteron, Pleurobranchus, 

LAMELLAR.ID.E, lhuidebar-

dia, Piirmiicclla), puis elle 

devient unguliforme avec 

nucleus excentrique (Aply-
sia, Testacellu, fig. 1311; Umax;, ou cirguliforme, ses tours de spire se détachant 

les uns des autres (Doridium). Les Concholepas constituent une sorte d'intermédiaire 

entre les coquilles palelliformes et les coquilles auriformes. Chez les CALYPTR/EID* 

Fig. 1311. — Tnlucclla haliolidni. — 
vue de face; 3, son extrémité postéri 
poeumo*lum,; (d'après Woodward), 

1. lanimal rampant; •-*, 
,ure, montrant la coqui 

su tête 
e et le 
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à coquille auriforme, mais à nucleus presque central, les cloisons de séparation 

des divers tours se conservent en partie à l'intérieur de la coquille et forment soit 

une lame spirale détachée de la coquille (t'ulyptrxa), soit un cornet (Crucibulum), 

soit un simple septum horizontal (Crcpidula). 

Chez .111 certain nombre de Gastéropodes, les tours d'hélice déjà à peine con-

tigus chez les formes telles que les Scalarin, après s'être superposés normale

ment un certain temps, cessent d'être en contact, on dit alors que la coquille est 

déroulée (Vermelus, Siliquitriu, Caecum, fig. 1307; Cyclosurus). Ce phénomène se 

produit quelquefois à tilre de monstruosité chez des espèces 

dont l'enroulement est habituellement normal (Hélix). U n 

tube calcaire prolonge l'ouverture de la coquille chez les 

Mugilus. Quelquefois le dernier tour se détache seul des 

autres (Cylindrelta). Ce n'est qu'exceptionnellement (LIMA-

C.N.D.E) que la coquille est hélicoïdale chez les Ptéropodes ; 

elle est droite et conique (Creseis), en pyramide triangulaire 

(Cleodora) ou globuleuse avec une fissure de chaque côté 

chez les CAVOLINIID.E. 

Par une exception jusqu'ici unique les Clausilia portent dans 

leur dernier lotir une pièce obturatrice, le elausilium, fixée à 

l'axe columellaire par un support élastique; l'animal quand il 

veut sortir repousse le elausilium qui se referme de lui-même 

lorsque l'animal se rétracte (fig. 1312, c). 

Chez certaines formes pélagiques (PTEROTRACH.E.D*, l'ym-

bulia), dépourvues de coquille, il se produit, aux dépens 

du tissu conjonctif sous-jacent à l'épithélium du corps, un 

appareil de soutien, la pseudoconque, qui n'a aucun rapport avec une coquille. 

La coquille des S C A P B O P O D E S est un simple tube conique, à concavité dorsale, 

s'ouvrant aux deux bouts. 

Caractère des coquilles des Lamellibranches. — Si l'on admet que la spire d'un 

Bellerophon se soit graduellement raccourcie, la fente antérieure envahissant toute 

la hauteur du dernier tour, seul persistant, et qu'une fente se soit formée en 

arrière de la coquille, dans le plan de symétrie, il sera possible de concevoir com

ment une coquille univalve de Gastéropode est devenue une coquille bivalve de 

Lamellibranche; étant donné ce que l'on sait de la parenté de certains Lamel

libranches (SOLENOMYIDJE, NUCULIDJ:) avec les Gastéropodes diotocardes, ce 

mode de transformation n'a rien d'invraisemblable. Les deux valves des Lamel

liformes sont aujourd'hui entièrement séparées et reliées seulement l'une à l'autre 

par un appareil ligamentaire élastique, plus ou moins compliqué; la région où les 

deux valves se touchent se n o m m e la charnière. Des deux valves l'une étant à 

droite de l'animal, l'autre à gauche, chaque valve a un bord dorsal par lequel elle 

touche l'aulre, un bord ventral qui lui est opposé, une extrémité supérieure et une 

extrémité inférieure. La coquille est dite éguicalre on iiu'guiralre ' suivant que les 

ig. 13.2. — Coquille de 
flausili" macarana ou
verte pour montrer le 
elausilium, c, et l'axe 
columellaire ,,. 

1 La coquille n'est généralement inéquivalve que lorsque l'animal, fixé ou non, vit 
constamment eouelié sur un côlé c o m m e un poisson pleuronecte: la valve inférieure 
devient alors profonde, et la valve supérieure fonctionne, par rapport â elle, c o m m e le 
couvercle d'une boite (I'KCTIN.H.K. S|.,,M,VLID,K. OSTREII.K, e.c.). 
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deux valves sont semblables ou dissemblables; elle est équilutérale ou incquilatérale 

suivant que les deux parties d'une m ê m e valve situées de chaque côté de la char

nière sont pareilles ou non. Par suite de l'habitude des anciens conchyliologistes 

de figurer les Lamellibranches la charnière en haut, la coquille est dite transrerse 

lorsque la distance de ses deux extrémités supérieure et inférieure est plus grande 

que la distance m a x i m u m de son bord dorsal à son bord ventral. Il est possible de 

reconnaître sur chaque valve la région correspondant à la coquille initiale; c'est le 

sommet de la valve (apex, umbo), assez souvent saillant de manière à former une sorte 

de crochet (fig. 1313, u). Chez les ARCID.E, qui comptent parmi les plus anciens Lamelli

branches, les sommets sont séparés l'un de l'autre par une grande surface striée, 

sur laquelle s'insère une partie du ligament; c'est ce qu'on n o m m e P.irf-a. Chez les 

NUCULID.E, au moins aussi primitifs que les ARCID.E, les crochets sont contigus. 

Dans les coquilles équilatérales le sommet est naturellement médian; dans les 

coquilles inéquilalérales. il peut se transporter soit en avant ISOLEN.D.E) et même 

jusqu'à l'extrémité supérieure de la coquille (Soleu), soit en arrière (DI.XAC.D.E). 

Lorsque les sommets sont écartés l'un de l'autre, ils s'enroulent en une spire 

habituellement courte (Cardium, l'hama), mais qui s'allonge notablement chez les 

Isocardia; cette disposition a été le point de départ 

des déformations qui ont produit les Diceras et les 

CAPRINID.E de la période secondaire. La valve est 

prosogyrc ou opislhntjijre suivant que le sommet de 

la spire apicale, souvent très courte, s'incline vers 

~jt, l'avant ou vers l'arrière. 

La charnière est naturellement placée entre les 

sommets; lorsque le ligament n'est apparent que 

sur l'un des côtés de ceux-ci, c'est toujours sur le 

côté postérieur qu'il est ainsi nettement caractérisé 

(fig. 13.3, d). En avant de la charnière se dessine sou

vent une surface cordiforme (fig. 1313, II, limitée par 

un sillon ou une dépression, parfois profondément 

coquille de Lueina ,**,,!- excavée elle-même ( Opis, Dosinia), c'est la lunule ; en 
vanica, vue du dos. - AB, diamètre arrière, dans une position analogue se trouve aussi 
antéro-postérieur ; /-." F, épaisseur ; /, 

lunule; „, sommet des valves {umbo); quelquefoisIYeiiiis,Lucina,etc.Jimespacesenlblable 
d. ligament; e. valve ou corselet (d'à- e n t o u r é p a r u n si||cm Q u u n e sai||ie c a r , . n ( j e ; c'eSl 
près r ischer). 

l'éeusson ou corselet, quelquefois aussi n o m m é vider 
(fig. 1313, c); de chaque côté de la ligne médiane de l'éeusson les bords contigus 
des deux valves se renflent pour servir d'attache au ligament (d) el constituer 
ainsi les nymphes. 

Les muscles adducteurs des valves, les muscles moteurs du pied, le sac viscéral, 

le bord du manteau laissent sur la face intérieure des valves des impressions qui 

jouent un grand rôle dans la délimitation des groupes. Les impressions des muscles 

adducteurs (fig. 131 i, aa, ap) reproduisent les variations dans les dimensions de 

ces muscles, dont l'antérieur, dans la série des A N I S O M A Y R I A , diminue peu à peu 

et finit par disparaître ( M O N O M Y A R I A ) . Partout ailleurs ces impressions sont à peu 

près égales. Chez les Breissensia et Scptifcr, le muscle adducteur antérieur vient 

s'insérer sur une lame de renforcement, dite apophyse ou lame myophore; il existe 
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g. 1314. — Intérieur de la valve gauche de la 
Lucina pcnsylvanïeii. dimyaire, intégropalléale, 
équivalve. — AB, diamètre antéro-postérieur; 
CD, diamètre dorso-ventral ; a, sommet de la 
valve; c, dents et fossettes cardinales; la, dent 
latérale antérieure; Ip, dent latérale postérieure; 
aa, impression de l'adducteur (intérieur des valves; 
ap, impression de l'adducleur postérieur; p, ligne 
palléale; ., ligament (d'après Fischer). 

une lame semblable pour le muscle postérieur seulement, chez les Joiutnnetkt, 

t'ardilia, Megulodan, Diceras. Chez les PHOLADID.E la partie des deux valves sur 

laquelle est inséré le muscle adducteur se réfléchit vers l'extérieur, entraînant avec 

elle le muscle, qui par cela m ê m e devient 

externe; dès lors, ce muscle passant, par 

rapport à la ligne de contact des valves, du 

côté opposé à celui qu'il occupait d'abord, 

fait, en se contractant, bailler les valves 

en arrière au lieu de les rapprocher; le 

muscle postérieur continue à les rappro

cher en arrière, mais les fait bâiller en 

avant. Dans ce renversement, le manteau 

accompagne la coquille, et il sécrète des pla

ques calcaires supplémentaires, impaires 

qui recouvrent la charnière et ont reçu les 

noms deprotoplaxe, mèsoplaxe etmétaplaxc 

d'après leur position en avant, au niveau 

ou en arrière des crochets. 

Les muscles rétracteurs et élévateurs 

du pied laissent sur chaque valve une 

impression antérieure, au voisinage de 

celle de l'adducteur antérieur, une posté

rieure, immédiatement au-dessus de celle 

de l'adducteur postérieur (Unio); chez les Chlamys, les Hinnites, l'impression du 

muscle rétracteur du pied ne se voit que sur la valve gauche; ces impressions man

quent sur la valve droite des Anomia; elles se confondent en une seule sur la valve 

gauche des Placunanomia. Les impressions des muscles d'attache du sac viscéral 

sont assez variables, mais distinctes chez les UNIONID.K, par exemple. Chez les 

P H O L A D A C E A , le muscle d'attache supérieur s'insère sur une longue apophyse arquée, 

en forme de cuilleron ou de crochet que chaque valve porte sous la charnière. 

L'impression palléale, produite par l'insertion des faisceaux musculaires qui 

rétractent les bords du manteau, est une ligne extérieurement tangente aux deux 

impressions des adducteurs de la coquille, et qui va de l'un à l'autre en suivant le 

bord de celle-ci; chez les MONO.MYAR.A, à impression musculaire centrale, la ligne 

palléale devient plus ou moins indépendante de l'impression musculaire et court 

parallèlement au bord de la coquille; elle peut être discontinue {Sa.eiearai ou manquer 

entièrement (Ostrea). Lorsque les siphons respiratoires sont courts ou nuls, la ligne 

palléale esl régulièrement convexe, et le Mollusque est intégropulléal (fig. 1314, p); 

quand les siphons se développent, l'insertion de leurs muscles rétracteurs se fait 

à la partie postérieure de la coquille sur une plage qui efface la ligne palléale, mais 

qui est elle-même limitée par une ligne courbe, concave vers le bas et dont les 

extrémités viennent rejoindre la ligne palléale; celle-ci parait donc s'infléchir brus

quement en arrière pour former un sinus d'autant plus profond que les siphons 

sont plus développés (lig. 1315, si; le Mollusque est alors sinupalléal. 

Le mode d'articulation des valves présente de graduelles et intéressantes modi

fications. Dans le cas le plus simple, celui des C R Y P T O D O N T E S , les deux valves, le 
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Ion" de la charnière, sont lisses ou marquées de plis qui intéressent toute l'épaisseur 

de la valve, et se continuent souvent avec ses côtes radiales. Mais, le plus souvent, 

l'articulation des deux valves se fait à l'aide d'un repli calcaire de chaque valve, 

le plateau cardinal qui porte des dents et des fossettes s'engrénant d'une valve 

Fig. 1315. — Intérieur de la valve gauche de la Cytlwi'ca cltioite 
dimyaire, sinupalleale, cquivalve. hétérotlonte.—u, sommet 
ou crochet {umbo) ; /. lunule ; tct, plateau cardinal ; h, ligamenl 
placé au-dessus de la nymphe ; aa, impression des adducteurs 
des valves ; p, ligne palléale ; s, sinus (d'après Woodward). 

."ig. 1316. — Intérieur de la valve gauche 
du Pcctunculus heterodon. montrant l'aire 
tégumentaire et les dents caractéristi
ques du type taxodonte. 

à l'autre. Chez les T A X O D O N T E S (fig. 1310), qui comptent, avec les Cryptodontes, 

parmi les plus anciens Lamellibranches, le plateau cardinal est très étendu et 

porte de très nombreuses petites dents normales à son bord, croissant régulièrement 

en s'éloignant du sommet iNucula, Arca), mais dont les plus externes pouvaient, 

chez certaines formes fossiles (Muaodon, Cucullma), 

devenir très longues et obliques ou parallèles au 

bord cardinal. 

Par ravorteme.it des dents, la charnière taxo

donte passe au type dj sodonte (OSTREID,E). Dans un 

troisième type, celui de S C H I Z O D O N T E S (fig. 1317), 

la valve droite porte deux dents en forme de 

puissantes lames saillantes, divergeant à partir du 

sommet, souvent fortement crénelées (Trhjviiia), 

laissant enlre elles un large espace triangulaire; 
librancheschizodonte, .ue dureté droit, chacune de ces dents est flanquée extérieurement 
dont la valve et une partie du lobe palléal ^ 

' les branchies sont d'une autre dent plus petite dont elle est séparée 
par une fossette; la valve gauche porte une farte 
dent cardinale bifurquée, souvent crénelée, qui 

s'engage entre les deux fortes dents de la valve 

droite et qui est comprise entre deux dents 

lamellaires, souvent crénelées, qui correspondent 
aux deux fossettes de la valve droite. 

Daus le type ISODO.NTK, chaque valve porte une fossette dans laquelle est logé le 

ligament; sur la valve droite, de chaque côté du ligament, on observe symétrique

ment une forte dent, puis une fossette; c'est l'inverse sur la valve gauche (Sr-ONDY-

Trigonia pectinata, Lamel-

tlroits on) été enlevé: 
un peu anormalement contrariée: 
uca', adducteurdes vulves; hir, lipament ; 
(, /' fossettes dentaires; o, bouche; /(, 
palpes; p, impression palléale; m, bord 
rie la coquille; f, pied pourvu d'une 
sole permettant la reptation; <*, cloaque 
(d'après Woodward). 

http://ravorteme.it
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LID.E) ; les Pecten isodontes, dans le jeune âge, perdent plus tard leurs dents, qui sont 

remplacées par des crêtes obtuses rayonnantes. 

Les Lamellibranches plus récents et d'organisation plus élevée, onl généralement 

une charnière dite H É T É R O D O N T E , comprenant au plus sept dents sur chaque valve; 

celles de ces dents qui divergent à partir du sommet de la valve sont dites cardinales 

ou médianes; celles qui sont plus éloignées du sommet sont les dents latérales anté

rieures ou postérieures, suivant qu'elles sont en avant ou en arrière des dents car
dinales. Ces dents avortent chez les Anodonta. 

Lorsque le ligament demeure interne et que les dents cardinales du type hété-

rodonte se dévient ou se modifient de manière à le supporter, formant ainsi des 

cuillerons plus ou moins développés, la charnière devient D E S M O D O N T E (Crassatella, 

MACTRID,E, M Y I O S ) . A ce type se rattachent les GLYCYMERIDJ;, dont le ligament est 

devenu tout à fait interne. 

On peut considérer le ligament comme faisant parlie intégrante de la coquille 

des Lamellibranches. Chez les ARCID.E le ligament est une membrane brune, résis

tante, inattaquable par l'acide chlorhydrique et la potasse, qui s'étend sur toute 

l'area. Cette membrane est tendue quand les muscles adducteurs se contractent; 

quand ils se relâchent, elle ouvre la coquille, en vertu de son élasticité. Chez les 

Av.CULID.E, l'area est limitée à la portion antérieure de la charnière et le ligament 

y présente les mêmes caractères que chez les ARCID.E, mais au delà il s'épaissit et 

se loge dans une rainure de la coquille limitée par des nymphes saillantes; cette 

portion du ligament, formée de libres parallèles, est nacrée, soluble dans la potasse, 

incrustée de calcaire; on la désigne improprement sous le nom de cartilage. Lorsque 

la coquille est fermée, le cartilage esl comprimé; il revient à sa forme première 

quand les muscles adducteurs se relâchent et rouvrent la coquille. Dans les Sole-

nomya, également très archaïques, en arrière des crochets le ligament est linéaire, 

très allongé et compris entre les deux valves; en avant des crochets il s'élargit 

brusquement et pénètre à l'intérieur des valves : chez les PERN.NJ; et INOCERAM.N.E, 

le ligament est également linéaire, mais sur sou trajet il fournit un grand nombre 

de saillies cylindriques équidistantes, perpendiculaires à la ligne cardinale, qui 

se logent dans des fossettes de l'aire ligamentaire. Chez les PECTINID.E et les OSTREID.F. 

il n'existe plus qu'une seule de ces saillies, exactement placée sous les crochets; 

le ligament externe a m ê m e complètement disparu. Les Scrobicularia et les Desmo-

dontes ont aussi un ligament externe et un cartilage interne; mais partout ailleurs 

le ligament est interne et formé d'une couche de revêtement résistante comme la 

membrane ligameutaire des ARCID.E et d'un cartilage de m ê m e composition que 

celui des AVICULID.E. Ce cartilage contient un osselet calcaire chez les Anulina et 

les Thracia. 
Quelques Lamellibranches ajoutent à leur coquille des formations calcaires qui 

sont d'une tout autre origine ; tels sont les siphonoplaxes des PHOLADID.E (fig. 1318, s), 

les tubes des T E R E D O , des CLAVAGELLID.E et des ASPERGILUD.E. Les siphonoplaxes 

des PHOLADID.E prolongent en arrière les valves et se soudent ordinairement en uu 

tube plus ou moins allongé (Pholadidea) ; comme les valves sont quelquefois aussi 

unies antérieurement par une lame calcaire, le eultum, elles peuvent devenir abso

lument immobiles; il existe aussi chez les Marlesia une plaque ventrale (hypoplaxe). 

Ces formations diverses, en se soudant, Unissent par former un tube adhérent aux 
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valves dans lequel l'animal est enfermé (Teredinu). L'aptitude à fabriquer un tube 
se montre d'ailleurs dans des formes fouisseuses ou perforantes de types très diffé
rents, les CLAVAGELLID.E qui sont des Hémibranches, les GASTROCH.ENID.E et les 
TEREDINID.E, qui sont des Eulamellibranches. Chez les Clavagella la valve gauche 

- Pholadidea papyracea vue du côté droit. — c, callum ; s, siphonoplaxe entourant 
la base des siphons soudés (d'après Forbes et Hanley). 

est encastrée dans le tube; chez les Breehites (fig. 1379, p. 1969), ce dernier englobe 
les^deux valves, dont le nucleus demeure seul visible; dans les deux autres familles 

I les valves demeurent libres au fond du tube, qui peut lui-
I m ê m e être adhérent aux corps perforés (Gaslrochxna, Teredo) 
I ou libre (Fistulana). Chez les formes tubicoles, la coquille 
-J subit une réduction qui atteint son maximum chez les Tarets 
• (fig. 1319); l'animal ne peut s'y loger entièrement, et des trois 
i» aires dans lesquelles sa coquille est divisée, comme chez les 

* x5 
F.s. 1319. --Teredo nor- Fig. 13J.J. - j\„„lihis pompilius. - 7, tentacules; p, pupille de l'œil; Eh, 
vegica relire de son tube dernière chambre occupée par l'animal ; Te, entonnoir; K. chambres séparées 

cuire (d après de Que- par des cloisons ; s, siphon ; ../,,. manteau ; M, muscle qui fixe l'animal à la 
trefages). coquille (d'après H. Owen). 

PHOLADID.E, la médiane se développe beaucoup dans le sens dorso-ventral, faisant 
entre les deux aulres une énorme saillie triangulaire. 
Cephalnpotlrs. — L a coquille des Céphalopodes primitifs était souvent droite et 

parfois colossale (tirthoceras). Sauf chez les Turrililes, son enroulement s'est produit 
non pas en hélice, comme chez la très grande majorité des Gastéropodes, mais en 
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spirale. Dans l'un des deux types qui persistent] seuls aujourd'hui les tours de spire 

sont contigus (tiautilus, fig. 1320), dans l'autre (Spirula, fig. 1324) ils sont distants. La 

coquille des Nautilus est d'ailleurs une coquille externe, celle des Spirula est en grande 

partie enveloppée par le manteau et trèsjmince ; de plus tandis que l'enroulement de la 

coquille se fait vers la face dorsale de l'animal chez les Xuutilus (enroulement exogas-

Irique, fig. 1320), il se fait vers la face ventrale chezjles Spirula (enroulement endogas-

trique, fig. 1323); cela n'a d'ailleurs aucune importance, quant à la disposition des 

organes internes de l'animal, celui-ci n'occupant jamais que la dernière loge de sa 

coquille. Chez tous les autres Céphalopodes actuels, la I 

coquille est devenue rudimentaire, mais pour comprendre 

la signification des parties qui persistent, il esl nécessaire 

d'avoir recours à certains genres fossiles tels que] les 

Spirulirostra (fig. 1321) et les I 

Belosepion (fig. 1322). Dans ces 

formes la portion de la coquille, 

toujours interne, qui correspond 

à la coquille des Spirilles et con

stitue lephragmocone, est entou

rée de formations calcaires (r), 

lamellaires, également produites 

parle manteau, mais d'une autre 

façon que la coquille des autres 

Mollusques avec lesquelles elles 

n'ont pas d'homologie. La partie 

de ces productions qui est posté

rieure au phragmocone et se 

termine en pointe s'appelle le 

rostre-, celle qui est antérieure 

et s'étale en lame s'appelle la 

garde. Ces parties une fois pro

duites suffisent à assurer la pro

tection de l'animal, dont le 

phragmocone tend désormais à 

disparaître ; il est droit et court 

chez les BELEMNITID.E; il a com

plètement disparu chez les Sepia, donl l'appareil de protection est réduit à 

la garde et à un rostre rudimentaire. Cet appareil cesse de se calcilier chez 

les Loligo et les formes voisines et demeure à l'état chitineux; il présente la 

forme d'une plume à écrire dont toutes les barbes seraient unies en une seule 

membrane. Il est très réduit chez les Sepiola, où il n'occupe plus que la moitié 

antérieure du corps, et manque chez beaucoup de genres voisins, tels que les 

Inioteuthis, Sepiadarium, Sepiotoldea, Stoloteuthis. Parmi les Octopodes, les Cir-

rotenthis possèdent encore une petite pièce médiane et les Octopodes deux 

stylets latéraux sur lesquels s'insèrent les muscles rétracteurs de la tête et de 

l'entonnoir. 

Le siphon parait se terminer différemment dans la première loge ou loge initiale 

Fig. 1321. — Section longi
tudinale d'une coquille de 
Spirulirostra Bcllardii. — 
s, loge initiale ; s, siphon ; 
r, rostre (d'après Munier-
Chalmas). 

Fig. 13-?2. —Section longitudinale 
de la coquille interne du Belo
sepion Blainrillei. — r, r' rostre ; 
n, couche interne nacrée du 
phragmocone ; p, paroi dorsale 
du siphon ; s, siphon (d'après 
Munier-Chalmas). 
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des Spirula et dans celle des Sautilus. Chez les Spirula (fig. 1321) le siphon se ter

mine en doigt de gant à l'entrée de la loge initiale el il est relié par une sorte de 

ligament, le prosiphon (pi, à la paroi de la loge. Chez les Sautilla le siphon vient au 

contraire s'appliquer contre la paroi de la loge initiale; tout près du point où il 

aboutit se trouve une dépression étoilée, la cicatricule; il est possible que cette 

cicatricule ait mis en communication la loge initiale des Sautilus avec une loge 

embryonnaire caduque, correspondent à la loge initiale des Spirula et ait livré 

passage à un prosiphon disparu; mais ce caractère n'en permet pas moins de 

distinguer les Céphalopodes tétrabranches des dibranch.es '. 

Fig. 13-̂ 3. — Coupe d'une Spirula. — m, 
mandibules; c.entonnoir; 11, muscle rétrac
teur de l'entonnoir ; ., muscle rétracteur de 
la tète s'insérant tous deux sur la coquille 
(d'après R. Owen). 

Fig. 1324. — Coupe suivant le plan de symétrie d'une 
coquille de Spirula Peronii. — ,, loge initiale; p, pro
siphon; c, c.ccim siphonal; LL, chambres ;. air; s, s, si
phon enveloppé par le phragmosiphon ; v, paroi ventrale 
de la coquille (d'après Munier-Chalmas). 

Bien qu'enroulée en spirale et rappelant, par sa forme, la coquille de certains 

Gastéropodes, tels que les Carinaires, la formation connue chez les Argonauta 

femelles sous le nom de coquille est une production de nature toute différente, 

sécrétée et maintenue, après l'éclosion, par la palmure des deux bras dorsaux; 

.'est avant tout un appareil d'incubation. L'animal ne contracte avec elle aucune 
adhérence. 

TcHe. — La tête des A M P H I N E U R E S est peu différenciée et ne présente d'autre 

appendice que des palpes labiaux, rudiments des tentacules. Il n'en est plus ainsi 

chez les G A S T É R O P O D E S , dont la tête, quoique se continuant sans démarcation avec le 

corps, n'en est pas moins reconnaissable aux organes qu'elle porte et peut être 

assez souvent définie comme la région comprise entre l'orifice buccal, l'entrée de 

la chambre palléale et l'origine du pied. Elle s'allonge généralement en un mufle 

cylindrique iTrochus, fig. 1323) ou aplati ( Voluta), portant la bouche à son extrémité 

.Ml NIKI.-Cl.ALMAS. 
1 

http://dibranch.es
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antérieure, mais dont la forme peut être modifiée par de nombreuses circonstances 

accessoires; la tête peut du reste s'effacer presque entièrement chez certains Pté-

• Calliostoiua zizipliinoum (d'après 
Woodward). 

ropodes (Cavolinia, Cleodora,Creseis. fig. 1326). 

Chez presque tous les Gastéropodes elle porle 

des tentacules et des yeux. 
Les tentacules manquent quelquefois (Pte-

rotrachxa,Homalogyra,Olivella, certaines Tere-

bra); le plus souvent il en existe deux (Pro-

sobranches, Phyllirhroe, Ptéropodes Ihéco-

somes, Pulmonés basommatophores, Athora-

cophorus, SCYLL.EID.E, E L Y S U D . E ) ou quatre 

(Pulmonés stylommatophores, la plupart des 

Opisthobranches). Dans ce dernier cas, chaque 

paire de tentacules est fréquemment soumise 

a une adaptation spéciale. C'est ainsi que 

chez les Pulmonés stylommatophores, dont 

les tentacules sont cylindri-

T L ques el invaginables à l'in-

<3=ïg térieur du corps, la première 

paire, plus courte, sert prin

cipalement au tact, tandis que 

lesyeux sont placés à l'extré
mité de la seconde (fig. 1330). Celte seconde paire de tentacules est 

sujetteàde nombreuses modifications chez les Opis

thobranches; elle peut, en effet, se rentier en fuseau 

et se creuser en m ê m e temps d'un sillon hélicoïdal 

(Dons), se creuser en un cornet souvent fendu sur 

le COté (PLKUROBRANCHID.E, APLÏSIIDS, HERM.EIDJ:. 

lig. 1328), présenter des papilles, des plis ou des 

crêtes membraneuses saillantes, auquel cas ils sont 

perfoliés(.Eolis, fig. 1327,; s'envelopper de gaines 

plus ou moins profondes, à bord libre plus ou moins 

lacinié, et à l'intérieur desquelles ils peuvent se 

rétracter (Tritonia, Dendronotus) ; toutes ces parti

cularités qui ont pour effet d'augmenier leur sur

face, tendent à les faire considérer comme des or

ganes d'olfaction ; de là le nom ierhinophores sous lequel on les désigne communément. 

Région antérieure de la Creseis Fifr. 13-JC. -
acicula vue par la face dorsale. — O, bouche ; 
P, lobe moyen du pied ; FI, parapodes ; F, ten
tacules; Of*, œsophage; Gtj, ganglion .céré
bral ; Mn, nerf palléal; Ws. corps cilié; .17, 
estomac; Jil, .M*I;IIID stomacal ; .1. anus; .V, 
néphridie; Oe. orifice néphridien dans la cavilé 
palléale ; At, oreillette ; Vc; ventricule ; (h-. 
glande génitale; //. muscle rétracteur (d'aprôs 
GegenbaurY 

F-ift.13-27.— Hhiiio-
phoru lamelleux 
tV/Htilis conmata 
(d'ajin-s Aider et 
Hancock). 

|,lu.ru-- A'Hermxa 
hifitht (d'apn'*s Al 
der et Ilaiuroek). 
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Fig. 1329. — .\rl.vn, toruatilis en 
marche; le disque tentaculaire est 
échancrè postérieurement (d'a
près Wnodvcard). 

Les quatre tentacules peuvent aussi subir les mêmes modifications; ils se creusent, 

par exemple, en cornet chez les OXÏNOEID.E ; chez les BULLID.E (fig. 1329), ils s'apla

tissent tous les quatre et se soudent en une lame unique quadrangulaire qui 

recouvre complètement la tête et dont les quatre som

mets représentent leurs extrémités; c'est le bouclier 

céphalique. Chez quelques Opisthobranches (PLEURO-

BRANC111D.F., TETHYD.E, TRITONIID.E, DENDRONOTID.E), les 

deux tentacules antérieurs s'aplatissent seuls et se 

transforment en une membrane qui se rabat en avant, 

formant ainsi un voile buccal. 

Lorsqu'il n'existe qu'une seule paire de tentacules, 

ces tentacules revêtent aussi des formes variables. Ils 

peuvent être cylindriques, coniques, aplatis et triangulaires {Xuricu, LIMN.E.D.E), 

couverts de villosités (Scissurella, Haliotis, Trochus, Stuintilia, Gêna, Mollcria, 

Cyclostrema, etc.), fendus sur le côté (PYRAMIDELLID.E, Solarium), fourchus (Janthina, 

divers ELYSi.n.E). Chez les AMPULLARID.E, PALUD.NID.E, DOLIID.E, STROMBID.E, où ils 

sont également bifurques, soit dès la base, soit vers le som

met seulement (STROMB.O.E), leur branche externe porte un œil. 

Les yeux des Prosobranches sont d'ailleurs assez fréquemment 

situés soit sur les tentacules mêmes (CONID.E, OLIVID*, Margi-

nella, M.TRID.E, TURBINELLIDJE, CYPR.EI.I.E, Modulus, Potamides), 

soit à leur base (CASSIDAR.ID.E, VOLUT.D.E, KASC.OLARIIDJE, N A S -

s.n.E, COLUMBELLID.E, MUHICID.E, TURRITELLID,E, la plupart des 

Rostrifères), soit m ê m e à leur extrémité (TEREBRID.E, Terebel-

htm, Assiminca). D'autres fois le tenlacule droit, si l'animal est 

dextre, est modifié en vue de l'accouplement (PALUDINID,E). 

Chez les Diotocardes et les Possarus on trouve habituelle- i 

•'ig. .330. — Tète de Gland;,,,, fusi/ormis. — a, veuv; 
b, petits tentacules; c, palpes labiaux; d, bouche'(des
sin de Bocourt). 

Fig. 1331. — Scaphopode (Dentaliurn) dans son 
attitude naturelle (la moitié, droite est enlevée). 
— S, coquille ; ,1/r, manteau ; Sm, muscle île 
la coquille; Eh, cavité palléale; F. pied; Me, 
mufle; T, cirres; /., radula ; D, intestin ; /., 
pore; Af, anus; G. ganglion cérébroide; N, 
rein ; Ge. glande génitale. 

ment entre les tentacules, deux appendices dont la forme est assez variable et qui 

sont le plus souvent sur le prolongement de la ligne épipodiale ; ce sont les palmettes 

(fig. 1382, p; p. 1971), Exceptionnellement les coins de l'orifice buccal peuvent 

file:///rl.vn
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s'allonger en lobes aigus, les palpes labiaux qui simulent des tentacules (Trochus 

infundibulum, Ampullaria, Jeffreysia, Choristes, Hipponyx, Glandina, fig. 1330, c); 

chez les Limnxa des prolongements analogues forment un voile buccal. 

La tête est peu développée et couverte par le manteau chez les S C A P H O P O D E S 

(fig. 1331) ; elle forme, du côté dorsal, une sorte de mufle non rétractile portant, à son 

extrémité libre, la bouche entourée d'expansions membraneuses découpées, les 

palpes; le mufle s'élargit toujours à une faible distance de son origine pour former 

deux parties latérales, les abajoues; à sa base, du côté dorsal, se développent deux 

expansions membraneuses symétriques, portant chacune un grand nombre de 

filaments préhensiles, ciliés, tombant et se régénérant facilement, les captaeules. 

Chez les L A M E L L I B R A N C H E S la tête se réduit bien davantage, quoiqu'elle puisse 

encore revêtir, dans une certaine mesure, l'aspect d'une sorte de mufle, caché sous 

un capuchon palléal; le plus souvent, elle n'est en aucune façon distincte; d'où le 

nom d'ACÉPHALES autrefois appliqué aux Lamellibranches. 

Au contraire la tête des C É P H A L O P O D E S actuels est toujours une région du corps 

nettement définie et séparée souvent du reste du tronc, au moins du côté ventral, 

par une sorte de cou; elle porle la bouche entourée d'une lèvre circulaire, les yeux 

toujours volumineux, les fossettes olfactives, les bras et, chez les Nautilus, de véri

tables tentacules insérés au devant des yeux. Mais cette tête 

est un complexe résultant de la fusion partielle avec la têle 

proprement dite du pied des autres Mollusques, pied dont 

les divisions constituent les bras des Céphalopodes. A sa 

surface ou dans son voisinage, on observe chez beaucoup de 

Dibranches des orifices aquifères placés d'une façon constante 

et qui permettent à l'eau de pénétrer dans certaines cavités 

bien limitées, d'ailleurs sans aucune communication ni avec 

la cavité générale, ni avec l'appareil circulatoire; il y en a 

deux chez les Sepiu, une seule chez les Loligo, du côté ven

tral, à la base de la couronne du bras ; on en trouve sur 

le dos de la tête, et à la base de l'entonnoir chez les Philo-

nexis; il y en a aussi 

sur le manteau d'un 

certain nombre de 

SEPIID.E. 

Pic<l. — Le pied est, 

chez les CHITONIDJE, 
une sole de la longueur 

du corps, très large 

chez les Chiton, étroite 

chez les Chitonellus. 
Ce pied se réduit aune 

simple gouttière chez 

les N E O M E N I . D S (fig. 

1334 et 1335), et la gouttière elle-même disparait chez les Cn.ETODERMiD.E (fig. 136tj, 

p. 1963). Dans la gouttière ventrale des N E O M E N U D . E se trouve une saillie ciliée qui 

représente peut-être d'une manière plus directe la sole ventrale; en avant de cetle 

Fig. 1333. -- .Xcomenia Sluiteri. — 1. individu 
vu de côté ; % individu vu par la lace ventrale 
pour montrer le sillon pédieux (d'après 

Marion). 

Fig. 1332. — Proneomonia 
Sluiteri. — b, bouche ; p, 
sillon pédieux (d'après Ma
rion). 
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saillie se trouve une fossette ciliée qui est l'orifice excréteur d'une glande pédieuse, 

correspondant à la glande pédieuse embryonnaire des Chiton; d'autres petites 

glandes muqueuses sont distribuées tout le long de la saillie. 

Chez la très grande majorité des Gastéropodes, le pied est une sole déprimée, 

s'appliquant largement sur le sol et déterminant la reptation grâce aux mouvements 

de contraction alternatifs de ses diverses parties. Ordinairement ces mouvements 

sont peu apparents, mais chez les Trochus, Tornatella, Phasianella, Liltorina un 

sillon médian longitudinal divise le pied en deux moitiés qui peuvent agir plus ou 

moins nettement d'une manière indépendante; cette disposition se régularise chez 

I les Cyclostoimi (fig. 1334) au point que l'ani

mal avance alternativement les deux moiliés 

M de sa sole pédieuse, c o m m e le ferait ut. 

I h o m m e qui voudrait avancer eu maintenant 

il ses deux pieds accolés et en les faisant 

I glisser sur le sol. Ailleurs, chez les Scyllxa, 
Fig. 133.. — Cyciostoma elegans. — i, vu laté- 'e corps étant comprimé, le pied se réduit 
ralemenl; '2 tourné de-manière à montrer la . . . . . .. ,. , , ., j , 

division longitudinale ,i„ pied. a une gouttière longitudinale, s étendant sur 
presque toute la face ventrale et au moyen 

de laquelle l'animal peut embrasser les tiges de Sargasse sur lesquelles il vit. Le 

corps étant comprimé en une simple lame transparente chez les Phyllirhoê qui sont 

pélagiques, il n'y a plus trace de pied. 

Bien que cette division n'ait rien de fondamental, au point de vue morpholo

gique, on peut distinguer dans le pied des Gastéropodes trois régions, le plus sou

vent absolument confondues, mais qui, dans certains cas, peuvent se délimiter très 

nettement et se différencier d'une manière particulière : la région antérieure ou 

propodium, la région moyenne ou mésopodium, et la région postérieure ou méta-

podiitm. Dans certains cas, le mésopodium se développe latéralement en deux lobes 

qui portent le nom de purutmdium. 

Les angles anlérieurs du ptvpmiimn se prolongent assez souvent latéralement 

(t'hilina, Sassn, DOLMD.E, fig. l'-WJ; l'aludinu, Yolvulu, etc.), et peuvent prendre 

l'aspect de lenlacules (./•-',,/.'>, lig. 1336, A inputbir ia,Cyeloslre mu,Vhoi isles,Olivella, etc.); 

entre le mufle et le bord antérieur du pied, il se développe une petite languette 

saillante chez les Caputus el deux appendices tentaculiformes chez les Vermeius; 

entre eux se trouve l'orifice d'une glande particulière, la glande suprapédieuse; 

au-dessous de cet orifice on trouve encore chez les Vermeius une sorte de disque, 

également développe chez les PYRAMIDELL.D.E et que l'on appelle le menium. Toutes 

ces formations se développent sur le propodium sans que rien le sépare du reste du 

pied ; au contraire, chez les J/urpa le propodium est beaucoup plus large que la région 

suivante du pied; chez les O L I V I D * (fig. 1337) ce large propodium est séparé par un 

sillon transversal du mésopodium; il présente lui-même, en dessus, un sillon longi

tudinal médian. Les parties latérales du propodium se relèvent sur le dos et mas

quent complètement la têle chez les ulimncillaria el les Aucillaria ; elles se soudent, 

dans c; dernier genre, avec les parapodies également réfléchies. Il existe de même 

un sillon transversal délimitant le propodium chez les M A T . C D . E (fig. 1338), mais 

ici le propodium dépasse de beaucoup la tête en avant; le sillon de séparation 

s'avance de plus en plus des Salica aux Si;luretus et aux Cryptostoma; en m ê m e 
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temps le propodium se réfléchit dans toute sa largeur et de plus en "plus complè

tement du côté dorsal, de manière à masquer complètement la tête; il se forme 

Fig. 1335. — Dolium pcrdix épanoui 
(d'après Quoy et G;iimard). 

Fig. 1336. — jffolis alba vue en dessous. — b, 
tentacules; r, rhinophores; p, lobes tentaculi
formes du pied {d'aprùs Mobius). 

ainsi un disque propodial, bien différent du mentum des PYRAMIDELLID-E et du disque 

tentaculaire des BULLIDJE et des PLEUROPUYLLIDUD.*:. Ces dispositions particulières 

du propodium sont en rapport avec les mœurs fouisseuses 

des OLIVID,E et des NATICID.TC. Il existe aussi un sillon 

transverse sur le pied des Pedipea et des Tnincatella qui se 

servent alternativement des deux parties ainsi séparées 

pour marcher à la façon des chenilles arpenteuses; chez 

Fig. 1337. — OUvn flammulatft ; 
on voit en avant le propodium 
élargi, les siphons et le cirre 
palléal. 

Fig. 133S. — Natica Alderi; le propo-
dium est rabattu en dessus, de manière 
« former le disque propodial en arrière 
duquel émergent les tentacules (d'après 
Woodward). 

Fig. 1339. — Narica canalicu-
lata vue en dessous, pour 
montrer le mufle, les tenta
cules foliacés, le disque pé
dieux et les lobes épipodiaux 
(d'après Quoy et Gaimard). 

les NAIUCID.E ftïg. 1339) un propodium étroit, tronqué "et allongé se sépare nette

ment du reste du pied, qui est arrondi ou quadrangulaire. 
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Chez les STROMBID.E (fig. 1340) et les X K S Û P U O M D E on constate des modifications 
des deux premières régions du pied qui conduisent à la disposition caractéristique 
des H E T E R O P O O A . Les trois régions du pied ne sont pas nettement délimitées chez 

les STROMBID.E, mais celle qui cor
respond au propodium est assez large, 
concave en dessous et marquée d'un 
sillon sur son bord antérieur ; la 
région moyenne est comprimée et la 
postérieure est longue et réfléchie 
en avant. Le propodium el le meso-
podium sont confondus chez les 
XENOPIIOR.D/E en une lame compri
mée, munie d'un sillon transverse en 
avant ; le metupodium est, au con
traire, complètement isolé. C'est 
également la disposition caractéris 
tique des Ilétéropodes (fig. 1341) : le t'ip. 13.0. — Strombus auris-Dianx. — p, lr„m]> 

chaque cité Les tentacules oculifères ; f, pied ; o, opercule 
m, bord du manteau; », siphon; k l'opposé prolongement p[c(J u e s ATLANTID.E est Une lame 

„.i.é.i .d'après o„„v et Gaimard). comprimée verticalement, divisée en 

trois lobes; le mesopodium porte une ventouse et le metapodium un opercule; le 
propodium et le mesopodium forment, chez les PTEROTRACHJSID.E, une lame unique 
dont la ventouse n'est conservée que chez les mâles des Pterotruchxa; il n'y a plus 

1311. — Carinaria meditrerancu mile. -- P, pied; .S', ventouse; O. bouche; B/n, masse bue. 
M. estomac; sp, glandes salivaires \L. loie; III, ganglion cérébral ; Te, tentacules ; Or, œil ; Ot, olocyste; 
%, ganglion buccal; J'y, ganglions pédieux; M„. ganglion palléal; N, néphridie; //,'. branchies; 
Al, oreillette ; IV, ventricule; Pu, artère; T, testicule; Vd, canal déférent : W,i. sillon vibratile; Pc, pénis; 
F, flagellum (d'après 0,,̂ 'eiibaur). 

d'opercule; mais le metapodium plus ou moins comprimé et allongé, présentant sur 
sa ligne médiane des ailerons membraneux qui rappellent les nageoires impaires 
des Poissons, n'en garde pas moins un grand développement; les Héléropodes sont, 
grâce à la transformation de leur pied, des Gastéropodes nageurs et pélagiques, 
manifestement apparentés d'ailleurs aux Rostrifères. 
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Les lobes latéraux du mesopodium, ou parapodies, peuvent également devenir 

des organes de natation. C'est leur développement prépondérant qui caractérise les 

Ptéropodes, en fait aussi des animaux pélagiques et modifie à ce point leur aspect 

qu on les érigeait autrefois en classe distincte. Déjà quelques Prosobranches ont 
un pied latéralement développé (NATICID.E, IÎUCCINID.E, Y 

DOLI.DJE, HAB.'ID.E), mais ses bords demeurent étalés 

quand l'animal est épanoui ; ils se relèvent et se rabattent 
sur la coquille chez les OLIVID.E, et cette disposition 

devient générale chez les APLUSTRIO.E (fig. 1342), UORI-

ll.ID.K, SCAI'HANDRID.E, PH.LIN.D.E, B L L L . D E , Oxynoë, 

ALPVS.ID.E (Voir ces familles). Les parapodies ainsi re
dressées arrivent quelquefois à se rejoindre (Accra,fig. 1343) 

ou m ê m e i se souder (Oxynoù) sur la face dorsale. Elles 

finissent ainsi par constituer, I 

chez les Soturrhus, un sac ^ V , , — ^ y ^ ^ 

ouvert en avant, contraclile, *>>•§>"" 

capable de chasser brusque

ment l'eau que contient sa 

cavité et de déterminer ainsi, 

comme chez les Céphalopodes, 

un vif mouvement de recul de 

l'animal. 
Chez les Aptysia les para

podies séparées par un sillon 

latéral du reste du pied, ca

pables de s'élever et de s'abais
ser alternativement, consti

tuent, d'autre part, un véritable 
organe de natation; largement étalées de chaque coté de l'animal, elles passent, 

à ce point de vue, au premier rang chez les Gaslrapfcron (fig. 1344); il en 

,'ig. 1342. — Aptustrum aplustre, 
épanoui (d'après Quoy et Gai-
mard). 

g. 1343. — Accra bullatit 
(d'après Moitiés". 

13.4. — Gastropteeon Mrrkrh. — c, 
disque céphalique ; b, branchie ; ,'. para
podies (d'après Vayssière). 

Kig. 1315. - Lobit/er pïclus, avec quatre tentacules 
et deux paires de parapodies. 

est de m ê m e chez les h>i,iyer (fig. 13431, où elles semblent constituer deux paires de 

nageoires latérales. Leur fonction d'organe de natation se précise d'une manière 

complète chez les Pléropodes. Les P N E I M O O E R M I D . E (fig. 1346) ont encore un pied 

ri;.......:.., TRAITI: DI: /..i,..,.,...:. 1-_>:| 
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Fig. l:U6. — Pneumodeemon 
rirdaceum, vu par la tare ven 
traie. — 7-7, parapodies : Te 
tentacules (d'après Brown). 

limité en avant par deux rebords saillants, comprenant entre eux une gouttière et 

prolongé postérieurement en triangle; les parapodies sont larges et en forme d'ailes 

nettement post-céphaliques; au contraire, par suite de la réduction de la région 

céphalique et du pied, représenté par un simple lobe ven

tral, les parapodies on nageoires paraissent tout à fait 

céphaliques chez les CAVOLINIID.E ifig. 1375, p. 1067). 

Postérieurement le pied se termine généralement en 

pointe, plus ou moins obtuse, ou bien il s'arrondit (Ranetk, 

Surica, Marginella, etc.) ; d'autres fois, il est bifurqué en ar

rière tiS tissa, fig. 1367,p.1964) ou terminé par un filament délie 

(Phos, Pterotrachea, l'ymbulia). Mais la fonction essentielle du 

metapodium est de porter un organe presque aussi typique 

que la coquille elle-même, l'opercule, qui ne fait défaut, 

parmi les Prosobranches, que chez les formes à coquille 

largement ouverte (FISSURELLIOE, HALIOTID.E, PATELLIII.E. 

LAMELLARI.D.E, Calyptrxa, Janthina, Carinaria), taudis qu'il 

manque aux Pulmonés adultes, sauf aux Amphibolu, et, 

parmi les Opisthobranches, ne se trouve que chez les 

Actxon et les Limacina. 

L'existence d'un opercule dans ces trois genres, ainsi que chez la très grande 

majorité des embryons, suffit à établir que les 

Pulmonés, aussi bien que les Opislhobranches, 

descendent de formes à coquille operculée. On 

trouve d'ailleurs un opercule chez les embryons 

des AI'R.CULIII.E. des tiadiiiiu et des Siphonaria. 

On peut donc affirmer que l'opercule faisait partie 

de l'organisation du type ancestral des Mollusques 

au m ê m e titre que la coquille dont il était le 

complément. L'opercule est souvent porté par 

un lobe membraneux, le lobe opercutigére. Le lobe 

operculigère prend quelquefois une extension 

considérable; il recouvre une partie de la coquille 

chez les Satica; il s'élargit latéralement et porte 

en arrière deux prolongements tentaculiformes 

chez les Lneunu. Le pied est réduit au metapodium 

porteur de l'opercule chez les Vermetus. 

Le pied des Scaphopodes ne porle pas d'oper

cule; .'est un organe long, plus ou moins cylin-

droïde, dirigé en avant et pouvant faire saillie 

par l'orifice palléal antérieur; il est terminé par 

trois lobes iDenlalium) ou par un disque rétrac

tile, à bords papilleux ou nu (Siphonodentalium), 

portant à son centre un appendice tentaculiforme 
il'nlsellum, lig. 134.1. 

Le pied des Lamellibranches dérive manifestement de celui des Castéropodes. H 

présente encore une surface plantaire bien caractérisée chez lus SOLENOMVID.I: 

Fig. 
pied 
(d'à, 

— J'ulsfjlluni lofotense. — p, 
disque pédieux; c, caplacnies 
O. Sars:. 
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'ig. CliS. — Soin, 
pied p est ,lével, 
Philippi). 

,,</,, togata, vue par la fa?e ventrale. — Le 
pé et son disque ter.ninul épanoui (d'après 

dig. 134Hi et les Xt.ccnn.fi qui sonl, à tant de points de vue, les formes les moins 

spécialisées. Cetle disposition se retrouve encore chez les Pectunculus, parmi les 

ARCID.E; elle s'alténue déjà chez les TR.GONIID.E, O Ù le pied s'effile en avant et en 

arrière; la sole primitive eslencore 

représentée par un sillon chez 

les CYPRIN.D.E, CARDITID.E, E R I C -

N.IJ.E, CRASSATELLID.E, C A L E O M -

M.D.E, MYID.I:; mais chez le plus 

grand nombre des Lamellibran

ches actuels le pied se termine en 

carène, le côté ventral se prolonge 

enavant enune sorte de lobe lingui-

forme pointu, tandis qu'il forme. 

en arrière, une sorte de talon 

.fig. 1349); il a ainsi l'apparence gé

nérale d'une hache, d'où le nom de 

Pélécypodes ' donné par quelques 

naturalistes aux Lamellibranches ; 

ce pied comprimé s'insinue faci

lement dans la vase ou le sable 

meuble, et permet à l'animal de 

s'y déplacer. Chez les Poromya la 

parlie an.érieure du pied s'al

longe beaucoup; en m ê m e temps, 

elle devient grêle, cylindrique, 

tentaculiforme et se renfle en 

une extrémité glandulaire chez 

les CYRENELLID.E, UNGOLIN.D.E, 

LuciN.n.E (fig. 1330); elle esl, au 

contraire, épaisse, cylindrique, 

renflée à son extrémité chez cer

taines formes qui creusent dans 

le sol des trous profonds (Mt/cetn-

pus, SOI.ENIDJE, fig. .331); tandis 

que chez les espèces perforantes 

qui demeurent sédentaires dans 

leur trou, le pied devient rudi

mentaire (CLAVAGELL.D.E, C A S T R O -

CIIF.NIIIE, PIIOLADACEA). Le pied 

demeure aussi peu développé 

chez les espèces qui se suspen

dent par un byssus (fig. 13,'i'.»); il 

l'est d'anlant moins que l'animal en fait un moindre usage, et chez les formes dont 

le l.\ssus constitue un appareil définitif de fixation (TUIDACMD.E, ASOMI.D.EÎ, il est 

Fiir. 1349. — IViiuv remteosa. épanouie. — s, siphons mar
quant l'extrémité postérieure ; p. pied comprimé en forme 
de hache, servant ;i fouir Le sable. 

Fig. 1350. — Lucinu jiiiiintcrn.li.,, vue du cùlé gauche dont la 
valve et la plus grande partie du lobe palléal ont été enlevés. 
— m, manteau; a, adducteur antérieur : o, muscle palléal; 
e, branchie: g, pied vermiforme (d'après Deshayes.. 

Il,' « m » ! , I1ac.1t*. el m-j;. pied. 

http://Xt.ccnn.fi
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tout à fait rudimentaire; de m ê m e lorsque l'animal demeure couché sur un côlé 

(PECTINID.EI, O U se fixe par l'une de ses valves (CnAMini- ; dans ce cas, le pied peut 

m ê m e disparaître totalement (OSTREID.E, . E T U E R U D . E ) , O U présenter des adaptations 

spéciales ; il se termine, par exemple chez les SrûNDYUDiE, par un organe globuleux, 

pédoncule, creusé en forme de cornet. En revanche, le pied à base cylindrique des 

Fig. .30-2. — Mytilas edulis, vu du côté gauche, dont le lobe palléal 
â été relevé. — O. bouche ; S, palpe latéral externe ; IV; branchie ; 
II, byssus ; P, pied ; m, bord du manteau (d'après Deshayes). 

Lamellibranches fouisseurs peut par son extrémité, qui 

• s'élargit alors en disque, 

redevenir un organe de rep

tation (certains KÎUCIN.D.E, 

heptim,fig. 1353). Lepieddes 

Lamellibranches, lorsqu'il 

est bien développé, esl gé

néralement plus ou moins 

envahi par les viscères. Ses 

muscles s'orientent chez les 

formes les plus archaïques 

dans une direction longitu

dinale et continuent à former une couche presque continue; mais ils ne tardent 

pas, chez les formes plus récentes, à se disposer en faisceaux qui s'insèrent sur la 

coquille (p. l'.H 1), et se distribuent en quatre paires, deux antérieures, une moyenne 

et une postérieure. Les muscles antérieurs sont les uns protraclcurs, les autres 

rétracteurs du pied; .cite dernière fonction est aussi celle des muscles postérieurs; 

les muscles moyens sont les élévateurs du pied. Les quatre rétracteurs extrêmes sont 

parfois seuls bien développés ; quand l'appareil hyssogène est volumineux, ces 

muscles rétracteurs, et notamment les postérieurs, s'insèrent sur lui et deviennent 

ainsi les muscles ri-tracteurs du byssus. Chez les Monomyaires en général, les rétrac

teurs postérieurs persistent seuls; dans les formes fixées par une valve on peut 

même ne retrouver que l'un de ces muscles (le gauche chez les Peelen); lous 

deux peuvent enfin disparaître (Peelen magellunicus). 

Fig. 1351. — Solenocurtus candi-
dus. vu par sa face ventrale. — 
/,, pied; mm. muscles croisés de 
la suture palléale ; .,', siphons 
soudés: a, extrémité du siphon 
afférent (d'après Deshayes). 

Fig. 1353. - l.rpt.m s,[„M,Himsuiu, 
épanoui et en marri,,'. — ., cirre 
buccal ; f, pied ; »,, manteau ; ... 
siphon anal (d'après Forbes et 
Uanley). 
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Le pied des Céphalopodes est confondu avec la tête et comprend les appendices 

habituellement désignés sous le nom de bras. 
Ce pied est assez différemment conformé chez les Naulilus el chez les aulres 

Céphalopodes. Il est constitué dans le premier de ces genres (fig. 1334) par un grand 

nombre d'expansions tentaculiformes qui 

peuvent êlre rétractées chacune enlièrement 

à 1'inlérieur d'une gaine située à leur base. 

Ces tentacules sont portés par trois paires 

d'expansions membraneuses; les deux pre

mières paires sont placées au voisinage de la 

bouche, et chaque expansion porte chez la 

femelle douze ou treize tentacules dits tentacules 

labiau.e; chez le mâle quatre des tentacules 

labiaux de gauche se réunissent pour former 

un organe n o m m é spadice qui sert probable

ment à l'accouplement; chacune des deux 

expansions restantes porte dix-sept tentacules 

plus grands, les tentacules brachiaux. Deux 

autres expansions membraneuses, que l'on 

peut regarder comme des tentacules modifiés, 

s'étalent au-dessus de l'ouverture de la coquille 

lorsque l'animal est rétracté et forment ainsi 

ce qu'on nomme le capuchon. Enfin chaque 

œil est compris entre deux tentacules, l'un anlérieur, l'autre postérieur, qui sont 

vraisemblablement homologues des teulacules des Gastéropodes et qui ne sauraient. 

en conséquence, être compris dans le domaine du pied. 

Chez tous les autres Céphalopodes ( D I B R A N C H I A U X ) les bras forment une simple 

couronne autour de la 

bouche. Dans un pre

mier groupe on en 

compte dix (fig. 1353; 

d'où la dénomination 

de D E C A P O D A attribuée 

aux Céphalopodes qui 

présentent ce carac

tère et qui se distin

guer ainsi des O C T O -

PODA, où il n'y a plus 

que huit bras. Des dix 

bras des D E C A P O D A , 

huit sont relativement 

courts, coniques, poin

tus, semblables entre 
eux, garnis de ventouses sur toute leur longueur; les deux autres sont, au 

contraire, allongés, rétractiles et terminés par une expansion spatuliforme qui 

seule porte des venlouses. Ce sont les i»1..* tentaculaires, qui atteignent parfois 

Fig. .354. — Schéinad'un Nautile encxpansion 
— Il, capuchon ; s, entonnoir (d'après Lovén). 

Fig. 13r>'>. — Face buccale d'un holigo vidgaris (Calmar). — Au centre de la 
face buccale les mandibules, entourées de la lèvre annulaire et de la 
membrane buccale divisée en huit lobes portanl chacun deux rangs de 
ventouses ; d, bras dorsaux ; ., bras tentaculaires avec leur extrémité élargie 
et seule garnie de ventouses, e; f, entonnoir. 
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des dimensions énormes (fig. 1337). Les bras tentaculaires font défaut chez les 

OcTOroDA, dont les bras ordinaires acquièrent en revanche un développement plus 

considérable et sont plus souvent que ceux des D E C A P O D A unis par une palmure 

tCirrolcitthis, etc.). 
Les ventouses des Octopodes sont constituées par une cupule musculaire dont la 

cavité est divisée par un rétrécissement annulaire en deux chambres superposées, 

la chambre acétabulaire, qui est la plus profonde, et l'infundibulum. Le fond delà 

chambre acétabulaire est susceptible de prendre une convexité plus ou moins 

"randeet de fonctionner comme une sorte de piston en s'approchant plus ou moins 

Fig. 135G. — Srpia, vue latéralement. — 1, '.'. 3, 4. les Fig. i;;:,7. — Architriitliis princeps. — La longueur 
quatre paires de bras sessiles: tl, bras tentac,,- du manteau seule est de 2 m . 50 (d'après Verrill). 
laires: r, entonnoir; s. ,•,,quille interne (d'après 
Lovén). 

de l'orifice de l'anneau rétréci. Chacune des cellules épithéliales de l'infundibulum 

porte une plaque cornée sur laquelle s'.-levé un denticule. Lorsque la ventouse va 

se fixer, par le jeu des nombreuses fibres musculaires de dircclion différente qu'elle 

contient, l'infundibulum s'étale en uu disque qui s'applique exactement sur la sur

face de fixation dans laquelle s'enfoncent les denticules; le fond de la chambre 

acétabulaire se soulève, en se rapprochant de l'orifice de l'anneau rétréci de manière 

à remplir toute la chambre ficétabulaire ; dès lors la ventouse, ne contenant plus 

ni air ni liquide, adhère non seulement par contact, mais par l'action m ê m e de la 

pression extérieure. La rétraction du fond de la chambre acélabulaire a pour con

séquence de faire pénétrer le tégument de la proie saisie, s'il est mou, à l'intérieur 

de la ventouse, et d'augmenter en conséquence l'adhérence de celle-ci. Chez la 
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plupart des Décapodes, le fond de l'infundibulum est couvert par un cercle chiti

neux, continu, denté sur ses bords (fig. 1358), et le reste de la paroi libre porte des 

denticules analogues à ceux des Octopodes ; des 

denticules analogues peuvent exister dans la 

chambre acétabulaire. Le cercle corné de l'infun

dibulum s'allonge chez les Oniclioleulhys et les 

Knoploleuthys en un long crochet semblable à 

une griffe de chat. La ventouse cesse alors de 

fonctionner comme un organe de succion; son 

appareil musculaire se modifie en conséquence. 

Les diverses dispositions que peuvent présenter 

les bras et les ventouses ayant été utilisés pour la classification sont indiquées à 

ce chapitre (p. 2132). 

Opercule îles Gastéropodes ' — Demeuré presque constant chez les Prosobran-

ches, l'opercule (lig. 1339) a gardé dans cette sous-classe des Gastéropodes une grande 

importance taxonomique. Il peut cependant, dans le m ê m e genre, être suivant les 

ir,S. — Cercles cornés des ventouses 
Sepia Btaineilli'i l'd'aprés d'Orbigiiy,. 

Fig. 1359. — Opercules de Gastéropodes. — 1. Opercule multispiré de l'rocliu, : — 2, Opercule paucispiré 
de Littorina; — 3. Opercule turriculé de 7"„,•,'„«, ; - i. Opercule de Trnut/ndr., Bernard,i : a, vu de 
proûl : b. vu par la face interne (d'après Scl.lumberger); — 5. Opercule onguiculé de Turbinella; — 
li, Opercule radié de Septariu; — 7. Opercule subconcentrique de A,',,<y,/,o,« . — s. Opercule articulé de 
.Xrrita. 

espèces présent ou absent à l'âge adulte (Stomatella, Vcrmetus, Valida. Milnt, Pleu-

roloma, ('omis), m a n q u e r au m ê m e tige chez certains individus d'une espèce, être 

présont chez d'autres ( Volutharpa ampullaria) ou disparaître n o r m a l e m e n t chez les 

1 I.HISS.VV. Ilreber, 

île Zoologie e\ |.i*ri n 
sur l'npeeetil, 

ni.', -2" lùi'ii', l 

et les glandes du pird des Gnsle 

II, 1884. 
"/,<„.'.'.v, Arcl.i 
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individus âgés (Limaeina, Hdicinn). Il consiste le plus souvent en une lame cornée 

marquée d'une ligne spirale, mais la lame cornée peut se doubler d'une lame calcairt 

(IJoliit. Cistiilir, et le calcaire devenir si épais que l'opercule en parait enlièremen 

constitué (TI:RB.NII>.E, NKRITID.E); la nature calcaire ou cornée de l'opercule esl 

souvent invoquée c o m m e uu caractère de genre ou m ê m e de famille. Les TURBIN.D.E, 

par exemple, dilfèrent surtout des TROCHID.E par leur opercule calcaire. Sauf dans un 

ou deux genres, le sens de l'enroulement est inverse pour la spirale de l'opercule 

et pour l'hélice de la coquille. L'origine de la spirale est le nucleus ou le sommet de 

l'opercule. Lorsque le nombre des tours de spire est grand, tout au moins supérieur 

à celui des tours de l'hélice de la coquille, l'opercule est dit polygyré ou multispiré(n° I) ; 

si le nombre des tours est faible, l'opercule estpaucispirè (n°2i. Dans ce dernier cas le 

nucleus peut être central ou excentrique. Dans quelques genres (Torinia), l'opercule, 

au lieu de s'enrouler eu spirale, s'enroule en une hélice qui peut être plus ou moins 

ornementée (n° i). La spire est croisée, chez les Littnrinu, par des lignes qui partent 

en rayonnant du sommet et s'incurvent dans le m ê m e sens. Si l'on suppose que la 

ligne spirale s'efface, que ces lignes rayonnantes persistent seules et partent du 

sommet d'un opercule étroite., forme dégriffé, on aura un opercule onguiculé abords 

simples (Fusus, Turbinella, n° 5) ou dentelés l'Ims, Sassu); si ces lignes sont droites 

et l'opercule de forme irrégulièrement triangulaire, il sera dit radié (Septuriu, n"6). Dans 

d'autres cas, l'opercule est marqué de circonférences concentriques {Paludina], ou 

de lignes courbes qui s'enveloppenl successivement et demeurent toujours en contact 

â un m ê m e point du bord (Xenophora, n" 7); dans les deux cas, il est ûîlconeentriqw. S'il 

esl formé de lamelles superposées plus ou moins distinctes, il eslécaitleu.r-iStruiiihns). 

Enlin il est arlinilé chez les NHIUTID.E, O Ù il présente deux apophyses en contact 

avec le bord columellaire; dans cet opercule, deux courtes spiresparlenl.de la même 

origine; des lignes rayonnantes vont de cette origine à la spirale interne; d'autres 

lignes courbes à concavité tournée dans le même 

sens sont comprises entre les deux spirales (n° 8). 
Glande pédieuse des Gastéropodes ; appareil 

bjssogcne des Lamellibranches.— L e s légunienlS 

du pied présentent une grande quantité de cellules 

glandulaires muqueuses. Très souvenl, ces cellules 

s'accumulent autour d'invaginations du téguineul 

qui leur servent de canal excréteur commun; ainsi 

/ se conslituent des glandes pédieuses que l'on peul, 

suivant leur posilion, répartir, chez les Gastéropodes, 

dans les catégories suivantes : 

T' Glande antéro-pédicuse, qui débouche dans le 

sillon marginal antérieur, dans lequel s'ouvre éga

lement le groupe des glandes latérales; c'est la 

glande qui sécrète le mucus dont se recouvre la 

face inférieure du pied et qui aide à la reptation. 

2° Gbmde siipru-pédieuse, qui s'ouvre entre le mufle 
et le bord antérieur du pied (Vermeius, llippouy.,-, t'yelostoma, P L ' L M O N A T A ) ; elle 

s'étend chez les Pulmonés jusque vers l'extrémité postérieure du pied el ses parois 
sont plissées et ciliées du côté ventral. 

• ,g. 1300. — Pyrula tuba, retirée de sa 
coquille et vue en dessous. — a. tète ; 
6, pore pédieux; c, verge; ., bran
chie; r. rein (d'après Souleyet). 

http://spiresparlenl.de
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3" Glandes pédieuses proprement dites, répandues dans la sole ventrale du pied et 

débouchant dans une cavité souvent ramifiée dont l'orifice est le porc pédieux ven

tral, considéré autrefois c o m m e un pore aquifère (Cyprxu, Tritonium, l'assis, la plu

part des Sténoglosses, fig. 1360, b). 
V Glande postéro-pédieuse dorsale des CYCLOSTOMID.E et des Pulmonés terrestres, 

s'ouvrant à l'extrémilé postérieure du pied par un orifice dorsal, fréquemment 
surmonté d'une sorte de corne (Ariophanta, Plcctrophorus. tirpiellu, Dermatocera). 

5" Glandes postéro-pédieuses ventrales, résultant d'une multiplication en certains 

points de la face ventrale des cellules glandulaires de l'épilhélium (PLEUROBRANCU.D.E, 

PLEUROPHYLLID.ID.E\ multiplication qui peut aboutir à la formation d'une glande 

pourvue d'un long canal excréteur (Gastropteron). 

U exisle enfin chez les NAÏ.CID.E et peut-êlre quelques autres formes à pied très 

extensible un système de cavités pédieuses, complètement indépendantes de la cavité 

générale du corps. Ces cavilés s'ouvrent à l'extérieur par un orifice; l'animal peut 

y introduire de l'eau et déterminer ainsi la turgescence de son pied. 

Les glandes pédieuses ventrales des Gastéropodes sont représentées chez les 

Lamellibranches par les cellules glandulaires qui se mulli- • 

plient abondamment dans le sillon prébyssal du pied et par 

lesgliiiulcsbyssoyènes M 

(fig. 1361). A l'extré

mité postérieure des 

sillons pédieux, on 

aperçoit,en effet,chez 

beaucoup de ces Mol

lusques, un pore qui 

est l'orifice de l'ap

pareil byssogéne. Il 

conduit dans une 

cavité plus ou moins 

spacieuse, à parois 

plissées ou anfrac-

tueuses, lorsque l'ap

pareil atleint son 

maximum de déve

loppement, et tapis

sées par une seule 

couche d'épilhélium 

peu modifié ; au-

dessous de l'épithé

lium, dans la couche 

conjonctive, se trou

vent de nombreuses 

et grosses cellules glandulaires ; ce sont les cellules byssogenes. Le produit de 

sécrétion de ces cellules s'écoule en trainées de gouttelettes entre les cellules 

épilhéliales et, arrivé au contact de l'eau, se durcit; chaque trainée se con

tinue, par suite, en un filament résistant. Ces filaments forment le byssus (fig. 1362): 

- Coupe de la cavité du byssus de la 
„ rugosa. — a, lames centrales :'ss, cavité 
ne ; ',. byssus ; c, produits géoitaux 
Th. Barrière,. 

g. l.iiij.— Byssus de Perna. 
— „, insertion des libres sur 
les corps soos-marins; b. 
corps du byssus ; c, racines 
du byssus dans la glande 
byssogéne. 
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ils sont parfois assez fins et assez solides pour être tissés comme de la soie (Pinna); 

d'autres fois ils se soudent en gros fils 'Mytilus, Drcyssensia), et peuvent former une 

masse unique, imprégnée de calcaire, par laquelle l'animal esl définitivement fixé. 

Dans ce cas les phénomènes d'accroissement qui suivent la fixation déterminenl 

des déformations de l'animal (TRIDACN.D.E) qui peuvent atteindre m ê m e la coquille 

chez les ANOMIID.E; l'une des valves de la coquille croissant ainsi autour du byssus 

est d'abord échancrée, puis complètement perforée. L'utilisation de la sécrétion de 

la glande pédieuse comme appareil de fixation n'est pas un caractère primitif des 

Lamellibranches. Chez les formes les plus archaïques, encore rampantes (SOLENO-

M Y . D E , iNicuLiD.E, TRIGONI.D.E), l'appareil byssogéne est peu développé, et ne sert 

pas à la fixation; il prend plus d'importance chez les ARCID.E et surtout chez les 

AVICULID..:; il persiste chez quelques ANAT.NID.E (hyonsia) ou MYID.E (Saxicava) 

et chez les formes pleurolhéliques i.Monomyaires) libres (LIM.D.E, beaucoup de 

PECT.NID.E), mais il s'atrophie chez les formes exclusivement fouisseuses, perfo

rantes, sédentaires ou fixées par leur coquille, où il n'est plus représenté que 

par une cavité byssogéne plus ou moins réduite et par un pore. Les étapes de cette 

régression peuvent êlre suivies chez les Cyclas dont les jeunes ont un appareil bys

sogéne et m ê m e un byssus bien développé qui disparait avec 1-âge, et chez diverses 

tlnio dont la cavité byssogéne, d'abord ouverte et normale, finit par se fermer. Par 

une adaptation nouvelle, l'appareil byssogéne tout entier se transforme chez quel

ques formes parasites en une sorte de ventouse (Entovalva). 

Manteau. — On donne couramment le nom de manteau chez les Mollusques à la 

partie du tégument que recouvre la coquille. Tout le long du bord de la coquille, 

ce tégument forme un repli qui entoure, c o m m e une manchette, la partie antérieure 

du corps; c'est la seule régiou du manteau qui soit vraiment distincte du tégument 

proprement dit. Tantôt sur la face dorsale (Gastéropodes prosobranches et pulmonés), 

tantôt sur la face ventrale (Ptéropodes, Céphalopodes), la fente qui sépare le repli du 

tégument s'approfondit et constitue une cavité profonde dans laquelle sont abritées, 

entre autres organes importants, les branchies et qu'on appelle pour celte raison 

la cavité branchiale ou cavité palléale. Cette cavité occupe chez les Lamellibranches, 

caraclérisés par la forme comprimée de leur corps, les deux côlés du corps et 

détache complètement le manleau, qui forme deux lobes doublant la coquille, ayant 

à peu près la m ê m e étendue qu'elle et présentant exactement avec la coquille d'une 

part, l'animal de l'autre, les mêmes rapports que les gardes d'un volume relié avec 

la couverture d'une part, le corps du volume de l'autre. Elle est. ventrale chez les 

Ptéropodes, les Scaphopodes et les Céphalopodes. 

Amphineures el Gastéropodes. — Chez les CH.ÏON.D.E (fig. 1363), les PATELLID.E 

ilig. 136i), les PUYLLID.ID.E (lig. 1363), le corps est aplati et le pied très large; 

le repli palléal forme simplement la lèvre supérieure d'une gouttière dont le bord 

du pied forme la lèvre inférieure, et dans laquelle sont situées les branchies qui se 

répètent parfois sur toute sa longueur et les orifices habituels. Si daus ces formes 

le pied se rélrécit (Chitonellus), les deux replis palléaux se rapprochent l'un de 

l'autre; il ne subsiste plus entre eux, chez les N E O M E M . D . E , qu'une fente conduisant 

dans un espace tubulaire dont le fond est occupé par la bande saillante ciliée qui 

représente le pied (fig. 1333, p. I9t0); enfin les bords de la fente se soudent chez 

les fhœtoderma, où il n'y a plus â proprement parler de manteau distinct qu'à 

http://my.de
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la région postérieure du corps; là subsiste une chambre branchiale, rentlée en 
forme de cloche et à orifice postérieur contractile (fig. 1366, b). 
Chez les Diotocardes qui remontent à la plus lointaine période paléontologique, 

I le repli palléal qui forme le plafond de 
I la chambre branchiale est fendu sur une 

^s—! ^ étendue plus ou moins grande (PLEURO-
/ ^ 2 s ? j \ / \ TOMARI.D.E, Emarginula, Scutum, HALIO-
/ 1?fiiîlXl S\ ÏID.E) ou présente un orifice dorsal, outre 

/ ^---jffî^ ïAn, \ son orifice antérieur (Fissurella, Punctu-

i L -i 

g. 1364. — Relcion pelluc'ulitm, vu en dessous et 
demi la masse pédieuse a été enlevée de manière 
à laisser voir les organes. — 0, bouche; t, ten
tacules; b, branchies; eu arrière de la bouche le 
ruban lingual enroulé en spirale (d'après Cuviei). 

relia) ; celte disposition pourrait être l'origine de la division complète en deux lobes 

Fig. im.r>. — J'Ieitrophi/lIidio lineata. — 1. individu vu du eût** Fig. 1366. — Chxtoderma nitiduhtm. 
droit; *_>, individu vu pin* lit face ventrale. — c bouclier tentacu- — a, extrémité buccale; h. exlré-
laire; ,i, notaium; (/, orifice génital; .•, anus; //, branchies; p, mité anale. 

glande pédieuse (d'après Souleyet). 

qu'on observe chez les Lamellibranches, avec qui les Diotocardes ont de si nom
breuses affinités. Le plafond de la chambre branchiale est également fendu chez les 
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Siliquaria et les femelles des Vermets; partout ailleurs ce plafond est entier. Le bord 

antérieur du repli qu'il forme est simple chez les Diotocardes et chez les Ténio

glosses rostrifères herbivores, ainsi que chez les Proboscidifères holostomes. Mais 

déjàchezles CER.Tii..D.E,les STROMBII.E, les CYPR.E.D.I: 

le coin gauche du bord palléal commence à s'allonger 

en un tube, le siphon, qui prend un développement 

considérable chez les Proboscidifères siphonostomes 

et chez les Sténoglosses, tous carnassiers (fig. 1307 

et 1368). Il semble donc que le développement du 

siphon qui régularise le renouvellement de l'eau dans 

la chambre branchiale, siège des osphradies, soit lié 

chez ces animaux à l'acuité bien connue de leur sens 

olfactif. Dans les Gastéropodes siphonés l'ouverture de 

la coquille est prolongée en un canal qui loge le siphon 

lorsque celui-ci demeure horizontal (FUSID.EJ, s'inllé 

— Xussa semi-slriata en 
arche (d'après de Folin). 

. 1368. - tonus tcxtilis, épanoui. - R. trompe; /•', tentacules: 
O. yeux : Si, siphon (d'après (Juoy et Gaimard). 

chit obliquement ou est remplacé par une simple entaille lorsque le siphon se redresse 

verticalement. A droite, le bord du manleau peut aussi 

se prolonger en un tentacule dont la place marquée est 

dans la coquille des STROMBIU.E (fig. 1340, p. 1932), par 

une sorte de canal postérieur et qu'on retrouve chez 

le Rissola, Oliva, Valrnta, Vitrina, Acera, Gnstrigiterun; 

les Uoeidium ont aussi un appendice palléal bifide, et 

chez beaucoup de Teclibranches le bord du manleau se 

prolonge en un lobe musculaire bien développé. Outre 

leur filament postérieur, les tlliva ont encore un filament 

palléal antérieur; on en trouve chez les t'acolinia et autres 

Ptéropodes deux latéraux et 

symétriques, émergeant de la 

coquille par des orifices spé

ciaux; ce sont les balanciers 

(fig. 1373, e). 

Chez les F.SSURELLID.E, M A H -

SKNINA, Velutinu, la plupart des 

CYi'Rjoiii.EetdesMAit.iixELLiD.E, 
les Uxynoe (lig. i:iMi elt370i, Aplgsiu. Physa, Vitrina, Vitrinopsis, Parmarion, llem-

philia, Homalonyx, Hinneya. Xanthonyx, divers Amphipeplea, les bords du manteau se 

FiB. 11160, - Ih-ynolf Sicboldii, vu 
par la face dorsale el par sa face 
ventrale (d'après Souleyet). 

-'ig. l:i".l. — Coquille e\'Q.cy-
nor Sieboldii vue du dos et 
du r,',lé de l'ouverture .d'a
près Souleyet). 
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rabattent sur la coquille, et cette portion réfléchie se développant de plus en plus, la 

coquille peut être complètement cachée par le manteau; on dit alors qu'elle est interne 

rriiryelus, Marixlla, Parmacella, Lima.r, Anolimax, Geùmalacus, l'ryptustracon, Lumct-

laria, fig. 1371 ; Oncidiopsis, Pustularia, Doridium, Xotnrclius, Pleurobranehus). L'hélice 

de la coquille est alors courte ou nulle. Dans des formes voisines, la coquille peut être 

remplacée par de simples granulations calcaires (Ariou), par des* spicules (DORIDIID.E, 

PLEUROBRANCHID.E) O U même par une sorte de chondrification du tissu conjonctif 

qui donne aux parois du corps une assez forte consistance et constitue ce qu'on 

nomme une pseudoconque ( C Y M B U -

LIID,E); enfin toute trace de formation 

coquillière disparaissant, la lame réflé

chie du manteau et le tégument sous-

jacent ne font plus qu'un, et constituent 

une sorte de bouclier dorsal, le notxum 

•.Plerntrnclr.rn , Pn.LOMYC.D.E , ONCI-

n..D.K, VAGINULID*, P T E R O P O D A GYMNO-

SOMATA, CYMBULI.D.E, Pleurobranchœa, 

NUD.BRANCBIATA). Dans ce cas, le corps 

ne s'enroule jamais en hélice, et re

prend en grande partie extérieurement, 

la symétrie bilatérale. 

Déjà lorsque le manteau est simple

ment rabattu sur la coquille, il peut se 

•ig. 1371. — /.amellaria latetts. — 1, vue en Fig. 1370. 
dessus; '2, vue en dessous (d'après O. SarsV 

Mrltl.r Iconina. vue par sa face inférieure 
(d'après Gould). 

développer à sa surface des appendices arborescents (Cyprxa) ; des appendices de ce 

genre prennent une importance particulière chez les Nudibranches (fig. 1372 et 1336, 

p. 193!), où ils constituent un nouvel appareil respiratoire qui remplace les cténidies 

disparues avec la chambre branchiale et la coquille; dans ces appendices pénètrent 

souvenl des ramifications du tube digestif qui doivent êlre morphologiquement rat

tachées au foie. Les branchies postérieures des G Y M N O S O M A T Â sont des productions 

de cet ordre. 

La lame du manteau qui, chez les Gastéropodes, recouvre la cavité palléale et en 

forme la partie dorsale est une région des plus importantes, en raison des organes 

que l'on observe à sa surface interne. Dans les formes primitives de Diotocardes (F.s-

SURELLID.E, HALIOT.D.E) deux organes en forme de plumes frappent tout d'abord; ce 
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sontles lirawhics. qui sont, surtoute leur longueur, indépendantes du manteau, mais 

sont soudées, sur une partie de leur étendue, au tégument dorsal qui forme le plan

cher de la chambre palléale; les deux branchies sont symétriques (fig. 1431, p. 1999}; 

entre elles, à leur base, au fond de la chambre palléale se trouve l'anus, et à droite 

de l'anus l'orifice génital. Ces dispositions sont â peu prés les mêmes chez les HALIO-

TID.K, sauf que la branchie située à droite est notablement plus petite que la branchie 

située â gauche. Chez tous les autres Gastéropodes prosobranches il n'existe qu'une 

seule branchie encore bipectinée chez les Diotocardes, monopectinée chez les Monoto

cardes (sauf les Valvata, fig. 1432, p. 1999), adhérente sur toute son étendue au man-

•'ig. ITti. - JJtturimi litlt-rcn, mâle. — La coquille 
a été cul.-vue lu cavité branchiale ouverte et le 
manteau rabattu à gauche. — *, anus; h. branchie; 
c, cœur; d, canal déférent avec l'appendice à sa 
gauche; t, intestin; m, muscle columellaire; ,*. mufle; 
(.. testicule; v, verge; x, rein; y. glande muqueuse 
(d'après Souleyet). 

Fig. VM'i. — Liltorina littorea. femelle. — L'animal 
a i-té traité c o m m e le prëcétfrnl : en plus, la région 
antérieur du corps a été ouverte du coté dorsal. 
— r.mufle: k. musse bin'.-.ale: ij, ganglion nerveu\: 
.*, glande salivaire: u>. a-sopha'_re; /, radulc ; /». 
muscle columellaire; 4, branchie; c. creur; •>. 
aorte; .', estomac; f. foie; /., canai biliaire; i, 
intestin; a. anus; o, ovaire; -V. oviducte; a, uté
rus; o', orifice femelle; x, néphridiés; y, glande 
à mucus (d'après Soulevé]'. 

teau lui-même, ainsi que tous les autres organes situés dans la chambre palléale. Kn 

laissant le manteau en place, en le supposant transparent et en examinant l'animal 

par sa face dorsale, dans sa posilion normale, les organes en rapport avec le man

teau se présenteraient dans l'ordre suivant, en allant de gauche à droite (lig. 1:17.1 el 

1374) : t» l',„pi,r,„ur 0 u organe de Spengel, qui c*4 un organe d'odorat; *> Inlranebie; 

3» la glande hypobiunchiale, glande a mucus ou glande de /a po*o/,re; 4°l'extrémité du 

rectum; 5° l'extrémité du canal excréteur de glandes génitales femelles; G- Vitrifiée 

néphridien situé tout au fond de la cavité palléale. Chez les Diotocardes à une seule 

branchie, l'orifice des glandes mâles occupe la m ô m e position que celui des glandes 

femelles; mais chez les Monotocardes pourvus d'un pénis, il peut présenter des 
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rapports un peu différents. La cavilé palléale des Diotocardes munie d'uue seule 

branchie est divisée en deux étages par une cloison horizontale se prolongeant vers 

la droite du support de la branchie. Les deux séries de plis de la branchie sont pla

cées de part et d'autre de la cloison. On observe également une division de la chambre 

branchiale en deux compartiments, chez les A M T O I X A M I M E ; et ces compartiments 

petits et situés tout à fait à droite, contiennent la branchie et le rectum; l'autre 

est transformé en un vaste poumon (p. 2001 et p. 1972); non loin du rectum court 

longitudinalement, sur le plancher de la cavilé palléale, une lame saillante dont on 

retrouve l'équivalent Chez les Paludina, Turrildla, Melaniu, Cerithium. Cette lamelle 
délimite chez les Ampullaria une 

gouttière profonde continuée vers 

la gauche par un court entonnoir 

au fond duquel est l'orifice rénal. 

La cayilé palléale, dorsale encore 

chez les L.MACINID.E, est ventrale 

et bien développée chez les CAVO-

LIN.ID.E ; elle contient une vaste 

branchie en demi-cercle, appli

quée sur sa paroi dorsale, qui 

constitue le tégument ventral de 

Kig. l:nr>. — Carohnia tridentata, „.. 
le manleau u été ouvert. — ,., anus; b, branchie; c, c.vu. , 
,/, vagin; e, balanciers;/1, foie; .,, parapodies; o, orifice vagi
nal ; t, tentacule ; u, matrice 
Souleyet). 

traite de sa coquille el dont Fig. 1370. —Cavité palléale delà.' 
triestrmis dont le manteau 

orifice de la verge (d'après 
— .. tète: ,„».', muscle adducteur; c, 
cœur; .-, néphridiés; b, branchie; p. 
poumons; /. languettes de l'oriûce respi
ratoire (d'après Dali). 

l'animal; cette branchie ilig. 137;Vi ne peut être homologuée à la cténidie des Pro-

sobranches. Chez la plupart des Opisthohranches la cavité palléale se réduit beau

coup et disparait; la branchie devenant alors extérieure. Elle se transforme en 

poumon chez les Castéropodes pulmonés; mais peut contenir encore dans cer

taines formes des organes branchiaux secondaires, morphologiquement différents 

de la clénidie des Prosobrancl.es, bien que pouvanl parfois affecter une forme 

analogue (Siphuntiriu, fig. 13761. 

Seuptmpodes. — Chez les Scaphopodes le manleau couvre la face ventrale du 

corps; la cavilé comprise entre sa paroi interne et la paroi externe du tégument 

ventral proprement dit esl ouverte aux deux bouts, el l'orilice antérieur est le plus 

grand; cette cavilé est restreinte dans ses régions moyenne et postérieure, surtout 

http://Prosobrancl.es
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chez les Siphonodentalium par l'extension que prennent dans l'épaisseur m ê m e du 

manteau le foie, les reins et les glandes génitales. 

Lamellibranches. — Déjà divisé au-dessus de la chambre palléale chez les Dioto

cardes dibraucl.es, le manleau achève, chez les Lamellibranches, de se partager en 

deux lobes symétriques dont chacun double une valve correspondante de la coquille. 

Chacun de ces lobes est d'ailleurs constitué, c o m m e d'habitude, d'une couche de tissu 

conjonctif comprise entre deux assises de cellules épithéliales; l'assise tournée vers le 

corps est vibratile. En arrière et en dehors des branchies, il se développe des glandes 

hypohranchiales chez les SOLENOMY.D.E et les NUCULID.E; et, sur le bord du manteau, 

des glandes, des lâches pigmenlaires ou m ê m e des yeux (PECTINID.E) et des tenta

cules. Des libres musculaires apparaissent sur le pourtour des lobes palléaux consti

tuant le muscle articulaire, rélracteur des bords du manleau. Quelques tentacules se 

développent parfois beaucoup plus que les autres; tels le tentacule impair qui chez 

les l.eptou et les Galeommtt est situé à la commissure extérieure des deux lubes pal

léaux (lig. 1333, t, p. 10:iG); les deux tentacules qui avoisinent symélriquement celto 

commissure chez les Solen, ceux qui sonl placés de chaque côté de la commissure 

palléale postérieure chez les Solenomya et, chez les Leda, un tentacule latéral droil. 

Les bords du manteau, simples chez les Xucula, présentent le plus souvent trois 

plis, dont l'interne peut se rabattre en rideau au devant de l'animal, formant ainsi 

le toile. Les bords des deux lobes demeurent indépendants l'un de l'autre chez les 

Lamellibranches primitifs (N'UCLLIIJ.E, TRIGONIID.E, ARCIDJÎ) et aussi chez quelques 

formes relativement récentes (PECTINID.E, ANOMIID.E), mais chez les SOLENOMYDI.E. 

I1ETEROMYA.UA, OSTRE.D.E, Pisidium, ASTARTID.E, CARD.T.D.E, K E L L Y E L L . D E . CRASSA-

T E L L . D E , la plupart des L'XIONU>.E et des LUCINID.E, les deux bords s'unissent sur 

une certaine étendue dans leur région postérieure de manière à limiter un orifice 

en regard de l'anus; chez les Anodonta et d'autres UNIONID.E, cet orifice se divise 

en deux autres, l'un, petit dorsal, au voisinage de la charnière, l'autre situé en face 

de l'anus; mais tous deux demeurent des orifices cffèrenls, et l'eau qui apporte les 

matières alimentaires et l'oxygène enlre par la large feule palléale antéro-ventrale. 

A quelque distance en avant de la soudure préanale, il s'en fait une seconde chez 

lus DHEISSENSIID.E, les MUTELID.E. la plupart des HÉIVI.BRANCUES el des EULAMELI..-

IIRANCHES-, le manleau présente ainsi trois orifices; l'orifice antérieur des Kellya et 

des l.asxa sert d'orilice afférent, l'orifice médian permet la sortie du pied; parlout 

ailleurs l'orifice antérieur est réservé au pied, l'orifice médian, le plus souvent très 

rapproché de l'orifice elférent, sert d'orifice afférent. Chez quelques A N A T . N A C E A (Myo-

ehama, Chnmostrxa, Coe.hhidesma, Pholadomya, Rreeliites) à pied très réduit, les Solee 

et quelques M Y A C E A (Lutmrui, Glytimeris), il se constitue un quatrième orifice palléal. 

L'orifice elférent tend le premier à s'allonger en un lube ou siphon (Pisidium, 

C A L E O M M I D . E , Lucina lactea); mais, eu général, les deux orifices afférent et elférent 

présentent cette modification, m ê m e lorsque le premier est antérieur au pied. Le 

siphon afférent égale souvent le siphon efférenl; il finit par s'allonger beaucoup plus 

que l'autre \S,:rt,biatlariu); il est quelquefois muni d'une valvule iMnctra triangula). 

Quand les siphons sont égaux, ils sont souvent indépendants l'un de l'aulre (TELLI-

N A C E A (fig. 1377), V E K E H A C E A ) ; d'autres fois soudés en partie iSnlenocurlus) ou sur 

toute leur longueur comme les canons d'un fusil double (PHOLADOMYID/E, CLAYA-

GELL.D.E (lig. .37*.), M Y A C E A (fig. 1379), sauf les M E S O D E S M I D * ) : dans ce cas le phriuj-

http://dibraucl.es
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mostracum se prolonge souvent à la surface du tube unique qui le constitue. C'est 

principalement chez les Lamellibranches qui habitent des trous creusés une fois 

pour toutes dans la vase, la pierre ou le bois que les siphons prennent un grand 

KILT. 1:177. Psammobia vexpertina. — rs, siphon afférent; es, siphon elférent ; /', pied (d'après Poli). 

développement ; iïs ne peuvent plus alors se rétracter entièrement dans la coquille, 

Fig. 1378. — Mya arenttrin dont la valve, le lobe Fi™. 1379. — Ilrechiles dichotomus Chenu. Le tube est 
palléul et la moitié des siphons ont été enlevés à ouvert sur toute sa longueur et le manleau du coté 
gauche. — a, muscle adducteur des valves; b, droit a élé enlevé.—t, couronne tubuleuse; u, per-
sac viserai; «.', cloaque; f, pied; //, branchie; A, foration ventrale du manteau; s, siphons; dd', bran-
cœur; m, bnrd coupé du manteau; •>, bouche; chies dont la droite a été en partie coupée: p, gan-
'. palpes labiaux; *, siphon ;iHï*n-iit; s', siphon glîons pédieux, a la base du pied rudimentaire; 
cfférent; u, anus; p, bord papilleux du manteau; c, ganglion cérébroide; 6, ganglion branchial; «,, 
les flèches indiquent la direction des courants d'eau tube calcaire (d'nprès de r.acazp-Duthiers). 
(d'après Woodward). 

qui demeure bâillante à son extrémité postérieure PIIOLADACEA). Lorsque les bords 

du manteau sont ainsi soudés, les tentacules palléaux â l'orifice des siphons se 
l'ERniER, TRAITÉ DE 7,-iHK.Or.lE. 124 



Fig. 1380. siphons du . (d'après Mnbius). 
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localisent presque exclusivement; ils sont de forme très variée et habituellement 

plus développés autour de l'orilice afférent (fig. 1380); ils peuvent ainsi former une 

couronne double autour de cet orifice, simple autour de l'autre, qui est m ê m e assez 

souvent complètement nu. Dans plusieurs formes siphouées (Scrobicularia, Donax, 

fig. 1-2"il. m, p. 1950, Solenoeurtus) il se développe, dans la membrane unissant les deux 
lobes du manteau, 

des muscles qui vont 

en se croisant d'une 

valve à l'aulrc; lors-

• que la soudure est 

,<Y ^ f f l | I |S^AY";* ::^i!fll ~ S P S I ? " I très allongée (S,;...-

cava), ces muscles 

peuvent même sedé-

velopper sur toute la 

longueur de la mem

brane de suture. 

Il est assez rare 

qu'en dehors des siphons, les bords du manteau dépassent de beaucoup les valves 

de la coquille; ils peuvent se rabattre cependant sur elle chez les G A L E O M M . D E 
(lig. 1381) et m ê m e la couvrir entièrement 

chez certaines formes parasites (Untovalrn, 

Seioberetia). 

En arrière de la tète, le corps des Cépha

lopodes est enveloppé par le manteau qui, 

du côté dorsal, peut en être séparé par une 

gouttière transversale ou être en continuité 

avec elle \Sep'mln, O C T O P O D A ) . Du coté ventral, 

le manteau se sépare complètement de la 

paroi tégumentaire ventrale et délimite ainsi 

une chambre branchiale qui occupe toute la 

face venlrale du corps; l'ouverture de cette 

cavité branchiale est, en partie, fermée en 

avant par l'entonnoir, modification de l'épi-

podium des Gastéropodes diotocardes. La 

région du corps recouverte par le manteau 

peut être aplalie et ellipsoïdale (Sepitt), 

conique, allongée et pointue en arrière (O.UMATOSTREPMD.E, ONYCHOTELT.UD.E, 

CIRROTEUTH.D.E, LOLIG.MDJ:, etc.), ..u en forme de bourse arrondie (SEP.OL.DS, 

OCTOPID.E). Latéralement le manteau des Décapodes et celui des ("urolculhis, parmi 

les Octopodes, développent des lobes membraneux symétriques, les nageoires, qui 

servent surtout de gouvernail à l'animal. La forme et la position de ces nageoires, 

entrant pour une large part dans la caractéristique des genres, sont signalées dans 

la partie systématique. 

Épipodium ...-s Diotocardes: Inlie operculaïre; lobes cervicaux. — Les DiO-

tocar.l.'S huino- et hétéronéphridés, quelquefois désignés, pour cela, sous le nom de 

TU Y S A N O P O D A , ont le disque pédieux surmonté d'un repli membraneux, l'épipodium 

Fig. 13S1. — Scintilla anriinlia, épanouie, avec 
le manleau i-clléclii sur la coquille. — 1. vue 
de colc ; '2, vue du ,'ùté dorsal. 

http://Galeomm.de
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(lig. 1382, c), qui entoure le corps complètement et peut se prolonger m ê m e dans la 

région céphalique enlre les tentacules; les palmettes (p. 1948 et lig. 1382,p.) semblent 
appartenir, bien que tout autre

ment innervées, au m ê m e ordre de 

formations légumentaires. L'épi 

podium simule un second manleau; 

il porte d'habitude des prolonge

ments simples ou ramiliés ayant 

l'aspect de tentacules et ornés 

assez souvent des taches pigmen

taires qui ont été prises à lort pour 

des yeux. On a beaucoup discuté 

la question de savoir si l'épipo-

dium était une formation palléale 

on une formation pédieuse, et l'on 

a pensé résoudre la question en 

recherchant si l'épipodium rece

vait ses nerfs des centres pédieux 

ou des centres palléaux ; mais 

chez les Diotocardes les centres 

palléaux ne sont pas encore spé

cialisés (p. 2030). Des formations 

analogues à l'épipodium se retrou

vent chez quelques Monotocardes 

(L.T.OP.DJE, jeunes RISSOI.D.E, M A -

RICIO.E, f.g. 1339, p. 1931), à cen

tres pédieux et palléaux bien dif

férenciés; l'élude de ces animaux 

permettrait de déterminer si le 

repli épipodial était originairement silué ou non dans le domaine qui a été plus tard 
réservé aux centres pédieux. 

Chez les Mononéphridés et un certain nombre de Monotocardes l'opercule repose 
sur un repli membraneux simple ( H Y D R O -

RI.O.E, HISSOI>O,E), ou porteur d'appen

dices plus ou moins développés (La-

cuna); il n'est pas impossible que ce repli 

operculifère représente un épipodium 
limité. 

Dans la famille des IliPPONYC.n.E 

(fig. 1383) l'épipodium acquiert un rôle 

tout particulier. Le pied a presque com

plètement disparu; l'épipodium couvre 

toute la face ventrale du corps, formant 

autour de celui-ci un rebord frangé; le 

mulle est compris entre le manteau el l'épipodium modifié, laissant entre eux 

une fenle par laquelle il fait saillie au dehors ; au-dessous de lui un appendice 

i.•«-.>. 

cille,,; o, péd 
s', gouttière 
la coquille; 

— m. mufle; ;,, palmettes; /, tenla-
oculaiies: .s, gouttière cervicale afférente; 
,-•; a, petits cirres palléaux rabattus sur 
, épipodiaux; /. pied .d'après Garrett). 

acoquil r. 1:!8:i. — Hipponyj; anliquatus, retiré de s 
- 1. face dorsale montrant le muscle adducteur; 
'. face ventrale. Le bord de l'épipodium a été rabattu 
n avant pour montrer le pied trilobé et très réduit. 
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spatuliforme trilobé représente peul-êlre ce qui reste du pied. La face inférieure du 

corps est en général protégée par une plaque calcaire, produite par l'épipodium, sur 

laquelle s'insère le muscle adducteur fixé d'autre part sur la coquille; quelquefois 

cependant la plaque calcaire manque, el l'animal adhère directement à son sub-

;4ratum creusé à cet effet, sans qu'il y ait là aucune différence spécifique. 

D'autres formations tégumentaires indépendantes du manteau et du pied et que 

l'on rattache aux téguments caractérisent les familles des S T O M A T I . D E , des PALU-

DINID.E et des A M P U L L A R . I D * ; ce sont les lobes cervicaux. Ces lobes naissent des 

téguments mêmes du corps, à l'entrée de la chambre branchiale. Les deux lobes 

sont presque également développés chez la Genu Ixvis (fig. 1382, s, s') et constituent 

deux gouttières, l'une afférente, l'autre efférente en rapport avec la chambre bran

chiale; chez les Stomalia, les Mierolis, les P A L U D . N . D * (fig. 1384), le lobe droit est 

plus développé que le gauche, et ses bords se replient seuls en dessus de manière 

à former une gouttière qui fait suite à la chambre branchiale; c'est, au contraire, le 

fendus en dessous. Le rôle de ce siphon est uniquement d'aspirer l'air pour l'introduire 

dans le poumon sans que l'animal soit obligé de sortir de l'eau; le pelit siphon droit 

est l'organe expirateur de la chambre branchiale; le siphon gauche beaucoup plus 

pelit des Lanisles est un siphon inspirateur aussi bien pour l'air que pour l'eau ' 

Structure des parois du corps. — Epithélium. — D'une manière générale la 

surface du corps des Mollusques est délimitée par un épithélium formé : l°deccl/ute 

de soutien, fréquemment ciliées; 2° de cellules glandulaires; 3" de cellules sensitives 

dites cellules de Flcmming. Les éléments de l'épithélium ne forment qu'une seule 

assise, mais chez les Gastéropodes prosobranches lout au moins, se comportent dif

féremment dans cette assise2 (fig. 1386). 

1 E. BOCV.KR et P. FISCHER, Sue le mécanisme de la respiration des Ampullaires, Compte 
ren.li. de l'Académie des sciences, l. CXI, 1890. 
- F. BiiR.xAHi», llrelierches sur les organes palléaux des Gastéropodes prosobranches, Annales 

des sciences naturelles, Y série, t. IX, .890. 
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Les cellules de soutien ou cellules indifférentes (e) présentent leur m a x i m u m de 

largeur à la surface m é m o de l'épithélium et sont terminées par un plateau cilié; 

elles se rétrécissent rapidement de manière à revêtir la forme d'un triangle isocèle, 

et se terminent par un long filament qui vient s'insérer sur la membrane; le 

noyau est situé vers le milieu du triangle. 

Les cellules glandulaires (g) sont larges, et conservent leur largeur sur presque toute 

la hauteur de l'épilhélium ; elles s'arrondissent et se terminent parfois par une sorte 

de col vers la surface libre de l'épithélium ; elles se prolongent du coté de la surface 

opposée en un court filament qui vient s'insérer c o m m e celui des cellules indiffé

rentes; leur noyau est situé dans la partie profonde de la cellule; le mucus sécrélé 

par celle-ci s'accumule dans sa région périphérique, qu'il gonfle en la faisant 

proéminer entre les cellules indifférentes et qu'il finit par déchirer pour arriver au 

dehors; la cellule, après l'expulsion du mucus, continue à vivre et se régénère. 

Le mucus ainsi sécrété recouvre et assouplit les téguments des Mollusques; il est 
quelquefois lumineux (Plocamophorus, Phyllirhoé). 

Les cellules sensitives (s) ont la forme d'un petit globe presque entièrement occupé 

par le noyau et qui est compris entre deux filaments, 

dont l'un, généralement le plus court, traverse la 

membrane basale et entre en rapport avec les fibres 

des nerfs sous-épithéliaux, tandis que l'autre chemine 

entre les divers éléments épithéliaux, arrive jusqu'à 

la surface libre de l'épilhélium et se termine assez 

souvent par une soie ou un bâtonnet (tentacules des 

Hélix, palpes labiaux des Lamellibranches). Il résulte 

de celte description que les noyaux de divers éléments 

de l'épithélium sont situés à des niveaux différents 

de la couche épithéliale, qui présente, dès lors, à un 

examen sommaire, l'apparence d'un épithélium stra

tifié. 

Les diverses parties du tégument ne diffèrent entre 

elles que par la proportion relative des éléments de 

chaque sorte. L'accumulation des cellules de Flem-

ming dans l'épithélium, sur le trajet d'un nerf sous-

jacent, caractérise les osphradies; les trois catégories 

d'éléments sont en proportion moyenne dans les bran

chies (p. 1998); lorsque les éléments sécréteurs pren

nent une grande prédominance, ils donnent à la région 

tégumentaire où cette accumulation se produit une 

opacité particulière due à l'abondance du mucus 

dans les cellules glandulaires; celte région peut alors êlre nettement délimitée et 

se caractérise encore par une hauteur plus grande de l'épilhélium et par 

l'apparition de plis à sa surface; elle prend ainsi l'aspect d'une véritable glande. 

Chez les Prosobrancl.es, tout l'espace de la surface interne du manteau compris 

entre la branchie et le rectum est ainsi riche en cellules glandulaires; cet espace 

se distingue encore à peine des autres régions du manteau chez les Fissurulla, 

les Xcrilii. les Patelin; mais chez la Paludina un bourrelet saillant, parallèle à 

Fig. 1386. — Coupe demi-schéma
tique a travers la glande à mucus 
de la Purpura lapillus.—ep, épi
thélium externe; p, cellules con
jonctives de Langer; n, nerf; p. 
cellules de soutien ciliées; g, cel
lules glandulaires ; s, cellules sen
sitives (d'après F. Bernard). 

http://Prosobrancl.es
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la branchie et dépourvu des cellules sensilives est la première indication d'une 

différenciation glandulaire qui ne sera autre chose que la gland- hypobranchiale. 

Celte différenciation s'accuse de m ê m e le long de la veine rénobranchiale et 

du vaisseau afférent de la branchie chez les THOCUIO.E ; chez les HALIOT.D.E 

et les T U R H W . D . E , elle devient saillante et marquée de plis longitudinaux; c'est 

là une glande hypobranchiale parfaitement définie. Des stades correspondants 

se retrouvent chez les Ténioglosses aussi bien que chez les Sténoglosses. Nulle 

chez les Vulvata, faiblement indiquée chez les Littorina, Rissoia, Xutica. Lumellaria, 

elle esl bien limitée, mais à surface lisse, chez les Bithynia, Calyplrxa, Ver

meius, Melania, Rosteltaria, Strombus, Cassidaria, Cassis, Ihitium, Purpura, Murex, 

divers Fusus; des replis transversaux en marquent, au contraire, la surface chez 

les Ptamixis, Chenopus, Triton, Ranclla, Buccinum, Harpa, Pyrula, Volutn ; les lames 

se disposent en réseau chez les Faseiolaria, Terebellum, utiva, bien que, dans ces 

deux derniers genres, la glande soit petite. Dans les familles des MURICID.E et des 

PURPURID.E, le mucus sécrété par la glande hypobranchiale esl jaunâtre et soluble 

dans l'eau au moment de sa sécrétion; mais sous l'action de la lumière celte sub

stance devient rouge, puis d'un violet brillant, el en m ê m e temps insoluble; elle 

se fixe dès lors sur les étoffes, et les teint d'une couleur inaltérable, la pourpre 

des anciens. On peut obtenir, à l'aide de cette couleur, des épreuves photogra

phiques (Lacaze-Duthiers). 
Assez souvent, outre les cellules muqueuses des téguments, d'autres cellules 

sécrétrices apparaissent dans certains organes; elles forment dans les glandes du 

pied des faisceaux (Valvata) où les cellules peuvent m ê m e s'ouvrir les unes dans 

les autres {Sussa); d'autres fois les cellules demeurent isolées, mais s'allongent et 

pénètrent profondément dans les tissus sous-jacents. De grandes cellules analogues 

se retrouvent dans toutes les parties des téguments des Pulmonés, et on en dis

tingue de deux sortes : les unes sont essentiellement des cellules muqueuses; les 

aulres font effervescence sous l'action de l'acide acétique, et doivent être considé

rées comme des cellules du calcaire. Les cellules de soutien ne sont pas ciliées chez 

les Pulmonés terrestres. 

L'épithélium superficiel des Lamellibranches ne diffère en rien d'essentiel de celui 

des Gastéropodes. La proportion relative des éléments sensitifs peut aussi donner 

lieu chez ces animaux à des organes caractérisés. C'est ainsi qu'il existe chez 

les Lamellibranches de véritables glandes hypobranchiales et que dans le siphon 

afférent des Pholades se différencient des organes glandulaires, en forme de cor

dons longitudinaux et de triangles (cordons et triangles de Poli) auxquels on a 

attribué la production du mucus lumineux de ces animaux; mais il semble que 

les éléments producteurs du mucus soient en réalité des éléments migrateurs, 

analogues aux clasmatocytes de Rauvier, et que le mucus lumineux soit simplement 

éliminé en plus grande quantité par les cordons de Poli que par les aulres parties 

du siphon afférent ». D'autre part l'abondance dans les siphons d'éléments sen

sitifs pigmentés, analogues à ceux qui prennent part à la constitution des yeux des 

autres Mollusques, donne à ces organes une remarquable sensibilité à la lumière, 
sans qu'il exisle cependant d'yeux véritables. 

1 RAPHAËL DUBOIS, Anatunde et physiologie comparée de la l'hotade dactijle, Annales d( 
l'Unive.'=ilé de Lyon, t. II, 1892. 
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L'épithélium des Céphalopodes est aussi formé d'une seule assise cellulaire 

reposant sur une épaisse couche dermique conjonctive. 

Au tégument des Céphalopodes dibranches se rattachent de remarquables cellules 

d'origine mésodermique, les chromatophores '. fortement pigmentées en rouge, 

jaune, brun ou bleu. Toutes ces colorations se trouvent sur le m ê m e animal. Les 

chromatophores sont enfoncés daus la couche dermique, et tout autour de chacun 

d'eux s'attachent, en rayonnant, des fibrilles musculaires qui peuvent les étaler en se 

contractant ou les laisser revenir à leur état initial. Les chromatophores d'one m ê m e 

couleur entrent eu jeu simultanément; lorsqu'ils s'étalent, leur couleur devient 

prédominante et la teinte générale de l'animal se trouve par cela m ê m e modifiée; 

en combinant l'action de ses chromatophores, l'animal peut donc changer en sens 

divers de coloration. Ces chromatophores sont sous la domination du système 

nerveux central, et leur activité est en partie commandée par les impressions 

visuelles; en général, elle a pour résultat d'harmoniser, par voie réflexe, la teinte 

de l'animal avec celle du fond sur lequel il se trouve, de manière à le dissimuler; 

mais les Céphalopodes éprouvent aussi des changements de teinte considérables 

sous l'empire des émotions, et vraisemblablement d'aulres causes. Une couche de 

cellules conjonctives miroitantes, les iridocystes, placée sous la couche des chroma

tophores, donne aux Décapodes leur aspect irisé. 

Par un agencement très simple, les chromatophores peuvent devenir les éléments 

principaux d'organes qui semblent construits pour percevoir la chaleur et qui 

constituent des yeux thcrmoscopiques. Chez le Chirotcutltis Bomplandi, certains chro

matophores prennent la forme d'une lentille biconvexe dont des muscles rayonnants 

peuvent faire varier la courbure; ces chromatophores sont placés à l'enlrée d'une 

sorte de coupe formée de cellules réfringentes et dont l'axe est traversé par un 

nerf qui s'épanouit sous le chromatophore; ce nerf présente, à son entrée dans la 

coupe, une ou plusieurs cellules ganglionnaires; les cellules réfringentes paraissent 

destinées à renvoyer vers les cellules ganglionnaires les rayons calorifiques que la 

lentille formée par le chromatophore n'aurait pas dirigés vers elle 2. 

VAbrulia Oircni présente, sur sa face ventrale, des organes olfrant avec les 

yeux thermoscopiques une certaine analogie, mais d'une complication plus grande; 

ils sont ellipsoïdaux, à grand axe normal à la surface du corps et enfoncés dans le 

derme. Chacun d'eux est constitué par une série de couches concentriques, 

l'externe conjonctive, formant une capsule à l'organe; la suivante, très mince, 

en parlie couverte de chromatophores, dont cinq beaucoup plus grands que les 

autres, revêtent sa calotte interne, tandis que sa calotte externe est libre, transpa

rente, et forme une sorte de cornée. L'hémisphère externe et l'hémisphère interne 

de la 3'' couche, qui est la plus épaisse de toutes, sont composés différemment; 

l'hémisphère externe est composé de longues cellules parallèles au grand axe de 

l'ellipsoïde et disposées en couches concentriques, séparées les unes des autres 

par de minces lames de tissu conjonctif; l'hémisphère interne est formé d'un 

1 C. Piiis.\[.ix. Recherches physiologiques sur les ehroinatophores des Céphalopodes, Archives 
,1e physiologie normale et pathologique, avril iis'.IH:— 1D.. structure et développement des 
chromatophores des Céphulopodes; lbid., juillet 1S12 et janvier 1894. 

a L. JO.U.IN. Sole sur une adaptation particulière de certains chromatophores chez un 
Céphalopode. Bulletin de la Société zool. de France, 1893. 
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réseau de 1res petites cellules formant des mailles très lâches, probablement rem

plies par un liquide. La 4" couche ne comprend qu'une seule assise de longues 

cellules ovoïdes, normales à la surface ellipsoïdale el circonscrivant un espace 

ellipsoïdal, rempli par on noyau transparent de substance amorphe. Un cercle 

vasculaire entoure la base de ces singuliers organes, dont il est difficile de déter

miner la fonction et qu'on relrouve chez diverses espèces à'Enoploteuthis ' 

Au contraire, l'observation de l'animal vivant a montré que chez l'Hisliopsis 

atlantica, VHistioteuthis Ruppeli et l'if. Ronelliana, il existe dans les téguments de 

nombreux organes producteurs de lumière dont la complication va en croissant de la 

première espèce à la dernière. Chaque organe est chez YHistiopsis une sorle de 

poche oblique par rapport au tégument et qui est constituée de dehors en dedans 

par : 1" une couche pigmentée, probablement formée de chromatophores modi

fiés; 2° une couche de cellules lenticulaires plus grosses au fond que sur les 

bords, et qui forment un miroir concave réfléchissant; 3° une couche photogène 

formée de cellules glandulaires granuleuses qui sécrèlenl la substance lumineuse 

et de cellules nerveuses enfermées dans une trame conjonctive. L'ouverture de la 

poche est fermée par une lenlille réfringente biconvexe, légèrement saillante ea 

dehors, formée de longues cellules parallèles à l'axe optique de l'appareil. La len

tille est recouverte d'une cornée formée de cellules lenticulaires, séparées parune 

substance interstitielle semblable à la substance fondamentale du tissu cartilagi

neux. La cornée et la couche formant miroir ne sont qu un dédoubleoient d'une 

couche conjonctive sous-tégumentaire à laquelle toutes deux se relient sur le pour

tour de l'organe ; leurs éléments ne diffèrent que parce que la subslance des 

cellules du miroir se clive en lamelles concentriques qui leur donnent leur pouvoir 

réflecteur. Les organes photogènes de VHistioteuthis Rupprlli diffèrent des précé

dents parce que la cavilé de la couche circonscrite parla substance photogène,au 

lieu d'être nulle, est vaste et romplue par un cône réfringent dont les éléments 

durèrent notablement de ceux de la lenlille, elle-même décomposée en deux autres, 

l'une concave-convexe, l'autre biconvexe, enchâssée dans la première. Chaque 

organe est en outre compris entre deux plages concaves, jouant le rôle de miroirs 

paraboliques, grâce à la présence sous l'épithélium d'assises successives de cellules 

lamelleuses réfléchissantes; ces assises sont doublées d'une couche de chromait)-

phores. Chez ['H. lltmelluma chaque appareil possède deux lentilles dirigées perpen

diculairement l'une à l'autre, l'une tangente au tégument, l'autre normale. Ces 

appareils sont uniformément disposés en quinconce sur toute la face ventrale du 

corps, autour des yeux et sur la face extérieure du bras, où ils se montrent comme 

autant de taches bleues surmontées d'une tache jaune, toutes deux fortement 
réfringentes. 

Enfin un certain nombre de Céphalopodes sont armés de batteries urticantes de 

némalocystes analogues à ceux des Polypes. 

Tissu conjonclif. — Un tissu conjonctif 1res abondant, d'origine mésodermique, 

fait suite à l'épilhélium; il est formé, c o m m e d'habitude, de cellules plongées dans 

une suhstai.ee fondamentale plus ou moins abondante. 

1 L. JODBIX, Soie sur les appareils phologenes cutanés de deux Céphalopodes. Mémoires 
de la Société zoologique de France, 1895;— In., Mémoires sue lès npptieeils lumineux 
des Histioteulhis, Bulletin de la Société médicale el scientifique de Rennes, 1893 el IHM. 

http://suhstai.ee
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On peut distinguer trois sortes de cellules conjonctives, reliées d'ailleurs par de 

nombreux intermédiaires : 1° des cellules étoilées, petites, à prolongements irréguliè

rement ramifiés et anastomosés; 2° des cellules plasmatigues volumineuses, assez 

souvent étoilées, mais toujours éloignées les unes des autres, ne contenant qu'un 

petit noyau dont la mince enveloppe protoplasmique se ramifie à travers le corps 

cellulaire, principalement formé de mucus, dans lequel apparaissent assez souvent 

des concrétions calcaires ou des spicules; 3° des fibro-cellulcs, souvent très ramifiées. 

L'abondance ou la rareté de ces éléments, ainsi que la consistance de la substance 

fondamentale permettent de distinguer quatre sortes de tissu conjonctif, au moins : 

le tissu lamineux, le tissu vésiculeux, le tissu compact el le tissu de soutien. 

Du (issu lamineux les cellules plasmatiqucs sont absentes; les cellules fibrillaires 

y sont souvent étoilées. Ce tissu forme les membranes telles que la péricarde ou le 

tégument du tronc. 

Le tissu compact est caractérisé par la rareté relative des éléments figurés; on 

l'observe notamment dans les tentacules. 

Le tissu vésiculeux se distingue par l'abondance des cellules plasmatiques ou cel

lules vésiculeuses, dont on peut distinguer plusieurs sortes (cellules de Langer, 

cellules de Leydig, etc.); la substance fondamentale y est peu développée, et c'est 

dans son épaisseur que sont creusées les lacunes. Ce tissu est très abondant dans 

le manteau (lig. 1386. p), dans le pied; il se laisse facilement pénétrer par le 

liquide sanguin et devient ainsi le siège des phénomènes de turgescence qui jouent 

un rôle si important dans la locomotion des Mollusques. Dans les cellules de Leydig 

s'accumule le glycogène mis en réserve durant les périodes de nourriture abon

dante; elles jouent aussi un rôle excréteur à l'égard des diverses substances (car-

minates, tournesol); lorsqu'elles meurent, elles sont absorbées par les globules 

du sang. 

Le tes» de soutien est caractérisé par sa substance fondamentale, qui peut acquérir 

la consistance du cartilage; il forme quelquefois un revêtement sous-épithélial au 

corps tout entier, c o m m e on le voit chez les PTEROTRACH.E.D.I: el surtout chez les 

Cymbulia où ce revêtement, autrefois confondu avec une coquille, forme la pseudo

conque. Parfois le lissu cartilagineux constitue des appareils de protection pour 

les organes importants tels que les centres nerveux, c o m m e pour le cas pour le 

cartilage céphalique des Céphalopodes. Ce cartilage contient des cellules étoilées 

(p. 219; fig. 336, p. 220); mais les cellules du cartilage labial des m ê m e s animaux 

sont cubiques et enveloppées plusieurs ensemble dans une capsule très mince, 

qui rappelle la capsule du cartilage des Vertébrés. 

Chez les SmttUus le cartilage céphalique supporte seulement les centres nerveux 

sans les recouvrir; chez les autres Céphalopodes, il les entoure complètement, est 

traversé, c o m m e eux, par le lube digestif et enveloppe également les otocystes. 

Les cartilages céphaliques servent d'insertion aux muscles rétracteurs de la tête. 

A ces cartilages se relie chez les Sepia une pièce cartilagineuee découpée, située 

a la base des bras; tandis qu'en arrière de la tête, partout où celle-ci n'est pas direc

tement reliée au manteau, se trouve une lame cartilagineuse, médiane, dorsale, 

le cartilage nuehul, sur lequel s'insèrent les muscles latéraux de l'entonnoir. Enfin, 

il existe aussi, chez les Décapodes, des lames cartilagineuses allongées à la base des 

nageoires. 



1978 MOLLUSQUES. 

Tissu musculaire. — Déjà dans le tissu conjonctif apparaissent des fibres mus

culaires qui peu à peu deviennent plus nombreuses, finissent par prédominer et 

constituent alors une véritable tunique musculaire avec faisceaux longitudinaux et 

faisceaux transverses. Les fibres musculaires sont généralement lisses, c'est-à-dire 

que les mailles de leur réliculu.n hyaloplasmique sont irrégulières. Mais le réti-

culum se régularise dans certains muscles à contraction rapide qui prennent un 

aspect de striation transversale bien nette, différent d'ailleurs de celui qui carac

térise les muscles striés des Arthropodes ou des Vertébrés (muscles de la masse 

buccale de divers Gastéropodes, du septum branchial des l'uspidaria, muscle 

columellaire de diverses larves de Nudibranches; adducteur des valves des Pecten 

et surtout du Spondylus gcrderopus). En général, les Mollusques ne présentent qu'un 

petit nombre de faisceaux de fibres que l'on puisse considérer anatomiquement 

c o m m e des muscles distincts. Souvent ces muscles sont destinés à relier à la 

coquille soit la tête, soit le pied; tels sont le muscle columellaire unique des Gasté

ropodes, les rétracteurs du pied et les adducteurs des vôtres des Lamellibranches. 

les rétracteurs de la têle et les rétracteurs de l'entonnoir des Céphalopodes. 

Le muscle columellaire des Gastéropodes est presque rectiligne et s'insère linéaire

ment sur la columelle chez les formes enroulées en hélice; quand la coquille est très 

aplatie et qu'il n'y a pas ;i proprement parler de columelle, c o m m e chez l'Huliotis, 

son insertion se fait largement sur la coquille; dans les coquilles coniques cette 

insertion trace sur la face interne de celles-ci une plage en forme de fer à cheval, 
ouvert en avant (lig. 1383, p. 1071). 

Appareil digeslif. -r- Sauf chez les Entoconcha et les Enlocolax, qui sont parasites, 

et n'ont qu'un tube digestif rudimentaire, sans anus, le tube digeslif des Mollusques 

est assez développé, ordinairement beaucoup plus long que le corps dans lequel 

il décrit des circonvolutions plus ou moins compliquées ou parfois se ramifie (.Nudi

branches). O n peut le décomposer en trois régions : 1° l'intestin antérieur ou buccal, 

d'origine exodermique, comprenant le bulbe buccal el Vn-sophage; 2° l'intestin moyen, 

d'origine entodermique, dont la parlie renflée forme Vcstoimte; 3» l'intestin postérieur. 

Dans le bulbe buccal dont il n'existe de rudiment parmi les Lamellibranches que 

chez les Xucula, se déverse le contenu d'une première paire de glandes, les glandes 

salivaires, tandis que l'eslomac ou la parlie antérieure de l'intestin reçoit la sécré

tion d'une volumineuse glande digestive, habituellement désignée sous le nom de 

foie, bien qu'elle joue presque exactemenl le rôle du pancréas des Vertébrés. 

Amphineures. — La bouche des CIHTONID.E conduit dans une cavité buccale sur le 

plancher inférieur de laquelle s'ouvre le sac de la radule, qui s'étend en arrière 

jusque vers l'estomac; dans cette cavilé débouchent, en outre, les glandes sali

vaires proprement dites, courtes et ramifiées; el sur la paroi ventrale deux petites 

glandes accessoires dont l'orifice est situé en arrière d'un organe de sensibilité 
spéciale, l'organe subraduluire (n. 1982). 

L'œsophage est court et porte, sur son trajet, une paire de poches glandulaires 

à paroi interne papillaire; de l'eslomac assez vaste et à parois minces partent un 

certain nombre de tubes ramifiés, à ramuscules terminés en ca.cum qui constituent 

le foie; l'intestin est fort long et décrit de nombreuses circonvolutions. 

La bouche est suivie chez les APLACOPIIORA (fig. 1388, d'un pharynx musculeux, 

parfois exsertile; certaines Proneomenia, les Segmenta, les bondxrsiu n'ont pas de 
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radule et la radule n'est représentée que par une seule dent chez les Chœtodcrma; 
les Seomcnia (fig. 1388) manquent aussi de glandes salivaires; ces glandes sont 

habituellement dorsales où dorso-latérales dans les autres genres où la deuxième 

paire existe également. Le tube digestif, qui fait suite au pharynx, est rectiligne. 

Mais l'estomac est souvent prolongé en avant par un ca*cum dorsal et le foie esl 

représenté par de courts ca?cums métamériquement disposés (NEOMENIID.E), O U 

par un cœcum unique ventral (Chxtodcrma, fig. 1389). La paroi dorsale de l'estomac 

et toule la paroi intestinale sont ciliées; l'intestin débouche en arrière dans une 

sorte de chambre branchiale où débouchent également les néphridiés et une glande 

muqueuse anale. 

Gastéropodes. — Chez les G A S T É R O P O D E S DIOTOCAROES, les TÉNIOGLOSSES ROSTRI-

FÈRES, les Pulmonés, la plupart des Opisthobranches, la bouche est portée à 

l'extrémité d'un prolongement céphalique en forme de museau, que l'on appelle le 

mufle; ce mufle n'est pas rétractile. Le mufle peut, au contraire, se rétracter entiè

rement à l'intérieur du corps, et demeure court chez les Semi-proboscidifères; il 

s'allonge plus ou moins, parfois énormément chez les PROBOSCIDIFÈRES H O L O S T O M E S 

et chez quelques Opisthobranches (Pioridium, PLEL'ROBRANCUID.E, Aplysia, DORIDOP-

SID.E, G Y M N O S O M A T A ) ; il constitue alors une trompe. Lorsque la trompe de ces ani

maux est invaginée, elle forme uu tube auquel fait suite l'œsophage; lorsqu'elle est 

dévagïnée, elle forme un long tube saillant en avant de la tête, à l'extrémité libre 

duquel est la bouche véritable (fig. ll-'o, p. 1987); l'œsophage fait suite à cette bouche 

et forme un cylindre concentrique à la trompe et qui la double intérieurement sur 

toute sa longueur; la trompe rétractée n'a pas de gaine; c'est une trompe acrernbo-

lique. Chez les PROBOSCIDIFÈRES SIPUONOSTOMES et les Sténoglosses, la partie basilaire 

du .nulle qui peut être aussi extrêmement long s'invagine seule; la partie invaginée 

entraine cependant à l'intérieur du corps la parlie qui conserve sa direction pre

mière, et comme cette dernière partie esl la plus courte, elle est ainsi, à l'état de 

rétraction, complètement cachée dans le corps. C'est elle qui constitue la trompe 

proprement dite; aussi bien quand elle est rétractée que lorsqu'elle est développée, 
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elle est doublée par l'œsophage et la bouche est située à son extrémité libre. La 

partie invaginable du mufle enveloppe complèlement la trompe proprement dite, a 

l'état de rétraction; elle forme alors la gaine de la trompe. La trompe des Probos

cidifères siphonostomes et des Sténoglosses est dite trompe pleuremboltque. Chez 

les Conus, une courte trompe conique, rattachée par sa base à la base du mufle, 

libre antérieurement, demeure constamment abritée par le mufle; cette disposition 

est celle que l'on obtiendrait en admettant que la gaine de la trompe des Probos

cidifères siphonostomes ordinaires s'est soudée aux parois du mufle (fig. Ii-M, 

p. 1990). Une disposition analogue se retrouve chez les Terebra, les parlies buc

cales des deux genres sont décrites avec leurs annexes importantes, p. 1990. La 

face inférieure de la Irompe des NATICID.E est armée d'un disque glandulaire qui 

permet à ces animaux de perforer les coquilles des Lamellibranches ; à cette même 

place se trouvent chez les P N E U M O D E R M I D . E des ventouses isolées, ou portées par 

deux processus rétractiles. 
A la bouche fait suite la cavilé buccale, dont l'entrée est fréquemment armée, du 

côté dorsal, de plaques chitineuses désignées 

sous le nom de mâchoires (fig. 1386). Les 

mâchoires des Sténoglosses sont rudimen

taires; elles manquent chez beaucoup de TRO-

| cniD-Eel chez les Sentira, HEL.C.N'ID.E, fyclo-

shimu, Entococoncha, Entocolax, H K T E R O P O D A , 

PÏRAIU.IELLIDJE, ErjLIMIO.E, CORALL.OrU.L.l.E. 

Artxon, Vtriculus, Scaphander, Ihifidium, Oxv-

NOËID.E, Cymbuliopsis, Gleba, Clione, Vmbrella, 

liaris, DORIDOPSID.E, CORAMBIO.E, P.IVLLID.ID.E, Telhys, ELVSI.D.E, Giulinia, Amphibola, 

Testacella. Chez les aulres Prosobranches et Opisthobranches, les mâchoires sont, 

en général, formées de deux plaques symétriques, lisses ou écailleuses, à bord 

libre, tranchant ou denté. Ces deux plaques arrivent à être contiguës chez les Salira. 

se soudent chez les Lamellaria, Patella, .Egirus, et, de m ê m e , ne sont représentées 

Fig. 1390. — Une des plaques buccales d'un 
Triton (d'après Fischer). 

1391. — Mâchoire Fifr. 1392. — Mâchoire Fig. 1393. — Mâchoire Fia;. 1394. — Mâchoire 
odontognathe à'Hrlix oxyftnathe de l.i/nux. oxygnathe à'Hélix Var- oxysiiathe de Srleniios 
nemoratis. raus. vancom-eriensis. 

que par une plaque dorsale impaire chez tous les Pulmonés. Dans cet ordre la 

mâchoire, le plus souvent en forme de fer à cheval, acquiert une importance taxono-

mique particulière; ses principales modifications ont été désignées par des noms 

spéciaux: elle est odontognathe si sa surface porte des côtes saillantes, parallèles à 

sa ligne médiane (fig. 1391); oxygnathe, si le sommet du fer à cheval présente sur 

son bord concave une dent saillante ou rostre (fig. 1392, 1393, 1391); aulacognalhe 

si la surface est finement sillonnée, le rostre étant absent (fig. 1397); stégognathe, 

si elle semble plissée c o m m e un éventail à demi déployé (fig. 1395); rpiniognnthc, 

si le sommet de l'arc plié en évenlail esl occupé par une pièce triangulaire (1396); 
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elasmognathe si, en dessus du bord supérieur de l'arc lisse ou finement plissé, se 

trouve une large plaque quadrangulaire (fig. 1390). 
Les mâchoires dorsales sont souvenl remplacées, chez les Doris, par un collier de 

Fig. 1395. — Mâchoire stégognathe d'hélix (t 
pygmxum. 

Fig. 1396. — Mâchoire goniognathe d'Orthalicu 

petites épines; on trouve également un revêtement d'épines sur la face dorsale de 

la cavité buccale de divers APLYSIID.E, qui offrent en outre sur la face ventrale deux 

Fig. 1397. — Mâchoire aulaco-
gnathe à'Eucalodium. 

Fig. 1398. — Mâchoire stégognathe de Fig. 1399. — Mâchoire élasmo-
Bulimulus Delnllrci. gnathe deSuccineacrdifornica. 

plaques mandibulaires; il existe enfin, de chaque côlé de la [cavité buccale des 

G Y M N O S O M A T A , deux sacs exsertiles dont la surface est couverte d'épines qui devien

nent extérieures lorsque le sac s'épanouit (fig. 1422, p. 1991, .). 

La bouche des Céphalopodes est armée, aussi bien du côté dorsal que du côté 

ventral, de pièces masticatrices analogues, impaires, 

simulant exactement un bec de perroquet dont la man

dibule crochue serait insérée du côté ventral et aurait 

son crochet dirigé vers le dos. 

A la cavilé buccale des Gastéropodes, Scaphopodes 

et Céphalopodes est presque toujours annexé, du 

côté ventral, un sac 

parfois très allongé 

(fig. 1401) dans le

quel se produit la 

radula ou râpe lin

guale. Cet appareil 

masticateur fait 

partie du plan fon

damental des Mol

lusques, car il ne 

manque qu'à ceux 
qui vivent de matières pulvérulentes (Lamellibranches) ou liquides. La radule est 

un ruban cartilagineux allongé, élargi et susceptible de s'étaler en avant, à la surface 

duquel sont implantées des dents saillantes, imprégnées de silice et disposées en 

ML'. 1400. — Mâchoire munie de deux 
appendices latéraux de la Limuxa stn,,-
ntttis (d'après Crosse et Fischer). 

Fig. 1401. —Coupe â travers le bulbe 
pharyngien de la Polycera ocellala. 
— a, orifice buccal; b, mâchoire; 
c. radule; d, œsophage; e, muscle 
lingual; f, faisceau tenseur de la 
radule (d'après Meyor et Mobiusi. 
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rangées transversales arquées ou rectilignes, d'une parfaite régularité. Les dents sont 

sécrétées par un groupe de cellules qui occupent le fond du sac lingual, et au-devant 

desquelles se trouve une rangée transversale d'autres éléments chargés de sécréler 

la lame cartilagineuse. Le ruban lingual s'étale sur un bulbe en grande parlie mus

culaire qui fait saillie en avant de l'orifice du sac. En avant du bulbe on observe 

fréquemment chez les Diotocardes une saillie à revêtement épithélial épais. 

innervée d'une façon spéciale et qu'on appelle l'organe subradulaire. Grâce aux 

contractions combinées des muscles bulbaires, la radule peut êlre portée à l'orifice 

buccal, s'appliquer sur l'aliment du Mollusque et exécuter un mouvement de va-et-

vient analogue à celui d'une râpe. Par ce mouvement l'aliment est réduil en menus 

lambeaux s'il est charnu, en pulpe, s'il est résistant, et peut être dès lors facile

ment dégluti. Le bulbe buccal, très volumineux chez les Diotocardes et un assez 

grand nombre de Ténioglosses, est essentiellement formé des masses musculaires 

chargées de détermioer les mouvements de la radule et des cartilages sur lesquels 

.1 s'insère. D'autres muscles, les muscles extrinsèques, sont chargés d'assurer les 

mouvements de la totalité des bulbes; l'on en peut distinguer deux groupes : lespn-

tracteurs, qui vont généralement du pourtour des lèvres aux cartilages inférieurs; 

les rétracteurs, qui vont des cartilages supérieurs à l'origine postérieure du pied. 

Les muscles intrinsèques relient les cartilages entre eux et vont de ces cartilages au 

fourreau de la radule. Les mouvements des cartilages entraînent des mouvements 

d'expansion latérale et de courbure de la radule dont la gaine a ses prolracteurs et 

ses rétracteurs spéciaux. Chez la Patella ', il existe quatre paires de cartilages : les 

antérieurs, les postérieurs, les latéraux supérieurs el les latéraux inférieurs, les carti

lages antérieurs et les cartilages inférieurs sont respectivement réunis entre eux 

inférieurement par une bande de libres transverses; chacun des premiers est réuni 

de m ê m e au cartilage supérieur du m ê m e côlé par un muscle allant du sommet 

de l'un des cartilages au sommet de l'autre; les cartilages postérieurs, indépendants 

l'un de l'autre, sont unis par des bandes longitudinales aux latéraux inférieurs et 

supérieurs. Chez les Xcrita, la partie antérieure du cartilage latéral supérieur est 

soudée à la parlie antéro-externe du cartilage antérieur et sa partie postérieure 

chevauche sur le cartilage antérieur; dans la parlie soudée des cartilages, les 

muscles transverses supérieurs et inférieurs ont disparu ; la soudure s'étend davan

tage chez les Fissurella, Purmophora, Saricella, et le cartilage latéral inférieur 

vient à son tour se souder à la face latérale du cartilage antérieur; ces trois car

tilages n'en fonl plus qu'un seul chez les Haliotis, Trochus, Turbo; il en résulte 

la disparition des muscles transverses inférieurs, le passage sur la face supé

rieure des muscles qui réunissaient les cartilages postérieurs aux laléranx supé

rieurs, le raccourcissement des muscles qui allaient des cartilages postérieurs aux 

latéraux inférieurs, représentés par une simple saillie du complexe cartilagineux 

délinilif. Les cartilages postérieurs se soudent eux-mêmes à ce complexe chez les 

formes plus élevées. Los deux cartilages ainsi réalisés sont rejetés en arrière, ainsi 

que l'insertion des muscles tenseurs de la membrane élastique, do manière que 

l'extrémité de la radule acquiert une liberté plus grande. 

1 AJ.AUDI.UT, litittle comparative de la niasse buccale chez les Gastéropodes el en parti
culier chez les Prosotnanehes diotocardes; Comptes rendus de l'Académie, dus Sciences 
t. GXXI, p. 1170, 189. 

http://Aj.audi.ut
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La forme des dents linguales est adaptée au régime de l'animal; les dents sont 
obtuses et généralement nombreuses chez les Mollusques herbivores, en forme de 
crochet (lig. 1398) et peu nombreuses chez les Mollusques carnivores. La râpe linguale 
a présenté d'ailleurs chez les Gastéropodes, à partir des formes primitives, des modi
fications graduelles, pa- _ 

rallôles dans une cer- ^ ^ à s J j X ^ V ^ * # ^ j e 2 é # ^ 
taine mesure aux modi- >i*iv \f Jr /?/§$'' se^ïSJ? 
fixations successives S ^ S S ^ ^ S ^ N ^ S V I \̂*\V \ é e/0 /V/^0^^/^? 

qu'ont subies les autres ^ s 
systèmes d'organes et ^ ^ ^ ^ ^ ^ % \ . \ / V ^ ^ ^ ^ ^ 
qui se superposent elles- "i*««S*fcw^!9«fcOi'V\ >m ***** ,*//-// 
m ê m e s dansune Certaine t'^' l^. — Portion de radule dun Pulmoné carnassier (Testacella 

hnlinlidru . d'après Woodward. 

mesure ; de sorte que 
non seulement elle renseigne sur le régime alimentaire chez divers Gastéropodes, 
mais encore elle est susceptible de fournir d'importants renseignements phylogé-
niques; de là l'étude attentive dont elle a été l'objet, et l'importance parfois exclu
sive qu'on a attribuée à ses variations. Ces radules diffèrent entre elles : 1" par le 
nombre de dents que peut présenter une même rangée transversale; 2° par le 
nombre de ces rangées transversales. Dans les radules les plus compliquées on 
distingue, dans chaque rangée transversale, trois sortes de dents, savoir : une 
dent médiane, quelquefois aussi nommée dent centrale; des dents laléralesoa pleurx, 
toujours symétriquement placées par rapport à la dent médiane et en nombre 
variable ; des dents marginales ou uncini, également symétriques par rapport à la 
dent médiane, mais placées en dehors des dents latérales. La forme de la dent 
médiane esl toujours I 

symétrique par rap .-N p !;""''"TYï>Y 
porl ;. la ligne mé A N Uf M Kj/;ï;î;|ŝ Ŝ:5:ïSiSi=i!:r; '•"•: 

diane de la radule ; Vu "l • '" l " 
les denlS lalera.es et Fig .',03. — cinq rangées de dents de la radule d'un Pulmoné herbivore de 

marginales Sont au la famille des Aunicin...,..•: ; <-, dent centrale; .., dents latérales passant aux 
marginales u (d'après Witton . 

contraire le plus sou
vent incurvées soit • 
vers la ligne mé- ]̂ _J r\ L ^ 
diane, soit vers le /j^j'Ir^L 
bord de la radule. 
. ps dpnls Intrlrnlpc '""'»' t^'*- — Portion droite de la radule d'un Pulmoné herbivore. VAcltelin" 
..es ueillS iaicia.es pdica; c, dent centrale; I. latérale; Ici. marginale (d'après Woodward). 

ne sont pas néces
sairement de même forme; elles peuvent passer graduellement, sur les bords, aux 
dents marginales, ce qui est vraisemblablement une disposition primitive (AURICU-
L.D.E, fig. 1403; BULLID.E, APLÏS...»..:, SKLENITI.I.E, S.rnoNARi.D.E, DORID.E). ou bien, 

ce qui est le cas le plus ordinaire, le passage se fait brusquement (fig. Mon, mais 
alors les dénis marginales peuvent encore se modifier graduellement et s'amoindrir en 
se rapprochant du bord de la radule (TURB.NID.E, TRocn.D.E, L.MACiDa:, fig. 1408); 
souvent une dent tout à fait différente des autres (TRocn.D.E, STO5IATIID.E, COCCULI-
N.D.E, HYDROCEN.D.E, NER.TID.E) et parfois énorme (Hix.ciNin.E, fig. 1403; PROSERPI-

N.D.E), vient s'intercaler enlre des latérales de forme normale et les marginales; ou 

http://lalera.es
http://iaicia.es


Fig. 1-400. — l'nc rangée de dents 
d'uneradule rhipidoglosso de Gibbula 
cinerea. 
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peut la considérer comme la latérale externe et lui réserver ce nom. Dans ce cas assez 

souvent la dent médiane se réduit(NEB.T.D.E. fig. 1 ',07 ; HFX.CINID.E, PROSERP.N.D.E) O U 

disparait tout à fait I.NERITOPSID.F.); la dent médiane est également 1res redu.te chez 

divers Pulmonés ISTENOGYRID.E, CYLINDRELLID.E, SELENITID.E et surtout TESTACEL-

LID,E, fig. 11»2>. Parmi 
les Opisthobranches, 

elle disparait totale

ment chez les P L E I R O -

BRANC.ID.E, DOR.D.D.E, 

POLYCEHID.E, IIETERO-

noRiD.E(fig.l418), tandis 

qu'après avoir prédo

miné chez les PROCTONO-

TID.E, SCYLI.EID.E, DEN-

DRONOTID.F. (fig. 1410), 

elle persiste seule ou 

accompagnée de chaque 

côté d'une dent laté

rale chez les .KOLIDID.E 

(fig. .4.9). 

La série des modifica

tions de la radule est sur

tout importante chez 

les Gastéropodes proso-

branches, en raison de 

l'ahciennelé de cet ordre 

et du rôle qu'il a joué 

dans l'évolution des au

tres. Chez les Dioto

cardes, les trois sortes 

de dents sont bien déve

loppées, les marginales 

sont en général nom

breuses, et les séries 

transversales sont ar

quées en fer à cheval,de 

manière que l'ensemble 

des dénis d'une m ê m e rangée rappelle assez bien un éventail déployé; de là le nom 

de rhipidoglnssrs qui peut être justement appliqué à tous les Diotocardes. Les Opis

thobranches et les Pulmonés inférieurs se rattachent manifestement à ce type, et 

les Pulmonés gardent m ê m e toujours de nombreux uncini, tandis que les Opislho-

branches les plus modifiés ont subi des réduclions considérables dans le nombre de 

leurs dents. Les uncini ont presque toujours disparu chez les Monotocardes; dans 

un petit nombre de familles seulement (SCALARI.D.E, JANTI.IN.D.E, Solarium), autrefois 

appelées Pténoglosses (fig. 1409), on trouve une radule sans dent médiane, avec de 

nombreuses dents latérales ou marginales. Puis vient une très nombreuse série de 

Fig. 111,7. - Une rangée de dents de la radule rhipidoglosse de la .Xe 
tina jluviatilis, une partie des marginales seulement est figurée (d'ap 
Lovén). 

Fig. 1 .OS. — Portion de la radule avec marginales en crochet d'un 
Zonites arborinn, Pulmoné carnassier (d'après Morse). 
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familles chez lesquelles les uncini étant absents et la dent médiane présente, le 

nombre des dents est d'abord de treize (STRUTHIOLAR.DJ:), de onze (Triforis), de neuf 

g. 14IU. — Dent centrale et dent latérales droites (les deux. 
externes multiûdes) de la radule ténioglosse d'Ocula gib-
bosa (d'après Troschel). 

l'ill. — l'ne rangée de dents de la radule d'un 
Ténioglosse typique (Dgthinia tcntaeulata). 

1.09. — Radule pténoglosse de Sealaria trnuicosta (d'après O. S;,r>). 

(CIIORISÏ.D.E, Pediculariu), et se fixe finalement à sept (fig. 1410 et 141 li. Tous ces 

Monolocardes forment l'importante 

division des TÉNIOGLOSSES à laquelle, 

par tous les traits de leur organisa

tion, se rattachent les anciens Pté-

noglosses. Mais, sans que le reste de 

l'organisation change d'une manière 

importante, la radule des Ténio

glosses peut encore subir quelques 

réductions; c'est ainsi que chaque 

rangée transversale ne présente 

plus que cinq dents chez les C.ECID.E, 

tombe a trois dans des familles ou 

m ê m e des genres où l'on observe 

aussi la radule normale (Turritcl-

lopsis, Lamelluria, Jeffrcysia globu-

laris), se fixe à ce nombre ( H O M A -

LOGYRID.E), ou m ê m e se réduit à 

deux par la disparition de la dent 

centrale (NARICD,E). Presque tou

jours chez les Ténioglosses, la pre

mière dent latérale est différente 

des autres. Cette dent et la dent 

centrale persistent seules, ensemble 

ou séparément, dans le groupe des 

Sténoglosses (fig. IH2. 1413, 1414). 

Dans ce groupe on peut considérer 

les radules à trois dents dans chaque 

rangée transversale comme nor

males; mais déjà les Cylindromilra 

parmi les M I T R I D S , et la plupart des 

VoLUTioi; (à l'exception des Vulu-

tomitra et des Psrpluea) n'ont plus 

de dents latérales, et la radule uni-

sériée devient générale chez les 

M A R G I N E L L I D * et les HARP.O.E. Inver

sement c'est la dent médiane qui avorte chez les CANCELLARIIDJ:, animaux voisins 

des Poupres, les CONID.E, les Pleuroloma, la plupart des T E R E B R I D B , tandis que 

dans la m ô m e famille que ces derniers les Clavatuta ont une dent marginale comme 

Fig. 111-'. - Portion de radule sté-
noglosse trisériée de Fasciolaria 
tarentina (d'après Wilton). 

Fig. lit',. — Portion 
de radule sténoglosse 
unisériée de Voluta. 

l'ne rangée de dents de la radule . 
de YOlica peruviana. 

VBHRIBH, TRA1TK DE ZOOLOGIE. 1 •>", 
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les autres Sténoglosses et les firiltia deux. Il semble que la disparition de la dent 

centrale prépare la disparition totale de la radule, qui est réalisée chez diverses 

Terebra (T. maculata, T. dimidiata, etc.). Les CORALLIOPUILID..:, voisins des P I R P U -

RID.E, les EOLIH.D.E et les PYRAMIDELLID.E, qui sont par 

toute leur organisation des Ténioglosses, les Enloconcha el 

les Entoeolax, qui sont parents des TORNAT.NID.E , les Cym-

Fig. 1415. — Dent radu-
laire de Conus (d'après 
Lovén). 

Fig. 1416. — Une rangée de dents de la 
radule du Dcndronotus arborescens (d'a
près Aider et Hancock). 

Fig. 1 i 17. — Hadule trisérié 
d'.Eolis Landcburgi (d'après 
Aider et Hancock). 

Fig. 141S. — Radule à'Idnlia Leachii 
(d'après Aider et Hancock). 

Fig. 1419. — Radule de /.amrllnlor,* 
bilamellata (d'après O. Sais). 

bulinpsis, Gleba, DOR.DI.II.E, Doeidnpsis, Coramlic, Phylliditi, TETHÏID.E qui sont des 

Opisthobranches, manquent aussi de radule. 

Dans les descriptions, il est commode de traduire en formules la composition des 

radules. Dans ces formules chaque rangée transversale est désignée par la lettre R, 

les dents de m ê m e forme sont indiquées par leur nombre total et ces nombres sont 

disposés dans l'ordre m ê m e des dents. 

Exemples 

Docoylosses... 

Rhipidogl osses 

l'Iéeriijlosses.. 

Ténioglosses... 

Slértoylosses .. 

Tneii/losses .. 

C H I T O M D . E , R = (3.1) (2.1) (1.1.1) (1.2) (1.3). 

( PATILUII-E, R = (3.1) (2.0.2) (3.1). 

( LEPET.D.Ï, R = 2 (0.1.0) 2. 

N'iiHiTin..:. R = n. 1 (3. 1. 3) .. n. 

SCAI-AMIIU-:, R = n. o. n. 

Formule normale, R = 2. 1.1.1. 2. 

Formule normale, R = l.t.l. 

CO.N.D.E, R = 1. 0. 1. 

D'une manière générale, on peut dire que tous les Gastéropodes prosobrancl.es 

herbivores sont rhipidoglosses ou ténioglosses; tous les Sténoglosses sont carni

vores; mais il y a aussi parmi les Ténioglosses de nombreux carnassiers que carac

térise, non plus le nombre, mais la forme de leurs dénis (Voir la classification). 

Dans la série des Pulmonés et dans celle des Opisthobranches dont les formes 

primitives n'ont d'affinités qu'avec les formes les plus anciennes des Prosobranches et 

http://prosobrancl.es
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semblent s'en être séparées de bonne heure pour évoluer séparément, on retrouve 

des séries de types de radules qui reproduisent, dans une certaine mesure, les 

séries des Prosobranches; mais les modifications de la radule ne sont plus ici aussi 

faciles à systématiser, et leur importance taxonomique parait un peu moindre. 

Au bulbe buccal sont annexées, chez lous les Diotocardes, deux poches latérales 

symétriques dont les abajoues des Scaphopodes sont probablement les équivalents. 

Les IiuLL.D.E, les Nudibranches, divers Pulmooés terrestres iLimtu; etc.) présen

tent autour de l'ouverture buccale des glandes plus ou moins agglomérées qui sont 

désignées, chez les Pulmonés, sous le nom d'organes de Sempec. Dans la cavité 

buccale m ê m e s'ouvrent les glandes salivaires. Il en existe une paire chez presque 

tous les Gastéropodes. Ces glandes s'ouvrent, chez les Diotocardes. en arrière du 

collier nerveux dans les poches buccales; un canal excréteur existe chez toutes, 

et elles ont la forme de glandes en grappes; il en est de m ê m e chez les A M P U L L A -

iun,E; chez les Patelin, elles forment deux masses accolées, munies de quatre canaux 

excréteurs s'ouvrant aussi en arrière du collier nerveux. Chez les Ténioglosses, les 

conduits excréteurs s'allongent, traversent le collier nerveux et viennent s'ouvrir en 

avant d'eux, tandis que les glandes sont reportées plus ou moins loin en arrière; 

cette disposition est presque générale chez les Pulmonés et les Opisthobranches. Par 

suite du développement de la trompe, les colliers nerveux se trouvent graduellement 

reportés en arrière chez les Proboscidifères; si les canaux excréteurs des glandes 

salivaires s'allongent 

moins que l'appareil 

proboscidien, les glan

des salivaires peuvent 

passer tout à fait en 

avant du collier; c'est 

ce qu'on voit chez les 

t'riieilmliim, les N A T I -

1:111.1., les Cancellaria; 

dans ce dernier genre 

elles sont contenues 

dans la trompe. Une 

fois passées en avant 

du collier nerveux, 

quelque longueur que 

prennent ces canaux, 

ils ne traversent plus 

le collier : c'est ce que montrent les Sténoglosses. où les glandes salivaires sont 

ramenées au niveau des centres nerveux, qui sont eux-mêmes fort éloignés de la 

masse buccale très réduite Les glandes salivaires des Sténoglosses (sauf celles des 

t'uiiusi sont des glandes en grappes; chez les Ténioglosses. elles ont souvent la 

forme de sacs (Dolitim, Xcnnpltnrusi ou révèlent celle de lubes {Janthina, Scalaria). 

Les deux glandes sont un peu asymétriques chez les Xeihiplurrus et quelques Atlanta-

elles se fusionnent en une seule masse chez les Pgrulu, Conus, Tercbra, L'mbrella 

Hélix, l'Iiysu, certaines Limuea; leurs conduits présentent un renflement avant leur 

terminaison chez les Dolium, Cassis ;lig. 1.3.., .*>>/!, Triton, Voluta, Plcurobranchxa 

. 1420. — Analomie du Cassis ciruul 
chie; -\7.\ osphradie; Sjid, glandes 

h, trompe; Si, siphon; ifr.bran-
vaires ; .V, néphridie ; P. pénis. 
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Dans plusieurs familles de Prosobranches supérieurs, il existe deux paires de 

glandes salivaires; le cas se présente déjà chez les Janthina, les Scalaria, et les 

CANCF.LLARI.I.-F. O Ù ces glandes sont en forme de tube et rapprochées c o m m e si elles 

résultaient de la bifurcation d'une paire unique ; il est la règle dans les familles des 

MURICID.F. (Murex, Trophon, Ocinebra), PURPURID.E, CANCELLAR.D.E, HAI.IID.1S, C O N -

CIIOLEPADID.E et un certain nombre d'Opisthobranches à trompe iDoridopsis, PIIYL-

LIDIID.E). La paire de glandes surajoutée est placée en avant de la paire ordinaire 

et du côté ventral; elle est tubulaire et pelotonnée chez les P U R P I R I D S et les 

CANCELLAR.ID.E, en forme de sac allongé chez VHalia; la deuxième paire esl encore 

tubulaire chez les CANCELLAR.ID.I:, en grappe chez VHalia el les PURPUHID.E. Les 

deux paires de glandes traversent le collier nerveux chez les Scalaria el Jan

thina; elles sont en avant de ce collier chez les CANCELLAR.ID.E; les conduits des 

glandes de la première paire le traversent seuls chez les PURPURID.E et les M u m -

CID.E, et se réunissent en un canal unique pour s'ouvrir dans la masse buccale. 

La deuxième paire de glandes salivaires des Doridopsis et PI.YLL.D.ID.E a aussi un 

conduit excréteur unique ; chez les Pleurobi'unchwn les deux glandes ordinaires 

sont accompagnées d'une glande dorsale médiane. 

Le produit de sécrétion des glandes salivaires des Prosobranches carnassiers est 

fortement acide et contient, en particulier, de l'acide sulfurique libre; il parait 

fournir à ces animaux le moyen de perforer en les dissolvant les coquilles des 

Mollusques dont ils se nourrissent. Le suc des glandes salivaires des Pulmonés esl 

sans action sur les aliments. 

Après la trompe, quand elle existe, après la niasse buccale quand la trompe fait 

défaut, commence un œsophage assez allongé et à parois plissées. A son origine il 

donne naissance chez les Chiton, les Diotocardes et les Lillorinu à deux crcums 

longitudinaux, parallèles, entre lesquels il est compris, et dont la paroi interne est 

papillaire. Sur son trajet, il se renfle parfois, sans modifier sa structure, en un jabot 

i llétéropodes, divers Opisthobranches et Pulmonés) ; un renflement œsophagien plissé 

à l'intérieur se montre également chez les TROCU.D.E et les Liltorina; ce renflement 

se développe davantage, devient feuilleté intérieurement chez les N A T I C D . E , LAMEL-

LARIID.E et CYPR.EID.IC. Dans les formes primitives (Patella, Parmophora), la cavité des 

ca'cums communique avec la cavilé œsophagienne par deux fentes limitées par 

qualre bourrelets longitudinaux. Des deux bourrelets inférieurs le droit est ordi

nairement plus forl que le gauche, et leur disposition rend nettement apparente la 

torsion qu'a subie l'œsophage chez tous les Gastéropodes prosobranches, torsion que 

nous retrouvons allénuée dans la région du foie'. Les deux bourrelets supérieurs 

décrivent, en effet, une sorte d'hélice qui amène leur extrémité postérieure au-des

sous de l'œsophage, le bourrelet droit se terminant à gauche, et réciproquement. 

Les deux bourrelets inférieurs, indépendants chez les Patelin, Parmophora, se 

réunissent en un seul chez les Fissurella, Unirais, Turbo, cl Trochus. Ces quatre 

bourrelets ont une persistance remarquable chez les Gasléropodes prosobranches et 

permettent de déterminer les parties plus ou moins modifiées qui correspondent 

aux poches o-sophagiennes. Ces poches se raccourcissent beaucoup chez les Serita 

1 A... A.UAUDH.., Poches buccales el poches œsophagiennes des l'iosolirniiehes: Comptes 
rendus de l'Académie lies Sciences, juin 1890. 
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et Savicella, elles sont, au contraire, bien développées chez les Roslrifères primitifs 

(l'yclophora, Amputlaria, Lanisles), se réduisent, chez les Palwliun, à deux séries de 

boursouflures blanchâtres, glandulaires et à une dilatation unique dans laquelle se 

prolongent les bourrelets supérieurs chez les Bythinia, Cyctostoma, Meluuia, Ceri-

thium. 

Chez les Semi-proboscidifères (NAT.CID.F., LAMELLARI.DJ:, CYPR.E.O.K) et probable

ment les Hôléropodes, les quatre bourrelets aboutissent à un renflement œsophagien 

connu sous le nom de jabot, à l'intérieur duquel ils éprouvent la torsion habi

tuelle de 180° qui a fait un organe dorsal du jabot morphologiquement ventral. Ce 

jabot représente en effet les deux poches œsophagiennes des Diotocardes fusionnées 

verticalement et quelquefois encore séparées par une cloison (Snlica mon'difern). 

De nombreux replis transversaux marquent la moitié inférieure de l'œsophage dans 

la région qui précède le jabot; on retrouve une disposilion peu différente chez les 

Cassidaria. 

Chez les Proboscidifères et les Sténoglosses, l'œsophage présente en arrière de la 

gaine de la trompe, mais en avant du collier nerveux, une dilatation piriforme, le 

pharynx de Leiblein; ce pharynx contient les bourrelets caractéristiques, il est donc 

un reste de la glande des formes précédentes qui n'a pu subsister que dans les 

régions de l'œsophage non assujetties à êlre entraînées dans la gaine de la trompe par 

l'invagination de celle-ci. Enfin la parlie de la glande qui correspond au jabot des 

Cyprxa se transforme chez les mêmes Sténoglosses en une glande impaire dont le 

degré de développement est très variable. Chez lesAdmctes, c'est encore un simple 

rendement œsophagien, sinueusement découpé en son bord externe, et situé en 

arrière des centres nerveux; chez les CASSIDID.E, c'est un diverticule qui ne s'ouvre 

dans l'œsophage que par une fente; elle devient chez les Fusu.s et les Olira un tube 

irrégulier et allongé, qui s'allonge encore chez les Turbinella, et prend à sa partie 

antérieure l'apparence d'une glande massive chez les Murex et les PURPURID.E. 

Celte partie antérieure est large, flasque et séparée du cul-de-sac terminal par un 

tube étroit chez les Buccinum; à sa place on trouve un siphon s'ouvrant dans 

l'oesophage par ses deux extrémités chez les Halia et les Murginella. Chez les 

Voluta et les Toxiglosses, le cul-de-sac postérieur devient musculaire et le canal 

excréteur ou la partie correspondante de la glande, au lieu de s'ouvrir en arrière du 

collier nerveux, c o m m e dans les formes précédentes, traverse ce collier et atteint 

la masse buccale dans laquelle il s'ouvre probableoient; ainsi se constitue la glande 

à venin des Toxiglosses ' (lig. 1421, gv). Cette glande manque chez un certain nombre 

de Terebra (T. duplicata, T. dimidiata, etc.); elle n'a pas d'équivalent chez les C A N -

CELLARI.D.E. En dehors de ces formations dont l'homologie est incontestable, il 

exisle encore chez divers Gastéropodes soit des dilatations à parois peu épaisses, 

auxquelles on applique la dénomination de jabot (divers Opisthobranches et Pul

monés), soit des renflements musculaires qui sont alors des gésiers (Murex, Limnsea, 

Boris). Il existe également chez les ELYS.ID.E un «ecum œsophagien qui devient 

un long appendice glandulaire chez les OXYNOE.D.E. 

Chez les Cancellaria, la trompe est conique en avant; dès lors le bulbe s'allonge 

1 A.-F. MALARD, *>(..' la structure des glandes salivaires productrices d'acide sulfurique 
chez les Ténioglosses carnassiers. — Sur le système glandulaire œsophagien des Ténioglosses 
carnassiers; Bulletin de la Société philomathique, 8 et 22 janvier .88". 
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en tube entre les mâchoires et la radule; l'œsophage qui lui fait suite est large et 

se termine par une petite dilatation, homologue de la glande impaire. 

L'appareil proboscidien des CoxiD.Elig. 1421; diffère quelque peu du lype normal. 

La partie du mufle rétractée d'avant en arrii-re qui forme la gaine de la trompe se 

soude à la partie non rétractée et le tout s'allonge, de sorle que les tentacules sont 

reportés assez loin en avant de la position qu'ils 

occupent ordinairement chez les Sténoglosses. On 

peut désigner sous le nom de trocart cette portion 

allongée du mufle (t); elle contient, en effet, une 

trompe conique (tr) c o m m e celle des Cunccllaria, 

généralement terminée par un dard acéré \d\. Dans 

cette trompe se trouve la bulbe buccal (tu), en 

forme de tube conique tant qu'il esl contenu dans 

la trompe, mais qui se renfle dès qu'il en sort en 

une masse contenant les cartilages buccaux et à 

laquelle fait suite le sac radulaire (bu) contenant les 

dénis de forme spéciale de Toxiglosses (fig. 1415). 

Dans la portion renflée du bulbe débouchent, comme 

d'habitude, les glandes salivaires normales (gs) ; la 

glande supplémentaire s'ouvre à l'extrémité anté

rieure de la trompe parut, canal très grêle (g); au 

renflement bulbaire fait suite un renflement œso

phagien i, cl dans lequel s'ouvre la glande à venin (gv), 

homologue des poches œsophagiennes des Dioto

cardes. L'orifice de celte glande morphologiquement 

ventral a été reporté à droite avec les ganglions 

pédieux el l'aorte antérieure par suite de la torsion 

de l'o'sophage, qui a en m ê m e temps reporté à 

gauche les organes dorsaux (ganglions cérébroïdes 

et glandes salivaires normales). Le trocart prend 

chez les Tcrebra un développement énorme et est 

capable d'invagination; la T. iituscnria présente à 

peu lires la m ê m e disposilion que celle des Cônes, 

mais chez quelques espèces le tube buccal est 

épais, la trompe mince, le renflement bulbaire et 

la gaine radulaire rudimentaires, le renflement 

œsophagien et la glande à venin absents; les glandes 
salivaires annexes sont distinctes et leurs conduits excréteurs, après s'êlre réunis 

en un seul, s'ouvrent à l'extrémité antérieure du tube buccal. 

L estomac est habituellement ovale et allongé ; toutefois lorsqu'il occupe l'extrémité 

de l'anse intestinale, il prend souvent l'aspect d'un sac suspendu à deux tubes dont 

l'un est l'œsophage, l'autre l'intestin. Ses parois sont généralement minces; mais 

elles peuvent présenter des étranglements qui divisent sa cavité en plusieurs 

poches (APLYSIID.E) ou des épaissemenls musculaires qui se disposent en anneaux 

chez les Auricula et forment chez les LIMX.E.D.E deux saillies symétriques, parta

geant la cavité stomacale en trois régions. Ces épaississements musculaires sont 

ig. 1,21. - Appareil buccal du Conus 
nrenntm. — t, trocart; /', partie tic la 
gaine de la trompe soudée an trocart; 

, portion tubu
laire du bulbe bue , partie mo
bile de la gaine de la trompe pouvant 
s'évaginer; m, muscles; œ, œsophage 
c, estomac ; gs, glandes salivaires 
'ni, hulbe buccal ; ,,,-. sac radulaire 
g, glande salivaire impaire; ,/,;, plande 
à venin impaire, s'ouvrant dans l',,-so-
pbage ; x, r.i.nal 
l'extrémité de 
duits hépatiques 
M. Al. Amaudrut 

(dess 
oiiipe; 

ant à 
con-

i. de 
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surtout marqués chez les formes d'Opisthobrauches dont la paroi stomacale interne 

est revêtue de plaques masticatrices cornées ou calcaires. Le nombre de ces plaques 

est de trois chez les BULLID.E; elles atteignent des dimensiorfs énormes chez le 

Scaphander lignarius. Elles sont remplacées chez les APLYSIID.E par une douzaine de 

pyramides semi-cartilagineuses, disposées en quinconce sur trois rangs, tandis 

que dans la chambre stomacale suivante se suivent de petits crochets peu adhé

rents à la muqueuse. Chez les Paludina, Cyclostoma, 

Strombus, etc., une lamelle chilineuse à bord libre, 

parfois en forme d'hélice de navire, fait saillie dans 

la cavilé stomacale; cette saillie dérive peut-être 

d'nn stylet cristallin logé dans un cœcum stomacal 

particulier chez les Fissurella, Trochus, Patella, 

Bythinia, Lithoglyphus et m ê m e chez les Plerocera. 

D'ailleurs l'estomac des formes primitives des Gas

téropodes (Haliotis, T U R B I N . D E , Ampullaria, Valvata, 

Littorina, Cyclostoma, Rissola, Pachyehilus, Semisinus, 

Cerilhium, Calyptrxa) présente habituellement un 

caecum pylorique qui est enroulé en spirale chez 

les TURBINID.E. Ce caecum reparait chez un certain 

nombre de Sténoglosses (Buccinum, Sassn, Murex, 

Purpura); il manque, au contraire, chez les Sipho. Il 

existe aussi un ca*cum stomacal plissé intérieure

ment et qu'on a désigné quelquefois sous le n om 

de pancréas chez divers Opisthobranches (CAVOLI-

NUD.E, Aplysia, Boris), mais il est peu probable que 

cette formation soit morphologiquement comparable 

au caecum des Diotocardes. 

Dans l'estomac s'ouvre la glande digestive par 

excellence à laquelle est communément donné le 

nom de foie ' Peut-être faut-il considérer comme 

un reste de la disposition métamérique des caecums 

hépatiques chez les N E O M E N H D . E , le fait que chez les 

Fissurella et les Emarginula, le foie débouche dans 

l'estomac par trois conduits ; chez tous les autres 

Prosobranches il n'y a que deux lobes hépatiques 

ou m ê m e un seul. Ces deux lobes avaient dû être 

primitivement symétriques, et le sont encore momen

tanément au début du développement embryogé

nique; mais la rotation subie par la partie antérieure 

du tube digestif et qu'accusent déjà les bourrelets 

internes correspondant aux poches œsophagiennes, 

inllue rapidement sur la position et les dimensions relatives des deux lobes. Chez 

les Diotocardes et chez les Valvata, les orifices des lobes hépatiques dans l'estomac 

1 H-\ — 1. — Tube digestif de 
Pneitmodernion violaceum. — a, mâ
choires; b, pharynx; c, glande sali-
vaire ; d, estomac ; e, intestin; ..anus ; 
(, appendices postérieurs du pharynx 
renfermant les cylindres rétractiles. — 
2. portion d'un des cylindres rétrac
tiles garnie de crochets. — 3, pharynx 
ouvert. — b, face intérieure du pha
rynx ; c, glandes salivaires; ., extré
mité saillante des cylindres rétractiles ; 
,, radule (d'après Souleyet). 

1 HBNIU FISCHER, Recherches sur la morphologie du foie des Gastéropodes, Bulletin scien

tifique du département du Sorti, t. XXIV, 1*92. 
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demeurent encore au voisinage du cardia et sont presque symétriques, quoique 

chez les Seriliim le canal excréteur du lobe gauche puisse s'avancer jusque vers 

l'extrémité postérieure de l'œsophage; les deux lobes du foie sont d'ailleurs a peu 

près égaux. La dissymétrie s'accuse rapidement chez les Ténioglosses; dans les 

formes"les plus archaïques où il existe encore un cu>cum stomacal bien différencié, 

le lobe droit commence par se réduire beaucoup (Calyptrxa, Cyclostoma), puis il 

avorte, et il ne reste plus qu'un seul canal hépatique s'ouvrant près du cardia 

(Rissoia, Pachychilus, etc.). Il en est de m ê m e chez les Paludina qui n'ont pas de 

cœcum stomacal. Chez les aulres formes dépourvues de ce caecum les deux lobes du 

foie sont, au contraire, sensiblement égaux, mais leurs orifices s'éloignent longitudi

nalement l'un de l'autre, et finissent par être placés aux deux 

extrémités de l'estomac (Satica, Cassidaria, Ranella). C'est 

cette disposition qui devient générale chez les Sténoglosses. 

De m ê m e que les modifications de la radule des Pulmonés 

et des Opisthobranches reproduisent en partie celles des 

Prosobranches, sans avoir cependant la m ê m e importance 

taxonomique, de m ê m e les modifications du foie se corres

pondent dans une certaine mesure. Parmi les Pulmonés les 

Peronia, parmi les Opisthobranches, les Aïolis présentent 

trois canaux hépatiques; dans le plus grand nombre des 

autres formes il n'y en a que deux. Chez les Pulmonés, les 

deux lobes du foie sont très inégaux ; le lobe originairement 

gauche est le plus développé dans les formes dextres, le 

lobe droit dans les formes sénestres (Physa, Planorbis, etc.). 

Le lobe gauche de Oncidium est encore profondément 

divisé, comme s'il résultait de la fusion des deux lobes de 

Veronin. Chez les Jiotis (fig. 1424), dans la région antérieure 

de l'eslomac débouchent deux canaux à peu près symétriques 

qui fournissent de nombreux caecums pénétrant dans les pa

pilles du côlé correspondant de la partie antérieure du corps ; 

de l'extrémité postérieure de l'estomac nait insensiblement 

un très volumineux conduit d'où partent latéralement les ciecums qui se rendent à 

droite et à gauche aux papilles de la moitié postérieure du corps. Ce conduit et le 

canal gauche correspondent au lobe gauche du foie de l'embryon; le foie de l'adulte 

est donc, malgré certaines apparences contraires, profondément dissymétrique. Ces 

trois canaux n'émettent aucun cecum chez les Phyllirhoé, et demeurent tout à fait 

simples. Ce n'est qu'exceptionnellement (Fionia, Elysiu) que le nombre des canaux 

hépatiques se réduit à deux chez les Opisthobranches; en revanche, il peut s'élever 

[Aplysiuj, arriver à cinq (Eumeiwi) ou m ê m e à dix chez certaines BULLIO.E ÎGuste-

ropteron), tandis que dans les autres genres de la famille on n'en compte que trois 

i Iioridium, Scupliunder) ou m ê m e deux (Philinc, Bulla). 

Les cellules qui tapissent les parois des acini hépatiques sont physiologique-

ment de deux sortes : les unes sécrètent les ferments digestifs et peuvent êlre 

nommées cellules hépatiques, les autres sont des cellules excrétrices ' 

1 L. C.LÉNOT, Etudes physinlre/it/ues sue les Uas/érnpodi-s pulmonés, Archives de Bio
logie, IM.2. 

Fig. 1123. — Tube digestif 
du Turbo rugosus. — l, sac 
radulaire; <r, œsophage; e, 
estomac; d, caecum spiral; 
., intestin ; g, anus (d'après 
Souleyet). 
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Les cellules hépatiques (Leberzellen de Barfurth et Yung, Knriierzellen de Frenzel) 

sont nombreuses et petites, remplies de granules jaunes et incolores. Les cellules 

excrétrices sont de deux sortes : lesceifw.es racuolaires (Fermentzellen de Barfurth et 

Yung, Keulenzellen de Frenzel), qui contiennent de grandes vacuoles à liquide jaune 

où flottent des granules bruns ; les cellules cyanophiles, petites, peu nombreuses, 

renfermant une concrétion arrondie ou mamelonnée, incolore ou jaune pâle, d'as

pect minéral. Par l'injection sur l'animal vivant d'un mélange de fuchsine et de 

degrés de développement (d'après Meyer et Mobius). 

dahlia, les premières se colorent rapidement en rouge, les secondes en bleu violet 

intense; ces dernières n'éliminent d'ailleurs que les couleurs d'aniline voisines du 

bleu. La réaction des cellules vacuolaires est légèrement acide, celle des cellules 

cyanophiles neutre ou basique; le liquide digestif est d'ailleurs nettement alcalin. 

C'est uniquement au travers de l'épithélium du foie que se fait l'absorption des 

matières digérées; cet épithélium arrête, en m ê m e temps, au passage les substances 

nuisibles. Aux cellules hépatiques normales s'ajoutent chez les Pulmonés terrestres 

des cellules d'une troisième sorte, les cellules calcaires, dont le rôle est tout spécial. 

Ces cellules à gros noyau contiennent pendant l'été de nombreux granules réfrin

gents uniquement formés de phosphate de chaux '. En automne, le phosphate de 

chaux disparait, mais on le retrouve alors dans les glandes du rebord du manteau 

qui sécrètent Vépiphragme, sorte de lame solide à l'aide de laquelle les Escargots 

ferment leur coquille en hiver. Cet épiphragme est fait, en grande partie, de 

1 BARFUI.TU, Ueber den Bau und fhâtigkeit der Gastropoden Leber, Arch. f. mikr. Ana
lomie, XXII, INN3. — F.M. YU.NG, Contribution à l'histoire physioloyique de l'Escargot, 
Mémoires couronnés de l'Académie des sciences de Bruxelles, 1887. 

http://lesceifw.es
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phosphate de chaux; il semble que ce phosphate ait été accumulé en été dans 

les cellules calcaires du foie pour être ensuite transporté dans celles qui sécrètent 

l'épiphragme. 
Les prolongements hépatiques des Eolidiens se continuent chacun à leur extré-

mité par un étroit canal qui s'ouvre dans une poche communiquant elle-même avec 

l'extérieur par le sommet de la papille qui contient ce diverticule (fig. 1 i&>, c). Cette 

poche est tapissée par des nématoblastes contenant un ou plusieurs nématocystes 

rappelant de très près ceux des Polypes; le fil est ici seulement rétracté dans sa 

partie basilaire (fig. 1423, n). 
L'intestin, compris entre l'estomac et l'anus, est un lube très long et enroulé chez 

les Casléropodes herbivores (Patella), court et 

presque droit chez les carnassiers (Murex, Buc-

cinum, Janus). Il traverse le ventricule du cœur 

chez les Diotocardes homo-ethétéronéphridés, 

le péricarde chez les Paludina, le rein chez les 

DOLI.D.E, CASSIDID-E, Triton, Ranella, Arion. 

Une glande anale, légèrement ramifiée, dé

bouche dans la région rectale chez les NAT I -

CID.E, Murex et Purpura. M ê m e dans les formes 

où l'enroulement en hélice a disparu, la dis-

sym.'trie résultant de cet enroulement s'accuse 

encore par le fait que l'anus est situé à droite 

(lig. liai); cet orifice finit cependant dans un 

certain nombre de ces formes par devenir pos

térieur et médian (Pterotraehxn, APLYS.I.I.E, 

NUDIBRANCBIATA, MESOPROCTA, Testaccllu, Vagi-

nulus, Oncliidium). 

Satphoptides. — La bouche des Scaphopodes 

conduit dans une cavité buccale, située dans 

le tronc (fig. 1.20), à la base du pied et dans 

laquelle on trouve une mâchoire dorsale et une 

radule ventrale, contenue dans un sac court, 

mais à cartilage et à muscles bien développés 

et formaut ensemble une masse buccale impor

tante, creusée latéralement de deux ubajoucs. 

La radule des Scaphopodes ne diffère pas es-

senlk'llement de celle des Gastéropodes; elle 

présente cinq dents de forme très différente à 

chaque rangée. L'œsophage assez court présente deux grandes poches latérales 

symétriques vraisemblables analogues à celles des CHITON.D.E et des Diotocardes. 

L'estomac est peu différencié; dans son intérieur s'ouvrent deux glandes formées 

chacune de ciccouis rayonnants qui représentent le fuie (f). Ces glandes, à peu 

près symétriques chez les Deululium, se confondent chez les Siphonodcntidium, en 

une seule, située à gauche, et dont deux caecums beaucoup plus longs que les 

autres s'étendent jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. L'intestin est recourbé 

en anse, mais il forme plusieurs circonvolutions dans la région antérieure du 

Fig. 1126. — Appareil digestif du Ùentuliuu, 
lareutiumu. — b, palpes labiaux ; „/,, aba
joues; l. estomac; f, foie; .•, ses canaux 
excréteurs; /. intestin; ,', reclum; an, anus 
.d'après Lacazc-Duthiers). 
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corps, et avant de s'ouvrir au dehors près de la commissure viscérale, il reçoit à 
droite le canal excréteur d'une glande anale. 

Lamellibranches. — Chez les Lamellibranches, la bouche esl une fente trans

versale, située en arrière du muscle adducteur antérieur chez les Solenomya, sur la 

face ventrale de ce muscle partout où il est développé; les lèvres, habituellement 

simples, présentent chez les PECTINID.E une forme crépue particulière; leur com

missure n'offre rien de particulier chez les Axinus, Cnrbis, Limopsis, Cuspidaria. 

Chez les Solenomya, la lèvre supérieure se prolonge latéralement en deux organes 

foliacés, portant sur leur arête ventrale un sillon qui n'est que le prolongement de 

chaque côté de la commissure labiale; l'organe est encore simple à son extrémité 

libre, qui est tentaculiforme chez les NUCULID.E, mais le sillon s'approfondissant, le 
divise sur la plus grande partie de sa 

longueur en deux feuillets qui de

viennent indépendants chez les autres 

Lamellibranches et constituent les palpes 

labiaux'; les faces des deux palpes qui 

se regardent sont plissées transversale

ment et ciliées; elles forment ainsi une 

gouttière par laquelle le courant bran

chial est dévié vers la bouche avec les 

particules alimentaires qu'il contient. Ces 

palpes, de forme généralement triangu

laire, atteignent un énorme développe

ment chez les TELLINID.IC ; l'inférieur est 

beaucoup plus grand que l'autre chez 

les Poromya. La bouche conduit encore 

chez les SOLENOMYID/E et les NIICULIDJE 

dans un bulbe buccal assez nettement distinct, pourvu c o m m e celui des Gasté

ropodes diotocardes de deux petits culs-de-sac glandulaires; partout ailleurs elle 

s'ouvre directement dans un œsophage assez court, musculeux chez les Poromya 

qui sont carnivores. 

L'estomac est une vaste poche comprimée, plus ou moins reportée dans la région 

pédieuse, à parois minces, musculeuses seulement chez les Septibranches. Cette 

poche présente, en général, un diverticule pylorique et, dans un certain nombre de 

cas, un autre ca*cum ventral, soit antérieur (Mytilus), soit postérieur ( P H O L A D A C E A ) . 

Le caecum pylorique s'élend parfois jusque dans l'un des lobes du manteau, le 

droit chez les Anouiin, le gauche chez le Mytilus latus; il est assez souvent accolé à 

la naissance de l'intestin, avec lequel il communique par une fente étroite (Mytilus 

edulis, Peeten, Ostrea, SEPTIBRANCUIA, TELLINID.E, U N I O M D . E , Monturutn, Curdium, 

Solenocurlus, Mya). L'épithélium stomacal s'élève et devient fortement cilié dans le 

caecum pylorique; il est revêtu dans l'estomac d'une couche cuticulaire caduque, 

constituant ce qu'on n o m m e la flèche tricuspide et qui se continue avec un stylet 

cristallin, de forme cylindrique, contenu dans le caecum pylorique. La flèche tri-

g. 1 ,27. — Tube digestif de Mactra stultorum. — 
o, bouche; c, stylet cristallin; e, estomac; .', intes
tin; ,, rectum; v, ventricule; o, oreillettes (ligure 
schématique d'après Garner). 

1 J. THIEI.E, Die 

Bd XL1V, 18S6. 
Mundlappen der La, ellibranchialen; Zeistchr. fiir wiss. Zoologie, 
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cuspide est un appareil de protection des cellules glandulaires de l'eslomac; l'ex

trémité du stylet cristallin qui enlre dans l'estomac, difflue sous l'act.on des sucs 

digestifs et devient ainsi capable d'agglutiner en une seule masse les particules 

solides ingérées qui pourraient, sans cela, venir blesser les parois de l'estomac. Une 

volumineuse glande hépatique à ca-cums bien séparés chez les SOLE N O M Y I D . E et 

NUCULIDJÎ débouche par deux conduits dans la région antérieure de l'estomac; 

partout ailleurs ses acini très ramifiés s'intriquent en formant une masse qui 

entoure l'estomac, pénètre dans la cavité pédieuse, et peut m ê m e faire des hernies 

irrégulières dans la cavité palléale (Axinus, Montacuta). 

L'intestin, toujours cilié intérieurement, nait de l'estomac (fig. 1428) du côté 

Fig. li-'S. — Schéma de l'organisation de l'Unio piclorum. — Vs. muscle adducteur antérieur; Ms, muscle 
adducteur postérieur des valves; ../s. palpe labial; F, pied; .1//, manteau; K, branchies; t'g, ganglion 
buccal ou cérébroide ; Pg, ganglion pédieux; Eg, ganglion branchial ; (I, bouche ; M. estomac ; L, foie; 
Krs, lige cristalline; 11, intestin; Af. anus; G, organes génitaux; /', orifice branchial; lies, stylet cris
tallin; .1, orifice cloacal ; AA, aorte postérieure; /', glande péricardique (dessin de Grobben). 

ventral; simplement arqué chez quelques Arca, les Anomia el les SEPTIBRANCUIA, 

il décrit d'ordinaire un certain nombre de circonvolutions et se continue par un 

rectum qui présente intérieurement une gouttière longitudinale. C o m m e chez les 

Diotocardes, ce rectum traverse généralement le ventricule du cour; mais ce rap

port n'est pas absolument constant (p. 2008); au contraire, quel que puisse avoir 

été son trajet antérieur, le rectum revient toujours passer en arrière du muscle 

adducteur postérieur, et il fait parfois un véritable circuit (Lima, Peelen) ou un long 

trajet i Te, edo) pour obéir à cette règle morphologique. La position des deux muscles 

adducteurs par rapport au tube digestif est d'ailleurs Ires nettement déterminée; 

l'adducteur postérieur est toujours situé dans la concavité de l'anse intestinale 

ramenée à son plus grand degré de simplicité, tandis que l'adducteur antérieur 

est situé du côté convexe de cette anse et au-dessus de sa branche antérieure. Le 

rectum esl généralement dans le plan de symétrie, sauf chez les PECTINID.F O Ù il est 

dévié vers la gauche; son extrémité est assez souvent libre et flottante; elfe porte 

chez les AVICLL.D.E une sorte d'appendice érectile, surtout bien développé chez 
les Pinna. 

Céphalopodes. — Chez les Céphalopodes, avec la masse buccale (fig. 1427) se Irou-
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vent en rapport des mâchoires et une radule, comme chez les Gastéropodes. Chaque 
rangée de la radule des Céphalopodes comprend sept dents en crochet l fig. 1430), flan

quées de chaque côté d'un petit denticule accessoire chez les LOLIGINID/E et dont les 

externes sont beaucoup plus grandes que les aulres 

chez les SEPI.DE et les ONY C H O T E U T H . D . E . La masse 

buccale est suivie d'un long œsophage, d'un estomac 

musculaire pourvu, comme celui des Diotocardes et 

des Lamellibranches, d'un caecum pylorique et suivi 

d'un court intestin qui se dirige en avant pour s'ouvrir 

sur la ligne médiane, sous l'entonnoir. L'ouverture 

buccale est entourée d'une lèvre circulaire papil-

leuse, suivie chez les Dibranches d'une membrane 

qui peut être divisée en lobes alternant avec les 

bras et porter, chez quelques Loligo, de petites ven

touses. Les muscles moteurs des mâchoires forment 

la plus grande partie de l'épaisseur de la masse 

buccale. Sur le plancher ventral de la cavité buc

cale se trouve, chez les Dibranches, une petite glande 

sublinguale, suivie de Vorgane subradulaire. Il existe 

typiquement deux paires de glandes salivaires. 

L'antérieure demeure rudimentaire chez les M Y O P -

SIDA ; elle est un peu plus développée chez les 

OÏGOPSIDA et n'atteint son développement maximum 

que chez les Octopodes; ce sont alors des glandes 

aplaties, accolées contre la face postérieure du 

bulbe buccal dans lequel elles s'ouvrent par un 

court canal excréteur. Les glandes postérieures qui 

existent partout, sauf chez les Suulilus et les 

Cirroteuthis, sont toujours plus développées que 

les précédentes. Elles sont constituées par des 

tubes ramifiés qui se pelotonnent en deux masses 

ovoïdes, situées au niveau du jabot ; les deux 

canaux excréteurs s'unissent en un canal impair 

qui remonte le long de l'œsophage et s'ouvre au 

sommet de l'organe subradulaire. 

L'œsophage, cylindrique chez les 

Décapodes et les Cirroteuthis, peut se 

renfler graduellement (Suutilus) ou 

brusquement ( O C T O P O D A ) en jabot. 

L'estomac qui lui fait suite a ses ori

fices cardiaque et pylorique tournés 

en avant; le ca'cum, parfois plus volumineux que l'estomac (loligm, marque la 

région initiale de l'intestin; il peut être sphérique (Suutilus, Rossia, Leachia), allongé 

(Loligo) et le plus souvent alors contourné en spirale (Ommatostrephes, Sepia, O C T O 

P O D A ) ; il reçoit les canaux hépatiques. 

Le foie, chez les Suutilus, présente quatre lobes ayant chacun son conduit propre. 

Fig. 1129. — Appareil digestif de Se/iir 
officinalîs, — L, lèvre ; Mxi, Mxs 
mâchoires inférieure et supérieure 
Ra, radule ; By, ganelion buccal 
Spd, glande salivaire; Œ, œsophage 
L, foie; Gg, conduits biliaires ; lis/, 
ganglioo stomacal ; Al, estomac;.!/' 
appendice cœcal; A, anus: Tb. poche 
du noir (d'après Keferstein). 

- Radule d'Eledone eirrosa (d'après Lovén). 

http://Sepi.de
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Chez les Dibranches, il u v a plus que deux glandes, mais ces glandes séparées 

durant la période de développement (Sepia), se soudent avec l'âge d'abord vers leur 

milieu seulement chez les Sepia el Rossia, davantage chez les Sepiola, et arrivent 

à se confondre chez les tmmulostrcpltes, Onychothettlhis, Loligo, O C T O P O D A en une 

masse globuleuse que traverse l'œsophage. Les deux conduits hépatiques persis

tent; ils sont allongés, couverts de follicules de structure un peu spéciale d.ts 

pancréatiques et traversent les reins chez les Décapodes; ils sont plus courts chez 
les Octopodes. Le foie produit de la trypsine et de la diastase; les follicules dits 

punercutiques de la diastase ' ; ce sont les glandes digestives par excellence. L'intestin 

légèrement flexueux chez les Satttilus et les Octopodes, droit chez les Décapodes, 

reçoit près de sa terminaison chez tous les Dibranches, sauf les Cirrotheuthis, le 

canal excréteur d'une glande rectale remarquable, la poche du noir. Cet organe 

apparait comme un simple diverticule dorsal de l'intestin qui se divise en deux 

régions : l'une d'elles, correspondant à l'extrémité fermée du ciecum, se cloisonne 

de"bonne heure à l'intérieur, et constitue la région glandulaire proprement dite, 

l'autre conserve des parois lisses et sert de réservoir au liquide de couleur noire 

sécrété par la partie glandulaire. Celte glande esl accompagnée chez les Sepiola 

de deux glandes accessoires qui la fout parailrc trilobée; elle est englobée dans 

la partie superficielle du foie chez les O C T O P O D A , à l'exception des Argtmmita, 

et s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure du corps chez les Sepia. L'animal 

expulse son noir quand il est inquiété, et se masque ainsi derrière un nuage 

opaque. L'encre des Sepia entre dans la fabrication de la véritable encre de 

Chine 2. 
Appareil respiratoire- — Dans la cavité palléale d'une grande partie des Gaslé-

ropodes et de tous les Céphalopodes se développent des organes respiratoires, consti

tués par un axe contenant un vaisseau allèrent et un vaisseau elférent, de chaque 

côté duquel, chez les Diotocardes, les Lamellibranches foliobranches et les Céphalo

podes, se développent des plis qui font ressembler l'ensemble de l'organe soit aune 

plume, soit à un peigne présentant deux rangées de dents symétriques; de là le nom 

de cténidies donné assez souvent à ces organes, qui sont les branchies typiques des 

Mollusques. Les Nautiles présentent quatre cténidies symétriques c o m m e présen

tent quatre lobes hépatiques; les autres Céphalopodes n'en ont que deux. C'est aussi 

le cas pour les Diotocardes qui ont le mieux conservé la symétrie primitive, mais 

ici les deux cténidies, encore égales chez les PLEUROTOMARIID.E et les EISSURELLID.E 

iSiibemarginula, lig. 1431), deviennent inégales chez les HAL.OT.D.E, par suite de la 

réduclion de la branchie topographiqueme.it droite. Les autres Prosobranches n'ont 

qu'une seule cténidie. Chez les CIIITONTD.E, le nombre des paires de branchies est 

beaucoup plus considérable, il varie de soixante-quinze à six (lig. 1303, p. 1963); ces 

branchies peuvent se distribuer régulièrement sur toute la longueur du corps ou 

se localiser sur la région postérieure où elles n'occupent, par exemple, chez le 

C. benthus que l'étendue des deux dernières cérames. O n passe ainsi à la dispo

sition propre aux Chxtoderma, ou deux grandes plumes branchiales sont enfermées 

1 EM. BOURQL'EI.OT, Recherches sur les phénomènes de lu digestion chez les Céplutlnpodes, 
Archives de Zoologie expérimentale, 1882 et 1885. 

2 friRoi», La poche de noir chez les Céphalopodes, Archives de Zoologie expérimentale, 
1" série, t. X, 1882. 

http://topographiqueme.it
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dans une cavité branchiale postérieure, renflée en forme de cloche et à ouverture 
contractile (fig. 14-10, 6; p. 2006). 

Gastéropodes. — Les cténidiesl sont bipectinées chez tous les Diotocardes, les Acmxa, 

les Valvata el les Tectibranches; ces branchies bipectinées sont libres et pointues 

soit à leur extrémité seulement, c o m m e chez les Diotocardes, d'où le nom d'AspiDO-

RR A N C H E S sous lequel on désigne souvent ces Mollusques, soit dans toute leur étendue 

auquel cas elles peuvent être portées en panache hors de la cavilé branchiale i Valvata, 

fig. 1432). Chez les Diotocardes à une seule branchie, les lamelles branchiales dorsales 

de la cténidie, celles qui sont situées enlre l'axe et le manteau sont déjà petites ; elles 
disparaissent entière

ment chez les Mono

tocardes dont l'unique 

cténidie est par suite 

monopectinée. La cté

nidie ainsi réduite est 

fixée, dans toute son 

étendue, à la surface 

interne du manteau; 

ses plis sont généra

lement lisses (Dioto

cardes) et eux-mêmes 

fixés, toutefois leur ¥V 

surface est quelque

fois plissée ou m ê m e 

feuilletée (Janthina, 

Tectibranches) ; chez 

les Janthina et les Carinaria ces plis s'allongent, deviennent libres à leur 

extrémité et font saillie c o m m e autant de plumes au delà du bord du manteau. 

Chaque pli est constitué, de dehors en dedans, par une couche épithéliale, une 

membrane de soutien conjonctive, à éléments étoiles, à substance interstitielle 

abondante, s'épaississant sur chaque face du feuillet, le long de son bord 

cfférent en un cordon saillant; un tissu interne, presque spongieux en certains 

points, largement lacunaire sur d'autres, dans lequel se trouvent des éléments con-

jonctifs, des éléments musculaires et des éléments nerveux. Les éléments muscu

laires forment des piliers traversant la cavité du feuillet que ne limite aucune couche 

cellulaire régulière; par leur contraction et leur relâchement, ils peuvent rélrécir 

cette cavité ou la laisser se distendre et contribuent ainsi à régulariser la circu

lation branchiale. Le sang pénètre toujours dans chaque feuillet en longeant l'un 

des bords, passe sur le bord opposé, gagne le milieu du feuillet en contournant les 

piliers musculaires et finit par pénétrer dans le lissu spongieux. Les espaces vides 

de ce tissu et les intervalles des piliers musculaires ont souvent été interprétés à 

tort comme des capillaires. Le nerf branchial envoie, dans chaque feuillet, un rameau 

qui longe le bord afférent de sa cavité chez les l'aludiita et les Sténoglosses, le 

. 1431. — Subemarginala, vue par la 
face dorsale. — La coquille a été enlevée 
et le manteau relevé en avant. — n, 
mufle; ., tentacules; o. yeux; o, bran
chies ; p, partie relevée du manteau ; 
7?,, bord palléal ; u, muscle adducteur 
(d'après Fischer). 

Fig. 14;.2. - Valvata cristata, épa
nouie, montrant les angles du pied 
prolongés en avant et le mufle 
se projetant entre eux ; à gauche 
la cténidie, à droite l'appendice 
filiforme, et, au-dessous du ten
tacule droit, la verge" (d'après 
Gruithuisen). 

' F É L I X H E I I N V U D , Recherches 

Annales des Sciences naturell 

ur les organes pa/léuu.i 
T série, t. IX, .890. 

des Gastéropodes prosobranches. 
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bord efîéren. chez les Diotocardes, les Utlorma, et, chez les Ténioglosses sipho

nostomes, revient le long du bord afférent, en émettant sur tout son trajet de fines 

ramifications qui forment un réseau interépithélial d'où partent des filets en rapport 

avec des cellules épithéliales sensilives. L'aspect des cténidies des Opisthobranches 

tectibranches ITECT.BRANCHIATA, fig. 1433) ne diffère pas essentiellement de celles 

des Prosobranches; toutefois ces branchies ne sont jamais, a proprement parler, 

pectinées, mais simplement marquées de plis plus ou moins compliqués, qui inté
ressent toute l'épaisseur de l'organe, et se retrouvent, par 

| conséquent, en saillie sur l'une de ses faces, en crenx sur 

l'antre. Chaque branchie est une sorte de sac aplati dont 

les deux lames s'accolent partiellement, mais en ménageant 

toujours un canal afférent et un canal efférent longitudi

naux. 
En sortant des cténidies, le sang pénètre directement 

dans les oreillettes correspondantes; mais il y arrive en 

m ê m e temps que du sang venant du manteau; le man

teau joue donc, lui aussi, un rôle important dans la respi

ration. Ce rôle devient de plus en plus considérable à 

mesure que la cavité palléale et la cténidie se réduisent 

chez les Opisthobranches, où le manteau finit par se con

fondre, en grande partie, avec le tégument dorsal. Avant 

m ê m e que la cténidie ait disparu, le rôle respiratoire du 

manteau s'accuse chez les ACM.E.D.E iSnirriu, etc.) et les 

P N E U M O D E R M A T I D S : par la formation d'arborescences tégu

mentaires, véritables branchies palléales ; ces branchies 

palléales sont très développées chez un grand nombre de 

formes où la clénidie a disparu, et peuvent occuper soit la face inférieure du 

rebord palléal, au-dessus du pied (PATELLII.E, PLEUROPUYLLIDIID.E), soit le pourtour 

de l'anus (DORIDID.E '), soit les côtés du corps (Gluucus), soit la face dorsale où elles 

se disposent parfois en deux rangées (Tethys, Tritonia, Dendronolus), tandis que 

d'autres fois elles envahissent presque tout le dos (/EOLIBID.EU Mais le manteau peut 

aussi devenir un organe de respiration sans présenter aucune complication appa

rente de forme extérieure (LEPET.D/E, E U R Y B U D . E , CLIONID.E, PIIYLLIRHOIDJÎ, Derma-

tobranchus, Heterodoris, ELYSIID.E). 
Des modifications d'une autre nature apparaissent sur les parois de la chambre 

branchiale, d'ailleurs bien développée, de certains Prosobranches tout à fait litto

raux et fréquemment exposés à l'air libre; les feuillets de la cténidie deviennent 

moins saillants et s'allongent (Litloriim nentoides, L. rudis), puis se divisent et revê

tent l'aspect d'arborisations vasculaires (Crcmnoconchus), ce qui entraîne finalement la 

disparition de la clénidie en tant qu'organe défini (Cerithidea obtusa), et l'aptitude 

à vivre à l'air libre. Ces modifications se sont produites soit sur des Diotocardes, 

soit sur des P A L U D I N . D E , soit sur des LITTOR.NIII.E, soit m ê m e sur des Opisthobran-

1 11 n'est pas impossible cependant d'homologuer les branchies anales des DOKIMD.F. 
aux cténidies; si l'on admel, en effet, (|ue la partie du corps des Carinaires c m tenue dans 
la coquille s'amoindrisse jusqu'à disparaître, les branchies persislanl seules, ces bran
chies seront [icrianales c o m m e celles des Doris. 

. 1 133 
Meckeli, 

Pleurobranchus 
de dos. — B, 

trompe; F, tentacules; P, 
verge ; Br, branchie (d'après 
Deshayes). 

http://Paludin.de
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ches, comme si, à des époques différentes, les Mollusques aquatiques avaient fourni 

des émigrations successives vers la terre, donnant respectivement naissance aux 

familles des HELICINID.E, des CYCLOPIIORID.E, des C Y C L O S T O M . D E et finalement à 

l'ordre des P U L M O N É S . La vascula.isation de la paroi de la cavité branchiale peut 

d'ailleurs se produire sans que la clénidie disparaisse; c'est ainsi que chez les 

AMPULLARIID.E, la cavité branchiale arrive à être divisée par une cloison longitudi

nale en deux compartiments, l'un non modifié, contenant la cténidie, l'autre à parois 

vascularisées, compris entre la chambre branchiale persistante et l'osphradie et cons

tituant un véritable poumon. Il existe m ê m e une branchie pectinée parfaitement 

fonctionnelle chez des Mollusques dont toute la cavité palléale a été transformée eu 

poumon, tels que les Siphonuria (fig. 1276, p. 19C7). Il en est de m ê m e chez les AURI -

CULID.E et les Gadinia dont le poumon est toujours rempli d'eau. Si l'on considère que 

. ces divers Pulmonés sont justement ceux dont les embryons sont operculés et sont 

par conséquent les plus rapprochés de la souche ancestrale, que chez les embryons 

des Pulmonés aquatiques le poumon est tout d'abord également rempli d'eau, on 

sera amené à penser que le poumon n'a été primitivement (comme la carapace des 

Crustacés) qu'un organe perfectionné de respiration aquatique qui s'est tout natu

rellement trouvé disposé pour la respiration aérienne lorsque, par le rétrécisse

ment de l'ouverture de la chambre palléale et la formation d'un sphincter autour 

d'elle, il s'est constitué un orifice étroit, contractile, le pncumostome, capable d'isoler 

de l'extérieur la chambre respiratoire. Effectivement 

à l'exception des Ancylus et des espèces habitant les 

lacs profonds, la chambre pulmonaire de la plupart 

des Basommatophores, comme celle des Stylomma

tophores, ne contient habituellement que de l'air. 

Néanmoins sur ses parois peuvent encore se mon

trer des expansions membraneuses exsertiles, portant 

généralement l'anus (Planorbis, Ancylus), pouvant se 

plisser à la façon des branchies des Opisthobranches 

(Pulmobranchia ') el qui sont plus ou moins compa

rables à des branchies. 

Il n'y a pas d'appareil respiratoire localisé chez les 

Scaphopodes. 

Lamellibranches 2 — Les branchies primitives des 

Lamellibranches étaient aussi des cténidies typiques 

qui sont conservées chez les S O L E N O M Y Ï D S : et les 

NUCULID.E (fig. 1434, 6), familles que l'on réunit quel

quefois, pour cette raison, dans une division des 

FOL.OBRANCUES. Chaque branchie a ici exactement 

l'apparence d'une plume dont les barbes seraient 

larges, aplaties et indépendantes l'une de l'autre. Les 

branchies des autres Lamellibranches dérivent de ces branchies primitives par simple 

Fig. 1434. — JXucula nucleus, vue par 
la face ventrale. — a, adducteur anté
rieur des valves; 6, branchie; ..palpe 
labial; u, appendice postérieur des 
palpes ; p, pied pourvu d'un lobe 
permettant lu reptation; ./. adduc
teur postérieur des valves; m, face 
interne du manteau avec des fais
ceaux musculaires (d'après Deshayes', 

1 PELSENEE.I, Prosobranches aériens et Pulmonés branchifères; Archives de Biologie, 

t. XIV, 1895. 
1 A. MÉNÉGvtx, Recherches sur l'appareil circulatoire des Lamellibranches marins, 1890. 

— P. PK.SÏNEEH, Contribution (i l'élude des Lamellibranches; Archives de Biologie, 1891. 
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élongation des barbes de la plume, qui s'amincissent en m ê m e temps de manière à 

constituer des filaments très longs et très grêles; la longueur de ces filaments 

dépasse de beaucoup la largeur du manteau; ils se replient donc généralement 

vers le milieu de leur longueur pour s'abriter dans la cavité palléale, de sorte que 
c h a q u e filament pré

sente une partie directe 

et une parlie réfléchie. 

Chez les ARCID.E et les 

MYTILID.E les filaments 

ne sont réunis l'un à 

l'autre que par des fais

ceaux de cils vibratiles 

l é g è r e m e n t modifiés, 

formant souvent des 

disques où les cils sont 

étroitement intriqués; 

les filaments se séparent 

alors assez facilement 

les uns des autres, la 

branchie parait filamen

teuse, et les animaux qui 

présentent cette sorte de 

branchie sont qualifiés 

de filibranches. Quelle 

que soit leur nature, les 

jonctions qui s'établissent ainsi d'un filament branchial à l'autre sont dites jonctions 

interfilnmentuires; celles qui s'établissent entre la parlie directe et la partie réfléchie 

d'un m ê m e filament sont dites jonctions interfoliaires. Les jonctions interfilamen-

laires transforment chaque moitié 

de la cténidie en une lame pliée en 

deux, par suite de la réflexion des 

filaments et qui présente, en con

séquence, un feuillet direct et un 

feuillet réfléchi; ces deux feuillets 

sont unis l'un à l'autre par les jonc

tions interfoliaires. Les jonctions 

interfoliaires deviennent conjonc

tives chez les PECTINID.E; elles sont 

vascularisées chez tous les autres 

Lamellibranches ; cette disposition 

ne s'étend pas encore aux jonctions 

interlilamentaires chez les A V . C U L I D S , et les OSTRE.D.E, qui ont élé pour celle 

niison désignées, avec les PECTINID.K, SOUS le nom de PseiubdamclUhranches; mais 

partout ailleurs les jonctions interfilamentaires, aussi bien que les jonctions 

interfoliaires, sont vasculaires. Chaque lame branchiale est alors une sorte de 

dentelle à mailles reclangulaires, formée de deux feuillets unis l'un à l'autre 

- Jeune Afijtilus edulis. vu du cité gauche. — c. œil : e', otocyste; 
H, palpes labiaux ; s, s', estomac ; b, branchies dont les filaments ne sont 
pas encore réfléchis : /,, cœur ; r, anus ; i. foie ; .', rein : a, muscles adduc
teurs des valves ; /. pied ; les flèches indiquant les orifices afférent et efférent 
(d'après Lové,,). 

Fig. 1136. — Lyonsia non-cgica, vue du côté droit, dont la 
valve et le lobe palléal ont été enlevés. — u, adducteur 
postérieur des valves; b, byssus; /,, pied ; ,', palpe labial; 
m, feuillet dorso-ventral; n, feuillet ventro-dorsal de la 
branchie; .s, siphon (d'après Deshayes). 
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par des traverses verticales. Bien que celte complication soit déjà atteinte chez les 

AN A T . N A C E A (Lyonsia, fig. 1436), dont le caractère primitif est encore indiqué par 

leur coquille nacrée, et chez les TELI.INACEA, les filaments des deux lames d'une 

m ê m e cténidie conservent dans ces deux groupes la direction opposée qu'ils avaient 

chez les Foliobranches; une des lames de la cténidie a ses filaments dirigés dorsa-

lement à partir de l'axe, l'autre ventralement; ce caractère distingue les H E M I -

I.RANCHIA. Chez les autres Lamellibranches, les E U L A M E L L I B R A N C H I A , de m ê m e que 

chez les Filibranches les filaments du feuillet direct de chaque cténidie ont une 

même direction dorso-ventrale et les deux lames sont, par conséquent, appliquées 

l'une sur l'autre; ce sont toujours les feuillets directs des deux lames qui sont en 

Fig. I ,Tt. — Diagramme d'une section ventrale de Vl'nïn 

purpurca, passant par le cœur; a, lobes du manteau; 

b, épithélium externe du manteau; e, lobe dorsal du 

manteau; h, chambre branchiale; i, tube cloacal de la 

lame branchiale evterne; /.-, id., delà lame intérieure; 

/. laine externe; o, son feuillet direct; „. son feuillet 

réfléchi; m, lame interne de la branchie; q, feuillet 

direct; r, feuillet réfléchi de celte lame; „. corps; 

t, portion glandulaire du rein; ;, partie non glandu

laire; p, rectum; w, ventricule; .r, oreillette; -. péri

carde ; y, sinus veineux (d'après Brooks). 

'ig. 113S. — Coupe de Lucina, lamellibranche à 

une seule lame branchiale de chaque côté. — 

,', reclum ; r. sac viscéral ; p, pied ; c, branchie 

avec un feuillet direct et un feuillet réfléchi 

en dednns. caractérisant la lame unique de la 

branchie c o m m e une lame interne; m, m a n 

teau à bord ventral très épaissi. 

contact; le feuillet réfléchi de la lame interne se porte en dedans, du côlé du corps, 

le feuillet réfléchi de la lame externe se porte en dehors, du côté du manteau 

(fig. 1137). Ces feuillets réfléchis sont très inégalement développés. La lame ascen

dante de chaque clénidie n'en possède pas chez les A N A T I N A C E A ; la lame externe des 

IMSXH n'en a pas davantage ; au contraire, chez les Cardium, le feuillet réfléchi de 

cette lame externe est plus long que le feuillet direct, et subit un commencement 

de réflexion nouvelle. Toute la lame externe avorle chez la plupart des LUC.NID.E 

(fig. 1438), qui, par le reste de leurs caractères, se rapprochent d'ailleurs des autres 

liulamellibrancl.es sans siphons. 
L'exlrémité postérieure des clénidies des Lamellibranches est libre comme celle 

des Gastéropodes diotocardes. Lorsque ces branchies se développent beaucoup, elles 

http://liulamellibrancl.es
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dépassent le corps en arrière, arrivent alors fréquemment à se souder entre elles, 

et ne conservent leur liberté que chez les S O L E N O M Y . D . E , NUCULID.E, A R C D , E , 

THIGONIID.E, PECTINID.E; chez les ANOMIID.E, elles se soudent entre elles par l'extré

mité dorsale des lames internes; cette disposition est c o m m u n e à tous les aulres 

Lamellibranches; mais en outre, chez eux, le bord, libre jusque-là, du feuillet 

réfléchi de la lame externe se soude au manteau (lig. 1437); les deux branchies for

ment alors une cloison transversale qui divise la cavité palléale en deux chambres, 

l'une ventrale (k,i) ou infrabranchiale, dans laquelle conduit le siphon afférent; l'autre 

dorsale (h) ou suprabranchiale, dans laquelle s'ouvre l'anus et qui correspond au 

siphon efférent. Le courant respiratoire se trouve ainsi complètement régularisé; 

l'eau appelée dans la chambre infrabranchiale passe dans la chambre suprabran

chiale, en fillrant au travers des branchies. Celles-ci acquièrent, dans certains 

genres, un développement suffisant pour pénétrer dans le siphon afférent. D'autres 

fois, au contraire, les branchies tendent à s'alrophier. Chez les Seplibrancbes, elles 

cessent de servir à la respiration; elles se transforment en cloisons musculaires, 

longitudinales, perpendiculaires au plan de symétrie, privées d'orifices dorso-ven

traux, et ce sont leurs contractions qui déterminent la formation d'un courant res

piratoire puissant, glissant à la surface du manteau. 

Les filaments branchiaux sont creux; leur paroi est formée, de dedans en dehors, 

d'une membrane conjonctive et d'un épithélium en simple couche. En coupe trans

versale, les filaments ont un contour elliptique; sur une des moitiés de l'ellipse 

l'épithélium est bas, non vibratile, et, au-dessous de lui, la membrane conjonctive 

est épaissie de chaque côté de la ligne médiane du filament, de manière à former 

un appareil de soutien; sur l'autre moitié les cellules épithéliales sont très hautes; 

deux d'entre elles tournées vers la surface libre de chaque feuillet branchial el 

symétriquement placées, les cellules de coin, sont plus grandes que leurs voisines et 

fortement ciliées; elles entretiennent le courant respiratoire; sur deux lignes laté

rales, d'autres cellules ciliées, plus grandes que leurs voisines, portent chez les Fili-

branebes les cils destinés à établir les jonclions interfilamenlaires. L'épaississement 

de soutien est surtout développé vers le côté inlerne des feuillets chez les ARCID.E, THI

GONIID.E, ANOMIID.E, vers le côté externe chez les autres Lamellibranches. Chez les 

Foliobranches el les Filibrancl.es, le conduit branchial afférent occupe le côté externe 

de l'axe branchial, et chaque filament reçoit ainsi le sang par son bord externe ; le sang 

revient ensuite le long de son bord interne, et pénètre dans le canal axial efférent, 

placé au-dessous de l'autre; chaque filament est donc parcouru par deux courants 

inverses ; ces deux courants sont m ê m e séparés l'un de l'autre, chez les Filibrancl.es, 

par une cloison longiludinale et transversale qui divise en deux la cavilé de fila

ment. Lorsqu'il s'établit entre les filaments et les feuillets des jonctions vasculaires 

et que les cavités des filaments sont unies entre elles, le long du bord libre des 

feuillets réfléchis, il n'y a plus dans chaque filament qu'un seul courant; le sang 

qui pénètre dans le filament par un canal efférent, de position variable, y poursuit 

son trajet jusqu'à ce qu'il rentre dans le canal efférent c o m m u n aux deux lames. 

La branchie clénidiale est secondée, chez le MYTILID.E, par des formations pal
léales accessoires, plus ou moins plissées, les organes godronnés. 

Céphalopodes. — Les cténidies des Céphalopodes sont attachées par leur base 

a fa face dorsale de la cavité palléale; elles sont libres sur toute leur longueur chez 

http://Filibrancl.es
http://Filibrancl.es
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les Nautilus, el, dans les aulres groupes, fixées au manteau sur une plus ou moins 

grande étendue, par une lame musculaire, dans l'épaisseur de laquelle est contenue 

une glande analogue à la glande hypobranchiale des Gastéropodes et des Lamelli

branches; elles sont bipectinées (fig. 1439) 

comme celles de Gastéropodes diotocardes 

et des Lamellibranches foliobranches. 

Chaque feuillet du peigne cténidial est 

plissé transversalement; chaque pli est 

lui-même recoupé par de nouveaux plis, 

disposition propre à augmenter la surface 

d'échange (900 cmq ' ) ; l'épilhélium bran

chial n'est pas cilié; le renouvellement 

de l'eau est assuré, dans la cavilé bran

chiale, par des mouvements alternatifs de 

contraction et de relâchement du manteau 

qui déterminent l'inspiration et l'expiration 

de l'eau à travers l'entonnoir. Celui-ci 

s'évase à sa base ; son bord postérieur 

s'engage au-dessous du bord antérieur 

du manteau, et tous deux sont souvent 

bouclés l'un à l'autre par des appareils 

spéciaux de fixation (fig. 1439, r, r'). 

Chambres viscérales; chambre cir

culatoire et chambre excrétrice, pré

tendu péricarde. — Le corps des Mol

lusques est intérieurement divisé en deux 

chambres sans communication l'une avec l'autre, et que l'embryogénie conduit à con

sidérer comme correspondant à deux segmenls, ou mieux à deux régions distinctes 

du corps, une région céphalo-pédieuse et une région somatique, résultant vraisembla

blement chacune de la fusion de plusieurs mérides (Dentalium, p. 2061). Les espaces 

laissés libres dans la région céphalo-pédieuse par le développement des éléments 

mésodermiques et par les viscères demeurent en partie irréguliers, constituant ainsi 
les lacunes (p. 1977), et se régularisent en partie, en prenant des parois propres pour 

devenir, de la sorte, l'appareil circulatoire, toujours en continuité avec les lacunes; 

celles-ci peuvent elles-mêmes se transformer en espaces régulièrement délimités 

par une paroi, mais non canaliformes, et que l'on n o m m e sinus, ou constituer de 

véritables capillaires (Céphalopodes décapodes). L'appareil circulatoire est donc tout 

entier contenu dans la région céphalo-pédieuse, ou plutôt l'ensemble des cavités de 

cette région constitue l'appareil circulatoire, si l'on comprend les lacunes dans cet 

appareil. Cet ensemble de cavités peut être désigné sous le nom de chambre circu

latoire; en aucun cas, chez les Mollusques adultes, la chambre circulatoire ne com

munique avec l'extérieur ; les communications que l'on a décrites appartiennent à la 

région somatique, O Ù bien ne sont qne des orifices glangulaires (glandes pédieuses des 

Fig. 1139. — Sepia savignyana donl la cavité palléale 
a été ouverte pour montrer les branchies b et les 
houtons cartilagineux r, qui fixent le manteau 
aux boutonnières r' de la base de l'entonnoir, dans 
lesquelles ils pénètrent ; a, nageoire (d'après Savi-

ë-ny)-

1 S. J.i.BiN. Structure et développement de la branchie chez quelques Céphalopodes 
Archives de Zoologie expérimentale, 2" série, t. III, 1SS5. 
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Prosobranches, prétendu orifice vasculaire des Pleurobrancb.es), quand ce ne sonl 

pas de simples déchirures (pied des Lamellibranchesi; toutefois pendant la période 

embryonnaire, il s'établit d'ordinaire une communication entre la chambre circu

latoire et l'extérieur par l'intermédiaire de véritables néphridiés (p. 2068). 

Tandis que des tissus d'origine mésodermique obstruent plus ou moins la cavité 

de la région céphalo-pédieuse, la cavité de la région somatique demeure libre; elle 

communique toujours avec l'extérieur soit directement (Suutilus), soil par l'inter

médiaire des néphridiés (tous les autres .Mollusques). Sur les parois de cette cavité 

ou à leurs dépens, se développent les glandes hématiques, les glandes péricar-

diques, les néphridiés, les glandes génitales, c'est-à-dire tout un ensemble d'organes 

dont les produits doivent être directement ou indirectement portés au dehors; la 

cavité somatique peut donc être convenablement désignée sous le nom de chambre 

excrétrice. La disposition primitivement métamérique et l'étendue des deux régions 

céphalo-pédieuse et somatique des Mollusques ont été profondément modifiées par 

suite de phénomènes de développement spéciaux aux Mollusques (p. 2071). 

C'est chez les Amphineures et chez les Céphalopodes, ces derniers demeurés primi-

|-,<r. liin. — Schémas de la région cloacale des APLACOI-HOUA. — 1, Proneomenia Sluiteri; — t. Xromciiia 
carinata; -- 3, Cbxtodernia uilidulum. — p, chambre excrétrice; ,. rectum; c,l cloaque; „. néphridie: 
b, branchie (d'après Hubrecht). 

tifs par divers traits de leur organisation, quoique exceptionnellement élevés par 

beaucoup d'autres, que la chambre excrétrice a conservé des proportions et des 

rapports rappelant ce qui devait exister à l'origine. Chez les Amphineures (fig. I4WI. 

cette chambre (p) est encore située, dans sa position métamérique, à la région pos

térieure du corps, au-dessus des utérus; ses parois dorsale et latérales sont ciliées; 

elle reçoit en avant les conduits des glandes génitales et communique ;avec l'extérieur 

par les deux néphridiés (n) qui y puisent les éléments reproducteurs pour les conduire 

au dehors. Chez les Suntilus, la chambre excrétrice se trouve également placée à la 

parlie poslérieure de la masse viscérale, mais la région céphalo-pédieuse s'élant déjà 

courbée pour ramener l'anus en avant, disposition qu'elle conserve chez tous les 

autres Mollusques, la chambre excrétrice gagne du côté dorsal, se développe autour 

de l'estomac et arrive ainsi jusqu'à la moitié de l'o*sophage; dans son intérieur ont 

pénétré par refoulement de ses parois et destruction du mésenlère résultant de ce 

refoulement, le cieur, la veine cave et une partie des vaisseaux branchiaux afférents; 

elle contient, en outre, les glandes génitales qui se sont développées sur ses parois; 

http://Pleurobrancb.es
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elle communique directement avec l'extérieur par deux orilices symétriques placés 

à côté de ceux des reins postérieurs. Les reins ne communiquent plus avec elle. 

Chez les Décapodes la chambre excrétrice se développe également beaucoup du 

côté dorsal, mais est divisée par un étranglement en une région antérieure, le péri

carde, et une région postérieure, la capsule génitale; le cœur de la circulation géné

rale, les cours branchiaux et leurs appendices glandulaires, sont contenus dans la 

région péricardique; les glandes reproductrices dans la région génitale. Chez les 

Octopodes, la région péricardique disparail en grande partie et la chambre excré

trice, presque réduite à la région génitale, ne contient plus que les appendices des 

cœurs branchiaux et les glandes reprodoctrices(fig. 1434, p. 2018). C'est le contraire 

qui arrive chez les Gastéropodes et les Lamellibranches, où la chambre excrétrice 

se réduit à la région péricardique et constitue ce que chez ces animaux, par une 

assimilation vicieuse avec ce qui existe chez les Vertébrés, ou appelle péricarde. La 

chambre péricardique ne contient plus ici que le cœur, traversé par le rectum chez 

les Gastéropodes diotocardes et les Lamellibranches, et les glandes péricardiques; les 

néphridiés continuent à la mettre en rapport avec l'extérieur; enfin chez les Anomia, 

le cœur lui-même sort de la chambre excrétrice, réduite à un espace vide que les 

reins font communiquer avec le milieu ambiant. 

Des données qui précèdent, il résulte que la région du corps des CUITONID.E qui 

précède celle occupée par la chambre excrétrice correspond à la région céphalo-

pédieuse des autres Mollusques, la disposition métamérique des cérames qui la 

recouvrent implique que cetle région était primitivement segmentée; on s'explique 

dès lorsqu'elle se forme encore embryogéniquement chez les Dentales par la con

densation d'une région du corps de l'embryon portant plusieurs ceintures de cils 

vibratiles (p. 2061); cette condensation est déjà effectuée par accélération embryogé

nique chez les autres Mollusques, où il n'apparaît d'autre trace de mélaméridation 

que la division du corps eo deux régions. Chez les C.HTONID.E, il ue s'est pas 

développé de coquille, il n'y a pas eu de courbure ventrale; la région céphalo-

pédieuse est demeurée segmentée extérieurement; chez les autres Mollusques, le 

corps s'est courbé ventralement; la portion de la région céphalo-pédieuse corres

pondant au sommel de la courbure s'est énormément accrue et s'est enveloppée 

d'une coquille; les rapports des Amphineures, des Scaphopodes et des autres 

Mollusques semblent donc assez faciles à saisir. 
Appareil circulatoire. — Dispositions primitives des Scaphopodes. — 11 semble 

que les dispositions les plus simples des cavités céphalo-pédieuses aient persisté chez 

les Scaphopodes. Là, en effet, il n'y a pas d'appareil circulatoire proprement dit; 

on peut seulement considérer la cavilé générale c o m m e divisée en sinus répondant 

aux diverses régions du corps : sinus pédieux, sinus palléaux, sinus risccral, sinus 

périanal. Les parties médianes dorsale et ventrale des sinus palléaux se limitent 

seules de manière à prendre l'apparence de canaux, et autour du sinus périanal se 

développe une tunique musculeuse, a contractions rythmiques, seul organe 

d'impulsion du liquide sanguin. 
Conformation du cœur. — A moins qu'il ne dérive du sinus périanal des Scapho

podes, il semble que le cœur des Mollusques ait. été primitivement double. 11 présente 

toujours deux oreillettes chez les Amphineures, chez les Gastéropodes primitifs, 

désignés, pour cetle raison, sous le nom de D I O T O C A R D E S , chez les Lamellibranches 
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(lig. 1440, p. 2012) el chez les Céphalopodes (fig. .447, p. 2013), â l'exception des 

N A U T I L . D E . O Ù il y a quatre oreillettes disposées en deux paires. Toutefois chez les 

Lamellibranches les deux oreillettes sont susceptibles de communiquer entre elles, 

à l'intérieur du péricarde; elles sont situées chez ces animaux de part et d'autre 

du ventricule, et peuvent le dépasser, soit en avant, soit en arrière. Leur communi

cation s'établit en avant et du côté dorsal, par rapport à l'aorte, chez les Isocardia; 

en arrière et du côté ventral, par rapport au ventricule, et aux aortes, chez les 

Pectunculus, les AVICULID.E, les MYTILID.E el les Monomyaires. 

On constate encore des traces assez nettes de l'existence primitive do deux ven

tricules chez les ARCID.E et les NUCULID.E, qui comptent parmi les plus anciens 

Lamellibranches. Le ventricule est ici un organe transversal, situé en arrière du 

rectum, du côté dorsal, étiré transversalement et rétréci dans sa région moyenne, 

comme s'il était formé de deux poches soudées l'une à l'autre. Ces deux poches 

existent réellement chez VArca Soe; mais, dans le genre Arca lui-même, elles se 

fusionnent progressivement, et partout ailleurs se confondent en une seule qui 

demeure dorsale chez les CHITONID.E et les ANOMIID.E. Chez les Diotocardes homo-

et hétéronéphridés, le co-ur des Lamellibranches primitifs (NUCUL.D.E, ARCID.E) se 

replie en fer à cheval autour du rectum; ses deux extrémités se rapprochent et se 

soudent de manière que le ventricule forme finalement un anneau complet et semble 

traversé par le rectum. Cette disposition est presque générale chez les Lamelli

branches; les seules exceptions sont, avec les ANOMIID.E, les A V . C U L . D E , OSTRE.DE, 

Teredo. Chez les AVICULID.E, le ventricule annulaire se transforme peu à peu en un 

ventricule franchement ventral par rapport au rectum. Chez les Pinna, la partie 

dorsale de l'anneau exisle encore, mais très réduite; elle disparait chez les Pcrnn et 

les Aviculn, où le ventricule est simplement accolé au rectum du côté ventral; il 

est franchement ventral chez les llstrea et les Teredo. 

Chez le plus grand nombre des Mollusques gastéropodes, la dissymétrie qui atteint 

l'animal, en m ê m e temps qu'elle fait disparaître la branchie gauche, fait aussi dispa

raître l'oreillette gauche du cour, de sorte que le plus grand nombre des Gastéro

podes prosobranches, tous les Pulmonés et tous les Opisthobranches n'ont plus 

qu'une oreillette au coeur; on réserve aux seuls Prosobranches à une seule oreillette 

le nom de Monolocardes qui pourrait convenir, en somme, à tous les Mollusques 

ainsi conformés. 

Chez les Gastéropodes prosobranches monolocardes, le ventricule est silué à 

gauche du rectum et en est séparé par les reins. 

Vaisseaux des Amphineures.— Le système vasculaire commence à se préciser chez 

les APLACOP.IORA. Il se réduit, encore à un cœur longitudinal postérieur, partielle

ment libre [Chœloderma, Seomenin), ou attaché à la face dorsale du péricarde, et 

prolongé en avant par une aorte; deux troncs transversaux fonctionnant comme 

deux oreillettes ramènent le sang des branchies vers le cœur (Seomenia); en sorlanl 

de l'aorte, le sang chargé de globules rouges tombe dans la cavilé générale et se 

rassemble dans un sinus ventral, compris enlre le pied et le tube digestif; il est 

conduit par ce sinus aux parois de la chambre branchiale ou dans la branchie. 

Chez les CHITONID.E, le cœur est situé dans la chambre excrétrice, à l'extrémité 

postérieure du corps; le ventricule est assez allongé et chacune des oreillettes com

munique avec lui par deux orifices. Aux oreillettes aboutissent les veines bran-
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chiales, landis que du ventricule nait une aorte unique qui se dirige en avant, et 

d'où le sang se répand dans les espaces interviscéraux. Le sang qui revient de ces 

espaces se rassemble dans deux sinus latéraux situés immédiatement au-dessous des 

bords du manleau; il passe de là dans les branchies par un orifice situé, pour chaque 

branchie, du côté du manteau, et en sort pour entrer dans la veine branchiale, par 

un orifice situé du côté pédieux; il n'y a qu'une veine branchiale de chaque côlé. 

Vaisseaux des Gastéropodes. — Le cœur des Gastéropodes est toujours situé du 

coté dorsal de l'animal, au voisinage des branchies. S> métrique et placé sur la ligne 

médiane chez les Pteurotomaria et FISSURELLID.E, il est presque toujours latéral et 

antérieur chez les autres familles; si le ventricule, toujours unique, occupe la partie 

poslérieure du cœur, les | 

branchies étant situées en 

avant de celui-ci, le Gasté

ropode est dit P R O S O B R A N -

CIIE (fig. 1437); si, au con

traire, le ventricule est 

tourné en avant, les bran

chies étant généralement 

situées en arrière du coeur, 

le Mollusque esl dit OPIS-

TIIOBRANCIIP.(1438). De l'ex

trémité poslérieuredu cœur 

chez les Diotocardes, de 

celle qui est opposée à 

l'oreillette chez les .Mono-

tocardes nait une aorte 

unique, qui se renfle parfois 

en un bulbe artériel avant 

de sortir du péricarde 

yPatella, Ampulluria, H E T E -

ROPODA, Natica) ou aussitôt après en être sortie •Siphonurini. Ele est dans 

quelques formes séparée du ventricule par une valvule (plusieurs Hétéropodes, 

Thécosomes, Nudibranches). Chez les Diotocardes il existe, en outre, une aorte 

antérieure qui irrigue les viscères céphaliques. L'aorte, chez les Prosobranches, 

se bifurque en général dès sa naissance et fournit une branche postérieure 

qui plonge aussitôt dans les viscères, et une branche antérieure. Celle-ci passe, 

en général, sur la branche sous-intestinale de la commissure viscérale, croise 

de gauche à droite les poches œsophagiennes ou les glandes correspondantes ; elle 

arrive sous l'œsophage el traverse complètement tous les colliers nerveux. 

Dans l'intérieur des colliers elle émel (Buccinum, llalia et autres Sténoglosses) : 

1° {artère probosridiennc, qui se prolonge sur l'œsophage et la trompe, mais passe 

au-dessous de la commissure buccale, tandis que l'œsophage passe au-dessus; 

2" les artères tentaculaires, qui se détachent latéralement de l'aorte et passent cha

cune de son côté dans le triangle formé par les connectifs cérébro-pédieux, cérébro-

palléal et palléo-pédieux; 3» Vartére pédieuse, qui poursuit son trajet en avant, 

passe sur les ganglions pédieux et se bifurque pour plonger dans le tissu du pied. 

Fig. 1441. — Appareil circulatoire et système nerveux de la Palu
dina. — f, tentacule; ai. œsophage; Cg, ganglion cérébroide au con
tact duquel se trouve l'œil ; /*./, ganglion pédieux avec l'otocyste à. 
son contact; .',/. ganglions viscéraux; Phy, ganglions buccaux; .1 
oreillette; le, ventricule; A. cavité postérieure; Ac, aorte antérieure : 
U, sinus afférent; le, veine efférente de la branchie; Br. branchie 
(d'après Leydig). 
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Le trajet de l'aorte est un peu différent chez les Pulmonés et la plupart des Opis

thobranches (fig. 1442 et lii'M; au lieu de traverser tous les colliers œsophagiens, 

elle passe entre les ganglions pédieux et les ganglions viscéraux. 

En général, les artères se ramifient plus ou moins, arrivent quelquefois à consti

tuer dans certaines régions ou dans certains organes de véritables capillaires tapissés 

•'i£. 1 i i-.\ — C œ u r et artt'-res qui en partent dans le 
l'ieitroiraiichus auvnitiactis. La cavité sous-jacente 
au bouclier dorsal i_*t le péricarde sont ouverts; le 
bouclier dorsal, fendu en avant, laisse voir la bas.; 
<lu tentacule gauche et du voile sous-labial, — //, 
voile labial: 'J. tentacules; S, bouclier t.'-^umen-
taire dorsal; W , rudiment du tortillon ; N, cœur; 
x, aorte postérieure ; y, artère stomacale ; z, artère 
intestinale; p, glande lymphatique; ç, aorte anté
rieure; ac, artère pédieuse; /, artère tentaculaire 
limite: a, artère du voile sus-buccal; t\ u\ ar-
tères pour le côté gauche: al, artère radulaire; 
m, coquille (d'après Lacaze-Dutliiers). 

Fig. Iii3. — Artères de la face inférieure du corps 
du l'ieurobranchus. — a, orifice tégumentaire de la 
trompe; T, pied; A, trompe; B, bulbe radulaire: 
Jt, voile labial; 'J, tentacules; S, bouclier tégumen
taire dorsal ; q, aorte antérieure ; ai/, artère génitale: 
ap, artère pédieuse ; *•. >•', r". r'", ses diverses 
branches; ttl, artère radulaire; y, artère œsopha
gienne (d'après Lacaze-Duthiers). 

par un endothélium {Satica, Pulmonés '), mais finissent toujours par se résoudre en 

lacunes qui remplacent les capillaires veineux (fig. J 445 et 14ï.i) et les veines elles-

mêmes. Chez les Haliotis, N'.rita, Xariccll», ilhjrlophorus, Ptdella, Janthina, ÎHECOSO-

-MATA, etc., l'artère céphalique se termine brusquement par uu orifice contractile et 

débouche dans un vaste sinus qui enveloppe la gaine de la radule et dont les parois 

se confondent ensuite avec celle du bulbe buccal; c'est aussi le cas pour l'artère 

pédieuse des Hétéropodes. Du sinus céphalique des Haliotis naissent de nouvelles 

artères. Chez les Cypnca et la plupart des autres Gastéropodes, l'aorte est indépen
dante de la gaine radulaire. 

i N A Uuns.'b. .li-i-K. Akad. der Wi^t-nschaftcn, VV'ien, 1883. 
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Le sang veineux qui provient des grandes lacunes viscérales pénètre, en grande 

partie tout au moins, dans l'épaisseur des parois des néphridiés, dont les lacunes 

se transforment parfois en véritables capillaires; il passe de là dans le sinus bran

chial afférent, traverse la branchie et 

finalement revient au cœur par les 

sinus afférents qui s'ouvrent dans 

les oreillettes. 

Vaisseaux des Lamellibranches. — 

Chez les Lamellibranches primitifs 

,SOLENOMÏID.K, NucuLin.E), du ven

tricule ne sort qu'une seule aorte, 

l'aorte antérieure, c o m m e chez les 

Amphineures et les Gastéropodes; 

il en est de m ê m e chez les MÏTILID.E 

lig. liMI) et chez les ANOM.ID.K; déjà 

chez les Pectunculus on trouve une 

petite aorte postérieure ; cette aorte 

persiste et s'accroit dans toutes les 

autres formes. L'aorte antérieure, 

séparée du ventricule par un val

vule, est située du côté dorsal par 

rapport à l'intestin, et sa branche 

pédieuse traverse le collier nerveux 

cérébro- pédieux c o m m e chez les 

Gastéropodes; l'aorte postérieure est 

située ventralement par rapport à 

l'intestin; elle se fusionne à sa nais

sance avec l'aorte antérieure chez 

les Vulsella,Ostren, Tridnnm, Teredo. 

Elle irrigue le muscle adducteur infé

rieur, le rectum, la partie postérieure du manteau et les siphons quand ils existent. 

Fig. lii'i. — Appareil veineux du Plrundiriincliux. — H, 
cœur; ... conlluent des troncs. ., u, r. qui commence le 
sinus péridorsul x; „, y', portion du sinus péripédieux 
fournissant le plexus veineux de la figure suivante ; u-, 
sinus viscéral; ..', sinus de la rate; .. anastomose de la 
veine branchiale avec le sinus péridorsal (d'après Lacaze-
DulhiersV 

Fig. lii",. — Appareil veineux du Pleurobranchus, vu du coté droit. — X, bouclier dorsal tégumentaire 
T, pied; d, tentacules; B, voile labial; T, branchie; P, verge; o, orifice tégumentaire de la trompe 
./, orifice considéré c o m m e veineux par l.ac.,/,e-Duthiers ; /.. oreillette ; J., x', sinus circulaire péridorsal 
,/, son anastomose avec, la veine branchiale p; t, tronc veineux pour la partie anté, ieure du pied ; „, tronc 
veineux du voile sus-buccal; u, tronc veineux du tentacule (d'après Lacaze-Duthiers;. 

Chez les AVICULID.E, elle se divise en deux palléales communiquant et qui se jettent 

daus la circumpalléale. Un bulbe intra-péricardique se rencontre sur l'aorte anté-
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Pec.cn; un renllement analogue exlra-péricardique rieure chez les MVTILIO.E et le 
exisle chez les Anodonta ; dans beaucoup de familles à siphons plus ou moins allonges, 

on trouve de m ê m e un bulbe intra-péricardique sur l'aorte postérieure qu. dessert 

les siphons (TR.OAO'.D.E, VENERID.E. PETRICOLID.E, MACTRID.E, etc.), et cetle aorte esl. 

ici seulement, munie d'une valvule; les artères siphonales sont de m ê m e fermées 

par une valvule Hxée au colé externe des siphons; elles sont continuées dans celui-ci 
par des lacunes. L'artère musculaire 

forme toujours une artériole qui se 

rend aux ganglions viscéraux et qui. 

chez les Peelen, traverse le muscle. 

C o m m e une valvule empêche fré

quemment le retour vers le cœur du 

sang qui a passé dans les aortes, les 

renflements présentés par ces vais

seaux sur leur trajet permettent au 

sang de trouver place lorsqu'il est 

brusquement chassé hors du pied et 

des siphons par la rétraction rapide 

de ces organes. 

Le sang qui revient des diverses 

régions du corps se rassemble dans 

des sinus veineux, dont les prin

cipaux sont les sinus palléaux, les 

sinus pédieux et un grand sinus 

médian situé entre le péricarde et 

le pied; ces deux derniers sont sé

parés l'un de l'autre par la calcule 

de Keber, grâce à laquelle le sang 

peut s'accumuler dans le pied el 

le rendre turgescent. Le sang con

tenu dans le grand sinus médian, 

après avoir irrigué les reins, passe 

dans les vaisseaux afférents des 

branchies, d'où il revient aux oreillettes; toutefois une partie du sang du manteau 

rentre souvent dans l'oreillette sans avoir traversé les branchies; ce sang a vrai

semblablement déjà respiré. Chez les SOLENOMV.O.E, N'UCULIO.E, Pectunrulus, Peelen, 

ASOMIIH.E, les vaisseaux afférents des branchies ne pénètrent dans les oreillettes, 

qui sont épaisses et musculeuses, que par leur extrémité antérieure; mais ailleurs 

les oreillettes s'amincissent, s'allongent, et alors elles entrent en rapport avec les 

branchies sur une grande longueur du canal efférent. 

Circulation des Céphalopodes. — Le cœur est un peu différemment construit chez 

les Céphalopodes à quatre branchies et chez les Céphalopodes à deux branchies. 

Chez les premiers, le ventricule est allongé transversalement, et il est en rapport 

avec quatre oreillettes correspondant chacune à une branchie. 11 est allongé longi

tudinalement et généralement un peu dissymétrique chez les seconds i lig. 1447), ou 

il n'est plus en rapport qu'avec deux oreillettes. Dans l'un el l'autre cas, les oreil-

Fig. li',1,. — Appareil circulatoire de Mytilus 
a, ventricule ; /,. oreillettes ; /,, artère pédieuse ; 
branchiales (d'après Poli . 

http://Pec.cn
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lettes ne sont d'ailleurs que de simples dilatations contractiles des veines bran
chiales, dont la cavilé peut êlre isolée par des valvules de celle du ventricule. Du 
ventricule naissent une aorte antérieure volumineuse qui irrigue toule la région du 
corps situé en avant du cœur, et une aorte abdominale moins importante, faible 
chez les Octopodes, qui irrigue la partie postérieure du manteau, le siphon des 
Sautilus et des Spirula, les nageoires des Décapodes; elle fournit aussi une artère 
génitale qui peut naître d'une manière indépendante. Les artères et les veines 
tégumentaires sont toujours reliées par 
de véritables capillaires; mais la circula
tion est en partie lacunaire dans les 
aulres régions du corps des Sautilus. La 
cavilé viscérale constitue, chez cet animal, 
un vaste sinus communiquant avec la 
veine cave par des orifices de la paroi 
de cette dernière qui fournit directement 
les quatre artères branchiales. 

Fig. 1147. — Organes centraux de l'appareil circu
latoire de la Seiche (Sepia ofjicinalis). — Br, bran
chie; C, ventricule; -lo', aorte; Ao", artère du 
corps; V, veines latérales; Vc'. veine cave anté
rieure; Vc". veine cave postérieure; .V, organes 
spongieux; Vlir. veine branchiale afférente; Kh, 
cœurs branchiaux; Ap, appendices des cœurs bran
chiaux; At, AI', oreillettes (d'après Hantz). 

Fig. 1 i 18. — Anatomie de l'Octopus rutgaris. La cavité 
branchiale et le tégument ventral sont ouverts; le 
foie a été enlevé. — Bm, masse buccale; sd', 
glandes salivaires antérieures: S,/', glandes sali
vaires postérieures ; Oe. osophage; /,., jabot; .1/, 
estomac ; A. extrémité du rectum rejetée à gauche ; 
Œ, œil; Pr. entonnoir; Br, branchie; Or, ovaire; 
Od, oviductes; .Y, corps spongieux; A'.,, veines 
branchiales; C, cœur; .lo, aorte; Y. veines caves 
(d'après Henri Milne-Edwards'i. 

Chez les O C T O P O D E S le sang qui doit aller aux branchies se rassemble aussi dans 
un sinus entourant l'œsophage, les glandes salivaires postérieures, les conduits 
hépatiques, l'aorte antérieure et les organes situés dans la m ê m e région (fig. 14.8). 
De ce sinus part un tronc veineux qui aboutit à la veine cave d'où ne naissent plus 
que deux ai lires branchiales, une pour chaque branchie. La veine cave est con
tractile et les deux artères branchiales se renflent, avant d'arriver aux branchies. 
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en une ampoule contractile que l'on peut considérer c o m m e le ventricule d'un 

cœur branchial. Avant de former ce ventricule, chaque artère branchiale reçoit, en 

effet, une grosse veine abdominale qui se renlle également en ampoule au moment 

de s'ouvrir dans l'artère; cette ampoule fonctionne c o m m e une oreillette par rapport 

au cœur branchial. Les sinus collecteurs ont disparu chez les Décapodes, où les 

artères et les veines sont partout mises en rapport par des capillaires. 

Les branchies ont des vaisseaux nourriciers indépendants des vaisseaux respi

ratoires et dont le sang traverse une glande hématique, avant de se mêler au 

^aug veineux palléal pour se rendre aux reins, puis au cœur et revenir finalement 

aux branchies où il respire. 
San K. — Le sang est généralement incolore, ou légèrement coloré en bleu par 

une substance contenant du cuivre, l'hémocganiue; il est coloré en rouge chez les 

Planorbis par de la véritable hémoglobine contenue dans le plasma. Les Fascioluria 

ont leur sang coloré en rouge violacé par un pigment d'origine étrangère. 

En général, le sang contient des amibocytes et, chez un certain nombre de Lamel

libranches, des corpuscules discoïdes, colorés en rouge par l'hémoglobine (Arca 

tclragona, Solen legumcn). Il forme au moins la moitié du poids du corps chez les 

Lamellibranches (ANOMIID.E), le sixième chez les HELICID.E, le vingtième chez les 

tlctopus. Grâce à la contractilité des parois du corps, à la présence de valvules qui 

séparent souvent les unes des autres les diverses parties de la chambre circulatoire, 

l'animal peut gontler énormément certaines parties de son corps et modilier leur 

forme et leur dimension. C'est dans ces modilications que consistent les princi

paux moyens de locomotion des Gastéropodes et des Lamellibranches. 

Néphridiés. — Les produits de la sécrétion rénale sont différents suivant les 

groupes. Ils consistent presque exclusivement en acide urique chez les Gastéro

podes; il s'y ajoute parfois de l'urée (Cyclostoma); l'urée est le produit prédominant 

chez les Lamellibranches, tandis que c'est la guanine chez les Céphalopodes. Ces 

produits sont expulsés à l'état liquide par les Lamellibranches et les Gastéropodes 

les plus archaïques, à l'état de concrélions solides à couches concentriques par les 

formes plus récentes; ils sont habituellement à cet état chez les Céphalopodes. Il 

exisle quatre néphridiés chez les Nautiles; les autres Céphalopodes n'en présentent 

que deux et ce nombre demeure constant chez tous les Mollusques symétriques 

(lig. 1419, n° 1). Chez les Gastéropodes, l'asymétrie frappe de la m ê m e façon que 

les autres organes les néphridiés qui, d'abord semblables, se différencient peu à 

peu l'une de l'autre, au point que la droite se réduit à l'état de simple canal 

excréteur de l'appareil génital. 

Amphineures. — Les néphridiés des CUITONID.Ï: sont constituées par deux tubes 

symétriques, presque aussi longs que le corps, repliés en forme de V et dont le 

sommet est dirigé en avant; la branche interne du V, la plus courte, s'ouvre dans 

la chambre excrétrice par un orifice cilié; la branche externe s'ouvre au dehors, 

dans la région postérieure du corps, enlre deux branchies. Les deux branches du V 

portent uu certain nombre de tubes courts, ramifiés, terminés eu ca-cum. Les 

néphridiés des APLACOPIIOI.A (lig. 1430, p. 2000) ont une disposition analogue, mais 

sonl plus simples. Les glandes génitales s'ouvrent dans le péricarde, les néphridiés 

jouent le rôle de canaox vecteurs des produits génitaux et se modilient en consé

quence. Leur porlion antérieure présente chez les Lepidomenia une ou deux paires 
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de ca;cums dont les plus voisins du péricarde prennent le rôle de réservoirs sper

matiques; leur région postérieure est glandulaire et les deux néphridiés, avant de 

s'ouvrir dans la poche branchiale, se réunissent en un tube impair également glan

dulaire qui sécrète la coque de l'œuf. 

Gastéropodes. — Les reins (organes de Rojunus) des Gastéropodes prosobranches ' 

i lig. 1449) ont toujours la forme de sacs communiquant d'une part avec le péricarde, par 

un orifice cilié, d'autre part avec l'extérieur. L'appareil rénal des FissuRELLioaï (nu 21 

garde bien nettement la trace d'une symétrie bilatérale (n° 1) déjà modifiée, il est vrai. 

Fig. 111».. — .Modifications graduelles de l'appareil néphridien des Gastéropodes prosobranches. — N" 1. 
Appareil primitif tel qu'il existe chez les Lamellibranches. — N" -i. Appareil néphridien liomonéphridé 
(Fissurella). Les deux reins sont semblables, mais inégaux ; le droit communique seul avec le péricarde 
et reçoit le canal excréteur de la glande génitale. — N° 3. Appareil néphridien d'un héléronéphridé 
(Haliotis, Traduis), les deux reins sont de structure dissemblable; le gauche communique avec le péri
carde; le droit avec la glande génitale; dans ces trois types le rectum traverse le ventricule du cœur. — 
N° i. Appareil néphridien des PATKLLiu.r.; les deux néphridiés sont séparées par le reclum; mais ]„ 
cœur devenu indépendant a passé à leur gauche; le péricarde communique avec le rein droit, ,. — N" 5. 
Appareil néphridien d'un Mouonéphridé ; il n'y a plus qu'un rein gauche r et une glande hématiqne r ; 
le rein droit est devenu le cnnal excréteur de la glande génitale. — r, rein droit; r', rein gauche, sauf 
dans le n° 5 où ,- représente un rein gauche et r' la glande bématique; ,,. ,.', canaux excréteurs; />. 
chambre excrétrice ou péricarde; o. ,,', oreillettes du cœur; r, ventricule; .'. rectum; /.-. canal réno-péri-
rardique ; g, glande génitale (d'apres Uemy Perrier). 

mais beaucoup moins qu'elle ne le sera plus tard. Il existe encore, dans cette famille, 

deux reins de structure semblable, situés l'un à droite, l'autre à gauche du péri

carde ; de là le nom d'HoMONÉi'u.unÉs donné à ces Diotocardes ; mais le rein gauche est 

beaucoup plus petit que le rein droit et ce dernier communique seul avec le péricarde. 

1 R K M Y PICRUIUH, Recherches sur l'anatomie et l'/iislnlàipe du rein des Gastéropodes proso

branches, Annales il.-s Sciences naturelles, 1' série, t. III, 1889. 
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L'appareil rénal des PATELLID.E (n° ti ne diffère guère de celui des F.SSURELLID.E 

que par le passage du rein gauche (r) à la droite du péricarde et par l'élongation du 

canal qui fait communiquer le rein droit avec ce dernier. Au contraire, chez les 

Diotocardes hétéronéphridés (n° 3), les deux reins conservent relativement au 

péricarde les mêmes rapports que chez les FISSURELLID.E; en revanche, ils diffèrent 

complètement de structure et c'est le rein gauche qui communique avec le péri

carde. Le rein droit placé sur le trajet du sang qui vient des lacunes du corps pour 

se rendre aux branchies et dont la totalité (Haliotis) ou une partie seulement 

(ÏROCUID.E) les traverse, reçoit les produits génitaux; il conserve seul la fonction 

urinaire. Le rein gauche a son système vasculaire sous la dépendance immédiate 

des oreillettes; il devient un organe de réserve; c'est un petit sac ovale à paroi 

intérieure tapissée d'un épithélium bas, peu glandulaire et couverte de longues 

papilles creusées chacune d'une lacune remplie de sang. Ce rein disparait, en 

apparence, chez les Diotocardes mononéphridés (INERIT.D.E, HEL.CINIO.E, etc.), les 

Prosobranches monotocardes (n° 5), les Pulmonés et les Tectibranches; il constitue, 

en réalité, le canal excréteur de l'appareil génilal. 

A mesure que l'on s'éloigne des types primitifs, la structure du rein fonctionnel se 

modifie graduellement. Ses parois sont minces, presque lisses ou à peine plissées 

intérieurement chez les FISSURELLIO.E et PATELLID.E; chez la Littorina apparaissent 

de nombreux replis normaux à la surface rénale et plus ou moins ramifiés; dans les 

types plus élevés, les lamelles s'anastomosent en tous sens et finissent par constituer 

un tissu spongieux parcouru par un système fort compliqué de cavités. Le rein 

ainsi constitué ne forme qu'une seule masse chez les Rostrifères; il se divise en deux 

lobes de m ê m e structure 

chez les Proboscidifères si

phonostomes, de slructure 

différente, mais libres chez 

les Semi-proboscifères et 

une partie des Sténoglosses 

(VOLUTID.E, DACTVLIO.E, 

MARGINELLID/E, Tl'RBlNlDJi, 

CONID.E) ; chez les autres 

Sténoglosses, les deux 

lobes s'intriquent profon

dément l'un dans l'autre. 

Ces deux groupes de Sté-

1150. 
ephridi. 

d'un Pulmoné. — 
h, canal néphridien ; 

rectum; d, manleau; a, poche 
branchiale ; g.,,. branches de l'aorte; 
,', cœur; l, péricarde ouvert. 

Tig. 1 ir>l. — .Néphridie de lato 
rambr tcstiidinaria. — ,', né' 
phridie ; /.', canal réno-péri-
cardique; p, péricarde; 0, r, 
oreiiieiie et ventricule du noglosses peuvent être res-
cceur; y, orifice néphridien peCtivement désignés SOUS 
(d après Henri Fischer). ° 

les nomsde M E R O N E P U R I D I A 

et de PÏCNONEPIIRIUIA. L'orifice excréteur est une simple tantamine placée au fond 
de la cavité palléale ; toutefois les Valrata et Paludina possèdent un uretère s'ouvrant 
sur le bord anlérieur du manleau. 

Tandis que le rein des Pulmonés (fig. l'.i'û) et celui des Tectibranches conservent 

la structure et les dispositions générales de celui des Monotocardes, mais peuvent 

acquérir un canal excréteur plus ou moins long, chez les Corumbe, qui sont des 

INudibranches, c'est le canal réno-péricardique qui s'allonge (fig. I'.:;i). Le rein des 
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'PC 

Eolidiens remonte jusqu'à des dispositions primitives qu'on ne retrouve que chez 

les CHITONID.E; c'est un tube courant tout le long du corps, souvent bifurqué en 

avant du cœur (fig. lioi), présentant de nombreuses digitations et fournissant, pres

que au m ê m e point, un canal qui s'ouvre au dehors (or) et un autre qui conduit 

dans le péricarde (e). 

Les cellules rénales des Gastéropodes sont toujours disposées en une seule assise. 

On en dislingue deux types; celles du premier type se rencontrent chez les Dioto

cardes, chez la Valvée et sur les crêtes des lames de la glande néphridienne des 

Monotocardes qui font librement saillie dans la cavité urinaire ; ce sont des éléments 

généralement ciliés, à protoplasme presque uniformément distribué dans toute 

leur étendue, ne contenant que des granulations ou de petites concrétions souvent 

nombreuses et uniformé

ment réparties dans tout 

l'élément. Les cellules du 

second lype qui tapissent le 

reste du rein des Monoto

cardes ne sont pas ciliées; 

la sécrélion, au lieu d'être 

diffuse, se rassemble en 

une vacuole qui grossit peu 

à peu, tandis que les sels 

suspendus dans le liquide 

qui la forme se rassemblent 

en une ou plusieurs concré

tions. Ces concrétions sont 

expulsées hors de la cellule 

et tombent dans la cavité 

urinaire, tandis que la cel

lule se referme et se com

plète. Entre les cellules 

sécrétantes sont des cel

lules indifférentes, ciliées. 

U n'y a pas de cils dans 

les reins de Mollusques 

d'eau douce et terrestres. 

Chez les Scaphopodes les 
deux reins à peu près symétriques sont deux sacs à paroi un peu plissée. Ils sont situés 

de chaque côté du lube digestif à la face ventrale, en avant de la glande génitale, entre 

la masse intestinale et l'estomac; ils s'ouvrent au dehors au voisinage de l'anus. 

Lamellibranches. — Les néphridiés des Lamellibranches (fig. 1449, n° 1) ' sont 

toujours paires et symétriques; chez les Lamellibranches primitifs, ce sont deux sacs 

plus ou moins cylindriques, à paroi interne lisse, repliés sur eux-mêmes de manière 

à présenter une branche antéro-postérieure qui s'ouvre en avant dans le péricarde 

et une branche récurrente qui s'ouvre au dehors. L'épilhélium est glandulaire dans 

' LACAZE-DUTHIBBS. Mémoire sur l'organe de Rojuiius des Lamellibranches. — Annales des 

sciences nat., 4° série, t. IV, 1853. 
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— Appareil néphridien 
— a, a', ag, les trois br 

ches de la néphridie; e, orifice dans 
le péricarde; or, orifice exteroe; p, 
péricarde ; v, ventricule ; o, oreillette 
du cœur (d'après Hecht). 

Fig. 1453. — Coupe un peu théo
rique de la néphridie (organe 
de Bojanus) de l'Vnui picto-
rum). — mp, adducteur posté-

r des valves ; p, péricarde ; 
e, cœur; ov, orifice génital; 
r, néphridien ; pc, orifice ex
terne de la branche périphé
rique devenue enveloppante ; 
pi, orifice de la branche péri
cardique (d'après Lacazc-Du-
thiers). 
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J). La première complication présentée par ces organes toute l'étendue du sac (fig. I 
consiste dans un plissement de plus en plus grand de la paroi interne qui finit par 

transformer le sac tout entier en un organe spongieux. L'activité sécrétante peut 

se localiser sur la branche péricardique; la branche externe fonctionne alors sim

plement comme un canal excréteur qui peut se distendre beaucoup et envelopper 

plus ou moins complètement.la poche sécrétante (UNIONID.E). Les poches rénales 

s'étendent fort en avant chez les MÏTILID.E et beaucoup d'ANATiNACEA ; elles 

pénètrent m ê m e dansla région antérieure du manteau chez les Lyonsella, etémigrent 

complètement dans le sinus palléal chez les Septibranches. Celles des lislrea et des 

Pholas se ramifient énormément, arrivent à entourer le muscle adducteur postérieur, 

et, chez les Ostrea, s'étendent également en avant, sur toute la surface de la masse 

viscérale. Il s'établit une communication plus ou moins large entre les deux poches 

chez les A N A T I N A C E A , M Y A C E A et PHOLADID.E. 

Céphalopodes. — Les reins des Céphalopodes (Og. 1454) appartiennent à un type 

plus simple; ce sont de grandes poches, à parois minces,au nombre de quatre chez 
les Sautilus, de deux chez les Dibran

ches. Ces poches sont indépendantes 

l'une de l'autre chez les Sautilus; elles 

sont contigués chez les Octopodes et 

communiquent l'une avec l'autre chez 

les Décapodes où elles s'étendent beau

coup sur la face dorsale. Chaque poche 

a un orifice externe particulier dans la 

cavité palléale, près de la base des 

branchies chez les Sautilus, de chaque 

'.téde l'anus, surdes papilles spéciales 

chez les MÏO.'S.DA, parfois très en avant 

'Sepia); en outre, chez les Dibranches 

chacune d'elles présente un orifice dans 

la chambre excrétrice; cet orifice man

que aux Sautilus. La disposition méta

mérique des reins des Snuliliis, venant s'ajouter à l'existence de deux paires de bran

chies, àcelle de deux paires d'oreillettes au cœur, et de deux paires de glandes hépa

tiques achève de démontrer la présence dans le corps de ces animaux de plusieurs 

mérides. conclusion qui s'étend aux autres Mollusques. La paroi de poche rénale est 

en quelque sorte refoulée par les artères branchiales, sur une partie de leur trajet chez 

les Sautilus, sur la totalité chez les Dibranches, où la partie terminale des veines abdo

minales produit encore un refoulement analogue. Dans toute la région où ils sont ainsi 

en quelque sorle iuvaginés dans la paroi rénale, ces vaisseaux émettent de nombreux 

ramuscules recouverts par l'épithélium rénal et constituent ainsi des corps spongieux 

qui semblent enfermés dans les capsules rénales et qui sont la partie active des reins. 

(•landes péricardiqucs. — On peut considérer comme en rapport fonctionnel 

avec les reins, les glandespcricardiqucs que l'on observe chez les Gastéropodes et chez 

les Lamellibranches. Chez les Diotocardes, dans le genre Valeuta, parmi les Mono

tocardes et dans un groupe de Lamellibranches de type ancien (Arcn, Myiilus, Pccten, 

Ostrea, etc.), ces glandes sonl développées sur la paroi m ê m e dés oreillettes ou 

de l'appareil rénal d'un Céphalo-
II, branchie; od. og, oreillettes; 
aor.c postérieure; «o, aorl 

Heure ; rc, veine cave antérieure; c , civiles bran
chiaux; p, sinus péritonéaux ; f, corps spongieux; 
.,, cavilés excrétrices rénales; ,,, orifice rénal. 

'ig. I ',',-i. — Schéma 
pode oclopode. 
V, ventricule; <ig. 
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dans leur voisinage (AvicutlDiE), et résultent d'une prolifération quelquefois consi

dérable des cellules endolhéliales du péricarde, qui prennent en m ê m e temps un 

caractère glandulaire. Elles se développent sur la région intrapéricardique de l'aorte 

chez les APLYSID.E. Chez les Prosobranches monotocardes et parmi les Lamelli

branches, chez les Scrobicularia, Cardium, Unio, Anodonta, Venus, la prolifération 

s'accomplit sur la paroi péricardique elle-même; faible chez les Monotocardes, elle 

est abondante chez les Lamellibranches et détermine la formation de culs-de-sac 

glandulaires qui pénètrent dans l'épaisseur du manteau et continuent à déboucher 

tous dans le péricarde (TELLINID.E, Aspergillum, CARDIID.E, L U C N I D . E , VF.NER.U.E, 

Solen, Pholas). Les cellules glandulaires s'emplissent de produits plus ou moins 

colorés qui rendent parfois l'organe apparent à travers les téguments : il forme, par 

exemple, dans le genre Anodonta, deux trainées symétriques, rouge-brun, entre les 

deux muscles adducteurs, constituant l'organe de Kcbcr. 

De m ê m e que les artères branchiales et la veine abdominale refoulent la paroi 

îles reins pour constituer les corps spongieux rénaux, de m ê m e les cœurs bran

chiaux des Céphalopodes s'enveloppent de la paroi de la chambre excrétrice, dont 

l'épilhélium prolifère et devient glandulaire à leur surface, de manière à constituer 

des organes correspondant aux glandes péricardiques des autres Mollusques. Ces 

glandes forment d'ordinaire des appendices spéciaux suspendus aux cœurs bran

chiaux et flottant dans la chambre excrétrice. 

Glaudes liémniiques ou prétendues rates. — La portion du rein la plus voisine 

du péricarde subit chez les Monotocardes une remarquable modification; sa paroi 

se développe en nombreux culs-de-sac ciliés qui demeurent en communication 

avec la cavité rénale. Ces culs-de-sac plongent a l'intérieur d'une masse compacte 

de tissu conjonclif formée de grosses cellules toutes conligués; ces cellules sont 

elles-mêmes contenues dans une vaste lacune, en large communication avec l'oreil

lette, de sorte quelles sont constamment baignées de sang. Tout cet ensemble 

constitue une glande hèmatique ou glande néphridienne chargée de produire les 

globules du sang. La glande hèmatique fait défaut chez les Paludina, Cyclostoma, 

Cerithium, et chez les Pulmonés; elle constitue, au contraire, chez les Tecti

branches et les D O R . D E un organe indépendant situé sur l'aorte plus ou moios en 

avant du cœur. Cet organe dans lequel se forment, en grande partie, les amibo

cytes, est quelquefois designé sous le nom morphologiquement impropre de rate. 

Organes des sens. — On peut distinguer chez le plus grand nombre des Mollus

ques des organes du tact, du got'tt, de l'odorat, de l'ouic et de la vue. 

Les organes des Irois premières catégories ne sont en général que des émergences 

plus ou moins caractérisées des téguments dans lesquelles les éléments sensitifs 

ont pris la prédominance et se sont parfois un peu modifiés. Lorsque ces émergences 

sont spécialement dévolues à l'exercice du tact, elles ont la forme de tentacules 

coniques, vermiformes, situés sur la tête, ou le long de la membrane épipodiale 

chez les Gastéropodes, le long des bords du manteau chez les Lamellibranches; 

dévolues à l'organe du goût, elles prennent l'aspect de boutons ou d'organes cyathi

formes situés dans la cavilé buccale (Chiton); on trouve également chez les Chiton, 

en avant de la radule, du côté ventral, une paire de petites éminences innervées 

par des ganglions spéciaux, les organes subradulaires, qui existent aussi chez les 

Diotocardes et les Céphalopodes. Les organes olfactifs sont souvent situés tantôt 

http://Dor.de
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sur la lête, où ils ont l'aspect de tentacules en forme de cornets plus ou moins 

compliqués (rhinophores des Opisthobranches), dont les nerfs sensitifs ramifiés 

partent quelquefois d'un petit ganglion spécial (Cyclostoma, Senophorus, Pulmonés 

terrestres, la plupart des Opisthobranches). Les plus importants sont cependant 

logés dans la cavité respiratoire, et semblent destinés à apprécier la qualité de 

l'eau qui va baigner les branchies. 
Osphradies. — Les organes olfactifs de la cavité branchiale ont la forme d'une 

bandelette saillante, assez souvent accompagnée de plis latéraux perpendiculaires à 

sa direction et lui donnant l'aspect d'une branchie plus ou moins développée 

(fig. 1433, b') ; ce sont U les osphradies (fausses branchies, organes de Spengel), qu'on 

observe chez les Lamellibranches aussi bien que chez les Gastéropodes et qui peu

vent être remplacées, chez les Pulmonés, par une simple fossette épithéliale, 

entourée par une masse ganglionnaire. 

Les osphradies présentent chez les Gastéropodes une évolution graduelle qui suit 

le perfectionnement de l'organisme et leur donne au point de vue photogénique et 

taxonomique une réelle importance. Ces organes sont à peine différenciés chez les 

FISSURELLID.E, O Ù l'on voit tout le long de la parlie libre du support branchial, 

aussi bien du coté efférent que du côté afférent, régner un nerf dont certains 

rameaux innervent les feuillets branchiaux, tandis que d'antres aboutissent à des 

cellules neuro-épilhéliales; ce nerf est ganglionnaire sur une longue étendue avant 

d'arriver à la région des feuillets chez les NERIT.D.E; chez les T H O C H . D E il existe, 

au bord elférent, un nerf pour les feuillets branchiaux el un autre pour l'épilhé

lium; une région sensitive commence donc à se localiser; les deux nerfs se réu

nissent à la pointe de la branchie pour former un nerf ..nique sur le bord afférent; 

la région sensilive s'élève enfin chez les HALIOTID.E eu un bourrelet distinct; 

l'osphradie est dès lors extérieurement caractérisée. La disposition de l'osphradie, 

toujours rudimentaire, et située sur la nuque, est assez variable chez les PATELLID.E. 

Dans les Valrelu le nerf branchial est sensoriel tout le long du support branchial, 

comme chez les Diotocardes; mais il exisle aussi un ganglion sensoriel indépendant. 

L'osphradie des Littorina et des Cyclostoma est réduite à un bourrelet conjonclif 

dont l'axe est occupé par un nerf. Celte osphradie, encore courte et épaisse chez 

les Palttdiiui, Littorina, Rythinia, arrive chez les MELAN.IO.E, CERITHID.E, X E N O P H O -

RID.E à occuper toute la longueur de la branchie; l'organe continue à s'allonger et 

en m ê m e temps des replis plus ou moins réguliers commencent à se montrer 

faiblement chez certaines Turritella ou Cerithiurn, chez les Struthiolaria; plus nette

ment chez les CUENOPID.E, O Ù la branchie s'engage dans le siphon, et les STROMBID.E, 
où elle occupe toute son étendue. 

Dans une autre série, au lieu de se perfectionner par élongation, l'osphradie se 

perfectionne par le développement de ses feuillets pectines; les feuillets sont encore 

peu nombreux chez les NAT.C.D.E; ils se régularisent et forment une osphradie 

très nettement bipectinée mais encore courte chez les CAI.VPTILEID/E ; l'osphradie 

s'allonge beaucoup chez les CÏPR.EID*, se retrouve bien développée chez toutes les 

Ténioglosses siphonostomes et les Sténoglosses (fig. IK'i), à l'exception des Toxi

glosses, qui à cet égard se rapprochent des Ténioglosses ; elle atteint son maximum 

de développement chez les Oliva el les Harpa. Le nerf olfactif occupe l'axe de 

l'osphradie (fig. 1436) et envoie des rameaux dans les feuillets. 

http://Thoch.de
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Avec les Paludina apparait un autre type d'osphradie qui sert de lien, en quelque 

sorte, entre ce qu'on observe chez les Ténioglosses inférieurs d'une part, et d'autre 

part chez les Pulmonés d'eau douce. L'osphradie des Paludina a la forme d'un petit 

bourrelet cylindrique parallèle à la branchie, le long duquel sont creusés de petits 

culs-de-sac épithéliaux, équidistants, placés entre le nerf et la branchie et dont 

le nombre, variable avec la taille des individus, est d'une vingtaine chez les indi
vidus adultes. U n gros nerf parcourt le 

bourrelet et fournit de nombreux rameaux 

à son épilhélium très riche en cellules 

sensitives ; d'autres faisceaux, les uns par

tiellement confondus avec ceux du bour-

Fig. lioô. — Murrx brandaris dont le manleau est Fig. 1456. — Coupe schématique de l'osphradie de 
fendu et rabattu pour montrer l'entonnoir de la la BitnrUa giganlca. — ,/, ganglion; „, nerf prin-
chambre palléale. — /,', osphradie; b, branchie; eipal ; ns. nerfs secondaires; f, feuillets latéraux; 
,, orilice néphridien ; g, orifice génital femelle; s, sinus sanguins; /, lacunes (d'après F. Bernard). 
,./*. anus ; f, glande anale;;., glande purpurigène 
(d'après Laraze-Dulhiers). 

relet, les autres tout à fait distincts, se rendent aux culs-de-sac. Chez les Pul

monés, le bourrelet a disparu, l'osphradie se réduit à un cul-de-sac unique, simple 

(Planorbis, Physa) ou bifurqué (Limnxa), situé à l'entrée de la cavité pulmonaire, 

eu arrière et au-dessus du pneumostome; l'organe est innervé par le nerf palléal 

postérieur; au contact de l'organe, le nerf se renfle en un ganglion formé de cel

lules multipolaires, dont les prolongements s'intriqueut 

avec ceux des cellules terminales contenues dans l'épilhé

lium du cul-de-sac, de manière à former une couche con

tinue qui enveloppe complètement l'organe. L'épithélium 

du cul-de-sac est formé de cellules ciliées cylindriques, 

simples éléments de soutien, entre lesquels sont interposées 

de nombreuses cellules nerveuses terminales typiques. 

Chez les Tectibranches, l'osphradie est représentée soit par 

un ganglion situé a la base de la branchie (BULLID.E, 

lig. turc, APLYSID.E), soit par un réseau nerveux disposé 
le long du support branchial (UMBRELLID;E , P L E U R O - Fig. II:,T. - osphradie de 

" F -, , i .• r Bulla. IHmuiimi, hydatis 

DRANcnm.E), d où partent des filets nerveux aboutissant (d,apl.ès VaySS„rc> 
à des cellules épithéliales sensitives. La disparition de 
la branchie clénidiale entraîne celle de l'osphradie chez les Nudibranches. 
Les osphradies paraissent faire défaut aux Gastéropodes terrestres, à l'exception 

des CÏCLOSTOM.D.E. O n n'en a trouvé ni chez les HELICINID.E, ni chez les C Ï C L O P U O -

MDJE ; il y en a encore des traces chez les Testucella, les embryons de Limax. 
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Il existe assez souvent chez les Lamellibranches des organes correspondant aux 

osphradies; ils sont situés à la région postérieure du corps, tout auprès du ganglion 

osphradial chez les Arcn. où ils sont pigmentés; deux organes accessoires de m ê m e 

nature, un de chaque côté de l'anus, se retrouvent un peu plus loin, sur le muscle 

adducteur postérieur, non seulement chez les ARCID.E, mais aussi chez les TRIGONIID.I:, 

AVICULID.E et PECTINID.E. Lorsqu'il se développe des siphons, les branchies en se 

prolongeant masquent l'adducteur postérieur; les osphradies accessoires descendent 

alors plus bas sur le nerf palléal, jusqu'à la base du siphon inhalant, où elles peuvent 

présenter l'aspect d'une lame à la fois glandulaire et sensorielle (Leda, Donnx, Photos), 

se développer en lame (Mactra) ou former une sorte de houppe sensitive (Tellinu). 

Les centres olfactifs des Céphalopodes ne sont plus guère comparables aux osphra

dies des autres Mollusques; ils sont placés sur la tête, presque immédiatement au-

dessous des yeux et consistent soit en un tubercule creusé d'une cavilé (Sautilus), 

soit en une simple saillie (Chiroteuthis, Dorutopsis, Ctenopteryx), soit plus généra

lement en une simple fossette. Le nerf qui se rend à cet organe est d'origioe céré

brale et confondu pendant un certain temps avec le nerf optique; il est en relation 

avec de nombreuses cellules sensorielles, intercalées entre les cellules épithéliales 

de l'organe, qui semble se rattacher au type des rhinophores des Opisthobranches. 

Otoejstes. — Gastéropodes et Lamellibranches. — Longtemps considérés exclusi

vement comme des organes de l'ouïe, les otocysles ajoutent à cette fonction celle 

d'organes d'équilibre '; ils jouent chez les Mollusques le rôle que nous verrous 

attribuer aux canaux semi-circulaires des Vertébrés. Ce sont des vésicules dont la 

paroi est formée de cellules assez grosses, et dont un certain nombre sont ciliées. 

Les cellules ciliées ou cellules de soutien sont diversement réparties; elles tapissent 

chez les Hélix la moitié de la cavité de l'otocysle opposée au nerf acoustique; elles 

présentent une disposition analogue chez les Hétéropodes (fig. 14Ii8) où il en existe 

aussi sur tout le pourtour de la capsule; elles alternent chez les Lamellibranches avec 

les cellules sensitives. Ces vésicules sont généralement situées au voisinage ou au 

contact des ganglions pédieux (Gastéropodes, Scaphopodes, Lamellibranches), mais 

elles en sont complètement indépendantes et sont au contraire directement reliées 

par un nerf creux aux ganglions cérébroïdes. Le plus souvent le nerf acoustique est 

accolé au connectif cérébro-pédiei.x; mais chez les Hétéropodes (fig. 1400, ot) et les 

Nudibranches, les oloeystes s'éloignent quelque peu des ganglions et le nerf devient 

presque indépendant; ces organes sont asymétriques chez beaucoup de Sténoglosses. 

Chez les SOLENOMYIDJ* et les IS'UCULID.E, elles communique.il en outre avec l'extérieur 

parmi long canal latéral (fig. 1483, p. 2041). L'otocyste contient un liquide vraisem

blablement sécrété par ses cellules pariétales. Chez les SOLENOMYID.E et NUCULID.E 

on y trouve des grains de sable, remplacés dans les formes à otocystes fermés par 

des concrétions calcaires prop.vs à l'animal, les otolithes. Chez la plupart des Mol

lusques archaïques (Gastéropodes diotocardes et Ténioglosses: — Lamellibranches 

('dibranches, héléroinyaires, A N A T I N A C E A , Saxicava; — Sautilus), il existe plusieurs 

otolithes, de forme naviculaire, dans chaque otocyste; ces animaux sont dits 

polyotolithés; la plupart des Opisthobranches sont dans le m ê m e cas. Dans les 

' Y. DELAGE, Fonctions nouvelles des Otocystes comme organes d'oriental ion locomotrice. 
— Arch. de Zoologie expérimentale, 2" série, t. I, 188". 

http://communique.il
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familles des MELAXIID.E et des TURR.TELLID.E, certaines espèces ont plusieurs 

otholithes (.17. filocarinata, M. asperata, Turritelln roseoi, d'autres une seule (Melania 

costata, M. nmtrulu, M. tuberculatu, T. communis). Chez les CEIUTIIIDJÎ, il existe 

plusieurs otolithes, mais elles présentent de curieuses variations de dimensions : 

toutes égales chez la Cerithidca obtusa, elles sont plus ou moins inégales chez les 

Ceratoptilus liecis, Cerithium vulgatum, Telesropiitm fuscum; l'une d'entre elles l'em

porte de beaucoup sur les autres chez le C. medilerraneum; il en est de même chez 

les Turritelln rosea, et, parmi les Lamellibranches, chez les ANATINACEA et les 

Saxicava. Chez les Planaxis et les Triforis, voisins des CERiTm.D.E. il n v a DIUS 

qu'une seule otolithe. 

C'est cette disposi

tion qui devient la 

règle chez les Gasté

ropodes et les Lamel

libranches les plus 

différenciés de cha

que groupe (L.TTORI-

NID.E, RlSSOIID.E, 

quelques MELANIID.E 

CAPULID.E , CALYP-

TR.E.D.E, VERMET.D.E, 

XENOPI10RID.E, CùE-

NOPID,E, STROMBID.E, 

lous les Proboscidi

fères siphonostomes, 

tous les Sténo

glosses). Les oto

cystes suivent donc, 

sauf quelques écarts 

inexpliqués, une évolution en quelque sorte parallèle à celle des osphradies des 

Gastéropodes, des siphons des Lamellibranches, et peuvent apporter des éléments 

intéressants à la phylogénie; ces divers ordres de caractère concordent, dans une 

mesure très étendue, avec ceux que fournit le système nerveux : ils signalent par 

exemple les CERITHI.DE comme des formes de passage entre les Ténioglosses 

rostrifères et les Proboscidifères siphonostomes. Les otocystes peuvent manquer 

exceptionnellement dans certains genres appartenant à l'une quelconque de ces 

divisions : les Vermetus adultes, qui sont fixés, les Janthina, qui sont pélagiques; ils 

manquent de même chez quelques Lamellibranches fixés (Ostrea). 

Céphalopodes. — Les oloeystes des Céphalopodes ne diffèrent pas essentiellement des 

types précédents; ils sont, chez les Sautilus, pinces sur les côtés des centres pédieux, 

en contact avec le cartilage céphalique; ils sont contenus dans la cavité du cartilage 

crânien chez les Dibranches, séparés seulement par une cloison et placés à la face 

ventrale de la masse sous-œsophagienne enlre les centres pédieux et les centres 

viscéraux. Chaque otocyste esl continué par un petit canal cilié, s'enfonçant dans 

le cartilage, reste du canal qui, durant la période embryonnaire, faisait commu

niquer l'otocysle avec l'extérieur comme chez les Nucules adultes. Chez les Dibran-

http://Cerithi.de
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rhes la paroi interne de l'otocyste présente de fortes bandes saillantes, séparées les 

unes des autres par des sillons, et l'épilhélium sensoriel est localisé, comme chez 

les Hétéropodes; il forme à la partie antérieure de l'organe une tache acoustique. 

C'est à celte tache et à l'une des crêtes latérales que se rendent les filets principaux 

du nerf acoustique qui traverse les ganglions pédieux pour se rendre des gan

glions cérébroïdes à l'otocyste. L'otolithe des Dibranches n'est pas sphéroïdal comme 

celui des Gastéropodes, mais aplati, et sa surface est garnie de crêtes; il ne se 

calcifié pas chez les Eledone. 
Yeux. — L e s Mollusques ont généralement deux yeux céphaliques; ces organes 

manquent toutefois chez les Scaphopodes, les Amphineures, la plupart des Ptéropodes, 
les Lamellibranches 

e i. d a i adultes etun certain nom

bre de Gastéropodes. Les 

yeux céphaliques peu

vent être remplacés par 

des yeux disséminés sur 

la région dorsale chez 

certains CHITON'ID.E, OH, 

chez IcsLamellibranches, 

par des yeux occupant 

soit le bord du manteau 

(ARCID.E, LIM.D.E, PECTI

NID.E, SPONDVL.D.E), SOit 

l'extrémité des tenta

cules des siphons (Car-

dium edule) ; des yeux 

dorsaux analogues ac

compagnent les yeux cé

phaliques chez les ONCI-

DIID;E; il est probable que 

chez les formes anophthalmes les téguments conservent une sensibilité à la lumière. 

Yeux dorsaux des Amphineures '. — Les yeux dorsaux des CIMTONID.E ne sont 

qu'une modification de certains organes de sensibilité générale qu'on désigne, sui

vant leur taille, sous les noms de mierxsthètes et de mégalxsthètes; ce sont des 

papilles épithéliales recouvertes chacune par un capuchon céphalique et qui tra

versent le legmeulum des cérames. Ces papilles contiennent des terminaisons 

nerveuses et reçoivent chacune un nerf spécial. Le nerf qui aboutit à un méga-

b.slhcle donne en général plusieurs rameaux qui aboutissent à autant de miciies-

Ihetes (fig. 1459). Les yeux dorsaux ne sont que de simples modifications de cer

tains mégalaîsthètes. Chacun d'eux est constitué par une coupe rétinienne profonde, 

un cristallin et une cornée calcaire; le tout est entouré d'une enveloppe pigmentée. 

Ces yeux sont situés sur les aires latérales ou le long de la ligne qui les sépare 

de l'aire médiane; ils manquent chez la plupart des espèces européennes, chez le 

Fjg. i',:,.,. Coupe verticale schématique ,!,, tégnmenl dorsal d'un Chiton 
afuleatus dnnl les cérames nnl été décalcifiées. a, a, exlrémité libre 
des mégalœsthetes ; b, b, extrémités des miersesthètea; il • ; ,'. 
iris : c. c; istallîn ,i, ;,'. nerffl des organes tactiles (d'après M,,-dry . 

1 H. MOSËI.EY, Dorsal et/es in cee/nin CHITOMDE. 

,,I. XXV, 1885. 
Quart. Journ. of microscopical S'-icn.:.', 
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grand Chiton de l'Amérique du Sud (Ch. magnificus, etc.) et chez les chitonellus. Tous 

ces organes sont remplacés chez les NEOMEN.IDJÎ par de simples papilles dermiques 

enfoncées dans la cuticule et par une papille suranale libre et rétractile. 

Gastéropodes. — Il existe presque toujours chez les Gastéropodes une paire d'yeux 

céphaliques; la posilion de ces yeux est généralement liée d'une manière assez 

étroile à celle des tentacules. Ils sont d'ordinaire portés chez les Prosobranches 

par un tubercule situé à la base de ces organes, tubercule qui peut être très réduit 

ou assez allongé et accolé au tentacule de manière à reporter l'oeil à une hauleur 

variable sur le tentacule (p. 1917); chez les Opisthobranches et les Pulmonés 

stylommatophores ils sont toujours en rapport avec la 2e paire de tentacules. 

L'œil est essentiellement constitué par une invagination exodermique ' dans 

laquelle, les cellules épithéliales ont revêtu deux aspects : les unes, dites rétino-

phores, sont incolores, très amincies à leur extrémité libre et entrent en articulation 

par leur extrémité opposée avec les prolongements des libres nerveuses; les aulres, 

dits rétimtles, sont pigmentés, et leur extrémité libre est 1res élargie; des formes de 

transition peuvent s'intercaler entre ces deux types extrêmes, indiquant qu'ils ont 

une origine commune. Les cellules qui forment l'invagination rétinienne sont sur

montées de bâtonnets constituant une couche rétinidienne peu développée chez les 

Diotocardes, et qui atteint son m a x i m u m de différenciation chez les STROM B I D J Î , 

les Hétéropodes, le Gastropteron. 

L'œil des PATEI.LID.E est réduit à l'invagination rétinienne qui demeure largement 

ouverte, de sorte que l'eau 

de mer arrive directement) 

au contact de la couche des 

bâtonnets. Chez les H A L I O -

TID.E , TROCHID.E , STOMA-

TIID.E , DELPHINULID.E , Un! 

cristallin se forme dans la 

cavilé d'invagination ; l'ou

verture de celle-ci se rétré

cit, mais sans se fermer 

complètement, de sorte que 

l'eau de mer baigne encore le | 

cristallin; chez les NERITID.E 

et les autres Gastéropodes, 

la cavilé oculaire est com

plètement close; les bordS| 

de l'orifice d'invagination 

s'étant finalement réunis. 
Deux couches de cellules épithéliales transparentes, l'une continue avec la réline, 

l'autre avec l'épithélium externe, passent en avant du cristallin et constituent une 

cornée à deux assises cellulaires. L'assise interne ou pelluride de la cornée, peu 

étendue chez les Diotocardes, s'élargit aux dépens de la rétine chez les Mono-

Fig. 1',,',,,. - Ganglion cérébroide, ,,-il et otocyste ,!,, Pterotrachxa 
Fredcricii. —I, ganelion cérébroide; /'. ganglion des nerfs ,,pli,pics 
el acoustiques ; ... connectif cérébro-pédieux ; „'. n". nerfs tég u-
taires; oc, œil droit; se. capsule oculaire; «e', bulbe; ep', renflement 
ganglionnaire ,1,, nerf optique; ir. choroïde; n', espace dépourvu 
de pigmen. de la choroïde; k, cornée; ).. cristallin; ni. faisceau 
musculaire servant à mouvoir le bulbe; ol, otocyste avec l'otolithe; 
*, faisceaux de cils (d'après Gegenbaur). 

' PELSKNKKII, Sur l'œil de quelques Mollusques gustéropodes. — Mémoires de la Société belge 

.le Microscopie, t. XVI, .891. 
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Fig, 1461. Figures schématiques représentant l'œil ,1c ,hTêlix pomatia à 
Ici,il d'extension oc I cl ,1e rétraction du tentacule. — ,,. paroi externe 
do tentacule: !.. lenlille cristalline; d, muscle rétracteur ,l„ cristallin; 
/. ctiaiulev , ,/. rétine; ,. grand muscle rétracteur du globe oculaire; 
, •. iti-l |,l,q„c: nerf opt,,pie (,l"upre„ li,,e,,eiiiu) 
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tocardes; elle est séparée de l'assise externe par une lacune sanguine chez les 

Hétéropodes (lig. 1460), les Ihlium, les ELVSIIDJS, les Pulmonés basommatophores. 

Chez les stvlommatophores où l'œil est rétractile, le cristallin et le globe oculaire 
possèdent chacun leur 

rétraction (fig. lifil). 

de sorte que ces parlies 

n'occupent plus pendant 

la rétraction la m ê m e po

sition qu'en extension. 

Les yeux dorsaux des 

Onchvtium paraissent 

appartenir à un type 

différent. L'œil est fermé 

par u n e cornée ; la 

chambre optique est 

remplie par un cristallin 

formé d'un petit nombre 

de grosses cellules; les 

cellules rétiniennes sont 

renversées et leurs bâ

tonnets sont en contact, 

c o m m e chez les Verté

brés, avec la couche pigmentée ou choroïdienne; le nerf optique traverse la rétine 

et s'épanouit à sa surface, séparant le cristallin des cellules rétiniennes. 

Dans l'œil céphalique des Gastéropodes, la pellucide peut envahir toute la rétine 

et l'œil cesse alors d'être fonctionnel, c o m m e cela arrive chez quelques formes 

abyssales (\rii-i//.-«) ou habitant les eaux souterraines (Bythinella pellucida). L'œil 

disparait d'ailleurs habituellement chez les formes fouisseuses (plusieurs NATICID.E, 

Terebra, Murginelln, Bullia; les Olieella, Agaronia, Anctlluria), abyssales (Choristes, 

Oocorys, Cocculina, Addisonia, diversesespèces de genres Puncturella, Eulima, Fossarus, 

t'hrysodomus, Pleurotoma, Gonicoris), habilant des grottes profondes (Ceecilianelbi. 

Heostilbiu, divers Zospeum, Hélix Hauffeni), ou parasites internes (Eulima, Ento-

concha, Entocolax); mais il manque aussi, sans que l'on puisse concevoir pour

quoi, chez certaines formes pélagiques (Janthina) et chez d'autres que rien dans leurs 

mœurs ne distingue d'une manière particulière (Lepeta, Propilidinmi. 

D'autres fois, l'œil s'enfonce sous les téguments et diminue nolablement; c'est la 

préface de sa disparition chez les formes fouisseuses (Salira Aidai, Amanrn, Sca-

phander, Philine, Iinridiuml. Mais cet amoindrissement de l'œil s'observe aussi chez 

des formes qui sont habituellement soumises à l'action de la lumière (Gastropleron, 

PLELTIOBRANCHID.E, nombreux Nudibranches, Siphonuria, Auricula Midx, A. Judx;. 

Lamellibranches. — Les yeux des Lamellibranches sont exclusivement palléaux; 

sur tout le pourtour du manteau des Canlium, sur les orifices des siphons dos 

Tcllinu, Venus, Soleu, Mudra, des taches pigmentaires semblent donner aux régions 

>ur lesquelles elles se trouvent une sensibilité plus grande à la lumière. A la place 

de ces taches sont de véritables yeux chez les ARCID.E et les PECTINID.E. Ces yeux 

sont encore très simples chez les ARCIDJ: et sont c.institués par de petits groupes 
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de cellules pigmentées, ou ommatidies, pourvues chacune d'une cornée lenticulaire 

et constituant ensemble des espèces d'yeux à facettes. Les yeux des PECTINID.E 

sont, au contraire, des organes aussi complexes que les yeux palléaux des Onchi-

dium. Chacun de ces yeux est pédoncule et l'épithélium du pédoncule est forte

ment épaissi et pigmenté à son extrémité, sauf dans une région circulaire qui est 

occupée par le cristallin. Ce cristallin est formé de deux couches de cellules sépa

rées par une membrane basilaire, conjonctive : la couche externe ou couche cor-

néenne est formée de cellules épithéliales qui s'allongent du pourtour du cristallin 

à son centre de manière à constituer un corps hémisphérique; de l'autre côté de la 

membrane basilaire, les cellules conjonctives, en se multipliant, constituent de 

même un corps hémisphérique, de sorte que l'ensemble du cristallin est sphéroïdal. 

Ce cristallin ferme la cavité oculaire, qui est, elle aussi, sphéroïdale, mais divisée 

en deux moitiés par une cloison équatoriale, essentiellement formée par la rétine; 

la paroi de la moitié de la chambre oculaire opposée au cristallin est formée par 

une couche réfringente, le tupetum, qui donne aux yeux des Pecten un éclat par

ticulier, et par une couche pigmentée qui recouvre le tapetum. A l'intérieur du 

pédoncule oculaire, le nerf 

optique en arrivant au voi

sinage de l'œil, se divise en 

deux branches ; l'interne 

aborde l'œil à peu près au 

pôle de l'hémisphère pig

menté ; l'externe l'aborde 

sur le coté, au niveau de la 

face externe de la rétine. 

Les fibres s'épanouissent 

alors, se renversant vers 

l'intérieur de l'œil comme 

dans les yeux des Vertébrés 

supérieurs et se perdent 

dans une couche de cel

lules ganglionnaires avec 

lesquelles sont en rapport 

les cellules sensitives. Ces 

dernières se terminent cha

cune par un bâtonnet, et 

tous les bâtonnets tournés 

vers le tapetum. forment la 

couche interne de la rétine. 

Céphalopodes. — Les yeux 
des Céphalopodes (lig. 1462) se sont graduellement perfectionnés à partir des 

formes les plus anciennes, comme ceux des Gastéropodes, et leurs modifications 

successives concordent assez bien avec les modilications de l'organisation interne 

pour qu'elles puissent servir à indiquer les principales étapes de la phylogénie. 

Chez les Sautilus, l'œil est constitué par une chambre unique, communiquant 

direclement avec l'extérieur, et il n'y a pas de cristallin. Chez les Dibranches, 

Fig. 1462. — Coupe horizontale ,1e l'œil ,1c Sepia. — KK, cartilage 
céphalique; f cornée; /.. cristallin: Ci, corps ciliaire ; Jk, cartilage 
de l'iris; A', cartilage du globe oculaire: Ae, couche argentine 
externe; W, corps blanc; <i,e. nerf optique; Go, ganglion optique: 
//c c,,,,che externe ,1e la rétine; /', couche pigmentaire de h, rétine 
d'après Hensen). 
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il existe toujours un cristallin qui divise la cavité oculaire en deux chambres ; 

une postérieure complètement fermée, et une antérieure limilée en avant par un 

repli tégumentaire constituant une cornée extérieure; un autre repli plus profondé

ment situé, immédiatement en avant du cristallin, forme un iris contractile dont la 

pupille demeure toujours ouverte. Dans un premier groupe de Décapodes compre

nant des familles des OMMATOSTIIEI>H.D.E, OtocuoTEUTHiD.Eet CRANCUIID.E, la cornée 

extérieure demeure ouverte à son centre; ce sont les OIGOPSIDA. Dans nn autre 

groupe de Décapodes désignés sous le nom de M Y O P S I D A et chez tous les Octopodes, 

la cornée extérieure se complète et les deux chambres de l'œil sont closes. Il exisle 

encore chez les Sepiola un très pelit pore cornéen. Déjà chez les Décapodes la cornée 

extérieure est suivie d'un troisième repli de la peau situé transversalement en arrière 

de l'œil. Ce repli se développe suffisamment chez les Octopodes pour constituer une 

paupière, capable, quand elle se contracte, de recouvrir l'œil tout entier. La partie 

externe de la chambre unique de l'œil du Sautilus constitue, en se fermant, la cornée 

interne ou cornée proprement dite. Le cristallin se développe sur les deux faces de 

celte cornée, qui le divise, par conséquent, en un segment externe et un segment 

interne, beaucoup plus développé et plus convexe que 1 autre (lig. 1462, U; ce 

sont là de simples formations cuticulaires formées de lames superposées;en arrière 

du cristallin, la chambre postérieure de l'util est remplie par une sorte d'humeur 

ritrée. La paroi de celte chambre est constituée par la rétine dont les cellules formant 

nne couche unique, sont munies de bâtonnets dirigés vers la lumière. Mais les 

bâtonnets primitifs sont fusionnes par groupes de manière à constituer des rhabdomes 

dont chacun est en rapport avec au moins quatre cellules rétiniennes qui envoient 

des prolongements à son inlérieur. Toute cellule rétinienne est elle-même en rela

tion avec deux rhabdomes; une couche de cellules conjonctives constitue une mem

brane limitante. Les cellules rétiniennes sont pigmentées, et le pigment se déplace 

dans leur intérieur suivant qu'elles sont ou non illuminées; dans l'obscurité, les 

granulations pigmentaires s'amassent à leur base. Au-dessous de la rétine, le nerf 

optique, lui-même volumineux, s'épanouit en un gros ganglion. 

Cerlains Céphalopodes possèdent des yeux thermoscopiques et des organes pho-

logènes décrits p. 197:;. 

Sysième nerveux. — Oi. peul, au point de vue physiologique, distinguer chez les 

Mollusques trois catégories de centres nerveux : 1° les centres sensoriels, constitués 

par une paire de masses ganglionnaires sus-œsophagiennes, souvent appelées masses 

cérébroïdes; 2° les centres locomoteurs, formant une paire sous-œsophagienne de gan

glions pédieux, reliés entre eux et reliés aux masses cérébroïdes par des connectifs 

latéraux, de manière à constituer un collier œsophagien complet, le collier antérieur 

ou collier pédieux ; 3° les centres viscéraux, formant aussi deux colliers, l'un antérieur 

qui innerve principalement la région buccale et peut être appelé collier buccal ou 

stomato-gastrique; l'autre, postérieur, qui innerve principalement le tronc et ses vis

cères et que l'on peut désigner, pour cite raison, sous le nom de collier somatique. 

Morphologiquement le collier stomato-gasirique correspond au système nerveux sto-

roalo-gastrique de Vers annelés; sur son trajet se trouvent ordinairement deux gan

glions qui sont, chez les Gastéropodes, voisins du bulbe buccal et qui fournissent les 

nerfs principaux de toute la région exodermique, c'est-à-dire buccale, œsophagienne 

et stomacale du tube digestif; chez un certain nombre de Gastéropodes lectibrancl.es 

http://lectibrancl.es
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et nudibranches, des ganglions se développent, en oulre, sur le trajet des nerfs sto
macaux ; il en est de m ê m e chez les Céphalopodes. Le collier somatique correspond 
à la chaine nerveuse ventrale des Polychètes; il comporte presque toujours, chez 
les Gastéropodes, une première paire de ganglions, les ganglions pleuraux, reliés aux 
ganglions pédieux par une paire de connectifs; le nombre des autres ganglions est 
éminemment variable; en outre, chez les Gastéropodes prosobranches la chaine a 
subi une torsion particulière; cetle torsion s'efface chez les Pulmonés et les Opis
thobranches, en partie, par suite du raccourcissement de la chaine; elle ne se pro
duit pas chez les Lamellibranches, où il n'existe au maximum que deux paires 
(NUCULID.E), et le plus souvent une seule paire de ganglions distincts, les ganglions 

pleuraux cessant de se différencier. Les centres 
nerveux forment chez les Céphalopodes un 
anneau compact, au travers duquel passe l'œso
phage et qui ne présente aucun signe de dis-
symélrie. Ces diverses parties ne se différen
cient que progressivement. 

Fig Fig. 1.163. — Système nerveux de Chiton. — 
Sr, arc cérébroide : /{</. ganglion buccal; 
PeSt, cordons pédieux ; Pa, St', arc pédieux 
.allëal; Br, branchies (d'après Bêla Haller). 

'ig. Ii6i. — Portion antérieure do système nerveux d'un 
Chiton. — a. arc cérébroide; b, ganglions buccaux; c. 
ganglion pharyngien postéro-supérieur; d, ganglion pha
ryngien antéro-inférieur: c. ganglion nerveux : m, arc 
palléal; p, cordon pédieux (d'après ron Jehring). 

Amphineures. — Il n'y a chez le CUITONIDJ: ni ganglions cérébroïdes, ni gan
glions viscéraux différenciés. On peut considérer le système nerveux de ces animaux 
(fig. 1403 et 1464) c o m m e constitué par un cordon ganglionnaire continu, bordant 
le corps tout entier, en forme d'ellipse entièrement fermée, tout entière située 
au-dessus du tube digestif, et rappelant ainsi la disposition déjà signalée chez les 
Némertes. En avant, l'ellipse présente, à quelque distance de son sommet, un rétré
cissement ;issez brusque; l'arc Sr antérieur à ce rétrécissement peut être consi-
comme correspondant aux ganglions cérébroïdes et à leur commissure; on peut 
déré l'appeler arc cérébroide;il innerve les palpes, les lèvres et la musculature de la 
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masse buccale. L'arc postérieur, de beaucoup le plus grand, peut recevoir le nom d'arc 

palléal; il innerve le manteau, les branchies et une partie des viscères; c'esl une 

formation propre aux CHITONID.E et qui n'a chez les Gastéropodes que des équivalents 

accidentels. De la limite entre les deux arcs naissent: 1° une commissure stomalo-gns-

triqite munie de deux renflements ganglionnaires (lig. 1464, d), qui passe enlre la masse 

buccale et l'œsophage; 2» une commissure labiale sous-œsophagienne (b), fournissant à 

son tour, en se redoublant, une petite commissure subradulaire portant aussi deux 

ganglions (c); 3" deux longs cordons ganglionnaires, les cordons pédieux (fig. 1 Mil, PeSt), 

qui s'étendent sur toute la longueur du pied, sont reliés par de nombreuses et irrégu-

liéres commissures transversales, fréquemment anastomosées, et dont la commissure 

labiale n'est peut-être que la première; 4° une 

commissure plus large, qui relie spécialement 

l'une à l'autre les deux moitiés de l'arc viscéral, 

complétant ainsi le collier somatique, et présen

tant vers son milieu deux petits ganglions situés 

à la partie antérieure de l'estomac (e). Le système 

nerveux des A P L A C O P U O H A (fig. 1465) ne diffère 

de celui des Chiton que par la présence de deux 

renllements cérébroïdes («/) sur l'arc antérieur, et 

de deux autres rendements au point de sépara

tion des troncs latéraux et des troncs pédieux 

(Seomenia), à la naissance de ces derniers; par 

la présence d'un rendement sus-anal; par l'ab

sence de commissure subradulaire et de com

missure gastrique; par la fusion fréquente en 

arrière iChielodermu, Pnrumenia) des cordons 

pédieux et latéraux qui d'ailleurs sont ordinaire

ment réunis par de plus ou moins nombreuses 

commissures. 

Gastéropodes. — l.e système nerveux des Gastéropodes ' subit une évolution remar

quable à partir des Diotocardes, dont les premiers représentants comptent parmi 

les plus anciens des Mollusques, jusqu'aux Pulmonés et surtout aux Nudibranclics 

qui en représentent la forme la plus concentrée. Chez les Diotocardes, les cellules 

nerveuses sont encore diffuses, comme chez les CHITONIDJ:, de sorle que les gan

glions nerveux sont, en général, mal définis; les dispositions générales de ce système 

se laissent d'ailleurs asspz facilement ramener à ce qu'on observe chez les Asir.u-

XEURES. Les ganglions cérébro'ides (lig. 1406, ge) sont unis par une très longue commis

sure située en arrière des lèvres, à l'exlrémité antérieure de la masse buccale. Ils 

S l.émas du ,; sterne 'eu. 
d'Api. phora. — I. Chstoderma nili 
ditltim d'après Ilui,,,,,'ht i. - •_'. Neomeni, 
carinata d'après Graff). — ,/. ganglion 
cérébroide; c, co ss Bublinguale; 
„,,, cordon pédieu\ : Im, cordon palléal. 

l E . L. BorviEB, S'fslrnie nerveux, noiepholnipe gènèeule et classification des liusférn/jiiles 
prosobranches, Ann. des Sciences naturelles, 7" série, t. 111. — Le travail de .M. BOCVIEI. 
(1887),celui de mon frère. M. KEM.Y PEHHIEH, sur le rein des tiasléeopodes prosobranches (1889), 
celui de .M. FÉLIX BEHNAHI. sur les organes palléuu.r .le mêmes animaux (1890), ont élé 
entrepris à m a demande et sur mes indications, afin d'arriver ;'i une classification phylo-
génique aussi naturelle que possible des (lastéropoles prosobranches. en prévision de 
l'installation des collections de .Malacologie, dans les Nouvelles galeries .lu M U M - U H I . Le 
travail de M. M É N É G A U X sur la circulation des l.uti/ellibrunc/ies marins se rallaelie au m ê m e 
ensemble de recherches. 



SYSTEME NERVEUX. 2031 

sont aplatis, triangulaires, et chacun se prolonge en avant, sous la masse buccale, 

en une longue et forte saillie ganglionnaire, la saillie labiale, reliée à celle du côté 

opposé par une commissure labiale située sous la masse buccale, en arrière des 

lèvres. Le collier buccal (a) se détache également de la saillie labiale par une sorle 

de long fer à cheval ganglionnaire qui représente d'abord les ganglions buccaux. Les 

nerfs du mufle et des lèvres naissent soit de la saillie des ganglions cérébroïdes, 

soit delà commissure cérébrale elle-même (Haliotis, Parmophora); deux connectifs 
latéraux presque parallèles unissent 

les ganglions cérébroïdes aux cor-1 

dons pédieux. Ces cordons occupent I 

toute la longueur du pied et sont 

marqués d'un sillon longitudinal plus I 

ou moins accusé qui a fait considé

rer chacun d'eux c o m m e composé I 

de deux cordons superposés, dont 

l'un innerverait plus spécialement I 

le pied, l'autre l'épipodium (Fwsa-I 

relia, lig. 1466; Parmophora, Haliotis, c 

fig. 1468); ce dernier correspondrait I 

aux ganglions pleuraux. Ils sont unis I 

entre eux, à l'origine, par un court " 

connectif chargé de cellules, et reliés I 

ensuite, comme les cordons pédieux 

des Amphineures, par des commis- I 

sures transversales plus ou moins 

nombreuses qui donnent à l'ensemble 

un aspect scalariforme. La commis- I 

sure viscérale (ga, h, gb) qui corn- I 

plète le collier somatique nait des l 

cordons palléo-pédieux, au voisi- I 

nage dû point où ils se fusionnent. 

De ses deux connectifs d'origine, | 

celui qui nait à gauche se dirige 

vers la droite, en passant au-dessous I 

du tube digestif; celui qui liait à | 

droite se dirige vers la gauche en passant, au contraire, au-dessus du tube digestif; 

ces deux cordons se croisent ainsi, mais en passant à des niveaux différents ; i Is sont 

reliés l'un à l'autre par le sommet de l'anse somatique qui est en grande parlie sus-

intestinale. C'est exactement la figure qu'on obtiendrait si l'on supposait que l'anse 

somatique, d'abord symétrique et formant un demi-collier passant au-dessous de 

l'œsophage, avait été saisie au sommet, tirée d'abord à droite, puis rabattue au-

dessus du tube digestif (fig. 1407). Cette disposition tordue de la commissure soma

tique est commune à presque tous les Prosobranches ; c'est ce qu'on n o m m e la 

chiastoneurie el les Mollusques qui la présentent sont dits chiastoneures '. La branche 

1 Pour l'explication de cette disposition typique chez les Gastéropodes prosobranches, 
voir le développement p. 2071. 

i™. 1166. — Système nerveux de la Fissurella reliculata. 
— „. b, ganglions buccaux; o. otocystes; c, cm, centre 
pédieux avec rommissnrps e„ échelle. ll,eori,i„enient dé
doublé en deux cordons pédieux proprement <lils cm r< 
deux cordons palléaux r : •/. véritable ganglion pleural 
droit, uu. au ganglion supra-înteslinal, symétrique de ga ; 
,/„. ganglion sub-iatestiual, uni an ganglion pleural gauche 
qui envoie un nerf k au cercle périphérique; 06. ganglion 
branchial ; /,. ganglion viscéral ; ,//, ganglions cérébroides . 
/. cercle palléal;,/. cercle nerveux ,1,, t, apica. du man
teau (demi-schématique d'après Boulan). 
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sous-intestinale et la branche sus-intestinale du collier somatique portent chacune, 

en général, un ganglion (ga); le sommet de l'anse est occupé également par une masse 

ganglionnaire fusiforme et diffuse (/.). Le ganglion sus-inteslinal exisle toujours chez 

les Diolocardes; tantôt il est situé à la base de l'osphradie et uni à la commissure viscé

rale par un nerf spécial; tantôt(FISSUHELLID.E) il se divise en denx parties, l'une \gb) 

siluée à la base de l'osphradie, l'autre (</a)sur la commissure; le ganglion sous-intes

tinal avorte en m ê m e temps que la branchie et l'osphradie topograpl.iqùemeut droites 

(TURBON'ID.I;, T n o -

cnm.E) ; sa place peut 

encore être marquée 

(TURBONID.E) par un 

lin nerf palléal droit, 

issu de la branche 

sous-intestinale. Chez 

les Diotocardes 1110.10-

néphridés, ce System.' 

nerveux primitif pré

sente déjà d'impor

tantes modifications; 

les saillies labiales, 

encore longues et dif

fuses chez la Sentit 

peloronta, seréduisenl 

peu à peu chez les 

Siritina et Sueicellu 

qui vivent dans les 

eaux douces, et ne 

sont plus chez les 

Helicina, toutes ter

restres, que de petites 

masses arrondies, 

presque confondues 

avec les ganglions cé

rébroïdes ; on trouve 

cependant encore une 

saillie labiale chez les 

plus primitifs des Té

nioglosses, (Cyclopho-

rus, Paludina, t'yclostomn, lig. 1400, Bythinia, Ampulluria); chez les aulres, celte 

saillie est complètement rentrée, pour ainsi dire, dans les ganglions cérébroïdes. Sur 

la commissure cérébro-pédieuse postérieure se caractérisent peu à pou, chez les 

Mononéphridés et les Hélérocardes, les ganglions palteu-eiscéruux ou ganglions pleu

raux; en m ê m e temps, chez les Hélérocardes, les anastomoses entre les centres 

pédieux se réduisent à deux, l'une antérieure, faible, l'autre postérieure, forte; 

en outre, cependant, les nerfs issus de ces cordons présentent entre eux de 

nombreuses et fines anastomoses. Chez les Cgclvphorus, Paludina, lig. 1170; Cyprxa, 

Fig. 1467. — Schéma de la disposition des organes principaux chez un Gas 
téropode ancestra. hypothétique (AB) el ehez un Prosobranche diotocarde 
homonéphridé primitif (Cf. - C, .mile; / tentacules ; /', pied; ,//•/. gout-
tière palléale ; cp. cavité palléale; br, branchie ; b, bouche; a, anus; p, péri-
,'riril,, : r. ventricule: or, oreillette; r. rein; ,7,. canal rënopérîcardique; 
,,,'. L'arr.'l,on. . • , , -l. ! u n i r - .,/, •_';,,l̂ 'lll,11 |,é,i|,,,|\ ; ,//,,,, ;.',',,IL'Iio,,S |, 1 e 11 I .'I I I \ 

o,'. ganglions viscéraux; gsp, ganglion Buper-intestinal; gsb, ganglion aub-
intestinal. Le l'un,: tonné par la pull,: ,;.! in r,,[,ré>en.é 1res aplati, 

mais il devail êlre au contraire primitivement très long; sans cela les phé
nomènes ,1,, rotation inverse décrits p. 2U7I seraient inutiles d'après Lang, 
complet,: par Hemy Purrier). 
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où les ganglions pleuraux s'isolent de plus en plus, les cordons pédieux sub

sistent encore avec des anastomoses nombreuses dans le premier genre et le 

dernier, réduites à quatre dans le second. Mais peu à peu les cellules nerveuses 

se ramassent, en quelque sorte, dans la région antérieure des cordons; elles 

finissent par former deux ganglions qui, chez les formes inférieures, peuvent 

encore se prolonger en arrière en formant chacun deux ganglions accessoires 

Pig. liés. — Schéma do. système nerveux de Fig. 1169. — Système nerveux dinlyneure d'un Téniogloses 
llluliotis. — Cg, ganglions cérébroïdes ; 
Pg, ganglions pleuro-pédieux ; .-.</, ganglion 
viscéral; Q, ér, ganglions des branchies 
el des osphradies; /',', cordons ganglion
naires pédieux reliés par des anastomoses; 
S,S1, nerfs palléaux; Br, branchies d'après 
Lacaze-Duthiers). 

roslrifêre (Cyclostoma elegans). — V, ganzlions 
broïdes ; .Y, ganglions pédieux; Zg' et Zd', ganglions 
pleuraux: /.d". ganglion sas-intestinal; Zg", ganglion 
sous-intestinal; ... tnectif céréfaro-pédieux; 6, connectif 
cérébro-pleural; .., nerf acoustique; gli. commissure 
viscérale; Ot, otocyste ; p, osphradie (d'après Lacuze-
Oulhicrs). 

(L.TTOR.NID.E, lig. 1471 ; Planaxis, Truncatella) ou un seul [Bythinia); partout ailleurs 

les ganglions pédieux sont simples et nettement délimités; par exception, les gan

glions palléaux sont encore confondus avec eux chez les Ampullariu. 

La masse ganglionnaire de la commissure labiale se divise de m ê m e en deux 

ganglions qui sont encore diffus chez les Serita et les Patella, mais qui se préci

sent de plus en plus des Suricellu, aux Serilina et aux Helicinu, où ils atteignent 

le même degré de différenciation que chez les Monotocardes, dont quelques formes 

(Paludina, Ampullaria) leur demeurent m ê m e inférieures sous ce rapport. 

La masse ganglionnaire fusiforme qoi occupe le sommet de l'anse somatique se 

concentre en un ganglion unique chez le plus grand nombre des Monotocardes 

FERMER, TRAITE DE ZOOLOGIE. 128 
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ténioglosses; toutefois chez le Cycloslmna elegans ce ganglion unique peut se 

diviser en deux, et en trois chez la Cyprxa arabica; le nombre deux devient 

constant chez les Semi-proboscidifères et chez les Sténoglosses; il est m ê m e porté 

à trois chez les Cornet. 

Le ganglion super-intestinal et le ganglion sub-intcstinal sont d'abord placés, chez 

les Diotocardes, à la base des branchies et des osphradies, quand ces organes 

coexistent. Quand une des branchies 

disparait, le ganglion persiste autant 

que l'osphradie; un nerf relie chacun 

de ces ganglions à la commissure 

somatique (lig. 1468). Mais le nerf 

se raccourcit bientôt ; le ganglion 

situé à la base de l'osphradie gauche 

devient le ganglion super-intestinal 

des Monotocardes ; le ganglion du côlé 

opposé devient le ganglion sub-

intestinal. 

En m ê m e temps que les ganglions 

se distinguent des nerfs et se déli

mitent de plus en plus nettement les 

uns par rapport aux autres, leurs 

rapports se modifient. La commissure 

cérébroide est très longue, et passe en 

avant de la masse buccale chez les 

Diotocardes, les Hétérocardes et les 

AMPULLAR.O.E ; les ganglions céré

broïdes, rejetés sur les côtés, sont 

reliés inférieurement par une com

missure labiale qui passe sous la 

masse buccale et porte deux petits 

ganglions chez les Cyclophorus. La 

commissure cérébroide demeure très 

longue chez les Janthina, mais elle 

passe en arrière de la niasse buccale 

et il n'y a plus de commissure labiale, 

bien qu'on retrouve encore cette 

commissure chez les l'nludina, dont 

la commissure labiale est pourlant un 

peu moins longue. Aucun autre Pro-

sobranche ne présente de commissure labiale; cette commissure persiste cependant 

chez la plupart des Opisthobranches (commissures subcérébrale), et chez un grand 

nombre de Pulmonés, sinon chez tous (Achatina panthera, llulimus Vunlii, Hélix 

aspersa, Snricu cambodgensis), établissant ainsi une parenté entre ces animaux et les 

formes inférieures des Prosobranches. Chez ces derniers, à mesure qu'on s'élève 

dans la série, la commissure cérébroide ne se réduit que progressivement; encore 

assez longue chez les Littorinailig. 1171), Cyclostoma (fig. 14110), Bylhinia, Mclanopsis, 

Fig. 1170. — Système nerveux dialyncure à cordons pédieux 
anastomosés ,l„ la Paludina uivipara, — p. centres pé-
dieux;o. otocystes; o, ganglions buccaux ; c, ganglions 
cérébroïdes qui ont été séparés l'un de l'antre el rabattus 
latéralement; cd, cy. ganglions pleuraux; »p, ganglion 
super-intestinal; o, ganglion viscéral; /,, branche sub
intestinale de ta commissure somatique; k, branche 
5Uper-in.es!,,laie de la m ê m e commissure ; a,,»,'; m*,nerts 
palléaux; :</. zg, anastomose préparant la zygoneurie 
d'après Bouvier). 

http://5Uper-in.es
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Ceratoptilus, elle est déjàtrès raccourcie chez la plupart des MELANIIDS: et CER.THI.U.K ; 

elle se raccourcit plus encore chez les autres Ténioglosses et les deux ganglions ne 

sont plus séparés que par un étranglement chez les Sténoglosses (fig. 1476). 

Les connectifs cérébro-pédieux ou connectifs latéraux antérieurs se raccourcis

sent à peu près c o m m e la commissure cérébroide, mais plus lentement; très longs 

chez les Diotocardes, Hétérocardes, Paludina, Ampullaria, Janthina, ils s'amoin

drissent chez les Ténioglosses supérieurs et sont réduits au minimum chez les Pyrula, 

N A T I C I M , C A L Y P T U E I D J E et surtout les Sténoglosses, à l'exception des CONID^:, O Ù 

par une singularité inexpliquée, ils deviennent très longs chez les Conus. A u con

traire, les ganglions 

pleuraux se rappro

chent de plus en plus 

des ganglions céré

broïdes; d'où résulte 

la formation d'nn con

nectif pleuro-pédieux 

(fig. 1470, 1471, etc.), 

et d'un connectif céré

bro-pleural distincts, 

ce dernier générale

ment court, c o m m e si 

les ganglions céré

braux et pleuraux 

n'étaient que deux 

parties d'une m ê m e 

masse. 

Cependant, des re

lations intéressantes 

s'établissent entre le 

ganglion super-intest i 

nal, le ganglion sub-

inleslinal et les gan

glions pleuraux situés de leur côté. Les nerfs palléaux issus du ganglion palléal droit 

et du ganglion super-intestinal d'une part, ceux issus du ganglion palléal gauche et du 

ganglion sub-intestinal, d'autre part, innervant une m ô m e moitié du corps, les 

ramifications des branches nerveuses qu'ils émettent dans la m ê m e moitié du man

teau arrivent nécessairement à se rencontrer; d'où la formation d'anastomoses entre 

les deux nerfs, dont une de chaque côté prend en général la prédominance 

(fig. 1471, zg, zl); on dit alors que le Mollusque est dialyneure (Diotocardes, Hété

rocardes, presque tous les Ténioglosses rostrifères, les Proboscidifères holostomes); 

l'anastomose entre les deux nerfs est d'abord faible, longue et éloignée des ganglions 

(Diotocardes, Hétérocardes, Littorina, fig. 1471, Cyclostoma, fig. 1469); elle se rap

proche des ganglions chez les Paludina, mais ici les deux nerfs palléaux droits 

arrivent directement au contact sans l'intervention d'une branche intermédiaire 

(fig. 1470, ut, m). Dans les familles des MELANIID.E, des CERrraiiD.i: et des C Y P R X I D X , 

le point du contact des nerfs palléaux droits, d'abord éloigné du ganglion sons-

Fig. 1471. —'Système nerveux d 
glions accessoires de la l.il/nr 
fig. 1,70; en outre p,. pa, ga. 

lyneure a ganglions pédieux munis de gan-
n littorea. — Mêmes lettres que dans la 
lions pédieux accessoires (d'après Bouvier). 
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intestinal (Melnnin, Fournis, Cerithium vulgutum, lig. 147:!; V mcditerraneum,C. etry-

thronense, Vcrtagus lineatus, Cyprxa arabica), s'en rapproche énormément chez le 

Potamides ebeninus (fig. liT.'H et le Ceraloptilus txris, arrive à son contact chez lu 

Cerithidea obtusa et finit enfin par y pénétrer (Telescopium, fig. 1474 ; Pyruzus, Cyprxa 

cervus); le Mollusque est ainsi devenu zygoncure. La zygoneurie est la règle chez les 

Cyclosurus, CALÏPTR.r.in.E, TURRITELLID.E, X E N O P H O R I D . E , fig. .476; STRUTBIOLARID.K, 

CHENOPID.E, STROMBID.E, les Proboscidifères siphonostomes et les Sténoglosses 

(fig. 1477) ; le plus souvent elle s'établit à droite seulement; mais elle peut aussi ne 

se réaliser qu'à gauche (NATICID.E) O U se produire des deux côtés à la fois (AMPUI.-

LARIID.E, C.ypR.Eio.E, LAMELLAR.ID.E). La rareté relative de la zygoneuriegauchetie.it 

à ce que le nerf palléal gauche antérieur se localise presque entièrement dans le 

manteau et le nerf postérieur dans la branchie; ces deux nerfs ont, par conséquent, 

contrairement à ce qui arrive à droite, deux champs de distribution bien distincts, 

ce qui rend leur anastomose plus rare. La formation de la zygoneurie est, à son 

tour, la préface d'autres phénomènes de condensation du système nerveux; très 

long chez les Strombus et les Triton, le connectif de la zygoneurie se raccourcit 

chez les Bolium, devient extrêmement court chez les Pyrula, Turbiuelhi, Vululu, 

Pleurotoma, il en résulte que le ganglion sus-inteslinal et le ganglion pleural droil 

se rapprochent peu à peu l'un de l'autre, arrivent à se toucher ou m ê m e à se con
fondre (Sténoglosses, fig. 1477). 

La grande commissure somatique n'échappe pas plus aux modifications que les 

http://zygoneuriegauchetie.it
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autres. Chez les Diotocardes mononéphridés, sa branche super-intestinale et le gan

glion super-intestinal lui-même disparaissent par résorption; tout le système se 

raccourcit au point que les ganglions pédieux, les ganglions palléaux, le ganglion 

subinteslinal et un tout petit rudiment de ganglion viscéral forment un cercle de 

faible diamètre où tous les ganglions, au nombre de cinq plus un rudiment, sont con

tigus. Tous les ganglions conservent les fonctions des ganglions pleuraux, subintes

tinal et viscéral des aulres Diotocardes; ce type de système nerveux, très rap-

Fig. I i", i. Système nerveux zygoneure à droite de Fig. 117",. — Système nerveux zj goneure, à gan-
Telescopium fuscum; les ganglions cd, sb, sont direc- glion sub-intestinal écarté du ganglion pleural 
le,,,, uil unis parune anastomose ; mêmes lettres que gauche, de Xenopliorua Cavalieri. — Mêmes 
dans la ligure l',7ll (d'après Bolivien. lettres que lie. 1470 . :.,•<,:, h. ,1e la zygonen-

rie:y. yeux (d'après Bouvie. . 

proche encore du type chiastoneure dont il s'éloigne à peine chez les Serita, est 

dit orthoneuroide. 

Chacun des ganglions nerveux des Prosobranches a un champ de distribution 

nettement déterminé. Les ganglions cérébroïdes innervent : 1° les organes de sen

sibilité spéciale, tentacules, yeux, oloeystes; ï" les lèvres, le mufle ou la trompe, et 

leurs muscles moteurs; 3° les parois du corps siluées immédiatement à la base du 

mufle; les nerfs de sensibilité spéciale naissent en général de la face externe des 

ganglions. Quelques nerfs peuvent prendre leur origine sur le conneclif cerébro-

pédieux : tel est le nerf nuchal des Buccins. Les gros cordons palléo-pédieux des 

Diotocardes innervent à la fois le pied et le manteau, mais lorsque les ganglions 
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pleuraux se sont différenciés, l'innervation dû pied est exclusivement réservée 

aux cordons ou aux ganglions pédieux, tandis que les ganglions pleuraux inner

vent essentiellement le manteau, le muscle collumellaire el, dans une mesure très 

variable avec les espèces, les parois du 

\ corps en arrière de la tête. Le ganglion 

sus-intestinal et le ganglion sous-iutestinal 

partagent les fonctions des ganglions pleu

raux antérieurs et symétriques ; ils semblent 

m ê m e les accaparer lorsque, par la réali

sation de la zygoneurie, l'un des nerfs 

antérieurs ou tous les deux arrivent à les 

traverser. 

Chez les Diotocardes, la moitié droite du 

manteau reçoit ses nerfs les plus impor

tants du ganglion du m ê m e côté, correspon

dant au sus-intestinal et seulement deux 

branches du ganglion gauche correspondant 

au sous-intestinal ; il en est réciproquement 

de m ê m e de la moitié gauche du manteau. 

Mais la branchie et l'osphradie d'un côte 

sont toujours innervées par le ganglion du 

I g, 1478. — Système nerveux de Caasidaria, 
chiastoneure el zygon 'e s droite. Cg, 
ganglions cérébroïdes; Pg, ganglions pédieux; 
rit. otocystes: Pg, gangtions pleuraux; /,',/ 
ganglions buccaux : Gsp, ganglions supe. intesti
nal dont un nerl s'a,,.,-' ose avec un autre 
nerf issu du ganglion pleural gauche (commen
cement de la zygoneurie gauche); Gsb, ganglion 
snb-inlcstinal directement relié par un cnnnec.it 

Fig. 1177. Système nerveux zygoneure, I .é 
moyennen t, de Tcrebra dimidiata ; m, 
que figure 1470 d'après Bouvier . 

côlé opposé; chez les Diotocardes où la 

branchie et l'osphradie droites font défaut 

(Turbo, Trochus), le ganglion sous-intestinal 
l« disparait. Ce rapport croisé des ganglions et 

complète); 17/, ganglion viscéral; ../, otocyste . . . . . , 

des branchies est strictement conserve chez 
les Monotocardes; mais en outre, à mes...'.' 

qu'on s'élève dans ce groupe, le ganglion sub-intestinal, morphologiquement situé à 

gauche, tend de plus en plus à accaparer l'innervation de la moitié droite du man-

http://cnnnec.it
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teau; le ganglion super-intestinal, morphologiquement situé à droite, tend de plus 

en plus à s'emparer exclusivement de l'innervation de la moitié gauche du manteau. 

De m ê m e que ce ganglion innerve la branchie gauche des Haliotis, il dessert la 

branchie unique bipectinée des Trochus, la branchie située à droite et l'osphradie 

bipectinée, située à gauche chez les Ampullaria, la branchie monopectinée et 

l'osphradie des Monotocardes; tous ces organes appartiennent donc morphologique

ment au côté droit du corps;l'explication de ce déplacement singulier des appareils 

respiratoire et olfactif des Monotocardes est donnée p. 2071. 

Les nerfs palléaux ne naissent pas seulement des ganglions; toute la portion de 

l'anse somatique comprise entre les ganglions super- et sub-intestinal émet des nerfs 

dont les plus rapprochés du ganglion super-intestinal se rendent en partie à la 

branchie, en partie au manteau, tandis que les plus rapprochés du ganglion sub

intestinal innervent la région droite des parois du manteau et les conduits situés 

dans cette moitié du corps. 

Les nerfs qui naissent du sommet de l'anse somatique et des ganglions qui s'y 

Iroùvent se rendent aux viscères; on distingue surtout parmi eux un nerf rectal 

qui distribue aussi des rameaux aux conduits génitaux; un grand nerf viscéral qui 

plonge dans les viscères du tortillon, et un nerf rénal qui innerve souvent aussi le 

péricarde. Habituellement les oreillettes ou l'oreillette du cœur et son ventricule 

sont régis par des nerfs d'origine différente; les nerfs des oreillettes naissent chez 

les Turbo de la parlie postérieure de la branche gauche de la commissure somatique; 

chez les Triton et les Buccinum, de la partie de la commissure comprise entre les 

deux ganglions viscéraux ou du plus petit d'entre eux; le nerf du ventricule des 

Ruccins se détache du nerf rénal et il est probable qu'il en est de m ê m e chez le plus 

grand nombre des Prosobranches. 

Les ganglions buccaux innervent la masse buccale et ses muscles intrinsèques, 

l'œsophage, les glandes salivaires et les glandes annexes de l'œsophage ainsi que 

l'aorte. Les racines du nerf buccal récurrent s'anastomosent chez quelque Sténo

glosses (Buccinum, Conus) de manière à constituer une seconde commissure buc

cale. Les ganglions buccaux et le collier sur lequel ils sont placés constituent donc 

un véritable stomato-gastrique. 

Chez les Pulmonés (fig. 1478 et 1479) et les Opisthobranches (fig. 1480) le collier 

somatique se raccourcit c o m m e chez les Diotocardes mononéphridés, de manière à 

faire disparaître aussi tout croisement et toute torsion; mais les ganglions pren

nent en m ê m e temps des fonctions différentes de celles qu'ils remplissaient chez les 

Cliiastoueures. Ces Mollusques sont dits orthoneures ou euthyneures. Le collier soma-

lique des Pulmonés se compose de cinq ganglions, sauf chez les Oncidium, ou il n'y 

en a que trois, par suite de la fusion des deux premières paires en une seule. De ces 

ganglions les deux premiers à droite et à gauche sont à peu près symétriques et 

correspondent, par leur position, aux ganglions palléaux des Prosobranches; mais 

ils en diffèrent absolument par leur fonction, car ils n'émettent jamais de nerfs; on 

peut les appeler ganglions commissuraux. Les ganglions qui foroient la paire sui

vante, sont de dimension très différente; tous deux innervent le manteau et sont 

par conséquent des ganglions palléaux; celui de droite est beaucoup plus gros que 

celui de gauche et envoie un nerf à l'osphradie lorsque la coquille est dextre; c'est 

l'inverse quand la coquille est sénestre. Le ganglion impair placé entre les gan-
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glions palléaux est très gros, il envoie en arrière tout un groupe de nerfs palléaux, 

respiratoires ou viscéraux, toujours dépourvus de ganglions. Il y a une opposition 

remarquable entre ce gros ganglion palléo-viscéral du système nerveux des Pul

monés et le très petit ganglion qui lient sa place chez les Néritidés; ce pelit gan-

Fig. 1 ',7S. — Schéma du système nerveux de lo /.„«-
nxa stagnai,,. — l'g, ganglions cérébroïdes; /',/, 
ganglions pédieux: Plg, ganglion commissure! ; I,/. 
ganglion viscéral, placé entre les homologues de gan
glions super-intestinal et sub-intestiual des Proso-
linuielies: il. osphradie (d'après Lacaze-Dulhiers). 

Fig. 1170. — Schéma du système nerveux d'un 
Pu'moné stylommatophore, — n. ganglions céré-
broides; /,. ganglions pédieux : e. ganglions viscé
raux , ,/, ganglions buccaux : f. connecté cérébro 
pédieux ; g, connectifs cérébro-viscéraux; /, Don 
nectifs cérébro-buccaux : „ otocystes. 

glion n'émet d'ailleurs qu'un seul nerf exclusivement viscéral et porteur lui-même 
d'un ganglion. 

Par les ACT.EONID.E, ceux d'entre eux qui remontent à la plus haute antiquilé, 

les Opisthobranches se rattachent étroitement aux Prosobranches et plus spéciale

ment aux Diotocardes an point de vue du système nerveux. Les A C T . E O M B * : sonl 

effectivement chiastoneures'; seulement leur commissure somatique se rattache 

directement aux ganglions cérébroïdes qu'elle semble traverser pour aller rejoindre 

les centres locomoteurs par des connectifs indépendants des connectifs cérébro-

pédieux; les ganglions palléaux super-intestinal, sub-intestinal el un ganglion vis

céral unique subsistent avec leurs fondions; les ganglions pédieux sont reliés l'un 

a l'autre par deux commissures (C. pédieuse et parapédicuse), signe de parenté avec 

les Diotocardes qu'on retrouve aussi chez les B U L L I O S . Quoique détordue, la com

missure somatique encore très longue des B U L L I O * (fig. 1480 et 1481) présente une 

disposition qui rappelle encore sa torsion primitive; une de ses branches est nette

ment super-intestinale et porte le ganglion sub-intestinal habituel; l'autre, super

intestinale, porte encore chez les Acera un ganglion sub-intestinal, mais il n'y a plus 

chez les Rulla et Seaphnuder qu'un ganglion viscéral, parfois divisé, le ganglion abdo-

mmaZ; les ganglions pleuraux sont presque confondus avec les ganglions cérébroïdes; 

' E. BOUVIER, 

logie, 1892. 
t'organisulion des Ael.-e. Comptes rendus de la Société de Bio-
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c o m m e chez les 

ACT.EON'IO.E il existe 

pour l'osphradie un 

ganglion distinct 

(fig. 1480, gs) relié 

par un nerf au gan

glion super-intesti

nal. Les deux com

missures pédieuses 

subsistent chez les 

ApLYS..n.E. Chez 

beaucoup d'autres 

Opisthobranches la 

commissure soma

tique ne porte plus 

qu'un seul ganglion 

soit par suite de la 

fusion du ganglion 

abdominaletdugan1 

glion super-intes

tinal (PLE U R O H R A N -

CH.D.E),soitparsuite 

de la disparition de 

ce dernier ganglion 

et des organes qu'il 

innervait (Tritonia, 

Tethys,POLYCER\DIE, 

Glaucus) ; enfin le 

ganglion, simple 

ganglion génital et 

qui avait jusque-là 

persisté, disparait 

lui-même, et la com

missure somalique 

est unie chez la plu

part des Nudibran- | 

ches; elle ne donne 

plus naissance qu'à 

un nerfviscéral asy
métrique à droite, i 

Les ganglions pé

dieux conservent 

d'ailleurs la double 

commissure qui les 

unit entre eux et le 

doubleconnectifqui 

Fig I iSo. — A. Sein nia d'un l'rosobranchc. — B- Schéma d'un Opisthobranche. 
— 6, bouche; ., Lenlacules; oc, œil; br, branchie; sp, osphradie; gs, son gan
glion; gb, ganglion branchial;./,/, ganglion génital; ojt. Opercule; rpd. Kpi,. 
lobes épipodiaux drnil et gauche, ce dernier relevé dorsalemcnt ; ..-, siphon; 
gl. glande:, mucus;,., orifice rénal; rf, orifice male;$, orifice femelle: sg, sillon 
génital, où cheminent les spermatozoïdes; /,<:. pénis: ,/. anus: or, oreillette 
v, ventricule du cœur; p. péricarde. 

Fig. I isl — Système nerveux <ic /.,,//„ (Ilauiiiin,) ln/dutis. — e. ganglions 
cérébroïdes r, ganglions pédieux; •, ganglions pleuraux; à ganglion bran
chial; ,/. ganglion ah,lou,mal : ep, commissure péd se; ,'. ganglions sto-
muto-gustriques: „, œil; o, olo, yste d'après Vayssière . 
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les unit aux ganglions cérébroïdes (fig. 148-') ; mais ils se rapprochent de ceux-ci au 

point d'arriver graduellement presque au contact (Tritonia), de sorte que les doubles 

connectifs cérébro-pédienx se raccourcissent de plus en plus, tandis que la double 
commissure pédieuse 

s'allonge, et forme un 

double collier péri-in-

\) / Il f/A testinal, parallèlement 
auquel courent le col

lier somatique désor-

\ v ^ ^^^_^^^fâ?jr *•_>—,_. m a i s sans gangl'ôù» le 
a •--'-•—!"L s~\ / ^^^^^v^ collier stomato-gastri-

(> ....JsjjL^Ç \ , i ff* que qui porte toujours 

des ganglions buccaux 

et la commissure la-

// biale (commissure cé

rébrale) héritée des 

Diotocardes. Cela fait 

un total de cinq colliers 

péri-œsophagiens pres-

\\ S que superposés. Ces 

colliers se réduisent à 
Fig. 1 482.— Centres nerveux ,1e lu Gonwdoris nadom. — ". ganglions eei'e-
broides: b. ganglions pédieux; c, renflements olfactifs; „, renflements trois chez les .Eolis, OU 
optiques; ,., ganglion viscéral; e, ganglions buccaux (d'après Aider et , fusion des gan'dions 
nancofik). ' 

pédieux avec les gan

glions cérébroïdes est presque réalisée et où les commissures parapédieuse et buc

cale ne sont pas distinctes. 
C o m m e contre-partie de ces phénomènes de concentration des ganglions, il arrive 

assez fréquemment que les 

\"\ l t f] ' ganglions cérébroïdes se 

- \C\hl*\j7~' divisent en lobes plus ou 
moins nombreux (Pleuro-

branchxu, la plupart des 

• Pulmonés). On reconnaît 

I nettement, en effet, dans 

nsoérébroîdcs les ganglions cérébroïdes 
d'unPul né (Orlhalicus longus), ûeYEucalodiumGhieabrechtî,vMS ,ipi, P u l m o n é s 1(1°' 148-1 

s en dessous.— Mêmes lettres par leur face inférieure.—„./„•„- ,° 
ie pour l'Eucalodium Ghies- cérébron „„ lobe ,le la se,,s,l»i- et 1484) trois régions : UI1 

(so-cérébron ro_cérehron d é s j g n é ,|Uel-
ou lobe oommiaflural; b, poat- * ° ' 

cérébron ou lobe vésico-pédieux; quefois impropremenlsous 
e, nerfs pharyngiens; f,nerfaten- . i , . . i i 

l urs ,, nncc- l e n o m d e lobulc de '" '«"-
fs cérébro-pédieux (d'après sibilile spéciale; U n IllèsO-

Fischer et Crosse). , ,. . , , , 

cérébron, dit aussi lobulc 
eommissurat, et un post-cérébron divisé en deux lobules, le lobule viscéral elle lobule 
pédieux'. Du lobule pédieux pari la commissure cérébro-pédieuse; du lobule viscéral, 

1 B. DE XAHIAS. Recherches liistologiques et orr/anologiques sur les eenlres nereeux des 
tluslériyiudes, 1894. 
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la commissure cérébro-viscérale. Deux commissures distinctes unissent les gan

glions pédieux c o m m e s'ils étaient formés par la fusion de deux paires de ganglions ; 

ces ganglions sont m ê m e incomplètement divisés chez les Limax en lobules symé

triques donnant respectivement naissance à autant de nerfs. 

Les ganglions cérébroïdes donnent naissance à neuf paires de nerfs qui se ren

dent aux divers organes céphaliques et à l'otocyste. Bien que quelques-uns de ces 

nerfs (optique, olfactif, péritentaculaires) paraissent en rapport avec le pro-cérébron, 

aucun d'eux n'y prend réellement naissance. Les libres des nerfs optique et acoustique 

dont les cellules d'origine sont situées dans l'œil et dans l'otocyste se terminent en 

Y dans le méso-cérébron; sans contracter d'union avec aucune autre cellule; celle 

des nerfs tentaculaire ou olfactif, péritentaculaires externe et interne, labiaux médian 

el externe prennent naissance dans les cellules du lobule viscéral du post-céré-

bron. Les fibres du nerf olfactif s'entrecroisent avec celles du nerf labial médian 

qui se rend aux petits tentacules, dans une sorte de boutonnière que forme autour 

d'eux le réticulum nerveux dit substance ponctuée; perpendiculairement à ces 

fibres passe dans la m ê m e boutonnière le faisceau commissural qui relie enlre eux 

les deux ganglions cérébroïdes. A leur origine, les libres olfactives croisent égale

ment celles du nerf gustatif qui contournent le faisceau commissural du lobule vis

céral et pédieux pour venir émerger à la partie antéro-externe du lobule pédieux, 

en arrière du nerf du petit tentacule. De ce lobule naissent les fibres des nerfs labial 

interne, stomato-gastrique et pénial ; il est m ê m e possible que les fibres de ce der

nier nerf se continuent jusqu'avec celles des connectifs cérébro-pédieux ou m ê m e 

des ganglions pédienx. 

Dans les ganglions nerveux des Pulmonés on distingue deux sortes de cellules 

nerveuses ; 1° des cellules ganglionnaires proprement dites, de taille variable, que 

l'on rencontre à la périphérie des centres sous-œsophagiens, des ganglions buccaux 

et du post-cérébron, et dont les plus volumineuses sont les plus externes ; — 2° de 

petites cellules, sensiblement de m ê m e taille, propres aux ganglions des quatre tenta

cules et au pro-cérébron où elles forment une agglomération très serrée qui rejette 

sur le côté, au contact du névrilemme, la fine trame nerveuse avec laquelle elle est 

en rapport. La plupart des cellules nerveuses des deux types sont unipolaires. Elles 

sont très symélriquement distribuées et paraissent en nombre constant dans les 

centres cérébroïdes de chaque espèce; leur prolongement est de nature protoplas

mique; les fibrilles du protoplasme de la cellule convergent vers lui et devien

nent parallèles, en y pénétrant. Le prolongement des cellules du premier type se 

divise à une distance variable de son origine; sur toute sa longueur, des fibrilles se 

détachent, formant des rameaux accessoires de plus en plus fins ; il n'y a pas de pro

longement de Deiters proprement dit. Le noyau des cellules ganglionnaires contient 

11 à 13 bâtonnets qui représentent le nucléole. Les cellules nerveuses sont dépour

vues de membrane d'enveloppe et plongées dans un réseau de névroglie qui ne forme 

jamais de tube complet autour des fibrilles. La substance centrale des ganglions 

est uu réliculum de fibrilles (substance ponctuée de Leydig). 
Scaphopodes. — Le système nerveux demeure absolument symétrique chez les 

Scaphopodes. Les ganglions cérébraux et les ganglions pleuraux sont encore 

accolés, mais nettement distincts; de chaque côté, chacun d'eux donne naissance à 

un connectif; mais bientôt les deux connectifs d'un m ê m e côté se réunissent en 
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un cordon unique qui se rend aux ganglions pédieux, situés dans le pied. Les 

centres palléanx fournissent, en outre, un long connectif viscéral aboutissant à 

deux ganglions unis entre eux par une commissure qui passe en avant du rectum. 

Des centres cérébraux nait une commissure labiale, passant du côté ventral 

entre le bulbe buccal et l'œsophage, et portant, de chaque côté, deux ou trois gan

glions symétriquement placés; cette commissure innerve en outre un organe subra

dulaire, constitué par une saillie ciliée, située sur la face ventrale de la cavité 

buccale et â la base de laquelle est un pelit ganglion. 

Lamellibranches. — Le type du système nerveux des Scaphopodes est presque 

exactement conservé chez les Lamellibranches ; et c'est encore chez les SOLENOMTID.E 

; et les NUCUL.D.E (lig. 1485) que les 

affinités avec les Scaphopodes et 

les Gastéropodes se précisent le 

mieux. Les ganglions cérébroïdes (C) 

et les ganglions pleuraux (Pu) y sont 

encore nettement séparés; chacun 

d'eux émet un connectif qui se 

dirige vers le ganglion pédieux; 

mais les connectifs d'un m ê m e côté 

ne lardent pas à se réunir en un 

connectif unique (i) qui demeure 

indivis jusqu'au ganglion pédieux. 

Ceux-ci sont situés, dans le pied, 

à une assez grande distance des 

ganglions cérébroïdes et toujours 

contigus l'un à l'aulre. Le collier 

viscéral est très allongé ; il part 

des ganglions pleuraux et entoure 

la masse de viscères en demeurant 

assez superficiel et en passant en 

dedans des orifices rénaux. Il ne 

présente sur son trajet que deux 

ganglions, les ganglions viscéraux, 

assez éloignés l'un de l'autre et 
situés un peu en avant du muscle adducteur postérieur; à ces ganglions sont 

accoles deux ganglions plus petits d'où naissent les nerfs des osphradies. On ne 

trouve pas de stomato-gastrique différencié, mais il existe une commissure labiale. 

Les seules modifications importantes que subit chez les Lamellibranches ce sys

tème nerveux primitif consistent en ce que les ganglions cérébroïdes s'écartent 

partout ailleurs l'un de l'autre et se confondent, en m ê m e temps, chacun avec le 

ganglion pleural de son côté (fig. i486); par cela m ê m e , il n'existe plus, de chaque colé, 

qu'un seul connectif c.Tcbro-pédieiix; les deux ganglions cérébro-pleuraux se rap

prochent l'un de l'aulre et arrivent de nouveau au conlact chez les Venus et les 

Mneira. Les ganglions pédieux s'amoindrissent (Teredo) et disparaissent (Ostrea) avec 

le pied; les ganglions viscéraux, encore séparés chez les Arca, AVICULIO.I:, Ostrea, 

Montucuta,se rapprochent déjà chez certaines formes voisines de celles-ci (quelques 

Fig. 1 .85. Sri,,'-,, 
des NucuL.n*. — 

lu système nerveux 
anglion céré

broide; Pu. ganglion palléal; pr. gan
glion pédieux : r. eau gin, ns viscéraux I. 
con tif cérébro-pédieux s lé an 
connectif ;,all, ,,j,e,i,,.,,,x .r : -.'. r ectif 
cérébro-viscéral; „/, otocyste c o m m u 
niquant avec l'extérieur par un canal 
r -oiivrani eu o (d'après Pelseneer). 

Fig. lise,. Sys
tème n e r vc u x 
,1 Anodonta. 
• •. ganglions 
cérébroïdes ; b, 
ganglion- pé
dieux; e, e.iu-
g lions palléo-
branchiaux. 
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Arca, Pectunculus, TRiGON.ma:, Modiolaria, Limopsis, PECTINIO.E) et demeurent réunis 

chez toutes les autres formes (fig. i486, e, el 1487, Vu). Sauf chez les Lima, ils sont 

presque superficiels, simplement recouverts par l'épilhélium et situés très rarement 

en avant du muscle adducteur postérieur (Thracia), presque toujours à sa face ven

trale, quelquefois chez les formes à longs siphons, en arrière ( P H O L A O A C E A ) . 

Les ganglions cérébro-pleuraux innervent les palpes, l'adducteur antérieur, les 

oloeystes par un nerf qui demeure en grande partie accolé au connectif cérébro-

pédieux, les osphradies par des fibres qui demeurent dans le connectif pleuro-
viscéral ; les ganglions pleuraux émetlent en 

outre un nerf qui suit le bord du manteau et se 

continue sans interruption avec uu autre nerf 

issu des ganglions viscéraux; ces deux nerfs 

forment ensemble un cordon marginal en demi-

cercle, le nerf circumpalléal. Les ganglions 

viscéraux innervent l'adducteur postérieur, la 

parlie postérieure du manteau, les siphons, les 

branchies et, par un nerf contournant l'ad

ducteur postérieur, le cœur. Le connectif palléo-

viscéral envoie de petits filets nerveux au tube 

digestif. 

Céphalopodes. — Le système nerveux des 

Céphalopodes tétrabranches est manifestement 

construit sur le m ê m e type que celui des Gas

téropodes, mais c o m m e on pouvait s'y attendre, 

étant donnée la fusion du pied avec la région 

céphalique proprement dite et le raccourcisse

ment du corps, qui n'a rien d'équivalent au 

tronc hélicoïdal des Gastéropodes, les centres 

nerveux sont concentrés dans la région cépha- Fig. l487. 
lique. Les trois colliers nerveux Stomato-gas- °, bouche; A,anus;/*, pied;Se,lobesbuc-

eaux ou palpes ; Ci,, ganglions cérébroïdes; 

trique, pédieltX et Viscéral SOnt nettement Py, ganglions pédieux ; Va, ganglions vis-
distincls chez les Sautilus. Tous trois sont I '"""* C-Bl»ndegénitale;Ol,orificegéni-

lal, tir, orifice rcnal (d après Keher). 

rattachés aux centres cérébroides sus-œsopha- -
giens qui donnent des nerfs aux lèvres, aux tentacules, aux yeux, aux oto
cystes et aux fossettes olfactives. Le collier stomato-gastrique est silué immédiate
ment en arrière du bulbe buccal, et porte de chaque côté un ganglion pharyn

gien latéral. Le collier pédieux qui vient ensuite innerve les appendices péri-

buccaux et l'entonnoir; sur l'un de ses nerfs latéraux se développe, chez les 

femelles, un ganglion spécial , pour le lobe ventral inférieur. Le collier viscéral 

innerve le manteau et les viscères. Chez les Dibranches, les deux colliers pédieux 

et viscéral sont confondus (lig. 1188). Au contraire, en avant du cerveau propre

ment dit auquel elle est reliée par des connectifs grêles, on trouve une masse gan

glionnaire qui en est très éloignée chez les Ummatostrephcs, s'en rapproche chez les 

Loligo el les Sepiola el arrive tout à fait près d'eux chez les Sepia <Spg). De cette 

masse naissent la commissure slomato-gastrique et une paire de connectifs céré-

bro-pédieux. Sur la commissure stomato-gastrique se trouvent deux ganglions sous-
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œsophagiens d'où naissent les nerfs œsophagiens et stomacaux; sur ces derniers 

qui s'anastomosent, avec un nerf viscéral se développe un gros ganglion stomacal. 

La masse nerveuse sous-œsophagienne est percée d'un trou par lequel passe une 

branche de l'aorte. Si l'on considère que chez les Pulmonés et la plupart des Opis

thobranches, l'aorte passe entre les ganglions viscéraux et les ganglions pédieux, on 

peut admettre qu'il en est de m ê m e chez les Céphalopodes, orthoneures comme eux, 

et que, par conséquent, le trou de la masse nerveuse sous-œsophagienne est situé 
entre les centres pédieux et les centres 

I viscéraux. Les centres pédieux sont 

I divisés en deux masses ganglionnaires, 

l'une antérieure, dite brachiale, l'autre 

postérieure, à laquelle on réserve plus 

I particulièrement le nom de pédieuse. 

I Ces masses sont éloignées l'une de 

I l'autre chez les Ommatostrephes, Loligo, 

I Sepiola ; ils se rapprochent chez les 

Fig. 1 i^s. Système nerveux ,1e Sepia offîcinatis. — 
l'i,, centres eérehroiiles ; .',/. centres sous-œsophagiens, 
partant le trou aortique; In,, ganglions buccaux; 
s,r, ganglions sus-pharyngiens; '!'•,. ganglion des bras; 
Gst, ganglion étoile; Ot, otocyste (d'après Chérouj. 

Fig. 1489.— Centres nerveux de l'Eledtme mus 
chata, vos ,1e profil. — „, /,, e. lunules blanche 
transversales du centre cérébroide; d, bande
lettes grises du cervelet: , . nerf,lu ganglion en 
patte d'oie: f. coupe ,1„ nerf optique; g, nerf 
palléal; .', nerf postérieur de L'entonnoir; ,„, 
nerf acouslique (d'après Chéron). 

Sepia, et davantage encore chez les Octopodes, où ils arrivent en m ê m e temps à 

entourer complètement l'œsophage. 

Des centres brachiaux (fig. 1189) naissent autant de nerfs brachiaux qu'il y a de 

bras; ces nerfs s'anastomosent entre eux au moment d'entrer dans les bras. Les 

centres pédieux proprement dits innervent principalement l'entonnoir. Dans le col

lier viscéral on peut virtuellement distinguer des centres pleuraux situés sur les 

côtés, et des centres viscéraux proprement dits, situés ventralement. Les centres pleu

raux fournissent, de chaque côté, un gros nerf palléal sur le trajet duquel se déve

loppe un gros ganglion, dit ganglion étoile ou ganglion en patte d'oie, d'où partent 

des nerfs nombreux iii'«fi ; ces ganglions sont réunis par une commissure snpra-œso-
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phagienne chez les Ommatostrephes, Onychoteulhis, Enoploteuthis, Gonatus, Veranya, 

Tisanoteuthys et Loligo. Le centre viscéral fournit un gros nerf impair qui ne tarde 

pas à se bifurquer; sa branche gauche émet le nerf rectal, puis va s'anastomoser 

avec la droite dans un ganglion viscéral asymétrique. A droite et à gauche ce gan

glion fournit un nerf branchial qui se renfle en ganglion avant de pénétrer dans 

la branchie; de son bord postérieur naissent, en outre, plusieurs nerfs viscéraux 

dont un va se jeter dans le ganglion stomacal formé par le stomatogastrique. 

Répartition des sexes? caractères sexuels extérieurs. — Les sexes sont géné

ralement séparés chez les Mollusques. Toutefois l'hermaphrodisme apparait parmi 

les Amphineures, chez les NF.OMENIID.E; parmi les Gastéropodes, chez quelques 

formes isolées (Marsenina, Valvata, Onchidiopsis, Enloconcha), chez tous les Pul

monés et les Opisthobranches; parmi les Lamellibranches chez quelques espèces du 

genre Ostrea et chez la totalité des A N A T I N A C E A . L'hermaphrodisme, quand il existe, 

est toujours protandre, et nécessite une fécondation qui, par le fait de la protandrie, 

ne saurait être que rarement réciproque; ce sont m ê m e les Gastéropodes herma

phrodites qui paraissent le mieux pourvus au point de vue des organes copulateurs. 

On connaît cependant quelques exemples de Zonites ccllarius el de Limnxa, isolés 

dès leur naissance, et qui ont pondu des œufs aptes à se développer, soit qu'il y ait 

eu autofécondation, soit qu'il y ait eu parthénogenèse. 

Les différences sexuelles des Prosobranches sont peu marquées : les mâles des 

Diotocardes, des Littorina, etc., ont une coquille un peu plus petite et plus élevée 

que les femelles; la forme de l'ouverture de la coquille est un peu différente chez la 

Littorina obtusata; l'opercule de certains Cerithium, les 

dents de la radule de quelques NASSID^E diffèrent dans les 

deux sexes, mais les mâles des Monotocardes sont surtout 

reconnaissables à leur pénis, appendice tégumentaire 

plus ou moins long, plus ou moins robuste, toujours 

incapable de s'invaginer. Cet organe fait défaut, ainsi 

que tout organe externe de copulation, chez les Dioto

cardes homo- et hétéro-néphridés. Il apparait chez les 

NERITID.E comme une dépendance de la région céphalique, 

car il est innervé par le ganglion cérébroide droit. Cette 

connexion est conservée chez les PALUDINIO.E, O Ù le 

pénis se confond avec le tentacule droit modifié (fig. 1490) 

et probablement chez les CALYPTR.EIO.E ; mais il parait 

avoir une origine variable chez les autres Ténioglosses 

Chez les AMPULLARIID.E, c'est une dépendance du manteau ; 

il est, en effet, innervé par le nerf palléal droit; chez les 

CVCLOSTOMID.E et probablement les Rythinia, c'est une 

émergence de la paroi du corps innervée par le gan

glion sous-intestinal. Il manque chez les MELANIIO.E, CERITHIIO.E, TuRRiTELLin.E, 

VERMETIO/E, CAPULID.E, HIPPONÏCIO.E, JANTHINID.E, SOLARIIO.E, se développe à des 

degrés très différents chez les Strulhioluria et devient constant chez les CH.ENOPIO.E, 

la grande majorité des Ténioglosses (CYPRSID.E, STROMem.E, TRITOMD.E, etc.) et 

probablement tous les Sténoglosses. Assez souvent le pénis des Ténioglosses porte 

extérieurement une sorte de fouet ou tlagellum (LITTORININ.E, sauf Cremnocon-

Fig. I 190. — Paludina viviparu : 
mâle vu en dessous, montrant 
ses lobes cervicaux et son ten
tacule droit, modifié pour l'ac
couplement (d'après Fischer). 
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. Bythinia, Dolium, plusieurs NAT.C.O.K et LAMELLAR.IOJÎ). La règle 

t que le pénis, souvent très volumineux, soit une formation pédieuse; .1 est, a la 

vérité bien isolé de la sole pédieuse proprement dite, mais son nerf principal 

provient du ganglion pédieux droit. C'est aussi une formation pédieuse chez les 

Opisthobranches. où il est parfois muni d'un appendice ( M O N O C U L E A ) et de stylets 

chitineux- il n'existe qu'un seul stylet chez les Boris, les Glaucus, etc.; il y en a plu

sieurs chez divers N'udibranches. Le pénis des Pulmonés toujours invaginable est 

constamment, au contraire, ..ne formation céphalique. Des glandes se développent 

sur le pénis des LITTORINID.E, des Cussis, des Hétéropodes et des Terebra. 

On n'a guère observé de différence sexuelle extérieure, parmi les Lamellibranches, 

que chez quelques Unie, AI. lumidus, U. batavus), où la coquille des femelles est un 

peu plus large transversalement que celle des mâles; toulefois la couleur blanche 

de la glande mâle permet, en général, à l'époque de la reproduction, de distinguer 

les individus de ce sexe. 
Au contraire, chez les Céphalopodes les caractères sexuels sont bien apparents, 

en raison de la modification que subissent, chez I 

les mâles, un ou deux bras que l'on dit hectoco-

tylises. Les mâles peuvent aussi différer des 

femelles par des caractères plus généraux; ils 

sont plus élancés chez les Loligo et de beaucoup 

plus petits chez les Argonauta. En outre, dans ce , 

dernier genre, si le mâle a un bras hectocotylisé 

Fig. li'.n. — Mâles d.'Argonauta grossis deux lois environ el Fig.1102. — Argonautaorpofemelle.trèsr. 
vus ,1e côté : dans l'individu n" 1, l'hectoculyle est enfermé (luit, extrait fie sa coquille él montrant ses 
ilau- M U , sae; il est libre dans le nn *. (d'après Millier). bras yélifor s étalés d'après Verany). 

(fig. 1101., les deux bras dorsaux de la femelle se dilatent, à leur extrémité, en larges 

palmures (fig. li'iï) qui produisent ou soutiennent la coquille nidamentaire calcaire 

Fig. 1',:,;. Argonauta argo femelle, dans sa coquille et nageant d'après llanfi 

dont les animaux de ce sexe sont seuls pourvus (fig. 1493). Nous avons vu, chez les 

Gastéropodes, le pénis se former presque toujours aux dépens du complexe cépl.alo-
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pédieux; il en est de m ê m e chez les Céphalopodes, mais ici le pied s'élant subdi

visé en un grand nombre de bras soudés à leur base avec la tête, il ne se diffé

rencie pas de pénis spécial et c'est l'une des parties résultant de la division du 

pied qui se modifie pour jouer le rôle d'organe copulateur. Chez les Sauf Uns, cette 

modification porte sur les quatre tentacules intérieurs ventraux de gauche qui 

Fig. 119r>. — Jdiasepion pygiMeum mâle avec les bras 
Fig. 1494. — Idiosepion pygmieum, femelle. — de la .' paire hectoeotyl.sés. Face antérieure des 

I i, 4, les quatre paires ,1e bras; s, spécula- bras ^. — 1, 1, bras ,1e la 1" paire: 2. 2. liras ,1e 
to;,hores placés sur la face interne de la la 2r paire; M, 3, bras de la 3r paire; i, i, bras ,le*la 
membrane buccale (d'après Steenstrup). '," paire heetocolylisés (d'après Steenstrup), 

s'unissent pour former un organe unique, le spadice, entouré d'une aire glandu

laire. Chez les Spirula et Idiosepion (fig. 1494 et 1495), les deux bras de la 4° paire 

ou bras centraux se réunissent dans une enveloppe commune 

pour former l'hectocotyle; ces deux bras se modifient aussi, mais 

inégalement, chez les Rossia, où ils demeurent séparés. Partout 

ailleurs la modification ne porte que sur un seul bras dont la posi

tion est variable ; c'est le quatrième bras gauche qui est hecto-

cotylisé chez les OEGOPSID.E; le troisième chez les Sexurgus et les 

Argonauta; le troisième de droite chez les Oclopus, Eledon, Phi-

lonexis, Tremoctopus; le deuxième chez les Cirroteuthis. La modi

fication subie par le bras varie d'un genre à l'autre; le sommet du 

bras prend simplement la forme d'un cuilleron chez les Enoplo-

teuthis, Octopus, Eledon; les ventouses disparaissent sur toule la 

longueur du bras chez les Idiosepion et les Loliolus, sur toute la 

longueur de celui de gauche et la moitié de celui de droite chez 

les Rossia, sur la base du bras seulement chez les Sepia (fig. 1190). 

Dans les familles des PUILONEXID.E et des A R G O N A U T Ï D E , le bras FlgU9e 

hectocotylisé se détache spontanément et se régénère probable- tocoiyi.se ,ie s,,,,,, 

ment ensuite. Il se développe à l'intérieur d'une capsule où on le ^Ss'iû . 

trouve enroulé sur lui-même (fig. 1491 et 1497). Il est dépourvu 

de chromatophores. A l'époque de la maturité sexuelle, la capsule se rompt, le bras 

se déroule et la capsule demeure attachée à sa face dorsale où elle forme un sac à 

spermatophores. Le bras est, à sa base, rétréci en pédoncule ; à son sommet, il se termine 
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par une petite poche d'où se déroule un long filament au moment de l'accouplement ' 

Ces bras hectocotylisés transportent les spermatophores soit sur les lobes ventraux 

de la lèvre des femelles (Idinsepion, fig. 1494, s; Sepia, Loligo), soit dans les poches 

Ij qui s'y trouvent, soit dans la cavité palléale. On 

trouve les hectocotyles caducs des Philonexis et des 

Argonauta, parfois au nombre de trois ou quatre, 

dans la cavilé palléale des femelles. 

Structure et rapports des glandes K'Cfiltalcs ; 

conduits excréteurs. — Amphineures. — La glande 

génitale est semblable dans les deux sexes chez les 

CuiTONin.E et les Chxtoderma ; c'est un long tube 

impair, occupant presque toute la longueur du 

corps, marqué de sillons transverses et d'où partent 

latéralement, chez les CHITONID.E, deux tubes excré

teurs symétriques, s'ouvrant au dehors entre deux 

branchies, un peu en avant des orifices rénaux; ils 

présentent sur leurs parois un élargissement glan

dulaire chez les femelles. Le tube génital des Chxto

derma s'ouvre dans le péricarde. Les œufs sonl des 

cellules de l'épithélium ovarien qui s'enfoncent au-

dessous de leurs voisines, grandissent en les soule

vant et s'entourent ainsi d'un follicule ; au moment 

de la ponte ces œufs sont enveloppés d'une coque 

épineuse; ils sont conservés généralement entre le 

pied et le manteau. La glande génitale hermaphro

dite des NEOMENim.E est double, et chaque glande 

s'ouvre séparément dans la chambre excrétrice, 

d'où les produits génitaux sont chassés par les cils 

vibratiles dans les néphridiés; les éléments mâles et femelles forment, dans 

chaque glande, deux bandes voisines, mais distinctes. 

Gastéropodes. — Presque toujours, que le Gastéropode soit monoïque ou dioïque, 

la glande génitale est unique. C'est une glande en grappe, pourvue de nombreux 

acini, et qui peut former une masse unique ou se ramifier soit à la surface, soit à 

l'intérieur du foie. A proprement parler, c'est celte glande qui est elle-même uni-

sexuée ou hermaphrodite. Dans les formes hermaphrodites qui ont conservé la 

disposition la plus archaïque, au moins en apparence, les éléments génitaux mâles 

et femelles se développent cite à côte (Vulrulu, la plupart des Pulmonés et des 

Tectibranches); chez les Plcurobranchus et la plupart des Nudibranches, la glande 

est divisée en lobes formés chacun d'une sorte de masse centrale, supportant une 

grappe d'acini sphéro.daux; ces acini ne produisent que des œufs et la masse cen

trale dans laquelle ils s'ouvrent, des spermatozoïdes. Chez les Diotocardes homo-

et hétéronéphridés la glande génitale, quel que soit son sexe, débouche dans la 

néphridie droite qui transporte ses éléments au dehors; il en est de m ê m e chez les 

•le. 1497. — Oetopus caréna mêle. A 
le bras hectocotylisé esl encore dan 
son sac : /,'. le bras hectocotylisé C 
est complètement développé. 

1 Le bras isolé a été décrit par Cuvier c o m m e un Trématode parasite, sons le nom 
iVlleelocotylits qui a été conservé pour désigner les bras modifiés d'une façon analogue. 
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Scaphopodes. Chez les Mononéphridés et les Monotocardes, elle a toujours uu 

orifice extérieur particulier. U n conduit excréteur commence à s'accuser, mais 

demeure incomplètement fermé chez les MELANI.O.E, CERITH.IO.E, TURRITILELL.D.E, 

VERMETID.E; il est dans presque tous les aulres types parfaitement développé et, 

chez tous les Monotocardes à pénis nul on rudimentaire, s'ouvre dans la cavité bran

chiale, à droite de l'intestin. Chez la très grande majorité des Ténioglosses pourvus 

d'un pénis, le spermiducte se continue jusqu'à l'extrémité de cet organe par une 

gouttière dont les bords peuvent se fermer plus ou moins complètement; mais le 

pénis lui-même est plein. Cette disposition est encore conservée chez quelques 

Sténoglosses (Voluta, Lyria, Terebra, Hurpa, Murex, Magilusi, mais chez les autres 

et même chez quelques Ténioglosses (Pyrula), la gouttière se ferme dans toute sa 

longueur et le pénis devient ainsi un organe creux. 

Il est assez rare que chez les Gastéropodes dioïques, des organes accessoires accom

pagnent les conduits génitaux; des glandes se développent cependant sur la paroi 

même de l'ovaire, à sa partie inférieure, chez les Fissurella, ou sur l'oviducte; elles 

constituent une véritable glande de l'albumen chez les Putudinu, Ampullaria, 

NAT.CID.E, LAMELLARI.D.E, CALYPTR.EID.E, Triton, Ctmidium. Les Mononéphridés, 

PALUD.NID.E, CYCLOSTOM.D.E présentent, sur l'oviducte, une poche copulatrice; les 

Ampullaria ont sur le canal déférent une vésicule séminale, et les Hétéropodes com

binent respectivement dans les deux sexes, ces deux dispositions. 

Lorsque la glande génitale est hermaphrodite, le conduit génital peut demeurer 

simple sur toute sa longueur et servir aussi bien à l'émission des œufs qu'à celle 

des spermatozoïdes; on dit alors qu'il est monaule; il contient généralement, dans 

ce cas, à son intérieur, un conduit longitudinal. Son orifice est situé du côté droit. 

près de l'ouverture de la cavité palléale, et une gouttière le relie au pénis, situé 

plus en avant (ASP.DOCEPI.ALA, ANASPIDF.A, P T E R O P O D A ) . 

La gouttière mâle se ferme assez souvent dans toute son étendue; le conduit 

génital est alors bifurqué à l'origine de la gouttière, il devient diaule. l'ne fente 

étroite ou un petit orifice placé au point de bifurcation, laisse alors filtrer, pour ainsi 

dire, les spermatozoïdes dans le canal mâle, et empêche de passer les œufs, qui con-

linuent à cheminer dans l'autre branche du canal et sont émis au dehors. 11 peut 

alors arriver que les orifices mâle et femelle soient distants l'un de l'aulre i Valvata, 
la plupart des Rasommatophores, Vugimilus, ihirhidium), ou rapprochés i la plupart 

des Nudibranches), ou placés au fond d'une invagination tégumentaire, constituant 

une sorte de cloaque génital (Siphonai-in, Stylommatophores, fig. 1300, Go). 

Enfin le conduit femelle peut se bifurquer à son tour et présenter un canal et un orifice 

copulateurs, distincts du canal et de l'orifice de ponte; le conduit génital est alors 

triaule(Zonitcs arborum, N U D . R R A N C H . A T A HOLAGASTR.KA, et D Ë N D R O G A S T R . E A A G N A T H A ) . 

Contrairement à ce qui a lieu chez les Gastéropodes unisexués, les conduits géni

taux des Gastéropodes hermaphrodites sont accompagnés de nombreuses annexes. 

Très souvent près de l'orifice périphérique des conduits monaules ou de la branche 

femelle des conduits diaules se développe une poche copulatrice simple (fig. 1500, /!;) 

on accompagnée d'une branche accessoire (fig. 1501, .', h). Près de cette poche, sur 

les conduits génitaux monaules apparaissent une glande albuminipare et une glande 

muqueuse ou glande de la glaire (fig. 1498 et 1499). Ces deux glandes se trouvent rap

prochées sur la branche femelle des conduits génitaux diaules et triaules des Opis-
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thobranches Chez les Pulmonés, les deux glandes sont généralement distantes; la 
glande albuminipnre, très volumineuse, est placée sur la partie hermaphrod.te du 
canal • la glande de la glaire est située sur la partie femelle chez les Basommatophores. 
et toute ceUe région étant glandulaire chez les Stylommatophores,il n'y a plus de glande 
muqueuse nettement séparée (fig. 1500 et i:.01). Dans ces derniers, la partie infé
rieure de celte m ê m e région est entourée d'un anneau glandulaire chez les Zonites, 
ou bien elle porte deux vésicules multifides plus ou moins divisées (lig. 1500, B; 

fig. 1501, m). Entre les deux nne poche spéciale 
(fig. 1500. L; fig. 1501, l), volumineuse, sécrète un 
dard calcaire acéré (fig. 1302). Cette poche du dard 
se dévagine, au moment de l'accouplement, ainsi 
que tout le cloaque, dans lequel viennent s'ouvrir 
les conduits génitaux; chaque animal enfonce son 
dard dans le tégument de son conjoint, où il l'aban
donne quand l'opération est terminée. 

La partie mâle dn canal 
présente chez les ASPIDO-
CEPHALA et les ELYSIID.E 

une prostate assez allongée; 
tandis que le pénis des divers 
Slylommatophores (HELI-

c.D.E,fig. 1500,F/,etl401,d; 
etc.) se prolonge à l'inté
rieur du corps en un long 
c-ecum creux, le flagellum. 

Le sperme des Stylom
matophores est, en géné
ral, enfermé au moment de 
son évacuation dans de 
minces étuis fermés à une 
extrémité, ouverts à l'autre ; • ie. 1498. Appareil reproducteur 

,1,. Cimnxa stagnalis. • - ", élan,le 
hermaphrodite; ',, son canal excré
teur: c, glande tle l'albumine: ,/, 
organe de la glaire; t, col de la 
poche copulatrice; /. poche copuln-
ir orifice femelle; cf. canal 
déférenl . 7. pénis d'après Baudelot). 

Fie. ] 199, - Appareil repro
ducteur ,lu Bulimulus lir-
luilm. - „, glande herma
phrodite : /,. sou canal 

excréteurictalondel'organe Ces Spermatophores ont el.' 
delà glaire; , el le de aécrits s o u s ) e n 0 m de 
I albumine : e. porl adhé
rente du canal déférent; f, capreolus; ils ont une forme 
matrice (d'après Crosse et , . . . , ,„„. „„,, 

très variée et peuvent pré
senter à leur surface des 

ornementations diverses. Le flagellum prend une part importante à la formation 
des capreolus, à laquelle contribuent aussi les parois du pénis '. 

Lamellibranches. — Chez les Lamellibranches, il existe une glande génitale indé
pendante de chaque côté du corps. Quand cette glande est hermaphrodite, l'her
maphrodisme peut se présenter sous trois aspects ; 1° la glande esl hermaphrodite 
dans tonte son étendue, et ses acini produisent des œnfs et des spermatozoïdes, soit 
simultanément, soit successivement (Ostrea edulis, O. plicata); — 2» la glande est 

1 J. PÉ B E Z , Recherches sur la génération des Mollusques gastéropodes. Mémoires de la 
Soeietc des sciences physiques et naturelles de Bordeaux, 1813. 
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divisée en une région mâle généralement antérieure et une région femelle (Prête» 
maximus, P. jucobzcus, P. opcrcularis, P. glaber, P. irradians, Cyclas, Pisidium); — 
3° la glande unique de chaque côté est remplacée par deux glandes, l'une mâle, 
l'autre femelle (Poromya, A N A T I N A C E A ) . Dans un m ê m e genre (Ostrea, Pecten) on 
peut trouver des espèces hermaphrodites, d'autres unisexuées (Ostrea virginiana, 

masse Viscé- Fig. ir,01. — Appareil reprodueteuc de l'Hélix serpentina. — a, vestibule; 6, irerge; 
Talp nu'allac c, s o n m u s < - l e rétracteur; d, tlngellum ; e. portion libre ou antérieure du canal 

' " déférent; f, portion adhérente du canal déférent; ,/, matrice; /,, branche copula-
peuvent reCOU- triée; t. poche du dard; „,, vésicules multifides; a, glande de l'albumine ; o, canal 

excréteur de la glande hermaphrodite; /,, glande hermaphrodite; r. vagin (d'après 

vnr en partie ; wieglnann). 
assez souvent 
elles pénètrent dans le pied; chez quelques LUCINID.E, mêlées aux acini hépatiques, 
elles peuvent faire saillie sous forme d'arborescences dans la cavité palléale ; 
chez les ANOMIID;E, elles envahissent le lobe droit du manteau et les deux 
lobes chez les MYTILID.E. Elles sont formées de caecums, souvent ramifiés (Ostrea). 
Dans les formes les plus archaïques (SOLENOMYID.E, NUCULID.E) le conduit excréteur 
de ces glandes débouche à l'intérieur des néphridiés, près de leur orifice péricar
dique; dans les formes qui en sont graduellement dérivées, l'orifice génital s'éloigne 
peu à peu de l'orifice péricardique (PECTINID.E, fig. 1502; ANOMIID.E); il est, chez 
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les ARCID.E, tout près de l'orifice externe de la néphridie. Chez les Mytilus, l'orifice 

rénal et l'orifice génital sont déjà distincts, mais situés sur une m ê m e papille; ils 

Fig, 1 r.o-J. — Dard de l'Hélix vermicu-
liitn. — a, le dard entier vu de profil ; 
b, coupe transversale à mi-hauteur 
,lu dard (d'après Wiegm. 

-ig. 1503. — Org. s génitaux ,lu Peelen glaber. — „, laits 
excréteurs du testicule et de l'ovaire ; ,/. petits Ilots de la 
glande femelle nu milieu de la glande mâle : b, orifice commun 
aux organes des deux sexes, s'ouvrant dans la néphridie dont 
l'orifice est en 
Duthiers). .': ,o aire : testicules (d'après I.acaze-

débouchent séparément au fond d'une sorte de cloaque 

chez les Ostrea, quelques LUCINID.E, les Cyclas; enfin, 

dans la règle, les deux orifices sont simplement voisins, 

auprès et en dehors de la commissure viscérale (fig. 1487, 

p. soi.,). On n'a observé de glande accessoire du canal 

excréteur que chez les t'tispidnriu mâles. 

Céphalopodes. — Les Céphalopodes n'ont qu'une glande 

génitale impaire, qui fait saillie dans la 

cavité excrétrice, sur sa paroi posté

rieure. Les éléments génitaux tombent T 

dans cette cavité; ils y sont repris par 

des conduits génitaux, indépendants 

de la glande qui partent de la paroi de 

la chambre excrétrice et vont s'ouvrir 

dans la cavilé palléale. Ces conduits ont 

dû être originairement au nombre de 

deux; mais, chez les Sautilus, le con

duit de gauche partant de la paroi du 

corps, où il présente un orifice, se ter

mine en cœcum avant d'atteindre la 

chambre excrétrice; c'est au conlraire ce conduit gauche qui a seul persisté chez les 

mâles des Dibranches et la plupart des femelles; toutefois chez les Sepia et lesPhilo-

Fig. 1504. — Organes mâles ,1e Sepia officinalis. — T, les-
ticule avec nu fragment ,1e la paroi de la,•ha,,,lue etert 
trice; Tu. orifice du testicule dans cette chambre; lé. 
canal déférent; /.. orifice du canal déférent dans lo 
cavité viscérale; I'*, vésicule Béminale; Pr. prostate; 
Sp, i lu, ,1e Needham '.',•. ovaire tal d'aprè 
Duverno) et Grobben . 
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iie.ris, le spermiducte se bifurque après un certain trajet en deux tubes qui vont sépa

rément s'ouvrir dans la chambre excrétrice et représentent peut-être les deux sper-

miductes primitifs, en partie fusionnés. Il existe deux oviductes chez les femelles 

des Œ G O P S I D A et des O C T O P O D A , à l'exception de Cirroteuthis. Sur le trajet du sper

miducte! des mâles se trouve toujours une vésicule séminale, à laquelle s'ajoutent 

chez tous les Dibranches (fig. 1304) une prostate et une poche à spermatophores. 

Sur le trajet des oviductes on n'observe qu'un élargissement glandulaire, situé à 

l'origine m ê m e de ces canaux chez les Sautilus, à mi-longueur chez les O C T O P O D A , 

à l'extrémité péri- • ^rs. 

phérique chez les 

DECAPODA. En re

vanche, surlapa-

roi du manteau 

chez les Suutilus, 

sur la paroi viscé

rale de la cham

bre palléale chez 

la plupart des 

Dibranches, se dé

veloppent des 

glandes nidamen-

taires, symétri

ques, dont le 

canal excréteur, 

indépendant de 

l'oviducte, s'ou

vre cependant à 

peudedistancede 

l'orifice de ce der-

Fig. leur,. — Analomie d'une Sepia offieinali, femelle, — 

,/,'. ovaire dans la capsule ovarienne ouverte; Od, ovi-

ducle; Oe, orifice de l'oviducte; Nd, glandes ni, lam eu-

la, tes : Ad, glandes nidamentaires accessoires ; .V. reins : 

V, uretère; Lk, canal ,1c la cavité viscérale; Kh, cœur 

branchial; Kha, gl le péricardique; K, branchies; 

AI. anus: Gsl, ganglion éloilé d'après Grobbeu). 

Ii: i: Spuru.alo-

phore de Sepia offîei-

nalis. - M , étui; 6, ré 

se. ,oi, spei matiqueen-

e voilé ; ''. connectif; 

./. sac : r. i rompe; f, 

canal spiral (d'après 

A. I. .l'ont). 

nier(fig.l5o:;,AV,). 

Les Sepia possè

dent une seconde 

paire de petites 

glandes nidamen

taires (Ad) placées 
en avant des glandes principales, tandis que ces dernières font elles-mêmes défaut 

chez les Enoploteuthis, Cranchia, Lcaehia el chez les Octopodes. Les organes acces

soires des conduits génilaux produisent les spermatophores chez les mâles, les 

enveloppes des œufs chez les femelles. 
Le spermatophore des Sautilus est un simple lube enroulé sur lui-même, pouvan 

dépasser 30 centimètres de long; chez les Dibranches (fig. 1506), une partie du tube 

s'invagine dans l'autre; c'est au fond de la parlie invaginée que sont contenus les 

spermatozoïdes; la région (b) où ils se trouvent contenus est assez large; elle esl 

reliée à l'orifice d'invagination par une région plus grêle (e), souvent divisée en 

plusieurs régions secondaires et plus ou moins enroulée en hélice, le connectif. 

Quand le spermatophore est mur, le connectif se dévagine et se détend, entrai-
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nant à son intérieur le réservoir speroialique plus volumineux et qui le fait éclater; 

le réservoir éclate ensuite à son tour, mettant les spermatozoïdes en liberté. 

Les glandes génitales des Céphalopodes ne sont autre chose qu'une spécialisation 

de l'épithélium de la chambre excrétrice. Les cellules destinées à devenir des œufs 

grandissent et passent au-dessous de celles qui constituent l'épithélium proprement 

dit, qu'elles soulèvent. De ces cellules sous-jacenles à l'épithélium, un certain nombre 

seulement se transforment en ovules véritables; les autres se groupent autour 

d'elles, et constituent à chaque ovule un follicule que recouvre l'épilhélium cœlo-

matique soulevé. Les parois de ce follicule croissent beaucoup plus rapidement que 

la surface de l'ovule; elles forment alors un grand nombre de plis qui pénètrent à 

l'intérieur de celui-ci, et sécrètent le vitellus n.itrilifsi exlraordinairement abondant 

de l'œuf des Céphalopodes. Par le vitellus nutritif, la vésicule germinative et une 

portion du protoplasme sonl rejetées à la périphérie de l'œuf, qu'ils ne quitteront pas 

au moment du développement embryonnaire; de sorte que l'embryon se formera 

excenlriquemenl par rapport à son vitellus. Les œufs pondus sont revêtus d'un 

choriu.n à micropyle. 

Acconpleiueiii et ponte. — Les Mollusques dont les mâles «ont dépourvus 

d'organes de copulation (Gastéropodes diotocardes, Scaphopodes, Lamellibranches) 

ne s'accouplent pas. Dans la plupart des Lamellibranches les œufs et les sperma

tozoïdes sont le plus souvent émis tout simplement dans le milieu ambiant et 

livrés au hasard des rencontres (Mytilus, Pecten, Ostrea dioïques), mais la féconda

tion peut se produire dans la cavilé palléale (Curdium, UN.ONIO.E) O U m ê m e dans 

l'oviducte (Ostrea edulis). Chez les Gasléropodes pourvus d'un pénis il y a intro

mission du pénis du mâle ou de l'individu hermaphrodite qui joue le rôle de mâle 

dans la poche copulatrice de la femelle, où le sperme est déposé soit libre, soit 

contenu dans un spermatophore. Chez les Gastéropodes heroiaphrodites à orifices 

génitaux éloignés, l'accouplement est unilatéral, c o m m e chez les dioïques; un seul 

individu joue le rôle de mâle, il jouera plus tard le rôle de femelle vis-à-vis d'un 

autre individu; quelquefois cependant toute une série d'individus se réunissent en 

chaîne où chaque individu joue le rôle de mâle par rapport à l'un de ses deux 

voisins, le rôle de femelle par rapport à l'autre (L.MN.EID.E, A P L Y S U D . E ) . Lorsque 

les orifices génitaux sont confondus, comme chez les Pulmonés terrestres et beau

coup de Nudibranches, l'accouplement est réciproque; chaque individu joue simul

tanément le rôle de mâle et celui de femelle. La ponte a lieu de un (Nudibranches) 

à quinze jours (quelques Hélix) après l'accouplement. Les Céphalopodes s'accou

plent, en général, bouche à bouche; le bras hectocotylisé dépose les spermatophores 

soit au voisinage de la bouche (p. 2050), soit dans la cavilé palléale des femelles. 

Chez les AR G O N A I Ï I O . E et P U I L O N E X . D E , le bras hectocotylisé se détache, conserve 

une certaine vitalilé et pénètre, on ignore comment, dans la poche branchiale des 
femelles où il demeure un certain temps. 

Les Gastéropodes diotocardes n'expulsent pas toujours leurs œufs à l'état isolé; 

ceux des Fissurella sont réunis dans une sorte de glaire; les Serita fixent les leurs 

sur la face externe de leur coquille. Les Monolocardes opèrent de façon très 

var.able. Les Bylhinia et les Valrula, les Hétéropodes, les Pulmonés aquatiques, 

les Succinea quand elles pondent dans l'eau, les Opisthobranches expulsent des 

œufs agglulines par une glaire et qui forment un ruban rectiiigne(L,mn.',„) ou enroulé 

http://Puilonex.de
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d'une façon caractéristique pour chaque espèce (fig. t-iO.ij ; les Xatien agglutinent les 

leurs en un ruban plat et spiral avec du sable; les Sténoglosses enferment plusieurs 

œufs ensemble dans une coque résistante, de forme également propre à chaque 

, 1T>07. — Ponte de Doris Johnston 
(d'après Aider et H-inroc-k). 

1508. — Capsules nidamcntaires de Buccinum fixées 
sur une huître. — ", capsule isolée montrant le trou par 
lequel l'embryon est sorti; b, coquille du jeune mollusque 
à l'éclosion (d'itprès Fischer). 

ng. 1508), disposées en 
b 

espèce; ces coques sont accolées l'une à l'autre (Ru 

série linéaire (Fusus, Pyrula, fig. 1509) ou 

fixées côte à cote (Murex, Sassa, Purpura) ; I 

les Lamellaria creusent une sorle de nid 

dans les Ascidies composées snr lesquelles 

elles vivent ; les Pulmonés terreslres 

pondent des œufs isolés enfermés dans 

une enveloppe membraneuse ou calcaire 

(Bidimus), et les œufs de certains Bu-

limes dépassent le volume de cenx d'un 

moineau. Certaines Janthina suspendent 

les leurs au-dessous de leur flolteur 

(fig. 1510); les Vermeius à la face inté

rieure de leur coquille (fig. 1511); les 

HIPPONYCIDJ:, CAPOL.D.E, Culyptrea, Lep-

toconchus sur diverses parties de leur 

propre corps; enfin les jeunes se déve

loppent dans l'oviducte chez 
diversesPaludinu, Littorina, 

Melunia, Janthina, Cymbu, 

Entoconcha, plusieurs Clau-

silia, Pupa, Hélix, Achatina, 

Vitrina. 

Un certain nombre de 

Lamellibranches couvent 

leurs œufs dans les espaces 
interfoliaires de leurs branchies, soit internes (CvcLAD.D.F.),soit externes (UNIONID.E 

de l'ancien continent et de l'Amérique du Nord), soit m ê m e en dehors des branchies, 

immédiatement sous le manleau (tislreu edulis). La coquille peut aussi se modifier 

pour constiluer une cavité incubatrice (fig. l'.ilîu 

Fi.,-. I.'i.it). — Capsules nidamentaires de Pyrula cana-
Itruliili,. — „, quelques capsules du rubau total; 
/,, capsule isolée avec le trou au sortir du '.'eiice 
animal : e, coquille d'un jeune venant d'éclore: 
,/, le m ê m e grossi (collection du Muséum). 

saillantes de la br. 
c son flotteur. — ,,, flotteur: b. œuf; c. lamelles 
ie; d, tentacules (d'après Quoy et Gain.ard). 
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Parmi les Céphalopodes, les Octopus pondent des œufs isolés qu'ils ne quittent 

pas et s'enferment m ê m e quelquefois avec eux entre les valves de coquilles vides 

de Lamellibranches (On„pus Digueti, de Californie); les Seiches pondent de gros 

œufs fixes c.to à côle à un support étranger (fig. 1513). Les O K G O P S I D A enfer-

Fig. 1511. — Coquille de Ver
meius trigueter dont une moi
tié a été enlevé.* pour montrer 
les capsules ovigènes a fixés 

Fig. 1512.— Valve droite d'un Cardita [The-
caJîa) concamerata femelle avec sa poche 
incubatrice remplie de jeunes (d'après 
Fische, . 

ment les leurs dans un long cordon gélatineux ; les Loligo 

et les Sepiola dans des masses gélatineuses ovoïdes con

tenant chacune un assez grand nombre d'œufs et fixées 

f toutes ensemble par une de leurs extrémités (fig. 1512). 
dégagé de sa coquille: m, , . , 

muscle columellaire ; t, „'..- Développement. — Suivant le degré d abondance du 
?" vitellus nutritif, la segmentation de l'œuf des Mollusques 

tacules pédieux ; op, opercule ° 

peut se présenter comme une segmentation complète et 
| égale (Chiton, Patelin, Paludina), complète et 

inégale (la très grande majorité des Mollus
ques), ou c o m m e une segmentation partielle 
(p. 231, fig. 153). Ce dernier mode est 

propre aux Céphalopodes. Quand la segmen

tation est complète et inégale, la grossi' 

sphère peut demeurer un certain temps inac-

tive, tandis que la petite sphère prolifère 

antérieurement, au pôle formatif de l'œuf 

(Denlaliiim, Ostrea, Cyclas, lTN.ON.D.E); la 

segmentation de la grosse sphère commence 

seulement un peu plus tard; elle peut s'ar

rêter momentanément après une première 

bipartition (Teredo, fig. 1517, a), ou bien, ce 

qui est le cas le plus général, la petite et la 

grosse sphère se segmentent simultanément, celle-ci seulement plus lentement qne 

celle-là, de sorte que le nombre des grosses cellules chargées de vitellus ou macro

mères est toujours moindre que celui des petites cellules exodermiques ou micro

mères. La différence est d'autant plus grande que non seulement les micromères se 

multiplient par la segmentation des micromères déjà exislants, mais aussi par l'addi-

Fig. .514. Un paquet de cylindres ovigéres de 
Loligo vulgaris, gr. net. Férussac etd'Orbigny). 
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tion de micromères nouveaux qui, pendant un certain temps, continuent à se diffé

rencier aux dépens des macromères. Lorsque la segmentation est égale et, dans le 

cas de segmentation inégale, lorsque la différence n'est pas trop grande entre les 

dimensions des micromères et celles de macromères, lagastrule se forme par embolie 

(Chiton, Paludina, fig. 1515 et 1516; H E T E R O P O D A , N U D I B R A N C H I A T A , LIMAC.NID.E, Pul 

monés, à l'exception des UELICID.E, Bentalium, Ostrea, UNIONID.E); dans le cas con

traire la gastrulation a lieu par épibolie (Vermetus, Janthina, parmi les Ténioglosses, 

Astyris, Columbella, Fusus, Sassa, Purpura, Urosalpinx el probablement la plupart des 

Sténoglosses; Acuru, Aplysia, TnEcoSOMATA, sauf les LIMACIN.D.E parmi les Opistho

branches; Modiolaria, Peelen et vraisemblablement la plupart des Lamellibranches). 

Lorsque la gastrula se forme par invagination, la cavité d'invagination demeure 

quelquefois assez considérable (Paludina, Ostrea, LTNIONID.E); elle peut être aussi très 

restreinte (Chiton), ce qui est la règle lorsque la gastrulation a lieu par épibolie. 

La forme de l'orifice d'invagination peut être une fente allongée, le long de la 

ligne médiane ventrale dansle sens antéro-postérieur de l'embryon (Patelin, Bythiniu, 

Limnxa, Aplysia, Tergipes, Elysia, Cyelas. etc.), ou bien un orifice postérieur, ovale, 

précédé d'une sorte de sillon médian, représentant la fente blastoporique des formes 

précédentes (Paludina), ou bien encore un orifice circulaire qui se déplace peu à 

peu sur la ligne ventrale, en se rapprochant de l'extrémité antérieure, suivant ainsi 

un chemin qui semble reproduire la direction de la fente blastoporique et du sillon 

des cas précédents. Ce blastopore demeure ouvert, tout en se rétrécissant plus ou 

moins chez les Chiton. Pnludinu, Vermeius, Salicu, H E T E R O P O D A , Fusus et autres 

Prosobranches, Bentalium, Ostrea; il se ferme, au contraire, chez les Seritinu, 

Patelin, Bythinia, Sassa, Aplysia, plusieurs P T E R O P O D A , N U D I B R A N C H I A T A , C Y C L A -

DID.E, LN'IONIIIE, Teredo). Il est impossible de découvrir aucun lien enlre ces 

deux phénomènes et la position systématique des Mollusques qui présentent l'un 

ou l'autre cas. Lorsque le blastopore demeure ouvert, ses bords s'invaginent, en 

général, pour former l'œsophage de l'animal adulte, de sorte que la bouche défini

tive se forme au point m ê m e qu'occupait le blastopore, mais c'est tout le contraire 

chez les Paludina, dont le blastopore devient l'anus. Lorsque le blastopore se ferme, 

sa fermeture est le plus souvent de courte durée et la bouche définitive se reconstitue 
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au point m ê m e où il a disparu. En ce point, en effet, il se produit bientôt une 

invagination exodermique, le stomodxum, qui devient l'œsophage de l'adulte, lequel 

s'ouvre plus ou moins rapidement daus la cavité digestive primitive (fig. 1517, 6). 

C'est seulement beaucoup plus tard qu'en un point de l'embryon situé sur la ligne 

médiane, dans la région postérieure et le plus souvent indiquée par deux cellules 

exodermiques plus grandes que leurs voisines, apparait une nouvelle invagination 

exodermique, le prnctoda-um, destinée à former le rectum (fig. 1517, c). 
Pendant que la gastrula se constitue et d'ordinaire avant la fermeture du blas

topore, quelques-unes des cellules qui ont déjà pénétré à l'intérieur de la blastula et 

font, par conséquent, partie de l'entoderme se détachent au voisinage du blastopore; 

ce sont les initiales mésodermiques (Chiton, Seritina, Patella, Paludina, Hythinin, 

Crepidula, Fulgur, HETEROPODA, Clinne, Chromodoris, Planorbis, fig. 1537, p. 2069; 

Fig. ir.17. Tcis ],!,;,-„s .lu développe ,1 du Trrriln. u. jeune einliryon vu en coupe optique, mon-
traul deux cellules entodermiques /:'„, deux cellules mésodermiques ifs, et une couche de cellules 
exodermiques Ec; — b. embryon pluB âgé, couvert de cils vibratiles, avec bouche ... estomac, intestin, 
invagination préconchylienne v/c ••( rudiment ,1,- coquiUe 5; ,. embryon encore plus âgé; Sp, plaque 
apicale: .1. IIIV.LIIIHI „,,;,.,: Iii'.iprès ll.-itschek). 

Limnxa, Dentalium, Pisidium, l N.ON.D.E, Teredo). On peut dire qu'en règle générale 

chez les Mollusques les initiales mésodermiques sont d'origine entodermique; mais on 

aurait tort d'attribuer à cette proposition une trop grande importance morphologique. 

La position m ê m e de ces initiales au voisinage du blastopore fait pressentir qu'il peut 

y avoir des cas douteux où les cellules mésodermiques se différencieraient avant de 

s'être caractérisées comme cellules entodermiques, et si leur différenciation était très 

précoce, il n'y aurait pas de raison pour qu'elles ne se différencient pas avant l'achè

vement de l'épibolie, par exemple, aux dépens de cellules jusque-là considérées 

comme ex..dermiques; c'est déjà presque le cas chez les Teredo (fig. 1517, a). Par 

leurs divisions répétées, ces initiales forment un massif cellulaire dans lequel appa

raîtront plus tard une ou deux cavités, qui formeront le cœlome ou cavilé générale. 

C'est le type de cavité générale qui a été désigné sous le n om de schizocèle ; mais l'élude 

du développement de la Paludine montre que le mode de formation de la cavité géné

rale peut être tout autre, et que malgré l'importance qu'on a attachée à cetle distinc

tion un schizocèle peut se transformer en entérocèle. Si l'on suppose qu'au lieu de 

se différencier isolément el de passer aussitôt entre l'entoderme el l'exoderme, des 

cellules mésodermiques se différencient simultanément dans l'entoderme et passent 

ensemble entre les deux couches initiales, ces cellules formeront nécessairement 



W: 

^ 

','_-. lûlS. -- Formation du mésoderme da 
I. embryon vu de pcul',1 ; 2. le m ê m e vu de face. — /,, l.lastophoce; d. 
civile gastrique primitive; c, diverticules de l'entoderme destinés ; 
former le mésoderme; f. cavité d'invagination ; r, cellules de la cein
ture ciliée (d'après Erlanger). 

rijnri 
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un diverticule enlodermique; c'est ce qui a lieu chez les Paludines où deux diver

ticules symétriques se forment ainsi sur l'entoderme, se pédiculisent, se détachent 

et forment finalement deux vésicules dont la cavité constitue d'emblée une cavité 

générale entérocœlienne (fig. 1518); c'est là un simple phénomène d'accélération 

embryogénique. Cette remarque est de nature à lever l'une des principales diffi

cultés qui ontété soulevées • 

relativement à la place I ^ 

des Brachiopodes et à celle I 

des Entéropneustes parmi I 

les Vers. 

Pendant que les phéno

mènes de formation de l'en-

loderme et du mésoderme 

s'accomplissent, l'exoder

me subit des modifications 

d'un haut intérêt. Deux 

rangées de cellules dispo

sées en couronne dans un 

plan perpendiculaire au 

plan de symétrie de la fente 

blastoporique se différencient des autres en prenant des dimensions plus grandes et en 

se couvrant de cils vibratiles (fig. 1516, l', et 1517, v);ea m ê m e temps une plaque de 

cellules situées au pôle supérieur de l'embryon produisent aussi de longs cils, formant 

ainsi une sorte de plaque apicale (fig. 1517, Sp); parmi les cils de cette houppe il y en a 

un qui prédomine chez l'embryon chez les Aplacophora; ce cil persiste seul chez les 

Patella et les Lamellibranches. L'embryon prend ainsi les caractères d'une trochosphère; 

toutefois la trochosphère esl ici altérée par la rapidité 

avec laquelle se développent, aux dépens des autres, 

les organes les plus caractéristiques des Mollusques; 

elle n'a pas d'anus et manque encore de néphridiés; 

en revanche elle va acquérir un organe de natation, 

le voile ou vélum, et un organe spécial, l'invagination 

préconchylienne, commune à tous les Mollusques et 

qui est la première indication du manteau et de la 

coquille. 
Bientôt sur le dos de l'embryon trochosphérique des 

CHITONID.E, apparaissent sept sillons dans lesquels 

se forment les sept premières cérames (fig. 1519); 

la dernière n'apparaît que plus tard. Il se forme aussi 

chez les Bondersia, parmi les Aplacophores, sept plaques calcaires imbriquées, uni

quement composées de spicules. 
L'embryon des Dentales (lig. 1520) donne sur les affinités des Mollusques, en 

général, et sur l'origine de leur vélum de précieuses indications. Après la formation 

de la première ceinture ciliée, il s'en forme au-dessous d'elle cinq autres, de 

sorte que l'embryon est tout à fait comparable à un embryon polytroque de Poly-

chète (Ophryotroehit). De m ê m e l'apparition fréquente d'une plage ciliée à l'extré-

Fig. 1519. — „, trochosphère de C/ti 
n,u cinereus, avant l'éclosion. — b. 
embryon plus âgé don. la face dor
sale est déjà divisée en segments 
correspondant aux cérames (d'après 
Lovén). 
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mité postérieure du corps des embryons de Lamellibranches fait penser aux larves 

télotroques iGloehidium des Anodonta). Les affinités des Mollusques avec les 

Vers annelés déjà indiquées par l'apparition de la trochosphère se trouvent ainsi 
précisées, et il est difli-

I cile d'échapper à cette 

conclusion que les Mol

lusques descendent des 

Vers métamérides et que 

plusieurs métamérides 

sont confondus dans leur 

corps. L'état polytroque 

n'est que transitoire chez 

les embryons des Den

tales ; peu à peu, tandis 

que le corps s'allonge au-

dessous de la dernière 

ceinture de cils, la région 

du corps occupée par les 
1520. - I. embryon pulytroque ,1c Dentalium tarennnum. — * r 

/.-. touffe antérieure de cils; /. les six ceintures ciliées; ,„. invagination ceintures S'élargit; CelleS-
préconchylienne. — 2, larve véligère de Dentalium larenlinnni: les eein- . s „ r „ n n r n r l , p n t p n m é m e 
tures cillées se sont rapprochées et confondues en un disque cilié, le u seidppiuu.e.l.eu ...eue 
voile,.; c, coquille; m, orifice postérieur du manteau (d'après !.;,,•;,/.,:- t e m p s et toute Celte région 
Buthiers). ,. 

finit par former on disque 
cilié prébuccal; c'est ce qu'on n o m m e le voile (6g. 1520, n°2, /). La région prébuccale 
des Mollusques caractérisée par cet organe semble, d'après ce qui précède, devoir 
être considérée comme formée de plusieurs des métamérides de l'Annelé ancestral 

des Mollusques. Les embryons des Acéphales con
servent un voile discoïde semblable à celui des 

Dentales; mais, par ac-
1 céléralion embryogéni

que, ce voile se forme 

d'emblée; au centre du 

voile se trouve un 

flagellum unique. Chez 

I les embryons de Gas

téropodes le voile se 

i divise généralement en 

deux ou trois lobes la

téraux à bords ciliés 

(Atlanta, lig. 1523); 

ces lobes prennent un 

grand développement 
chez les larves pélagiques de Prosobranches (fig. 1524), dont quelques-unes ont 

été décrites comme genres distincts sous les noms de Mac-Gillirraya (lig. 1525), 

Gndinia, Sinusigcra (fig. 1526), etc. Si les embryons dont la vie pélagique est de 

longue durée acquièrent un voile de grandes dimensions, par compensation les 

embryons qui se développent dans des cavités incubatrices, comme c'est le cas 

SM 

Ki_-. 1521.— Embryon de Montacuta 
dentata. — S, voile; Sp. plaque api 

avec 1>- flagellum : D, intestin : 
(. foie s' adducteur antéi • 
valves. De pied [d après Lovén). 
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pour divers Prosobranches et beaucoup de Lamellibranches (CYCLADID.E, I'N.ONID.E, 
Eitlovolea), ceux des Mollusques terrestres ou d'eau douce dont le développement 

Fig. 1523. — I.arve d'Atlanta. — r. r', voile qua-
drilobé; op, lobe operculigère du pied; ., tenta
cule; o. œil ; ol, otocyste (d'après Gegenbaur). 

•i- 1524. - I.arve de Rissoia, donl le voile est 
encore très développé malgré les dimensions déjà 
atteintes par le pied muni d'un épipodium (d'après 
LOVC,,;. 

est toujours très accéléré,n'ont jamais qu'un voile rudimentaire ou nul (Pnludinn, etc. 
Parmi les Pulmonés, les seuls qui Y 
aient un voile bien développé 
sont les Onchidium et les Gudi-
niu, genres tons deux marins. 
Avant de se rencontrer au-

dessous de la bouche, les bords 
du blastopore commencent déjà 
à s'épaissir, et de cet épaississe
ment, d'abord pair, mais dont les 
deux moitiés ne tardent pas à se 
confondre, résulte le pied. Le pied, chez les embryons, commence toujours presque 

Fie. 1525. — MacgHti- Fig. 1526. — Sinufàtera cancellata 
,;.,,/".[,:,,bablement for- ferme larvaire ,ie certains CEBI-
m e larvaire du Dolium. T H I I D * (?). 

Fig. 1581 r lum, tridentata. - o. voile: /,. Fig. 1528. - Larve ,1c Cavolmia trtdmtata. 
1 „ parapodies „ otocystes; a, anus ; e, est,, Ms voile buccal; P, pied; P, parapodies ou 

itestin; e, cœur (d'après Fol). nageoires ; A, anus ; Md, estomac ; M, muscle 
rélracteur ^d'après Fuli. 

immédiatement au-dessous de la bouche (fig. 1527,1528,1529,1530), si bien qu'à pre-
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mière vue, il parait, dans cerlains cas. en conti

nuité avec le voile I Vermetusi; si l'on considère 

que c'est toujours à sa surface que se forment les 

otocystes directement innervés par le cerveau, 

que les connectifs cérébro-pédieux impliquent à 

leur tour une origine cérébrale des nerfs pé

dieux, dont les ganglions pédieux ne sont que des 

organes adventifs, on est conduit à rattacher le 

pied à la région céphalique du Mollusque adulte. 

Br-

Fig. ir>**.). — Larve de Ycrwlus triqueter. — S, voile: Br, 
braiîcbie : Oc, œil : F, tentacule céphalique : P, pied (d'après 
Lanaze-Duthiers). 

A l'opposé du pied,plus exactement 

du blastopore, se produit bien avant 

l'apparition du proctodœum une in

vagination exodermique, c o m m u n ® 

à tous les embryons de Mollusques ; 

cette invagination est Vinvagination 

prêconchylienne (fig. 1517, n°2, S./V, 

1531, Srh,et 1533,c); ses bords sont. 

Fig. 1530. — Larve .le Dentalium tarenti-
nittn âgée de 35 .jours, vue par la face 
dorsale. — /', |.ied; Me, bord libre du 
mante.tti; T, collerette decaptaculesj'Gg, 
ganglions cérébroïdes; If M, dilatation du 
tube digestil . Oea, œsophage ; L, foie 
(d'après Lacaze-Duthiers). 

schJi 

•i'jt. 1531. — Embryon de Paludina vivipara 
vu de proûl. — a. anus; u</, cavité diges
tive primitive . os, orifice bnecal. vl, v 
sriitl, invagination prêconchylienne ; f. ré
gion qui formera le pied d'après Butschli , 

Fig. 1532. - Embryon plus âgé d.; Paludina vivipara. 
OH, orifice buccal; œa, œsophage; ud, cavité digestive pri
mitive; a, anus; Y, voile mft repli palléal; .•,./•. coquille 
/, pied; o, otocyslo (d'après Butschli), 
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entourés par un bourrelet qui n'est autre chose que le premier rudiment du 

manteau. L'invagination préconchylienne est, en somme, due à l'active prolifération 

des éléments anatomiques au point où elle se produit; elle est assez souvent repré

sentée par un simple épaississement de l'exoderme; presque toujours elle se 

retourne au bout de peu de temps, et la coquille apparait à sa surface ainsi déva-

ginée. L'invagination préconchylienne se comporte un peu autrement chez les 

Céphalopodes : chez les Argonauta, après s'être un moment caractérisée, elle dis

parait purement et simplement; chez les Décapodes, l'invagination persiste plus 

longtemps que chez les autres Mollusques; son orifice se ferme, la poche ainsi 

constituée grandit avec le manteau, et c'est dans son intérieur et non plus à sa 

surface que se forme la coquille. 

C o m m e celle des Gastéropodes, la coquille des Lamellibranches est d'abord une 

lamelle chitineuse continue. Celte lamelle se calcifié à droite et à gauche de la 

ligne médiane dorsale, formant ainsi les rudiments des valves, tandis que la por

tion non calcifiée devient le ligament. En m ê m e temps que se forme la coquille, 

sur la face dorsale du pied apparait, chez les embryons des Gastéropodes, l'opercule 

qui vient clore la coquille embryonnaire lorsque le jeune animal se rétracte. Pen

dant la première parlie de sa vie, celui-ci est essentiellement nageur; le pied est 

alors simplement un organe operculigère. Sa suface opposée à l'opercule est 

vibratile; de sorte que le pied contribue avec le voile à produire un courant ali

mentaire buccal. Pendant ce temps les tentacules et les yeux se sont formés sur le 

voile, et sur la face du pied tournée vers la bouche, face qui deviendra la sole de 

reptation, une invagination profonde est apparue, rudiment de la glande pédieuse 

principale. Chez les Lamellibranches, une invagination correspondante de la région 

postérieure du pied donne naissance à la glande byssogéne qui se montre presque 

toujours, m ê m e chez les formes dépourvues de byssus à l'état adulte. Le byssus 

embryonnaire des Cyclas est utilisé pour attacher le jeune animal à la cavité incuba

trice de la mère. A l'état embryonnaire, beaucoup de Lamellibranches ont des yeux. 

L'exoderme est toujours le point de départ de la formation des organes des sens et 

des centres nerveux. Tous ces organes se forment le plus souvent comme de simples 

épaississements de cette couche embryonnaire, et il en est ainsi m ê m e pour des 

organes compliqués, comme les yeux marginaux des Pecten ; mais le procédé de l'inva

gination s'est aussi substitué assez souvent au procédé plus simple et plus primitif 

de la délamination. C'est ainsi, par exemple, que se forment presque toujours dans 

le champ du vélum les ganglions cérébroïdes (Vermetus, P T E R O P O D A , S T V L O M M A T O -

PUORA ', Dentalium, UNIONID.E). Les ganglions pédieux et m ê m e les ganglions viscé

raux de ces dernières se forment également par ce procédé, ainsi que les yeux des 

Paludina, Bythinia, Calyptrxa, Sassa, H E T E R O P O D A , Limnxa, Planorbis, C E P H A L O -

PODA. C'est le mode le plus général de formation des otocystes, qui conservent, 

comme on sait, chez les Lamellibranches archaïques, leur communication primitive 

avec l'extérieur, un reste de ce canal de communication persiste aussi chez les 

Céphalopodes. 
Les branchies (fig. i : » 3 i j apparaissent de très bonne heure entre le pied et le 

i ANNIE P. HENCHMAN, The origin and decelopment of the central ncecuiissyslem in Limier 
maxima. Bulletin of the Muséum of comparative Zoology, I. XX, 1890. 

PEIIIUEH, THAITtï OE Z..OL001E. '3° 



Fig. 1533. •-- Embryon d,* Pisidium. 
m, bouche; f>k, pharynx; gs, estomac 
avec deux lobes hépatiques ; p, intes
tin ; c. invagination préconchylienne 

;•* d'après LankôE 

2066 MOLLUSQUES. 

manteau. Elles se montrent chez tous les Lamellibranches sous la forme d'une série 

de bourgeons isolés, symétriques, qui naissent successivement d'arrière en avant. 
Le type filibranche parait donc êlre un type bran

chial primitif. Chaque filament demeure un cer

tain temps indépendant, grandit d'abord dans le 

sens dorso-ventral, puis se réfléchit; les liens qui 

l'uniront aux autres filaments ou à sa branche 

réfléchie n'apparaissent qu'ultérieurement. Les 

filaments de la lame interne précèdent ceux de 

la lame externe. 
La face dorsale et la face ventrale de l'archenté

ron se différencient de bonne heure l'une de 

l'autre. Tandis que les cellules de la face ventrale 

demeurent bourrées de substances de réserve, 

celles de la face dorsale se multiplient et deviennent 

beaucoup plus petites, allongées et cylindriques. La 

plage ainsi différenciée tend à se dévier rapidement 

à gauche par suite de la torsion caractéristique du 

Gastéropode. de sorte que sa ligne médiane dorsale est entraînée graduellement vers 

la gauche, la ligne médiane vers la droite. La région 

postérieure de l'intestin se caractérise la première, et 

l'oesophage ne tarde pas à s'ouvrir dans l'archentéron. 

U n peu plus tard, sur la région médiane de la face 

venlrale de ce dernier apparaissent des cellules colon-

naires, semblables 

à celles de la face 

dorsale, de sorte 

que les cellules 

latérales gardent 

seules leurs carac
tères primitifs; ces 

cellules latérales 

nesontautre chose 

que les premiers 

rudiments des 

deux lobes dufoie. 

Ces deux li.bcs, 

d'abord symétri-

ques(lig.l53ï,1331. 

et 1530), le de

meurent chez les 

Lamellibranches ; 

tandis que chez les 

Gastéropodes le 

lobe gauche prend peu à peu l'avance sur le lobe droit, à l'inverse de ce qui se produit 

pour les deux rudiments tubulaires du péricarde, qui se tordent comme le rudiment 

/ ' - / # ^ / 
r/^r--'¥^i^Ê^^ss\ 

c r 1b- " t'"';Sèè"Y^»iëffi _- — ° 

\on \ \^^^^Ji\~ ~r 

X s J -Y - . / 

Fig. 1534, --- Développement des branchies 
du Mytilus edulis; le jeune animal est vu 
.lu .-.'.i.- gauche. /'. !" : p, • 1 : '•, oto
lithes y. néphridie e, b, a, Bla ots 
branchiaux en voie de formation (d'après 
Lacoze-Duthiei - . 

. I . , '. , 

réfléchi 

é£b 

FuniHitn.il du feuillC 
d'un.- branchie gauche. — 

•i filaments d.* un..v.-Ile i on 
6, poinl où les extrémités libres 
des Qlaments commencent i e m 
der : >•', point où leur soudure esl 
complète : c, membrane réfléchie. 
résultanl de cette i lure d'i] 
Lacaze-Duthiers i. 

http://FuniHitn.il
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intestinal, mais dont le droit devient plus volumineux que le gauche. Les diverses 

dispositions décrites page 1991 dérivent de ces deux lobules primitifs, dont le 

droit, après s'être momentanément bien caractérisé, peut disparaître entièrement 
(Paludina, Rissola). 

Chez les .Eolis, il se constitue aussi deux lobes du foie; ces deux lobes deviennent 

rapidement inégaux, et le gauche fonctionne même, à l'exclusion de l'autre, comme 

une glande digestive, à épithélium cilié, à digestion inlra-cellulaire. .Mais les deux 

lobes demeurent fonctionnels; tous deux fournissent des diverticules presque symé

triques aux papilles préanales du côté correspondant du corps; mais la partie pos

térieure du lobe gauche prend un développement exceptionnel, et fournit seule les 

diverticules des papilles post-anales (p. 1992 et fig. 1424, p. 1993). 

Les modifications du mesoderme sont particulièrement intéressantes. Il remplit 

d'abord la région postérieure du corps, mais il est, nous l'avons vu, creusé d'une 

ou deux (Chiton, Cyclas) cavités symétriques; la région antérieure du corps ne con

tient d'abord aucun élément mésodermique; c'est exactement ce qu'on observe 

chez les Vers annelés où ces deux régions peuvent correspondre chacune à plusieurs 

mérides, mais constituent certainement au moins deux mérides séparés; on est donc 

amené à considérer le corps de Mollusques c o m m e formé de deux mérides au moins, 

et l'embryogénie des Dentales nous a déjà montré que celte conclusion n'était, en 

effet, qu'un minimum. Ces deux mérides, ou, pour employer un terme plus général, 

ces deux segments du corps des Mollusques, seront plus tard difficilement recon-

naissables, en raison du changement de position que leur imposera un phénomène 

de courbure ventrale c o m m u n à tous les Mollusques et dont il sera traité p. 2071. 

Ils auront d'ailleurs, au point de vue organogénique, un rôle tout différent. En 

même temps qu'il évolue dans la région postérieure du corps, le mésoderme donne 

naissance à de nombreux éléments qui s'isolent de sa masse, émigrent dans la 

région antérieure du corps pour en constituer le misoderme, s'insinuent en outre 

dans tous les espaces demeurés vides, et y constitue un tissu conjonctif, plus ou 

moins lâche, qui demeure en continuité avec le tissu conjonclif céphalique. Désor

mais le corps du Mollusque comprend donc deux sortes de cavités sans commu

nication entre elles; l'une toujours vide, comprise entre les deux couches (splanch

nopleure et somatopleure) du mésoderme primitif et qu'on peut appeler cavité 

intra-mésodcrmique; l'aulre, reste du blastocèle, plus on moins bourrée d'un tissu 

embryonnaire aux dépens duquel se constitueront les muscles et le tissu conjonctif 

qu'on peut appeler cavité extru-mésodermique. Les espaces conservés dans le tissu 

conjonclif, plus ou moins spongieux, de la cavité extra-mésodermique, se régulari

seront en partie, et sur les limites de ces régions régularisées les éléments con-

jonclifs pourront se disposer avec l'uniformité d'un épithélium; il se formera ainsi 

des organes à parois propres, qui, selon qu'ils auront la forme de canaux réguliers 

ou celle de sacs plus ou moins moulés sur les organes, seront des vaisseaux ou des 

sinus; les régions en continuité avec les précédentes où la disposition régulière du 

lissu conjonctif ne se sera pas réalisée, constitueront les lacunes. 11 est probable que 

celte régularisation dans la disposition du tissu conjonctif, si elle n'est pas une 

reproduclion héréditaire de l'appareil circulatoire des Vers annelés, a élé primiti

vement provoquée par la direction constante ou tout au moins prédominante qu'on. 

suivie les courants sanguins dans l'embryon. Celle direction n'est pas seulement 
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réglée par les battements du cœur; chez un très grand nombre d'embryons de Gasté

ropodes, les parois mêmes du corps se constituent en sinus réguliers, àconlractions 

rythmiques, qui déterminent les mouvements du sang dans la cavité extra-mésoder

mique; ces sinus sont des formations embryonnaires d'imporlance exclusivement 

physiologique et peuvent se former en des points très différents : à la base d.. voile 

du côté dorsal, chez les Basommatophores; à l'extrémité postérieure du pied modifié 

des Arion el des Limax; le plus fréquemment, en avant de la cavité palléale, du côlé 

ventral, entre le pied et l'anus. On observe un sinus en cette région chez presque 

tous les Gastéropodes marins prosobranches ou opisthobranches, et aussi chez les 

Bylhinia el les llelix. Ce sinus suit la cavité palléale au cours du déplacement 

vers la droite qu'elle éprouve chez tous les Gastéropodes (p. 2072). 

Il résulte de ce que nous venons de dire que l'appareil circulatoire tout entier 

est contenu dans la cavité exlra-mésodermique, que la lumière de ses vaisseaux 

est en continuité absolue avec les espaces laissés libres dans cette cavité par la 

transformation des éléments mésodermiques migrateurs en tissu conjonclif ou tissu 

musculaire, par la pénétration dans cette cavité des délaminations ou invaginations 

exodermiques qui constituent l'épithélium sécréteur des glandes tégumentaires, 

oesophagienne et rectales, diverses parties des organes des sens et les ganglions 

nerveux, ou bien encore par les évaginalions du tube digestif qui finissent par 

constituer les organes hépatiques. La cavité extra-mésodermique n'est donc autre 

chose que la chambre circulatoire définie, p. 2005; elle correspond au premier seg

ment lui-même, polyméridé, nous l'avons vu, p. 2062, du corps des Mollusques; 

on peut désigner convenablement ce segment sous le nom de segment circulatoire. 

Dans la région où la cavité extra-mésodermique est en contact avec la paroi 

externe de la cavité inlra-mésodermique, celte paroi s'invagine, à un certain moment, 

en formant une gouttière longitudinale médiane, c o m m e si elle avait été refoulée 

en ce point par le courant sanguin; la cavité exlra-mésodermique empiète ainsi en 

quelque sorte sur le domaine de la cavité intra-mésodermique; les bords ventraux 

de la gouttière formée de la sorte se rapprochent, se soudent, la lame interne des 

bords ainsi repliés se sépare de la lame externe, et il se constitue un tube 

isolé, en continuité à ses deux extrémités avec les vaisseaux et qui n'est autre 

chose que le cœur. Le cœur arrive donc à êlre libre dans la cavilé intra-mésoder

mique. La paroi du cœur est constituée essentiellement par des tissus appartenant 

au segment circulatoire, mais son mode m ê m e de formation implique qu'il est 

revêtu tout au moins d'une couche épithéliale appartenant au segment suivant; cet 

épithélium étant susceptible de proliférer, on comprend maintenant l'existence si 

fréquente d'organes glandulaires à la surface de l'organe central de la circulation. 

A l'état adulte, la cavité du segment circulatoire des Mollusques n'est jamais, quoi 

qu'on en ait dit, en communication avec l'extérieur. Il n'en est pas de m ê m e durant 

la période embryonnaire. Dans ce segment se forme, comme chez beaucoup de Vers 

annelés, une paire de néphridiés céphaliques (fig. 1536 et 1537, N). Ces néphridiés ont 

été observées dans les groupes de Gastéropodes les plus divers (Paludina, Bythinht, 

Janthina, Sténoglosses, .Nudibranches, Pulmonés) et chez divers Lamellibranches 

(Cyelas, Teredo). Elles ont donc une incontestable importance morphologique. Au 

moins chez les Lamellibranches et les Pulmonés, elles ont la structure des néphri

diés des Vers annelés; ce sont des tubes repliés en U dont une branche ciliée 
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s'ouvre par un entonnoir vibratile dans la cavilé céphalo-pédieuse, tandis que l'autre 

s'ouvre au dehors dans la région de la nuque. Ces tubes coexistent un certain temps 

avec les lubes rénaux correspondant à la cavité intra-mésodermique, accusant ainsi 

le caractère métamérique du corps des Mollusques ; leur région moyenne renflée con

tient m ê m e des concrétions ; co m m e 

les reins céphaliques des Annelés, ils 

ne tardent pas à disparaître. 

Les organes formés aux dépens 

des parois de la cavité intra-méso

dermique, autrement dit aux dépens 

du mésoderme régulier du second 

segment du corps des Mollusques, 

sont ceux dont les produits, par leur 

nature même, doivent être portés au 

dehors : c'est-à-dire les organes 

excréteurs permanents et les organes 

reprodt(c(e.(>'s;la cavilé intra-mésoder

mique correspond, en effet, à ce que 

nous avons précédemment n o m m é 

la chambre excrétrice. C o m m e cela 

se produit chez les Vers annelés, les 

deux chambres mésodermiques 

d'abord constituées vers la face ven

trale de l'animal grandissent laté

ralement et tendent à se rapprocher de la face dorsale, où elles finissent par se 

toucher, se confondre et se metlre en large communication l'une avec l'aulre. 

X./"* '/'/ 
g. 1536. — Larve âgée de Teredo 
Prie, coaronne prébuccale de cil 
buccale; -Y. néphridie céphalique 
gitan ]..-di.-ux: .17;. cellules niée 
apicale; Â", coquille (d'après Hais 

' > -'yp-ot 
i i, -M 

1 \ Mz 

— 0, bouche; .1 ,anus : 
: l'.nr. couronne post-
Ot, otocyste : /'-/. :_T;III-

idermiques : sp. plaque 
•l.ek . 

Jp 

D Ut " * « K * H W " 

Fig, 1337. - Développement du Planorbis. ». coupe optique d'un œuf divisé ,•,, vingt-quatre blasto-
phères; /./,', globules polaires; /•'/,. cavité de seg itation; — b, embryon avec quatre cellules mésoder
miques vu parle |„',lc végétatif; — c. coupe optique de ce. embryon; — d, embryon plus ;',[.-,', : sdr, »l „,„!-• 
coquillière; /.. ,-o,|„ille; O. bouche; /'. tube digestif; It. radule; Sp, plaque apicale; Oc, œil; <n. otnlilhe; 

ein primitif: Yc, voile (d'après Rabl). 

Le tube digeslif traverse alors de part en part la cavité intra-mésodermique; 

il est d'ailleurs complètement enveloppé par la lame interne du mésoderme, 

la splanchnopleure. Mais peu à peu la chambre excrétrice se trouve refoulée 

de toutes parts par la chaml.ro circulatoire, les néphridiés se forment à ses 

http://chaml.ro
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dépens ; les glandes génitales qui avaient proliféré à sa surface interne et 

qui demeurent encore à leur intérieur chez les Amphineures et les Céphalopodes 

s'isolent; la chambre excrétrice perd donc peu à peu son importance première, 

et se réduit à un espace dans lequel viennent déboucher les glandes génitales, 

espaces que les organes rénaux mettent en communication avec l'extérieur. Par 

cette voie sont portés au dehors les produits des glandes formés à la surface de la 

chambre excrétrice et les produits génitaux préalablement diverses dans la chambre 

excrétrice elle-même (Amphineures, Céphalopodes); mais peu à peu l'orifice des 

canaux excréteurs des glandes génitales se rapproche de l'orifice interne des reins, se 

confond presque avec lui (NUCULIO.Ï:), finit par arrivera leur surface et dès lors peut 

se séparer avec le rein lui-même de la chambre excrétrice et former avec lui mi 

organe indépendant; c'est ce qui arrive pour le rein droit des Diotocardes qui perd 

sa communication avec la chambre excrétrice ou péricarde, et finit par n'être plus 

représenté que par la partie distale du canal excréteur des glandes génitales (Mono

tocardes). 

L'appareil génital hermaphrodite des Opisthobranches et des Pulmonés apparait 

sous la forme d'un bourgeon plein, silué chez les jeunes Pulmonés, avant l'éclosion, 

sur la paroi interne des téguments de la région nuchale, mais dont l'origine exacte 

et la composition initiale restent encore à déterminer ' Ce bourgeon devient clavi-

forme et se pédonculise rapidement; le point d'attache de son pédoncule marque la 

région on apparaîtra plus lard l'orifice c o m m u n de l'appareil génital chez lesHiiLicio.E, 

l'orifice des conduits femelles chez les LIMN.EID.E. Le sommet de la massue génitale 

se cache parmi les lobes du foie; c'est ce sommet qui deviendra plus lard le foyer 

de production des cléments sexuels. Au moment où le sommet du bourgeon a 

atteint la région du tortillon, on voit apparaître sur sa parlie basilaire un autre 

bourgeon cellulaire, homogène, qui fournira les parties de l'appareil copulaleur et 

qu'on peut appeler le bourgeon pénial. En m ê m e temps des éléments musculaires, 

tous orientés dans le sens de la longueur du bourgeon primitif, se diirerencie.it 

dans sa région inférieure, et cette différenciation se manifeste également bientôt 

à la base du bourgeon pénial. Elle se poursuit dans l'épaisseur de la région 

moyenne du bourgeon primitif, de manière à le diviser eu trois cordons cellulaires 

pleins qui ne tardent pas à être isolés par deux fentes : l'une d'elles qui s'étend 

surtout vers le bas, la fente utéro-défèrenle, sépare les deux cordons qui deviendront 

respectivement l'oviducte et le canal déférent; l'autre fente, ou feule utèro-copulatricc, 

sépare le futur oviducte de la poche copulatrice. Peu après, dans la région du 

bourgeon primitif que les fentes n'ont pas atteinte, deux nouvelles émergences 

constituent les rudiments de la glande de l'albumen et du diverticule, en m ê m e temps 

que le sommet du bourgeon devient mamelonné et prépare ainsi la constitution des 

follicules de la glande hermaphrodite. Alors apparait, à la partie inférieure du 

bourgeon initial, le bourgeon sagittal, qui deviendra le sac du dard et qui est en 

rapport avec le rudiment de la poche copulatrice, comme le bourgeon pénial avec 

le rudiment du canal déférent. Toutes ces parties se creusent plus tard de cavités 

par écartement de leurs éléments; les cavités apparaissent d'abord dans la région 

< H. ROUZAI.D, Recherches sur le déerhppiomnt des organes qéititait.r de quelques Gas
téropodes hermaphrodites, Montpellier, 188S. 

http://diirerencie.it
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des ébauches les plus voisines de leur insertion. Le muscle rélracteur du pénis 

apparait au sommet libre du bourgeon pénial; la fonte utéro-déférente pénètre peu 

à peu dans ce dernier, et le divise en deux parties entre lesquelles s'insère le muscle 

rétracteur du pénis; ces deux parties peuvent être nommées région pénio-virgale 

et région pénio-déféreuic; d'abord pleines, elles se creusent bientôt; la cavité qui 

apparait dans la région pénio-virgale continue celle du vagin; elle détermine la 

formation de la papille virgale qui se creuse à son tour, en sens inverse, d'une 

cavité en communication avec celle de la région pénio-déférente. Le flagellum appa

rait à la jonction du canal déférent et de la région pénio-déférente, dont la cavité 

semble se continuer à son intérieur; il demeure à l'état rudimentaire chez certains 

HEL.C.O.'E. Le pénis supplémentaire du Bulimus détritus est le résultat d'une simple 

scission du bourgeon pénial ordinaire; des divisions analogues pourront se produire 

sur le bourgeon sagittal, qui est également susceptible d'avortement. Une couronne 

de papilles apparues sur ce bourgeon est la première ébauche des vésicules multi-

lîdes qui ne se groupent que plus tard en deux faisceaux; ces deux faisceaux peu

vent se réduire à deux tubes simples par une modification ultérieure. Il semble 

résulter de ce mode de développement qu'une partie tout au moins des formes simples 

de l'appareil génital des Pulmonés sont, en réalité, des formes simplifiées, par suite 

sans doute d'une accélération dans le développement de la parlie active de l'appa

reil. On remarquera que la fente utéro-déférente divise l'ébauche primitive en deux 

parties, l'une mâle, l'autre femelle, dans lesquelles se développent des organes 

correspondants; la poche copulatrice correspond au canal déférent, son diverticule 

au flagellum; le bourgeon sagittal est lui-même homologue du bourgeon pénial, 

et l'on peut admettre que l'appareil excréteur complexe de la glande hermaphrodite 

des Opisthobranches et des Pulmonés provient simplement du dédoublement de 

l'appareil excréteur d'une glande primitivement unisexuée. La séparation des 

sexes est, en effet, générale chez les Diotocardes, qui sont manifestement les plus 

anciens Gastéropodes, ceux dont les formes hermaphrodites ont ensuite dérivé. 

Torsions des Gastéropodes. — C o m m e cela est fréquent chez les animaux qui 

vivent sédentairement dans des trous (Géphyriens inermes, l'horonis, Halilophus, 

Rhabdopleura), ou enfermés dans une enveloppe solide à un seul orifice (Bryo

zoaires), la bouche et l'anus des Mollusques sont rapprochés l'un de l'autre; cetle 

disposition n'est pas primitive; elle est obtenue à l'aide d'une courbure vers la 

région ventrale qui s'accuse au cours du développement embryogénique chez tous les 

Mollusques, à l'exception peut-être des Amphineures. Celte courbure a pour consé

quence de ramener en avant, du côté ventral, le bord postérieur et dorsal du man

teau et de transformer le manteau tout entier en uue sorte de bourse coilîant la 

région postérieure du corps; la coquille suit ce mouvement et passe de la forme 

d'un verre de montre à celle d'un dé à coudre. La cavité palléale s'accuse surtout 

sur la face ventrale où l'anus se trouve ramené; au devant d'elle se trouve le rudi

ment du pied, qui masquera d'autant plus son ouverture que le pied se développera 

davantage en arrière. Chez les Céphalopodes, dont le pied se développe, au con

traire, en avant, son développement ne masque en rien l'ouverture de la cavité 

palléale; l'eau aérée arrive facilement aux branchies, la cavité palléale demeure du 

côté ventral; tons les organes qu'elle contient, et notamment les branchies, sont 

parfaitement symétriques. Si le corps s'allonge en arrière, l'animal le relève d» 
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façon à gêner le moins possible le fonctionnement des organes respiratoires et 

l'enroule en spirale vers le côté opposé à l'ouverture palléale, c'est-à-dire vers la 

face dorsale, laissant le tube digestif à l'extérieur (Suutilus); c'est ce qu'on n o m m e 

l'enroulement exogastrique; à ce mode d'enroulement peut se substituer l'enroule

ment endogastrique lorsque la coquille devient insignifiante (Spirula). Cet enroulement 
ne modifie en rien la symétrie intérieure 

de l'animal, et l'on s'explique ainsi 

que la chambre excrétrice ait gardé 

chez les Céphalopodes, malgré leur 

grande perfection organique, ses dispo

sitions primitives. C'est aussi dans le 

sens exogastrique que s'enroule la 

coquille primitive des Gastéropodes 

(fig. 1542, nos 1 et ai. Ce mode d'en

roulement demeure définitif chez les 

\ Sautilus où le pied ne s'allonge pas 

postérieurement '. Mais il en est tout 

autrement, si la région postérieure du 

corps et le pied continuent à s'allonger 

ensemble en arrière; l'ouverture de la 

chambre branchiale, saisie entre ces 

deux régions du corps, se trouve bien

tôt dans les plus mauvaises conditions 

pour fonctionner. L'animal remédie à 

cet état de chose en se tordant de droite 

à gauche, de manière que l'ouverture 

de la chambre branchiale soit graduel

lement amenée d'abord latéralement, 

puis en avant (fig. 1538)2. Cetle torsion 

orientant en arrière le sommet primiti

vement antérieur de la spirale initiale, 

| transforme son enroulement exogastri

que en un enroulement endogastrique. 

D'ailleurs le sommet de la spirale ne reste 

pas dans le plan de symétrie de celle-ci ; il 

fait, en général, peu à peu saillie à droite, et la spirale se transforme ainsi en une 

hélice dextrogyre; quelquefois d'ailleurs il fait saillie à gauche, l'hélice est lévo-

gyre (coquilles hgperstrophes), mais ces particularilés ne sauraient influer sur la 

position des organes ; c'est ce que démontre la comparaison des AMPULLAKIID.K 

i, 1538 Figures schématiques montrant les phases 
s .-siv.'s du NIOUV,•,,,,•,], ,l„ torsion inverse (mou

vement en sens opposé à celui des aiguilles d'une 
montre) quia amené la formation ,!„ I,, chiasto. ,,, 
chez les Prosobranches. — /. ganglions cérél des 
/. ganglions pleuraux; p, ganglions pédieux; sb, 
ganglion branchial primitivement gauche arrivant a 
être sub-intestinal ; «r, ganglion branchial primitive 
ment droit (irrivanl ;, être supra-intestinal; /,, bran
chies accompagnées chacune d'une osphradie qui 
arriven. „ changer leur position ; o, oreillette; ,\ vc„-
Innulu ,ln cœur : r, rectum (d'après Lang 

• L. Boi'T.x. Recherches sur l'anatornie el le développement de la l-'issurellu. Archives .le 
Zoologie expérimentale, 2" série, vol. V11I bis, Suppl. 1886. 
• Tout se passe c o m m e si l'animal, stimulé par le besoin de respirer, contractait 

dissymétriquement ses muscles, en prenant sa sole pé.liens,' et sa région rcptialique 
c o m m e points d'appui, pour amener l'ouverture de sa chambre branchiale à la position 
la plus favorable. On remarquera avec quelle netteté la doctrine de Lan.arck explique 
les phénomènes rie torsion si singuliers au premier abord et la ,liss> mélrie si a,-, usée que 
présentent les Gastéropodes. 
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dextres et sénestres ' La rotation éprouvée par toute la région basilaire de l'hélice 

(fig. 1534) est inverse, c'est-à-dire qu'elle s'effectue de droite à gauche, en sens inverse 

des aiguilles d'une montre pour un observateur placé dans l'axe de rotation ; sa valeur 

atteint et dépasse 180° Un tel mouvement se produit réellement dans l'embryon 

(Vermeius) par une atrophie de la moilié gauche antérieure de l'animal dont la moitié 

droite est graduellement transportée à gauche; chez les Gastéropodes les moins 

modifiés (Haliotis), la branchie et le rein gauches sont, en effet, déjà réduits, mais 

transportés à droite; dans la règle ils avortent et l'animal n'a plus de fonctionnels 

qu'une branchie, une osphradie et un rein primitivement droits, topographiquement 

gauches chez l'adulte, après la rotation. Mais tous ces organes sont situés à sa gauche ; 

seul l'orifice génital correspondant au rein gauche a persisté à droite de l'anus. Une 

autre conséquence de ce transfert, c'est que l'allongement relatif de la moitié droite 

de la commissure viscérale a permis au ganglion viscéral droit de suivre la branchie, 

et il a passé pour cela au-dessus du tube digestif, d'où la chiastoneurie. 

Chez les Opisthobranches, la réduction de la portion du corps enroulée en hélice 

(fig. 1365, p. 1963; 1369, 1371, 1372 et 1433. p. 2000), l'exten

sion égale à celle dn pied que prend la base du tronc, la réduc

tion de la cavité palléale qui amène les branchies à être presque 

superficielles permettent à celles-ci de fonctionner d'une fonc

tion normale sans nécessiter aucune torsion. Les règles de la 

symétrie bilatérale tendent à reprendre le dessus; la branchie 

revient à droite (Pleurobranchea), la commissure viscérale se Fig. 1539 

détord et la chambre branchiale peut finalement être ramenée ^Y. ,YII!„,Y J ' 

à la face ventrale du corps (ïhécosomes droits). Ce m o u v e - H 

ment de détorsion détermine l'enroulement autour du tube digestif du conduit 

génital qui est ramené à la face ventrale du corps. 

Métamorphose des larves de certains Gastéropodes. — Toutes les larves de 

Prosobranches et d'Opisthobranches, et, parmi les Pulmonés, celles des Siplionnria, 

Gadinia et AURICULIO.E, ont une coquille enroulée et leur pied porte un opercule. Les 

larves des Opisthobranches nues ne diffèrent en rien, à ce moment, de celles des Gas

téropodes qui sont pourvus d'une coquille à l'état adulte (fig. .539). Chez les Ptéro

podes gymnosomes et les Nudibranches, la perle de la coquille après la vie larvaire, 

la résorption de la partie enroulée du corps et l'apparition des caractères définitifs 

des Nudibranches, constituent une véritable métamorphose qui se réduit chez les 

Prosobranches, en général, à la résorption du voile. Au moment de l'éclosion les 

jeunes Nudibranches ont épuisé toutes leurs réserves; bientôt la coquille disparait, 

la masse viscérale cesse de faire saillie, l'animal dépourvu de tout appendice a 

l'aspect d'une petite Planaire (stade plamiriforme); les rhinophores apparaissent les 

premiers (Molis exigua) ; vient ensuite une paire de papilles dorsales, située en avant 

de l'anus, et une seconde en arrière de cet orifice; les papilles nouvelles se forment 

successivement d'avant en arrière, à la fois enlre la première paire de papilles et 

l'anus, et en arrière de la seconde paire. L'anus semble diviser le corps en deux 

régions, sur chacune desquelles les papilles poussent comme si ces régions étaient 

• Chez les Pulmonés, l'interversion dans le sens de l'enroulement de la coquille est 
liée au contraire i. une interversion de tous les organes ; ,'Vsl probablement cette der

nière interversion qui est primitive et a entraîné l'autre. 
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deux zoïdes, distincts 

Fig. 1540. — Jeune larve à in,,s 
ceintures ciliées ,1e Pneumoder-
muii oiolaceum; les pièces buc
cales soûl rétractées ; on voit 
les otorvslis par transparence 
d'après Gegenhaur 

cils séparées les unes des autres; 
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se métaméridant indépendamment l'un de l'autre, à la façon 
du céphalothorax et de l'ab

domen de certains Crustacés 

(p. 973). Une division méta

mérique analogue donne lieu 

chez les Ptéropodes gymno-

somes à l'apparition d'une 

seconde forme larvaire, se 

constituant avant le dévelop

pement complet desnageoires 

et qui est caractérisée par 

l'apparition de trois ceintures 

ciliées (fig. loiOet 1541). Le 

premier cercle est placé entre 

les tentacules et le cerveau; 

c o m m e la bouche est déjà 

terminale, il n'a rien à faire 

avec la ceinture ciliée de la 

trochosphère ; il est, en gé

néral, formé de houppes de 

le second cercle est presque médian, le dernier 

Fig. 1541. - Larve âgée de Pneu 
imiilrriiiiui oiolaceum (d'après 
< legenbaur . 

Fig. 1548. — Métamorph 1- la Fissurella reticulaia.l el 2, embryons vus ,1,' trois quarts e. pa. la Face 
ventrale durant l„ pi,as,- de l'enroulement exogastrique. — :., embryon plus âgé ramené par la torsion de 
l'embryon vers la gauche a l'enroulement endogastrique. ',, apparition de la coquille définitive. 

oquille définitive; ',. coquille larv. ;.. stade Bmargirmla. -- r,. stade Bimula. ,,. ; 1: », voilé; 
.n, manteau; c, coquille; f, commencement de l'hélice ' tentacules; rf, mufle; f, fente de la coquille; 

e de la coquille rimuliforme; f. feu.,, qui la suit; a-, lobe operculigère d'oprè. Bontan). 

se trouve un peu en avant de l'extrémité postérieure du corps; ces deux cercles 
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ne disparaissent que très tard et le dernier persiste parfois définitivement. O n ne 

voit pas encore comment rattacher ces dispositions à l'organisation métamérique 

primitive des Mollusques. O n peut rapprocher ce phénomène d'apparition tardive 

des ceintures ciliées, des phénomènes analogues que présentent certains, Polychètes 

(Serilla iiutennata) où les ceintures ciliées ne se montrent aussi qu'à une période 

tardive du développement, c o m m e des organes héréditaires qu'une adaptation 

embryonnaire particulière à fait momentanément disparaître ' 

Quelquefois la coquille, au lieu de disparaître, subit d'intéressantes modifications et 

revêt successivement les caractères de plusieurs genres. Chez les Fissurella (fig. 1542) 

la coquille exogyre (n"s t et 2), dont l'apparition momentanée a, d'après ce que nous 

venons de dire, une importance primordiale, est ornementée d'arborescences irrégu

lières, lisses, disposées en lignes hélicoïdales; la torsion caractéristique des Gastéro

podes la ramène à l'enroulement endogastrique (i.° 3) et, à partir de ce moment, com

mence à se constituer une coquille ornée de côtes longitudinales, tout à fait différente 

d'aspect de la coquille primitive dont elle demeure d'ailleurs très nettement déli

mitée (n"i); à mesure que cette coquille se développe, elle revêt suc

cessivement les caractères des genres Emarginula à fente marginale 

;«" S), Rimula à trou latéral (n° S), avant de revêlir ceux de Fissurella :i 

trou apical. Pendant qu'elle évolue ainsi, le tortil- I 

Ion se réduit et la coquille restante est alors symé

trique par rapport à un plan. Les Lamellaria ont 

de m ê m e tout d'abord des coquilles de Culcarella 

(fig. 1543) ou Echinospira. Très souvent d'ailleurs la 

coquille embryonnaire présente des caractères très 

spéciaux, différents de ceux des coquilles adultes 

et qu'il est possible de reconnaitre par suite de la 

conservation fréquente chez celles-ci de la coquille 

embryonnaire qui constitue leur nucleus. Souvent 

aussi l'ouverture des jeunes coquilles est différente 

de celle de l'adulte ; leur labre est généralement tranchant, alors m ê m e qu'il devra 

plus tard se recourber soit en dehors, soit en dedans (Cyprien, fig. 1544), ou qu'il 

présentera des ornementations diverses. 
Hctainorpliose el migration des Uiiioaldie. — P a r une exception uniquejusqu'ici 

parmi les Lamellibranches, le développement des UNIONID.E s'accomplit en deux 

slades caractérisés chacun par une forme larvaire particulière ; en outre la métamor

phose se complique ici d'une migration. Les œufs pondus au printemps ou en été 

passent dans l'espace interfoliaire de la lame branchiale interne et de là dans 

celui de la lame externe, par l'extrémité postérieure de la branchie où ces deux 

espaces communiquent. Le développement s'accomplit d'une façon normale et 

aboutit à la formation d'une larve sans branchies dont la coquille bivalve, munie 

d'un puissant adducteur antérieur, présente un crochet saillant. Sur le bord ventral 

de chaque valve, au-dessus de l'invagination stomodéale, se dresse un long filament 

qui se prolonge jusqu'au muscle adducteur, et en fait plusieurs fois le tour; des fais-

Fig. 1543. Proto-
, [ue| ' 'alcareîla 
de Lamellaria (d'a
près Souleyel • 

Fig, 1544. — Jeune 
coquUle de Cy 
jir.e.i testudinaria. 

M Il PEKLY.VSI-tWZEW. 

3" série, t. I, 1S1W, 

\, Mémoire sur l'organisation de la Secilbi untennata. A n n . se. 
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.eaux de soies irrégulièrement disposés en ceinture prébuccale, deux enfoncements 

symétriques placés un peu au-dessous du stomodœum et une plaque ciliée posté

rieure, achèvent de caractériser cet embryon désigné sous le nom de Glochidium. 
kLes Glochidium (fig. 1545) hivernent dans les bran

chies de la mère. A u printemps ils s'échappent par 

.l'orifice efférent, et nagent en faisant battre leurs 

[valves, à la façon des Limes, jusqu'à ce qu'ils 

(arrivent au contact des nageoires ou des branchies 

Id'un poisson ; ils s'y fixent alors et s'enkystent. 

iDurant leur enkystement, ils acquièrent un pied, 

Ides oloeystes, des branchies; l'invagination stomo-

Idéale s'ouvre dans la cavité archenlérique; bien plus 

tard le proctodœum se constitue, tandis que les inva-

'- ginations sous-buccales prennent part à la formation 
donle.— b. Ion;: filament caracle- ° 
.istique; ,,./, ?iand,.; e. coquille; des tissus internes. Le bord du manteau se constitue 
ft.sescrochetsmarginanx;,-.,valve à f k p , a q u e c j | i é e postérieure et le filament 
droite; ls, valve gauche ; m, muscle "*.«>, "* f st r 
postérieur des valves; ., soies; disparaissent ; la forme des valves se modifie sans 

nécessiter un renouvellement de celles-ci. Au moment 
où il quitte son hôle, le jeune Mollusque n'a pas encore de lame branchiale 

externe; celle-ci n'apparait que la troisième année et la maturité sexuelle au bout 

de cinq ans. 
Développement des Céphalopodes. — En raison de l'énorme quantité de vitellus 

qu'ils contiennent, non seulement les œufs des Céphalopodes ne se segmentent que 

partiellement, mais encore le mode de formation des feuillets embryonnaires est 

notablement modifié, et la structure de l'embryon est elle-même altérée. La segmen

tation n'aboutit pas à la formation d'une gastrula, mais à celle d'une aire cellulaire 

exodermique, le disque germinatif, occupant le pôle aigu de l'œuf. Ce disque s'étend 

encore sur presque tout le pourtour du vitellus chez les O E G O P S I D A • ; il se réduit 

de plus en plus, proportionnellement au vitellus, des Argonautu, aux Loligo et aux 

Sepia (1546). Des bords du disque exodermique nait une couche cellulaire qui 

s'étend à la fois sous le disque et en dehors de lui, fournissant par la prolifération 

active de ses éléments de nombreux noyaux qui se répartissent autour de la masse 

vitelline et finissent par constituer autour d'elle une membrane continue. La partie 

de cette couche située au-dessous du disque germinatif constitue un ento-mésoderme. 

A sa partie postérieure il produit une sorte de gouttière ouverte du côté du vitellus' 

dont elle est séparée par la membrane périvitelline; cette gouttière est le premier 

rudiment de la région du tube digestif qui se transformera en estomac et en intestin. 

De chaque côté de cette cavité, à droite et à gauche, se développe une lame de cellules 

qui semble en continuité avec le mésoderme et qui formera, en se reployant, un diverti

cule hépatique. Les deux diverticules se fusionneront plus tard pour constiluer le foie 

unique de l'adulte. C o m m e d'habitude, des invaginations exodermiques constituent 

l'œsophage et le rectum. La bouche se forme, en général, près du bord antérieur 

du disque germinatif. Sur celui-ci se différencient successivement, formant un corps 

i GHB.VACJKH, Zur Knlmickelung der Céphalopode/,. Zeitsch. f. \v. Zoologie, t. XXXIV. I8"i. 
- L. YIALLK.O.N , Recherches sur les premières phases de développement d,- lu Seiche. 

Annales des sciences naturelles. 7 série, t. VI. 18NS. 
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qui se développe de plus en plus à l'opposé du vitellus (fig. 1546) : 1» le manteau et 
à son centre l'invagination préconchylienne; 2° les bourgeons des branchies, et au-
dessous d'eux deux replis postérieurs, qui demeurent séparés chez le Nautile, mais 
se fusionnent chez les autres Céphalopodes . 
pour constituer l'entonnoir. Les bords laté
raux et postérieurs du disque germinatif, 
en se découpant en huit ( O C T O P O D A ) O U dix 
saillies ( D E C A P O D A ) , donnent naissance aux 
rudiments des bras, tandis que le bord anté
rieur, sur lequel apparaissent latéralement 
les yeux, conslitue la tête; celle-ci est peu ' 
à peu entourée par les bras, qui appar- ; 
tiennent d'ailleurs à la m ê m e région 
embryonnaire qu'elle-même. Les ganglions 
nerveux se forment isolément par prolifé
ration de l'exoderme ; le ganglion brachial 
se différencie seul aux dépens du ganglion l 
pédieux correspondant. Les yeux et les oto
cystes sont d'abord de simples invaginations 
exodermiques; les otocystes, primitivement 
très écartés, se forment sur le pied et se rap
prochent peu à peu vers la ligne médiane 
jusqu'au contact. Les aulres organes se 
constituent, aux dépens de ceux qui sont 
déjà formés suivant le type normal. 
La tête du jeune animal 

avait d'abord sur le reste 
du corps un énorme pré
dominance, et, sur la lête, 
les yeux étaient eux-
mêmes énormes; à me
sure que le développe
ment se poursuit, les pro
portions de ces diverses 
parties se rapprochent 
des proportions qu'elles | 
devront avoir chez l'a
dulte; en m ê m e temps, la 
lête se sépare de plus en 
plus de la portion de la, 
masse vitelline qui n'a 
pas été résorbée et qui 
bientôt n'est plus extérieurement reliée au jeune animal que par une sorte de 
pédoncule; il se constitue ainsi un sac vitellin frontal (fig. 13 47, Ds) qui s'étend jus
qu'à l'estomac, avec lequel il demeure en contact sur une petite étendue de la ligne 
médiane, et qui est entièrement résorbé au moment de l'éclosion. 

. — Em
bryon de Seiche vu 
pal- la I; forsate 
peu avant l'éclosion. 

Ds, sac vitellin 
[,['après K.. 111... -, • . 

Fig. .540, Cinq phases du développement du 
Sepia o/ficinalis. — ... disque germinatif vu en 
dessus ;— 6, d, deux embryons d'âge différenl vus 
en avant : — r. il. embryons vus de piolil. — 
.1/. manteau; lie. œil; Tr, repli de l'entonnoir; 
/.•. /.'. /.'". lobes céphaliques; Br, branchies; O, 
bouche; 1 à T,, bras (d'après Kûltiker). 



2078 MOLLUSQUES. 

Durée de la vie des Mollusques. — La durée de la vie des Mollusques varie 

d'une espèce à l'autre. Beaucoup de Lamellibranches sont adultes au bout d'un an 

iMylilus, Teredo); les CVCLADID.E, les Pulmonés, beaucoup de Nudibranches sont 

bisannuels; les Paludina vivent trois ou quatre ans. Adultes au bout de deux ans, 

les Ariculn vivent ensuite un temps plus ou moins long; les Iluilres ne deviennent 

adultes qu'au bout de cinq ans et peuvent atteindre dix ans dans les parcs; les 

Tridacna vivent au moins aussi longtemps ; des Littorina littorea ont vécu vingt ans 

en captivité, et c'est à cet âge seulement que les Anodonta atteignent leur taille 

maximum. La durée de la vie est évidemment très longue chez les Céphalopodes 

gigantesques qui ont été, à diverses reprises, capturés ou signalés dans les mers 

chaudes. 

I. CLASSE ' 

AMPHINEURES 

Corps si/métrique, à bouche et anus aux deux extrémités opposées du corps, 

téguments palléaux contenant des spicules; point de coquille univalve ou 

bivalve. Orifices rénaux postérieurs. Souvent une sole ventrale de reptation. 

Une radule. Marins. 

I. ORDRE 

POLYPLACOPHORA 

Une large sole ventrale, occupant toute la face inférieure du corps; un man

teau recouvrant la face dorsale el portant huit plaques transversales cornèo-

culcaires ou cérames. Des briineliies entre le manleau el le pied. 

FAVI. r.ni'1'..Mi..'E. — Famille unique. 

Chiton, L. Cérames largement visibles. Sg. Leploehiton. Bords du manteau uniformé-
men. couverts d'épines. L. maeginatus, Atl. Sg. Callochitou; des branchies seulement 
dans la région postérieure du corps. C. Irvis, AU., Médit. Sg. Aeanlhochiton. Sur les 
bords du manteau des faisceaux d'épines correspondant aux [.laques dorsales. .1. fasci-
cularis, AU., Médit. — Chitonellus, Lmk. Cérames peu visibles, pas toujours articulées, 
entre elles; pied étroit. C. fasciatus, Pacif. — Cryptochiton. Cérames entièrement ca, lues 
sous le manteau. .'. Slelleri, golfe de Californie. 

11. ORDRK 

APLACOPHORA 

Corps vermiforme, entièrement enveloppé par le manteau; pas de plaques 
dorsales; des spicules palléaux. 

1. SOUS-OlîDflE 

NEOMENIATA 

Un sillon ventral. 

FAM. XKiniK.NIIDK. — Famille unique. 

Seomrnia, Tullb. Des braucliies, pas de radule. N. carinala, AU. N. — Parameiiia, Pruv. 
Des brauchies, une radule. P implant, Médit. — Proneomiinia, Hubr. Pas de branchies: 
des papilles épithéliales enfermées dans la cuticule. /'. aglaopheni.e, Marseille. — 

' P. FICHER, Monnet de r„nchyl,oloyie, 1KX7. — THYON, A Mnnunl of Concholayy. 
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lsmenia, Pruv. Cuticule mipce; une éminence ventrale précloacale. I. u-hthyod.es. Médit. — 
Lepidomenia, Kaw. Mar. Cuticule mince; radule volumineuse. L. Iiystrix, Médit. — Don-
dersia, Hubr. Cuticule mince; radule rudimentaire ou nulle. Li. festiva, Médit. 

2. SOUS-ORDRE 

CHyETODERMATA 

Pas de sillon ventral; extrémité postérieure renflée eu forme de cloche et con
tenant deux branchies feuilletées. 

FAM. cuTEronEiîMiivE. — Famille unique. 
Chxtoderma. Lov. Genre unique. C. nitidulum, AU. N. 

II. CLASSE 

GASTÉROPODES 

Mollusques le plus souvent dissymétriques, à coquille tubulaire ou patelli-

forme, quelquefois absente, univalve, lé plus souvenl susceptible d'être fermée 

par un opercule porté par l'extrémité postérieure du pied de l'animai. Tète 

bien caractérisée, tentaculifère; pied aplati, de manière à présenter une sole de 

reptation, parfois remplacée (HÉTÉROPOOES)pa/- une nageoire verticale, ou déve

loppant deux nageoires latérales. Une radule. Marins, lacustres ou terrestres. 

1. ORDRE 

PROSOBRANCHIA (PROSOBRANCHES) 

Coquille généralement bien développée, leplns souvenl operculée Des branchies 

abritées dans une cavité branchiale dorsale bien raruelérisée. Osphradie repré
sentée par une saillie linéaire ou par un organe bipeeliné. Oreillette du cœur 
placée en avant du ventricule. Système nerveux chiastoneure. Sexes séparés. 

1. SOUS-ORDRE 

DIOTOCARDES 

Coquille souvent nacrée en dedans, quelquefois fendue ou percée de trous; 

operculée quand elle est tubulaire et hélicoïdale, ou inoperculée el alors plus mt 

moins aplatie et patelliforme, lladule pourvue de très nombreuses dents margi-

na/es (Rhipidoglosses). Branchies bipectinées, nu nombre de deux chez les formes 

primitives. Cœur muni de deux oreillettes, à ventricule traversé par le rectum, 
sauf chez les formes terrestres. Un épipodium. Système nerveux chiastoneure ou 

orthoneuroide; une commissure labiale. Coupe oculaire ouverte, mais à cavité 

remplie par un cristallin. Otocyste avec otoconie. 

1. SECTION. HOMONÉPUJtlDÊS. — Deux branchies. Deux reins, de structure semblables 
Pas d'organe d'accouplement. Remontent à la période primaire. 

FAM. PLEUROTOMAHIIII.K. — Coquille nacrée intérieurement, hélicoïdale ou lurbinée. 
il labre fend... Opercule corné. Manteau présentant une fente correspondant à 
celle de la coquille. 

*Pleurotomaria, Defrance. Coquille grande; assez épaisse: tentacules simples; épipo
dium frangé; remontent au cambrien; 4 espèces vivantes. P. Quoyana. Antilles. — S'il» 
relia, d'Orb. Coquille petite, très mince, à fenle quelquefois remplacée par un trou 
(Sch'ismope)'; tentacules longs, peclinés; épipodium portant quatre longs appendice-
pectines. S. crispnta, .Manche. S. iSeblsmope) cingulata, Médil. 

http://u-hthyod.es
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FAM. iissi RELI.IO.E. — Coquille patel.iforme, non nacrée, symétrique, ainsi que les 
branchies, avec une fente ou un trou qui peut occuper le bord ou le sommet de la 
coquille ou une position intermédiaire; portant l'impression d'un muscle adducteur 
en fer à cheval ouvert en avant. Point de palmettes céphaliques. 

Emarginula, Lmk. Bord de la coquille fendu en avanl, ou présenlant vers le milieu de 
la généralrice antérieure un orifice oblitéré (Rinuda); coquille conique incurvée en arrière 
à ouverture entièrement libre. E. fissurata, Manche, Océan. E. (Nesla) candida, mer 
Rouge. E. (Minuta) exquisita, Philippines. — Sculiiui, Montfort. Bord de la coquille sim
plement un peu sinueux en avant; sommet à peine saillant, postérieur un peu excentrique; 
ouverture libre, S. australe, Australie; S. (Tugalia) osseum, .'les Fidji. — Zidora, Adams. 
Coquille fendue en avant; son ouverture fermée en arrière par une grande plaque cal
caire, libre en avant. 7.. reticulala, Antilles. —Puncturella, Lowe. Un foramen au voisinage 
du sommet de la coquille; un petit septum intérieur au niveau du foramen. P. machina, 
Ecosse; P. (Ceanopsis) aslueiana, golfe de Gascogne, 2000 m.; P. (Fissurisepta) granulosa, 
mers d'Europe.— Ftse/.rW/a.Bruguière. Coquille à sommet dirigé en avant, tronqué et per
foré, non recouverte par le manleau. F. (Glyphis) grxca, toutes nos côtes : F. (Maceosehisma) 
maxima, Philippines. — Fissurellidea, d'Orb. Perforation de la coquille très grande; manteau 
recouvrant presque toute la coquille. F. hiantula, Patagonie; /•'. (Lucapina) erenuluta, 

Californie; F. (Pupilia) aperla, Patagonie. 

2. SE,..I,,X. BÉTÊRONÉPHRIDÉS. — Coquille spiralée, nacrée intérieurement ou très 
lisse et poreelanée en dessus. Des palmettes céphaliques ; des pédoncules oculaires et des 
tentacules. Branchie droite plus petite que la gauche ou nulle. Radule à neuf, onze, treize, 
rarement dix-neuf dénis centrales. Les deux reins de structure très dissemblable. Corps 

toujours dissymétrique. Dialyneurcs. Pas de pénis. 

FAM. H.u.ioT.n.v.. — Coquille nacrée, spirale, surbaissée, largement ouverte, sans 
opercule, présentant sur son dernier tour une série de trous. Manteau fendu au 
niveau des dernières perforations de la coquille. Deux branchies inégales. 

Haliotis. Lamarck. Genre unique. (Sg. Haliotis, Lam., Tinotis, Adams, Padollus, Montf., 
Suleulus, Ad.) H. tubereulatu, Manche, Atl. H. lainellosa, Médit. 

FAM. STOMATIIO.'E. — Coquille nacrée, sans perforation ni échancrure, auriforme et 
spirale ,,u palellil'orme, quelquefois operculée; avec une impression musculaire en 
forme de croissant ouve.'l en avant. Une seule branchie. 

Phaneta, Ad. Coquille épidémie,:, mince, .rochiforme, â ouverture ample subsinueuse 
en avant. P. Evereltt, Bornéo. — Slonmliu, Helbling. Coquille auriforme et spirale à 
tours carénés ou tuberculeux en dehors, p lissée à la suture; palmettes digitées, pied 
grand, suture en avant; épipodium frangé, aboutissant à droite à une sorte de siphon 
anal. S', phyrnolis, Java. — Stomatelta, Lmk. Stomatia â coquille sillonnée spécialement, 
à tour convexe, operculée ; palmettes triangulaires, pied court, .s", imbricata, Océan 
Indien. —Mh-rutis, Ad. Stomatia. à. coquille présentant deux côtes spirales, tuberculeuse, 
à pied échancrè en avant pour recevoir la tète. .1/. lubereulata. — Gêna, Gray. Stomatia 
à coquille lisse ou finement striée, à spire excentrique non carénée, à membrane épipo-
diale appliquée sur la coquille; quelquefois deux siphons antérieurs. G. U-vis, Tahiti. 
— Rrotleripia, Gray. Coquille palellil'orme, nacrée. U. rosea, Pacifique. 

FAM. Tnor.n.u.K. — Coquille nacrée, conique, turbinée ou héliciformc, à ouverture 
formée en arrière par le premier tour de spire; opercule corné; circulaire, mulli-
spirè, à nucleus central. Palmettes simples ou digitées, quelquefois réunies â un 
voile céphalique; épipodium portant des cirres allongés. De 9 à 19 dénis cen
trales, ordinairement 11, .Rc, à la radula. 

Troehus, Rondelet. Coquille conique, à dernier tour caréné ou anguleux, à base presque 
plane avec un faux ombilic; columelle terminée par une saillie dentiforme; des cirres épi
podiaux; pas de mâchoire, Rc = 0 . 1 . 6 ou 5. 1. 5. T. nilolieus, Chine. — Claiiculus, Mont-
forl. Troehus h faux ombilic crénelé, à labre plissé en dedans; à tours ornés de cordons 
spiraux, granuleux, quatre pai.vs de cirres épipodiaux; Rc = 6 . 1. 0. C. corallinus, Médit. 
— FJenehus, Swainson, coquille allongée, lisse: .rois paires de cirres épipodiaux; 
Rc = 5. 1. C. E. iris, Nouvelle-Zélande. — Munmlnnta, Lmk., coquille .paisse, sillonnée 
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spiralement; columelle tronquée, arquée, fortement dentée; labre sillonné ou dentictilé 
intérieurement; quatre paires de cirres épipodiaux : Rc = 6. 1. G. M. labia, Afrique orien
tale. — Trocfiocoehlea, Klein. Monodonla à trois paires de cirres épipodiaux, à columelle 
non tronquée, noduleuse. T. lineata, Manche, Océan. — Pholhuda. H et A. Adams. Coquille 
lisse, à zones ou lignes hélicoïdales; une callosité sur la région ombilicale; quatre paires de 
longs cirres épipodiaux. /'. tmnhata, Patagonie. — Gaza, Watson. Coquille héliciforme, à 
labre rélléchi, à région ombilicale cachée par une callosité nacrée. G. (Callogaza) superba, 
Antilles, prof. — Nromphalius, Fischer. Monodonta à coquille ombiliquée, ornée de côtes 
ou de séries hélicoïdales de granulations, avec une callosité autour de l'ombilic.Y. viridulus, 
Antilles. S. (Chlorostoma) argyrostomum. N. [Tegula) pellis serpentis, côteO. de l'Amérique. 
— GhrjfseHoma, Swainson. Coquille épaisse, polie, â spire courte, à labre lisse intérieu
rement, à ombilic couvert par la callosité columellaire; Rc — 5. 1. 5.; opercule paucispiré. 
C. paradoxum, Oc. Indien. — Umbonhttti, Lmk. Coquille lenticulaire, èmaillée exté
rieurement; un tubercule dentîforme à la base de la columelle; tentacules inégaux, le 
gauche borné au tentacule oculaire et à une sorte de siphon ; des mâchoires; Rc = 6. i. 6. 
V. vestiarium, 0. Indien. — Ltvona, Gray. Coquille turbinée, ombiliquée, solide, lisse, à 
région ombilicale calleuse; cirres épipodiaux 1res nombreux; des mâchoires; Rc = 
1 (9. i. 9) 1. L. pica, Antilles. — Gibbula, Risso. Coquille conoïde ombiliquée, à tours con
vexes, renflés et souvent gibbeux près des sutures, spire peu élevée, columelle oblique, 
subsinueuse ou tuberculeuse; tentacules longs, annelés; trois paires de cirres épipodiaux ; 
Rc = 1 (o. 1. o) 1. G. magus, toutes nos côtes. — Steromphalus, Leach. Ombilic étroit ou 
fermé; columelle non dentée à la base. >". cinerarius, Manche, Océan. — Circutus, JefTreys. 
Coquille très déprimée, à cordons spiraux et costulés; ombilic très large; ouverture 
subquadrangulaire. C. siriatus, Océan, Médit. — Eumargarita, Fischer. Coquille conoïde 
ou subglobuleuse, ombiliquée, mince, unicolore; base aplatie; bord columellaire arqué; 
un voile frontal frangé, multilabié; tentacules frangés; de chaque côté, 2 â 1 cirres épi
podiaux avec un tubercule ocelliforme à leur base; des mâchoires; Rc — 1 (4 à 6.1. i â 6) 1. 
E. kelicina, mers arctiques. — Valvatella, Gray. Coquille jeune semblable â une Eumar-
garita, munie à l'état adulte d'une columelle large, aplatie, portant uu tubercule dentiforme 
à surface granuleuse. B. euspira, Antilles. — Bathymophila, Dali. Coquille conique; tours 
arrondis, recouverts d'un épiderme lamelleux; axe imperforé; opercule circulaire, corné, 
polygyré. B. graenlendica. — Solariella, Wood. DilTèrent des Eumargarita par leur coquille 
ornée de cordons hélicoïdaux tuberculeux; Rc = 1 (3. 1. 3.) 1 ; 5 à 10 dents marginales 
très longues. S. obscura, mers arctiques. *— Zizyphinus, Gray. Coquille conique, à spire 
aiguë, à tours à peine convexes, sans ombilic; columelle simple, subdentée ou subtron
quée à la base; palmettes petites; 3 ou 4 paires de cirres épipodiaux; Rc — 1 (5. 1. 5.) 1, 
la dent latérale très grande, Z. conuloïdes, Manche, Océan. — Euchelus, Phiiippi. Coquille 
conoïde ou turbinée, â tours convexes, ornée de cordons hélicoïdaux rugueux ou granu
leux; columelle aiguè, droite, dentée â sa partie antérieure; labre épais, crénelé ou 
sillonné intérieurement; opercule paucispiré; quatre paires de cirres et de nombreux 
filaments épipodiaux; des mâchoires; Rc — 'à. 1. 5. E. atmtus, O. Indien. 

FAJI. OKLPHINIJMD.'E. — Diffèrent des TKOCHIU.*: par l'ouverture parfaitement circu
laire de la coquille et l'absence de palmettes céphaliques. 

Dclphinida, Lmk. Tours d'hélice rudes, épineux, anguleux; opercule simplement corné ; 
a paires de cirres épipodiaux. D. laciniata, Chine. — Liotia, Gray. Coquille blanche, 
•ornée de côtes longitudinales ou treillissée; opercule perlé de calcaire; un lobe et trois 

cirres épipodiaux de chaque côlé. h. Peroni. Chine. 

FAM. CYCLOSTREMATID-*:. — Coquille petite, non nacrée, â ouverture circulaire; 

opercule corné, multispiré, â nucleus central. Pas de paluictles céphaliques, 3 ou 
4 paires de cirres épipodiaux; pied tronqué en avant et prolongé â chaque angle 

en un tentacule; Rc = 4. i. 4. 

Cyclostrema, Maiiyat. Coquille â fortes côtes hélicoïdales; ouverture presque circu
laire; ombilic profond. C. serpulo'ides, Océan, Médit. — Tharsis, JefTr. Cyclostrema a 
coquille lisse, à ombilic fermé par un bourrelet calleux chez l'adulte. T. romettensis, AU., 
Médit. — Ganesa, Jetl'r. Coquille mince, naticiforme. G. pritinosa. AU. prof. — Tinostoma, 
H. A. Adams. Coquille polie ou à slries hélicoïdales, à région ombilicale ealleuse, à ouver

ture ovale, transverse. T. polifmn, Philippines. 
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FAM. TUKBINIIKK. — Coquille solide, ordinairement nacrée, lisse ou rugueuse, tur
binée ou trochiforme; opercule calcaire. Semblables d'ailleurs aux T H O C H I D * . 

Turbo* Linné. Coquille nacrée intérieurement, à ouverture circulaire, généralement pro
longée en une languette. T. sanguineus, Médit., Océan ou sud de la Loire. — Aslraltum. 

Link. Turbo à péristome non continu, à tour parfois calcarifome. A. rugosum, Médit. — 

Phasianella, Lmk. Coquille sans nacre, polie, ornée de dessins variés et persistants; 
péristome non continu, ouverture ovale. P. pullus, P. tennis, Sl-Vaast, Océan. 

3. SEC nos. MONONÉPHRIDÉS. — Coquille non nacrée, héliçoïde, souvent globuleuse. 

operculée. Pas de palmettes céphaliques: épipodium limité au lobe operculigère, dépourvu 
de cirres. Une seule branchie placée horizontalement, remplacée par un poumon chez les 

formes terrestres(HEUCINID.E). Oreillette droite du cœur rudimentaire; ventricule traversé 
par le rectum (sauf chez les H E U C I N H M E ) ; un seul rein; système nerveux othoneuroïde, 

quelquefois un pénis céphalique; anus à droite. 

FAM. NEUITII).*:. — Coquille globuleuse, semi-globuleuse ou patelliforme ; hélice 
courte, à ouverture semi-circulaire, à cloisons internes résorbées; région colu
mellaire presque rectiligne, simple ou dentée; opercule calcaire, muni d'apophyses 
internes. Des pédoncules oculaires et des tentacules; une longue branchie, libre à 

son extrémité; système nerveux orthoneuroïde; Rc = 1 (3. 1. 3) 1. 

Xeriht, Adanson. Labre généralement denticulé à l'intérieur; bord columellaire denté; 
marines. .V. lineata. Saigon ; remonte dans les eaux douces. .V. ustulata, Inde. — Nerilinrt, 

Lmk. Coquille ovoïde, oblongue, labre lisse; bord columellaire assez convexe et finement 
crénelé; lacustres. .Y. zigzag, Philippines. — Theodoxia, Denis de Montfort. Coquille plate 
en avant, globuleuse en arrière; bord columellaire droit et lisse. T. fluviatilis, eaux 

douces, Fr. — Smiiragdia, Issel. T/teodoxia à columelle large, dilatée, â bord tranchant et 
denticulé. S. viridis, eaux saumàtres, .Médit. — Srptaria, Férussnc. Coquille épidermée, 
liŝ -e, patelliforme, à sommet postérieur; ouverture présentant en arrière un siphon, à 
bord antérieur rectiligne; à opercule beaucoup plus petit que l'ouverture de la 
coquille; une impression musculaire en fer à cheval, interrompue en arrière, sur la 
coquille. .S. porcellanu, Maurice, fluviatiles. 

FAM. NKitiTOPSin.F.. — Diffèrent de NÏRITID.IÎ par l'incomplète résorption des cloisons 

de la coquille et par leur radule : Rc = 1 (2. 0. 2) i. Opercule symétrique, avec une 
apophyse articulaire médiane. 

Nerilopûs, Grateloup. Seul genre vivant. .Y. radula, îles Sandwich. 

FAM. HVimoc.KMD.K - Coquille conique globuleuse, à tours convexes, hélice courte; 
opercule calcaire a stries concentriques au nucleus, muni d'une apophyse interne. 
Yeux â la base des tentacules; un poumon; cœur des HELICJNID.K; Rc = 1 (1,1, 1) 1. 

Hydrocena, Parreyss. Ouverture ovale, anguleuse en arrière; submarines. //. cattaroensis, 
Dalmatie. — Georissa, BlanTord. Ouverture semi-circulaire; terrestre. G. sarrita, Inde, 
4 000 pieds d'altitude. 

FAM. HEMOixin,!*; — Coquille turbinée, hélieiforme, globuleuse; hélice courte, à 
cloisons intérieures résorbées; ouverture semi-circulaire; opercule non spiral, strié 
concentriquement à la partie moyenne du bord columellaire. Yeux placés à la base 
externe des tentacules sur de faibles éminences; point de branchies; une poche 
pulmonaire â parois minces. Une seule oreillette au cœur: ventricule non traversé* 
par le rectum. Rc = 1 (3. 1. 3) 1; pas de mâchoire. Terrestres. 

llelicina, Lmk. Coquille calleuse à la base, ainsi que la columelle; dents marginales de 
la radule bi- ou multicuspides, opercule corné. //. (Alcadia) Brownci, Jamaïque. — Eidro-
chalella, Fischer. Coquille â base non calleuse; dents marginales de la radule simples; 
opercule corné. E. (Li/cidella) auréola, Jamaïque. — Stoaxtomfi, C. B. Adams, llrlicuut 

ombiliquées, présentant une carène spirale autour de l'ombilic; opercule calcaire.' S.pisum, 
Jamaïque. — Bourcieria, L. PfeilTer. llelicina à columelle dentée â la base; â opercule 
corné, spiral. B. heliciwrformis, Kquatcur. 

FAM. intosrcitpiNlD.K — HKLICIXID.K sans opercule, â coquille rotelliforme, mais pré
sentant près de son ouverture, sur le labre ou le bord columellaire, des plis longi
tudinaux. Manteau réfléchi sur la coquille. Rc = 1 (4. 1. 4) 1. Pulmonés. Tenvslrcs. 
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Proserpina, Gray. Columelle uni dentée, plusieurs lames sur le bord columellaire. 
P. nitida. — Proserpinella, Blandf. Une lamelle unique sur le bord columellaire, /'. Be-
rendti, Mexique. — Cyane, Ad. Columelle.tronquée; pas de lames sur le labre. C. blan-
diana, Pérou oriental. — Ceres, Gray. Des lames pariétales, basales et columellaires. 
C. eolina, Mexique. 

FAM. TITISCAXIID^E. — Ni coquille, ni opercule: une branchie. Marins. 

Titiscania, Bergh. Genre unique. T. limacîna, Pacifique. 

2. SOUS-ORDRE 

HÉTÉROCARDES 

Coquille patelliforme, non nacrée, sans opercule, avec une impression muscu

laire en fer à cheval ouvert en avant. Radule avec deux ou trois dents margi

nales seulement et une à cinq dents centrales (Doco^losses). Oreillette unique, 

mais munie d'une poche accessoire ne recevant pas de vaisseaux. Système 

nerveux chiastoneure, avec commissure labiale. Deux reins inégaux, mais de 

même structure. Coupe rétinienne ouverte, sans cristallin. 

FAM. ACMiEiD/E. — Sommet de la coquille plus ou moins élevé, antérieur: une 
branchie cervicale bipectinée, dirigée de gauche â droite, libre en grande partie, 
une mâchoire cornée; R = (2. J. 0. 1) 2. 

Acmœa, Eschscholz. — Pas de branchies, marginales. A. mitra, mers boréales. A. vir-
ginea, toutes nos côtes. —Scurria, Gray. Des branchies marginales. S. scurra, c. o. d'Amé
rique, S. (Lottia) gigantea, Californie. — Addisonia, Dali. 

FAM. PATEI.UB/E. — Sommet de la coquille toujours antérieur; point de branchie 
cervicale; des branchies marginales tout autour du corps; R = 3. 1 (2. 0. 2) t. 2. 

Patelin, Linné. Coquille conoïde, solide, striée en dessus. P. vulgata, Manche, Océan, 
P. tarentina, Médit. — Helcyon. Coquille légèrement courbe au sommet, assez mince, lisse, 
présentant des lignes rayonnantes ponctuées de bleu. //. peltucidum, Manche, Océan, sur 

les Laminaires. 

FAM. LEPETID.1E. — Pas de branchies du tout; pas d'yeux. R = 2. 0. 1. 0. 2. 

Lepeta, Gray. Genre unique. L. c/cca, Atlantique sept. 

3. SOUS-ORDRE 

MONOTOCARDES 

Coquille presque toujours bien développée, hélicoïdale ou spirale, sans nacre; 

operculée. Une seule branchie généralement monopectinée; une seule osphradie. 

Une seule oreillette au cœur; rectum indépendant du ventricule; un seul rein. 

Système nerveux toujours chiastoneure, sons commissure labiale {sauf Ampul

laria et Paludina). Coupe rétinienne fermée, à grande cornée intérieure; otocystes 

ordinairement avec une seule otolithe (sauf Ampullaria, Paludina, Valvata, 

Cyclophorus, Acicula, CËRITUUD.Ï:). Organes génitaux ne s'ouvrant plus dans 

un rein ; généralement un pénis chez les mâles. 

I. TÉNIOGLOSSES. — Radule avec généralement trois dents médianes el de 0 « 
cinq généralement deux marginales; parfois dépourvue de dent axiale et présentant alors 
de nombreuses dents marginales. Conduits salivaires assez longs, traversant les colliers 
nemeui: sauf chez les CALYPTR.ÏID.E. Ganglions buccaux toujours situés derrière la tuasse 
buccale,'en contact avec elle et unis aux ganglions cerébrdides par de longs connectifs 

buccaux. 
1 SECTION. HOLONÉBHRIDÉS.— Rein simple ou bilobé. mais â lobes de même structure. 
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A. Rostrlfèrcs platypodes. — Mufle incapable de s'invaginer. Siphon nul ou peu 
développé. Osphradie filiforme, rarement bipectinée et alors peu volumineuse. Pénis situé 
à ta base du tentacule droit. Rein généralement unilobé et muni d'un seul vaisseau afférent. 
Système nerveux dtatyneure, passant exceptionnellement à la zygoneurie;commissure labiale 
pouvant persister encore, mais le plus souvent absente; quelques formes polyotolitliées, le 
plus grand nombre monootolithées. Ouverture de la coquille le plus souvent entière. Herbivores. 

1er GROUPE. — Centres pédieux en forme de cordons; d'ordinaire une saillie 

et une commissure labiales. Polyotolithes. Ouverture de la coquille entière. 

FAM. PAUDIMIIE. — Coquille hélicoïdale â tours convexes; labre non sinueux; oper
cule corné à sommet sublatéral. Deux lobes cervicaux inégaux; une commissure 
labiale. Rein pourvu d'un uretère. 

Paludina, Lmk. Pied médiocre; lobe cervical droit replié en gouttière. P. commuais, 
eaux douces, Fr. — Lioplax. Troschel. Pied extrêmement grand, prolongé en avant de 
la tête; lobe cervical droit, étroit. L. suhcarinaia, Amer, du Nord. 

FAM. CYCL,OPHORIDVE. — Coquille â ouverture arrondie; opercule circulaire. Tenta
cules effilés; mufle court; pied atténué en arrière, non divisé en deux moitiés par 
un sillon longitudinal; mâchoire guillochée; R = 2. 1. 1. 1. 2; un poumon. Ter

restres. 

TRIB. POMATIASIN.-E. Coquille conique, striée ou costulée longitudinalement; opercule 
cartilagineux, mince, multispiré, composé de deux lames cloisonnées intérieurement; 
dents latérale et marginale interne unicuspidées; marginale externe petite. — Pomatias, 
Studer. Seul genre indigène. P. obeurum, Fr. centrale et méridionale. 

TRIB. DIPLOMMATIMN.I:. Opercule mince, corné, paucispiré. — Diplommalina, Benson. 
Coquille petite, pupiforme à orifice a peu près circulaire; opercule cartilagineux; dents 
mullicuspides. D. fol lieu lus, Himalaya. — Opislhostoma, Blanford. Dernier tour de la 
coquille réfléchi sur le pénultième. O. îiiligiricum, Inde. 

TRIB. PcpiMSi. Coquille pupiforme à orifice souvent canalicule; opercule corné ou cal
caire, multispiré ou arctispiré.—P«pma, Yignaud. Coquille brillante, calleuse, â opercule 
membraneux, arctispiré, â nucleus central; souvent, avec un ou deux tubes respiratoires 
â l'orifice. /'. Yescoi, Cochinchine.— Hybocystis, Benson. Coquille ovale, pupiforme, avant-
dernier tour très grand, aplati à sa face ventrale; périslome double, réfléchi; opercule 
calcaire, multispiré, à nucleus central. H. gravida, Indo-Chine. — Cataulus, L. Pfeiffer. 
Coquille ombiliquée, pupiforme, à sommet aigu, à base entourée d'une carène étroite, 
dernier tour quelquefois détaché (Tortulosa); ouverture prolongée à sa base par l'orifice 
d'une rigole presque circulaire; opercule corné, aplati, multispiré, séparable en plusieurs 
lamelles. C. pyramidatus, Inde; C. (Tortulosa) tortuosa, Nieobar. — Coptochilus, Gould. 
Cataulus â ombilic petit, à péristome double, l'interne parfois subcanaliculé près de la 
base de la columelle. l'externe dilaté. C altus, Bornéo. — Mcgalomasloma, Swainson. 
Cataulus â sommet tronqué. M. antillarum, des Antilles. 

TRIB. CYCLOPHOJU.VK. Ouverture circulaire ou arrondie ; opercule multispiré, à nucleus 
central. — Alycxus, Gray. Coquille ombiliquée à tours convexes, le dernier ventru, étranglé 
et tordu près de l'ouverture; péristome double: opercule concave en dehors, calcaire ou 
corné. A. gibbus, Inde. — Craspedopoma, L. Pf. Coquille subturbinée, â ombilic étroit, à 
dernier tour subcontracté en avant ; péristome simple, recevant le bord interne de l'opercule; 
opercule corné, à lame externe plane, â lame interne concave, garnie, sur l'avant-dernier 
tour, d'un rebord circulaire. C. lucidum, Madère, Açores. — Leptopoma, Peilîer. Coquille 
mince, à ouverture arrondie, â ombilic étroit, â péristome réfléchi, rarement double ; 
opercule corné, mince, aplati, L. pellucidum, Philippines. — Lagochilus, Blanf. Leptopoma à 
périslome incisé à son bord supérieur; une rainure longitudinale â la face supérieure 
de l'extrémité postérieure du pied. /,. tomotrema, Indo-Chine. — Cyclophoms, Montf. 
Coquille ombiliquée, épidermée, â périslome continu; un opercule corné, aplati ou con
vexe en dehors. C. involvulus, Inde. — Apcrostoma, Troschel. Coquille déprimée, largement 
ombiliquée, ouverture anguleuse postérieurement; opercule calcaire ou corné. A. jamaï-
cense. Jamaïque. — Cyuthopoma, Blf. Coquille ombiliquée, épidermée, petite; péristome 
réfléchi ou double; opercule formé de deux lamelles, l'interne cornée, l'externe testacée, 
avec une lame spirale élevée. C. filocinotum, Inde. — t'ierocyclus, Benson. Coquille ombî-
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iquée, déprimée, épidermée, à péristome double, l'interne échancrè à son bord supérieur, 
'externe dilaté supérieurement en une aile ou un rostre lecliforme; opercule corné, épais, 
;oncave intérieurement, convexe extérieurement à bord des tours avec une lamelle 
saillante. P. anguliferus, Asie mér. et or. —Cyclotus, Guild. Pterocyclus à opercule calcaire. 
Ç. variegatus, Asie mérid. — Spiraculum, Pearson. Pterocyclus avec un tube suturai. S. nis-
vidum, Inde. — Opisthoporus, Benson. Cyclotus à tube suturai. O. bicitiatus, Indo-Chine. — 
Rhiostoma, Bens. Spiraculum à dernier tour disjoint. R. Hainesi, Indo-Chine.— Myxostoma, 
Troschel. Cyclophorus à opercule biconcave. M. brève, Cochinchîne. — Cyclosurus, Morelet. 
Coquille â spire réduite à trois tours, le reste déroulé en forme de corne; opercule plan-
concave. C. Mariei, Mayotte. 

FAM. AMPLXLARIIIMS, — Coquille à tours convexes. Opercule simplement corné, ou 
parfois double d'une lame calcaire, à nucleus excentrique. Mufle divisé en deux 
appendices tentaculiformes; de longs tentacules; des yeux pédoncules; deux appen
dices cervicaux, celui de gauche transformé en un siphon à fente dorsale; cavité 
branchiale divisée par une cloison en deux compartiments : celui de droite logeant 
une grande branchie monopeclinée; celui de gauche transformé en poumon et con
tenant l'osphradie. R = 2. 1. i. 1. 2. Des eaux douces. 

Ampullaria, Lmk. Siphon très long; opercule corné. A. urceus, Colombie. — Pachy-
labra, Swains. Siphon rudimentaire; opercule doublé d'une lame calcaire. P. globosa, 
Inde. — Asolene, d'Orb. Pachylabra sans siphon. A. Plalœ, Amérique méridionale. — 
Lanistcs, Montf. Coquille sénestre, ombiliquée, L. Rolteniana, Nil. — Meladomus, Sw. 
Coquille sénestre, allongée, sans ombilic. M. olivacea, Afrique équatoriale. 

2e GROUPE. — Centres cérébroïdes avec une saillie et probablement une commis

sure labiales; centres pédieux en forme de ganglions, souvent accompagnés 

de ganglions accessoires. Monotolilhés. 

FAM. LITTORIXID.Ï:. — Coquille turbinée, généralement colorée, â ouverture ovale 
arrondie; labre simple, aigu; opercule corné, spiral. Mufle court et large; yeux sur 
un petit tubercule à la base des tentacules; pénis en arrière du tentacule droit, pied 
tronqué en avant. R = 2. 1. i. 1. 2. 

Littorina, Fér. Coquille épaisse, turbinée, sans ombilic: bord de l'ouverture interrompu 
;n arrière, opercule paucispiré, à nucleus excentrique ; lobe operculigère simple, /-. obtusa, 
Vlanche, Océan, t. c. ; L. litlorea, Manche, Océan. — Cremnoconchus, Blf. Littorina d'eau 
louce, ombiliquée, ornée de côtes transverses. C. syhadrensis, Inde (chaine des Ghates). — 
Fossarina, Adams et Angon. Coquille auriforme, à ouverture dilatée. F. palula, Australie. 
— Tectarium, Valenciennes. Littorina à coquille tuberculeuse ou épineuse, à spire aiguë, 
iubconique; labre strié intérieurement, columelle subdenlée à la base. T. pagodus, Zanzi-
>ar. — Echinella, Sw. Coquille granuleuse à spire pyramidale; base de la columelle 
raurvue d'une dent; opercule multispiré. E. coronaria, Philippines. — Risella, Gray. 
Coquille trochiforme, à base concave, à tours aplatis avec leur bord supérieur caréné 
m prolongé en lame saillante; yeux pédoncules. B. nana, Tasmanie. — Lacuna, Turton. 
'Àttorina à columelle bordée en dehors par une rigole parallèle, aboutissant à l'ombilic; 
i lobe operculigère présentant en arrière deux appendices latéraux. L. quadrifasciata, 

>. puteolus, Manche, Océan. 

FAM. FUS8A1UIKK, — Coquille assez solide, blanche, â sillons ou côtes hélicoïdales. 
Opercule corné, à sommet excentrique. Tète avec un lobe frontal de chaque côté, 
en dedans des tentacules. Dents marginales de la radule simples, dent latérale 

crénelée. 

Fossarus, Philippi. Hélice peu élevée. F.coslatus, Océan, Médit. — /pfti/iw, JefTr. Sommet 
le la coquille formé par une petite columelle mullispirée. /. tuberalus, Atl. 

FAM. A.DEOHMI1WE. — Coquille uniforme, déprimée, ombiliquée, paucispirée; ouver
ture oblongue, oblique; columelle simple; labre aigu. Opercule paucispiré, corné. 

Adeorbis, Woodv. Coquille carénée à la périphérie, à ombilic simple, â dernier tour 
rès grand', contigu au précédent. A. subcarinatus. Manche, Océan. — Megalomphalus, Bru
ina. Adeorbis â ombilic plissé. .1/. azonus, Médit. — Slenotts, A. Adams. Dernier tour dis-
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joint. S', laxata, Japon. — Trachysma, Jeffr. Coquille globuleuse, finement dccu 
ombilic non caréné. T. deticatum, Norvège. — Pseudorbis, Monterosato. Des côti 
çoïdales; ombilic presque clos. P granulum, Médit. 

FAM. PJ.ANAXIDJE. — Coquille petite, courte, ovale, conique, non variqueuse 
nielle tronquée en avant; îabre aigu. Tentacules subulés avec les yeux exté 
ment à leur base; un très court siphon. Dent médiane de la radule centrak 
verse; dent latérale semblable â celle de CERITHIID.I* ; dents marginales tronq 
finement pectinées. 

Planaxis, Lamk. Bord columellaire presque droit, tronqué en avant, calleux ou 
berculeux en arrière. P. sulcatus, Inde. — Plesiolrochus, Fisch. Bord columellaire 
P. souverbyanus, Nouvelle-Calédonie. 

FAM. CYC.I.OKTOMATID^E. — Ouverture de la coquille arrondie, un peu angule 
arrière; péristome simple ou réfléchi. Opercule le plus souvent calcaire, 
d'une lame cartilagineuse, paucispiré, à nucleus un peu excentrique. Tentacule 
ou renflés à leur extrémité, avec un renflement oculaire â leur base externe 
divisé par un sillon médian longitudinal en deux moitiés qui agissent alter; 
ment; mufle contribuant â la reptation; point de branchie; pas de màcl 
R — 2. 1. 1. 1. 2; marginale externe très grande â bord finement pectine. Terre 

sous les pierres. 

Cyclostoma, Draparnaud. Coquille turbinée, turriculée ou déprimée; péristome s* 
continu; opercule calcaire à nucleus un peu excentrique; tentacules obtus; dent i 
nale externe simplement crénelée, C. elegans, Fr. — Cyclotopsis, Blanf. Cyctost 
coquille largement ombiliquée, ornée de côtes hélicoïdales: opercule multispiré a 
bords des spires saillants. C. semistriata, Inde. — Choanopoma, L. Pfeiffer. Coquille 
tronquée, â périslome réfléchi, souvent double; opercule calcaire, convexe en dehor 
tispiré, atours sublamelleux, à sommet subcentral; tentacules légèrement renflés 
extrémité; dent centrale unicuspidée, dent marginale profondément incisée. C. decus 
Antilles. — Cistula, Gray. Chnanopoma à opercule cartilagineux ou avec une légèn 
calcaire; dents centrales et latérales de la radule multiscupidées. C. catenata, Antil 
Tudora, Gray. Cistula â opercule calcaire. T. megachila, Antilles. — Omphalolropis, 
Coquille élroitement ombiliquée, carénée autour de l'ombilic, à péristome disjoint; 
cule corné; tentacules longs, cylindriques; pied allongé, atténué en arrière; radi 
Cistula. O. rubens, ile de France. — liamesia, L. Pfeiffer. Coquille épidermée, turri 
à sommet aigu; opercule corné. H. crocea, Madagascar. — Acroptychia, C. et Fi 
Coquille épidermée, turbinée, à dernier tour portant plusieurs laines longitudinales 
formes, saillantes; opercule corné. A. metablela, Madagascar. 

3e GROUP E. — Pas de saillie labiale; diulgneures. Osphradie filiforme 

Mviintolilhes. 

FAM. UISSOIIII.T:. — Coquille petite, turbinée, à ouverture ovale ou semi-Iunairt 
fois subcanaliculée à la base; péristome continu. Opercule corné. TcnU 
longs, subcylindriques; des mâchoires guillochées; dent centrale de la radule 
ralement échancrée de chaque côté à sa base; dents latérales finement crén 

Des filaments épipodiaux. Se suspendent auxplan tes marines par un filament mue 
séerété par le pied. 

/{ù*ow,Freminville. Coquille médiocrement allongée: hélice haute, acnmince; test i 
à côtes longitudinales et stries hélicoïdales; manteau fournissant un appendice ter 
liforme â droite ou des deux côtés; lobe operculigère avec une expansion de ehaqui 
et, en arrière, de un à trois appendices filiformes. R. Guerhù, toutes nos côtes. — Ah 
Leach. Coquille courte, plus ou moins globuleuse; test solide, épais, treillissé; ouve 
subarrondie, sillonnée intérieurement. A. canadlata, toutes nos côtes. — Zippora L 
Coquille assez petite, allongée, hélice très haute; lest assez mince, orné de grosses 
longitudinales, peu saillantes; columelle subdentée; périslome bien dilaté en de 
Z. auriscalpium, Médit. — Plagiostyla, Fischer. Coquille lisse, turbinée, très ventr 
dernier tour très grand, columelle oblique; labre simple. P. asturiana, côtes de Gasc. 
— Ciugula, Fleming. Coquille petite, turriculée, à sommet un peu obtus, pupoïde: 
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•resque lisse; ouverture arrondie, périslome simple. C. striata, Manche, Océan. — Scaliola, 
ulams. Test agglutinant. S. bella, Pacîf. — Rissoina, d'Orb. Coquille assez petite, turriculée, 
sommet mamelonné; test costulé; ouverture avec un sinus supérieur et un canal obtus, 
nférieur; labre épaissi; opercule avec un appendice latéral au-dessous du nudeus.fi. Bru-
'uieri, Médit. — Barleeia, Clark. Coquille petite, lisse, turbinée, conique, â hélice haute, à 
ommet obtus, labre aigu ; opercule corné, non spiral, à nucleus latéral : tentacules médiocres, 
ibtus; lobe operculigère sans appendice; pied légèrement échancrè en arrière. B. rubra, 
outes nos côtes.— Fenella, Adams. —lravadia, Blf. — Putilla, A. Adams. — Litiopa, Rang. 
Coquille petite, conoïdale; columelle tronquée à la base; opercule corné, spiral; un épi-
lodium fournissant de chaque côté trois filamenls cirriformes; lobe operculigère avec 
leux appendices postérieurs; pas de siphon; dent centrale de la radule sans denticulation 
lasale. L. bombyx, Méditerranée ? — Alaba, Aid. — Diala, A. Ad. 

FAM. immoBUD.-'E. — Diffèrent de RISSOIIDA-. par l'absence des appendices au lobe 
operculigère; pénis éloigné du tentacule droil; opercule quelquefois calcaire. Habi
tent les eaux douces et sortent m ê m e à l'air libre. 

I. — Opercule corné, spiral. 

TRIB. BAÏCALIINYK. Pied simple, pas de denticulations basales â la dent centrale de la 
adule; verge simple, coquille mince, épidermée, turriculée ou turbinée. — Baïçalia, 
•. Martens. Genre unique. Nombreuses formes qu'on peut répartir en sous-genres propres 
u lac Baïcal. B. anyarensis, lac Baïcal. 
TRIB. POMATIOPSINA*:. C o m m e BAÏCAI.IK^E, mais pied divisé et une denticulation basale de 
haque côté de la dent centrale.— Pomatiopsis, Tryon. Coquille subombiliquée, conique, 
hélice plus ou moins allongée; tours convexes, péristome réfléchi, P. lapidaria, Amé-
ique du Nord. 
TRIB. HYDRORIIN/K. Pied simple; une denticulation basale; verge bifide. — Hydrobia, 
lartm. Coquille lisse, peu ou point ombiliquée, à sommet aigu, à dernier tour arrondi, 
suture assez profonde, à bord columellaire non épaissi, labre aigu. //. (Paludestrina) 
cuta, eaux saumàtres de la Méditerranée; H. (P.) Mabillei, eaux saumàtres de la Manche. 
- Peringla, Paladilhe. Coquille conoïde à tours plats, le dernier subanguleux; suture 
inéaire; spires de l'opercule faiblement indiquées; son nucleus très excentrique. P. ulvse, 
aux saumàtres de la Manche. P. Perrieriana, la Teste de Buch. — Bythinella, Moquin-
'andon. Coquille très petite, ovoïde, plus ou moins allongée; sommet obtus, comme 
ronqué; péristome continu; opercule à rayons subspirescents, divergents. Eaux douces, 
'. viridis, N. et E. de la Fr. /*. brevis, Fr. centrale et mérid. — Paulia, Bourguignat, 
oquille cylindrique, allongée ou oblongue; spire à peine atténuée; sommet obtus; oper-
ule lisse, sans spire. P Bcrenguieri, Avignon. — Belgrandia, Brgt. Paulia à dernier tour 
luni de gibbosités longitudinales, creuses à l'intérieur; opercule subspirescent. B. gibba, 
r. mérid. — Paladilhia, Brgt., coquille allçngée, conique; labre très arqué, encoche dans 
: haut; péristome continu, aigu, évasé; base de l'ouverture projetée en avant. P.pleu-
Uoma, Hérault. — La.ictia, Brgt. Coquille à spires allongées; péristome continu, libre, 
etaché; base de l'ouverture saillante; labre â forte courbure. L. Rayi, Seine. — Uoites-
eria, Brgt. Coquille très petite, cylindroïde, à sommet tronqué; péristome continu; sur 
test, des fossettes mamelonnées au centre. M. Simoniana, Garonne. — Lothelleria, Brgt. 
Dquille en torse allongé, à tours convexes; â ouverture projetée en bec; à bord collu-
ellaire dilaté, subcanaliculé; opercule à spirale rudimentaire. L. apocrypha, Rhône. — 
yrgula CristoTori et Jan.Coquille sans ombilic, ou à ombilic étroit, allongée, turriculée; 
urs carénés, péristome continu; ouverture ovale; labre aigu. P. bicurinata, Dordogne. 
• Emmerkia Brusina. Coquille subperforée, conoïdale, lisse, à hélice élevée en sommet 
îprimé; péristome continu; ouverture ovale, piriforme, anguleuse à sa partie supérieure; 
, patula, Europe méridionale. — Tricula, Benson. — Pseudamnicola, Paulucci. Coquille 
rbinèe, subglobuleuse, étroitement ombiliquée; sommet obtus; péristome continu, 
iverture ovale, opercule avec rayons subspirescents. P. lutetîana, conduites d'eau de 
iris. P. similis, région médit. Syrnolopsis, E. Smith; lac Tanganyika. — Tryonia, Stps. 

lifornie. 
TRIB. LITIIOIJLYPHIVK. Pied simple: plusieurs denticulations basales. — Benedictia, Dyb., 
limwedides, lac Baïcal. — Lithogtyphus, Miihlfedt. Coquille imperforée, globuleuse, 
aissie, spire courle; suture peu profonde; ouverture large, presque circulaire; labre 
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simple; bord columellaire calleux. L. fusvus. Danube. — Tanganyicia. Crosse, T. rufc 
lac Tanganyika. — Limnotrochus, C. Smith. L. Thomsoni, lac Tanganyika. — Jullk 
et Fisch. J, flava, Cambodge. -- Pachydrobia, Cr. et Fisch. P. pamdoxa, Indo 
— Hemislomia Cr. H. calédonien, Nouv. - Calédonie- — Pomatopyryus, Slps. P. < 
V-Zélande.— Liltorinida, Eyd. et Soûl. L. Gaudichaudi, Guayaquil. — Amnicota, 
et Hillemann. Pseudamnicola, à dent centrale présentant â sa base plusieurs éebanc 
propres à l'Amérique du Nord. A. limosa, États-Unis. — Fluminicola, Slps. F. Nuttt 

Am. N. 

]I. — Opercule calcaire; pied simple; plusieurs denticulations à la base de la i. 
centrale de la radule. 

TRIB. BVTHIMIN^. Opercule concentrique: verge bifide. — Bythinia, Gray. Or 
entièrement concentrique. R. tentaculata, toutes nos eaux douces. — Gabbia. 
(Digyreidum. Letourneux). Opercule d'abord spiral, au centre, puis concentriq 
Bourguignati, Perpignan. 

TRIB. STENOTHYRIISYE. Opercule entièrement spiral. — Stenothyra, Benson. Genre u 
S. deltœ, Inde. 

FAM. VAI.VATID.Ï. — Coquille turbinée ou subdiseoïdale; péristome continu, 
ture circulaire. Opercule multispiré. Une branchie bipectinée, libre sur toute 
gueur et exsertile; un filament saillant à droite; verge libre, en avant du ter. 
droit. Des mâchoires écailleuses ; radule normale â dents finement denticulées 
maphrodites. 

Valvata, O. F. Mttïler. Genre unique. V. pisctnalis, toutes nos eaux douces. 

FAM. SKEXEIID^-:. — Coquille petite, déprimée, largement ombiliquée; péri 
continu; ouverture ovalaire. Opercule circulaire, à nucleus central. Ma 
tuberculeuse; le reste comme liydrobiidœ. 

Skeneia, Fleming. Genre unique S. planorbis, toutes nos entes. 

FAM. .IEFI'RKYSIIO.E. — Coquille lisse, diaphane, turbinée, ventrue, ornbilii 
hélice courte ; sommet obtus; péristome continu, simple; ouverture ovalaire. 
cule presque semi-circulaire, avec une carène médiane, intérieure, perpendif 
à son bord rectiligne. Mufle fendu en deux appendices tentaculiformes; yeu 
en arrière de la base des tentacules; pied lancéolé. Mâchoires écailleuses; der 
traie de la radule petite; dents marginales parfois absentes. 

Jeffreysia. Aider. Genre unique. ./. glabra Manche, Océan. 

FAM. HOMAI.OGYRID.T:. — Coquille planorbiforme; opercule corné, à nucleus « 
Pas de tentacules, yeux sessiles. R = 1. 1. I- dent centrale avec une g 
cuspide inclinée en arrière; les latérales rectangulaires, inclinées de deda 
dehors et d'avant en arrière. 

Homalogyra, Jeffrey s. Genre unique. H. atoma, toutes nos côtes. 

FAM. ACICUIJDVE. —Coquille petite, subcylindrique, obtuse au sommet; péri: 
continu. Opercule corné; paucispiré. Tentacules divergents, pointus; mufle ail 
élroit, echancre à son extrémité; pied long étroit, atténué en arrière: màc 
écailleuses; radule des Cycloslomidœ. Polyololithes; pulmonés; terrestres. 

Acicula, Hartmann. Péristome épaissi, A. (Acme) fusca, Fr. — Albertisia, Isselle: 
sterne réfléchi. A. punica, Tunisie. 

FAM. TIU'XCATKLUD.K. — Coquille plus ou moins allongée, subcylindrique, tro 
au sommet â l'état adulte; péristome continu, épais; ouverture ovale. Opercule paue 
Mufle 1res long, musculeux, annelé; tentacules écartés, triangulaires, courts: ye 
arrière des tentacules; une branchie monopectinée. Deux plaques buccales; radul. 
maie. 

Truncatella, Risso. Coquille luisante; péristome épais. (T. truncatula), T, subcylh 
sur les rivages marins, toutes nos côtes. — Gmmelaniu, L. Pfeiffer. Coquille no 
santé; péristome simple, réfléchi; terrestres. G. Jamaicensis, Antilles. — Cecina A 
Coquille épidermée; péristome peu épaissi; labre flexueux; tentacules lobifr 
C. mandchurica, Mandchourie, sous les bois du littoral. 
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4e G R O U P E . — Coquille en cône, turbinée ou patelliforme. Osphradie bipectinée. 

Zygoneures. 

FAM. HIPPOXYCID/E. — Coquille conique; péristome simple. Pied peu musculaire. 
sécrétant une plaque calcaire fixée aux corps étrangers et qui tient lieu d'opercule. Un 
épipodium, à bord papilleux; mufle allongé divisé en deux lobes aigus; tentacules longs 
avec les yeux à leur base; branchie profondément pectinée; un appendice spatuliforme 
au-dessous du cou. Dents marginales de la radule étroites, courbes et pointues. 

Mitrularia, Schumaker. Un appendice en forme de demi-cornet, ouvert en avant, à l'in
térieur de la coquille. M. DUwynii, Antilles. — Hipponyx, Defrance. Point de demi-cornet 
à l'intérieur de la coquille. H. anliguatus, Antilles. 

FAM. CAPULiDiE. — Coquille patelliforme, à sommet plus ou moins enroulé, saillant 

en arrière. Ni opercule, ni pièce operculiforme. Mufle allongé; tentacules écartés, 
subulés; branchie formée de lames linéaires, étroites; une languette entre le 
mufle et le pied. Sac viscéral non enroulé. 

Capulus. Montfort. Coquille symétrique, des yeux pédoncules brièvement. C. (Pileojisis) 
hungaricus; toutes nos côtes. — Addisonia, Da!l. Coquille asymétrique; point d'yeux. 
A. paradoxa, Atl. N. prof. 130 à 1000 m. 

FAM. C.AI,YPTR;EII><*;;. — Diffèrent des CAPIÎUDA; par la présence d'une lame calcaire 
enroulée en cornet plus ou moins complet â l'intérieur de la coquille, disposition 
liée à l'enroulement de la masse viscérale. Deux lobes cervicaux au lieu de la 
lamelle antérieure superpédieuse. 

Calyptrœa, Lmk. Coquille trochiforme, une lame spirale interne. C. sinensis, toutes nos 
côtes. — Crucibulum, Schum. Coquille subspirale ou conique; une lame en forme de 
cornet à son intérieur. C. rude, côte O. d'Amérique. — Crepidula, Lam. Coquille déprimée, 
à sommet latéral; une cloison plane, horizontale à son intérieur. C. unguiformis, Médit. 

5e GROUPE. — Coquille hélicoïdale. Osphradie bipectinée ; système nerveux 

zygoneure, sauf chez les MtîLANHDiE et les CËRITHIID.-E primitives. 

FAM. MELANIIU^E. — Coquille épidermée, à coloration plus ou moins foncée; turri
culée, multispirée, â sommet souvent érodé; labre aigu, légèrement sinueux en 
arrière, saillant dans la partie moyenne. Opercule paucispiré. Mufle large, échancrè 
en avant; tentacules subulés, écartés; yeux placés â leur base, pédoncules; pied 
large et court, pourvu d'un sillon. Marginal en avant; manteau frangé; feuillets 

branchiaux rigides. Vivipares, fluviatiles. 

Melania, Lmk, Ouverture de la coquille dilatée en avant; opercule â nucleus excen
trique. M. (Amphimelania) Holandri, Autriche. — Claviger, Haldeman. Ouverture canali-
culée en avant; opercule à nucleus submnrginal. C. fuscus, Afrique. — Semixitnts, 
Swninson. Coquille subulée, lisse ou striée; ouverture canaliculée. échancrée à sa base ; 
labre simple; columelle non calleuse; opercule à nucleus marginal. S. lineolal.us, Antilles. 
— Faunus, Montfort. Coquille subulée; ouverture fortement échancrée en avant; labre 
épaissi, saillant près de sa partie moyenne, sinueux près de la suture; une fasciole, basale; 
columelle arquée, concave, épaissie, calleuse en arrière. E. ater, Ceylan. — Melanopsis, 
Férussac père. Faunu* à coquille ovale allongée, à labre aigu; à tentacules longs. M. buc-
cinoidea, Espagne. — Typhobia, E. Smith. T. ilorei, lac Tanganyika. — Paludomus, Sws-
Coquille paludiniforme; ouverture anguleuse en arrière; columelle calleuse, faiblement 
aplatie; opercule d'abord spiral, puis concentrique. P. (Tanatia) aculeata, Ceylan. 

FAM. Pi,Ei:ROCERin.E. — MI-LANIID.E ovipares, à manteau non frangé, et sans pénis. 

Tous de l'Amérique du Nord, surtout du Tenessee et de l'Alabama. 

Pleurocera, Rafinesque. — Goniobasis, Lea. — Ancyl'dus, Say. — Gyrotoma, 

Shuttleworth. 

FAM. C E R I T H I I D - E . — Coquille hélicoïdale, conique, allongée, à tours nombreux, 
aplatis, diversementornementés; labre ordinairement évasé chez les adultes; ouver
ture relativement petite, canaliculée en avant. Opercule corné, â nucleus central 
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ou sublaléral. Mufle contractile, plus ou moins saillant: tentacules cylindriques, 
écartés à la base: yeux sessiles ou portés par des pédoncules accolés aux tenta
cules; pied allongé ou ovale, sécrétant des filaments muqueux suspenscurs; un court 
siphon palléal. Des mâchoires guillochèes; radule parfois anormale (Triforis). 

Marins, littoraux. 

Triforis, Desh. Coquille sénestre, petite, tuberculeuse; canal très court, recouvert en 
avant par le labre: tentacules réunis par une membrane ondulée; pied replié en avant; 
R = 4. 1. 1. i. 4. T. perversus, toutes nos côtes. — Fastigiella, Reeve. Coquille ombiliquée, 
à tours convexes, ornés de stries hélicoïdales; ouverture ovale, prolongée en un canal 
court et tordu. F. carinata, Antilles, — Cerithium, Adanson. Coquille sans ombilic, 
solide ; ouverture avec un canal antérieur court, oblique, bien marqué et un canal pos
térieur; columelle concave; lobe plus ou moins épaissi; opercule paucispiré; pied avec 
un sillon marginal, en avant; labre operculigère simple. C. tuberculatum, Médit. — 
Bittium, Leacb. Coquille petite, à tours granuleux, irrégulièrement variqueux; canal 
anlérieur court, à peine distinct, non courbé; columelle simple; labre souvent vari
queux en dehors et dilaté; opercule à tours peu nombreux, à nucleus central: lobe 
operculigère formant de chaque côté un limbe ondulé, al i forme. B. reliculalum, Manche, 
Océan. B. scabrum, Médit. — Potamides, Brongniart. Coquille épidermée, sans ombilic, 
brune ou noirâtre,, à sommet érodé ; ouverture arrondie ou subquadrangulaire, à 
canal court; opercule à tours nombreux; des eaux saumàtres; nombreux sous-genres. 
/'. (Telescopium) fuscum, Inde. — Cerithiopsis, Forbes et Hanley. Coquille petite, non 
ombiliquée, tuberculeuse, à dernier tour plus étroit que les autres; canal court, tronqué, 
presque étroit; opercule paucispiré; une rainure plantaire longitudinale au pied; lobe 
operculaire simple. C. tubercularis, toutes nos côles. 

FAM. MODUJJDJE. — Coquille â spire courte; ouverture entière; columelle terminée 
par une dent fortement tronquée; radule des GERITIUID.-K ; pas de siphon. 

Modulas, Gray. Genre unique. JV. tectum, Australie sept. 

FAM. TIRRITEI..LI1WE. — Coquille allongée, i m perforée, turriculée, à tours nombreux; 
ouverture petite, entière ou sectionnée à la base, non canaliculée. Opercule corné, orbi-
culaire, polygyré, à nucleus central. Rostre large; tentacules longs subulés, portant les 
>eux à leur base, du côté externe; pied court, tronqué et sillonné en avant; manteau 
frangé, avec indication plus ou moins nette du siphon. De 0 à 3 dents marginales à la 
radule. 

Turrïtclla, Lmk. Ouverture entière. T. britannica, Manche, Océan; T. commuais, Médit., 
qqf. Océan. — Mcsalia, Gray. Un canal rudimentaire en avant de l'ouverture. .1/. (Taclty-
rhyndtus) laclea, mers boréales. — Pruloma, Baird. Ouverture échancrée et canaliculée 
en avant; un bourrelet basai et une fasciole autour de l'échancrure; labre sinueux en 
arrière. P. Knocteri, côte occidentale d'Afrique. — Mathilda, Semper. Tours embryon
naires de la spire autrement orientés que les autres, M. retusa, côtes de Provence. 

FAM. c.Kcilt.E. _ Coquille petite, à nucleus enroulé, caduc ou persistant, puis 
cylindrique, arquée, déroulée; ouverture simple, circulaire. Opercule corné, mul
tispiré. Mufle assez long dépassant le pied en avant; tentacules longs; veux à leur 
base, sessiles; pied tronqué en avant. 

Cœcum, Flem. Genre unique; plusieurs sous-genres. C. traehœa, Océan, Médit.; 
C. tllroctunaj glabrum, Manche, Océan: C. (Parastrophta) asturiana, Golfe de Gascogne; 
t. (Spirolidium) méditcrianeutn, Médit. 

FAM. VI:RMEMD,E. - Coquille ordinairement fixée, irrégulière, à derniers tours 
déroules; ouverture circulaire, entière ou fissurée. Opercule corné. Mufle et ten-
acules courts; pied pelit, portant habituellement deux tentacules au-dessous de 
la bouche; deux mâchoires cornées; pas d'organe copulateur. 

Vermeius, Adanson Coquille sans fissure ni trous; opercule concave extérieurement; 
tentacules pedieux bien développés. Y suhcancellatus, Médit. - Tenantes, Gucttard 
tsdtuuana Brug.J. Coquille fissurée latéralement jusqu'à l'ouverture ou présentant une 
ligne de trous; opercule a face externe en forme d'hélice conique saillante: tentacules 
pedieux rudimentaires. T. anguinus, Médit. 
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FAM. JAMTHiMDiE. — Coquille mince, fragile, turbinée; ouverture ovale ou subtétra-
gone. Tentacules bifides; pas d'yeux; pied court, â épipodium sécrétant un flotteur 
formé de vésicules muqueuses, remplies d'air; feuillets branchiaux très longs, sou
vent saillants hors de la coquille. Deux mâchoires; radule formée d'un très grand 
nombre de crochets. Pélagiques; par troupes. 

Janthina, Lmk. Coquille sans épiderme, â dernier tour violacé. J. communia, Fr. Atl. 
— Recluzia, Petit de la Saussaye. Coquille épidermée, blanchâtre. R. Jehennii. 

FAM. STRUTHioiJAiunJ*E. — Coquille bucciniforme ; ouverture anguleuse, subcana-
liculée en avant; labre sinueux. Opercule corné, onguiculé, à nucleus apical. 
Mufle allongé; tentacules grêles, assez courts. R = 5. 1. 1. 1. 5. 

Slruthiolaria, Lmk. Genre unique, S. nodulosa, Nouvelle-Zélande. 

FAM. N A R I C I I K E . — Coquille naticiforme, revêtue d'un épiderme velouté. Opercule 
corné. Mufle allongé; tentacules ardatis, lancéolés; pied profondément divisé 
en un propodium étroit, tronqué, allongé et un metapodium plus large, operculi
gère; un large voile épipodial de chaque côté du corps. Deux séries de dénis à la 
radule. 

Narica, Reclus. Seul genre vivant. N. cancellata. Pacifique. 

FAM. SEGIJENZIID.^E.— Coquille trochiforme, à côtes hélicoïdales, légèrement nacrée; 
ouverture canaliculée en avanl; labre sinueux en arrière. Opercule multispiré, à 
nucleus central. Dents marginales aiguës, simples. 

Seguenzia, Jefîreys. Seul genre vivant, S\ monocingulata, Atl. N. prof. 

FAM. APORRHAÏD/E. — Coquille turriculée; ouverture continuée en avant par un 
canal incomplet ou une rainure: labre dilaté, aliforme ou digité. Opercule subo-
valaire. Tentacules subulés. Dents marginales de la radule en forme de crochels 
longs et grêles. 

Aporrhati-, Dilwyn (Chenopus, Philippi). Seul genre vivant. A. pes-pelecani, Médit. 
.1. bilobatus, Manche, Océan. 

FAM. XENOPHORin^E.— Coquille trochiforme, carénée, agglutinante; labre simple, 
péristome non continu. Opercule corné; nucleus latéral. Mufle long, annelé; ten
tacules allongés, subulés; pied divisé en deux parties; l'antérieure munie d'un 
sillon transverse en avant, la postérieure operculigère. Radule peu différente de 
celle des Aporrhdis. 

Xenophora, Fischer. Seul genre vivant. A', crispa, Médit. 

FAM. STROMiiinvE. — Coquille solide, parfois très grande, â hélice médiocrement 
longue, mais multispirée; ouverture longue, canaliculée en avant et en arrière; 
columelle simple, calleuse; labre plus ou moins dilaté, ailé, simple ou digilé, 
portant en avant une échancrure ou un sinus par lequel l'animal fait sortir sa 
tète. Opercule petit, corné, onguiculé, à nucleus apical. Mufle long, annelé, con
tractile; de longs pédoncules oculaires, desquels se détache en dedans un fila
ment tentaculaire; pied étroit, comprimé, incapable de servir â la marche, divise 
en deux parties, l'antérieure échancrée, pourvu d'un sillon marginal; la posté
rieure operculigère; manteau fournissantdeux courts siphons, l'un antérieur, l'autre 
postérieur. Dents marginales de la radule falciformes, finement crénelées. 

Slrombus, Linné. Labre à bord épaissi, lobé, non digitè en arrière; ouverture tronquée 
en avant. S. pugilis, Antilles. — l'terocem, Lmk. Labre très dilaté, digité. P- lambis, 
Chine. — Rostellaria, Lmk. Labre évasé, simple ou denté; sinus antérieur peu apparent; 
ouverture prolongée en avant en un long canal droit ou légèrement arqué. R. curvirostris, 
mer Rouge. — Terrbellum, Klein. Coquille allongée, lisse, à spire courte; labre droit; 
ouverture longue, tronquée en avant. T. subulatum, Océan Indien. 

K. Rostrilères hétéropodes. — Ténioglosses rostrifères pélagiques, à viscères con
densés en une masse généralement de faible volume, à tissus transparents; nageant le dos 
en bas à laide de leur pied dont une partie, tout au moins le metapodium, est trans
formée en une nageoire verticale. Mufle non imaginable; pas de siphon; osphradie filiforme, 
ciliée; rein unilobé; pénis situé à droite, près de la masse viscérale. Commissure viscéral*' 

du système nerveux croisée. 
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FA». ATLANTIÏVE. — Une coquille enroulée en spirale, un opercule. Pied divisé en 
un propodium, un mesopodium portant une ventouse et un metapodium portant 
l'opercule; une cavité branchiale. 

Atlanta, Lesueur. Coquille comprimée, carénée; à nucleus du côté droit; opercule 
spiral, dexlre comme la coquille. A. Peront, Médit.; Atl. mérid. — Oxygyrus Benson. 
Coquille nautiloïde, à dernier tour seul caréné, ombiliquée des deux côtés, sans nucleus 
visible; opercule sans nucleus spiral. 0. Keraudreni, Médit.; Atl. S. 

FAM. CARIXAUIID.E. — Une coquille mince, fragile, capulîforme à nucleus postérieur, 
dextre, héliçoïde; ouverture large, ovalaire. Corps allongé, à tégument résistant, 
portant à son extrémité postérieure deux lames natatoires, l'une dorsale, l'autre 
ventrale. Des lamelles branchiales triangulaires nombreuses dépassant la coquille. 
Orifices génital et anal sur le côté droit du corps. 

Carinaria, Lamk. Bord de l'ouverture simple. C. mediterranea, Médit. — Cardiapoda, 
d'Orb. Coquille très petite; péristome dilate, réfléchi en dehors, formant latéralement 
deux expansions triangulaires et embrassant en arrière la moitié de la spire. C. pla
centa, AU. 

FAM. PTEROTRACHEID.K. — Pas de coquille; corps ressemblant d'ailleurs à celui des 
formes précédentes; une ventouse pédieuse chez le mâle seulement. 

Pterotrachea, ForsUal. Des tentacules rudimentaires, masse viscérale non terminale; 
corps terminé par une petite dilatation. P. coronata, Médit. — Firoloïdea, Lesueur, Pas 
de tentacules; masse viscérale terminale; corps terminé par un filament. F. Desmaresti, 
Médit. 

i'. Proboscidifères liolostomes. — Une longue trompe entièrement invaginable 
(acrembolique) ; masse buccale extrêmement réduite. Siphon nul ou rudimentaire. Osphradie 
bipectinée. Pénis situé à droite. Rein bilobé, à lobes semblables. Dialyneures. Marins et car
nassiers ou parasites. 

FAM. SCAKARIDVE. — Coquille allongée, polygyrée, à tours convexes, ombiliquée, 
mais à ombilic souvent recouvert et fermé; ouverture entière, circulaire ou ovale. 
Opercule corné. Tentacules allongés; pied dépassant la tète. Mâchoires ovales, 
denticulées sur leur bord; dents de la radule très nombreuses dans une même 
rangée transversale, en épines. Polyotolithés. 

Scalaria, Lmk. Coquille ornée de côtes longitudinales en forme de lamelles saillantes, à 
sommet légèrement infléchi; tours très convexes ou même non contigus; péristome 
épais et réfléchi, de même épaisseur sur la columelle et sur le labre; nucleus de l'oper
cule presque central. N. commuais, toutes nos côtes. — Acirsa, Môrcb. Coquille mince à 
varices obsolètes; péristome mince, aigu, à peine continu. A. subdecussata, Océan, Médit. 
— Crosseia, A. Adams. Coquille turbinée; ouverture prolongée en avant en une languette 
canaliculée; ombilic rétréci par un dépôt calleux. C. miranda, Japon. — Eglisia, Gray. 
Coquille sans ombilic, allongée, solide, sillonnée hélicoïdalement et portant des indications 
de varices longitudinales; ouverture petite, orbiculaire; bord columellaire anguleux eu 
avant; région ombilicale fermée par un funicule lordu. E. spirala, mers d'Europe? E. 
gracilis. Corée. — Aclis, Lovén. Coquille petite, ombiliquée, lisse ou ornée de côtes 
hélicoïdales; sommet de l'hélice régulier: péristome non continu.; labre mince, tranchant; 
nucleus de l'opercule marginal; un mentum. A. nitidissima, Océan; Médit. — Stilbe, 
Jeffreys. Coquille lisse, brillante, à ouverture anguleuse en avant el en arrière; labre 
aigu. >'. acuta, Atl., prof. 

FAM. PYHAMIDEMJ».*:. — Premiers tours du sommet de la spire autrement enroulés 
que les suivants; ouverture entière. Tentacules aplatis, canalicules à leur 
extrémité, en forme d'oreille d'âne; mufle court; un mentum élevé, réfléchi en 
dessus, entier ou divisé en avant, bien distinct de la sole ventrale â laquelle il est 
relié par une bride et placé au-dessous de l'orifice buccal. Point de radule. 

THIB. PYRAMIDELLIM*. Plusieurs plis à ia columelle. — Pyramidella, Lmk. Genre unique; 
nombreux sous-genres des mers chaudes. /'. dolabrata, Antilles. 

THIB. PTYCMOSTOMI^E. {Od.Momia, Fleming.) Une dent à la columelle.- l>herusa,3cïïrcys. 
Tesl lisse, tours embryonnaires tordus, mais non renversés. P. Gulsomr, côles de Cas-
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cogne.— Ondina, de Folin. Test mince, avec quelque stries hélicoïdales; pli columellaire 
peu accusé. O.sculpta, Fr., A U . — Meuestho, Môller. Test caucellé; pli columellaire fort. 
M. bulinea, Fr., Médit. — Ptychostomon, Locard. Test lisse, pli columellaire bien accusé. 
P. unidentatum, Fr., AU-, Médit.— Parthenina, Bucquoy, Dautz. et Dblf. Test cancellé: 
pli columellaire faible. P. interstincta, toutes nos côtes. 

TRIB. TURBONILLM,*:. Columelle lisse. — Eulimella, Forbes. Coquille très allongée; test 
lisse et brillant. E. commutata, toutes nos côtes. — Turbonilla, Leach. Test orné de 
côtes longitudinales et parfois de stries décurrentes; parfois un léger pli à la columelle. 
T. lactea, toutes nos côtes. 

FAM. EULIMID^E. — Coquille généralement allongée, subulée ou turriculée, luisante, 
polie, à hélice souvent inclinée en dehors; sommet régulièrement enroulé; labre 
simple; bord columellaire plus ou moins aplati. Opercule corné, paucispiré. Tentacules 
divergents, précédant les yeux; manteau-formant un pli siphonal. Point de radule. 

Hoplopteron, Fisch. Premier tour de la coquille avec un prolongement latéral ali-
forme. H. Terquemi, mers de Chine. —Niso, Risso. Coquille ombiliquée, polie, luisante, à 
dernier tour anguleux â la périphérie. -V. spltndidula, Pacif. — Scalenosfoma, Deshayes. 
Coquille turriculée, à surface non émaillée; dernier tour caréné à la périphérie; labre 
profondément échancrè en arrière, formant en avant un angle à sa jonction avec la suture. 
S. carinatum, île Bourbon. — Eulima, Risso. Coquille émaillée, brillante, souvent tordue, 
avec traces de varices d'un côté; sutures de la spire comblées; pas de repli céphalique 
couvrant la coquille. E. polita, toutes nos côtes. — Stylifer, Broderip. Coquille hyaline, 
mince, â dernier tour globuleux, couverte par un repli du tégument céphalique; pas 
d'opercule; parasites internes ou externes des Echinodermes. S. astericola, Océan Indien. 

FAM. ENTOCONCHII>JE. — Pas de coquille ; corps vermiforme, entouré par un pseu« 

dopallium ne présentant qu'un orifice pour la sortie des produits génitaux. Tube 

digestif n'ayant plus qu'un orifice buccal. 

Entocolax. Voigt. Dioïques, fixés par l'extrémité aborale. E. Ludivigii, parasite des 
Holothuries, mers boréales. — Entoconcha, Mûller. Hermaphrodites, fixés par l'extrémité 
orale. E. mirabilis, parasite des Synaptes, Médit. 

FAM. sOfjARim^E. — Coquille conoïde, parfois discoïdale, largement et profondément 
ombiliquée, â dernier tour peu dilaté. Tentacules fendus sur toute leur longueur. 
Mâchoires guillochées. Radule normale, mais avec dents latérales et marginales 
pectinées, ou formées de pointes séparées. 

Torinia, Gray. Ombilic étroit; dernier tour de la coquille arrondi; opercule calcaire, 
conique, rappelant celui des Tenagodes; radule normale, à dent centrale petite; les autres 
déchiquetées, rappelant celles des CYPR.^ID.E. T. zancieœ, Médit., Madère. — Solarium, 
Lamk. Ombilic large: coquille anguleuse à la périphérie, à nucleus hètérostrophe : oper
cule corné, spiral, concave extérieurement; radule multidentée. S. hybridum, côtes de 

Gascogne, Médit. 

D. Proboscidifères siphonostomes. — Trompe longue, rélraclile seulement à la base 
(pleurembolique); radule normale; un siphon bien développé. Osphradie bipectinée; pénis 
puissant, situé à droite. Rein bibolé, à lobes semblables. Zygoueures. Monotolithés. Coquille 
srphonostome. Tous marins et carnassiers; souvent de très grande taille. 

FAM. TRITONID^-E. — Coquille solide, épidermée, pourvue de varices continues ou 
alternes, ne dépassant pas deux pour chaque tour d'hélice: labre épaissi; canal 
plus ou moins allongé, ouvert. Opercule corné, à nucleus spiral ou submarginal. 
Tentacules subulés avec les yeux à leur base, en dehors ou en arrière; pied court, 
obtus en arrière; siphon court. Mâchoire guillochée. Dents marginales de la radule 

falciformes, la première denticulée, la seconde lisse. 

Triton, Montfort. Varices de l'hélice non continues d'un tour â l'autre; ouverture de 
forme régulière, formant en arrière un sinus, mais non un vrai canal; opercule lamelleux, 
à nucleus apical. T. corrugatum, Médit. T. giganteum. Médit. T. cutaceum, Fr., AU., Médit. 
— Persona, Montf. Triton à ouverture étroite et grimaçante; columelle excavée, plissée 
en avant eY en arrière, â callosité réfléchie â la face ventrale de la coquille. P. anus, 
mer Rouge. — Ranella, Lmk. Varices latérales et généralement continues; ouverture 
canaliculée en arrière, columelle concave, ridée, crénelée. R. marginata, Afr. or. 
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FA M . U A M K H M M E . — Coquille ventrue, subgiobuleuse, â spire assez courte; tours 
variqueux; ouverture ovale-allongée ou presque linéaire; labre réfléchi ou épaissi: 
bord columellaire plissé ou granuleux; canal court, recourbé. Opercule allongé, 
étroit, â nucleus placé vers le milieu du bord interne. Mâchoire et dents marginales 

c o m m e TKITONID.-E. 

Cassis, Klein. Coquille avec varices irrégulières; columelle calleuse, réfléchie en 
dehors; labre arrondi, réfléchi en dehors; canal très court, brusquement recourbé vers le 
dos. C. saburon. Médit. — Cassidaria, L m k (Mono, Montfort). Coquille non variqueuse; 
bord columellaire plissé, réfléchi sur le canal; labre épaissi en dehors, tranchant a son 
extrémité; canal assez allongé, recourbé en arrière et ascendant. C. rugosa, Arcachon, 
Médit- — Oniscia, G. B. Sowerby. Tours rugueux; ouverture étroile linéaire, échancrée 
en avant; labre peu convexe, réfléchi en dehors, plissé intérieurement; columelle striée 

ou granuleuse. O. oniscus, Antilles. 

FAM. UOI^IID^. — Diffèrent des CASSIDID.*; par l'absence de varices à la coquille et 
d'opercule. Pied extrêmement large, débordant la coquille, tronqué et bordé en 
avant. Dents latérales et marginales de la radule lisses. 

Dolium, d'Argenville. Coquille mince, à ouverture très large, à canal très court; à hélice 
courte mais bien nette. P. galeatum, Fr. Médit. — Pyrula, Lmk. Coquille très mince à 
ouverture ovale, à canal long, étroit, arqué; hélice très courte, à peine saillante. P. ficus. 

Mer Rouge. 

2. SECTIUS. ÉPINÉPIlRIDÉS ' — Rein bilobé, à lobes de structure différente, libres ou 
ntriqucs l'un dans l'autre. 

Semi-proboseidifères. — Mufle inragtnable à partir de son extrémité libre, formant 
une trompe toujours courte; siphon nul ou représenté par un faible pli palléal; osphradie 
bipectinée. Pténoglosses uu ténioglosses. Dialyneures ou deux fois zygoneures. Munutolithes. 
Cot/uille halos tome, souvent recouverte par le pied ou le manteau. Marins et carnassiers. 

FAM. CIIORISTIIJ/E. — Coquille hèliciforme; péristome continu ; ouverture ovale. 
Opercule court, paucispiré. Deux tentacules antérieur.-*, courts, unis par un voile 
frontal ; tentacules postérieurs simples, épais et coniques; deux tentacules pédieux ; 
deux cirres en arrière et au-dessus de l'opercule. R = 3. 1. 1. 1. 3; denl médiane 
formée de trois parties. 

Choristes, Carpenter. Seul genre vivant. C. elegaas, côtes de la Nouvelle-Angleterre. 

FAM. NATIGIIJ.E. — Coquille turbinée ou auriforme; columelle épaissie ou calleuse; 
labre aigu. Opercule ovalaire, paucispiré. Tentacules aigus ou triangulaires, écartés 
à la base; veux souvent absents; pied très grand, débordant; propodium réfléchi 
en dessus en un mentum qui couvre la tête, et le bord antérieur de la coquille. 
Mâchoires cornées, guillochèes ou striées ; radule ténioglosse normale, â dents 
latérales falciformes, lisses. 

Ntdica, Adanson. Coquille globuleuse, épai-se, finement épidermée, poreelanée, plus 
ou moins ombiliquée; ouverture semi-circulaire. A\ catenata, côtes de Fr. — Severita, 
Risso. Coquille déprimée; ombilic rempli par un gros funicule. A', .losephiaia, Médit. — 
Ampullina, Lmk. Ombilic sans funicule; région ombilicale limitée par une côte spirale; 
labre saillant â sa partie moyenne. A. [Cernina) fluctualu, Philippines. — Amaura, 
Môller. Coquille mince, sans ombilic. A. candida, mers arctiques. — Sigaretus, Lmk. 
Coquille auriforme, déprimée, striée héliçoïdalement; hélice très courte; opercule corné, 
prolongé au delà du nucleus. S. haliutidcw, Antilles. 

1 Par la structure de leur rein, les Ténioglosses semi-proboscidifères se rapprochent 
manifestement «les Sténoglosses: d'après les caractères du rein, on pourrait donc diviser 
les Prosobranches en deux séries, l'une à rein de structure uniforme, l'autre â rein 
divisé en deux lobes dissemblables; ces deux séries commenceraient toutes deux par 
des Ténioglosses à mufle rétractile, ou â trompe acrembolique, a coquille holostome et 
se termineraient par des formes â trompe pleurembolique et à coquille siphonostome; il 
y aurait ainsi entre ces deux série- un parallélisme plus grand qu'entre les deux groupe*^ 
des Ténioglosses et des Sténoglosses. 
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FAM. LAMELr.ARUIX.-E, — Coquille mince, plus ou moins interne, â hélice courte, 
latérale, â ouverture très grande; parfois auriforme ou réduite â une simple 
lame. Pas d'opercule. Tentacules subulés, cylindriques; point de mentum cépha
lique. Des mâchoires; dents latérales de la radule denticulées; dents marginales 
falciformes et lisses ou absentes. Vivent d'Ascidies composées ou de Polypes. 

Caledoniella, Souv. Coquille héliciforme, sans ombilic, â épiderme mince, à hélice très 
déprimée, sublatérale; labre droit et tranchant. C. Montrouzieri, Nouvelle-Calédonie. — 
Marsenina, Gray. Une petite parlie de la coquille seule apparente; manteau avec une échan
crure antérieure et une latérale gauche. M. prodita, mers boréales. — Lamellaria, Montagu. 
Manteau échancrè en avant, recouvrant totalement la coquille qui est auriforme et spirale. 
L. perspicua, côtes de Fr. — Velutina, Flem. Coquille en grande partie externe, fragile, 
épidermée. V. lœvigata, côtes de Fr. — Oncidiopsis, Beck. Lamellaria à manteau non 
échancrè en avant; pied dépassant le manteau en avant et en arrière; coquille non 
spirale. O. glacialis, mers boréales. 

FAM. CYPR^EID.E. — Coquille enroulée, émaillée; hélice très courte, cachée par le 
dernier tour ou empâtée par l'émail ; ouverture étroite, arquée, généralement cana
liculée à chaque extrémité; labre presque toujours infléchi. Tentacules portant les 
yeux sur une courte branche latérale; pied large, aplati, tronqué en avant, atténué 
eu arrière; manteau couvrant la coquille de deux lobes tuberculeux ou portant 
des appendices simples ou ramifiés; siphon saillant, simple ou lacinié. 

Erato, Risso. Ouverture non canaliculée en arrière; hélice bien distincte, conique. 
F,, lœvis, Océan, Médit. — Cyprxa, L. Bord columellaire crénelé; hélice très courte, 
cachée; coquille généralement marquée de taches ou de dessins divers, colorée, lisse 
(Cyprœa, Aricia), marquée d'un sillon longitudinal médian (Pustularia), sillonnée tran s-
vcrsalement (Cyprœovula, Trivia) ou trcillissée (Cypr.-edia); dents marginales de la radule 
simples ou tridentées. Nombreux sous-genres. C. (Trivia) europœa, côtes de Fr.; C. lucida , 
côtes de Provence. — Ovula, Bruguières. Bord columellaire lisse; coquille blanche ; dents 
marginales de la radule laciniées. 0. carnea, Médit. — Pedieularin, Swainson. Coquille 
irrégulièrement enroulée, ouverture large, subcanaliculée en avant; labre sinueux; bord 
columellaire calleux; pied petit; manteau non réfléchi sur la coquille; dents marginales 
de la radule terminées par trois digitations; parasites des polypes. P sicula, Médit. 

11. STÉNOGLOSSES. — Radule ne présentant pas plus de trois dents pour chaque 
rangée transversale. Une trompe rétractile, pleure mboliq ue ; un pénis; siphon palléal bien 
développé ; osphradie large, bipectinée. Masse buccale très réduite; conduits salivaires ne tra
versant pas les colliers nerveux ; souvent une glande spéciale impaire. Rein hiiobê, à lobes de 
structure différente, juxtaposés ou intrigués. Système nerveux très concentré, zygoneure; ni 
commissure labiale, ni cordons nerveux scalariformes ; ganglions buccaux au voisinage immé
diat des ganglions cérébroïdes. MonotolUhés. Coquille siphonostome. Marins et carnassiers. 

I. SECTION. MÉRONÉPHRIDÉS. — Rein formé de deux lobes de structure dissemblable. 
simplement juxtaposés ou à peine intr'ujués, chacun d'eux occupant une surface considé

rable des parois de la chambre rénale. 

a. RACHIOLOSSES. — Dents de la radule en nombre impair (un ou trois]'. 

FAM. VOMJTID.E. — Coquille ovoïde, subcylindrique ou fusiforme; ouverture échan
crée en avant; columelle terminée antérieurement en pointe saillante et portant 
des plis obliques qui diminuent de grandeur d'avant en arrière. Opercule souvent 
absent. Tète dilatée en avant et formant deux lobes arrondis sur lesquels sont 
placés les yeux, un peu en dedans les tentacules; pied grand, large. Siphon muni 
â sa base de deux appendices plus ou moins allongés, réfléchis en avant. R = 0. 1.0. 

Zidona, H. et A. Adams. Coquille lisse, â tours anguleux; hélice primitivement m a m e 
lonnée, recouverte ensuite d'un dépôt émaillé qui comble la suture et prolonge lesommet 
en forme de pointe; labre aigu; trois plis très obliques à la columelle; pas d'opercule ; 
manteau réfléchi â gauche et couvrant une partie de la coquille. Z. angutata, Patagonie. 
— Provocator, \Vatson. Coquille lisse, fusiforme; hélice émaillée des Zidona; labre 
mince, sinueux, échancrè en arrière; columelle portant deux plis très obliques. P. pul-
cher Ker"uelen. — Wi/villea. Coquille très grande, mince, ovale, cymbiforme ; hélice 
élevée scalarifonne; sommet mamelonné, irrégulier; suture canaliculée; columelle sans 
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plis, légèrement tordue, brusquement tronquée; pas d'opercules; aveugles. V. alabaetrina, 
île Marion; un exemplaire unique dragué à 3000 m. — Yetus, Adanson (Cymbium, Klein). 
Coquille enroulée, ovale-oblongue, épidermée, à hélice très courte et couverte par un 
dépôt calleux; labre simple aigu; bord columellaire concave, présentant trois ou quatre 
gros plis; pas d'opercule? animal trop grand pour se rétracter en entier dans sa 
coquille; vivipares. Y. proboscidalis, Sénégal. — Yoluta, L. Coquille ovale-oblongue ou 
fusiforme, solide, épaisse, à sommet mamelonné; labre souvent épaissi; columelle plissée 
eu avant et dans sa région moyenne; animal pouvant se rétracter entièrement dans sa 
coquille; ovipares. V. (Amoriu) undulata, Nouvelle-Zélande. — Volulilitkes, Swainson. 
Coquille ovale, fusiforme; hélice conique, â nucleus aigu et petit; tours costellés longitu
dinalement ou treillissés; plis columellaires nombreux, faibles et inégaux. V. abyssicola, 
seule espèce vivante, draguée au S. de l'Afrique. — Volutolyria. Crosse. Coquille épaisse, 
ovale, ornée de côtes longitudinales; hélice conique, â nucleus pelit, cylindrique, régu
lier; ouverture étroite, allongée, â bords parallèles; sur Ja columelle quatre ou cinq 
grands plis transverses, entremêlés ou suivis de plis plus petits; labre épaissi antérieu
rement; un opercule corné, onguiculé. 1'. rnusica, Antilles. — Lyria, Gray. Coquille 
ovale-oblpngue, fusiforme, solide; hélice élevée, portant sur ses tours des côtes longitu
dinales; ouverture étroite; columelle plissée dans toute sa longueur; plis intérieurs 
obliques; les postérieurs presque normaux à la direction de la columelle; un opercule 
corué, à nucleus passant avec l'âge de la position centrale à la position apicale. L. nucleus, 
Grand Océan. — Enxta, H. et A. Adams. C o m m e Lyria, mais trois plis seulement à la 
columelle et une dent obtuse en dedans du labre, vers le milieu de sa longueur. E, harpa, 
côte O. d'Amérique. — Voiutomilra, Gray. Coquille étroile, fusiforme, amincie, lisse, 
épidermée; labre simple aigu; columelle portant quatre plis obliques; pas d'opercule. 

V". gro-nlandica, mers arctiques. 

FAM. H A C T Y L I D . E (OLIVID.K, auct.). — Coquille épaisse, très lisse, poreelanée, subey-
lindiique ou fusiforme; ouverture oblongue, échancrée en avanl; labre épais, 
mais simple, et non rebordé en dehors. Un large propodium triangulaire ou demi-
circulaire qui dépasse la tête et est divisé en deux moitiés par un sillon dorsal lon
gitudinal; metapodium moins large, embrassant latéralement la coquille. Manteau se 
prolongeant en deux appendices logés l'un dans Péchancrure antérieure, l'autre 
dans le sinus postérieur. Radule = 1. 1. t. 

Lhtctytus, Klein [Oliva, Brug.). Hélice assez courte; dernier tour recouvrant en parlie 
tous les autres: columelle calleuse, plus ou moins plissée; labre épais; non réfléchi; un 
sinus continuant la suture à la partie postérieure de l'ouverture; pas d'opercule. /'. por-
phyrius, Panama. — Olivancillaria, d'Orb. Dactylm à hélice assez longue, ouverture plus 
courte, â labre tranchant, canalicule en arrière, columelle plissée, calleuse dans toufe sa 
longueur; un petit opercule. O. brasdiana, Brésil. — Olivella, Swainson. Olivancillaria 
à spire pointue, â columelle calleuse seulement en arrière, plissée en avant; opercule 
bien développé. O. biplicata, sert de monnaie aux indigènes de Californie. — Ancilta, 
Lmk. Olivella â coquille luisante, polie, à suture souvent cachée par un dépôt d'émail, 
à labre présentant en avant une petite échancrure d'où part un sillon dorsal transverse 
placé au-dessus de Péchancrure siphonale; opercule ovale allongé. A. mauritiana, Océan 
Indien. 

FAM. M A R G I N E L L I » . * : . — Coquille luisante, polie, émaillée; ouverture étroile; labre 
épaissi extérieurement; columelle plissée. Pas d'opercule. Pied grand, non réfléchi 
sur la coquille que le manteau recouvre presque entièrement; pas d'appendices à la 
base du siphon. R = 0. 1. 0. 

Marginella, Lmk. Coquille luisante, ornée parfois de côtes longitudinales, sans échan
crure postérieure, avec 3 ou 4 plis obliques à la columelle; labre et bord columellaire 
lisses. M. mitiaria, Médit. — Persicula, Schumacher. Coquille rappelant celle des CYPII/EIU.I*:; 
ouverture échancrée en avant et en arrière; une callosité sur la lèvre interne près de 
l'extrémité postérieure; un grand nombre de petits plis à la columelle. P. (Gibberula) 
occulta, Médit. — Pnrhybatron, Gaskoin. C o m m e Persicula, mais callosité columellaire 
largement réfléchie et plissée transversalement,/', margiaclloidemn, Antilles. Cystiscus, 
Stps. Coquille petite, ovale, mince, lisse; hélice très courte, moins distincte; suture 
comblée par un dépôt vitreux; quatre plis dans la moitié antérieure du bord columellaire. 
C. capensis, Cap de Bonne-Espérance. — Microvoluta, Angas. Diffèrent des Cystiscus par 
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leur hélice aussi longue que l'ouverture et l'absence d'échancrure antérieure; sommet 
papilleux; labre simple. M. australis, Australie. 

b. TOXIGLOSSES. — Radule ayant en général, pour formule, quand elle existe, 1. 0.0. 0. 1 ; 
mais pouvant compléter son rachis. Une grosse glande à venin impaire, dont la sécrétion 
imprègne ces dents; sac lingual à parois minces. 

FAM. CANCKM.ARIID/E. — Coquille ovale, à spire courte; columelle calleuse, avec 
de très gros plis; labre plissé en dedans. Pas d'opercule. Yeux placés extérieurement 
à la base des tentacules. R — 1. 0. I. Apparentées aux Ténioglosses. 

Cancellaria, Lmk. Genre unique; nombreux sous-genres. C. cancellata, Médit. 

FAM. TEREHRiOiE. — Coquille subulée, dernier tour court; canal très court; colu
melle non plissée. Opercule corné, ovale, â nucleus apical. Yeux à l'extrémité des 
tentacules. R — i. 0. 1. 

Terebra, Adanson. Genre unique; plusieurs sous-genres. T. maculata, Moluques. 

FAM. CONID.*;. — Coquille conique ou fusiforme, â dernier tour très grand, recouvrant 
parfois les autres; ouverture étroite, â bords quelquefois parallèles, canaliculée en 
avant, légèrement sinuée ou plus ou moins échancrée près de la suture; columelle 
rarement plissée; labre simple, tranchant, généralement un opercule corné. Yeux 
sur le côté externe des tentacules. 

Conus, L. Coquille conique, allongée, à hélice assez courte; à dernier tour très grand 
et enveloppant; labre simple, sans échancrures; R = 1. 0. \. Nombreux sous-genres. 
C. mediterraneus, Médit. — Genotia, H. et A. Adams. Coquille mitriforme ou biconique, 
dernier tour non rétréci en avant et prolongé en un court canal; sinus labial peu profond, 
large; bords de l'ouverture parallèles. G. mitrieformis, côte occidentale d'Afrique. — Pusio-
nella, Gray. Coquille fusiforme, brillante, à hélice longue et aigué; ouverture rétrécie en 
avant et terminée par un canal assez court, courbe, caréné extérieurement; labre entier. 
P. nifat, côte occid. d'Afrique. — Columbarium, v. Martens. Coquille fusiforme, carénée, 
épineuse; hélice conique, tours nombreux; le premier globuleux, le suivant caréné; canal 
très long, étroit; ouverture ovale, courte; sinus labial faible. C. spinicinctum, Panama. — 
Clavatula, Lmk. Coquille fusiforme, hélice saillante; tours épineux ou tuberculeux près 
de la suture; canal assez court; bord columellaire arqué, portant une callosité postérieure; 
labre largement échancrè au-dessous de la couronne suturale; R = i. \. I. C. milra, côte 
occid. d'Afrique. — Surcuta, H. et A. Adams. Coquille turriculée, fusiforme; dernier tour 
caréné, labre échancrè au-dessus de la carène dans la dépression infra-su tu raie; R = I.O.1. 
S. nodifera, Océan Indien. — Pleurotoma, Lmk. Coquille fusiforme, allongée; hélice haute. 
aiguè; tours arrondis, test costulé; labre mince, arqué, avec un sinus labial profond; 
canal long, droit; R = 1. 0. 1. P. emarginala, Médit. Atl. côtes de Fr. — H.rdropleura, 
Monterosato. Coquille fusiforme, assez allongée; hélice haute, subaigué; test épais, forte
ment costulé; labre bordé extérieurement; sinus labial très obtus; columelle simple; 
canal court, droit, tronqué. //. septangularis, côtes de Fr. — Bêla, Leach. Coquille fusi
forme, turriculée; hélice à tours très étages; test costulé et strié; labre mince, sans sinus; 
columelle simple; canal extrêmement court, droit, tronqué; R = 1. 0. 1. B. turriculata, 
Manche, Atl. — Raphitoma, Bellardi. Coquille fusiforme, allongée, costulée longitudinale
ment; hélice haute, très aiguë; canal long, droit, étroit; labre légèrement sinueux en 
arrière; pas d'opercule; B. strictum, Manche, Océan; R. lœvigatum. Médit. — Mangelia, 
Risso. Coquille fusiforme, courte, ornée de côtes longitudinales; tours de l'hélice étages; 
labre variqueux, avec un sinus bien marqué; canal court, droit, tronqué; R = 1. 0. I ; 
pas d'opercule. M. Vauquelini, Médit.; M. costata, Manche, Atl. — Borsonia, Bell. Coquille 
fusiforme; hélice élevée; sinus labial arqué, peu profond, ouvert dans la dépression infra-
suturale; canal bien marqué; columelle portant à sa partie moyenne, un ou deux plis 
saillants. B. ceropiasta, zone abyssale. Antilles. — Dritlia, Gray. Coquille turriculée; hélice 
élevée; dernier tour généralement plus court que la moitié de la longueur totale; bord 
columellaire épaissi, calleux en arrière; labre flexueux épais, avec un sinus postérieur, 
bien marqué et une sinuosité en avant; canal très court courbé; R = 1. {i. 1 1). i. 
/>. {Spirotropis)carinata, côtes de Norvège. -r- Clathurella, Carp. Coquille fusiforme; hélice 
assez haute, tours bien arrondis; test treillissé; ouverture ovale allongée; sinus labial 
variqueux; canal court, légèrement courbé, pas d'opercule. C. purpura, Manche, Atl. 
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C. Bucquoyi, Médit. — Lachesis, Risso. (Donovania, Bucq., Dautz., Dolf.) Coquille petite, 
étroitement fusiforme; sommet mamelonné; columelle lisse; labre non échancrè en 
arrière, plissé en dedans; canal ouvert, très court; opercule à nucleus subapical. D. minima, 
Manche, Atl. — Taranis, Jeffreys. Coquille très petite; galbe un peu court; test treillissé; 
labre lisse en dedans, simple; canal très court, bien ouvert; columelle simple. T. cirrata, 

côtes de Provence. 

2. SIYTION. PYCNONEPHRWÉS. — Lobe gauche du rein formé d'une lamelle marginale, 
bordant entièrement le rein et donnant naissance à d'autres lamelles secondaires pénétraat 
entre les lobules du lobe droit,- absent, chez les CONCHOLEI'ADID.£. 

FAM. TUHBINELLID^.— Coquille piriforme ou fusiforme, solide, munie d'un canal 
assez long; columelle plus ou moins épaissie, généralement plissée, opercule corné, 
ovalc-unguiforme, â nucleus apical. Tête petite; tentacules convergents â la base, 
portant les yeux sur leur bord externe; R = 1. 1. I. Dents pointues, peu nombreuses 
et habituellement très inégales. 

Turbinella, Lmk. Des plis â la région moyenne de la columelle? dernier tour ventru, 
se continuant en un canal allongé, labre arqué, T. pirum, coquille sacrée de l'Inde. — 
Cynodonta, Schumacher. Des plis dans la région moyenne de la columelle, coquille épi
neuse, â siphon court, labre non arqué. C. cornigera, Moluques. — Tudicla, Bollen. Colu
melle plissée antérieurement; canal très long, presque long. T. spirillus. Oc. Indien. 
— Strcpsidura, Swains. Deux plis columellaires antérieurs; canal court, courbé en 
dehors. S. (Melapium) lineatum. Oc. Ind. — Fulgur, Monlf. Un seul pli columellaire 
antérieur. F. cariea, côte E. Am- N- — Melongena, Schum. Columelle non plissée; canal 
court. M. (Pugilina) paradisiaca, Oc. Ind. — Semifusus, Swains. Columelle lisse; canal 
antérieur long et étroit; ouverture canaliculée en arrière. S. colosseus, Oc. Ind. — Ptycha-
tractus, Stps. Columelle faiblement plissée en avant; hélice élevée; coquille sillonnée trans
versalement. /'. liga/us. C. E. Amer, du N. — Meyerîa, Dunk. et Metzg. Columelle et hélice 
de même; coquille plissée longitudinalement. M. pusilla, Atl. N. 

FAM. I ASGÏOLARIILVE. — Coquille fusiforme, allongée; hélice longue, conique; canal 
long; labre simple. Opercule corné, ovale, â sommet aigu, à nucleus apical. Yeux 
placés en dehors et à la base des tentacules. Radule trisériée, à dents latérales très 
larges, denticulées. 

rusus. Klein. Coquille réticulée, allongée, fusiforme, sans ombilic; hélice à tours nom
breux; ouverture ovale, prolongée en avant par un canal étroit, non fermé; labre arqué; 
columelle lisse. F. pulchellus, F. syracusanus, Médit. — Clavella, Sw. Diffèrent des Fusus 
par leur labre épaissi en arrière et rejoignant obliquement le bord columellaire, lui-même 
épaissi de manière à former un péristome continu. C. serotina, Polynésie. — Fasciolaria, 
Lmk. Labre sillonné intérieurement, columelle concave, plissée en avant. F. lignaria, 
Médit. — Lnttrus, Montf. Labre crénelé; columelle droite, plissée en avant. L. fdosus, Cap 
Yert. — Chascax, Watson. Un large ombilic; columelle lisse. C. maderensis, Madère. 

FAM. MITRID.E. — Coquille fusiforme ou ovale, solide; hélice généralement aigué; 
ouverture allongée, échancrée en avant; labre simple; columelle portant plusieurs 
plis dont la taille augmente d'avant en arrière, contrairement â ceux des VOLUÏID,E. 
Pas d'opercule. Tentacules subulés, grêles, rapprochés à leur base, portant les yeux 
sur leur longueur; pied étroit, tronqué en avant, à angles latéraux aigus, atténué 
en arrière; siphon assez long; trompe excessivement longue. R = 0. 1. U. ou 1. i. 1. 

Mitra, Lmk. Columelle plissée en arrière; labre non sillonné à l'intérieur; R = l. 1. i. 
M. lutescens. Médit. ; .1/. aquilanica, côtes de Gascogne. — Turrivnla. Labre sillonné à l'in
térieur. T. (Mitrolumna) olidiformis, Médit. — Cylindromilra, Fischer. Columelle plissée 
en avant; labre crénelé R = 0. 1. 0. C. crenulala, Chine. — Imbricaria, Schumacher. Colu
melle plissée dans la région moyenne; labre crénelé; R = 1. 1. 1. /. conica, Tahiti. 

FAM. HAUPID/E. — Coquille ventrue, costulée longitudinalement; ouverture échancrée 
en avant; labre non réfléchi, légèrement sinueux en arriére; columelle sans plis. 
Pied étranglé à sa partie antérieure. R = 0. 1. 0. 

Harpa, Rumphius. Genre unique. //. ventricosa île Maurice. 
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FAM. BI:<:CIMI»/E. — Coquille ovale-oblongue ou fusiforme, sans ombilic, canaliculée, 
â canal court, tronqué; columelle tordue, opercule corné. Pied assez grand, tronqué 
en avant; siphon allongé; verge très grande, courbée. R = i. 1. i; dents pluri-
cuspidées. 

TRIB1. CURYSODOMI?;.*. Coquille fusiforme; de 2 â 4 cuspides aux dents latérales de la 
adule; opercule unguiforme, à nucleus apical. — Chrysodornus, Swainson. C. despecta, 
ircumpolaire. — Neptunia, H. et A. Adams. Coquille grande; hélice haute; test orné de 
:ordons décurrents; canal peu allongé, ouvert; labre simple; lisse en dedans, ainsi que la 
:olumelle. N. antiqua, Manche, Médit. — Si/>honalia, A. Adams. Chrysodornus à labre 
lillonné intérieurement. S. dilatata, mers australes. 
THIB. LIOMESIN/E. Coquille imperforée, plus ou moins globuleuse, conoïde, à ouverture 

arge; columelle légèrement sinueuse; labre simple, non sillonné intérieurement: canal 
;ourt, largement ouvert; dents latérales unicuspidées: m ê m e opercule. — Liomesus, Stps. 
Coquille striée transversalement; hélice courte, dernier tour ventru; /,. Dalei, mers aré
iques et boréales. 
TRIB. BIXCININ/E. M ê m e coquille. Opercule à nucleus plus ou moins éloigné du sommet; 

lents latérales â 3 ou 4 cuspides. — Buccinum, Linné. Genre unique; nombreux sous-
^enres. B. undaturn, Manche, AU. 

TRIB. PISANIIN^I:. Coquille bucciniforme ou fusiforme. Opercule ovale, piriforme, à nucleus 
ipical; dents latérales tricuspidées. — Cominella, Gray. Coquille tachetée; partie posté
rieure de l'ouverture contractée; opercule ovalaire, à sommet subapical. C. porcata, mers 
lustrales. — Cyllene, Gray. Hélice aigue, suture déprimée; dernier tour grand; ouverture 
prolongée en arrière et formant une échancrure suturale; labre épaissi, variqueux «té-
rieurement. sillonné intérieurement; columelle légèrement plissée en avant. C. Oweni, 
Afrique orientale. — Tritonidea, Swainson. C o m m e Cyllene, mais labre sinueux en arrière 
oùilforme un canal plus ou moins évident. T. undosa, Philippines. — Pisania, Bivona. Tri
tonidea de forme plus allongée, à columelle plissée en avant et dentée en arrière, canal 
large et court; test strié, non costulé. P. maculosa, Médit. — Pollia, Gray. Pisania à test 
strié et costulé longitudinalement; pas de pli columellaire en avant. P. Orbignyi, Médit. — 
Eut/tria, Gray. Pollia allongées à test presque lisse, â canal assez long, courbé, oblique. 
E. major, Médit. — Metula, H et A. Adams. Coquille mitriforoie, finement treillissée; 
hélice aiguë, élevée: ouverture étroite; labre épaissi extérieurement, crénelé intérieure
ment; columelle simple, canal très court. M. clathrata, cap de Bonne Espérance. 
THIB. PHOTIN^E. — Coquille bucciniforme ou tritoniforme. Opercule ovale, à nucleus apical. 

Dents latérales bicuspidées. Yeux placés vers le milieu de la longueur des tentacules. — 
Engina, Gray. Coquille à côtes noduleuses; labre épaissi, denticulé intérieurement, cana
licule en arrière; bord columellaire plissé en avant, canal extrêmement court. E. turbi
nella, Antilles. — Phos. Montf. Coquille à côtes longitudinales et stries transversales; 
labre sillonné intérieurement, un peu échancrè en avant; canal très eourt; un peu tordu 
en dehors. P. senticosus, N. Australie. — Hindsia, H et A. Adams. Coquille treillissée; 
un long canal antérieur; columelle ridée et plissée avec un tubercule dentiforme posté

rieur. //. nivea. 
TRIB. DII»S.\CCI.\,E. — Coquille bucciniforme; opercule ovale, à nucleus apical. Dents laté

rales bicuspidées. Yeux placés à la base des tentacules. — Dipsaccus, Klein (Eburna, Lmk). 
Coquille ombiliquée, épidermée, polie; spire aiguë, turriculée, suture plus ou moins cana
liculée; ouverture sinueuse en arrière; labre simple; columelle concave avec un tentacule 
postérieur et une callosité. D. spii-atus, Ceylan. — Macron. H et A. Adams. Point d'ombilic ; 
un sillon dorsal aboutissant â une petite dent antérieure du labre. M. Kelleti, Californie. 
TRIB. PSEUDOLIVIN.E. Coquille bucciniforme; opercule à nucleus latéral. — Pseudoliva, 

Swainson. Coquille solide, subglobuleuse, â spire courte et tours renflés; bord columellaire 
xès calleux postérieurement; sillon et dent labiale des Macron, P. plumbea, le Cap. 

FAM. NASSlDvE. — Coquille bucciniforme, à canal court; columelle calleuse, tronquée 
obliquement et plissée en avant. Opercule corné, petit, onguiculé, souvent denté sur 
ses bords. Tentacules longs, portant les yeux en dehors et à leur hase; pied grand, 
souvent terminé par des appendices déliés. Radule trisériée, à dent centrale denti-
culée, à dents latérales bicuspidées, avec denticulations intermédiaires. 

Nassa, Lmk. Coquille solide, fusiforme, ventrue; hélice assez haute; dernier tour gros; 
•est costulé; labre denticulé en dedans, callosité peu épaisse. N. (Hinia) reticulata, toutes 



2100 M O L L U S Q U E S -

les côtes de Fr. — Sph.rronassa, Locard. Coquille ovoïde, ventrue; hélice médiocre; di 
nier tour très grand, très ventru; test lisse; labre plissé en dedans; callosité assez épais: 
S. (Nassa) mutabilis. Médit. — Neritula, Adams. Coquille semi-orbiculée, oblique, tt 
fortement déprimée; test libre; hélice presque nulle; ouverture très oblique; labre liss 
callosité très épaisse, A', nana, Médit. — Amycla, H et A. Adams. Coquille fusiforme, l 
peu allongée; hélice assez haute; test à peu près lisse; ouverture ovalaire; labre plissé. 
dedans; callosité peu développée; columelle faiblement plissée en avant. A. corniculat 
AU. Médit. — Canidia, H. et A. Adams. Nassa des eaux douces de l'Inde et des îles de 
Sonde, à labre simple, à columelle non calleuse, C. Jullieni, Indo-Chine. — Dorsanut 
Gray. Coquille lisse, polie, allongée, turriculée, non épidermée; labre simple, faiblemei 
sillonné â l'intérieur; columelle concave, lisse, tronquée et plissée en avant, à callosité Iri 
faible, â peine réfléchie; opercule entier. D.politum, Sénégal. —Buccinanops, d'Orb. Coquil 
ovale ou turriculée, polie, luisante; hélice aiguë; suture comblée par un dépôt émaille 
labre aigu simple; columelle concave, â extrémité antérieure dirigée en dedans, â calk 
site large; épaisse en arrière; opercule denticulé; pied pouvant se dilater énormémer, 
en absorbant de l'eau ; aveugles. B. semiplicatum, Afrique australe. — Truncaria, Adam 
et Reeve. Coquille oblongue, épaisse, accuminée; suture canaliculée, ouverture subéchan 
crée en arrière, columelle arquée, abruptement tronquée en avant avec un pli antérieui 
T.filosa, mers de Chine. 

FAM. COI.I'MBEI.LIIXE. — Coquille de petite taille, imperforée, subovale, conique 01 
fusiforme; ouverture généralement étroite ; canal très court; labre presque loujour 
épaissi, sillonné intérieurement, opercule corné. Dent centrale de la radule inerme 

• dents latérales versatiles, tricuspidées à leur extrémité. Pied acuminé en arrière 

Columbeda, Lmk. Genre unique; nombreux sous-genres. '.'. procera, C. (Atilia) minor 
C'sMilrella) scripta, Médit. 

FAM. MLiticin^:. — Coquille moyenne, parfois petite (sur nos côtes), turbinée, cana
liculée, subombiliquée; test épineux ou rugueux; canal allongé, presque fermé 
columelle réfléchi. Opercule corné, à nucleus apical. R = 4L 1. 1; dent centrale tri-
cuspide; latérales simples. Tentacules subulés, portant les yeux extérieurement à 
leur base; pied médiocre, tronqué en avant. 

Typhis. Montfort. Coquille petite, hélice assez haute; test avec des varices lamelleuses; 
ouverture circulaire, canal fermé. '/'. Son-erbyi, Médit. — Murex, L. Hélice médiocre; des 
côtes longitudinales ou des varices plus ou moins épineuses; ouverture elliptique, pro
longée par un canal droit, assez long, presque fermé. M, (Bolinus) brandaris, Médit. 

FAM. PURPURID.*:. — Coquille grande ou moyenne, turbinée. imperforée, canaliculée; 
hélice courte, dernier tour très grand; ouverture large; bord columellaire réfléchi, 
opercule â nucleus latéral. Dent centrale de la radule présentant, outre ses trois 
cuspides, des denticulations latérales. 

Ocinebra, Leach. Coquille muriciforme, variqueuse; labre plissé, épaissi intérieurement; 
ouverture ovale; canal médiocrement long, fermé ou à peu près. O. erinaceus; O. (Ocine-
brina) aeieuiata, Manche, Atl. — Hadriania, Bucq. Dautz. Dollf. Coquille fusiforme, hélice 
conique; tours anguleux, ornés de côtes longitudinales variqueuses, nombreuses; canal 
long, fermé en avant. H. craticuiata, Médit. — Urosalpinx, Stps. Coquille fusiforme, 
allongée, striée béliçoïdalement, avec côtes longitudinales nombreuses; canal court, légè
rement fléchi, ouvert; ouverture ovale; labre denté intérieurement. U. cinereus, N. Amer. 
— Pseudomurex, Monteros. Pas de varices; des côtes plus ou moins marquées; partie 
supérieure des tours ornée d'écaillés triangulaires saillantes; ouverture ovale allongée; 
labre ondulé; canal court, ouvert. /'. laceralus, Médit. — Eupleura 11. et A. Adams. Coquille 
solide, portant deux varices sur chaque tour; ouverture ovale; canal long, élroit en 
partie fermé. E. caudala. A m . N. AU. — Bapana, Sdnimach. Coquille venlruc, subglobu-
leuse, plus ou moins nettement ombiliquée, à saillie ombilicale ridée, ainsi que la surface 
de la coquille; hélice assez courte, subdéprimée; ouverture ample; canal ouvert, légère
ment courbé, labre ondulé, sillonné intérieurement; bord columellaire réfléchi. R. bulbosa, 
Chine, R. (Latiaris) Maine, Chine. — Purpura, Brug. Coquille tuberculeuse, striée ou 
lamelleuse, maïs non variqueuse; hélice peu allongée, dernier tour très graud; bord colu
mellaire aplati, réfléchi; ouverture ovale, large, obliquement échancrée en avant, plus ou 
moins canaliculée en arrière. /'. lapillina, Manche, AU. — Pcntadactylus, Klein (Ricinula, 

i )'VhM'^ Y! 
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Lmk). Coquille épaisse, tuberculeuse ou épineuse; hélice très courte; ouverture oblongue, 
échancrée en avant, canaliculée en arrière; bord columellaire épais, portant plusieurs plis 
transverses; labre épais, denticulé ou digité intérieurement. P. arachnoïdes, Chine. 

FAM. HALIID/E. — Coquille ovale, oblongue, ventrue, mince, fragile, luisante; hélice 
obtuse; ouverture ovale; columelle tronquée en avant; labre simple, légèrement 
arqué, sinueux. Pas d'opercule. R = d. 1. 1. 

Halia, Risso. Genre unique. H. priamus, côtes du Portugal. 

FAM. CORALLIOPHII.ID^E. — Coquille irrégulière, rugueuse ou lamelleuse;hélice courte; 
ouverture terminée par un sinus plus ou moins marqué, souvent déformée, pro
longée par un tube ou même fermée. Opercule de Purpura ou nul. Pied court, dou
blé en avant; trompe protractile; pas de radule. Vivent dans les Madrépores. 

Coralliophila, H. et A. Adams. Coquille irrégulière, purpuriforme; hélice courte; ouverture 
ample; canal court ou même presque fermé; labre simple; columelle largement réfléchie, 
aplatie ou excavée, calleuse, portant une saillie dentiforme en avant; opercule de Pur
pura. C. alucoides, côles de Gascogne, Médit. C. Fritschi, Afrique. — Râpa, Klein. Coquille 
piriforme, globuleuse, mince, à surface striée transversalement; hélice courte, obtuse; 
ouverture ovale, allongée, continuée par un canal ouvert, plus ou moins long; bord colu-
nïellaire réfléchi, cachant l'ombilic; labre ondulé; opercule mince, corné, â nucleus reporté 
assez en avant, fi. papyracea, Pacif. — Leptoconchus, Ruppell. Coquille globuleuse, sans 
ombilic, mince, à hélice courte; ouverture grande, subovale, terminée en avant par une 
sinuosité, mais non échancrée; columelle saillante ; labre mince ; pas d'opercule. L.striatus, 
mer Rouge. — Magilus, Montf. Coquille 1res épaisse, blanche, tubuleuse, contournée; les 
Irois ou quatre prerfiiers tours enroulés, remplie d'un dépôt calcaire, 1res dense; dernier 
tour déroulé, sinueux, creux; ouverture ovale, circulaire, avec un sinus antérieur angu
leux, correspondant à une carène qui a pour origine le sinus des jeunes coquilles; surface 
marquée de lamelles d'accroissement; opercule très petit, â nucleus latéral. .)/. antiquus, 
mer Rouge. — R/iizochîlus, Steenstrup. Coquille adhérente à des Polypiers ou â d'autres 
coquilles, à l'état adulte; libre et semblable â une Purpura, â l'état jeune; bords de l'ou
verture embrassant les corps étrangers, de sorte que la coquille est close; canal prolongé 
par un tube calcaire irrégulier; pas d'opercule. R. anlhipalhicus, sur les Anlipathes. 

FAM. C O N C H O L E P A D I D ^ E . — Coquille ovale, à surface rugueuse; hélice excessivement 
courte, non saillante; ouverture très simple, légèrement échancrée en avant, non 
sillonnée eu arrière; labre arqué, crénelé, subdenté près de Péchancrure antérieure; 
bord columellaire aplati, très dilaté; bord postérieur arqué et dépassant le sommet, 
opercule oblong, â nucleus médio-latôral. Lobe gauche, du rein complètement 

avorté. 

Concholepas, d'Argenville. Genre unique. C. peruviana, du Pérou à la Patagonie. 

II. ORDRE 
PULMONATA ;PULMONÉS> • 

Coquille le plus souvent bien développée, presque toujours sans opercule. 

Cavité palléale transformée en poche respiratoire, s'ouvrant au dehors par un 

orifice étroit; pas de branchie; osphradie absente ou représentée par un ou 

plusieurs sacs ciliés, placés à Torifice de la cavité respiratoire. Oreillette du cœur 

généralement placée en avant du ventricule. Système nerveux euthyneure. 

Hermaphrodites. — Vivent presque tous dans les eaux douces ou sur le sol. 

1. SOUS-ORDRE 

B A S O M M AT O P H O R A 

Tentacules non rétractiles; yeux placés à la base el un peu en dedans des 

tentacules. Une osphradie saccîforme chez les formes aquatiques. 

» Aimoui.n LOCARD, US coquilles terrestres de France, 1894. - ID., Les coquilles des eaux 

iouces et saumàtres, 1893. 
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FAM. AMPfiiiîOEmE, — Coquille hélicoïdale, ombiliquée, â hélice peu saillante, oper
culée. Têle formant un large disque aplati, légèrement échancrè en avant; yeux 
sur de petites éminences â peine distinctes, de chaque côté du mufle. Orifices 
pulmonaire et génital â droite. R — n. 2. 1. 2. n. Littoraux. 

Amphibola, Schum. Columelle calleuse; labre sinué en arrière. A. nux-avellana, Nou
velle-Zélande. — Ampullarina, Sow. Coquille mince, columelle sans callosité; labre sans 
sinus. A. fragilis, Australie. 

FAM. AURICLLID/TC. — Coquille ovale allongée, à ouverture souvent dentée, à colu
melle plissée; cloisons intérieures presque toujours résorbées, sauf celle de 
l'avant-dernier tour. Un opercule chez les larves seulement. R = n. 1. n. 

Pedipes, Adams. Cloisons internes non résorbées; coquille sans ombilic, solide, striée 
héli<;oïdalement, à tours peu nombreux; un pli pariétal très fort, lamelleux, prolongé à 
l'intérieur et deux dents sur le bord columellaire; labre aigu avec une callosité interne 
dentée; pied divisé transversalement en deux parties qui s'avancent alternativement. 
P. afer, côles du Sénégal. — Melampus, Montf. Coquille glandiforme; hélice courte; der
nier tour très grand; ouverture étroite; columelle plissée; labre aigu, intérieurement 
garni de plis transverses; pied divisé transversalement, bifide en arrière. .1/. (Detracia) s(n-
gulatus, mer des Antilles.— Lcuconia, Gray. Coquille mince, hélice conique; columelle 
tordue en avant, portant un pli; péristome sans dents; pied simple en arrière, divisé 
durant la marche. L. bidenlata, mers d'Europe. — Blauneria, Shuttl. Coquille séneslre, 
oblongue, turriculée, mince; un pli unique, au voisinage de la columelle; péristome il roi t, 
B. heleroclita, Antilles. — Auricula^ Lmk. Coquille oblongue, à épiderme brunâtre; spire 
conoïdale, assez courte; dernier tour grand, arrondi en avant; ouverture longitudinale; 
bord columellaire portant généralement deux plis, le postérieur presque longitudinal, 
l'antérieur terminant la columelle; péristome épaissi en dedans, mais non denté; pied 
non divisé transversalement. A. Mtd.r, Inde. —Alexia, Leach. Diffèrent des Auricula par 
leur coquille plus mince, leur labre moins épaissi et leur pli columellaire obliquement 
ascendant ; jeunes coquilles avec une couronne de poils au voisinage de la suture. A. 
myosotis, côtes de Fr. — Marinula, King. Coquille assez solide, lisse; hélice conique; 
ouverture ample; bord columellaire aplati, dilaté, portant trois plis obliquement ascen
dants, le postérieur très grand; péristome simple, aigu. M. pepita, Pacif, — Tralia, Gray. 
Melampus à labre épaissi intérieurement, sinueux à sa partie supérieure, porlant un pli 
intérieur; trois [dis columellaires. T. pusilla, Antilles. — Plccotrema, H. et A. Adams. 
Coquille petite, solide, ovale, sillonnée transversalement; ouverture contractée, deux plis 
au bord columellaire, l'antérieur bifide; deux ou trois tubercules au péristome, qui est 
épaissi. P. typica, O. Indien. — Cassidula, Féruss. Coquille épaisse, ombiliquée, à dernier 
tour très grand, rétréci en avant; ouverture étroite, sinueuse, â paroi dentée; columelle 
fortement plissée; péristome épais, légèrement réfléchi, intérieurement calleux; pied 
bifide en arrière. C. auris-felis, côtes du Pacifique. — Scarabus, Montfort. Coquille 
ovale, déprimée à spire aiguë; tours porlant de chaque côté une varice; ouverture 
rétréeie; trois gros plis dentiformes à la paroi columellaire, l'antérieur tordu; péristome 
réfléchi, présentant intérieurement des dents qui alternent avec celles de la columelle. 
S.plicatus, Ceylan; terrestres, sur les littoraux. —Cœlostelc, Benson. Coquille allongée; bord 
columellaire épaissi, avec un pli spiral oblique; péristome mince, droit. (.'. scalaris. 
Inde. — Carychium, O. F. Millier. Coquille très petite, pupiforme, mince, hyaline ; ouver
ture suborale ; une ou deux dents sur le bord columellaire; périslome légèrement 
réfléchi, à bords réunis par une callosité; labre subvertical et souvent muni d'une dent. 
C. minimum, terrestre, Fr. 

FAM. OTINII>/E. — Coquille externe, auriforme ou cupuliforme. Organisation des 
ALHICII.IU^E. 

Otina, Gray. Animal ne pouvant rcutrerentièrement dans sa coquille; marins. 0. Turtonï 
(O. otis), Manche, Atl. — Camp/onyx, Benson. Animal pouvant rentrer dans sa coquille, 
dont le sommet est à droite; une côte longitudinale â droite; terrestres. C. Theobaldi, 
Inde. 

F\M. siPHONAïuin.ï;. _ Coquille patelliforme; impression de l'adducteur delà 
coquille interrompue par un sinus latéral correspondant â l'orifice pulmonaire. 
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Poumon et radule à peu près c o m m e chez les Auricula; une mâchoire simple, 
fibreuse. 

Siphonaria, Sow. Coquille solide, sinus surmonté d'un labre saillant; une branchie. 
S.algesirx, côtes de l'Europe mérid. — Scutulum, Monter. Coquille mince, fragile, â labre 
du sinus obsolète; une branchie, .S. Gussoni, Médit. — Liriola, Dali. Coquille mince, fine
ment costulée, à sommet marginal, incliné à gauche; lobe du sinus bien développé. 
L. Macgillivrayi, mers Australes. — Gadinia, Gray. Coquille à sommet subpostérieur; un 
sillon droit antérieur; ni tentacules, ni branchie. G. Garnoti, Médit. 

FAM. MMNVEII^E. — Coquille hélicoïdale, spirale ou cupuliforme, de coloration uni
forme. Mâchoire tripartite; dents marginales de la radule serriformes. Orifice pul
monaire pourvu d'un pavillon respiratoire très développé; orifice mâle près du 
tentacule droit; femelle près de l'orifice respiratoire. OEufs enTermés dans une 
masse gélatineuse. Eaux douces. 

TRIB. LIMN^EIX^;. Coquille hélicoïdale; tentacules plats, triangulaires. — Limnxa, Lmk. 
Coquille mince; hélice aiguë; ouverture ovale, ample, arrondie en avant, à bords réunis 
parune mince callosité; péristome aigu; columelle plus ou moins tordue; manteau ne 
recouvrant pas la coquille. L. stagnalis, L. auricularia, Fr. — Amphipeplea, Nillsson. 
Coquille très mince; hélice très courte; sommet obtus; ouverture très grande; manteau 
recouvrant presque entièrement la coquille ; tentacules courts. A. glutinosa, Fr. — 
Erinna, H. et A. Adams. Bord gauche de l'ouverture prolongé intérieurement en une 
lame ascendante. E. Newcombi, îles Sandwich. — Lantzia, Jousseaume. Bord columellaire 
aplati, formant un septum dans l'ouverture. L. carinata, Réunion; dans les Mousses. — 
Canefria, Inde. *'. splendens, Bornéo. 

THIB. PLANORBIN.-E. Coquille hélicoïdale, le plus souvent dextre, â hélice courte ou spirale; 
tentacules cylindriques, grêles; orifices pulmonaire, anal et génital â gauche. — Pom-
photyx, Lea. Coquille hélicoïdale, dextre, sans ombilic; bord columellaire épaissi; 
P. effusa. Californie. — Choanomphalus, Gerslfeld. Coquille hélicoïdale, à tours convexes, 
dextre, profondément ombiliquée ; bord columellaire presque droit. C. Maacki, lac 
Baïkal. — Carinïfex, Binney. Choanomphalus à tours carénés. C. Newberryi, Californie. — 
Planorbis, Guettard. Coquille spirale, discoïdale. P. corneus, Frt — Segrnentina, Flem. 
Coquille petite, plane, largement ombiliquée en dessous, ayant à l'intérieur des lamelles 
disposées par trois, formant des chambres incomplètes. S. nilida, Fr. — Rulinus, Adan
son. Planorbis à coquille hélicoïdale, sénestre, ovale, à tours d'hélice très convexes; 
sommet obtus; ombilic en fente étroite; columelle tordue ; péristome simple. B. (Pyr-
gophysa) Wahlbergi, Afrique australe. — Ameria, Adams. Butinus à tours carénés, parfois 
avec des côtés hélicoïdales. .1. Petili, N"" Calédonie. 

TBIB. AIVCYLUVE. Coquille patelliforme, à sommet postérieur, incliné latéralement; 
tentacules courts. — Ancylus, Geoffroy. Sommet ne dépassant pas le péristome; bord de 
l'ouverture non sinué. A. capuliformis, Fr. — Gundlachia, Pfeiffer. Sommet incliné â 
droite, dépassant le péristome auquel il est relié par une lame horizontale, à bord anté
rieur concave. G. ancyliformis, Cuba. — Latia, Gray. Ancylus avec un septum interne à 
bord droit contourné, libre. L. neritoïdes, N"'-Zélande. 

FAM. CHiLiNin^;. — Coquille dextre, colorée, à paroi columellaire fortement plissée, 
rappelant celle des Auricula. Tentacules très larges, aplatis, avec les yeux â leur 
face supérieure; lobe pulmonaire très saillant. Dents latérales et marginales de la 
radule multicuspidées, avec un prolongement externe supérieur. 

Chilina, Gray. Genre unique, C. puelcha, Am. S., eaux courantes. 

FAM. PHYSIIK-E. — Coquille sénestre, mince, hélicoïdale. Tentacules sétacés; mâchoire 
simple; orifices pulmonaire, anal et génitaux à gauche- Dents de la radule pecti
nées; les latérales et marginales appendiculées. 

Physa, Drap. Hélice courte; manteau fournissant des languettes charnues, appliquées 
sur la face externe du dernier tour. P. acuta, Fr. — Aplecta, Flem. Hélice assez allongée; 
tours â peine convexes; bord du manteau à peine réfléchi, sans languettes. A. hypnorum, 
N. Europe. — Camptoceras, Benson. Aplecta à tours déroulés. C. terebra, Inde. 
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2. SOUS-ORDRE 

STYLOMMATOPHORA 

Presque toujours deux paires de tentacules inimaginables, dont les postérieurs 

portent les yeux. Pas d'osphradie. Coquille hélicoïdale, quelquefois avortée. 

Tous terrestres. 

A. Monolreinata. — Orifices mâle et femelle confondus. 

FAM. SUCCINEIIM-:. — Coquille très mince, petite par rapport â l'animal. Tentacules 
inférieurs nuls ou peu développés; mâchoire surmontée par une plaque accessoire 
quadrangulaire; dents centrales et latérales de la radule semblables, bi-ou tricus-
pides; dents marginales serriformes. Orifices pulmonaire et génital à droite. 

Succinea, Drap. Coquille à peu près assez grande pour loger l'animal, oblongue, pau-
cispirée, à columelle et péristome simples; tentacules inférieurs rudimentaires; orifices 
génitaux contigus, mais distincts. S. pulris, Fr. — Litliotis, W . Blanf. Coquille déprimée, 
subelliplique, abritant complètement l'animal; 2 à 2 tours 1/2 d'hélice; le dernier avec 
une côte hélicoïdale près de la suture; tentacules inférieurs nuls; radules ù'Helix. 
L. rupicola, Inde. — Catïnella, Pease. Coquille scutelliforme, à hélice rudimentaire, 
enfoncée. C. explanata. îles Sandwich. — Homalonyx, d'Orb. Coquille petite, auriforme, 
occupant la région moyenne du corps, à bords enchâssés dans le manteau; radule des 
Succinea. H. unguis, A m . mérid. — Hyatima.r. H. et A. Adams. Coquille interne, petite; 
animal limaciforme; manteau large, â bords di!,atés en avant et en arrière de la masse 
viscérale, occupant toute la partie moyenne de la région dorsale. H. Maillardi, Bourbon. 

FAM. ATHOHACOPHORIO.K.— Coquille interne, en forme de plaque ou remplacée par 
des granulations calcaires; élasmognathes; radule des SUCCINEID.+;; une seule paire de 
tentacules. — Athoracophorus, Gould. Genre unique. A. bifenlaculatus, N"'' Zélande. 

FAM. HKLICTI*;RII->/E. — Coquille hélicoïdale. Mâchoire finement costulée ou striée; 
dents de la radule homoty,pes, toutes â bord serriforme; ou bien la centrale très 
petite, les latérales plus grandes bi- ou tricuspides; les marginales serriformes. 
Passent des SUCCINID* aux STENÛOYRID.+:. 

Tornnlellina, Beck. Coquille ovale, subtrochiTorme, petite, pellucide; columelle tor
tueuse, tronquée; une ou plusieurs dents lamelleuses sur la paroi de l'orifice; bord du 
périslome interrompu; dents de la radule courtes, de m ê m e type, multicuspidées, en 
rangées obliques, T. aperta, Tahiti. — Helicter, Fér. Coquille â spire allongée, imperforée; 
columelle tronquée en avant ou formant un pli tordu, lamelliforme; ouverture longitudi
nale, ovale; péristome bordé à l'intérieur; toutes les dents serriformes. //. virgulatus; 
iles Sandwich. — Ammlra, H. et A. Adams. Pli columellaire en forme de lame; dent 
centrale très petite; les latérales bi- ou tricuspides; les marginales serriformes, 
A. Inslis, iles Sandwich. — Carelia. H et A. Ad. Amastra à mâchoire présentant de 
fortes côtes longitudinales; columelle tordue, tronquée en avant. C. bicolor, iles Sandwich, 
passent aux STENOGYRID^:. 

FAM. STEXOGYRll».K. — Coquille généralement allongée, multispirée, translucide ou 
opaque et ornée de stries entrecroisées; sommet plus ou moins obtus; péristome 
rarement réfléchi; columelle tronquée ou plissée. Mâchoire costulée ou finement 
plissée, mince, arquée. Dent centrale de la radule très petite ; latérales tricuspides; 
marginales très courtes, transverses, tricuspides. 

Achalina, Limk. Coquille ovale-oblongue, à hélice conique, â tours nombreux, épidémies, 
granuleux au sommet; le dernier ventru, plus long que l'hélice; ouverture ovale, évasée 
à la base; péristome aigu, à extrémités réunies par une surface calleuse; columelle 
arquée, tordue, fortement tronquée. A. variegata, Afr. occ. — Cœcilianella, Fér. Coquille 
imperforèe, conique, allongée, â sommet obtus, luisante, transparente; ouverture ovale, 
parfois dentée; columelle nettement tronquée en avant; mâchoire finement plissée; point 

d'yeux : souterraines. C. acicu/a, Fr. — Ferussacia, Risso. Diffèrent des Cœc.iliana par leur 
coquille plus allongée; leur columelle à peine tronquée et calleuse; pied muni d'un pore 
muqueux. F. follicnlus, Provence. — Cionella, Jeffr. {Zua, Leach). Ferussacia, k péristome 
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très épaissi intérieurement, à columelle encore moins tronquée; pied sans porc muqueux. 
C. subcylindrïca, Fr. —Azeca, Leach. Cionetla a ouverture rétrécie par de nombreuses 
dents ou lamelles, â columelle non tronquée. A. tridens, Fr. N. E. et C. — Stenogyra, 
Shuttleworth. Coquille dextre, imperforée, cylindrique, à tours très nombreux, le dernier 
beaucoup plus petit que le reste de la coquille; péristome simple; mâchoire plissée ver
ticalement, mince; coquille adulte tronquée, S. (Rumina) decollata, Fr. mérid. 

FAM. BCLIMUI,ID;E. — Mâchoire mince, formée de plis imbriqués en dehors, tantôt 
verticaux, tantôt symétriquement inclinés des deux côtés de l'axe de la mâchoire. 
Radule à dents médianes un peu plus petites que les latérales, irrégulièrement tri
cuspides ; les marginales à quatre ou trois cuspides. 

Bulimulus, Leach. Coquille allongée, ouverture ovale; péristome mince; columelle 
épaissie ou subplissée; nombreux sous-genres. B.exilis, Amer. —Amphibulimus, Monll. 
Coquille assez grande pour loger l'animal, imperforée, ventrue, rugueuse, paucispirée; 
dernier tour très grand, anguleux; spire saillante; ouverture oblique, columelle cachée; 
labre épaissi; mâchoire â plis obliques. A. pat u la, Antilles. — Pellicula, Fischer. Coquille 
ventrue, occupant seulement la région moyenne de l'animal, paucispirée, a ouverture très 
ample, â columelle légèrement épaissie et prolongée en une lamelle plus ou moins sail
lante, mâchoire à plis obliques. P. appendiculata. Guadeloupe. — Peltella, AYehb et van 
Ben. Coquille auriforme, cachée par le manleau, trop petite pour loger l'animal, P. pal-
liolum. Porto Rico. 

FAM. CYi-iNnRELUR/i-:. — Coquille turriculée, polygyrée, à dernier tour plus on moins 
détaché. Mâchoire â plis symétriquement inclinés par rapport â l'axe delà mâchoire. 
Radule étroite, à dents centrales très petites, à dents latérales à cuspides interne et 
moyenne soudées en une seule très large; dents marginales plus petites ou m ê m e 
rudimentaires. Tentacules inférieurs petits ou m ê m e nuls. Toutes américaines. 

Cylindrella, Pfeff. Péristome continu. C. costata, Amérique. — Lia, Albers. Péristome 
non continu; sommet tronqué. L. Maugeri. Antilles. — Macroceramus, Guild. Péristome 
non continu; sommet entier; un ombilic en forme de fente; M. signatus, Antilles. — 
Pineria, Pœy. Péristome et sommet de Macroccramtis; pas d'ombilic; tentacules infé
rieurs nuls. P. terebra, Cuba. 

FAM. ORTHAMCID^. — Coquille assez allongée, hélicoïdale. Mâchoire épaisse, solide, 
â plis obliques, symétriques par rapport à une pièce médiane triangulaire. Dents 
de la radule en rangées obliques. Toutes américaines. 

Orthalicus, Beck. Genre unique. O. gallina-sultana, Panama. 

FAM. PUPID-E. — Coquille multispirée, allongée; ouverture petite, souvent rétrécie 
par des dents ou des lamelles internes. Mâchoire lisse ou finement striée, parfois 
surmontée d'un appendice supérieur. Toutes les dents disposées en séries perpen
diculaires à l'axe de la radule; dents centrales et latérales semblables, tricuspides; 
latérales courtes transverses, denticulées. Canal déférent sans vésicules mullilides. 

Clausilla, Drap. Coquille sénestre, fusiforme, allongée; tours continus; ombilic en 
forme de fente; ouverture petite, dentée, avec un sinus postérieur; péristome continu. 
bordé; columelle oblique, garnie de lamelles spirales et donnant insertion au pédicule 
d'une plaque mobile (elausilium) qui obture le dernier tour. Très nombreux sous-genres; 
700 espèces. C. bidens, Fr. mérid. C. obtusa, Fr. sept, et or. — Nenia, Bourg. (H et A. 
Adams?). Clausïlia à dernier tour disjoint, contracté. S. Milne Edwardsi, Basses-Pyré
nées. — Balea, Prideaux (Balia, Leach). Clausilia sans plis, ni elausilium. B. perversa, 
Fr. — Perrieria, Tapparone Canefri. Balea sans ombilic, â sommet tronqué, à péristome 
continu mais non détaché; columelle tordue, tronquée â la base. P. clausilia>formis, 
Nouvelle-Guinée. — Cœliaxis, H. Adams et Angas. Coquille dextre, profondément ombili
quée, turriculée, costulée, à spire tronquée; ouverture rhomboïdale avec lamelle 
pariétale saillante, lamelle columellaire non visible à l'extérieur; un pli subcolumellaire; 
péristome simple, continu, détaché. C. exigua, îles Salomon. - Eucalodium, Crosse et 
Fischer. Coquille allongée, multispirée, à sommet caduc, à dernier tour brièvement 
détaché-péristome continu, légèrement réfléchi; un pli columellaire se prolongeant en 

dedans;'mâchoires à fines stries longitudinales. E. Liebmanni, Mexique. — Holospira, 
V. Martens. Coquille blanche, pupiforme, multispirée, à sommet persistant; une fente 
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ombilicale; ouverture arrondie; columelle formant un axe creux; péristome continu. 
//. Pfeifferi, Mexique, sur les cactus. — Stn.phiu. Albers. Coquille subperforée, cylindrique 
ou ovale-oblongue, multispirée, costulée longitudinalement; columelle formant un axe 
creux, plissée; une dent profonde à l'ouverture; bords du péristome reliés par une cal
losité. >'. uva, Antilles. — Megaspira, Lea. Coquille cylindrique, très allongée, multispirée, 
â sommet obtus; ouverture semi-ovalaire; péristome discontinu, réfléchi; des lamelles 
dentiformes s'enroulant sur la columelle. M. elatior, Brésil. — Vertigo, Millier. Coquille 
très petite, dextre ou sénestre, â hélice acuminée, obtuse; tours d'hélice peu nombreux, 
convexes; ouverture semi-ovale, resserrée par des dents nombreuses; fente ombilicale 
profonde; pas de tentacules inférieurs. V. antivertigo, Fr. — Zospeum. Bourg. Coquille 
de Vertigo-, mais ouverture en croissant; une ou deux dents pariétales; un pli columel
laire; quatre tentacules sans yeux; radule de Carychium. Z. spelœum, cavernes de la 
Carniole. — Pupa, Drap. Coquille dextre, ovalaire ou cylindroïde-allongée; ombilic en 
forme de fente; columelle hélicoïdale, simple; ouverture subanguleuse en bas, dentée ou 
plissée; péristome dilaté, à extrémités réunies par une callosité, plus ou moins réfléchi et 
bordé; tentacules inférieurs très courts; aulacognathes; dents marginales très courtes. 
P. avenacea, Fr., P.granum, Fr. mérid.— Orcula, Hold. Pupa courtes, â ouverture arrondie, 
â péristome interrompu. O. doliolum, Fr. — i'oryna, Westerlund. Pupa cylindriques, 
à sommet arrondi, à péristome continu et peu plissé. C. biplicata, Lyon. — Pagodinu. 
Stabile. Pupa courtes, ovoïdes, costulées, sans dent à l'ouverture, à dernier tour 
remontant. P. pagodula, Fr. centr., orient et mérid. — Pupilla, Leach. Pupa très 
petites, à ombilic ouvert, à péristome interrompu, épaissi, souvent lisse. P. umbilicata, 
P. muscoi-um, Fr. — lsthmia, Gray. Coquille de Pupa à ouverture sans dents; animal de 
Vertigo. I. muscorum, Vv. — Buliminus, Ehrb. Coquille ombiliquée, ovale-conique, à 
ouverture n'atteignant pas la moitié de la longueur totale, simple; péristome bordé ; colu
melle simple, étroite; mâchoire arquée, portant de fines stries longitudinales, parallèles. 
B. labrusus, Arabie. — Chondrus, Cuvier. Buliminus â ouverture dentée. C. tridens, Fr. — 
Odonto.stom.us, BecU. Coquille ombiliquée, allongée, fusiforme, à tours nombreux, le dernier 
scrobiculé; péristome réfléchi; ouverture dentée; animal et radule de Bulimus, mais 
mâchoire lisse. O. clausus, Brésil. — Boysia, Pfeiffer. Coquille mince, globuleuse, à fente 
ombilicale arquée; hélice conoïdale, obtuse; dernier tour ascendant, appliqué contre le 
pénultième; ouverture oblique, sans dents, non détachée ; péristome réfléchi. B. Bensoni, 
Bengale. — llypselostoma, Benson. Coquille conoïde, profondément ombiliquée, à dernier 
tour détaché, contourné; ouverture presque perpendiculaire à l'axe de l'hélice, péristome 
réfléchi. //. tubiferum, Inde. — Anostoma, Fischer de Waldheim. Coquille orbiculaire, à 
hélice convexe; ouverture renversée sur l'hélice, déniée; péristome épaissi, réfléchi. 
A. ringens. Amer, mérid. 

FAM. HiiLicm/E. — Radule composée de séries transversales, rectilignes de dents; 
dents centrale et latérales de m ê m e grandeur, tri- ou bicuspides, â cuspide interne 
souvent obsolète. 

TRIR. HELICIN.I-;. Dents marginales bi- ou tricuspides, à cuspide interne obsolète; les 
externes très courtes. — Rhodea, H. et A. Adams. Coquille cylindracée, striée, multispirée, 
â sommet obtus; dernier tour beaucoup plus petit que l'hélice, fortement caréné; 
ouverture triangulaire; périslome continu, chez les adultes légèrement réfléchi. R. gigan-
tea, Nouvelle-Grenade. — Rerendtia, Crosse et Ficher. Coquille turriculée, â sommet obtus, 
multispirée; dernier tour détaché en avant, descendant; une fente ombilicale; ouver
ture semi-circulaire, sans plis ni lamelles; péristome réfléchi; columelle droite. B. Taylori, 
Basse Californie. — Bulimus, Scop. Coquille oblongue, solide, sans ombilic, â périslome 
épais, dilaté, réfléchi; mâchoire épaisse, â fortes côtes parallèles. B. oblongus, A m . mér. 
— llelix, L. Coquille assez grande pour loger l'animal, dextre, solide, globuleuse ou 
déprimée, à hélice courte chez les espèces indigènes; canal déférent accompagné de 
vésicules multifides; près de 4000 espèces de forme très variable dans toutes les régions 
du Globe; près de 500 espèces nominales en France seulement. //. (Paiula) rotundata, Fr.; 
H. (Punrtum) pyimea, Fr. ; //. \Uelicella) ericetorum, Fr. ; //. (Xerophila) arenosa, Sainl-Vaast, 
Tatihou, Fr. ; //. (Cochtea), aspersa, Fr. cent, et mérid. — Lcucochroa, Beck. Coquille glo
buleuse, assez grosse, très épaisse, blanchâtre; ombilic petit. L. candidis.sima, Fr. mérid. 
— Tropidocochlis, Loc. Ombiliquées; tours carénés ; columelle formant un cône creux; hélice 
conique. T. elegans, Fr. mér. — Cochlicella, Risso. llelix â coquille turriculée, allongée, 
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polygyrée; columelle torse, formant un canal étroit, C. ocuta, Saint-Vaast, Tatihou, tr. 
c. — Xanthonyx, Cr. et F. Coquille mince, fragile, paucispirée, recouverte sur ses bords 
par le manleau, ne pouvant loger l'animal; un appendice en forme de corne sur l'extré
mité postérieure du corps; mâchoire à fortes côtes, A'. Sumichrasti, Brésil. — Binneya, 
F. G. Cooper. B. notabi/is, Californie. — Crypiostracon, Binney. Coquille interne; mâchoire 
à côtes, pas de pore caudal. C. Gabbi, Costa Rica. — Oopella, Morch. Mâchoire lisse; pas 
de coquille ni de pore muqueux. O. nigropunctata, Guinée. 

TRIB. ARIONIN.*:. Cuspide médiane de la dent centrale longue; cuspide interne des dents 
marginales étroite et longue; pas de vésicules multifïdes. — Hemphillia, Binney et 
Bland. Coquille unguiforme, en partie externe; pore muqueux surmonté d'un appendice 
conique; mâchoire forte, â côtes longitudinales. H. glandulosa, Orégon. — Ariolimax, 
Môrch. Coquille interne; appendice conique rudimentaire. A. columbianus, Colombie. 
— Geoma/acus, Allm. Coquille interne; pore caudal peu développé. G. maculosus. N. de 
l'Espagne; Irlande. (Acclimaté.) — Anadenus, Heynemann. Coquille interne; pas de pore 
caudal. A. giganteus, Himalaya. — Arion, Fr. Coquille remplacée par des granulations 
calcaires; un pore caudal. Jï. empiricorum, Fr. (Limace rouge). — Phitomycus, Fér. Bouclier 
recouvrant la surface du corps; pas de coquille: oxygnathes, P. caroliniensis, Am. N. 

FAM. lAUXVAnM. — Oxygnathes. Dents marginales de la radule lisses ou bicuspldes, 
longues, étroites, pointues. 

Zonites, Montf. Coquille largement ombiliquée, â quatre ou cinq tours déprimés; test 
opaque, strié, ouverture subarrondie ; èpiphragme membraneux ; un pore muqueux 
caudal. Z. algirus. Fr., Médit. — Hyatinia, Agassiz. Zonites à tesl corné, brillant, à èpi
phragme peu développé; pore muqueux presque nul. //. lucida, Fr. centr. et mérid. — 
Arnouldia, Burg. Petites Hyatinia, sans ombilic, ni èpiphragme. -I. fulvn, Fr. sept, et 
cent. — Ariophanta, des Moulins. Zonites à manteau prolongé en un lobe cervical, pou
vant porter deux appendices capables de se rabattre sur la coquille. 1. Ixvipes, Malabar. - -
Yitrinoconus, Semper. Ariophanta, sans pore caudal. 1 cyathm, Philippines. — Vitnna, 
Drap. Coquille très mince, transparente, à spire courte, incapable de contenir l'animal; de 
chaque côté du manteau un lobe spatuliforme ; pied sans pore muqueux. Y. diaphana, 
Fr. sept. Y. pellucida, Fr. sept et centr. V. major, Fr. mér. —- Ilelicarion, Fér. Vitrina, 
à pied tronqué en arrière, avec un pore muqueux et un appendice. //. Freycineti. Aus
tralie. — Yilriuopsis, Semper. Vitrina à coquille protégée par deux lobes du manteau. 
V. tuberculala, Philippines. — Mariœlia, Gray. Coquille interne, épaisse, épidermée en 
dessus, blanche en dessous, h spire courte, légèrement proéminente; pied tronqué en 
arrière avec un pore muqueux. M. Dussumieri, Seychelles. — Parmacella, Cuvier. Coquille 
interne, â nucleus spiral, en forme de lame, placée dans la partie postérieure du bou
clier; ce dernier très grand, central, libre sur une grande partie de son pourtour. 
P. Gervaisi, la Crau. — Parmarion, Fischer. Coquille interne, mince, ovalaire, légèrement 
bombée; couverte d'un épiderme lisse qui la déborde sur les côtés el en arrière, et enve
loppe la masse viscérale; bouclier étalé en avant en un lobe libre et présentant une 
ouverture dorsale: un pore muqueux postérieur. P problemaiicus. Ceylan. — Urocyclus, 
Gray. Parmarion â queue carénée, avec un orifice palléal postérieur. //. Kirkii, Afrique. 
Limax, L. Coquille interne, aplatie, non spirale; bouclier antérieur; pas de pore muqueux 
caudal. L. agrestis (Limace grise), Fr. L. (Amalïa) Soim-byi, Fr., à queue carénée. 

FAM. S E L E X E T I R Y E . — Mâchoire sans côte verticale: dents de la radule disposées 
en rangées arquées; dent centrale courte, rudimentaire; latérales et marginales 
étroites, aiguës, unicuspidèes. Pieds sans pore muqueux. Carnassiers. 

Selenites, F. Coquille héliçoïde, de quatre eu cinq tours, ombiliquée. S. concavus. 
Am. N. -- Plutonia, Slabiie. Coquille interne, oblongue, aplatie, terminée par un 
rudiment de spire ; bouclier médiau. P. atlantica, Acores. — Trigonochlamys, Bôltger. 
Quatre sillons longitudinaux sur la face dorsale; bouclier petit; pas de coquille. T. imi-
tatrix, Caucase. — Pseudomilax, Bôltger. Trigonochlamys â bouclier libre en avant. 

P. Lederi, Caucase. 

FAM. T E S T A C I - X E I D / E . — SELENITUU: sans mâchoire. Carnassiers. 

Gibbus, Montf. Coquille variant de la forme cylindrique à la forme comprimée; multi
spirée- longuement ombiliquée, péristome renversé; extrémités du périslome réunies par 
une callosUé. G. Enuea) bicolor, Asie, Antilles. — Streptostele, Dohrn. Coquille turriculée, 
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hyaline, subvariqueuse: columelle tordue, formant un angle avec le labre, à sa jonction; 
labre épais. S. lotophagus, ile du Prince. — Pseudosubulina, Strebel et Pfeiffer. Streptostele 
à columelle tronquée, à péristome simple. P. chiapensis, Mexique. — Glandina, Scbumach. 
Coquille fusiforme, acuminée, à 6 ou 8 tours; columelle arquée, brusquement tronquée 
en avant; péristome simple et droit; deux palpes labiaux outre les quatre tentacules. 
G. (Puiretia), algira, Eur. mérid. — Streptostylus, Shuttleworth. Glandina â columelle 
tordue, â peine tronquée, portant sur toute sa longueur intérieurement une lamelle élevée. 
S. ligulatus. Mexique.— Rhytida, Albers. Coquille assez mince, striée ou rugueuse, avec 
hélice de quatre ou cinq tours peu convexes, formant un ombilic en entonnoir; ouverture 
oblongue, parfois.dentée ou lamellée; pied ne s'appliquant sur le sol que par quelques 
points de sa surface; point de dent centrale à la radule. fi. in/rqualis, Nouv.-Calé-
donie. Diplomphalus, Cr. et F. Rhytida à coquille spirale, biconcave. D. Montrousieri, 
Nouv.-Calédonie. — Paryphanta, Albers. Coquille ombiliquée, revêlue d'un épiderme 
coriace qui se prolonge au delà du bord droit; tours convexes; péristome simple, aigu. 
P. Busbyi, Australie. — ACrope, Albers. Coquille mince, globuleuse, ventrue, paucispirée, 
à ombilic petit, en parlie recouvert par le bord columellaire; péristome simple; sac 
lingual énorme. *fe\ caffra, Afrique australe. — Guestieria, Cr. Coquille très mince, dépri
mée^ spirale, à dernier tour masquant complètement tous les autres. G. Punsiana, 
Pérou. — Daudebardia. Hart. Coquille fragile, auriforme, aplatie; hélice de deux ou 
trois tours, à ombilic peu marqué, placée à la parlie postérieure du corps de l'animal. 
qui ne peut s'y abriter entièrement; deux sillons longitudinaux dorsaux rappro
chés et deux latéraux. D. rufa, Alsace. — Testacella, Cuv. Coquille petite, auriforme, 
paucispirée, formant un onglet à la partie postérieure de Panimal; pas de sillons dor
saux médians rapprochés; nocturnes; vivent de Lombrics. T. haliotidea, Fr. — Chlamydo-
phorus, Bin. Coquille interne, en plaque hexagonale. C. Gibbonsi, Afr. mérid. 

B. Oitremata. — Orifices mâle et femelle plus ou moins éloignés. Oreillette du 
cœur en arrière du ventricule. 

FAM. ONCIIHID^;. — Pas de coquille. Deux tentacules oculilères au sommet et deux 

grands palpes labiaux. Orifice mâle derrière le tentacule droit; orifice respira
toire, anus et orifice femelle â la partie postérieure du corps. Une mâchoire; dents 
de la radule formant des rangées d'abord obliques, puis transversales. Marins. 

Oncidiella, Gray. Manteau verruqueux, à bords découpés. O.celtica, Roscoff.— Oncidium, 
Buchanan. Manteau verruqueux à bords non découpés. O. typhœ, embouch. du Gange.— 
Peronia, Bl. Manteau portant des tubercules ocellifères et des appendices rameux. P. ton-
gana, sur les récifs madréporiques. 

FAM. VACiNuun.i-;. — Pas de coquille. Manteau confondu avec l'enveloppe générale 
du corps. Quatre tentacules, les inférieurs bifides. Orifice génilal mâle derrière le 
tentacule droit inférieur; orifice femelle vers le milieu du côté droit du corps. Une 
mâchoire plissée longitudinalement; dent centrale de la radule petite; dents laté
rales tricuspides; marginales unicuspides. Terrestres. 

Vaginula, Fér. Anus postérieur. V. luzonica, Philippines. — Atopos, Simroth. Anus voi
sin de l'orifice femelle. A. Semperi, Mindanao. 

III. ORDRE 

OPISTHOBRANCHIA I 

Coquille parfois bien développée, très souvent réduite ou nulle. Branchies 

libres, tout au plus recouvertes par un rebord du manteau. Oreillette du cœur 

placée en arrière du ventricule. Commissure nerveuse viscérale non croisée. 

Hermaphrodites. Marins. Se rattachent aux Mo)iotocardes inférieurs. 

1 L. VAVSSIÉKE, Recherches zoologiques et anatomiques sur les Mollusques opisthobranches 
du golfe de Marseille, lre partie, 1SN:J;2K parlie, i m . Annales du Musée d'histoire naturelle 
de Marseille. - P. PELSESKKR, Recherches sur divers Opisthobranches, Mémoires couronnés 
de l'Académie de Bruxelles, 189^. 
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1. SOL'S-ORDRE 

TECTIBRANCHIATA 

Une branchie latérale d'apparence peclinée, protégée par un repli du manteau; 

une osphradie; le plus souvent une coquille ; presque toujours pas d'opercule. 

A. Aspidocephala. — Coquille presque toujours bien développée. Tentacules soudés, 
formant à la face dorsale de la tète un disque fouisseur, plus ou moins développé et portant 
les yeux. Pied développé latéralement en lames membraneuses (parapodies), le plus souvent 
rabattues sur la coquille. Estomac pourvu de plaques masticatrices. Commissure viscérale 
longue. 

FAM. ACTYEONID^E. — Coquille, externe, enroulée, épaisse, ovoïde, ou conique, à 
tours assez nombreux, ouverture entière. Un opercule. Disque céphalique bifide 
en arrière; parapodies peu développées. Radule multisériée; ganglions central et 
pleural fusionnés. Géologiquement les plus anciens des Opisthobranches {Actxonina, 
du Carbonifère). 

Action. Montf. Genre unique. A. tornatilis, côles de Fr. 

FAM. TORN.\TIMII;E. — Coquille externe, cylindrique ou fusiforme, pouvant con
tenir tout l'animal. Disque céphalique divisé en arrière en deux lobes tentacu
liformes, triangulaires ou arrondis. Pas de radule. Gésier armé de trois plaques 
cornées, elliptiques, tuberculeuses. 

Tornatina, A. Ad. Coquille plus ou moins cylindrique, blanche, à sommet papilleux, 
hétérostrophe ; suture profondément canaliculée, ouverture étroite, allongée; columelle 
plissée. T. (Utriculus) oblusa, Atl. T. (Colephysis) truncatula, Eur, — Yolvula, A. Ad. Coquille 
enroulée, rostrée à ses deux extrémités, â hélice cachée: ouverture élroite, linéaire, 
occupant toute la longueur de la coquille; labre tentaculaire arrondi. V. acuminata, Fr. 

FAM. RiNtilGUEii)-*E. — Coquille courte, ventrue; hélice conique, aiguë; ouverture 
étroite, à bords plissés; péristome épais, réfléchi en dehors. Disque céphalique 
formant en arrière une sorte de siphon; radule paucisériée. 

Ringicula, Deshayes. Seul genre vivant. R. auriculata, côtes de Gascogne et Médit. 

FAM. SCAPIIANI>RII>/E. — Coquille externe, partiellement enroulée, à hélice non 
visible. Disque céphalique échancrè en arrière ou simplement tronqué; parapodies 
bien développées. R = n. 1. 1. 1. n ou 0. 1. 1, 1. 0; dents latérales de la radule 

courbées en crochet. 

Amphisphyra, Lovén. Coquille pouvant loger tout l'animal, mince, ventrue, subombi-
liquée, à sommet légèrement concave, â ouverture dilatée en avant; labre mince; colu
melle réfléchie; disque céphalique court, échancrè en avant, prolongé en arrière en deux 
tentacules triangulaires; pied bifurqué en arriére; radule trisériée; pas de lames chiti
neuses dans l'estomac. A. hyalina, Manche, AU. — Cylichna, Lovén. Coquille pouvant 
loger l'animal, blanche, à ouverture étroite, élargie en avant; un pli à la columelle; disque 
céphalique tronqué ou anguleux en arrière; radule multisériée. -". oblusa. Manche, Atl. 
— Atys, Montf. Coquille logeant l'animal, assez solide, épidermée, blanche ou translucide, 
globuleuse, ornée de stries hélicoïdales; ouverture en croissant, bord columellaire torJu et 
plissé en avant, un petit ombilic; disque céphalique tronqué en avant, divisé en arrière 
en deux appendice aigus. A. uaucum, Pacifique. — Smaragdinella, Ad. Coquille jaune ou 
verte, à ouverture très large, à bord columellaire muni d'un appendice hélicoïdal, sail-
lant;disque céphalique légèrement échancrè en arrière; parapodies longues, réfléchies 
sur 'la coquille; des pièces solides dans l'estomac. S. (Nann) algira, côtes d'Algérie. — 
Scaphander. Montf. Coquille ne pouvant loger l'animal, épidermée, striée hélicoïdale-
ment; ouverture ample, dilatée en avant, de la longueur de la coquille; pas de columelle, 
disque céphalique subquadrangulaire; yeux non visibles; parapodies grandes, relevées 

sur la coquille. S, lignarius,, côtes de Fr. 

FAM. nVhVWM, — Coquille externe, globuleuse, enroulée, â hélice déprimée ou peu 
saillante. Disque céphalique divisé en arrière; parapodies bien développées; dents 
latérales et marginales en crochet; les premières â bord pectine. 



2H0 M O L L U S Q U E S . 

Bulla, Klein. Coquille assez solide, lisse, tachetée; ouverture aussi longue que le der
nier tour, rétrécie en arrière, à bord interne calleux; R = 1. 2. 1. 2. 1 ; parapodies 
courtes; pied non prolongé en arrière. B. ampulla, Atlantique. — Cylindrobulla, Fisch. 
Coquille cylindrique, mince; hélice très courte; bord columellaire prolongé en arrière et 
recouvrant le spire: bord externe s'appliquant sur la région columellaire et ne laissant 
de passage libre qu'en avant. C. Beaui, Antilles. — Volvatelta, Pease. Coquille mince; 
dernier tour embrassant, formant un appendice rétréci et canalicule en arrière. V. piri-
formis, Grand Océan. — Acera, O. F. Mallu. Coquille trop petite pour l'animal, mince, 
globuleuse, à hélice tronquée, à ouverture rétrécie en arrière; bord externe disjoint à la 
suture; columelle aiguë; disque céphalique long et étroit; parapodies se recouvrant sur 
le dos; un appendice palléal postérieur; douze à quatorze plaques gastriques. A. bul-
lata, Fr. 

FAM. APIA'STRIR/E. — Coquille en grande partie externe, ornée de lignes colorées 
hélicoïdales; hélice saillante, courte, obtuse; ouverture assez large. Animal s'éta-
lant largement hors de la coquille; disque céphalique très large, quadritentaculé, 
prolongé en arrière en deux lobes recouvrant la coquille; pied brusquement dilaté 
eu avant. 

Aplustrum, Schum. Coquille lisse, canaliculée en avant. A.aplustre, île Bourbon. — Bul-
lina, Fer. Coquille striée, canaliculée en avant. B. undata, Japon. — Hydalina, Schum. 
Coquille lisse, entière en avant, //. physis, Maurice. 

FAM. PHIl.lNliVE, — Coquille recouverte entièrement par le manteau, mince, n'abri
tant qu'une partie des viscères. Pas de tentacules. R — n. 1.0. 1. n; dent latérale en 
crochet arqué. 

Philine, Ascanius. Coquille à peine enroulée, à ouverture très ample; manteau légère
ment échancrè à son bord postérieur; parapodies ne se joignant pas sur le dos. P. aperta, 
Fr. — Chelinodura, A. Ad. Bord droit de la coquille terminé en arrière par une pointe 
aiguë, bord postérieur échancrè; manteau prolongé en arrière en de longs appendices; 
parapodies élargies en avant. C. hirundinina, île de Fr. — Phanerophlhalmus. A. Ad. 
Labre prolongé en pointe en arrière; hélice réduite â son sommet; parapodies larges, 
repliées sur le dos, mais ne se recouvrant pas. P. luteus, Nouvelle-Guinée. — Cryptoph-
thalmuv. Ehrb. Phanerophthalmus â parapodies se recouvrant sur le dos. C. olivaceus, 
mer Rouge. — Gastropteron, Meck. Coquille très petite, nauliloïde; parapodies étendues 
latéralement en forme de nageoire. G. Merkeli, Marseille. 

FAM. noiiiDiin.E. — PUILINID.K sans mâchoires, ni radule. Manteau bilobe en arrière; 
le lobe gauche prolongé par un filament; parapodies relevées sur le dos, peu 
développées. 

Doridium, Mukl. Genre unique. O. membranaceum, Médit. 

FAM. lU'XCixin.TC. — Pas de coquille; bouclier céphalique et manteau continu; 
quatre plaques stomacales. 

Runcina. Forbes (Pelta, Qfg.). Genre unique. R. H uicochi, côtes de Fr. 

K. Anaspiriea. — Pas de disque céphalique; ordinairement quatre tentacules ; des ]>aru-
podies relevées sur la coquille, mais pouvant quelquefois se rabattre à la volonté de l'animal 
et servir à la natation. Coquille peu développée. 

FAM. OXYXOEIR.K. — Coquille externe, semblable â celle de BCLLID.*:. Tête portant 
deux ou quatre tentacules; pied long; parapodies bien développées; pas de man
dibules. Radule unisériée. 

Oxynoe, Raf. (Lophocercus, Krohn). Une seule paire de tentacules; parapodies rabat
tues sur la coquille, soudées entre elles en arrière. O. Sieboldii, Médit. — Lobiger, Krohn. 
Deux paires de tentacules; parapodies formant de chaque côté deux larges ailes étalées, â 
bord festonné. L. Phïlippii, Médit. 

FAN. API.YSIID.K. ._ Coquille interne, le plus souvent réduite à une lame calcaire, 
â peine concave. Deux paires de tentacules auriformes; yeux sessiles; parapodies 
bien développées; une branchie menopectinéee, arquée, sous le manleau. Anus 
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dorsal, débouchant dans un petit siphon placé à l'extrémité postérieure du manteau; 
orifice mâle au voisinage du tentacule droit; orifice femelle près du manteau. Des 
mâchoires: radule, multisériée, à dent centrale bien développée. 

Dolabella, Lmk. Coquille épaisse, recourbée en griffe obtuse; tentacules antérieurs 
plissés, auriformes; parapodies courtes, non natatoires; manteau laissant apercevoir la 
coquille par un orifice central; corps renfle et tronqué en arrière. D. Rumphii, L Maurice. 
— Dolabrifer, Gray. Diffèrent des Dolabella par l'absence de troncature postérieure; 
coquille non courbée en griffe; D. Cuvieri, Philippines. — Aplysia, L. Coquille mince,quadri
latère, non courbée en griffe; tentacules antérieurs larges, charnus; parapodies grandes 
recouvrant sur le dos, natatoires; pas d'orifice palléal. A. depilans, côtes de Fr. — Aply-
siella, Fisch. Parapodies non natatoires, soudées sur la plus grande partie de leur lon
gueur. A. pelalifera, Médit. — Notarchus, Cuv. Coquille spirale très petite; parapodies 
courtes, se rejoignant sur la ligne médiane, mais en ménageant une fente pour le passage 
de la branchie; pied aigu en arrière, étroit. A', punctatus, Médit. — Phyllaplysia, Fisch. 
Corps très aplati ; tentacules et rhinopbores tubuleux, fendus latéralement: lèvres avec des 
appendices tentaculiformes: parapodies réduites â deux lobes dorsaux; pied très large, 
ovale. P. Lafonti, Arcachon. 

C. Pteropoda. —- Partie médiane du pied très réduite; parapodies grandes, plus ou 
moins rapprochées de Vextrémitè antérieure du corps, servant à la natation. Animaux 
pélagiques. 

FAM. MMACINII>/E. — Coquille hélicoïdale, sénestre. Un opercule à spire sénestre. 
Une cavité palléale dorsale. 

Spirialis. Eydoux et Souleyet. Coquille multispirée, transparente; ouverture ovale, angu
leuse, prolongée â la base; columelle réfléchie; tête en forme de trompe, à tentacules 
symétriques. S. (Peracle) physoides, mers d'Europe. — Limacina, Cuvier. Coquille globu
leuse, à hélice courte, largement ombiliquée; tête très réduite, â tentacule droit, plus 
grand que le gauche; nageoires larges, échancrées à leur bord ventral. L. hëlicina, Atl. 

sept_ _ Agadina, Gould. Coquille spirale, ombiliquée; ouverture dilatée en capuchon. 
A. cucultata. Mers arctiques.— Valvalella, Mirch. Coquille ombiliquée sut- ses deux faces, 
à ouverture semi-circulaire. V. imitans, Antilles. — Protomedea, Costa. Coquille globu
leuse, ombiliquée, â hélice peu saillante ou enfoncée; labre rostre à sa partie moyenne. 

P. rostralis, toutes les mers. 

FAM. CAVOEINIIDJ-E. — Coquille non enroulée, symétrique. Pas d'opercule. Cavité 
branchiale ventrale; nageoires lobées ou entaillées. 

Slyliola, Lesueur. Coquille cylindrique à ouverture oblique, rostrée à extrémité posté
rieure légèrement renflée; >\ subulata, Médit. —Creseis, Rang. Coquille en cône très 
aigu; C. acicula, forme des bancs immenses, AU., Médit. — Cuvieria, Rang. Coquille 
adulte en forme de dé à coudre, légèrement rétrécie vers le premier tiers de sa longueur ; 
sommet conique chez les jeunes, caduc; C. columnella, toutes les mers. — Hyalocylix. 
Fol. Coquille conique, sillonnée transversalement, â sommet pointu; plan de l'ouverture 
perpendiculaire à l'axe de la coquille. //. slriata, Atl. Médit. — Cleodora, Péron et Lesueur 
(Clio, Brown). Coquille en forme de pyramide triangulaire, à faces légèrement courbées, 
à arêtes latérales souvent prolongées en pointe. C. cuspiduta. Atl. — Batantium, Leach. 
Cleodora sans carène dorsale à ta coquille. B. inflation, AU. — Pleuropu* Eschsb. Diffèrent 
des Cleodora par la présence d'appendices du manteau qui sortent de chaque côté de la 
coquille. P. pellucidus, mers chaudes et tempérées. — Cavolinia, Giœni. (Ilyalxa, Lmk.) 
Coquille large, terminée en arrière par trois pointes, bombée dorsalement, fendue latéra
lement pour livrer passage à deux appendices du manteau, C. tridentata, toutes les mers. 
— Diacria, Gray. Cavolinia à fentes latérales se prolongeant jusqu'à l'ouverture. D. trispi-

nosa, toutes les mers. 

F\M r.YMnCi.iiDiiî. — Coquille nulle ou remplacée, chez l'adulte, par une pseudo
conque sous-épithéliale, formée par le tissu conjonctif; ouverture palléale ventrale. 

Cmnbulia Péron et Lesueur. Une pseudoconque cartilagineuse. C. proboscidea, Médit.— 
Tiedemannia Délie Cbiaje. Pseudoconque remplacée par une simple poche couvrant les 
viscères 7" neapolitana. Médit. - Cymbuliopsis, Pelseneer. — Corolta, Dali. Viscères for-
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mant une masse sphéroïdale suspendue au-dessous du disque formé par les nageoires. 
C. spectabilis, Pacif. N. — Gleba, Forskal. — Desmopherus, Chun. 

FAM. XOTOIIKANCHVEID/E, — Corps comprimé ep arrière, portant postérieurement 
des branchies disposées sur trois rangées, deux latérales, une dorsale; la dorsale 
frangée. Lobes antérieur et postérieur du pied longs et étroits. 

Xolobranchzra, Pels. Genre unique. N. Mac-Donaldi, L, N, 38" 10', Long. 0. 74" 15'. 

FAM. EIRYBIIO.-E. — Tête distincte, rétractile; manteau de consistance carlilagi-
neuse ; animal court, globuleux; pas de coquille; parapodies en arrière de la tète. 

Eurybia, Rang. Nageoires en forme de raquette, échancrées à leur extrémité. E. Gaudi-
chaudi, Pacifique. — Psyché, Rang. (Ilalopsyche, Bronn.) Extrémité des nageoires arron
dies; manteau peu consistant. P. globulosa, Terre-Neuve. 

FAM. «:EIONOPSIDVE. — Mufle très long; pas de ventouse ni d'appendices buccaux; 
une branchie terminale quadrirayonnée; une ceinture ciliée postérieure. 

CUonopsis, Troschel. Genre unique. C. Kohnii, Médit. 

FAM. PXEUMODEIUIIU/E. — Ni manteau, ni coquille; des ventouses sur le mufle ou 
sur les lobes tentaculiformes. 

Dexiobranchsra, Boas. Ventouses éparses; pas de branchies terminales. D. simplex, 
Pacifique. — Pueumodermon, Cuv. Ventouses réunies sur deux lobes; une branchie termi
nale quadrirayonnée. P. mediterraneum, Médit. — Sponyiobranchia, d'Orb. Lobes ne 
portant que six ventouses; branchies formant postérieurement un anneau spongieux. 
.S. australis, AU. mér. 

FAM. ci.ioMiKE. — Bouche entourée de deux ou trois paires d'appendices coniques, 
couverts de petites ventouses rétractiles; pas de branchies. 

Clione, O. F. Muller. Deux paires de tentacules, les postérieurs oculifères. C. limacina, 
Atl. sept. — Cliodita, Q. et G. Pas de tentacules, C. filiformis, le Cap. 

D. ^iotaspïdea. — Tète très courte; tentacules auriformes: région dorsale protégée par 
un large manteau; branchie grande, monopectinée. Coquille discoïdale, externe, interne ou 

nulle. 

FAM. UMBRKLI.IB/E. — Coquille exlerne. Pas de mandibules. 

Tylodina, Ratinesque. Animal pouvant s'abriter entièrement sous sa coquille, allongé. 
T. punctulata, Médit. — Umbrella, Lmk. Animal beaucoup plus grand que sa coquille, 
orbiculaire. U. mediterranea, Méditerranée. 

FAM. PI.KIROBRAN* IIID.E. — Coquille interne ou nulle. Des mandibules; tentacules 
antérieurs formant un voile frontal. 

Pleurobranchus, Cuvier. Deux tours de spire marqués sur la coquille; manteau cou
vrant toute la face dorsale. P. plumula, Atl. — Pleurobranch/ea, Meckel. Voile frontal a 
extrémité triangulaire; pied dépassant de beaucoup le manteau; pas de coquille. P. 
Merh-li, Médit. — Neda, IL et A. Adams. Pleurohranchaea â voile frontal semi-lunaire. 
P. luniceps, Médit. 

2. SOUS-ORDRE 

N U DISRANCHIATA 

Pas de coquille, ni de branchie pectinée unilatérale, ni d'osphradie. Sqs-

tème nerveux très concentré. 

A. Dexioprocta. — Anus situé sur le côté droit du corps. Conduit génital généralement 
diaule; orifices mâle et femelle contigus. 

I. HOLOGASTR.EA. — Foie non ramifié, presque entièrement contenu dans la masse viscé
rale; branchies disposées en deux rangées symétriques ou nulles, le corps étant alors lui-
même comprimé en feuille. 

FAM. T R I T O M I U / E . — Tentacules formant un voile frontal; branchies ramifiées; des 
mâchoires; radule multisériée. 
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Tritonia, Cuv. Estomac sans lames cornées. T. Hombergi, Manche, Atl. — Marionia, 
Vayssière. Estomac pourvu de lames cornées. .1/. blainvillea, Médit. 

FAM. TETHYIIB.E. — Tête entourée d'un voile en forme d'entonnoir; papilles dorsales 
larges foliacées, caduques (prétendu Pluenicurus). Pas de radule. 

Melibe. Rang. Disque céphalique en capuchon, non frangé; de nombreux filaments 
péristomiaux; pied étroit; des mâchoires, M. leonina, Pacifique. — Telhys, L. Disque cépha
lique largement étalé, frangé sur ses bords; pied large; pas de mandibules. T. leporina, 
Médit. 

FAM. seYLLiEiD/E. — Tentacules nuls; corps comprimé, porlant de chaque côlé 
deux larges appendices foliacés, munis â leur face interne d'arbuscules bran
chiaux; pied allongé, étroit, en forme de gouttière. Des mâchoires; une radule 
mullisériée; des laines stomacales. 

Scylbra, L. Genre unique. S. pelagica, AU., sur les Sargasses flottantes. 

FAM. PHYLLIRHOID/E. — Corps comprimé latéralement, foliacé, transparent; un 
mufle portant deux rhinophores pointus; ni branchies, ni pied. Pélagiques. 

Phillirhoë, Péron et Lesueur. Extrémité postérieure du corps tronquée; un sac rénal; 
des yeux. P. bucephalum. Médit. — Acura, H. et A. Ad. Extrémité poslérieure du corps 
pointue; pas de sac rénal; pas d'yeux, A. pelagica, Atl. S. 

//. DENIïROGASTR.E.t. — Foie ramifié se prolongeant sous les téguments et jusque dans 
les appendices dorsaux (PHLÉBENLÉKÉS, de Qfg.). Des mâchoires. 

FAM. I>ENI>ROXOTID.E. — Appendices branchiaux ramifiés, disposés sur deux lignes 
symétriques. 

Dendronotus, Aider et Hancock. Pas de tentacules, rhinophores allongés, perfolîés, 
rétractiles dans une gaine â bord découpé; branchies arborescentes; radule multisériée. 
D. arborescens, Manche, AU. — Uero, Lovén. Tentacules très grands, recourbés; rhino
phores simples, sans gaine ; branchies ombclliformes ; radule Irisériée. //. formosa, 
Atl. N. — Lomanotus, Verany. Rhinophores des Dendronotus; bord palléal papilligère ou 
foliacé; radule sans dent centrale. L. marmoratus, AU. N. 

FAM. BORXI*:LMI>.E. — Deux rangées symétriques d'appendices dorsaux, à la base 
desquels sont des branchies ramifiées; radule multisériée. 

Bornella, Gray. Genre unique. B. diy'Uata, détroit de la Sonde. 

FAM. GLVicin.v,.— Quatre tentacules; trois paires de lobes latéraux digilés, servant 
à la fois â la respiration et â la natation ; radule unisériéc. 

Glaucus, Forsler. Genre unïquû. G. atlanticus, AIL, Médit. Vit de Yélelles et de Por-

pi tes. 

FAM. DOTOIB.K. Rhinophores protégés par des gaines inrundibuliformes; papilles 
dorsales claviformes, sans bourses enidophores, disposées en deux rangées symétriques; 

radule unisériée. 

Doto, Oken. Papilles dorsales tuberculeuses, D. oronata, AU., Médit. — Gellina, Gray. 
Papilles dorsales iisses. G. affinis, côtes de Fr. — lleromorpha, Bergh. U. antillensis. — 

Cœcinella, Bergh, Philippines. 

FAM. JEOIAUIHJR. — Rhinophores non rétractiles;.des appendices dorsaux cylindri
ques ou fusiformes, contenant chacun à leur extrémité une bourse enidophore. 
Appareil gastro-hépalique avec un diverticule médian postérieur. Radule uni- ou 

tri sériée. 

Emblctmia, Aid. et IL Tentacules en l'orme de lobes aplatis; rhinophores simples; 
appendices dorsaux en une ou plusieurs séries de chaque côlé; radule unisériée. E. pul-
chra mers d'Europe- -- A\nlh, Cuv. Tentacules très allongés, cylindriques; pied souvent 
divisé en avant en deux lobes tentaculiformes; anus antéro-latéral. Sg. Flabeilina, Cuv. 
Rhinophores perl'oliés, appendices dorsaux pédoncules; radule trisériée. F. affinis. 
Médit. Sg. Ean-Ian, Aid. et H. Rhinophores perfoliés; appendices dorsaux fascicules; 
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radule unisériée. F. coronata, mers d'Europe. Sg. Cratena, Rerg. Eacelina â rhinophores 
simples. C. viridis, mers d'Europe. Sg. Coryphel/a. Rhinophores simples; pied simple
ment anguleux en avant; appendices dorsaux fascicules; radule trisériée. C. Landsburgi. 
Europe. Sg. Goniœolis, M. Sars. Rhinophores très grands; angles antérieurs du pied 
obtus; appendices dorsaux petits, coniques; les latéraux non fascicules; radule trisériée. 
G. typica, Norv. Sg. Amphorina, de Qfg. Goniœolis à appendices dorsaux fusiformes, ren
flés; à dent centrale denticulée. A. picla, mers d'Europe; Sg. Molidia, Cuv. Rhinophores 

simples; appendices dorsaux comprimés; radule unisériée; bord inférieur des dents pec
tine. Ai. papillosa, mers d'Europe. Sg. Favorinus, Gray. Rhinophores renflés à leur extré
mité; appendices dorsaux aplatis, fascicules. /•'. albus, mers d'Europe. Sg. Tergipes, Cuv. 
Rhinophores simples; appendices dorsaux renflés, en deux rangées symétriques. T. des-
pecla, mers d'Europe. 

FAM. FIONID/E. - Diffèrent de .EOLIDID.E par l'absence de bourses cnidopbores au 
sommet des appendices dorsaux et parce que toutes les ramifications hépatiques 
s'ouvrent dans deux canaux latéraux. 

Eiona, Hanc. et Embleton. Genre unique. F. marina, AU., Médit. 

FAM. PUHUROPHYLLIDIID.E. — Un bouclier tentaculaire sur la tête. Face dorsale 
couverte d'un manteau à bords ljbres, séparés du pied par une gouttière; rhinophores 
petits entre le bouclier et le manteau; radule multisériée. 

Pleurophillidia, Meckel. Des branchies entre le manteau et le pied, P. lineata, Médit., 
AU. —..Dermatobranchus, v. Hasselt. Pas de branchies, D. ornatus, O. Indien. 

B. Mesoprocta. — Anus dorsal, ordinairement situé sur la ligne médiane. 

1. HOLOGASTR&A. — Presque toujours des spicules dans le manteau. Foie non ramifié 
dans les téguments. Conduit génital triaide. 

1. Anthobranchiata. — Des appendices branchiaux, ramifiés, disposés autour de l'anus 
en cercle plus ou moins complet. 

F A M . H E T E U O U O R I D . E . — Rhinophores perfoliés, rétractiles; manteau papilieux avec une 
crête médiane; pas de branchies anales; radule large, sans denf médiane à dents 
latérales et marginales toutes en crochet. 

Heterodoris, Verrill. Genre unique. //. robusta, côte E. Amer. 

FAM. POi-YCKiun.E. — Un voile frontal; rhinophores presque toujours perfoliés; bran
chies non rétractiles. Radule généralement sans dent centrale. 

Goniodoris, Forbes. Manteau se continuant en un repli au-dessus du voile frontal, sans 
appendices; rhinophores non rétractiles; couronne branchiale complète. G. cnstanea, Sainl-
Vaast. — Doridunculus, Sars. Trois plumes branchiales seulement. D. echinulatus, Lofoden. 
Atagema, Gray. Quatre plumes branchiales. A. carinata, Nouvelle-Zélande.— Acanthodoris, 
Grav. Tète véliforme; rhinophores rétractiles dans une cavité à bords lobés; branchies 
tripïnnées. A. pilosa, Atl. N. — Lamellidoris, Aid. et Hanc. Cavités des rhinophores â 
bords entiers; plumes branchiales simplement pinnèes, disposées en fer â cheval; une 
dent radulaire centrale. L. bilarncllata, AU. N., St-V. — Adalaria, Bergh. Lamellidoris, 
ayant plusieurs dents marginales, au lieu d'une, â la radule. A. prorima, AU. N- — Aciodoris, 
Ber"h. A. lutescens, Pacifique. — Calycidoris, Abrah. Lamellidoris à branchies rétractiles. 
C Guntheri, Pacifique. — Idalia, Lck. Corps court et large; manleau peu étendu, bordé 
d'appendices filiformes trèslongs; rhinophores el branchies de Goniodoris; R = 1. 1. 0. 1. 1. 
/ eleqans, mers d'Europe. — Ancula. Lovén. Voile frontal nul; bords du manteau mar
qués seulement par une série de filamenls laléraux; rhinophores lamclleux, pourvus à 
leur base d'appendices filiformes; trois plumes branchiales. R = 1. i. 0. 1. 1; armature 
labiale formée par un anneau épineux. .1. cristata, m. d'Fur. — Ih-epania. Lafont. Anritln 
à un seul filament à la base des rhinophores, â angles antérieurs des pieds tentaculi
formes, à deux mandibules crénelées. D. fusca,g.4c Gascogne, Médit. -— Thecacera, Flem. 
Très allongées; rhinophores lamelleux, retracliles dans de grandes poches largement 

, pas de tentacules buccaux; manteau indistinct; une ou plusieurs paires d'appen-
a' nalléaux auprès ou en arrière des branchies; mâchoires cornées latérales; radule 

èe de petites marginales lamelleuses et de deux paires de latérales unciniformes. 
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C. penniyera, m. d'Eur., St-V. — Crimora, Aid. et Hancock. Des tentacules buccaux tuber-
euliformes, ou des rhinophores rétractiles; un voile palléal céphalique avec appendices 
bran chus; radule à marginales en crochet, à lre latérale grande et biscupide. C.papillata, 
mers d'Europe. — Polycera, Cow. Tentacules lobiformes; rhinophores lamelleux, non 
rétractiles; un limbe frontal digité; de cinq à sept plumes branchiales simples; de un 
à trois appendices latéraux du manteau; des mâchoires; radule de Thecacera. P. quadrili-
neala, m. d'Eur., St-V. — Patio, Gray. Polycera à limbe frontal tuberculeux, à plumes 
branchiales bi- ou tripennées. P. Les s oui, AU. N. — Atthedoris, Abr. M. indica, mers de 
l'Inde. — Kalinga, Aid. et. Hanck. K. ornata, Coromandel. — Plocamophorus, Lck. Tenta
cules falciformes, déprimés; rhinophores rétractiles; voile frontal semi-circulaire, pourvu 
d'appendices rameux; corps allongé en une queue portant une crête longitudinale ; deux ou 
trois appendices latéraux; Irois plumes branchiales. P. ocellatus, Madère. — Euplocamus, 
Phil. De simples plis tentaculaires; rhinophores rétractiles; bords frontal et latéraux du 
manteau portant des appendices arborescents; cinq plumes branchiales foliacées; lames 
labiales triangulaires, formées de bâtonnets; radule à trois latérales et plusieurs margi
nales. E. croceus,Médit. — 7V(o/>a,Johnst. Tentacules courts, obtus; rhinophores rétractiles, 
lamelleux; manteau cachant la tête en avant, porlant sur les bords antérieurs et latéraux 
des appendices tentaculiformes; trois plumes branchiales. T. clavigera, Manche, St-V. 
— Issa, Bergh. Triopa à tentacules auriformes, à gaines des rhinophores caliciformes, 
obliques. /. lacera, mers du Nord. — Trevelyana. Kelaart. Pacifique. — ALgyrus, Lovén. 
Corps tuberculeux, avec une ride verruqueuse de chaque côté; tentacules obsolètes; 
rhinophores simples, logés dans des gaines saillantes, lobées; plumes branchiales tri-
pinnées; une grande mâchoire supérieure; radule â dents latérales et marginales en 
crochets simples. M. punclilucens, Manche, St-V., Médit. — Triopella, G.-O. Sars. Tentacules 
obsolètes; rhinophores rétractiles, lamelleux; manteau bien développé, prolongé en deux 
lobes postérieurs; deux crêtes longitudinales dorsales, comprises entre deux séries d'ap
pendices tuberculeux; radule d'Mgyrtts. T. incisa, AU. N. 

FAM. D O I U D I D ^ E . — Tentacules peu développés; rhinophores perfoliés, rétractiles; 
plumes branchiales rétractiles. Pas de mandibules, mais cuticule labiale épaisse et 
inerme, ou garnie soit de bâtonnets, soit de crochets. Radule multisériée, â dents 
en crochets. 

llexabranchus, Ehrb. Couronne complète de six plumes branchiales, rétractiles chacune 
dans une cavité spéciale. H. marginatus, Inde. — llcptabranchus, Ad. Sept plumes bran
chiales séparément rétractiles, rangées en demi-cercle. II. Brunetti, Chine. — Doris, L. 
Branchies en couronne complète, rétractiles dans une cavité commune; manleau cou
vrant la tête et le pied. Nombreux sous-genres. D. tuberculala, AU. — Chromodoris, Diffè
rent des Doris par leur pied qui dépasse beaucoup le manteau en arrière : C. elegans, mers 
d'Europe. — Ceratosoma, A. Ad. Corps comprimé, avec une énorme corne dorsale en 
arrière de la couronne branchiale. C. cornigerum, NL,e Calédonie. 

FAM. D O R I D O P S I B V E . — DOIUMD.*: sans mâchoire, ni radule; un pharynx suceur. Dori-

dopsis, Aid. et H. Genre unique. D. limhata, Médit. 

2. Inferobranchiata. — Manteau bien développé; branchies placées latéralement entre le 

pied et le manteau. 

FAM. HYPOBRAXC.III.EII>.T;. — Deux tentacules; notseum échancrè en arrière; deux 
branchies séparées, placées à la partie postérieure du corps; des mâchoires; une 

radule multisériée. 

llypobranchixa, A. Ad. H. fusca, mer des Sargasses. — Corambe, Bergh. H. testudinaria, 
bassin d'Arcaehon. — Doridella, Verrill. D. obscura, New Haven. — Il est probable que 

ces trois genres sont identiques. 

FAM. PHYLIJI>IID.E. — Ni mâchoires, ni radule; orifice buccal petit; bulbe pharyngien 
suceur entouré par une masse glanduleuse; branchies formant un cercle complet 

autour du corps. 
Phyllidia, Cuv. .Vnus dorsal; dos présentant des côtes longitudinales; tentacules 

séparés. P.' mr'rmn. Pacifique. — Pkyllkliopsis, Bergh, Phyllidia â tentacules connés. 
P. cardinalis. Pacifique. — Phyllidiella, Bergh. Des tentacules dorsaux disposés en quin
conce. P. pustulosa, Pacifique. — Fryerta, Gray, Phyllidia dont l'anus s'ouvre entre le 

dos et le pied. F. pustulosa, mer Rouge. 
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IL DENDROGASTRMA. — Foie ramifié. 
1. Gnathophora. — Des mâchoires. 

FA si. PROCTONOTIBvE. — Tentacules petits ou nuls; rhinophores non rétractiles; 
appendices dorsaux sans bourses cnidophores, disposés tout autour du manteau; 
radule multisériée; anus dorsal. Conduit génital diaule. 

Janus. Verany. Rhinophores perfoliés, unis par une crôte arquée. J. crislalus. mers 
d'Europe. — Proctonotus, Aid. el H. Rhinophores perfoliés, indépendants. P. muerontférus, 

mers d'Europe. 
2. Agnatha. — Point de mâchoires. Conduit génital triaule. 

FAM. EEYSIID^E. — Pas d'appendices dorsaux; téguments dorsaux formant deux 
expansions latérales relevées comme les parapodies des Aplysiid.r ; radule unisériée ; 

anus latéral. 

Elqsia, Risso. Expansions tégumentaires à peine plissees sur les bords, discontinues 
derrière la tête; anus antéro-latéral. E. viridis, côtes de Fr. — Thuridilla, Bergh. Elysia 
â anus médian postérieur. T. splendida. Médit. — Tridachia, Desh. Expansions tégumen
taires à bords plissés, continues derrière la lête. T. Schrammi, Guadeloupe. — Placobran-
chus, van Hasselt. Expansions tégumentaires aussi longues que le corps. P. occllatus, Paci
fique. — Diplopclycia, Morch. Gélatineuses, comprimées, dépourvues de pied; tentacules 
très grands, flabclliformes; replis tégumentaires n'atteignant pas la lête. D. trigonura, 

Nice, pélagique. 

FAM. LIM.VPOXTIID.E. — Ni appendices dorsaux, ni replis latéraux. Anus médian 

dorsal. 

Limapontia, Johnst. Tète dilatée, tronquée en avant; pas de tentacules. L. nigra, mers 
d'Europe. — Actœonia, de Qfg. Tète échancrée en avant; deux courts tentacules coniques. 
A. corruyata, mers d'Europe. — Cenia, Aid et H. Deux tentacules cylindriques; lête 
subanguleusc. C Coksi, mers d'Europe. 

FAM. IIERM.EID.E. — Des appendices dorsaux, sans cnidophores. Anus généralement 

dorsal. 

llermœa, Lovén. Appendices linéaires. //. dendritica, Médit. AU. — Phyllobranchus, Aid 
et H. Appendices foliacés; pied entier. P. prasinus, Médit. — Cyerce, Bergh. Pied biparti 
transversalement. C. elegans, Pacif. — Caliphylla, Costa. Pied entier; anus latéro-dorsal. 
C. mediterranea. —Sliligcr, Ehr. Appendices ovoïdes; rhinophores simples. 5. vericulosus, 
Médit. — Ercolania, Trinchese. Stiliger à rhinophores légèrement canalicules, E. Pancerii, 
Médît. — Alderia, Allm. Pas de rhinophores; appendices linéaires ou elliptiques en séries 
transverses; deux canaux gastro-hépatiques. A, modesta, AU. Fr. j. 

III. CLASSE 

SCAPHOPODES (SOLÉNOCONQUES) 

Mollusques symétriques à coquille tubulaire, non enroulée, mais légèrement 

incurvée, ouverte aux deux bouts. Pas d'opercule. Tète indistincte; bouche 

entourée de palpes foliacés. Pied cylindrique, sans surface plantaire el sans 

nageoires. Une radule. Marins. 

FAM. IH;NTAMII>.E. — Famille unique. 

Dentalium, L. Pied court, trilobé, orifice postérieur de la coquille entier {Dentalium, 
S. S), présentant intérieurement un petit tube accessoire (Antale) ou coupé du côlé 
convexe d'une entaille tantôt courte (Entalis), tanlôt longue (Eissidentalium, à coquille 
striée longitudinalement, Eustiaria à coquille lisse ou annelée). D. elephanlinum, mer 
Rouge; D. (Antale) larentinum, Médit., AU.; D. i[Entalis) entalis, côtes de F.; D. (Eissiden
talium) ergasticum, AU. prof.; D. (Eusliaria) politum, mer des Indes.— Puhellum, Sloliczka. 

1 La PJiodope Veranyi KÔlliker, dont on avait fait un Nudibranche dégradé, est un 
Turbellarié (TitixcHES£, Nuove osservatïoni sulla Rhodopc Veranyi, Kôll. Rendic. Acad. 
Se. fis. math. Napoli. 2" série, vol. I). 
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Pied très allongé, terminé par un disque à surface convexe, surmonté d'un appendice ten-
taculiforme; coquille de Dentalium. >'. lofotense, AU. N. — Siphonodenlalium, M. Sars. Pied 
allongé, terminé par un disque concave, sans tentacule; orifice postérieur de la coquille 
lobé. S. vitreum, Atl. N.— Dischides. Jelîreys. Pied étroit,cylindrique; orifice postérieur de 
la coquille bilobé par deux profondes entailles. D. bifissus, mers d'Europe. — Gadila. Gray. 
Pied sans disque terminal; coquille renflée â sa partie moyenne; orifice postérieur 
simple, enlier. G. clavata, O. Indien. — Loxoporus, JefTr. Coquille de Gadila; animal de 
Siphonodenlalium. L. subfusiformis, Atl. N. — Cadulus, Philippi. Gadila courts, à orifice 
postérieur crénelé. C. ovulum. Atl. prof. 

IV. CLASSE 

LAMELLIBRANCHES (ACÉPHALES, PÉLÉCYPODES) 

Mollusques symétriques, à coquille bivalve. Têle indistincte; bouche comprise 

enlre deux palpes labiaux transverses. l'ieil généralement comprimé et en 

forme de hache, à tranchant dirigé en avant; quelquefois muni d'une surface 

plantaire, vermiforme, rudimentaire ou absent. Animaux généralement fouis

seurs, s'enfonçant, la bouche en bas, dans le sable ou dans la vase; rarement 

perforant les roches calcaires ou le bois; quelquefois fixés. Tous aquatiques 

et la plupart marins. 

I. ORDRE 

CRYPTODONTA (PAL/EOCONCHA) 

Coquille mince, à impressions musculaires égales, à ligne palléale peu mar

quée. Ligament externe. Charnière dépourvue de dents proprement dites, Pied 

présentant une surface plantaire frangée sur son pourtour. Appareil byssogéne 

peu développé; en dehors de chaque branchie, une glande hypobranchiale dans 

le manteau, i)'' chaque côté une branchie. bipectinée, l'une des rangées de fila

ments branchiaux dirigée dorsalcme.nl, l'autre ventralement; lobes du manteau 

soudes sur une grande parlie de leur longueur, formant postérieurement une sorte 

de siphon unique, l'avili- œsophagienne avec deux sacs glandulaires latéraux; 

oreillettes du cœur musculeuses ; ventricule traversé par le rectum; une seule 

aorte antérieure, reins simples, indépendants, entièrement glandulaires. Sexes 

séparés; glandes génitales débouchant dans les reins à leur extrémité intérieure. 

Nombreuses familles à l'époque primaire. 

FAM. SOLENOMVin^E, — Famille unique vivante. 

Solenotiiijit, Lmk. Seul genre vivant. 8. to'jata, Médit. 

II. ORDRE 
TAXODONTA 

Un large, plateau cardinal, présentant des dents nombreuses et alignées. 

i. SOUS-ORDRE 

FOLIOanANCHIA 

De chaque côlé, une seule branchie bipectinée, à filaments tous transversal!r. 

Cœur non traversé par le reclum. En général deux siphons nrcolés; le reste 

comme S.M.ICNOMV.U.E. 

I'.M. M'.:ri.ll>.K. — Coquille souvent nacrée, équivalve, ovale ou allongée, épidermée; 
pas'd'arefl; charnière pliodonte. Palpes labiaux énormes, munis d'un appendice pus-

http://dorsalcme.nl
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térieur contourné; filaments branchiaux tous orientés transversalement. Remontent 

à l'époque silurienne. 

Xucida. Lmk. Coquille nacrée, à bord postérieur très court; crochets inclinés en arrière; 
fossettedu ligament interne, triangulaire; pas de siphons ni de byssus.A*.nucleus, St-Vaast, 
Médit. — Leda, Schum. Coquille épaisse, plus ou moins rostrée en arrière; crochets rappro
chés, un peu tournés en arrière; surface sillonnée concentriquement ou obliquement avec 
une carène postérieure décroissante; ligament interne; deux petits siphons accolés et 
deux lobes du manteau simulant un troisième siphon; pas de byssus. L. comnudata, Atl. 
Médit. — Yoldia, Môller. Coquille comprimée, allongée, rostrée et légèrement baillante 
en arrière, lisse ou à ornements obliques; un ligament interne et un petit ligament 
externe; deux siphons grêles, assez allongés, accolés l'un à l'autre. Y. arclica, mers arcti
ques. — Malletia, des Moulins. Yoldia à coquille bâillante en avant et en arrière; pas de 
fossetle ligamentaire interne. .1/. chilensis. — Pseudomallelia, Fischer. Malletia à siphons 
libres. M. obtusa, Atl. abyss. 

2. SOUS-ORDRE 

F1LIBRANCHIA 

Branchies formées chacune de deux séries de longs filaments dirigés ventra-

lement, réfléchis et pourvus seulement de jonctions interfilamentaires ciliées. 

FAM. ARCID.E. — Ligament isolé sur un aire externe ou logé dans une fossette; pas 
de nacre. Animaux symétriques; manteau largement ouvert; muscles adducteurs anté
rieur et postérieur bien développés; deux aortes ; orifices génitaux et rénaux distincts. 

Arca, L. Coquille généralement équivalve, épaisse, subrhomboïdale, costulée ou treil
lissée, revêtue d'un épiderme poilu; charnière droite; sommets saillants séparés par une 
area losangique, portant plusieurs rainures ligamentaires; pied coudé, byssifère; cœur à 
deux oreillettes et souvent deux ventricules. A. Noe, Médit., St-Vaast. —Scaphula, Benson. 
Coquille mince à épiderme lisse; des eaux douces. S. scaphula, du Gange et de ses affluents. 
— Pectunculus, Lmk. Coquille équivalve, solide, suborbiculaire, à épiderme velouté; bord 
cardinal arqué; sommets peu saillants, légèrement courbés l'un vers l'autre; area liga
mentaire portant des sillons divergenls; dents s'oblitérant au centre avec Page; pied 
pouvant prendre dans la marche une forme discoïdale; pas de byssus; cœur traversé 
par le rectum. P. gtycimeris. AIL, .Médit. — L'tmopsis, Sars. Coquille ovale-arrondie, à 
épiderme poilu; area étroite; une fossette sur les crochets pour le ligament élastique; 
organisation des Pectunculus; un byssus réduit. L. aurita, Atl.— Cyrîlla, Adams. Coquille 
très petite, ovale ou subtrigone, à côté antérieur court et tronqué; bord cardinal arqué, à 
six dents divergentes. C. sulcata, Japon. 

III. ORDRE 

SCHIZODONTA 

Coquille nacrée, pourvue de deux ou trois dents fortes, divergentes à partir 

du crochet, souvent sillonnées. Organisation- des AI\CWJE; cœur traversé par le 

rectum; pied grand génirulr, sans byssus, formant un disque plantaire aigu en 

avant, avec un sillon médian; manteau ouvert. 

FAM. TIUGONIIIM:. — Seule famille vivante. 

Trigunia, Bergh. Seul genre vivant. '/'. peclinala. Australie. 

IV. ORDRE 

ANISOMYARIA 

Branchies lisses ou plissées, formées de chaque côté de deux séries de filaments 

branchiaux tous dirigées d'abord dorso-ventralement, puis se réfléchissant et 

pouvant présenter soit des jonctions ciliaires, soit des jonctions interfoliaircs 

conjonctives ou vasculains, mais ne formant pas une véritable lamelle. Pas de 
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siphons. Impressions musculaires des adducteurs très inégales; Vantérieure 

souvent absente. Glandes génitales débouchant dans les reins ou très près de leur 

ouverture. 

1. SOUS-ORDRE 

H E T E R O M Y A R I A (AVICU LflCEA) 

Coquille équivalve ou faiblement inéquivalve, très inéquilalérale, nacrée. 

Muscle antérieur reporté sous la charnière, parfois absent. Marins. Remontent 

au silurien. 

FAIW. AVHHjLiD-fls. — Ligne cardinale droile, longue; région cardinale prolongée en 
deux ailes généralement inégales; l'aile anlérieure de la valve droite ordinairement 
échancrée par un sinus byssal; charnière présentant un petit nombre de dents assez 
faibles, allongées ou sans dents; impression de l'adducteur antérieur du pied visible 
sous les crochets; branchies plissées; filaments branchiaux à jonctions interfoliaires 
conjonctives ou vasculaires. Généralement presque monomyaires. 

THIB. AVICII.IPYI;. Coquille à peu près équivalve; dents nulles ou très faiblement déve
loppées; ailes distinctes, l'antérieure parfois rudimentaire; cœur accolé à la face ventrale 
de l'intestin. — Avicula, Klein. Coquille oblique par rapport à la ligne cardinale; aile pos
térieure plus longue que l'antérieure, limitée par une sinuosité; une ou deux dents 
cardinales et une lalérale lamelliforme; sommets peu saillants; aire cardinale striée en 
travers, petite; ligament élastique logé dans une fossette oblique, en arrière des crochets; 
pied allongé, linguiforme, byssus bien développé. A. tarentina, côtes de Fr. — Mele-
agrina, Lmk. Coquille moins oblique que celle des Avicula; valves épaisses, presque égales, 
brillamment nacrée; aile postérieure courte, non séparée par un sinus; dents de la char
nière obsolètes chez les adultes. M. margarilifera (Huitre perlière), Pacifique. M. radiata, 
Pacifique, Méditerranée, golfe de Gabès, originaire de la mer Rouge et venue par le 
canal de Suez. — Malleus, Lmk. Limbe de la coquille étroit, allongé, ondulé, écailleux, 
presque normal à la région cardinale qui est rectiligne et très développée de manière 
que l'ensemble de la coquille présente l'aspect d'un marteau; couche nacrée peu déve
loppée; pas de dents à la charnière ; une fossette ligamentaire sous les crochets. M. vul-
garis, Pacifique. 

TRIB. YULSELLINJE. Pas d'ailes caractérisées: pas d'échancrurc byssale; pas de dents â 
la charnière; ligament logé dans une fossette triangulaire oblique. Bords du manteau 
frangés de tentacules; échancrant une aire ligamentaire très développée; pas de byssus. 
— Vulselta, Lmk. Genre unique. V. lingulala, mer Rouge. 

TBIB, PERMN^Ë, Ligament logé dans des fossettes multiples. — Crenatula, Lmk. 
Coquille subéquîvalve, aplatie, feuilletée, mince, un peu irrégulière, sans échancrure 
byssale; crénelurcs ligamentaires en forme de croissant; byssus nul ou peu développé; 
vivent dans les éponges. C. viridis, mer Rouge. — Pema, Brug. Coquille presque équivalve, 
inéquilalérale, subquadrangulaire ou en forme de marteau; aile postérieure très grande; 
l'antérieure peu développée; une échancrure byssale au-dessous d'elle; fossettes 
ligamentaires rectangulaires; un byssus bien développe. P. ephippium, Antilles. 
TIUB. PJNMN^Î. Coquille sans ailes, presque triangulaire, à crochet terminal, baillante; 

charnière sans dents,'ligament linéaire, allongé; un petit adducteur antérieur; un 
byssus soyeux, textile; cœur traversé par le rectum.— Pinna. L. Genre unique. P. nobilis, 
Médit., jusqu'à 70 centimètres de long; P. truncata, côtes de Fr. 

FAM. MYTIIJIM*:. — Coquille équivalve, non ailée, ovale ou triangulaire, légèrement 
bâillante du côté ventral, à charnière courte, sans dents, ou présentant seulement 
quelques dents cardinales; ligament linéaire, marginal ou placé dans une fossette 
oblique. Deux adducteurs des valves; l'antérieur petit. Un siphon anal toujours 
distinct, siphon branchial souvent mal limité. Des filaments branchiaux longs et 
réfléchis, unis seulement par des cils (Filibranches). 

TRIB. MYTILIN.I-:. Siphon branchial ouvert en avant; marins. — Mytilus, L. Coquille 
équivalve, épidermée, triangulaire, à crochet terminal; impression de l'adducteur 
antérieursous les crochels; pied allongé, linguiforme; byssus bien développé; palpes 
allongés, libres. M. edulis, côtes de Fr. — Stavelia, Gray. Coquille inéquivalve, tordue. 
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S. tortus, Philippines. — Septifer, Reclus. Mytilus à test marqué de stries rayonnantes, 
avec un septum sous les crochets; quelques crénulations dentiformes sur le bord 
cardinal. S. bilocularis, Pacifique. — Modiola, Lmk. Coquille oblongue, renflée en avant. 
à crpchets antérieurs, mais non terminaux. .1/. barbota, côtes de Fr. — Lifhodomus. 
Cuv. Coquille subcylindrique, arrondie en avant, à épiderme brillant; crochet antérieur, 
peu saillant, non terminal. L. Hthophngus, Médit.; perforent les coraux et les roches 
calcaires; phosphorescent. — îdas, Jeffreys. Coquille mince, nacrée, rhomboïdale; bord 
cardinal presque droit, finement denticulé; surface très finement treillissée. I. argenteus, 
Atl. prof. — Crenella, Brown. Coquille petite, rhomboïdale, â costulations rayonnantes 
et stries concentriques; sommet très antérieur; bord cardinal crénelé; une dent cré
nelée; pied terminé par un disque; un seul filament pour byssus. C. rhombea, côtes de 
Fr. —Hochstetfcria, Velain. H. aviculoides, îles Saint-Paul et Amsterdam. — Dacrydium, 
Torell. Coquille petite, quadrangulaire, allongée, à crochet occupant l'un des sommets 
du plus pelit côté du quadrilatère; deux dents finement crénelées; ligament interne. 
/). vi/reum, Manche, Atl. — Modiolaria, Bufe. Coquille assez petite, quadrangulaire, ren
flée, inéquilalérale, crochet à l'une des extrémités du plus petit côté du quadrilatère; 
région médiane du test lisse; le reste costulé; bord cardinal obtusément crénelé; siphon 
anal et pied très longs. .IL marmorata, côtes de Fr. 

THIB. MODIOLAUCIN.*:. Orifice branchial fermé eu avant. — Modiolarca, Gray. Coquille 
quadrangulaire à bord ventral sinueux; deux très petites dents obliques sur chaque 
valve; marins. .1/. trapezina, dèt. Magellan.— Byssanodonta, d'Orb. Modiolarca fluvialiles. 
B. paranensis, Am. mérid. 

TRIB. DKEISSUNSIIN*:. Forme des Mytilus; un siphon anal et un siphon branchial assez 
longs et séparés; eulamellibranches; fluvialiles. — Dreissensia, v. Bened. Genre unique. 
D. polymorpha, commun dans les conduites d'eau de Paris. 

2. SOUS-ORDRE 

MONOMYARIA 1SODONTA (PECTINACEAi 

Un seul muscle adducteur à l'état adulte ; charnière isodonte, au moins dans 

le jeune âge; ligament interne; test non nacré. Branchies libres; byssus nul ou 

peu développé; généralement des yeux palléaux; une duplicature du bord 

palléal replier intérieurement ; pas de siphons. 

FAM. i»Kt:Ti.\n>.i\. — Coquille subéquivalve ou équivalve, raremenl adhérente, auri-
culée; un ligament épidermique le long du bord dorsal des valves; ligament élas
tique interne, inséré dans une fossette médiane, étroite; quelques dents diver
gentes, en forme de lamelle à la charnière. Pied allongé, linguiforme, byssifère. 
Yeux palléaux bien développés. 

Pecten, Lmk. Coquille suborbiculaire, close, libre, sans sinus du byssus; ornée de 
côtes rayonnantes; valve droite convexe, renflée au sommet; valve gauche aplatie; auri
cules presque égales. P. mar'nnus, P. jacob.rus, côtes de Fr. — Amussium, Klein. Coquille 
presque orbiculaire, légèrement bâillante en avant et en arrière, subéquivalve; auricules 
petites, égales; valves lisses extérieurement. A. lucidum, Ail. prof. — Chlamys, Dolten. 
Equivalves; valves plus hautes que longues; auricules antérieures plus développées 
que les postérieures; la droite» avec un sinus byssal, à bord ventral denticulé. C, rarius, 
côtes de Fr. — Semipcrten, Ad. et Reeve. Une auricule antérieure seulement; valve droite 
aplatie, avec un sinus byssal profond. N. forbesianius, I. Soulou. — liinni/es, Del'rance. 
Valve droite de l'adulte convexe, soudée aux rochers; valve gauche aplatie, libre; area 
souvent, développée en un talon qui porte le ligament. //. sinuosm, côles d'Angleterre. — 
Pedutn, Brug. C/quille mince, comprimée, subtrigone à auricules peu distinctes; area 
ligamentaire triangulaire, très développée; valve droite plus profonde que la gauche, avec 
une forte échancrure byssale. P. spond'ylaides. 

FAM. I.IMIIM-;, - Coquille équivalve ou subéquivalve, auriculée, blanche, à côtes 
rayonnantes; crochels aigus, droits, laissant à découvert une partie de l'area et 
de la fosse ligamentaire ; dents très peliles ou nulles. Tentacules palléaux 1res 
longs; yeux peu développés. Généralement un byssus dont l'animal utilise parfois 
les filaments pour se faire un nid. 
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Lima, Brug. Pas de dents à la charnière. L. hians, côtes de Fr. — Limea, Bronn. Char
nière avec plusieurs denticules disposés sur une ligne courbe. L. Sarsi, mers d'Europe. 

FAM. SI'ONDYLIU.E. — Valve droite adhérente et plus grande que la gauche; pas de 
sinus byssal, ni de byssus; ligament élastique interne, dans une fosselle dorso-
ventrale; deux dents cardinales sur chaque valve, solidement engrenées dans 
l'autre. Pied large, court, terminé par une excavation plissée (cornet). 

Plicatula, Lmk. Pas d'auricules ; valve droilc directement fixée; deux dents cardinales 
à la valve droite, une à la gauche. P. cristata, Antilles. — Spondylus, L. Des auricules, à 
côles rayonnantes, garnies d'épines ou d'expansions foliacées par lesquelles la valve 
droite est fixée; deux dents cardinales à chaque valve. S. gxderopus, Médit. 

3. SOUS-ORDRE 

MONOMYARIA DYS O DO NTA (OSTREACEA) 

Coquilles fixées, très inéquivalves; sans dents à la charnière; ligament 

interne. Un seul adducteur. 

FAM. OSTltfiUMS, — Test lamelleux, non nacré; valve gauche plus creuse que la 
droite, fixée. Ni pied, ni byssus; branchies des AVICULID.-E. 

Ostrea, L. Valves d'égale longueur; bord de la valve droite non denté. 0. edulis, côtes 
de Fr. — Gryphœa, Lmk. Valve gauche plus longue que la droite, à crochet plus ou 
moins incurvé. G. angulata, côtes de Fr. (Huître de Portugal). 

FAM. ANOMlii>-E. — Coquille lamelleuse, nacrée, fixée par un byssus calcifié qui 
traverse la valve droite. Pied petit, terminé par une cavité infundibuliforme; 
branchies des AUCID.E. 

Anomia, L. Coquille prenant la forme des corps sur lesquels elle s'attache; valve gauche 
convexe, entière, portant quatre impressions musculaires; la droite operculiforme, per
forée par le byssus A. ephippium, côtes de Fr. — Placunanomia, Brader, Anomia ne 
présentant que deux impressions musculaires à la valve gauche. P. macrochisma, mers 
d'Europe, Californie. — Placuna, Brug. Coquille mince, translucide, discoïdale, libre, 
reposant sur la valve droite qui porte deux crêtes ligamentaires divergentes. P. placenta, 
Australie N. 

V. ORDRE 

HEMIBRANCHIA 

Branchies à lame interne dirigée ventralement (descendante), à lame externe 

dirigée dorsalement (ascendante), et généralement dépourvues de feuillet réflé

chi, parfois transformées en une lame musculaire fenestrée. Coquille souvenl 

nacrée. 

1. Septibranchia. — Branchies ayant la forme d'un septum musculaire s'étendant de 
l'adducteur antérieur à la séparation des deux siphons, entourant le pie t et percé d'orifices 
symétriques. Coquille inéquivalve. 

FAM. POROMYiihE. — Coquille nacrée intérieurement; à dents peu développées ou 
nulles. Siphons courts; pied allongé; palpes bien développés; plusieurs groupes 
de lamelles séparées sur chaque moitié du septum. Hermaphrodites. 

Poromya, Forbcs. Sommets saillants; â droite une forte dent cardinale échancrée, 
suivie d'une fosse du cartilage; à gauche, une petite cardinale triangulaire, une fosse du 
cartilage et une latérale postérieure. /' granutata, Médit. - Silenia, Smith. Pas de 
dents, ni de cartilage interne; ligament externe maginal. >'. Strsi. abyssal. 

FAM. CUSI,II>ARIII>.K. — Coquille non nacrée, rostrée; un cartilage interne et uu 
osselet sur chaque valve. Siphons réunis en grande parlie; pied long, flexible, 
étroit; palpes peu développée. Unisexuées. 

Cuspidarir, Nardo. (onre unique. C. cuspidata. golfe de Gascogne, Médit. 
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2. Anatinacea. — Coquille mince, blanche, généralement nacrée â l'intérieur et revêtue 
d'une couche externe finement granuleuse ; charnière desmodonte ou édentée; un ligament 
interne porlant souvent un osselet calcaire (lithodesme). Orifices des siphons distincts; pied 
assez petit, byssifèrc ou sillonné. Branchies normales. Hermaphrodites; ovaires et testicules 
à orifices séparés. 

FAM. IAO-XSIUK®.— Valve gauche plus grande que la droite; sommet médiocrement 
saillant; test mince, â fines stries rayonnantes; pas de dents; un sinus palléal. 
Siphons courts; pied byssifère. 

Lyonsia, Turton. Seul genre vivant, L. norvegica, St-Vaast. 

FAM. AXATIXID^. — Coquille mince, blanche, épidermée, pas toujours nacrée; bord 
postérieur du cuilleron du cartilage détaché ou soudé à la ligne cardinale, qui esl 
soutenue par une ou deux lames de renforcement. Siphons longs; un quatrième 
orifice palléal entre eux et l'orifice pédieux; pied grêle avec un orifice byssal, mais 
sans byssus. 

Anatina, Lmk. Coquille nacrée, équivalve ou à peu près, oblongue, ventrue, tronquée 
et bâillante en arrière; sommets dirigés un peu en arrière et fissurés; deux lames de 
renforcement partant du cuilleron ; un osselet calcaire tricuspide. A. subroslrata, Inde. — 
Cochlodesma, Couthouy. Coquille inéquivalve, légèrement baillante en avant et en arrière! 
cuilleron saillant, adhérent à une callosité du bord cardinal postérieur; une lame de 
renforcement obtuse; pas d'osselet. C. prxienuis, Manche, Atl. — Thracia, Leach. Valve 
droite plus grande que la gauche, bâillante en arrière; cuilleron très oblique, soudé 
postérieurement au bord cardinal; pas de nacre; un osselet en croissant. T. papyracea. 
côtes de Fr. St-Vaast. — Tyleria, II. et A. Ad. Coquille équivalve, presque membraneuse; 
une série de petites loges sur le bord dorsal antérieur. T. fragilis, Mazallan. — Alicia, 
Angers. Inéquivalves. inéquilatérales ; une côte marginale antérieure et une callosité droite 
reçue dans une cavité gauche; un grand osselet triangulaire. A. angustata, Australie.— 
Astenotlurrus, Carp. Coquille inéquivalve, tronquée et légèrement bâillante en arrière; ni 
dents, ni fossetles, ni ligament externe; un osselet cruciforme. A. vilfosior, California. — 
Buskia, Dali. Test porcelané, clos; un ligament externe, un osselet en forme d'U. B. ele
gans, Antilles. 

FAM. I ' A N D O U I D / E . —Coquille inéquivalve; charnière formée de crêtes lamelliformes, 
les unes représentant les dents, les autres des lames de renforcement. Siphons 
courts, frangés; pied allongé, non byssifère. 

Pandora, Brug. Coquille libre, comprimée, rostrée postérieurement, légèrement bâillante 
en avant; valve droite plate, valve gauche convexe. P. inœquivalvis. côtes de Fr. — 
Myodora, Gray. Coquille libre, comprimée; valve droite plus convexe que la gauche. 
M. brevis, Nouvelle-Galles du Sud. — Myochama, Stutch. Coquille fixée par la valve 
droite, qui esl aplatie. M. anomioïdes, Australie. 

FAM. CUAMOSTREiniE. — Coquille fixée par la valve droite convexe; valve gauche 
plate, pourvue d'une grande dent cardinale correspondant à une fossette de la 
valve droite; branchie profondément plissée. 

Chamostrea, de Roissy. Genre unique, C. albida, Australie. 

FAM. VKR'l iCOHimDy'E. — Coquille à sommets saillants, plus ou moins détachés, 
courbés; une .lent cardinale à droite, un épaississement correspondant à gauche; 
sinus palléal petit ou nul; siphons très courts; pied petit, sillonné, non byssifère. 

Yerlicordia, Wood. Coquille cordiforme, épaisse, close, à côtes rayonnantes. V. Dcshaye-
siana, Ant. — Mytilimeria, Conrad. Coquille inéquilalérale, fragile, ovale, bâillante en 
arrière; pas de dents; un faible sinus palléal.M.Nuftali, Californie.— Lyonstella, M. Sars. 
Valve droite plus grande que la gauche; coquille mince, pellucide, à stries rayonnantes, 
un peu bâillante en arrière; valve droite sans dents, valve gauche un peu épaissie sous 
les crochets. L. abyssieola, Atl. N. 

FAJI. PRoi.AnoMYin.*:. — Coquille équivalve, intérieurement nacrée, inéquilalérale, 
renflée, très mince, à côtes ravonnantes; sans dents; ligament externe. Siphons 
très longs, réunis jusqu'à leur extrémité; un pelit orifice entre eux et l'orifice 
pédieux; pied pelit, muni d'un petit appendice bifurqué. 
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Pholadomya, Sow. Seul genre vivant. P. candida, Antilles. 

FAM. CLAVAGEI>LÏD;E. — Test nacré, composé de deux valves et d'un tube plus ou 
moins long auquel elles peuvent adhérer. Fente pédieuse petite; siphons soudés; 
pied rudimentaire non byssifère. 

Clavagella, Lmk. Valve gauche soudée au tube. C. balanorum, Médit.— Brechites, Guet-
tard (Aspergillum, Lmk). Les deux valves soudées au tube. B. vaginiferus, mer Rouge. 

3. Tellinacea. — Coquille libre, non nacrée; charnière hétérodonte. Siphons complètement 
séparés. 

FAM. TELI.INID^E. — Coquille comprimée, ordinairement close, â bords lisses, munie 
en arrière d'un pli oblique décurrent; deux dénis cardinales au plus sur chaque 
valve, accompagnées ou non de dents latérales ; ligament externe. Siphons très 
allongés; branchies lisses, petites, réunies en arrière; palpes énormes; pied grand, 
comprimé, avec un orifice, mais pas de byssus. 

TelUna, L. Valves légèrement inégales et un peu tordues postérieurement ; sur 
chacune, deux dents cardinales, une latérale antérieure et une postérieure, généralement 
effacée à gauche; siphons inégaux. T. (Donacilla) donacina, T. (Angulus) fabula, Manche, 
AU., T. (Oudardia) compressa, Médit.; T. [Peronxa) pîanata, Médit.; T. (Arcopagia) 
crassa, Manche, Atl. — Gastrana, Schum. Coquille subtrigone, ou irrégulière, renflée, 
légèrement bâillante aux extrémités, portant des côtes lamelleuses; deux dents cardinales 
égales et très divergentes à droite, très inégales â gauche où l'antérieure est bifide. 
G. fragilis, Atl. Médit. ; G. (Macoma) baltica, côtes de Fr. G. (Capsa) lacunosa. 

FAM. SCROUICLLARIID^E. — TELUKID.E à dents cardinales faibles, â deux cartilages, 

l'interne logé dans une fossette. 

Scrobicularia, Schum. Une dent cardinale adroite; deux à gauche; pas de dents 
latérales. S. piperata, côtes de Fr. —Syndesmya, Reclus. A droite, deux petites cardinales 
entre deux latérales lamelliformes; à gauche, une cardinale et un rudiment de latérale 
postérieure. S. alba, Manche, Atl. — Theora, H. et A. Ad. Pas de dents cardinales; dents 
latérales assez écartées. E. lata, Phil. — Endopleura, A. Ad. Theora avec une petite dent 
cardinale. E. lubrica, Philippines. — Souleyetia, Reclus. Pas de dents. S. Moulinsi, Bornéo. 
— Monlrouzieria, Sow. A droite, deux cardinales et une latérale postérieure, à gauche : 
une cardinale et une latérale postérieure. M. clathrata, Nouvelle-Calédonie. — Cuminyia, 
Sow. Une cardinale et deux latérales sur chaque valve. C. lamellosa, Antilles. — Semele, 
Sclium. Deux cardinales et deux latérales sur chaque valve. 5. reticulala, Antilles. 

VI. ORDRE 

EULAMELLIBRANCHIA 

Coquille presque jamais nacrée, équivalve dans les formes libres, inéquivalve 

dans les formes fixées; dents de la charnière divisées en dents cardinales, dont le 

nombre ne dépasse pas trois, et en dents latérales, au plus au nombre de deux, de 

chaque côté de la même valve. Deux muscles rétracteurs sensiblement égaux; 

une ou plusieurs sutures palléales; bord postérieur du manteau formant le plus 

souvent deux siphons plus ou moins allongés; orifices génitaux et orifices rénaux 

indépendants. Branchies ayant des jonctions in ter filament aires et inter foliaires 

toutes vasculaires, les dernières formant, dans l'intérieur des lames, des con

duits afférents; pas de lame branchiale ascendante. 

1. SOUS-ORDRE 

INTEGROPALLIALIA 

Orifices afférent et efférent rarement prolongés en siphon; le dernier souvent 

incomplet. 
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A. — Pied souvent byssifère, parfois avec une sole ventrale, le plus souvent sécuriforme. 
De chaque côté une branchie, formée de deux lames branchiales, chacune avec un feuillet 
dorso-ventral, pouvant se réfléchir, l'interne intérieurement, l'externe extérieurement, et 

prenant ainsi une direction ventro-dorsale. 

FAM. CYPRIXIR.K. — Crochets saillants, souvent enroulés, prosogyres; 2-3 dents car
dinales; 1-2 dents latérales antérieures; 1-2 dents postérieures, fortes; ligament 
externe bien développé; intégropalléales. Orilices siphonaux sessiles, mais complels, 
frangés; palpes labiaux grands, triangulaires; branchies inégales: pied sillonné. 

Cyprina, Lmk. Coquille subarrondic, assez convexe; épiderme épais; pas de lunule; 
deux dents cardinales; une lamelle latérale antérieure el une postérieure à chaque 
valve; pied assez long et coudé; deux sutures palléales. C. islandica, Manche, Atl. — 
Isocardia, Klein. Coquille cordiforme, renflée; crochets très saillants, incurvés; lunule 
incomplète; deux dents cardinales par valve, la postérieure lamelliforme; une lamelle 
latérale postérieure; pied sécuriforme, creuse d'un large sillon peu profond ; une cavité du 
byssus. 1. cor, côtes de Fr. — Libitina, Schum. Coquille quadrangulaire, renflée; crochels 
subterminaux, antérieurs, déprimés; sur chaque valve trois dents cardinales divergentes, 
une forte dent latérale postérieure à droite et deux à gauche; u*n b\ssus; branchies 
profondément plissées, inégales. L. oblonga, Pacif. — Coralliophaga, de Bl. (Cypricardia, 
Lmk.). Coquille irrégulière, parfois modioliforme, mince, très inéquilalérale, bâillant 
postérieurement; sommets peu saillants; sur chaque valve, deux dents cardinales très 
obliques et une dent latérale postérieure, lamelliforme; une des dents cardinales bifide; 
un sinus palléal large, mais peu profond, correspondant â deux courts siphons*, dans les 
trous de Mollusques perforants. C. lithophagella, Médit. — Bastcrotia, C. Mayer. Coquille 
inéquilalérale, bâillante en avant et en arrière; crochets prosogyres; une dent cardinale 
saillante subulée, ascendante sur chaque valve, B. quadrata, mer Rouge. 

FAM. CYitiiMii.i:. — Coquille équivalve close, épidermée, triangulaire ou ovale 
arrondie, presque équilatérale ; deux ou trois dents cardinales et des dents latérales 
antérieures et postérieures; ligament externe (sauf Rangia), sur une nymphe sail
lante. Un ou deux siphons; deux lames branchiales, réunies en arrière, l'externe 
plus courte et appendieulèe ; pied sécuriforme. Fluvialiles, hermaphrodites, incu
bateurs. 

Cyrena, Lmk. Coquille épaisse ; trois dents cardinales; à droite : deux courtes dénis laté
rales antérieures el deux postérieures, lisses; à gauche : une latérale antérieure et une 
postérieure; ligne palléale entière ou faiblement sinuée; siphons très courls. (Sg. Leplo-
siphon, lîgeta.) C. si/iuosa, Ceylan. — Corbicula, Mcgerle. Cyrena à dents cardinales striées, 
à dents latérales allongées. C. consobrina, canal d'Alexandrie. —• Sph.rrium, Seop. Coquille 
mince, ovale, ventrue, à crochets un peu inclinés en avant, à côté antérieur un peu plus 
court que le postérieur; à droite : une dent cardinale souvent trifide, deux latérales en 
avant, deux en arrière, comprimées et écartées; à gauche ; deux cardinales, une latérale 
antérieure, deux postérieures; siphons médiocres, unis à la base, pied linguiforme. S. cor-
neum, Pr. rivières. — Pisidium, Pfeif. Coquille petite, à crochets un peu inclines en arrière, 
â bord antérieur plus long que le postérieur; deux dents cardinales de chaque côlé; deux 
latérales en avant et en arrière â droite, une seule à gauche; un siphon anal seulement. 
P. pusillum, Fr. — Galatea, Brug. A droite : trois dents cardinales sillonnées; une latérale 
antérieure et une postérieure ; â gauche : trois cardinales, une latérale antérieure, la pos
térieure faible ou nulle; un sinus palléal; siphons allongés presque égaux. G. radiata, 
fleuves de Guinée. — Eischeria, Bern, Cardinales antérieure et postérieure de droile rudi
mentaires, les latérales faibles; à gauche : deux cardinales, pas de latérales. /•'. Dclcssrrli, 
fleuves de Guinée. — Rangia, des Moulins. Cyrena à cartilage interne. R. cyrenoïdes, 
Floride. 

FAM. ASTARTII».!;. — Coquille épaisse, trigone ou ovalaire, épidermée; lunule plus ou 

moins marquée; ligament externe; charnière épaisse; deux ou trois dents cardinales 
sur chaque valve; les latérales rudimentaires ou nulles; pas de sinus palléal. Un 
siphon anal très court; orifice branchial non séparé de la fente pédieuse, bran
chies inégales, réunies en arrière; pied allongé, atténué â son extrémité, pointu. 
Marins. 

Aslarle, Sow. Coquille ornée de sillons ou de stries concentriques; trois dents cardi-
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nales sur chaque valve; l'antérieure de gauche, la postérieure de droite rudimentaires 
ainsi que les latérales. A. sulcata, côtes de Fr. — Parastarle, Conrad. Coquille luisante 
extérieurement; une cardinale à droite; deux à gauche; un petit sinus palléal. P. triquelra, 
Floride. — Woodia, Desh. Petites Paraslate sans sinus palléal. IV. digitaria, Médit. 

FAM. CAUDITIIKT-:. — Coquille cordiforme, ovale ou allongée dans la direction ano-
buccale, à côtes rayonnantes; charnière épaisse, portant une ou deux dents car
dinales obliques et parfois une ou deux dents latérales; pas de sinus palléal. Ori
fice anal seul séparé de la fente pédieuse; pied byssifère ou muni d'un sillon à sa 
face inférieure; branchies inégales; palpes courts. 

Venericardia, Lmk. A droile : une dent latérale antérieure courte, rudimendaire, deux 
cardinales obliques; à gauche : deux cardinales divergentes et une latérale postérieure 
lamelliforme, marginale; pied non byssifère. V. prolongata, Médit. — Cardita, Brug. A 
droite : une latérale antérieure très faible et deux cardinales postérieures lamelliformes, 
très longues, parallèles; à gauche, une courte cardinale antérieure, une longue postérieure; 
une latérale postérieure faible; pied avec un byssus formé de filaments soyeux et fins. 
C. aniiquata, Médit. — Thccalia, H. et A. Ad. Bord ventral des valves invaginé el com
muniquant avec une loge cupuliforme dans laquelle sont placés les embryons. T. conca-
merata, le Cap. — Cardilella. 13. Smith. Une deut cardinale, à droite; deux à gauche; une 
latérale antérieure el une postérieure sur chaque valve. C. pallida, Patagonie. — Cardi-
topsis. E. Smith. Pas de ligament externe; une dent cardinale en avant de la fosse du 
cartilage; deux en arrière; les deux latérales faibles, C. ftabellum, Chili. — MUneria, Dali. 
Une dent cardinale en V renversé à droite; deux divergentes à gauche; pas de latérales; 
dimorphisme sexuel très accusé; coquille mâle petite, non bâillante; femelle avec une 
invagination de bas en haut, constituant un marsupium en forme de coupole. M. minima, 
Californie, sur les Haliotis. 

F A si. CRASSATKixHhis. — Coquille épaisse; lunule distincte; ligament logé dans une 
fossette interne; deux dents cardinales etdeux latérales à chaque valve. Pied cana
licule, pas d'orifice branchial, ni quelquefois d'orifice anal délimité. 

Crassatella, Lmk. Genre unique. C. pulchra, Philippines. 

FAM. KI-:LI.YKIJ.II>.E. — Très pelites coquilles équivalves, ovales ou suborbiculaires, 
closes; une dent latérale antérieure, une ou deux cardinales; pas de sinus palléal. 

Manteau ouvert; un siphon anal seulement. 

Kellyella, M. Sars. Deux cardinales; pied fort,géniculé. K. miliaris. Médit. E. abyssicola. 
Atl. prof. — Turtonia, Forbes et Hanley. Une seule cardinale à droile; une latérale pos
térieure à chaque valve; un byssus fin et résistant. T. minuta. Atl. N. 

FAM. E.RYCIXUVE. — Coquille petite, mince,close; bord cardinal échancrè et interrompu 
sous les crochets; de une à trois dents cardinales; ligament externe faible; ligament 
interne bien développé, dans une rainure oblique. Lobes du manteau soudés avec 
trois ouvertures palléales, une antérieure remplaçant l'ouverture branchiale, une 
movenne pédieuse et une postérieure portée à l'extrémilé d'un siphon anal. Incu

bateurs et marins. 

Erycina, Lmk. Fossiles de l'éocène parisien. — Kellia, Turton. A droite, une dent car
dinale antérieure, une postérieure divergente et une latérale postérieure écartée; à gauche, 
deux cardinales antérieures rapprochées, une postérieure et une latérale postérieure; pied 
long, linguiforme, canalicule, byssifère; un siphon branchial antérieur à l'ouverture 
pédieuse. A', suborbicularis, Médit-, Atl. — Bomia, Phil. Kellia avec trois dents cardinales à 
gauche et point de latérale droite. B. complanata, Médit. — Pscudopylhina, Fisch. Kellya 
sans deuls latérales. P. Mac Âmtretri, golfe de Gascogne. — Pythina, Hinds. Dent cardinale 
moyenne sUF une valve, petite ou double (Myliita), nulle ou petite sur l'autre; fossette 
ligamentaire linéaire; un petit sinus palléal. P. Deshayesiana, Philippines. — Mon/acu/a. 
Turton Côte anlérieur de la coquille plus long que l'autre; à chaque valve, deux cardi
nales lamelliformes divergentes, comprenant enlre elles l'échancrure; ligament interne, 
globuleux, pied long, sillonné, byssifère; un seul orifice siphonal. .1/. bidenlata, Manche, 
AU — Scacchia, Phil. Coquille mince, â bord antérieur plus long que le postérieur; une 
ou deux pelites dénis cardinales et des latérales obsolètes, pliciformes: pied pédicule; 
deux ligaments, l'interne daus une fossette oblongue; un seul siphon. S. elliptica, Médit. 
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— Lasœa, Leach. Coquille de m ê m e forme; sur chaque valve une grande cardinale anté
rieure, une très petite moyenne; une postérieure, suivie d'une latérale; un siphon prépé-
dieux et un siphon anal court; pied linguiforme, byssifère. L. rubra, côtes de Fr. — Lepton, 
Turton. Coquille presque équilatérale, quadrangulaire; une dent cardinale antérieure à 
la fossette ligamentaire ; une latérale antérieure et une postérieure; manteau frangé, dépas
sant la coquille; un siphon anal seulement; une sole pédieuse. L. sulcalum, Médit. Atl. 

FAM. GALEOMMIIKT:. — Coquille mince, bâillante; cartilage interne, inséré dans une 
fossette médiane ou oblique; manteau réfléchi sur la coquille avec un orifice 
prépédieux; un orifice pédieux et un siphon postérieur; pied sillonné, byssifère. 

Galeomma, Turton. Pas de dents. G. Tttrtqni, Médit., Atl. — Scintilla, Desh. Deux dents 
cardinales à chaque valve; l'antérieure de droite et la postérieure de gauche bifides; pied 
propre à la reptation. S. vitrea, Pacif. — Sportella, Desh. Deux dents cardinales simples 
à chaque valve. S. recondila, Eur. — llindsiella, Stoliczka. Bord ventral de la coquille 
échancrè; une dent cardinale à droite; deux à gauche. H. Jeffreysiana, Eur. 

FAM. OHi.AMYRocoNGHin.i*:. — GAI.EOMMID.K â coquille cachée; pas de byssus. 

Ephippodonta, Tate. Coquille épineuse; deux dents à chaque valve; deux lames bran
chiales, E. Mac Dongalli, Australie. — Entovalua, Voeltzkow. Une ventouse pédieuse; 
incubateurs. E. mirabilis, Zanzibar; parasite des Synaptes. — Chlamydoconcha, Dali. 
Coquille linéaire; pas de muscles adducteurs; libres. C. Orcutti, Californie. — Sciobe-
retia, F. Bernard. Coquille à côtes, sans dents; une seule lame branchiale soudée par un 
bord au manteau, par l'autre au corps. 8. ausiralis, incubateurs, dans les ambulacres d'un 
Schizaster du Cap Horn. 

FAM. UXIOMD.K, — Coquille équivalve, couverte d'un épais épiderme, nacrée intérieu
rement, bord des valves lisse; pas de sinus palléal; ligament externe, grand, saillant. 
Pied sécuriforme, grand, sans byssus; siphon anal, court, seul constant. Fluviatiles. 
Se rattachent aux CARDITID.E par les CARDINIID^E marines, remontant au silurien. 

THIB. U.MOXIX/E. Orifice branchial non séparé de la fente pédieuse. — Unio, Philips. 
Coquille lisse, plissée ou tuberculeuse, â crochets antérieurs; à droile : deux dents laté
rales antérieures et une longue postérieure: â gauche : une dent latérale antérieure, 
une cardinale et deux latérales postérieures, lamelliformes; 230 formes françaises. 
Sg. Limnium, Oken. Valves symétriques, sans soudure dorsale à l'état jeune. L. picto-
rum, Fr. Sg. Meyapteru, Rafinesque. Valves soudées à l'état jeune par un prolongement 
aliforme de leur bord dorsal. .1/. alata. Amer. Sg. Arcondia, Conr. Meyaptera à coquille 
tordue. A. conlorta, Asie orientale. Sg. Margaritana, Schum. Coquille régulière; adroite : 
une dent latérale antérieure, la postérieure obsolète; à gauche une dent latérale anté

rieure, une cardinale sillonnée; produisent des perles. M. elongata, Fr. — Monocondylxa, 
d'Orb. Un tubercule dentiforme sur chaque valve, celui de droite postérieur â l'autre. 
.1/. paragayana, Am. mérid. — Pseudodon, Gould. Monocondyla'a à tubercule dentiforme 
droit antérieur au gauche. P. salweianus, Malaisie. — Anodonta, Lmk. Coquille mince, 
grande, une lame latérale postérieure constituant toute la charnière. Plus de 2îS0 formes 
françaises de VA. cygnea et de VA. anatina » — Pseudanodonta, Bourg. Une indication de 
dent latérale antérieure. P. occ'tdentalis, Fr. — Dipsas, Leach. Anodonta sympbynotes. 
D. plicatus, Asie orientale. — Pteranodon, Fisch. Dipsas sans dents. P. magnificus. Chine 
— Solenaia, Conrad. Anodonta à coquille imitant celle des Solen. S. emarginata, Chine. — 
Mycetopus d'Orb. Solenaia, sans dents. M. solenif'ormis, A m . mér. 

TRIB. MUTEUSTS. Deux siphons bien constitués. — Muleta, Scop. Coquille ovale ou 
allongée, un peu bâillante en avant; ligne cardinale longue, droite, simple, crénelée ou 
dentée. M. exotica, Afr. centr. — Hyria, Lmk. Coquille symphynote, triangulaire; côté 
antérieur rostre, côté postérieur ailé; bord cardinal rectiligne; des dents, dont une 
seule sillonnée sur chaque valve. //. syrmatophora. Amer. mér. — Castalia, Lmk. Valves 
libres, renflées, subtriangulaires; ligne cardinale arquée; toutes les dents de gauche sillon
nées. C. ambigua, Amer. mér. — Leila, Gray. Pas de dents. L. blainvilliana, Amer. mér. 

FAM. .KTHERIIII.ÎS. _- Coquille irrégulière, lamelleuse, libre ou fixée, sans dents. Ori
fice anal du manteau seul délimité; pas de pied. Fluviatiles. 

1 G. COLTAGNE, Recherches sur le ])olymorphisme des Mollusques de France, ISfto. 
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Mlheria, Lmk. Coquille boursoufflée, fixée par l'une quelconque de ses valves, qui" est 
plus aplatie que l'autre; deux impressions musculaires, JE. semilunata, Nil, au-dessus delà 
première cataracte. — Mulleria, Fér. Mlheria à une seule impression musculaire, â valve 
fixée prolongée en talon. M. lobata, Rio Magdalena. — Bartlettia, A. Ad. Mtheria libres 
à valves égales, B. stefanensis, Amazone. 

FAM. CARDiin^E. — Coquille équivalve, non nacrée, avec côtes rayonnantes plus ou 
moins développées; une ou deux dents cardinales sur chaque valve, accompagnées 
ou non de latérales; bord interne des valves denté ou ondulé. Deux siphons ordi
nairement très courts, mais pouvant se développer beaucoup; branchies très 
plissées; pied grand, géniculé. 

Cardium,h. Coquille à sommets saillants, enroulés, légèrement prosogyres; à droite : 
une ou deux dents cardinales, une latérale antérieure et une postérieure; manteau frangé, 
siphons courts, réunis à la base, papilleux ; l'anal avec une petite valvule conique, pied 
avec une rainure ou un orifice. C. tuberculatum, côtes de Fr. C. edule, Manche, Atl. 
[Coque des Normands.) — Adacna, Erichn. Coquille fragile, bâillante en arrière; dents 
nulles ou peu développées, sauf les latérales de la valve droite; un sinus palléal; siphons 
très longs. A. edentula, Caspienne. 

FAM. TRIDACNUKT:. —- Coquille équivalve, épaisse, parfois gigantesque, tronquée ; 
bords ondulés ou dentés; une dent cardinale et une ou deux latérales postérieures 
sur chaque valve; une seule impression musculaire; pas de sinus palléal, maisori-
fices afférent et efférent bien délimités et très écartés; pied petit avec un byssus 
solide. Se relient aux Cardium par les Lithocardium elByssocardium-, vivent surtout 
dans les bancs de coraux. 

Tridacna, Rrug. Coquille bâillante en avant, laissant un large orifice pour le passage du 
byssus. T. squamosa, Bombay. T. gigas, ou Bénitier, la coquille atteint 1 m. 20 de dia
mètre. — Hippopus, Lmk. Tridacna à coquille close, à byssus rudimentaire ou nul. //. macu-
latus, Australie sept. 

FAM. C H A M I D E . — Coquille irrégulière, inéquivalve, fixée; les deux crochets enroulés; 
l'une des valves (a) avec une ou deux dents cardinales; l'autre (fï) avec deux dents 
cardinales, séparées par une fossette; parfois des lames spéciales pour l'insertion 
des muscles adducteurs (lames myophores). Lobes du manteau réunis par un rideau 
avec deux ou plusieurs rangs de filaments tentaculaires; orifices afférent et efférent 
très écartés; branchies profondément plissées; pied petit; pas de traces d'appareil 

byssogéne. 

Chama, L. Seul genre actuel; fixés par la valve a. C. gryphoides, Médit. 
Les CHAMID/E paraissent avoir été le point de départ d'une nombreuse série de Lamel

libranches aberrants, lous fossiles de la période secondaire qui a abouti aux RI-DISTES. 

B. — Pied allongé, vermiforme, à extrémité claviforme, glanduleuse. Souvent une seule 
lame branchiale de chaque côté; en général, pas de byssus ni d'appareil byssogéne. 

FAM. CYHENELLII»^. — Coquille mince, épidermée; trois dents cardinales â droite 
et deux à gauche. Siphons assez allongés; pied allongé, claviforme; de chaque côté 
deux branchies inégales, réunies en arrière. 

Cyrenella, Desh. Genre unique. C. Dupontiœ, fleuves du Sénégal. 

FAM. I'\GI'I.IXID,E. — Coquille équivalve, un peu inéquilalérale, à sillons concentri
ques; pas de dents latérales; de zéro à deux dents cardinales; ligament au moins 
en partie externe; un seul orifice siphonal; deux branchies inégales, réunies en 
arrière, l'externe appendiculée ; pied vermiforme. Marins. 

UnguUna, Daudin. Coquille épaisse, irrégulière; à chaque valve, deux dents cardinales; 
l'antérieure de gauche et la postérieure de droite bifides; ligament presque complètement 
interne, allongé, oblique. U, oblonga, Afr. occ. — Axinopsis, G. O. Sars. Coquille mince; 
à droile : une dent cardinale obtuse, sous le crochet; à gauche une dent un peu antérieure 
au crochet, A. orbicularis, Atl. N. — Axinus, Sow. Petits; coquille mince; pas de dents â 
la charnière; A. flexuosus, Manche, AU. — Diplodonta, Bronn. UnguUna h coquille régu
lière blanche; à ligament externe, submarginal, assez long. D. rotundata, Manche, Atl. 
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FAM. Li'ciNiih-E. — Coquille orbiculaire ou elliptique, close, généralement blanche; 
en général, sur chaque valve, deux dents cardinales et deux latérales, écartées; 
ligament marginal subalterne, ou interne; pas de sinus palléal. Orifices afférent cl 
efférent bien délimités; de chaque côté, une seule lame branchiale à feuillet réfléchi 
aussi grand que le feuillet direct. 

Lucina, Brug. Ligament marginal, plus ou moins interne; coquille arrondie; dents de 
la charnière souvent avortées; impression de l'adducteur antérieur simplement tangente 
à la ligne palléale. L. leucoma, côtes de Fr. — Cor-biss Cuv., Lucina ovales, à ligament 
placé sur une nymphe à dents bien développées; impression de l'adducteur antérieur 
entamant la ligne palléale. C. elegans, Chine. 

2. SOUS-ORDRE 

SINUPALLIALIA 

Siphons bien développés, déterminant la formation d'un sinus palléal plus 

ou moins profond. Vivent sédentaires, dans des trous d'où sortent seuls les 

siphons. Marins. 

{. Veneracea. — Siphons entièrement ou presque entièrement séparés. Pas de ligament 
interne; coquille le plus souvent close. 

FAM. îMiNAcm.i:. — Coquille équivalve, close, solide, plus ou moins triangulaire; une 
ou deux dents cardinales sur chaque valve; ligament exlerne, court. Siphons 
séparés; pas de byssus; branchies lisses. 

Hemidonax, Môrch. Ligne palléale entière; â droite : deux latérales antérieures, deux 
cardinales et deux latérales postérieure; à gauche: une latérale antérieure, <\ci\i cardi
nales et une latérale postérieure. IL donaciformis, Pacif. — Donax, L. Côté antérieur de 
la coquille plus long que le postérieur, qui est tronqué; â droile ; une dent latérale 
antérieure, lamelliforme; deux cardinales, la postérieure bifide; une latérale postérieure 
courte; à gauche ; une latérale antérieure droite, deux ou trois cardinales, une latérale 
postérieure, D. anatinus, Manche, AU.; D. truncatutus, Médit. — Iphigenia, Schum. 
(Capsia, Lamk), Donax sans dents latérales. /. brasiliensis. 

FAM. VENKUIDJE. — Coquille régulière, libre, équivalve, solide ; trois dents cardinales. 
Siphons libres ou seulement réunis à leur base; pied comprimé, rarement byssifère; 
branchies faiblement plissées. 

TRIB. TAPETINJE. Pas de dents latérales à la coquille; un byssus. — Yenerupis Lmk 
Coquille ornée de lamelles concentriques et de stries rayonnantes, souvent irrégulière, 
à sommet antérieur, un peu inéquivalve. V. irus, côtes de Fr. — Tapes, Még. Coquille 
régulière, simplement marquée de sillons concentriques; sommets un peu antérieurs. 
T. decussatus, côtes de Fr. 

TRIB. VEXERIK.K. Pas de byssus; au plus une dent latérale antérieure faible sur chaque 
valve.— Lucinopsis, Forbes et Hanl. Coquille globuleuse, mince, striée concentriquement; 
à gauche, trois dents cardinales divergentes, la centrale bifide; à droite: deux, la' 
poslérieure bifide, une dent latérale intérieure, rudimentaire sur chaque valve. L. nud'attt 
côtes de Fr. — Clementia, Gray. Trois dents cardinales; la postérieure de droite les 
deux postérieures de gauche bifides; sinus palléal profond; ligament enfoncé. C. papu-
racea, Australie. — Venus, L. Trois dents cardinales, souvent bifides; sinus palléal peu 
profond; ligament externe sans lunule. I'. ventricosa, verrucosa, cales de Fr • V (Ortunitn 
galiinu, Medil. " ' K JJ ' 

TBIB. MERETKICLXMÎ. Dents latérales bien marquées. — Dosinia, Scopoli. Coquille orbicu
laire, comprimée, à crochets tournés en avant; une lunule; â droite : deux dents latérales 
rudimentaires; â gauche : une forte latérale; bord des valves lisses; siphons très longs 
D. lupinus. Médit.; D. lincla, Manche, Atl. — Meroc, Schum. A droile : deux dents laté' 
raies inégales, écartées; à gauche : une latérale marginale; ligament immergé dans la cavité 
de l'area postérieure: bord interne des valves denticulé. .1/. plein, Chine. — Mctetrix 
Lmk. (Cylherea. Lmk) Meroe à ligament interne, à bord interne lisse. M. chione côte' 
de Fr. ' s 
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FAM. PETRICOMR^E. — VE,\ERID,E perforantes. Coquille ovale, un peu bâillante en 
arrière. 

/ e tricota, Lmk. Surface des valves ornée de côtes rayonnantes; coquille ovale ou allongée, 
souvent irrégulière ou tordue. P. lithophaga, côtes de Fr. — Naranio, Gray. Coquille très 
inéquilalérale; â stries divergentes croisées. X. divaricata, O. Indien, dans les coraux. 

1JAM. GI.AIJCOMYIIKK. — Coquille allongée, mince, épidermée; trois dénis cardinales et 
pas de latérales sur chaque valve. Siphons très longs, réunis. Fluvialiles ou sau
màtres, enfouis dans la vase. 

Glaucomya, Bronn. Genre unique. G. sinensis, embouchures des rivières de Chine. 

FAM. P S A M M O R U Ï X E . — Coquille colorée, équivalve, ovale ou allongée, un peu 
saillante à ses extrémités; deux dents cardinales sur chaque valve; pas de laté
rales; ligament externe, sur des nymphes saillantes. Siphons très longs, séparés; 
pied sécuriforme, pointu, non byssifère; branchies très plissées. Fouisseurs. 

Psammobia, Lmk. Coquille allongée, subéquilatérale, légèrement bâillante, arrondie en 
avanl, tronquée en arrière, lisse ou striée; â droite les deux dents bilides; à gauche : 
la dent antérieure bifide, la postérieure appliquée sur la nymphe. P. vesperlina, côtes de 
Fr. — Solenotetlina, Blv. Coquille inéquilalérale, à côlé antérieur plus court; dénis car
dinales petites; ligament court, très épais. S. diphos, Inde. — Sanguinolaria, Lmk. 
Psammobia, plus larges en avant qu'en arrière, à deux dents cardinales pelites, l'anté
rieure gauche et la postérieure droite bifides. S. sanguinolenta, Antilles. — Asaphis, 
Modeer. Sanguinolaria à côtes rayonnantes. A. deflurata, Australie sept. —Elizia, Gray. 
Deux dents cardinales à droite, trois à gauche; la postérieure droite, la médiane gauche 
bifides. E. orbiculala, Malaisie. 

FAM. SOI-EXID^:. — Coquille très allongée, plus ou moins' bâillante en avant et 
en arrière, épidermée à sommets non saillants; impressions des adducteurs très 
éloignées; pas de dents latérales. Siphons courts; pied très grand, très puissant, 
cylindrique, sans trace d'appareil byssogéne ; branchies étroites, prolongées dans 
le siphon branchial, très plissées. 

Solenocurtus, Blv. Coquille arrondie aux extrémités; sommets submédians: siphons 
grands, incomplètement rétractiles entre les valves, soudés sur la plus grande partie de 
leur longueur. S. strigillatus, Médit. — Pharella, Gray. Coquille subcylindrique, allongée 
dans le sens bucco-anal, arrondie aux extrémités; sommets subantôrieurs, non contigus; 
deux dents cardinales minces et rapprochées à droite, trois à gauche. P.javanica, estuaires 
de l'Océan Indien. — Pharus, Leach. [Ceralisolen, Fr. et H.) Coquille mince, comprimée, 
subéquilatérale; à droite, deux dents cardinales ;â gauche, trois; les postérieures de chaque 
côté très obliques; une courte lame de renfoncement normale à la charnière porlant des 
crochets, à l'intérieur des valves. P. legurnen, côtes de Fr. — Cultellus, Schum. Coquille 
comprimée, très allongée, arrondie aux deux extrémités, à côté antérieur très court; à 
droite, deux dents cardinales, l'antérieure verticale; à gauche, trois, divergentes; la médiane 
bifide. C. lacteus, Tranquêbar. — Ensiculus, IL Ad. Cultellus avec une lame de renforce
ment oblique en avant de l'impression de l'adducteur antérieur. E. pellucidus, St-Vaast. — 
Siliqua, Megerle. Coquille oblongue, légèrement arquée, â côté antérieur court; deux dents 
cardinales à droite, trois à gauche; deux lames internes de renfoncement dont l'une va trans
versalement de la charnière au bord ventral. S. radiata, Chine. — Ensis, Schum. Coquille 
très allongée, étroite, légèrement arquée, à sommets subterminaux; à droite une dent 
cardinale antérieure verticale, et une postérieure, lamelliforme, horizontale; à gauche : 
deux verticales et une postérieure, lamelliforme, horizontale, parfois double. E. siliqua, 
côtes de Fr. Solen, L. Coquille allongée, étroite, à sommets terminaux; une dent car

dinale sur chaque valve. S.'vagina, côtes de Fr. 

2. Myacea. Siphons soudés sur presque toute leur longueur [sauf chez ^MESODESMID.E); un 
liaament interne contenudans une fossette ou un cuilleron; ces deux ordres de caractères habituel
lement réunis, pouvant cire séparés; au moins un ligament externe; coquille souvent bâillante. 

FAM. MESODESMin.E. — Coquille équivalve, solide, épidermée, close, à crochets opis-
tho*ryres; une dent cardinale en avant du cuilleron ligamentaire et quelque
fois une en arrière. Siphons entièrement séparés; pied grand, triangulaire sans 

byssus; branchies lisses. 

PEHIHEB, THAITlv DE ZOOLOGIE. 13* 
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Mesodesma, Dest. Coquille petite, ovale transverse, dent cardinale bifide; une latérale 
antérieure et une postérieure double à droite, simple à gauche. M. corucum, côtes de Fr. 
— Ervilia, Turton. Cuilleron ligamentaire compris entre deux dents cardinales. E. cas-

tanea, Manche, Atl. 

FAM. MACTIUD.IÏ;. — DilTèrent deMesoDESMin.*: par leurs siphons soudés, plus ou moins 
protégés par une gaine épidermique. Un ligament externe outre l'interne. 

Mactra, L. Coquille lisse ou striée concentriquement, triangulaire, subéquilatérale, plus 
ou moins renflée; sommets un peu prosogyres; area postérieure marquée; une dent cardi
nale en V renversé, en avant du cuilleron ; dents latérales antérieures et postérieures bien 
développées, doubles à droite, simple à gauche; une laine calcaire entre les deux ligaments; 
branchies lisses. ,1/. slultorum, côtes de Fr. — llarvella, Gray. Coquille mince, â côtes con
centriques; dents cardinales minces, les latérales très rapprochées des cardinales, une lame 
calcaire entre les deux ligaments. //. elegans, Floride; H. (Slandella) striatella, Sénégal. 
— Raèta, Gray. Coquille un peu bâillante en arrière; dent cardinale forte; latérale pos
térieure petite; pas de lame calcaire entre les deux ligaments. B. canaliculala; R. {Cypricia) 
anatina, Caroline du Sud. — Eastonia, Gray. Coquille â côtes rayonnantes, équilatérale ; 
dent cardinale très comprimée; latérale antérieure verticale, postérieure oblique; pas 
de lame calcaire entre les ligaments. E.rugosa, côtes de Portugal et d'Algérie. E.(Mcrope) 
œgypliaca. — Heterocardia, Dest. Coquille striée, concentriquement bâillante en arrière; 
à droite : une dent latérale antérieure lamelliforme et une cardinale presque confondues; 
une fossette cardinale, un large cuilleron du carlilage et deux latérales postérieures; 
à gauche, une latérale postérieure en moins. //. gibbosula, Philippines. — Vanganella, 
Gray. Coquille allongée; côté antérieur rostre, côté postérieur court et arrondi; dents 
cardinales lambdiformes ; latérales postérieures courtes; deux lames de renfoncement 
internes, divergentes, partant des crochets. V. Taylori. Nouv.-Zélande. — Lutraria, Lmk. 
Coquille grande, oblongue, bâillante à ses deux extrémités, striée concentriquement; 
sommet plus ou moins antérieur; à chaque valve, une dent latérale en V renversé; une 
dent latérale postérieure droite et une antérieure gauche. L. elliptica, côtes de Fr. — 
Anatinella, Gr. Sowerby. Lutraria sans latérales, â coquille subnacrée, à ligne palléale 
entière. A. candida, Nouv.-Calédonie. — Cardilia, Desh. Coquille cordiforme; charnière 
normale; une nymphe pour le ligament externe; une lame myophore pour l'adducteur 
postérieur; 'pas de sinus palléal. C. semisulcata, Nouv.-Calédonie. 

FAM. MYIII.K. — Coquille inéquivalve, épaisse, un cuilleron spatuliforme, bien déve
loppé et portant le cartilage ligamentaire au moins sur la valve gauche. Siphons 
réunis sur presque toute leur longueur; leur ensemble entouré d'un cercle de ten
tacules près de l'extrémité libre; siphon anal garni d'une valvule tubuleuse; pied 
sillonné, quelquefois byssifère; branchies plissées. 

TRin. MYIN.K. Coquille bâillante au moins en arrière; presque équivalve. — Tugonia, 
Gray. Coquille tronquée et largement bâillante en arrière, marquée de stries rayonnantes; 
un cuilleron sur chaque valve et, sur la valve gauche, un appendice dentiforme, corres
pondant à un enfoncement sur la droite. T. anatina, Afr. occ. — Mya, L. Coquille bâil
lante aux deux extrémités; valve gauche un peu plus petite que la droite; une petite 
dent cardinale, à gauche un large cuilleron; pas de byssus. M. arenaria, AU., Manche. 
— Sphcnia, Turton. Petites Mya à byssus, à bord antérieur court, vivent dans les trous 
de rochers. S. Binghami, côtes de Fr. 

TRIB. CoRiïLUN.i:. Coquille close, nettement inéquivalve. *— Corbula, Brug. Coquille 
en triangle presque équilatéral à valve droite, beaucoup plus grande et plus profonde 
que la gauche; à droile, une fossette du cartilage comprise entre deux dents cardinales; 
â gauche, une fossette du cartilage, un large cuilleron et une dent cardinale postérieure.' 
C. gibba, côtes de Fr. — Corbulomya, Nyst. Coquille petite, ovalaire allongée; à droite,' 
une dent cardinale antérieure à la fosse ligamentaire, dont le bord postérieur est denti
forme; â gauche, un rudiment de cardinale antérieure, une fosse profonde et une cardinale 
postérieure spatuliforme. C. medilerranea. 

FAM. Gf.YCYMERlD^;. Coquille à valves presque égales, bâillante à ses deux extré
mités; dents de la charnière faibles ou nulles; ligament externe sur une nymphe 
saillante; pas de ligament interne. Siphons soudés et épidermés. 

Glycymeris, Klein (Panopea. Ménard). Coquille grande, striée concentriquement à 
sommet presque médian; une dent cardinale proéminente sur chaque valve. G. norvegica 
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côtes de Fr. — Saxicava, Fleur, de Bell. Coquille polymorphe, irrégulière, inéquilatérale, 
à sommet antérieur; animal perforant, ou libre et byssifère; impression palléale inter
rompue, sinueuse.S. rugosa, côte de Fr. S.{Saxicavella) plicata, côtes de Fr. S. (Panomya) 
norvegica, mers arctiques, — Cyrtodaria, Daud. Coquille équivalve, épaisse, allongée, à 
côté antérieur beaucoup plus long que le postérieur, bâillante à ses deux extrémités, 
sans dents. C. siliqua, mers arctiques. 

F A M . G A S T K O C I I . K X I D . E . — Coquille équivalve, à bord antérieur court, bâillante en 
haut et en avant; pas de dents à la charnière ; ligament externe; animal perforant, 
revêtant assez souvent son trou d'un tube calcaire advenlif. Branchies très plissées. 

Gastrochirna, Spg. Tube adventif absent ou adhérent; bord ventral parfois légère
ment sinueux. G. dubia, côtes de Fr. — Fistutana, Brug. Tube adventif constant, libre, 
avec une chambre pour la coquille et une pour les siphons séparées par un diaphragme; 
bord antérieur de la coquille denticulé; bord ventral excavé, sinueux. F. mumia, Inde. 

3. Pholadacea. — Siphons soudés sur presque toute leur longueur; pas de ligament; 
charnière sans dents, à bord extroversé sur les crochels; une apophyse interne saillante 
partant du bord de la charnière. Animaux fouisseurs, perforant ordinairement la pierre 
ou le bois. Branchies très plissées. 

FAM. P I I O E A I H D . E . — Coquille équivalve, plus ou moins bâillanle, blanche, striée ou 
épineuse en avant; région dorsale prolégée par une ou plusieurs pièces calcaires 
accessoires. 

Pholas, Lister. Coquille grande, cylindrique, logeant difficilement l'animal, ne présen
tant d'autre complication qu'une ou plusieurs plaques dorsales. P. (Phragmophoius) 
dactylus, côtes de Fr. ; P. [Holopholas) candida, côtes de Fr. — Talona, Gray. Pholas â 
deux pièces dorsales symétriques et un appendice postérieur cornéo-calcaire en forme 
de calice (Siphonoplaxe). /. explanala, côte occ. d'ATrique. — Photadidea, Goodall. Coquille 
fermée en avant, chez les adultes, par un callum calcaire, extérieurement marquée d'un 
sillon allant de la charnière au bord ventral de la coquille; deux pièces dorsales symé-
tarques antérieures (prosoplaxes), quelques autres rudimentaires (mésoptaxes et méta-
plaxes); un siphonoplaxe. P. papyracea, Manche, AU.—.louannetia, des Moulins. Coquille 
globuleuse, close; valve droite en partie recouverte par le callum débordant et la valve 
gauche et munie postérieurement d'un prolongement rostriforme; un sillon longitudinal 
sur la face externe. J. Cumingi. — Navea, Gray (Xylophaga, Turton). Coquille mince, 
globuleuse, bâillante en avant; plusieurs area séparées par des sillons de la face externe ; 
l'antérieure et l'antéro-moyenne avec des stries épineuse et discordantes; un tube cal
caire adhérent; coquille sécuriforme avec un aileron remplaçant le manche de la hache. 
X. dorsulis, Manche, Atl. — Martesia, Leach. Coquille cunéiforme, fermée en avant par 
un callum chez les adultes, présentant un sillon umbono-ventral; aire antérieure striée et 
denliculèe; un protoplaxe, large et ovale; mésoplaxe quelquefois absenl; métaplaxe 
allongé; hypoplaxe formé de deux pièces symétriques; pas de siphonoplaxes; vivent 
dans le bois flotté. M. striata, Antilles; M. rivicola, eaux douces. 

FAM. T E R E D I X I D . K . — Coquille petite, logée au fond d'un tube calcaire adventif, libre, 
divisée en plusieures aires dont les moyennes forment un grand cuilleron très sail
lant par rapport aux aires antérieure et postérieure; pas de plaques calcaires 

dorsales accessoires; siphon portant des appendices calcaires allongés [palettes ou 
calamules). Cœur non traversé par le rectum. Perforent le bois. 

Teredo. Sellius. Genre unique T. navalis; côles de Fr.; T. [Xylothrya) bipinnata. côtes 
de Fr. 

Y. CLASSLY 

CÉPHALOPODES 

Mollusques symétriques, à tète entourée d'appendices d'origine pédieuse, ordi

nairement en forme de bras ou de tentacules ; cavité palléale ventrale, fermée en 

arrière, précédée d'un entonnoir dont le tube est dirigé en avant et dont le bord 

postérieur s'engage sous son bord antérieur. Sexes séparés. Rarement une véri

table coquille. 
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I. SOUS-CLASSE 

TÉTRABRANCHES 

Une coquille spirale, externe, nacrée intérieurement et cloisonnée; cloisons 

traversées par un siphon médian qui se termine sur la paroi même de la dernière 

loge. De nombreux tentacules céphaliques, disposés en quatre groupes labiaux et 

deux groupes brachiaux; deux tentacules modifiés formant un capuchon oper

culaire; deux paires de tentacules oculaires. Entonnoir fendu en dessous. 

Chambre oculaire communiquant avec l'extérieur; pas de cristallin. Quatre 

branchies; quatre reins, sans orifices péricardiques. Péricarde s'ouvrant direc

tement au dehors. Cartilages céphaliques exclusivement ventraux. 

FAJI. N'M'Tll.lD^. — Seule famille vivante. 

Nautilus, L. Seul genre vivant. .V. pompilius, Pacifique. 

Les paléontologistes rapportent à cette sous-classe de nombreuses formes fossiles de 
la période primaire dont la structure devait êlre assez différente de celle des NALTILID* 
actuels, si l'on en juge par la structure de leur siphon; ces fossiles se répartissent en 
plusieurs familles : ORÏHOCEUATID.V., ASCOCEHATID.E, NOTIIOCEIIATID.*:. 

il. SOUS-CLASSI; 

DIBRANCHES 

Coquille interne, au moins en grande partie chez les formes actuelles ; spirale 

et cloisonnée, réduite à une plaque calcaire, à une lame cartilagineuse ou nulle. 

Dix ou seulement huit tentacules garnis de ventouses et non rétractiles. Enton

noir non fendu. Chambre oculaire fermée; un cristallin. Deux branchies; deux 

reins d orifice péricardique. Cartilage céphalique traversé par l'œsophage et 

protégeant tous les centres nerveux. 

.. ORDRE 

AMMONEA 

Nombreuses formes fossiles de la période secondaire à coquille probablement 

externe, dont les cloisons se rattachaient à la coquille par des sutures pasillées; 

ces formes se rattachaient aux NAUTILID.E primaires, les SP.RUL.DJE eu seraient 

les descendants dégénérés. 

2. ORDRE 

DECAPODA 

Quatre paires de bras courts; entre les 3" et 4" paires d'un bras, une paire de 

bras plus longs, plus ou moins rétractiles dans une poche el ne portant géné

ralement de ventouses qu'à leur extrémité. Ventouses soutenues par un cercle 

corné ou porlant un crochet chilineux. Une coquille interne, spirale et cloi

sonnée intérieurement, ou lamelleuse et calcaire ou simple, en forme de plume 

cartilagineuse. Des nageoires latérales; des glandes indamenlaircs. Cœur con

tenu dans le cœlome. 
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1. SOUS-ORDRE 

SPIRULE A 

Une véritable coquille avec cloisons internes et siphon. 

FAM. SPIRULIDCE. — Coquille nacrée, en grande partie interne, spirale, enroulée du 
côté ventral, à tours peu nombreux et détachés, cloisonnée intérieurement. Siphon 
ventral, se terminant en caecum dans la première loge et relié U sa paroi par un 
ligament (prosiphon). Corps terminé par deux nageoires conslituant une sorte de 
disque adhésif; six rangées de ventouses sur chaque bras; bras de la 4e paire 
hectocotylisés. 

Spirula, Lmk. Genre unique. S. Peron'ù, Pacifique. 
Les BELOSEPiiDyK, BELOPTEHIDJ-: et BKLEMNITID-F. de la période secondaire rattachent les 

SI'IHULIDVE aux SEPIID.*E, mais ont complètement disparu. 

2. SOUS-ORDRE 

MYOPSIDA 

Coquille représentée soit par un bouclier calcaire lamelleux, soit par une 

simple lame cartilagineuse. Cornée fermée. Oviducte droit absent. 

FAM. SEPIID^:. Coquille remplacée par un bouclier calcaire interne. Corps aplati, 
bordé par une étroite nageoire interrompue seulement â l'extrémité postérieure. 

Sepia, Lmk. Bouclier entièrement calcifié, terminé par un rostre plus ou moins déve
loppé; plusieurs rangs de ventouses sur les bras. S. officinalis, côtes de Fr. — Sepiella, 
Gray. Extrémité postérieure du bouclier dilatée, cartilagineuse, sans rostre; un grand 
pore à l'extrémité postérieure du corps entre les deux nageoires. S. ornata, côle occiden
tale d'Afrique. — iïemisepion, Steenstrup. Bouclier mince, sans dépôts calcaires à la 
face ventrale de sa région antérieure; deux rangs de ventouses seulement sur les bras. 
//. typicum, L. Cap. 

FAM. I.OLIGINIDVE. — Bouclier cartilagineux, de la longueur du dos, ayant la forme 
d'une plume d'oie. Corps allongé en forme de cornet; en arrière, des nageoires 
s'étendant sur plus de la moitié de la longueur du corps. 

Sepioteuthis, Bl. Nageoires de la longueur du sac, formant ensemble un losange ou une 
ellipse. S. sepioidea, O. Indien. — Loligo, Lmk. Nageoires triangulaires, plus courtes que 
les sac, figurant par leur ensemble un losange, séparées en avant. L. vulgaris, toutes 
nos mers. — Loliguncula, Steenstrup. Nageoires courtes, formant ensemble une ellipse. 
L. brevis, côte est d'Amer. — Loliolus, St. Nageoires larges, unies en arrière. L. affinis, 
Pacifique. — Teuthis, Gray. Nageoires réunies antérieurement sur le milieu du dos; 
corps terminé par une pointe aiguë. T. média, mer d'Europe. 

FAM. SEPIADARIIR^E. — Pas de lame dorsale; nageoires latérales n'occupant pas 
toute la longueur du corps, mais nettement distinctes; bras gauche de la 4° paire 

seul hectolysé. 

Sepiadarium, Si. Corps court; nageoires courtes, très rapprochées postérieurement. 
S. h'ochii, Pacifique. — Sepioldidea, d'Orb. Corps court; nageoires atteignant presque la 
longueur du sac; une palmure entre les bras, S. lineolata, Australie. 

FAM. luiosEPiiih'E. — Pas de lame dorsale; nageoires rudimentaires; les deux bras 
de la 4" paire (venlraux) hectocotylisés. 

Idiosepion, Steenstrup. Genre unique. L pyym,Tum, 0. Indien. 

FAM. SEIMOEIR.K. — Corps court, nageoires arrondies, placées à mi-longueur du corps; 
bras de la lro paire (dorsaux) hectocotylisés chez les mâles. Lame dorsale de la 
moitié de la longueur du corps, parfois nulle. 

Sepiola, Rondelet. Aucune démarcation entre la tète et le corps du côté dorsal; premier 
bras gauche seul hectocotylisé. S. Rondeleti, Atl., Médit. — Bossia, Gray, Un repli dorsal 
entre la tète et le corps; 1" bras gauche et région moyenne du l*r bras droit hectocoty-
lysés. fi. sepiola, Médit. — Stoloteuthis, Ver. Nageoires presque aussi longues que le 
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corps; bras sessiles courts, réunis par une membrane; bras tentaculaires plus longs que 
le corps; pas de gladius. S. leucoptera, Pacif. — Inioteuthis, Ver. Bras latéraux les plus 
longs; les supérieurs les plus courts; présentant entre leurs ventouses une saillie tubu
laire longitudinale capable de se rompre; bras tentaculaires non renflés au sommet longs 

et grêles. I. japonica, Japon. 

3. SOUS-ORDRE 

OIGOPSIDA 

Yeux à cornée ouverte. Deux oviductes. 

FAM. UMMATOSTREPHID^E. — Bouclier cartilagineux, étroit, allongé, lancéolé, terminé 
à son extrémité postérieure par un cône creux. Corps allongé. Cupules des bras 
soutenues par des cercles cornés, denticules; nageoires terminales, rhomboïdales. 

Ommatostrephes, d'Orb. Bras latéraux dilatés en nageoire; massues des bras tentacu
laires pouvant s'unir solidement l'une â l'autre par des cupules et des tubercules corres
pondants et portant en outre quatre séries terminales de cupules. O. sagiltalus, Médit. 
Atl. — Uyaloteulhys, Gray. Ommatostrephes à corps diaphane. //. pelagicus. — Dos'ulicus, 
St. Ommatostrephes, à ventouses pédonculées et à cône terminal du bouclier presque 
plein. D. Eschrichti, mers australes. — Todarodes, St. Ommatostrephes sans nageoires 
brachiales ni appareil de connexion aux massues. T. todarus, Médit., Atl. — Illex, St. 
Todarodes à huit séries terminales de cupules sur les massues des bras tentaculaires. 
1. Coindeti, Médit. — Mouchezia. Vélain. Bras sessiles courts, tronqués; massue des bras 
tentaculaires avec quatre rangées terminales et six rangées basilaires de cupules. 
Sancti-Pauli, île Saint-Paul; 1 m. lo de long. — Architeuthis, St. Corps renflé dans sa 
région moyenne; bras tentaculaires très longs; sur toute leur longueur des appareils 
d'adhésion équidistants, formés chacun d'une cupule et d'un tubercule; massue terminale 
avec des tubercules et des ventouses s'engrenant réciproquement d'une massue à l'autre. 
A. princeps, Terre-Neuve, Atl. N. jusqu'à 12 m. de long. — Ctenopleryr, Appelôf. 
Nageoires soutenues par des nervures qui se prolongent en filament au delà de leur 
bord. C. fimbriatus. — Chauuoleulhis, Appelôf. C. mollis. 

FAM. TIIYSAXOTEI THII>/E. — Bouclier dorsal corné, en forme de fer de lance. Corps 
allongé; nageoires de la longueur du corps. Bras sessile portant des rangées alter
nantes de cupules et de cirres. 

Thysanoteuthis, TroseÀuû. Genre unique. T. rhombus, Messine. 

FAM. oxiCHOTEVTHiD-as. —Corps allongé; nageoires formant ensemble un losange; 
bras de l'une ou l'aulre catégorie armés de griffes. Une valvule à l'entonnoir. 

Onychoteulhis, Lichtenstein. Des griffes sur la massue des bras tentaculaires seulement. 
O. Lirbimsleini, Médit. — Lestoteuthis, Verril. Bras sessiles supérieurs garnis de cro
chets; bras inférieurs, de ventouses; quelques crochets sur les massues des bras tenta
culaires. L. kamtschatica, Kouriles. — Abralia, Gray. Des crochets à la base des bras 
sessiles, des ventouses à leur extrémité; quelques crochets sur les massues de bras ten
taculaires. A. polyonyx, Médit. — Enoploteulhis, d'Orb. Bras sessiles armés de crochets; 
des crochets et des ventouses sur les massues des bras tentaculaires. E. Oweni, Médit. 
E. unguiculata, de taille gigantesque. — Veranya, Krohn. Une double rangée de petites 
cupules à crochet à l'extrémité des bras sessiles; bras tentaculaires très courts, à 
massue très petite; nageoires presque aussi longues que le sac. V. sicula. Médit. — 
Gonatus, Gray. Cercle corné des ventouses médianes des bras sessiles prolongé en cro
chet; des crochets à la base, des ventouses à l'extrémité des massues des bras tentacu
laires. G. amœnus, Groenland. — Cucioteulhis, Sleenslr. Des crochets sur deux rangées 
aux bras sessiles : d'énormes crochets à la spatule des bras tentaculaires. C. unyuiculatus, 
de grande taille. Des fragments seuls connus. Dans un cachalot des Acores. 

FAM. Ï.EPII>OTEI;TH>.IÎ. — Corps couvert de papilles serrées, régulièrement disposées 
et simulant des écailles de Reptiles. 

Lepidoteuthis, Joubin. Genre unique. /.. Grimaldii, dans l'estomac d'un cachalot pris 
aux Açores. 
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FAM. C H I R O T E U T H I D ^ . —Corps étroit, tête allongée; bras tentaculaires très longs, 
non rétractiles1; bras sessiles, médiocrement allongés, munis de cupules denti-
culées; un appareil de résistance sur les bords correspondant de l'entonnoir et du 
manteau. • t 

Chiroleuthis, d'Orb. Bras sessiles réunis par une palmure basilaire, inlsgaux, à deux 
rangées de cupules longuement pédonculées; bras tentaculaires extraordinairement longs, 
avec de petites ventouses sur toute leur longueur: nageoires terminales, arrondies. 
C. Bonplandi, Médit., AU. — Histioteuthis, d'Orb. Corps court, conique; tête plus large que 
lui; les trois paires supérieures de bras antérieurement unis par une palmure; nageoires 
terminales arrondies, échancrées en avant et en arrière; entonnoir sans valvule.//. Rup-
pelli, Médit. — Calliteuthis, Verr. Corps court, conique; bras libres; entonnoir muni 
d'une valvule. C. reversa, Nouvelle-Angleterre. 

FAM. CRANCHIIDJE. — Bouclier dorsal grêle, étroit, lancéolé; une bride musculaire 
entre la tête et le corps; bras sessiles très courts; bras tentaculaires allongés et 
effilés. 

TRIB, CKANCUIIN.Ï. — Yeux gros, saillants, sessiles, occupant toute la surface cépha
lique. Une valvule dans l'entonnoir. — Cranchia, Leach. Corps bursiforme, volumineux; 
tète très petite; nageoires petites, terminales, unies postérieurement entre elles, échan
crées en arrière. C. maculata, Ail. — Owenia, Prosch. Cranchia à nageoires lancéolées. 
O. megalops. 

THIB. LOUGOPSIISYE. — Yeux subpédonculés, point de valvule dans l'entonnoir. — Loli-
gopsis, Lmk. Tète de m ê m e largeur que le corps; yeux saillants très grands; bras ten
taculaires dépassant peu la longueur des autres avec des cupules sur loute leur lon
gueur; cupules lisses. L. pavo, Sandy bay. — Phasmatopsis, de Rochbrune Grands Loligopsis 
à tète moins large que le corps, à cupules des bras sessiles sur deux rangs irréguliers 
et armées de dents aiguës et robustes. P. cymoclypsis, Madère. — Dyctydiopsis, Rochbr. 
Phasmatopsis à tête dilatée latéralement, à cupules irrégulièrement distribuées. D. ellip-
soptera, Atl. N. — Doratopsis, Rochbr. Nageoires terminales cordiformes; un cou; bras 
très inégaux; les tentaculaires très allongées. D. vermicularis, Messine. — Zygœnopsis, 
Rochbr. Corps trapus à nageoires terminales bilobées en avant, trilobées en arrière; 
yeux pédoncules; bras sessiles très courts à cupules alternes; bras tentaculaires très 
longs. Z. zygœna, Messine. — Entomopsis. Rochbr. Corps court, à nageoires triangulaires, 
plus larges que longues; un cou étroit; bras sessiles courts; bras tentaculaires assez 
longs, robustes, en massue. E. Clouei, Atl. — Pyrgopsis, Rochbr. Corps en cornet très 
aigu; nageoires triangulaires, à base postérieure; pas de cou; un rostre porlant les 
bras; bras tentaculaires de longueur moyenne, claviformes. P. rhynchophorus, Le Cap. — 
Perothis, Rochbr. Corps brusquement terminé en pointe; nageoires rhomboïdales; bras 
sessiles et tentaculaires semblables. P. Dussumieri, Le Cap. 

3. ORDRE 

OCTOPODA 

Corps bursiforme, court. Huit bras seulement, portant des ventouses sans 

cercle corné, entonnoir sans valvule. Bouclier interne nul ou rudimentaire. 

FAM. CIRROTEUTHID^. — Deux nageoires transversales; bras unis par une large 
membrane et portant une rangée de petites ventouses et deux paires de rangées de 

cirres de chaque côté. 

Cirroteuthis, Escher. Nageoires oblongues, obtuses; palmure atteignant presque l'extré
mité des bras. C. Mùlleri, Grœnl. — Stauroteuthis, Verr. Nageoires triangulaires; pal
mure s'arrêtant loin de l'extrémité des bras. S. syrtensis, Nouvelle-Angleterre. 

FAM. ELEI>ONID/E. — Pas de nageoires; une seule rangée de ventouses sur les bras. 

Eledona, Leach. Pas de ventouses accessoires; consistance assez ferme. E. moschata. 
Médit. E. (Uoylea) sepioïdea, au large de Cherbourg. — Bolitxna, St. Des ventouses acces
soires sur les bras; consistance molle, B. sp. 

FAM. O C T O P I R V K . — Pas de nageoires. Bras unis par une palmure plus ou moins 
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allongée et portant deux ou trois rangées de ventouses; deûtt courts stylels cartila
gineux cbinsjè manteau. 

Octôpùs,, Lmk. ; Bras longs, inégaux; palmure basilaire; T bras droit hectocotylisé. 
0. vjilgaiis-,Jëbte.£'de Fr.— Cistopus, Gray. Palmure complète, formant une crête latérale; 
des pores" aquifères alternant avec les bras, C. indiens. — Scz>urgils. Trosch. Octopus à 
3e bras.gauche hectocotylisé. S. titanotus, Médit. — Amphioctopus, Fisch. Corps bordé 
d'une membrane qui n'atteint pas son extrémité postérieure. A. membranaceus, Pacifique. 
-•— Pinnoclopus, d'Orb. Amphioctopus à membranes latérales s'unissant â l'extrémilé pos
térieure du corps. P. cordiformis, Nouvelle-Zélande. — Pteroctopus, Fischer. Pas de m e m 
brane latérale; palmure complète. P- tetracirrus, Médit. — Alloposus, Verril. Pteroctopus 
avec une bande dorsale et deux commissures latérales entre la tête et le manteau. 
.1. mollis, Nouvelle-Angleterre. — Tritaxeopus. Owen. Trois rangs de ventouses sur les 
bras. T. cormetus, Australie. 

FAM. TREMOCTOPII>.E. — Des pores aquifères près de la tête ou de l'entonnoir. A la 
base de l'entonnoir deux boutons cartilagineux reçus dans deux rainures du bord 
palléal. 3e bras droit hectocotylisé ou autotome. 

Parasira, St. Deux pores aquifères à la base de l'entonnoir; bras libres. P. caréna, 
Médit. — Tremoctopus, Délie Chiaje [Pilonexis, d'Orb). Quatre pores aquifères cépha
liques; les deux premières paires de bras unies par une palmure chez les femelles. 
T. violaceus, Médit. 

FAM. ARGON AVTI iras. — Deux ouvertures aquifères à l'angle postérieur de" l'œil; 
ventouses pédonculées; mâles petits, à 3e bras gauche hectocotylisé et autotome; 
bras de la 1'" paire des femelles dilatés en une membrane véliforme qui maintient 
une conque nidamentaire calcaire, rappelant les coquilles spirales des Gastéropodes. 

Argonauta, L. Genre unique, Ar. argo, Médit. 
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